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COMMENTAIRE
LITTERAL

. SUR TOUS LES LIVRES
DE L’ANCIEN ET DU NOUVEAU

TESTAMENT.
Par /ie R. P. D. Augustin Calmet, ReligUux Bénédiélin ,

de U Congrégation de S. Vanne& de S. Hjdulphe.

^JOSUE’, LES JUGES ET RUT~

A P A R I S ;

Chez Pierre EMERY,au milieu du Quay des Auguftins

,

prés la rue Pavée, à l’Ecu de France.

M. D C C X I.

jdvec jéppralration 0" Privilège du Roy.

Digitized by Google

.•s



Digitized by Google



ât¥Sk.

permission de la D l E' T e .

de la Congrégation deS.yanne&deS. Hjdnlfhe.

N OUS Préfident , Vifiteuts Sc Supérieurs de 1* Congrégation de S. Vanne , & de

S. Hydulphe , Ordre de S. Benoît , alTemblcz en la Diète tenue dans l’Abbaye de

Saint Mihiel •, avons permis , fle permettons à D. Auguftin Calmer Religieux de nôtre

Congrégation , de faire imprimer , après les Approbations & PetmilHons ordinaires,

un Livre qui a pour titre : Ctmmtntmrt ünirttl fur t*m lu Livra dtCyinçitn & du Nat-,

vtuu Ttjittmtnt. Fait en ladite Diète le i£. Oétobre l^o6.

Paa Ordonnance de la Die’te.

D. Crarlis Vassimon.
Séciétairè de la Dicte.

•-SSSSSSSSSSSSSSSSSSS3SSSSS

APPROBATION DE MONSIEVR PASTEL,
Doéleuft (^ancien Profejjeur de Sorbonne.

Ï
’AY lû par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier , un Manafcrit intitulé , Commtn-

tdirt ùtttrulfuries Livres dtjofué, desJuges ,&fur Ruth ; je n’y ai rien trouvé de con-

traire i la Foi , ni aux bonnes mtmrs : & cet Ouvrage me paroit d’autant plus'utilc
,
qu'à

contient de fçavantes DHlcrtations ; les düTércntes levons du Texte , & des anciennes

Veriîons ; avec des Explications tirées des Saints Peres , & des meilleurs Interprètes ;

kfquelles contribuent beaucoup i faire entendre ce qu’il y a de plus difficile , & de plus

obfcur dans ces divins Livres. Fait à Paris ce 29. Janvier lysi.

Pastel.

P RI ri L E G E DV R or.

LOUIS PA R LA GRACE DE DiSU, RoV D E FrANCE ET DE NaVARRE X

A nos amez & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Pailcmens, Maî-
tres des Requêtes ordinaires de txitre Hôtel , Grand Confcil , Prevoft de Paris , Bailli^

,

Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Julbders qu’il appartiendra. Salut.
Pierre Eetery, ancien Syndic des Libraires & Imptimcurs de Paris, Nous
ayant fait expofer qu'il dédreroit faire imprimer un Livre intitulé : Ctmmentuirt Unérul

fur tius les Livres de l'ancien & duNouveuu TePument ,fur D. jluguPm Culmet , Re-

ligieux Binédiüin de U Cangrègatiou de Suint l^'unne & de Suint Hjdulfhe , s’il ixius

plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce néccITairc : Nous avons permis Sc

permettons par ces Piéfentcs audit £ me R y, de faire impiimcr ledit Livre en telle
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fome , marge , caraAére , & autant de fois que bon lui ferablera , & de le vendre ^
ou faire vendre par tout notre Royaume pendant le tems de ftiv années confccutives

,

à compter du jour de la datte defdiies Préfentes : Faifons d^eufes à toutes perfonnes ,

de quelque qualité& condition quelles (bient , d’en imcoduire d’imprellàun étrangère

dans aucun lieu de notre obéilTance , Sc à tous Imprimeurs , Libraires Sc autres , d'im-

primer, faire iifiprimer,& contrefaite ledit Livre, fans la pcrmiiCon exprelTè & par

écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , i peine de conEication des

Exemplaires contrefaits, de quinze cens livres d’amende contre chacun des contreve-

nans^ dont un tiers i Nous , un tiers â l’Hôtel- Dieu de Paris , l’aiurc tiers audit Expo-
fant, Sc de tous dépens , dommages Sc interets ; à la charge que ces Préfentes feront

enregidrées tout au long fur le Rcgidre de la Communauté des Imprimeurs Sc Libraires

de Paris , Sc ce dans trois mois de la datte d’icellcs : Qite l’imprdTIon dudit Livre fera

faite dans notre Royaume , Sc non ailleurs , & ce en bon papier Sc en beaux caraébétes ,

conformement aux Rcglemens de la Librairie -, Sc qu’avant que de l’ixpolêr en vente

,

il en fera mis deux Exemplaires dans notre Bibliothet^uc mib.'iqiie , un dans celle de no-

tre Château du Louvre, Sc un dans celle de notre ttcs-cner Sc féal Chevalier Chance-
lier de France le Sieur Phelypeaiix, Comte de Ponichartrain , Commandeur de nos

-Ordres ; le tout â peine de nullité des Préfentes : Du contenu defquelles vous man-
dons & enjoignons de faire niiir l’Expofant , ou fes ayans caufes

,
pleinement Sc paiE-

bleinent, (ans fouffrir qu’il leur foit fait aucun uoiiblc ou empech ment. 'Voulons

que la copie defdites Préfentes
,

qiri fera imprimée au commencement ou à la fin dudit

Livre, (bit tenue pour duement lignifiée i & qu’aux copies collationnées pir l’un de

liàs ame* Sc féaux Confeillcrs-Secretaircs , foi foit ajoutée comme i l’Original. Com-
mandons au premier notre Huilfier ou Sergent , de faire pour l’exécution d’icelles toi«

Aâcs requis Sc nccclTaires , fans demander autre permiflion , Sc nonobllanc Clameur de

Haro , Charte Normande , Sc Lettres à cï contraires : Car tel ^ nôtre plaifir.

P O N n e' à Verfailles , le fixiéme jour de Février, l’an de grâce mil fept cens fept , Si de

jiotre règne le foixance-quattiéme. Par le Roy en fon Confcil. L i Comte.

Rèiiflrifur U Ri(ijlrt

,

»*. i. Jt U Ctmmuuuuti dis Libruires& Imprimeurs de Paris ,

page •

1^5. ctuftrmimeus aux RigUmtns , & nttamment à l'yfrrit du Ctuftildu ij. Atufi

ayoj. A Paris ce 5. Février 1707. Signé, Guérin, Syndic.
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SUR LE LirRE D E JO S UE'.

O s U»’, dont cc Livre porte le nom , fut d’abord appelle Ofét , (a )

jui lignifie Sauveur ; Sc enüiitcJthof$M , {b) c’eft-à-dire , cdiii qui fiu-

/era, on le Sauveur donné de Dieu. On ne convient ni du tons, ni de

l’occalion qui lui firent mériter ce nouveau nom. Les uns (c) vculens

qu'il l'air reçu apres la bataille qu’il livra aux Am.décites , où il donna
les premières preuves de fa valeur & de fa conduite : D’autres,

( d )

croyent que ce fut apres le retour du voyage qu’il fit avec les autres députez, pour

examiner la Terre Promife. Lui (ëul avec Caleb étant demeurez attachez au Seigneur

jrendant que les autres envoyez décourageoient le peuple, & l’engageoient dans la

ledition, & dans le murmure, (i) Moyfe pour recom^nfer Ibn zéle Sc û fidelité

,

lui donna le nom de Jofué , fans toutefois lui ôter celui d’Ofee
,
qu’il porta encotï

depuis; comme Jacob porta le nom d’Ifracl, fans perdre celui de Jacob. Il étoit fils

de Nun , & de la tribu d’Ephraùn. Les-Grecs le nomment jdufe , ou Anfcm , & Jefusfili

de Nüvé.
Jolùé s’attacha à Moyfe depuis lafortie d’Egypte, & fit gloire d’être fon fervitetir,

félon l’ufage de ces tems héroïques , où les grands Hommes avoient des ,-:mis
,

qui

fe lioient à leur perfonne , & s’attachoient à leur fervice
,
par un engagement tout gr.t-

tuit Sc tout volonuirc. Moyfe donna en plus d’une rencontre des marques de fon tfti-

me & de là confiance à Jofué. Il lui confia le commandemenr de l’armée pour livrer

la bataille â Amalec ; il le prit pour compagnon lorfqu’il monta («r Sinaï pour y rece-

voir la Loi de Dieu ; il le nomma avec d’autres députez jwur aller confidercr le pays

de Canaan : Enfin Jofué deroeusoit infcparablcment attache à Moylê , Sc il fut choifi de
Dieu pour lui fuccéder dans le gouvernement du peuple. -

Il en prit la conduite aulfi-tôt après la mort du Lcgifiaicur : il palTe le Jourdain»

d’une maniéré auflî miraculcufe ,
-

que Moyfe avoir autrefois psfl'é la mer rouge. La-

nuée qui jufqu'alors avoir accompagné.& conduit l’armée d’Ilracl , étant dirpanic , Jo^
(ué en régla toujours depuis les mouvemens, fuivam l’ordre de Dieu, Sc l'cfpiit qui'

(«I Ht[,i yvm
(*) nyv^mr€h<>fuAh.
(«) Origrn. b»mil. xi.iw 'Bxêd. Thttdffti ^u.

LaÜ/m, l\k. 4. xtrâ fsf.

(d) OrÏ£tn. hemil. i. in Jpfut. ^i/t.

n. TtrsuU. lih. ttntrx Jnd. DiaU^x
cnmTr^ph. Au^. ltb.\^,c. 19. cpnttA

I (f) ^um, .\m. 17.
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ij PRÉFACE
h.ibitoit en lui. On fit la ptemicrc Pâque à Calgal , & de là on marclia contre jeriefto.

Pendant Icpt jours de fuite on fit une fois le tour de la ville , & au feptiéme les murailles

tombèrent d'elles- mêmes , lorfquc les Prêtres commencèrent à fonner de la trompette.

Jéricho fut confumée par les Hammes & réduite en un monceau de mines ; Jofiié ne

donna la vie à perfonne qu’à Rahab & à fa famille > tout le refie fm dévoilé à l'anathè-

me : Le Général prononça même une malédidion contre celui qui rebâtiroit Jéiicho,

& on vit aptes plufieurs fiécles l’effet de fes menaces , d.ins la perfonne de Hit l de Be-

thel. Apres la prife de Jéiicho onalla à Haï ,
petite ville aOèz peu éloignée ; on n'en-

voya contr’elle que trois mille hommes; mais ils furent repoufléz avec quelque perte.

Ce petit defavantage troubla le peuple , & le jetta dans le découragement. Jofue prof-

terné devant le Seigneut , apprend qu'Ifracl a péché , & a détourné quelque chofe de
ranathême de Jéricho. On procéda par le fort à la découverte du coupable ; Achan
avoiia fon crime , & fut lapidé avec tout ce qui lui appartenoit.

Haï ne fit plusderéfifiancc, dés que le crime d Achan eut été expié. Ifracl pour

obéir à l’ordre que le Seigneur avoir donné à Moyfe , fe ttanlporra fur les monta-
gnes de Garizim & de Hebal , où l'on érigea un monument, fie où l'on renouvella

l’alliance avec le Seigneur. Les Gabaonites vinrcntaucampde Galgal bien- tôt après cette

aéfion , & eurent l'adrcfle de fe faire palTer pour députez d’un peuple fort éloigné. On
jura l'alliance avec eux , fans confultcr le Seigneur : Mais enfuite Jofué ayant reconnu

qu’ils étuient du nombre des peuples dévouez à l’anatheinc, les condamna au fetvice

clu Tabernacle du Scigneiu- , & de tout le peuple.

L’alliance des Gabaonites avec Ifracl , allarma les Rois voifins. Cinq d’entr’eux lé

liguèrent fie allèrent alliégcr Gabaon ; Jofué accourut au fccours de fes alliez ; mit en
fiiitc Sc tailla en pièces fes enncnûs. Ce fût dans cenc memorabte journée que Dieu fit

pleuvoir une grêle de pierres fut les Cananéens , & qu’il arrêta le cours du Soleil &
de la Lune, pour donner aux Hébreux le loifir de défaire entièrement leurs ennemis.

Apres cette viéfoite , Jofué fe rendit maîtte de toute la partie méiidionale du pays de
Canaan.

Ces progrès fi promis & fi miraculeux firent comprendre aux Rois de la partie lêp-

tentiionale de ce pays, que s'ils ne fe joignoient tous cnfcmble , Jofué les attaqiieroit

& hs défetoit aifement les uns après les autres. Jabin Roid’Afor fe irâtàla tête des

Rois & des Peuples qtti reftoient aaflûjenir ; Sc ayant rafi'emblé une armée formidable,

ils vinrent fe camper prés de Mérom, où Jolûé les coinbattir, & les diflîpa. Rien ne
put tenir en fr prélcnce ; il (cmbloit que Dieu n’eût raffemblé tous ces Rois & tous

ces peuples que pour lui donner une viûoitc plus complette 5c plus glorieufc. On peut

juger de l’impottance éc de la grandeur de ces guerres
,
par le nombre de Rois qui fu-

rent vaincus. On en compta jufqu’à trente-un ; Sc l'Ecriture remarque qu'il n’y en eut

pas Un feul de ceux-là
,
qui fc rendît (ans combat.

( 4 )

Après la conquête du pays , Jofué s'appliqua entièrement à le partager entre les

tribus , d'une manière qui ne donnât aucun lieu, ni au mécontentement , ni à la jalou-

fîe des tribus entr'elles. Il commença par le partage de Calcb, à qui Dieu avoir défi-

gné une portion partiailiere , en confidrration de U fidelité. On jetta enfuite les forts

pour les tribus de Jiida , d’Ephra'ïm , & pour la demie tribu de Manaflé
,
qui n’avoit

point encore reçu de partage.

La difiribution des terres fut interrompue pendant quelque tems
,
pour des caufes

qui ne font p.is connues. Les tribus de Benjamin , de Simeon , de Zabulon , d’idâchar,

[a ] Jtfnt XI. I».

Digifized by Google



SVR LE LIVRE DE JOSUE’.
H’Afer , de Ncphulim , de Dan , & Jofué lui-tneme , n'avoient point encore leur par-

tage. On depuu donc des Géomètres qui parcoururent le pays , & qui en firent la

diunbution
,
puis on tira au fort pour le partage de chacune des tribus. Après quoi on

alligna quarante- huit villes pour la demeure des Lévites , entre lcrquclles il y en eut

fix dcllinèes pour feivir d'azyle à ceux qui auroient commis un meurtre involontaire.

Il arriva peu après une chofe, qui faillit i caufer une guerre civile dans Ifracl. Les
tribus de Ruben & de Gad,& la moitié de celle deManalIè, s’en retournant au-delà

du Jourdain où ètoit leur partage , érigèrent un monunaent fur le bord de ce flatvc

.

pour conferver la mémoire de leur union aVec les tribus de deçà le Jomdain. On
crut que ce monument ètoit un autel idolâtre drefle par un cfprit d’irreligion , Sc d’a-

pollafie. On dépura vers eux pour lavoir leur delTein dans l'éreèliondc ce monceau >

mais on apprit avec plailir, qu ris demeuroient fidellement attachez au Seigneur, Se qu'ils

n’avoient pas la moindre penfèe de s’en fèparer.

Jofué le fëntant près de fa fin , afièmbla tout le peuple à Sichem , & après leur avoir

reprefenté ce que Dieu avoit fait en leur faveur ; il renouvella avec eux l’alliance par

laquelle ils ctoient devenus le peuple choifi du Seigneur ; Se ayant drefle un acte de ce

renouvellement , il acheva fa coutfe , & fut enterré à Tlraninat h-Sarè , lieu de fa de-

meure.- Voilà le précis du Livre de Jofué.

L’ouvrage que nous allons expliquer , eft ordinairement attribué à ce grand Homme:
il porte fon nom en- tcrc dans tous les Exemplaires Hébreux , Grecs, Latins Se autres,

L’Auteur de rEceleflalliquc (a) afTure, quej<y«é faccid* à Mtyfe damUfnphéntsccfi--
à-dire, félon pluficurs Interprètes, dans le foin d'écrire rHiftoirc du peuple de Dieu,

& de compofer les Livres facrez. On lit dans le dernier chapitre de ce Livre
,
{b) qua

Jofui écrivit tiutisees chofes, ce qui doit s’entendre au moins de ce Ch.ipitrej Se firorv

donne cet endroit à Jofué, pourquoi ne lui pas attiibucr aulfi tout le Livre, puifqu’on

n’a pciTonne à qui il puifTe mieux convenir ? Qui pouvoir lavoir mieux que lui le dé-
tail de tout ce qui y t fl rapporté. Se en qui trouvera-t’on plus de carr.ftéres qui con--

viennent à l’Auteur de cet Ouvrage , ou plus d’engagement à le compofer ’ On ne
peut raifonnablemcnt difeonvenit qu’il n’ait été compofé, ou par un Auteur contem»
porain , ou fur les mémoires d’un Auteur qui vivoit au tems de Jofué. Le détail dest

circonflanccs des tems , des lieux , Se des perfonnes } les noms propres
, les dénombre--

mens , les particularitez qui s’y trouvent , ne peuvent convenir qu’à un Auteur qui écri->‘

voit dans le tems même que c^cs ces choies fe paflbient.

11 faut pourtant reconnoîtmfc bonne foi, qu'on y remarque quelques additions

^

qui ne peuvent être de Jofué t'^n convient que l’ouvrage, en l’état où nousl’avon^
a été retouche depuis ce Chefdu peuple d’Ifiaël. Il y a des noms de lieu,& des re-

marques qui n’y ont été mifës qu après cotip. Mais ces additions Se ces ch.-ingemcne

font de peu de confequcnce , Se en petit nombre. Rien n’’ell plus aifé que de le»

diflinguer. On en doit faire le même jugement que de ceux qu’on apperçoit dans
les Livres de Moyfë. Les Prophètes qui font venus depuis Moyfe Je dipuis Jofué ,

n’ont fait aucune difficulté d’ajouter, par fotme d’éclaircilTcmcnt
,
quelques terme»

qui ne ch.ingcnt rien au fond de ri Jifloire. Si l’on vouloir pour de fcmbl .blés diver-

Btez rejetter tous les ouvrages de l’Antiquité , il y en auroit bien peu
,
qui fuflcnt à cou-

vert de la cenfüre. Où eft l’ouvrage où les Copiftts , ou les Leâcurs , ou le tems n’ayenB

(•) Ecifi. xiii.x.JtfiufHcttlftrUcjJi in tro- (ij jfcfut xxrv. tf.

fuiit. Cttt. 1» prtf,ktliii. ' l

i jj
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IV T R E F À C E
fiit glilTer quelque chofe d’étranger } Nous appelions cela des taches dans les Aûteua
profanes , mais non pas dans les Livres facrez ; dans ceux-ci tout eft divin , tout cft

auientiquo , tout cft refpcéfabic ; les additions reconnues , comme le refte du Texte •,

elles font énunces de la niènae ioutee, & egalement inipitees de l'Eipric fainr,à des

hommes ayant car. dére, 8c animez du S. Efpiit : ]’cn excepte quelques fautes des Co-
piftes

,
qui peuvent s’être gliftees dans le Texte des Livres (âcrez> Sc que la Religion

ne nous oblige pas de recevoir, clic nous oblige meme de les rejettet , lorfqu’elles iont

bien reconnues.

Il lêroit inal-aiféde fixer le tems auquel vivoit celui quia retouché le Livre de Jo-

fué ;
peut-ctic même a-t’il etc reveu, 8c remanié par divers Prophètes, en differens

tems. La ville de Haï éioit encore minée du rems de rAutcur ; («) 8c elle flit conf-

tammont rét.ablic dés le tems des Rois
,
puifqu’au retour de la captivité . elle fubfiftoir.

( i
)
Alors Jéiufalcm n’étoit pas encore entièrement airujettie aux llt.-clites ; mais elle

étoit habitée pat les Jrbufécns, 8c pat ceux des ttibus de Juda 8c de Benjamin ; ( c)

ce qui fait voir que cet Auteur écrivoit avant le tems de David , qui prit cette ville

,

êc en chafta les jebuféens. On y voit aufli qu’en ce tems li les Ephraïmites n’étoient

point en poftèliion de G.izcr ,
(d) les Cananéens y demeuroient encore, mais .alTu-

iettis à payer le tribu : La même remarque paroit dans le Livre des Juges; ( t ) d'eù

l’on infère, que l’Auteur, ouïe premier qui a rcvîi cet Ouvrage, vivoit du tems de

Jofuc , ou peu apres lui , 8c apparemment du tems des Juges. Car qui cioita que lous

David 8c lous Salomon on ait laiAc les Cananéens à Gazer ! Mais il n’y a nul incon-

vénient que fous Jofué 8c fous les Juges ils n’y ayent été, puifquïl tft certain que

Jofuc ne chaflà pas ces peuples de toutes les villes qu'ils tenoieut encore dans le pays.

Ce qu’on lit dans le Livre des Juges touchant Gazer , cil une fimplc répétition de ce

qui eft dans Jolué.

Mais il y a d'autres paftages dans Jofué
,
qui femblent prouver que l’Aurcur de ce

Livre vivoit au tems des Rois. Nous lifons
,
p.it exemple , l’hiftoire du mariage d’Axa

avec Ochonicl
,
qui paroît n’X-tte arrivée que vers le commencement des Juges, après

la mort de Jofué.
( f) L’biftoirc de Ja conquête de Liftmy par les enfans de Dan , eft

aufli du tems des Juges, quoiqu’elle foit racontée dans Jofué. (g) On peut ajouter

les noms de Chabul
,
(b) àc "Tyt

, ( » ) de Galilée , ( ^ )
de Luzi

, ( / )
de Joéiel, (/»)

qui le tcouvent dans ce Livre , j||uoiqu'ils foiem , dit-on , depuis les Juges. Il y en a qui

prétendent que le Livre des Jnftes qui y eft cite, (») ne fut compofe que fous les

Rois. Enfin, on ne peut nier que la naort de Jofué
,
q^n lit à la fin de ce Livre , n'y

ait été mife apres coup ; Jofué n’aura pas lâns doute, \. xit le récit de fon décès, 8c de

fa fcpultute.

(») 7fftt VIII. iS. Sucundit UTbtm

,

rj. ficit

4Âfn tumulum ftmpittt»um.

(ij i.Efdr. II i8. (ÿ* 1. Efirff. TIII, Ji. Viri

ilét Üetktl cthtHtn 4res , i. £/Wf.

XI. II.

(^) XV. ult. /thmfàum Muttm huhitMtù^

ftm TerufAÎrm » ntn fttHerunî fiUi 7»da Àeîert ^

tum fins ^uÂArtsytfmÇts-

ifm :H fr^fesitem dttm.

{d) J§fue\fi. lo. îiMbitÂ'vitiiMt Ch/unsMàus

in medts tfhrAim , stf^iMe in bgne diem tributn^

fins.

(<) /ndUé X. %9.tfhrMmnênimtffieitChn~

nânmm t ^ui h&èitAhat in CAZtr ,fed h/thitAvii

cum e»

\f)
XV. iC. 17. fe^m di*fndis. I. ix.

,

U*
(jf) &/ssdi€. xviil.

{h) XI X. 17.

(1) Uid. f. lÿ.

(k) J»[u* xiii. 1 XX 7.

(/) XVI. i. xvni IJ. «omparc à JudU,
I. LJ. l4 .

{m} 4 - Rtf. XIV. 7.

{n) X. 1 J. comparé avec i. Kr;. x. il«
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LE LirRE DE JOSUP. r
'Qmoî qu’Aprés l'aveu que nous avons fait, qu'il (ê trouve quelques adelitlons dans

Jofué
,
qui ne regardent ni la Foi , ni les bonnes mœurs

, qui ne font point de lui , nous

ne devions pas nous mettre beaucoup en peine de répondre aux diflicultez qu’on for-

me fur cela , Se qui ne roulent que for quelques noms de villes ajoutez ou changez ;

cependant nous ne devons point abandonner fa defenfe , dans les obiedlions qui nous

paroilTent mal fondées. La terre de Ch»hul

,

dont il eft parlé fous Salomon
, ( 4 )

cil

,

à ce qu’on prétend , différente de la ville de meme nom , marquée dans Jofué. La pte-

micrc croit , un canton compofe de vingt bourgs , Se l'autre étoit une (impie bourga-

de du tems de Jofeph
,
qui en parle dans le livre de ü Vie. Qiiant Â la ville de Tyr,

nous nous fommes étendus fur ion fujet , & fur le tems de fa fondation, dans le Com-
mentaire. Le nom de GAlilit fe prend limplement pour une frontière dans ce Livre.

Ainlî l'argument qu’on préteitd en tirer
,
pour montrer qu’il n’eft pas de Jofué , tombe

de lui-meme. Les villes de Lhx.* Se de J1H4I, dont parle l'Auteur de cet ouvrage ,

iont peut-être différentes de celles dont il efl parlé dans les Livres des Juges & des

Rois; du moins c’cfl le fentiment de plufieurs nabiles Interprètes. Quoique l’endroit
*

qu’on cite du Livre des Juftes , ne foit apparemment pas de la main du preraiét Auteur

de ce Livre
,
parce qu’alors il aurait été inutile de citer un Ecrit

,
qui ne pouvoir pas

avoir plus d’autorité
,
que n’en avoit celui qui écrivoit Se que d’ailleurs tout le mon-

de étoit témoin de ce qu’il racontoit : Nous ne croyons pas toutefois qu’on en puilTe
' conclure

, que ce Livre des Julles foit beaucoup plus rccent que Jofoéj c’étoii apparcm-
jnent des Regiftres publics & autenriquçi

,
qui fe confêrvoient dans le Tabernacle, ôc

qui étoient compofez par les Prêtres Se par des Ecrivaios établis pour cela , Se ayant ca-

raclére Se autorité.

Quelques-uns fe font imaginé que les Samaritains ne rcccvoient pas le Livre de Jo-
Jûé comme autentique , ce qui pourtoit former un préjugé defavantageux contre fon
antiquité , n’étant pas croyable qu’ils dùlfent rejetter cet Ouvrage, s’il eût été compo-
fé dans le tems qu’ils reçurent les Livres de \loyfe : Mais il eft confiant que les Sa-
maritains reçoivent cet Ouvrage comme autentique, & qu’ils s’en fervent meme pour
prouver l’antiquité de leur Autel du mont Garizim

,
qu’ils prétendent avoir été drefle

par Jofué. peu de tems après le paflàge du Jourdain. On lit meme dans leurs Chroni- >>

Çues
,
que ce Général de l’armée d’Ifraël , ayant envoyé des Géomètres par tout le pays

pour en faire le partage aux tribus , fit bâtir for le mont Garizim , un Temple Se

une Citadelle. Le Temple fut deflèrvi par des Prêtres de la race d’Aaron , & Xm l’un

des chefs de cette maifon . fut l’un des premiers Sacrificateurs : Et depuis ce tems juf-

qu’aujourd'hui ils ont une fuite de Grands-Prêtres
,

qu'ils prétendent avoit fait leurs

fonélions fur cette fameufe montagne , (ans interruption.

Mais ceux qui ont examiné les Chroniques des Samaritains
,

pour lefquelles on avoit

Fait fi long- tems des vœux , dans la créance qu’elles nous inftruiroient de plufieurs par-
ticujaritez touchant l’hiftoire de ces peuples avoiient aujourd'hui qu’elles font fort au
deffous de ce qu’on s'en étoit promis ; on y remarque des fables & des raenfonges gtof-

' fiers, inventez pour appuyer les prétentions des Samaritains, & pour foutenir â quel-
que prix que ce foit , 1 antiquité de leur Temple de Garizim. On afTute que l’Auteur de
la principale de ces Chroniques , vivoit depuis Conftantin, Sc fous les Empereurs Chtô-
jtiens ; ainfi en vain irions-nous chez eux chercher dequoi orner l’Hiftoire de Jofué.

(4) J. IX. i|.
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M Ort de Moyfe : Le premier jour du fixiéme mois de l’année

Civile
,
qui étoic le douzième de l’année Sacrée. Son dciiil du-

ra trente jours , c'eft-d dire tout le douzième mois.

Jofué envoyé des Efpions à Jéiicho. /»/«è ii. r.

Ils s’cnfliyenc la nuit dans les mont..gncs. f. 15. u>.

Us demeurent cachez dans les montagnes.

Us reviennent au camp de Sérim , vers Jofué. 1r. ij. 14.

Dieu ordonne à Johié de dilpofer le peuple à padêr le Jourdain’

dans trois jouis. y«/«« I. >1.

Départ de Sétim ; on campe fur le Jourdain. Jafui iii. i.

On fe prépare à pafTer le neuve. 1 . 1 5.

Padage du Jourdain, le Vendredy trentième Avril , dixiéme de
Nilân.

Jofué ordonne la Circonci(ion./o/iié v.i.

Preniiete Pâque célébrée dans la terre de Canaan , le Mardy qua-
trième Mars

,
quatorzième de Nifan.

La Manne cedè de tomber. Jtpii v. 11.

Piife de Jéricho ;
peut-être le dernier jour dé la fête de Pâqoe.

Jtptf- VI.

Priié de Hat. Jt/iti vn. 8.

EteéUon d’un Autel fur le mont Hebol. Jtfnévin. )o. 35.

Alliance avec les Giibaonites.^v/W tx.

Guerre des cinq Rois contre G.ibaon , trois jours après l'alliance

jurée avec Ifracl : Jofué part la même nuit qu’il cd averti de leur

danger , & va d leur lècours.

Le lendemain matin il attaque 8c pourfuit les ennemis ; les jours

lüivans il fe rend maître des villes de la patrie méridionale de la

cerre de Canaan. Tout cela fe put faire pendant Tes fix ptemicts

mois, ou la première campagne que fit Jolûédanscep.iys.

L’année fuivante commença la guerre des Rois liguez. JofKt xr..

Jofué ks battit aux eaux de Mérom $ mais on fut fix ans entiers â

I
faire la guerre, 6c à alTujettit les places & les peuples du pays.

I

Jofué commence le parcage des terres conquifes. Jt/uinij,

Caleb demande Hébron
,
que EMcu lui avoir promife ; il en fait la

conquête , aidé de k tribu de Juda. Jo/iu xv. & jmiie. u
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Première année Sabbatique depuis l’entrée des Ilraclicci^dani

la Terre Promife.

L’Arche dk tranfponce 8c fixée i Silo. Jtfui xvm.
On y achevé le partage des terres aux tribus qui n’avoient point

reçu leui portion, joftii xviii. xix.

Villes a/fignées a la tribu de Lévi pour fa demeure.

Les tribus de Ruben, de Cad , 8c la moitié de celle de Manafie

s’en retournent au-delà du Jourdain, 8c érigent un monument fur

le bord de ce fleuve. f»fni xxii.

Jofué bâtit Thamnath-Saré, 8c y fixe là demeure.

Mort de Jofué âgé de cent dix ans.

Vij
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DISSERTATION .

SUR LE COMMANDEMENT £ JOSÜE' FÎT AU
Soleil& i /<* Lune de s’Arrêter.

I
L n’y a aucun Texte dans l’Ecriture dont on n’abufe , 8c qu’on ne prenne à con>

tre-lêns , dés qu’on s'dk mis dans l’elprit de fe diflinguer pat des opinions fingu-

lieres , ou de fe défaire de l’autorité des miracles. Le prodige du retardement du So-

leil 8c de la Lune au commandement de Jofué , elk exprimé dans les Livres faints

d'une maniéré fi précife 8c fi claire, que c’eft fe fatiguer l’imagination, 8c donner la

torture au Texte
,
que de n'y pas reconnoître un vrai miracle. Cependant U y a des

Ecrivains
,
qui par une prévention furprenante , n’y veulent appercevoir rien de fin-

gulier. 8c qui lui donnent des explications
,
qui en détniifcnt toute la force , 8c en écar-

tent tout le merveilleux. Quelques-uns même s’y prennent avec fi peu de circonfpec-

xion, qu’en voulant diminuer la grandeur de ce mitade, 8c lever les cL'f&cultez cpi’il

renferme, en font naître de plus grandes, 8c fe jettent dans d’autres embarras , d’od

i's ne Muvent fe tirer : 8c au lieu d’un vrai miracle qu’ils veulent nous dérober , ils nous

en offrent malgré eux plufieun
,
qui (ont inutiles , 8c plus incompréhenfibles.

Il y en a ( Il
)

qui ont ctû que le Soleil 8c la Lune ne s’étoient point arrêtez , mais

qu’ils avoient feulement avancé avec moins de promptitude. Ces Auteurs remarquent

que Jofué ne dit point abfolument : Spltll Arritiz.-v>m 1 mais , (i ) Saltil t*iftc.-voKs ;

c’eft à-dire, félon le Paraphrafke Catdécn : (c) Saisit rrrordsc. vôtre ctursi comme fi

l’on difoit à un Cocher qui vole avec une rapidité extraordinaire : raifez-vous, mar-

chez avec moins de précipitation. Et enfuhe le Tixte ne dit pas que le Soleil demeura

tout court, en lepos^mais (d ) i/Hits'drriu *n milieu die eitl, é" tiefe hdtu faine defe cou-

thtr pendrent un jaur entier. C’eft ce que porte le Livre des Juftes , cité dans Jofué.

Mais qui ne fait qu'en Hébreu ,'/i r4Îrt ,
fignifie demeurer immobile , fc repofer,

s'atreter. (t
) Qù'ilsfe uiftnt comme une pierre, dit Moyfei ce que S. Jérôme a tta- •

{») W. Lrvi , Ben ejorfan.

(é) an pyara vav
(t) qniK PP333 HBOV

l
(d) f. ij. ’vna rannnapn

I
a*t3n OU3 trab jh

I (>)Ex«d,ZT, K. |3K3 10T
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viij dissertation
doit

,
par : QitHs demturtm immeUlts ctmmt uni pltrn. Et Je Pfalmifte :( 4) II 4 4rrèii'

U ttmfêtt d4m le filente ; il l’a fufpendiic en 1 air, fins luy peimcttie de tomber juC-

qii’d terre. Et Jérémie : (^) Qj^el* fille de vôtre ceil nefit tatfe peint ; que la prunelle

de vôtre œil ne celle point de verfet des larmes. Et Habacuc : (c) M4lhenr k ctlni

^ui dit 4u beis : Eveillit.-vem ,& k U pierre ucitierne ; Ltvtt.-voHs. Les Profanes em-

ploient même des expreflîons pareilles. St4iiiJè mciiirmitr
,
dit Horace ; & Lnn/t

filent

,

dans Pline , (d
)

fignifie la Lune à la fîti de fon déclin , lotfqu'elic ne renvoyé

plus de lumière. Le Prophète Abacac (
e
)

fàifant allulïon à ce prodigieux événe-

ment, dit d’une maniéré très- formelle
,
^Ht le S«ltil& U Lune s'Arrêtèrent d4ns leur

dtmekre
, & fe remlrmt en meuvtmint , des ejut Dieu leur en denna le fienal pur l'ècUt

de fei tr4its. Et l’Auteur de l’EcclefiaAique : ( f) Qui 4 pie tenir ceintte fefué ! Dieu lui

4 4jfujetti fies ennemis, & le Soleil ne l'efi- il pus Arrêté par f4 colère, & un jeurn'4-t'ii

pas été aujfi long que deux autres! L’Efptit S. parecs diverfes exprefltons femble avoir

voulu prévenir toutes les objcûions , & réfuter par avance toutes les faillies explica-

tions dont on a voulu obfcurcir ce partage. Et quand on accorderoit que le Texte ne

dit pas un repos total & abfolu dans le Soleil & la Lune
,
qu’y gagneroient nos ad-

verfaires?. Croyem-ils qu’il foit beaucoup plus aifé d’arrêter l'impétuofité du Soleil,.

^ de dinÿuer pour un tems la rapidité de là coutfe
,
que de le réduire à demeurer'

(ans mouvement ?

Le R.ibbin Maiinonides (g) ne fe contente pas de diminuer la grandeur du miracle,

il le nie ablôlumcnt. Jofué dans la prière qu’il fit à Dieu d’arrêter le Soleil & la Lune,

jufqu’à ce qu'il (e fût vengé de fes ennemis , ne vouloir , (clon lui , nous marquer
qu’une choie trés-lîmple & très- commune. Il demandoit llmplemcnt que Dieu lui

donnât le loifir de défaire fes ennemis avant la nuitj comme s’il eût dit par maniéré’'

dc^iierc , ou de fouhait : Soleil
,
puifliez-vous ne vous pas coucher

, que nous n’ayonss

tire vengeance de nos ennemis î Dieu exauça fa prière , non pas comme nous l’en-

tendons , en arrêtant effeûivemcnt le Soleil 6c la Lune , ni en donnant à ce jour une
durée extraordinaire , mais en lui livrant fes ennemis , & lui accordant une viétoire fi

complette ,
qu’il n’eût pas lieu de delîter une plus longue durée pour les défaire en-

^

tiereraent. Avant la fin du jour les cinq Rois & leur armée furent abfolument tail-

lez en pièces. Valable favorife vifibleroent cette opinion , lotfqu’il paraphrafe ainlî la

.

prière ae Jofué : Seigneur ne permettez point que la lumière du Soleil 6c de la Lune
nous manque, avant l’entiere défaite de nos ennemis.

Grotius elf à peu prés de même avis. Il voudroit même attirer dans lôn parti l’Au--

Yeur de l’Epître aux Hébreux , â caufe de fon filence fut ce prodige. En effet dans Je

dénombrement des aèfions miraculcufes , 6c des effets extraordinaires de la foi des an-
ciens Patriarches , S. Paul ne dit pas un mot du Soleil 6c de la Lune arrêtez par Jo-
fuè ,

(h) quoiqu’il parle de beaucoup d’autres prodiges , moins rcmarqu ables que
celui-Id •. comme de la chûte des murailles de Jéricho , de la récompenic de la foi

de Rahah. Grotius ajoûie que quand il eff dit dans Jofué , (i) que dansettte occ*-

(jk) Pfalm. CTI» Stsimit tjm in

0$trnm.

(k) /ertm.Thrtn, ii. it. lll> 45*

le) A^Mente ii. if.

(W) Pltn. hk.

(f) Hékneue isi. ii. Stl ^ tunn ftttmnt in

^êèifdKtêUfn9 , in he* fnitturum tnntnm ikmtt

{f) E«/i. xivi. f. An non- in irMeundin fu»
rmftditus efi Sol, ^ mnn dits fdéfn qttMji

dnof

(^) hinimon. Moro Sehth.fâru
{h) Hthr. XI. ji. ) i.

{i/ Jffnox. 14 Oheàionti Doo veto bomiaisf^
fngnsntf fro Ifrnèl,

/il»
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SUR LE COMMANDEMENT, à-c. ix

fon DUh obéit i U voix d'un homme. On ne doit pas l’entendre d’une obcïflàncc de

foumiflion , comme fi Dieu au commandement de Jofuc eût artctc le Soleil Se la Lune,

mais feulement qu’alors Dieu combattit cb faveur d’iftacl , 8e donna à fon peuple la

vigueur nécclTaire pour poutfuivre , Se pour tailler en pièces une fi grande armée dans

fl peu detems. Tout cela fe peut dire avec allez de probabilité , conclut cet Amair,
quoitp’il ne foit pas hnpoflible à Dieu d’arrêter le cours du Soleil , ou de le faire re-

paroitre de nouveau fur l'horifon après fon coticlicc
,
pat la rèveibèraiion de quelque

nuage.

Spinofa ( i«) eft plus hardi que Grotius. Il réduit tout ce prodige prcfqtie i rien , en

difint que Jolüè 8c toute fon armée , fort peu inllruite des lecrcts de la Phjrfiquc 8c de

l’Aftronomie ,
s’imiginèrent faiiHcmtnt que le Soleil s’ariêioit .parce qu’ils nefavoient

pas que la grêle, dont l’air fe trotivoit alors chargé
,
pouvoir faire une réffaûion de»

rayons du Soleil
,
plus grande que l’ordinaire. Ifaïc éioit , dit-il , dans une erreur pa-

reille, lorfqu’il foutenoic que le Soleil avoir rétrogradé de dix lignes dans le cadran

d’Achaz i il ne favoit pas ce que pouvoient produire les parélies.

L’Auteur du Ptéadamite , (i) autre fameux Inventeur d’expediens pour l’explica-

tion des effets les plus furprenans racontez dans l’Eciiture, etifrigne que le retarde-

ment du Soleil fous Jofué , n’eft pas ce qu’on s’imagine. Ce n’étoit qu’une fimple lueur,

qui après le coucher du Soleil , fe fit voir alTez long-tems dans l’air fur la Palcftine , ou
umplement fut Gabaon , 8c for les vallées des environs , où les ennemis cherchoient

à fe furver , 8c qui donna au Général affez de loifir pour les exterminer. Il lüppofe que

le Soleil étoit prés de fon coucher , lorlque Jofué lui dit de s’arrêter. Cet aftrc fo cou-

cha véritablement à fon ordinaire *, mais on continua après qu'il eut difparu , de voir

une lumière femblablc J celle du Soleil
,
qui étoit caufée pat la réverbération des rayons

de cet aftre contre les montagnes de Gabaon. Cette lueur dura pendant quelque tems,

8c elle fut foivie d’une autre clarté moins vive 8c moins forte , fcmblable à celle de la

Lune
,
qui fe fit principalement remarquer for la vallée d’Aïalon. C’eft ainll qu’on peut

jufiifier cette parole de l’Ecriture
,
que ce jour en valut deux , 8c qu’on n’cn vit jamai»

de fi long : ( c) Non fuit nntea , nce fofltu tttm long* dits.

Monfieur le Clerc a réiini 8c adopté toutes ces opinions , 8c toutes ces preuves dan»

fon Commentaire fut Jofué , 8c a encore enchéri fur les Auteurs que nous venons de

citer. Il foutient nettement que le Soleil ne s’arrêta pas, mais parut fimplemcnt s'ariê-

ter. Il eflaye de le prouver. i“. Parce que félon tous les meilleurs Aftronomcs, c’eft

la terre, 8c non pas le Soleil qui tonrne, c’ift elle feule qui a dû faire ce que Jofué

attribue au Soleil, a®. Dans la rigueur le Soleil n’a pû paioître s’arrêter (ut Gabaon ,

puifque cette ville n’étoit point fituée au dtlfous de cet aftre , mais plus au fcptcniiion,

8c fous le tropique de rEcrevifte. j“. Une aff.iite d’une aufli petite importance
,
qu’eft

la défaite des Cananéens , aujourd’hui plutôt que le jour fuivant , n’eft point un fujet

qui mérite un pareil miracle. Dieu n’eft pas fi prodigue de merveilles, que de vouloir

renverfer l’ordre de la namre
,
pour une affaire qui le méritoit fi peu. 4“. Ce récit eft

tiré d’un ouvrage poétique , intitulé le Livre dujujle. Or on fait que les Poètes ont coû-

tante d’iifer d’nn ftyle empoulé, tmphaticjuc , 8c hyperbolique, j*- L’Auteur de
ce poème a voulu marquer par cette expreftion exagetée

, que le Soleil 8c la Lune
parurent s’être couchez cette journée- U plus tard qu’à l’ordinaire , foit à carife que le»

rayons de ces deux aftres ayant fouftért quelques réfraélions
, fe firent voir for l’Iiori-

(«) TrtSii. IhieUgico-Ptlilifi c. i.f. II. 1 {h) PrtAÀAmiit l. e. t.

V (C) /(^MC X. I4.

C
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•X DISSERTATION _
fon , rnîmc après leur coucher , comme il arrive dans la Laponie ou le Soleil éclaire

coniinuellement. ôi où l'on voit toujours fa lumicre pendant le foIllicedc:é
.
quoique

là comme ailleurs , il (c couche & fe levé : ou que par la venu de Dieu , ou des Anges,

il air paru fur l’hcmilphcrc quelque corps lumineux, qui ayent fupplcé à la lumicre

du Soleil & de la Lune
,
qui continuoieni leur courfe ordituire.

Tous les Auteurs dont on vient de rapporter les fentimens , fc font donne une peine

fort inutile, s'ils ne font pas petfuadez de la vérité de rhilloirc de Jofuc, & de l’in-

faillibilité des Livres faims. Il eftfort fupetflude s'airiufer d réfuter, ou à expliquer

frtieufement ce qui ne mérite nulle aéance. Et s'ils font petfuadez de la divinité & de
la vcriic de ces Ecritures divines , leur travail ell encore plus inutile -, puifqu'd moins
<le dire que les Auteurs facrez ont confpiré d nous tromper , Sc d nous faire illulîon,

toutes les fois qu'ils ont parlé de cet événement , il faut avouer qu’ils ont crû qu’il

y avoir un vrai miracle , 6c qu'ils ont prétendu nous le pctfuader. Ainli c’eft fort mal-

à-propos qu’on veut nous faire croire , contre le témoigru^c des Auteurs facrez
,
qu’il

n’y a point ici de miracle. C'cll pourtant ce que la Pcircre Sc Spinofr fouticnnent.

lis oient avancer que Jolùé Sc tout le peuple
,
peu inllruits des lêaets de la Phy-

fique Sc de l’AUronomie
,
prirent pour prodige ce qui n’étoit que l’effèt de la rc-

fraéHon de la lumière du Soleil , ou d’une parélie. Pour eux
,
plus habiles que les An-

ciens , ils ont bien lu fe détromper Id-dellus , Sc nulgré les termes de l'Original
,
qui

portent l'idée d’un vrai miracle , ils n'en veulent point tcconnoitre. Ils réfWienc le

tédt d’un Auteur «ontemporain
,
qui écrit ce qu’il a vû , & ce dont tout une armée

,

tout un pays ont été témoins. Ils prétendent favoir mieux ce qui fe palTa alors
,
que

Jofué lui-même. En6n pour foutenir leur hypothélê , ils font forcez d’avoücr que l’E f-

prit làint qui animoit ce Général du peuple de Dieu , non feulement l’a laidé dans
l’erreur d l’égard d’une choie de cette conféquence, mais qu’il l’a même infpiré pour
ttanfmcttre d la poftérité une faulTeté

,
qui n’avoit pour fondement que fon ignorance ,

Sc un phénomène qu’il avoir mal compris.

Que l’on examine tout le récit de Jofuc , Sc le pallàge du Livre des Julles
,
qui ell

cité dans fon hiHoire i qu’on life Abacuc, Sc l’Auteur de l'Ecdeliaftiquc i qu’on inter-

roge tous les Juifs , & tous les Chrétiens qui julqu’ici ont lû cet événement
, ( 4 ) les

feuls termes dans lefquels il eft conçu, ont fait fur tous les cfprits une impreUîon lî

uniforme Sc lî natm'elle
,
qu’il n’y a petlbnne de bonne foi

,
qui ne l’ait pris comme

un des plus grands prodigts qui Ibit raconté dans l’Eai.ure. Prétendre que tout ce

récit elf tiré du Livre des Julles , qui étoit , dit-on , une pièce de poëlîe , c’ell avaiv-

cer une chofe certainement faullê , 8c une autre très-incertaine. Il ell très- incertain que
le Livre des JuAcs ait éiéunpoëme, c’éioit plutôt une htAoire de ce qui étoit arrive

de plus mémorable aux plus grands hommes de la nation Juive. De plus on ne peut

afluret fans témérité, quun Livre qu’on n’a pas, qu'on n’a jamais vû , Sc dont on
n’a qu’un petit fragment , foit un Livre poê'tique , écrit d'un Aile cnAé & figuré. Quand
même le fragment qu’on nous en cite, feroit en vers, s’enfuivtoit il que toutl’ou-

vrage feroit de même tuture? Moyfe n'a-t’il pas mêlé des pièces en vers dans Ibn ou-
vrage

,
qui cA en profe ? Sc quand il feroie en vêts , 8c en Aile figuré , s’enlîiivroit-

il qu’il faudroit prendre fes exprelfions comme des hyperboles outrées , Sc des rédis

qu’il faut expliquer dans un fens tout différent, de celui qu’ils préfententà l’elptit ; En-
fin il eA ablolument &ux que tout le tédt du retardement du Soldl , loit tiré du Livre

des JuAcs. On n’allcgue pas un paAâge d’un Livre
,
pour prouver le même paAâgc. Ou

{») yUt fi fUcit, Dijftrt. Natal. Alixuad.
]
Di aimirubiti fi»ünn Stlis, imftrAnttItftu-
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lie dte îd le Livre des JuftcS > que pour appuïer le récit de Jofué. Ainfi il eft incon-

teftablc, que fi le Livre de Jofué alliire que le Soleil s’arrêta vcritablemenr, le Livre

des Juftes doit dire ncccirûrcroem la même choie ; Sc réciproquement ; Si le Livre des

Juftes dit le miracle , le Livre de Jofué le dit de même ; autrement il feroit inutile de

l’alleguet. On n’a qu’à conférer les deux témoignages , pour juger de leur confor-

mité.

On fait qu'il y a des rencontres où les Auteurs facrez ufent de figures , d’exagera-

tions , d'cxprelfions poétiques i mais la fuite & l’enchaînement du difeours découvrent

aifément l’intcption de l'Eciivain. 11 rentre dans le récit fimple Sc naturel , après avoir

parlé figurément : un endroit en explique un autre. L’Ecrivain prépare ordinairement

à la figure par quelque chofe qui précédé ; il eft rare que la figure fe foutienne long-

fems ; il fe trouve dans la figure divers termes
,
qui ne pouvant s’entendre à la lettre r

obligent à recoucir à des explications accommodées. Ici on ne voit rien de pareil. Jo-

fué voyant fes ennemis en déroute
,
prie Dieu de lui donner une victoire complette. Il

commande en meme tems au Soleil & à la Lune de ne pas avancer
,

jufqu’à ce qu’il ait

tiré vengeance de fes ennemis. L’Hiftorien faaé dit que ces alites s arrêtèrent eflèéli-

vement j & pour prévenir la peine qu’on auroit à croire une chofe fi merveilleufe , il

cite un autre Livre qui en fait une mention expreflè. Il conclut qa’enntvit jtmais

,

& tjuon ne vtrm jermait ntt jomr dt fi
longue durée , Dieu ayant bien voulu obéir à la

voix d’un homme. Peut-on demander plus de marques d’un difeours fimple , littéral , hillo*

tique , Sc fans aucune figure ) L’exagération & l’hybcrbole pouvoient- elles être plus

mal placées i Sc le Leéleur le plus clair-voyant n’y fera- t’il pas trompé, s’il eft permis
de cacher des fens figurez Sc métaphoriques , fous les exptcflîons les plus unies& les

plus fimples >

Il n’y auroit que la namre de la chofe, qui étant ou incroyable, ou impo/fible , oix

impie , ou contradifloire
,
pounoit obliger à recourir à l’allegorie ; car c’eft la régie

que les Peres & les Interprètes ont toujours condamnent fuivie Sc propoféc , dans l’ex-

plication de l’Ecriture. Or dans le redt de Jofué , il n’y a ni impiété , iri contradiâion ,

ni impoftîbilité. Le fait eft miraculeux *, il furpalTe les forces connues des a^ens naturels,

mais non pas la vertu du Tout-puilfant. S’il étoit permis de recourir à 1 allégorie
, Se

à des explications forcées , daro toutes les hiftoires qui nous paroifl'ent au ^ITus de'

nôtre portée , & de révoquer en doute tous les miracles , ou de les réduire à des ac-
tions toutes naturelles

,
par des fyftêmes en l’air , Sc par un tour d’imagination , il n’y

auroit plus aucun événement furnaturel dans les Livres fiiinrs , à couvert des prétendu»

elprits forts. Sur ce pied- là Moyle n’aura plus pâlie la Mer rouge , le Jourdain n’au-

ra pas été deftcché, les murs de Jéricho ne feront pas tombez, Jefus-Cluill n’aurai

pas reflufdté le Lazare, & ainfi des antres.

Si l’Auteur de l'Epîrre aux Hébreux s’étoit engagé à n’omettre aucun des miracles'

de l'Ancien Teftaroent , Sc qu’il eût rapporté toutes les mervrilles , dont Dieu a re-

compeafé la foi des andens Patriarches , Ibn fiicnee fur le fait donc il t'agit , feroit

fans doute d’un grand poids , 8c on avoüeroit que l’omilllon volontaire de ce feul mi-
racle, faite avec delTcin

,
pendant qu’on rapporteroit tous les autres

,
pourroit donner

quelque atteinte à fa certitude , au moins à nôtre égard. Mais on fait que l'Apôtre dans
cette Epître ne touche que trés-légércraent , Sc comme en palTant , les prodiges opérez
parles Patriarches i il ne rapporte qu’un très- petit nombre de faits. De tonte la vie de
Moyfe il ne choifit que peu d’aélions', il ne parle ni des playes de l’Egypte, ni de tou»

les miracles qu’il fit dans le Déicrt -, il ne nomme p.rs même Jofué i il ne dit rien du
palTagc du Jourdain , ni de la conquête de la Terre faintc. En un mot , comme on ne

c ij
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E
eut rien conclure contre les anciens Patriarches , de ce que cet Auteur n'a point relevé

1
plupart de leurs grandes aÛions , (bn filence ne peut rien non plus contre le pro-

dige que l'ious examinons ici ; fie on s’étonne que Grotius (c foit amufe à produire une

pareille preuve.

Les Auteurs que nous combattons ici , font le principal de leur hypothclè , d’une lueut

f

retendue ,
qui parut ^rcs le coucher du folei! , & qui fut prife par les Ifraëlitcs pour

J lumière de cet aftre. C'eft ce qui fit croire au peuple que le foleil s’etoit couche ce jour

bien plirs tard que les autres jours. Leur femimem n’eft pas uniforme touchant la

cauiè de cette lueur. Spivrofa veut qu’elle ait etc caulce pat la tcfraâion des rayons du
iblcil dans la grêle, dont il fuppofc qite l’air croit alors chargé. Grotius frtppofe un
nuage fur l’horilbn , contre lequel les rayons fc réfléchirent , Sc donnèrent fur les mon-
tagnes voifincs i laPtitérc & Mr le Clerc, ftns entrer dans l’cx.amen de lacaufequi

produifoit la lueur, croyent quelle fe fit voir ûir le terrain des environs de Gabaon,
après le coucher du (bleil.

Je ne contefte pas à ces Ecrivains la poflibilité de leur hypothefe •, les parélics , les ré-

fléxions de la lumière du foleil fur certaines parties de la terre, même apres le cou-

cher de cet aftre, ne font ni impoflrblcs, ni miraculeufes. Nous l’expérimentons tous

les jours dans la lumière que la lune nous renvoyé, & qui n’eft autre que celle du fo-

Icil réfléchie de la lune fur la terre. Un nuage épais peut faire à proportion le meme
effet à nôtre égard. Je ne combats que la réalité du ftit

;
je foiuicns que cela n'arriva

pas au jour que Jofuc combattit les cinq Rois, ou du moins que nous n’en avons au-

cune preuve, d’où je conclus qu’on ne peut fans témérité avancer ce fait
,
qui eft très-

incertain
,
pour détruire un fait marciuc de la manière la plus exprefle Sc la plus pofiti-

vc. S’il s’agifl’oit d'un événement obfcut , inconnu , raconté dans des termes équivo-

ques, Je fuiccptibles de différens fêns, je ferois le premier à profiter des ouvertures

qu’on propofetoit pour le mettre dans fon jour , &: pour l’expliquer j mais oppofer un
peut-être, une hypothéfc , une chofe poflibic , d un fait notoire & évident, c'eft ce qui

répugne d toutes les loix du bon fens. L’Ecriture m’apprend que le fblcil s’arrêta
,
que

Dieu obé'i't d la voix d’un homme, que ce jour-ld fiit le plus long qu’on eût jamais vû ,

qu’il fut aufli long que deux autres
,
que le fblcil & la lune s’arrêtèrent dans leur de-

meure ; voilà un frit bien marqué , tout Ifracl en eft témoin , Jofué lui-même Je ceux

qui font venus après lui , l’ont crû véritable Je miraculeux
; je m’en tiens là , Je j’y at-

lens mes advcrfaircs. Pour détruire la créance de ce fait, ils me dilent que tout un
peuple a crCi voit le foleil fur l'hoi ifon

,
quoiqu’il n’y fiât pas , Je qu’il fc peut faire que

par la réfraction ou la réflexion de la lumière du foleil , les montagnes de Gabaon
ayent été écl.iirécs quclauc tems après le coucher du foleil , Je moi je lépons , fans

me mettre en peine de rhypothefe propofee
,
qu’il tft impoinblc que tout un peuple

troyc voir le fblcil , lorfqu’il ne le voit pas •, qu’il fbit ignorant tant qu’on voudra dans

l’aftronomie , il ne faut pas avoir étudié pour voir le (bîcil furl’hoiifon , Je pour fa-

voir fl un jour où l’on a toujours été fort éveillé, a duré deux fois autant qu’u < autre.

Ces Auteurs funpofent fmx lorfqu’ils veulent que Jofué ait commandé au foleil de

s’arrêter , lorfqu’il étoit fut fon déclin , Je prêt d fc coucher, L’Ecriture au contraire in-

fiiiuc que ceci arriva vers le milieu du jour, Je au milieu de la coutfe du foleil. Jo-

fué arrive devant Gabaon de grand matin , après avoir marché toute la nuit depuis Gal-

gala ; ( /• )
il attaque l’ennemi , le met en fuite , Je le poui fuit par la montée de Bétho-

ton , Je les mène toujours battant jufqu’d Azéca , Je Macéda. < Comme les ennemis

(a) It^Kt X. y. Irruit fuftr «i rifinit

,

|
t«/4 sfandem lU Gâli»Ui,
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;.' #to!ent à la defcentc de Béthoron , le Seigneur fit pleuvoir fur eux une grofie grêle

» de pierres -, alors Jofué s’adreflant au Seigneur , dit : Soleil , n’avancez pas contre Ga-
t> baon , Sc vous, Lune, n’avancez point contre la vallée d’Aïalon. Ce fut donc entre

Bc'tlioron Gabaon que Jofué fit fa prière ; Béthoron étoit au couchant , 6c Gabaon
à l’orient •, il faut favoir quelle étoit la diftance de ces deux lieux. Car pour Azéca 8c

Maceda , ce ne fiit qu’aprc's le miracle 8c la pricre de Jofué
,
que les Ifraclites y arri-

vérenr -, ces deux villes étoient plus loin que ni Aïalon , ni Béthoron.

Gabaon étoit à quarante ou cinquante ftades de Jérufalcm vers le nord. Jofeph

dans fes Livres des Antiquitez , ( <» )
la met d quarante ftades de Jérufalcm ; 8c dans

fes Livres de la Guerre des Juifs, (éi) ilia met i cinquante ftades de la meme ville.

Cet Auteur ne donne pour l’ordinaire que cinq ftades pour le mille , ainfi les cin-

quante ftades feroient dix milles , ou cinq lieues.

Bé:horen la hajj'c

,

car il y en avoit une autre nommée Béthoron la kiute , dont

il ne s’agit pas ici ; la première étoit au voilînage de Gabaon 8c d’A’ialon , à cent

ftades de Jérufalcm , ( c
)
fur le chemin de Jérufalcm à Cézarce ; ainfi elle pouvoir être

à cinq lieues de Gabaon, vers le nord 8c le couchant. Jofeph la place fur une hau-

teur. D’où vient que dans Jofué ( d )
il eft parlé de la hauteur , 8c de la defeente

de Béthoron. Jofué les pourfuivit par la montée de Béthoron , 8c comme ils étoient

i la defeente de cette ville , le Seigneur fit pleuvoir fut eux une grêle de pierres
,
qui

en aftorama un bien plus grand nombre, que n’avoit fait l’épée des Ifraclites 5 Ce fut alors,

comme ils étoient dans cette defeente
,
que Jofué craignant qu'ils ne lui échappaflcnt

,

commanda au folcil de s’arrêter. Il n’y avoit donc pas plus de quatre ou cinq heures que
l’on étoit à la pourfuite de Pennemi , 6c comme on l’avoit mis en fuite dés le matin ,

il ne pouvoir être qu’environ midi. Aufti Jofué dit au folcil de ne s’.avanccr pas vers

Gabaon
,

parce que cet aftte venoit de l’orient vers cette ville
,
qui étoit elle-même

à l’orient de Jofué , lorfqu’il s’adreflâ à Dieu , 8c qu’il commanda au folcil de s’arrêter.

Aïdon , dont Jofué parle au même endroit en difant : Lnnt , ne vue avancez, pat

vers yfialcn

,

étoit d.ins la tribu de Dan , ( t
)
à l’occident de G.abaon ; les Auteurs va-

rient aflèz fut fa fîtuation, ou plutôt ils patient de différentes villes d’,\'ialon. Saint

Jérôme met celle dont nous patlons
,
prés de Gabaon i (f) 8c ailleurs

( ç) il en fixe la

fîtuation à deux milles d’Emaiis du côté de Jérufalcm. On doit donc fuppofer que Ga- ^
b.ion 6c A’i.ilon étoient à peu prés à la même diftance de Jérufalcm , Vunc à l’orient,

8c l’autre au midi , ou fud oueft de Jofué ; il voyoit le folcil qui s’avançoit de l’orient vers

Gabaon, Si il lui défi nd de pafTer outre } il voyoit aulli la lune qui alloit vers Aïalon , Sc

il lui ordonne de s’arrêter ; fa lune étoit , d ce qu’on croit , dans fon déclin : autrement

elle n’auroit pas paru le matin 8c avant midi plus av.incéc fur l’horifon, que le folcil.

De tout ce qu'on vient de dire , il s’enfuit que le jour ne devoir pas ên-c fort avancé

,

ni le foleil fur fbn déclin , lorfquc Jofué lui ordonna de s’arrêter. On peut même fort

bien prendre d la lettre ce que porte le Livre des juftes, que le foltil s'arrêta au mi-

lieu du Ciel. Et certes en fuivant le récit , 8c en parcourant les lieux par où les Iftacli-

tes paflerent , 8c le chemin qu’ils firent depuis la ptiere de Jofué , il efl vifible qu’il leur

fallut encore marcher plufieurs heures. Oc Béthoron d Azéca , 8c d Macéda , il dévoie

(a) lefefh Amiq.l. 7. c. 10.

(^) Dt btm9 i ItQ. &. )
8 .

(r) IJtm Itb. i.c. 17. dt Billt.

{d) /oftit X. to. II. it.

(f) XIX. 41. 6* ludtCe I. 4j.

(f) leronym. in Efitufh PmmU- Afrendit *d Br-

thtftn inftritrem ad dtxtrAm sffiUUtlt Aïa-^

Itn Ô* Gulfjiên.

(X) Jtrmymein

£ iij
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xiv DISSERTATION
y avoir plus de quane ou cinq lieues , s’il eft vrai, comme le veut S. Jér&me

,
qu’Aaé^

ca ait été à neuf milles , & Viacéda à huit milles d'Eleutéropolis vers le nord ; on aver-

tit Jofué {a) que les cinq Rois s’étoicnt cachez dans une caverne prés de Macéda ; il

commande à ks gens de fermer l’entrée de la caverne avec de grofles pierres , te de con-
tinuer à poiirfuivrc l’ennemi. L’atmcc fuivit les Cananéens encore long-tcms. Se lorfqu’il

n’en parut plus dans la campagne , elle revint 1 Macéda } on tira les cinq Rois de la ca-

verne , on les fit mourir à la vue de toute l’armée , on les pendit , ils demeurèrent atta-

chtz au poteau julqu’au coucher du foleil , apres quoi on les détacha , & on les enteaa

dans la meme caverne où ils avoient été pris. Tout cela fe put-il faire en aufli peu de
tems que nos adverfaircs le prétendent ! Diront ils qu’une parélic , ou une lueur caufée

par la rt-veibcration du lolcil , durera fept ou huit heures apres le coucha du foleil î

Ne feroit-ce pas tomber dans la même ignorance de la Phyfique & de l’Aftronoraie

qu’on a la témérité d’imputer à Jofué Sc à tout Ifracl î Ou diront- ils que l’armée a pour-

iiiivi les Cananéens depuis Bcthoron,jufqucsbcaucoup au-delà de Macéda,& qu'enfuite

elle eft revenue à cette vi'lc long-tems avant le couener du foleil , tout cela à la lumière

d’une parélie , ou d’une lueur de réverbération ; n’cft-ce pas là tomber dans une contra-

diélion manifefte î Qu’étoirce donc que ce foleil qu’on vit coucher à Macéda ? Enfin

tant de réflexions & de réfr.iâions qn'on voudra , le foleil aux Antipodes ne pouvoir

éclairer rémifphére oppofé
,
que par plufieurs réflexions fucceflives , ce qui en auroir

trop affoibli la lumière
,
poin la faire paroître comme lur l’horifon. Les défenfeurs de cet-

te opinion agillènt meroa contre l’intérêt de leur caufe , en prétendant qu’alors le foleil

étoit vers fon déclin. Le jour qui en devoir refter à Joluc étoit d'autant plus court,

& laiflôit d’autant moins d'clpace pour fournir à leurs Explications.,

Mais, dira-t-on, qu’eft-ce qui preflbit fi fort Jofué de demandera Dieu qu’il aug-

mentât la durée de ce jour
,
puifqu'il en eut encore beaucoup de refte après avoir (ait ce

qu’il défiroit J Pourquoi faire cette priere avant le, milieu du jour , & dans un tems où
il n’avoit nulle raifon de croire que le jour lui dût manquer » N’eft-ce pas là en quelque
forte tenter Dieu, & fc défier de fa bonté ? Pourquoi demander à Dieu des fecours mi-
raculeux fans aucune néceflité ? Dieu a-t’il accoutume d’écouter des prières indiferétes

,

& des voeux inconfidérez, fur tout dans une chofe de l’importance de celle-ci, où il

s’agit de renverfer toute l’économie de la nature , & d’arrêter le mouvement des aftres ï

L’emprefleraent de Jofué à demander que la durée du jour foit augmentée , dans une
heure ou il ne paroiflôit pas de néceflité de faire cette denvuidc , n’cft pas néceflâitc-

ment une preuve de fa défiance , ni l’effet d’une crainte mal fondée : c’eft tuie marque
de fon zéle tc de fon ardeur à pourfuivre les ennemis de fon Dieu. Tranfoorté par

fa vivacité , & animé par fon courage, il craint de perdre le fruit d’une fi belle viéfoi-

rc s il va au devant de ce danger, il demande que le jour ne finifl'e point, qu’il n’eûc

achevé cette aéàion
,
qui étoit l’ouvrage de la main du Tout-puiflant. Dieu qui exau-

ça fi promtement fes défirs, les avoir fans doute forme dans le fond de fon cœur; c’é-

toit fon Efprit qui l’avoit animé à foire cette demande. Vouloir prefetire des bornes i
la puiflàncc & à la fagcflê de Dieu , 5c fe rendre juge des rencontres où il doit , ou
ne doit pas déployer la force de fon bras pour faire des merveilles , c’eft une fource in-

finie d’erreurs , c’eft une prefomption intolérable. Qu’étok-il befoin de pafTer la mer
rouge d’un bout i l’autre , & de fendre fes eaux , il n’y avoir qu’à jetter une terreur pa-

nique dans l’armée de Pharaon pour la diflîper , ou faire retirer les eaux de la mer rou-

ge un peu plus loin du bord
,
qu’elles n’ont accoutumé de le faire dans leur reflux ? Qu’é-

(») J»/|«X. K.I7.18. II.
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toit il befoin de fccher le canal du Jourdain , & de cenrerfer les murailles de Jéricho r

On auroic pu pallci ce fleuve â gué , à quelque tems de là , lorfque les eaux auroienc

été moins grandes , Sc prendre Jéricho par force. O homme !
qui êtes-vous pour rai-

fonner ainfi avec Dieu ? Qm eft entré dans Tes confeils , & qui a pénétré fes drfTeins i

N’eft-il pas plus iufte & plus sûre de raifbnner dinfi : L’Ecriture m’apprend que Jofoé a
arrêté le cours du foleil } il étoit donc avantageux Sc néccflàite pour la gloire do Sei-

gneur que ce miracle fe 611 -, fans cela il ne fc feroit pas fait.

Quoique rEciirurc ne Ce foit pas expliquée fur la faifon dans laquelle arriva le pro-

dige
,
qui fait le fujet de cette OilTertation -, les Jui& n'ont pas lailTé d'avancer qu’il

étoit arrivé au foIAice d’Eté, (4) le quatrième )our du tnois Thammus
,
qui efî le

quatrième de l’année fàinte des Hébreux , ce qui répond à nôtre mois de Juia D’au-
tres l’ont placé au troihéme mois , en un Dimanche de ce mois. ( b )

Ullêrius fansdé-

terminer ni le jour , ni le mois, le place dans l'Automne de la première année de Jofué

dans la Terre Sainte
, {$) environ cinq ou 6x mois apres le p.ilTage du Jourdain. Suivant

cette hypothéfe , on pourra juger de la longueur du jour dont nous parlons , en fup-

pofant avec la plupart des Anciens, (d) fondes fur le Texte exprès de l’Ecritiue,

( c
)
que le miracle arriva vers midi : Stitit iu^iu Stl in médit cali ; fi l’on admet qu’il

dura deux fois autant qu’il avoit fait , on peut lui donner dix-huit , vingt, ou vingt-

quatre heures.

Un Auteur Juif nommé Schtm-ttb , c’eft-i-dire Benu nom

,

ou Bm nom, a avancé que
J>icu dans cette occaEon créa dans l'air un nouveau corps de lumière , après que le So-

leil fut couché, pour fuppléer à la lumière de cet AAte,&pour éclairer Ifraël aulTî

long-tems qu’il rut néccllàirc pour remporter une viâoire complctte fur leurs ennemis.

David Kimchi , Sc fon pere jofeph Kimchi , ont crû que ce coeps lumineux n’éroit au-

tre que la lune
,
qui avoit fuccedé au foleil

,
pour éclairer les Hébreux. Mais la

création , ou la produftion fùbite d’un nouveau corps brûlant Sc lumineux , eA-clIe

moins un miracle
,
que l’arrct ou le repos de la lune Sc du foleil î Si l’on veut éviter un

miracle , Sc diminuer le nombre des evenemens furnaturels
,
pourquoi Ce je«er d4ns

une autre difficulté i L’Ecriture a-t’elle cherché à nons tromper , en nous difant en
tant de maniérés que le foleil s’arrêta

,
qu’il ne le hâta point de fc coucher -, enfin qu’il

ne fc coucha qu'aprés qu’on eut attaché au poteau les cinq Rots , mi’on les détacha au
coucher du foleil , Sc qu’on les enterra enfuite- Où trouve-t’on dans le Texte facrc

l’ombre de ce prétendu corps lumineux créé après le coucher du foleil; A quoi auroit-

il fervi alors
,

puifqu’aucun ennemi ne paroiflbit plus dans la campante , âe que le peu-

ple ne revint a Macéda
,
qu’aprés avoir entièrement défait les Cananéens î (/)

On oppofe encore à nôtre fèntiment. i*. Le filencc des Auteurs profanes, qui ont igno-

ré un événement fi mémorable. 1*, On dit qu’il eft contraire aux régies Aftronomi-

ques.
J*, Que fi le foleil s'étoit arrêté comme nous le prétendons, Jofué lui-même

auroit eu fujet de fe repentir de fa dentande; fon armée auroitété expoféc aux plus

brûlantes ardeurs , Sc bien loin de procurer à les troupes un moyen de pourfuivre plus

ailcment leur viûoite , il les auroit milès hors d’état de fe foûcenir. 4*. Si lofué eût

fait un prodige tel qu’on txms le reprélênte , il faudroit avouer qu’il a furpafle Moyfo

(a) ViJi Kjthb. i» StJtr OUm c. n. Gntbt. I

Aritm , Lirtn. I

(*) Strtr. w Itfntx- j». ii. Im/r. in
;

Jt/nt X.
I

(0 VJftr. Mii/iiifmM. m. tjf), I

fif) Sti/nl. lit. I. Thndtrtt fu. tf. jlnihtr.

dt mirntil. fttr. Strift. I. 1. c. 4. Vidt Sirtr,
’

1%. m Itfnt x.

I») Itfut X. IJ.

[f) Itfut X, s». U,

Digitized by Google



xvj DISSERTATIOK
en pouvoir , ce Lcgiflateur n’ayant rien fait de fi éclatant , ni de fi miraculeux. Or c’cft

ccquieft contraire à l’Ecriture, qui rend à la mémoire de Moyfe ce glorieux témoi-

gnage , {a) Qa’iI Ht s'tfl ptint iltvi ÀAns Ifrâïl dt Pnphètt ftmbUhle À lui , tjui vit

Ditufuel à fuct , & ^ui Alt fuit Us fifntt C Itsfndigts tjut Aitjfc afuit dans CEgypte

& dunt It dtflrt.

Mais il n’cft pas plus nul-aifc de fatisfaire à ces objedKons
,
qu’aux difficultez qu’on

a propolces ci-devant. Si les Auteurs profanes & étrangers n'ont point parlé de cet

événement, cela ne doit nullement furprendre; c’eft qu’il précédé tout ce que nous

avons d’Auceurs & de monumens qui poutroient nous en inllcuire ; il cft beaucoup an-

terieur aux Auteurs Grecs , & aux tems qu’on appelle hiftoriques parmi eux. Le pro-

dige ayant été aufli fenfiÛe qu’on nous le rcprélente , n’a pù fans doute être ignoré

de perfonne , tous les peuples du monde ont dû s'en appcrccvoir
,
puifqu’il fc pafl'oit i

la f!icc de tout Tuniveis , & dans des Aftres cxpolcz à la vue de tous les hommes.

Mais eft-il néccflàire qu’on en ait conferve la mémoire dans les monumens publics -,

combien d'autres chofes importantes (ont demeurées cnfcvelics dans l'oubli, peut-être

l’avoit-on couché dans l'hiftoire ancienne ,
qui n'elt pas parvenue jufou'à nous , ou fi'

ce fait y tft parvenu, il s’eft trouve enveloppé fous des fixions fabuleulês , (bus lef-

quclles il n’elt plus reconnoillàble. Par exemple, ce qu’on a dit delà longueur d’une

nuit qui dura autant que deux autres, pendant que Jupiter voyoit Alctnénc, & ce que
rapporte faint Auguftin, (b) tiré de Varron

,
qu’on vit dans l’étoile de "Venus un

changement prodigieux , cet aftrc ayant change fon cours, fa couleur & fa grandeur du
rems du Roy Ogyges. D’où vient le pouvoir que les Poètes attribuent à la magie

,

d’arrêter le cours des Aftres , (î ce n’eft de la perfuafion où l’on étoit, que ces cho-

fes croient atrivées autrefois , fie n’étoient point impoftibles aux Dieux î ( c
)

Lia-

cain

,

CtffAvirt viett rtrum , diUlAiptt longâ ,

HAfît tient dits : Itgi nenpArmt Athtr

,

^To -puit dr prActpt Audite cAnnint mundut.

Enfin l’argument tiré du filence des Auteurs , en général eft tout des plus foibles r
6c on ne peut l’employer que lorfque les Hiftoriens dont on parle , on fçu , & ont été

dans l’obligation de raconter le fait dont on contefte , lorfque l'on a tous leurs écrits,

ou que l’on trouve dans ce qui refte de leurs ouvrages, des chofes contraires â ce qui

eft en queftion. Or qitant au prodige arrivé fous Jolué , il n’y a rien de pareil i l’égard

des Auteurs profanes. Us n’ont dû , ni le favoir , ni le raconter , ils ne font point du

tems auquel il cft .arrivé, nous n’avons pas tous leurs écrits , & dans ce qui nous en

refte , on ne trouve rien qui détruHe ce que l’Ecriture nous en apprend ; leur filence

ne doit donc pas être tiré d confequence.

De plus , fi par les loix du bon fens , 8c de l’équité naturel'e , 6c par une efpécc de droit

des gens, on a voulu que dans ce qui regarde l’ivftoire de ch.aquc peuple, 8c de

cliaque pays , on s’en rapportât à ceux qui (ont de ce peuple ou de ce pays , dans la pré-

fomption raifonnable qu’ils (ont mieux informez de leurs propres aÉiires qu’aucun

étrangers. Pourquoi les Hébreux ne joiiiront-ils pas de ce piivilege! fur tout y ayant

dans leurs Ecrivains tant de marques de fmcérité 8c de fagelfe
,
qu’on ne peut fe dif-

penfer d’y remarquer
,
quand même on ne feroit aucune attention â l'infniraiion divi-

ne
,
qui met leurs écrits au- dclTus de la critique , envers tons ceux qui les reçoivent

comme divins.

<*) D»»/. XXXIT, 10.
J U) Lut»». Ut. s. Fh»rf»l.

I*) lié. II. dtChit, t.$. J
Qiian*
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Quant à l'iropofllbilité prétendue du nûraclc que nous examinons, 8c à l’oppoH-

tfon qu’il a avec les régies d’Aftronomie , on peut répondre , qui la vérité Dieu ne

peut agir contre fes propres loix , il ne peut ni fc démentir, ni fe contredire i de plus, il n’a

certainement pas accordé d Jofué un miracle
,
qui auroit épuifé fes gens , 8c les auroit rais

Sors d’état de pouiTuivre leurs ennemis
;
c’aurait été agir contre fes propres fins, Sc contre

fes intentions. Enfin , on ne doit point admettre de miracles lâns necditié , & on ne doit •

pas travailler i en augmenter le nombre , & les difficultez ; la Sagefle de Dieu clioifir

toujours les voyes les plus fimples , & ne produit des miracles que pour de très- grandes

lailbns. Mais fins donner atteinte à tous ces principes , nous croyons pouvoir (outenir

à la lettre le prodige dont nous parlons :1a cnofe en rigueur n’i fi ni contradidloire ,

ni impofiible à Dieu. Ce fouvet.iin Auteur de la nature
,
qui a donné l'être 3c le mou-

vement au Soleil & aux Afires , ne peut- il pas arrêter ce mouvemenr, & les conferver

en repos pendant un certain rems ; La volonté de Dieu n’efi-elle pas la nature des cho-

fes , 8c ne peui- il pas pour procurer fa gloire , arrêter dans une circonfiance , ce qu’il

met en mouvement dans une autre > Ou avoiic que l’explication de ce prodige enferme

des d fficultcz à nôtre égard ; mais quand elles feroient réelles , 9c que nous ne pour-

rions pas y facisfaire , nous ne croirions pas pour cela en devoir abandonner la aéan-
ce , ni recourir à des explications violentes , & qui aillent à ruiner la vérité du mira-

cle i nous avoiions que Dieu peut faire des choies
,
qui font au-dcfliis de la portée de

nôtre taifon. (»)

Les faits miracultux ne font point de la nature des chofes communes & naturelles v-

nous cherchons d expliquer celles-ci par les régies de la Phyfique , & par la conformi-

té qu’elles ont avec tout ce qui nousefi connu. M.ris pour les miracles on doit s’appli-

quer à faire voir en quoi ils s’éloignent des régies ordinaires de la nature, 8c com-
ment en fuivant d’autres régies extraordinaires , ils ne font point impoflîblcs. C’efi fur

cela que roulent toutes les hypotbéfes qu’on a inventées pour l’explication des prodi-

gesiOn dira, par exemple, que Dieu fépara les eaux de la mer rouge par l'imprclfion d'un

vent impétueux , 8c qu’enluite il ôta aux eaux qui étoient aux deux côtez leur fluidi-

té naturelle , en les condençant & les congélant. On dira que Moyfe changea Ton bâ-

ton en fêrpent
,
par iitu; tranfinutaiion foudaine de la matière du bois

, qui prit la-

forme de (erpent
,
par un effet de. la vertu de Dieu. Au fond , il n’eft nullement inv -

poflibic qu’uue liqueur cede i la prcllion d'un air qui le pouffe avec force , & que
des eaux fc durcUTent, & fc gèlent; nous voyons cela tous les jours pendant l'hy-

ver. Il cfi aiifli fort poflibic que du bois foit changé en autre chofe ; mais que ces chai>-

gemens fe faflênt tout-à coup, & fans qu’aucun agent naturel s'en mêle, c'efi ce qui

cfi aU'deflùsdcs loix ordinaires de la nature ; & c’efi ce qui fait le miracle. Ainfi qu’un

corps qui cfi en mouvemenr , fe mette en repos , rien, n'efi plus ordinaire dans la na-

ture i mais que fubitemem il ceffe de fc mouvoir , fans qu’il y- ait rien de fcniible qui
r.arrête ; c’efi ce qui ne peut arriver fans prodige. Il s’agit de. montrer ici que l’aiiêt

du Soleil n’a rien de contraire aux loix ae la nature, quoiqu’il foit au-dcfiùs de ces-

loix.

Le fyftême qui met là terre au centre du monde , & qui la fuppofe immobile
,
peiv

danr que le Soleil & la Lune touinenc autour d’elle , comme autour du centre de Icut

mouvement , ce fyftême a cet avantage par-dellüs tous les autres
,
qu'il cfi le plus cotv-

fomie aux paroles de l'Ecriture , & qu’il paroit le plus fimple , le plus aifé , & le |éus-

(a). Kidt UL SI. dtCivit. Dii*. }. n. i-O-t. 7. n i.

M

I
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Kviij DISSERTAriON
proportionne i la portée du peuple. Le* Ecrivains iàcrcz le Tuppofent

, Se le peuple Jinf

y ctoit tout accoutumé. C’eft fuivanc ce fyftenic que Jolué a parlé, Sc que les Hé-
breux l'ont conçu , loriqu'on leur a dit que le Soleil & la Lune s éioient arrêté. Ce fen-

timent plis dans fa Simplicité Sc dans fa première idée, n’enferme aucun embarras
, Je

Soleil Sc la Lune fe font ariêtez en meme- teins, & toute la machine du monde eft de-

meurée dans le repos , comme toutes les parties d'un concert de mulique dans le (îlence.

Ce repos, cc filcnce, cette in.iéSion , n’ont caufé aucun defordre , aucun dérangement

dans le cours des AArcs
,
puifqiic tous enfembic ils reprirent uniformément leur cours

ordinaire, & leur premier mouvement, lorfque l’Agent umt-puilfant leur tendit le

mouvement.
Mais les Philofophes payens ont embarrafTé ce fyftcme par un grand nombre de

fuppofitions inconnues au peuple pour fatisfaitc aux divers mouvemens des Aftres,

ils Ont ajoute leurs rcHéxions i cette idée lïmple Sc populaire du repos de la terre Sc

du mouvement du Soleil , & ont rendu par leurs nouvelles fuppoéîiions , l'expücation

du phénomène dont nous parlons, beaucoup plus mal-aifée ; Comme ces Philofophes

étment engagez dans les erreurs du Paganifme, il n’eA pas fiirprenant qu’ils n’xyent

pas proportionné leur fydêmc aux vêtirez de l'Ectimre , ni aux évenemens qn’clle ra-

conte : Ils ont dit, que le Soleil, la Lune Sc les Etoiles fixes ctoient mues d’occident eu
orient

,
pat le mouvement que le firm.tment communique à tous les corps céleftes : mais

comme ils ont remarqué dans les Etoiles fixes un autre mouvement , d’orient en occi-

dent , ils ont attribue la c.aufe de ce dernier mouvement au premier mobile. Ils ont

afllgnc differens deux aux Etoiles fixes
, au Soleil , .à 1a Lune , «ix Planettes ; ils ont

prétendu que le mouvement croit tellement propre àces AUtcs
,
qu’ils pouvoienr auffi-

tôt celTcr d’être
,
que de fe mouvoir -, qu’il y avoir entr’eux une fi grande dépendance,

que le mouvement ou le repos de l’un , emportoit néceflàirement le mouvement ou
le repos de l’antre : Enfin

,
que fi les Allrcs venoient une fois à demeurer dans le re-

pos , on verrott en même rems tous les corps ccleftes & fublun.hcs tomber dans un
CBCourdilTemcnt & une inaâion

,
qui tcplongetoit fùtemeut la matipre dans fort ancien

canos.

Ces fuppofitions bien ou mal fondées étant une fois reçues , on a formé mille difficul-

tez contre l’évenemeni que nous expliquons. 11 a fallu fe donner la torture pour dilfioct

des nuages, qui avoient été élevez mal à propos, Sc pour (âtisCtire à des objeâiors

dont le fondement étoit arbitraire , Sc de pure fiippolîtion. Il a fallu recourir à des in-

telligences prépolées au mouvement des aftres , IcfqucUes auroient arrêté pour quelques

heures le mouvement du Soleil & de la Lune , en fe roidüTant contre l’aûion des au-

tres deux
,
par des efforts violents , Sc par une force furn.HurcHc Sc rairaailcufc. Enfin

on s’eft fait une afEiirc fort férieufe de concilier l'Hifloirc lâinte avec un fyftêrac, qui

étant tout de Ilnvention des Philofophes, n’a de lui-même auaine autorité.

Il y en a tncine qui ont prétendu démontrer
,
que fi le Soldl fe fût anêté réellement,

comme Jofué le lui commandoit, le jour fe feroit trouve plus court que rordinaire ; c*

qui auroit fait dircâcment contre fbn intention. La chofe eft aifée à prouver fuivant le

fyftêmc de Ptolomcc. Le Soleil , difcnt-ils, a un cours particulier du couchant an le-

vant
,

qu’il achevé en une année 5 mais il eft emporté en vingt-quatre heures du levant

au couchant
,
pat le mouvement du premier mobile

,
qui eft contraire au fien ; en forte

que fi cet aftrcn’avwt point ce mouvement particulier de l'orient au couchant ,il lêroit

emporté dans un fens contraire par le premier mobile , & fe couchetoit tous les jours

plutôt qu’il ne fait , de cet efpacede chemin qu’il fait chaque jour en fbn paniculier
,
qui

eft une trois cens foixante- cinquième partie, oucoviiODOc Ton cours. Ainfî félon cette
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typothéfe, le jour de Jol'uc, bi:n loin d’être plus long qu'un autre jour , auroit etc

beaucoup plus court. Pour obvier à cet inconrcnieut , il a fallu dire que non feule-

ment le Soleil & la Lune , mais avflt toute la machine du monde, tous les aftics, lous

les deux s’êtoient ariêtez tout à coup; ce qui eft faire le miracle beaucoup plus grand

qu’il ne l'efl en dT..t , &c que l’Ecriture ne nous le rcptcfente.

Les nouve.iux Philofophcs
,
qui ont bâti d'autres nyjtothcfes, ont aiifli donne de noti-

Vtllds explications à nôtre plicnomene. Comme ils ont prétendu que la terre tournoie

autour du Soleil , ils ont dit que c’étoit La terre , & non p.is le Soleil
,
qui s’étoit ar-

rêtée â la prière de Joltié. Ils raturquent que fouvent l’Ecriture s’exprime d’une ma-
niéré hum,.inc Je populaire, Je parle des chofes naturelles

,
plutôt fuivant les appa-

rences
, que fuivant la réalité. C eft .ainli que dans cette occalion elle dit que le Soleil

s’arrêta , au lieu de dire que ce fut la terre qui demeura en repof ; de même qii’ail-

Icurs elle fcmble donner du fentiment aux aftres , de rintcliigence aux animaux
, des

paillons à Dieu , du corps aux clprirs. Ils foutiennent qu’il y auroit même de très-

grands inconveniens à tout expliquer â la lettre ; que cela conduiroit à des erreurs ma-
nifeAes. Enfin ils momrent qu’a l’extérieur l’effet eft toujours le même , foit que ce

foit le Soleil , ou la terre qui s’arrête.

Ce fyftême qui eft aujourd’hui le plus fuivi , fle le plus univerfelleraent approuvé des

Savans , fatisf.dt alTez aux apparences du phénomène que nous expliquons , mais on
forme encore contre lui deux dilHmltcz. La première , qu’il parole impoftlôle que la

terre entraînée par le mouveiMnt du Soleil , Je nageant dans Ion touibillon , demeure
tout à coup immobile. Je fe foutienne plufieurs heures en cet état , malgré la violente

imprcllion de la matière qui l’environne
,
qui la pouflê , Je qui l’entraîne. Il faut donc

auflî obliger le Soleil à s’ariêier, Je en même tems tous les corps ccleftes
,
que nos

Philofophrs font rouler dans lôn tourbillon: Et n’eft-ce pas là multiplier les miracles*

Cuis nécfflicé, & tombef dans l’inconvenient que nous cherchons à éviter»

1*'. Si la terre
,
qu’on fuppofe arrêtée dans le routbillon du Soleil , celfe fimpleittenc

de fc mouvoir d’un mouvement particulier , Je far fon propre centre , mais qu'elle fuir

toujours entraînée dans la matière Iblaire
,
par un mouvement commun ; en forte qu’elle

regarde toujours le Soleil pat le même côté , & fournée vci's le même point , if

«n arrivera un autre grand inconvénient, qui eft que Jofué Je fes troupes feront expo-

fëz à une ardeur infupport.ible
,
pendant un jcmr qui en vaut deux autres ; ce qui fcra^

cap.iblc non feulement d’épuifer Je d’étouffer tous les hommes Je tous les animaux dans-

ces climats biûlans, mais aufti de confe.mer les plantes, de dcfTécher les eaux , Je de
renouvellcr l’incendL* dcPh. cton, dont les Poètes nous ont fait la peinture.

Quant à cette dernierc difliculté, elle eft égale dans tous les fyftêmes, de quelque

nviniere qu’on explique le repos du Soleil , ou de la terre ; le danger d’une trop grande

ardeur eft toujours le même. Je on ne peut y répondre qu’en deux maniérés. i“. En’

difànt que quand le Soleil s’ari êta , il n’étoit point encore dans fa plus grande force

,

ni au midi; Je en ce cas la chaleur en auroit été d’amant moins grande, que cet aftre

auroit été plus éloigné du milieu du jour. Ot H femblc par la fuite du récit de l’E-

criture
,
qu il n'étoii point encore le milieu du jour , lorfque Jofué ordonna au SoleiE

de s’arrêter, i®, La chaleur quelque grande Je quelque infupportable qu’elle nous pa-

roiftè, n’eft pas fi fcnfibleâ l'égard des peuples nourris dans un climat exttêmemenr
brillant. Je accoûtiunez à ces ardeurs violentes. Nous en pouvons juger par nous-

mêmes, Qiiand un jour d’été dureroit le double d'un autre , Je que l’ardeur ordinaire

du foleil de midi contkiuëroit pendant quelques heures à nous frapper , Je à donneu

liir nos têtes , vcrrbns-neus un fi grand défordic
,
qu’on nous le veut faire appte»
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hendcr fous Jofiic J Nous avons expérimenté dans ces dernières années, des chaleurs anlli

violentes qu'on en peut fouStir en aucun endroit du monde i cependant on n'en a point

VÛ des effets aullî runeftes
,
qu'pn le pourroit croire.

Quant à l'autre difficulté
,
qu’il eft irapalCblc que la terre fe Ibûticnne en repos con-

tre l'unpreflion de la matière qui l'environne, on peut répondre, i®. Que la chofe

a'eft nullement impolüble à Dieu
,
qui peut quand il lui plaît , fulpcndrc les cfTers na-

turels des raouvemens du corps •, 3c c’eft en cela que conûftc le miracle dont nous

parlons ici. a® , Pour arrêter ainfi la terre au milieu du tourbillon du Soleil , fans que

si cet aftre , ni les autres corps qui nagent dans fon tourbillon , celTcnt leur mouve-
ment , il ne falloir que faire aller d’une vîtelTc égale pardellus 3c pardelTous la terre,

la matière celefte qui la frôle par li , en l’avançant d’un côté , 3c en la retardant de
l'autre ; le tournoyement de la terre fut fon centre ne venant que de l’inégaliré de ce

frôlement. Or en tout cela il n’y a rien de contraire aux loix naturelles
,
quoique ce

changement (oit oppofé aux loix ordinaires de la nature , 3c par conlequcnt miraaileux.

Il refte encore une difficulté , i laquelle aucune des hypothéfes propofées ne fa-

tisfaic i c’eff de favoir comment il eft poffîble qu'une armée qui a marché toute la nuit,

puiffê encore battre les ennemis , 3c les pourfuivre tout un jour , qui dura dix- huit ou
vingt-quatre, ou même trente-iiz heures, félon quelques-uns î (4) Si les Ifraclitex

fiirent obligez de s'arrêter pour manger 3c pour (e repofer , â quoi leur (èrvic un (î

long jour 1 Et s’ils ne s’arrêtèrent point i comnicnc rénfter d une fatigue fi extraordi-

naire î II y a des Pères (b) qui ont foutenu
,
que ni Jofué , ni fon armée ne prirent

aucune nourriture pendant tout ce jour ; ce qui ne s’eft pû faire fans un nouveau mi-
racle

,
par lequel Dieu auroic (botenu fon peuple au milieu d’une fi extrême fatigue,

ou aurait fufpcndu fur eux l’effet naturel de la faim 3c de la (ôif par fa puiflànce in-

finie. Nous aimons mieux croire que le peuple , félon la coümme de ce teins- là
,
por-

tant toujours avec foi de la provifion, ne laiffa pas de manger 3c de boire, fans quit-

ter pour cela la pourfuite de l’ennemi. Chacun d’eux profita des circonftances où il

Ce trouva, pour prendre la nourriture neceffaire , fuivant que fa ncccffjté le deman-
doit. Jofué n’avoit fait aucune défenfe fur cela , 3c le retardement de quelque parti-

culier par intervalle, n’empêchoit pas que le gros de l’armée ne pourfuivît toiijours fa

pointe. On remarque que Saiil ( c )
ayant rois en fuite les Philiftins , défendit à fe$

gens de rien goûter fous peine de la vie. Joniihas fon fils ayant fans y penfet con-
trevenu à cec ordre , donc il n’étoir point informé , ne pût s'empêcher , torfqu’on le

lui eût dit , de fe plaindre que (bn pere avoic jecté le trouble dans Ifraê’l , 3c que s’il

eût laiffé au peuple la liberté de manger , on auroit poutfuivi l’ennemi avec plus de
fiiccez 3c de force.

La derniere objeéLion qu’on nous oppofe , 3c qui regarde la fupériorité de Moyfe
au dellus de Jofiié , à laquelle on prétend que nous donnons atteinte , en admettant le

miracle de Jofué à la lettre , 3c (ans limitation , eft peu confidérable. Elle le feroit allez,

£ nous prétendions mettre Jofué au deffus du Légiftateur , 3c le Difciple au delTus du
Maître , en tout (êns 3c à tout égard. Mais quel inconvénient que Jolué ait fait un plus

grand miracle que Moyfe ; Eliice n’ena-t'il pas £ût en plus grand nombre , 3c de plus

(a) DUltf. immTtypImt,
(Sj Tirtnll. lit tUJtjunu. t. lo.ftfam V0v$

dtttUtmum jtmtrrhtts
, frtnJifft iUi du txif-

limtiHHs

,

fN« iffit elimtntisfi»nnum imfir*vitt

littn. lit. X. ttptr» /rviniut. fifm flitu timt

fittitntm imftrMvi$ Sali Lmiu , ^ imeditm

flttf^uum mnm$ diti vifiarù ixneitui

vit.

{t) I. Jt«x- XIV- 14- 14>
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^ands qu’Elie , & les Apàcres de plus apparens que quel<^ues-um de ceux de jefus-

Chrid; Les merveilles que Dieu opéré par le miiiidcre d un homm:, font-elles des

preuves certaines de fon mérite ? Moyfc en cft-il moins ce qu’il eft , Sc n'eft- il pas tou-

jours au deflus de Jofué
,
quand celui ci auroit fait un miracle qui nous paroîtroit

plus grand que ceux de Moyfe 1 Enfin qu’eft- ce qui fait un miracle plus ou moins

grand i £(l-ce la difficulté de le faire par rapport i nous ? Tous les miracles en ce fins

font égaux i nfitre égard
,

puifqu'ils (ont tous au dclTus de nos forces •, & en matière

d'impoffible tout eft égal en quelque lôrte ^ de même qu'en matière d'éternité, & d’infini.

Si c'ed par rapport i la pnilTance de Dieu
,
qu’on prétend que le miracle de Jofué e(l plus

grand que ceux de Moylë, c’eft encore une teincrité , & une erreur. Dieu efi tout-

puillànt , & tout ce qui n'eft point abfoloment inipoffible , lui eft également poftîble.

DISSERTATION
SUR LA PLUIE DE PIERRES TOMBA SUR LES

Canâiutiit. Jofué x. ii.

J
O S U E' étant venu fondre fur les dnq Rois Cananéens qui affiégeoient Gabaon •

les mit en fuite , & les pourfuivit en defordre du côté de Bétboron. Comme les

fuyards furent arrivez i la defeente de cette ville, Ditu fit fUttvoir rwr tux dt grof-

fu eitmi juf^uk Atjicd , de fient ^u'U tn meiinit tm p/w gnutd nemhn v»r ctttt gr/-

it dt pitrrt , <jHt fttr fépét dtt Ifirsilittt. Voilà ce que l'Ecriture nous dit de cet événe-

ment , qui partage aujourd’hui les Commentateurs. Les uns Ibutiennent qu’il ne s’agit

que d’une (impie grele , Us autres l’entendent d’une véritable pluie de pierres , c’eft

ce que nous allons examiner dans cette DilTertation.

L’opinion b plus commune parmi les Interprètes ( ,• ) eft
,
que Dieu fit fimplemenc

tomber fut les Cbnanéens une gvcle d’une groHêut extraordinaire
,
qui éunt poufiée

avec roideur par le vent & la tempête , ma un très-grand nombre de Cananéens. Le
Texte favorile alTez cette explication

,
puifqu’aptés avoir dit que Dieu fit pleuvoir du ciel

de grdndtt fitmt fur les ennemis d’Ifraël , nâfit finptr tes Uridts mdpits dt cale , il ajou-

te auffi-tôt , comme par forme d’explication
,
que cette giele de pierres , on plutôt que

tts fitmt dt grilt leur tuèrent bien plus de monde
,
que les llnëlites n'avoicm fait -, mer-

tni fiuntmHbè flnrts Upidibut gr/mamis ,
ejuim tjius ptreufitr/itit fiUi tfireel. Les Septante

lifent des pitmt dt grilt {b) dans l’un & dans l’autre endroit ; l’Auteur de l’Ecclefiaf^

tique ( s) confirme encore ce fentiment , lorfque parlant de ce prodige , il dit que Ditm

éxdMfdJefiMi , & fit tembtr fiur fitt tntttmt des pitmt dt grilt avec une violence ex-

aaotdinaire -, ce même Ecrivain rapporte ailleurs , comme un effet ordinaire du fouve-

rain pouvoir de Dieu , l’élévation des nues , & le brifement des pierres de grêle, (d)
Ih mttgnitttdmt fini fejiût nttbu , & ttnfrdOi fiititt Upidtt grttrtdimt. Ce qui fût aoirc

\

(s) Pull jtMlif 1 . 1. 1. f, tjr. Unttk.
Tif. Ditmjf. Cerik. T»/f . Imfefme tt.q.f. Sdlism,
tr»iei. CUrit. jtlii f’jfim.

(*) 7*. tJbnxdtdin.Hibr. 1T3n »J3K

(e) Eiili. XXVI. t. I» fitmt grttdÔHt virt»lit

vtUU ftnis.

{d) tftli. iLiii. iS.

î Hj
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ixij DISSERTATION
que p.irmi les Hébreux c’étoit une exprcflîon commune de nommer I.i gtêlc fimprcmen»

dts vierrts

,

ou des p/(rm de grile : i peu prés de meme qu'ils appclloicnt dis pitrrts

di ttouî
,
(si) lesmottes de terre ; dis pierrts d’étain ,( b) le plomb dont IcsAuIiitcc-

tes fe fervent pour mettre i plomb les murailles des bâtimens. Ezéchiel (c) menace ceux

qui bâtiflent une manvaife muraille , & qui l’enduifent de terre fans mélange de paille,

aenvoyerune pluie qui les inondera , avte dts greffés pitrrts qui tomberont fur eux , 6c

un vent inraétueux qui les diflipera. Ifaïc
( «é ) tft encore plus exprès pour l’opinion dont

il s’agit ; il menace les Aflyriens delà colère de Dieu, qui éclatera conit’eiix pat les

tonnerres & les éclairs , & qui les ècrafeta par les tourbillons & Its pitrrts dt greit. j4l-

Ëdet in turbint & in lapide grandinis. Et Ezèchiel (r) proplièiifuit contre Gog, dit

que le Seigneur le jugera par la perte te pat le fang, par dis pluies impènicufcs, &: par

dts pitrrts immenfts ; qu’il fera pleuvoir fur eux le feu & le (burtfe. Ainit il n'y a nul

incontèhicnt à expliquer le part'age de Jofuè d’une tempête & d’une gr êle extraordi-

naire te mitaculculc
,
qui tomba fut les Cananéens , & en tua pluileuts. Le Piophéi

te Abacuc , (f)
Se l’iliftorien jofeph (g) marquent clairement forage , les tonnerres

& les éclairs
,
que le Texte de Jolué n’exprime point ici.

Le feniinrent contraire qui prend l’expaflion de Jofuè d la letne, te qui l’explique

d'une pluie de pierres , fe peut ailértrent lôutcnit , & il ert fuivi par de très habiks Ecri-

vains. Mafrus, Grotiils, Bonfrerius, Gérard Jean Voflius, (h) te quilquesautrcs, l'ap-

puyent , & confidèrent cet événement comme un prodige de la puilTince du Dieu d’If-

x.tcl. Le Texte préfente naturellement cette idée à relprit , te ce qu’il dit enfuite des

pierres de grêle , fe doit naturellement expliquer par rapport à ce qui précédé de cm

g'off.s pitrrts fui lorr.btnnt du citl, c'eft-à-dire , de cette grêle de pieitts qui écralà les

Can.’néens. Le nom de grêle joint à ces pierres , ne prouve p.is que ç’ait été une grêle

coniinune Sc ordinaire, nuis ime quantité de pierres, qui tombèrent du ciel avec au-

tant de roideur & d’iinpéiuofité , 6e en aulfi grand nombre
,
que fi c’eût été une grêle

qui tombit fur la terre. Les cxprcflîons de l’Ecclcfiaftique , d’Ifaie 6c d'Ezécbiel fe peu-

vent entendre dans le même Icns , 6c on peut dire que c’clt la m.iniere la plus fimplc 6e

la plus littérale ; nous difuits tous les joins, Il tond» lür lui une grêle de cailloux , une
gicle de coups de bâtons, une grêle de fiéches. Si ces Prophètes n’culfent voulu mar-
quer qu’une grêle ordinaire

,
qu’étoit-il beiûin d’employer ces cxprcillons ? Toute là.

«Irrticulcc confirte ici i expliquer la nature de cette grêle de picnes, 6c la naniere dont

elle a pû fe former. C’clt ce que nous allons ézaminer.

Les pluies de pierres ne font point des effets impolliblcs , ni même fiimaturels ; Moyfê
dans le Deutéronome (i) parle clairement d’une pluie de poolfierc 6c de fable , dont

il menace le pays de fon peuple ingrat. Del Dtmintts hnbrm terra tua pahertm , &
de cale defetndat fuptr te cinis , dente centtmris. La chofe n’étoit point fans exem-
ple. On a vû plus a’une fois dans les tretnblemens de terre , 6c dans des fecourt'es ex-

traordinaires , caufées par des vents roûterrains , la pouillete 6c le fable s’élever en l'air

,

6c puis retomber dans les campagnes, étoutfer les animaux, 6c y caufer quelquefois

la rtcrilité ; C’eff ce qui arriva en 15J8. en Italie
,
prés d'un village nommé Triptrgila

,

oà

(a) £(cii. XXII. i.lalafiie lutu tafiiatat efi

fijer.

H) Zaïh. ir. lO. Ufiin» Ruetttm
i» menu Zrrrlêbet.

fc) £e>(i.xiii. II. 1 ). ,

XXX. JQ. J.

(c) tttik. xxxrni. it.

\f)
Absiuc. III. II.

{$)fe!Ok Aahf.l J. e. I.

(h) a. I t'eff. de ideMairi» l.j.e.ite

(i] Dtm. xxriii. X4,
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SUR LA PLUIE DE PIERRES, éc. xxiij

iprés diverfes recoures te trnnblernens de terre
,
pendant lefquels toute la campagne

fut obrcurcie par des pluies de pierres & de poufTiere , l’on vit enfin au bout de deux

^rs une montagne qui s'étoic élevée au milieu du lac Lutrinut. (m) On a vû des cho-

Tes bien plus étonnantes, mais dam le même genre, en 1707. Qu’une nouvelle Ifle

de Santorin (brtit du fond de la mer , & parut dam l’Archipel au grand étonnement de

toute l’Europe. Les Relations de ce célébré phénomène portent qu’on entendit pea>

dant plufieurs jours comme de grands coups de canons , & qu’on vit poulTer en l’ait plu-

fleurs pierres toutes en feu
,
qui s’élevoient à perte de vûc , & venoient enfuite tom-

ber & s’éteindre dam la mer i plus de cinq millet de-lâ , en forme de flifée. Oa
temarquoit en même tems une fumée ixâre 8c affieufe toute mêlée de cendres , & ü
épailTc quelle avoir peine i le didiper en l’ait ; laquelle venant i fe rélbudre peu à peu

en poulUere fine 6c fubtile , alloit enfin tomber comme une pluie fur le pays voiun ,

& cela avec tant d’abondance , que la terre en étoit fouvent toute couverte. Qmlque-
fois c’étoit des pierres de médiocte grodeur, tout endammées, mais poudees d abon-

damment
,
que plus d’une fois la petite Idc en a été toute couverte.

Les Romaim qui regardoient les pluyes de pierres comme quelque choie de fu-

nede , en ont confervé dam leur Hiftoire un grand nombre d’exemples. Sous le régné

de Tullus Hodilius ( k) on annonça à Rome qu’il avoit plû d'-s pierres fur la monta-

gne d’Albe -, la choie ayant d’abord paru incroyable
, parce qu’elle étoit fort dngulié-

rc , on envoya du monde pour conudércr le prodige , & l’on reconnut que les pierres-

«toient tombées de la même maniéré que la grêle pouflée par les vents ; hMud ulUtr

^uim ckm gr4ndintm venli frltmir/ttam in terrnm ngufit, crtbri eecidirt dt cttU infidu.

Dam la fuite le même prodige revint fbuvent, (c) & on s’y accoutuma en quelque

iÿrte. L’Auteur de la guerre d’Afrique parle d’une fêmblable pluie. (
d)

Quelques- tems après la bataille de Cannes , on vit fur la même roontagoe d’Albc ,

une pluye de pierres deux jours de fuite. La même chofe s’eft fait remarquer en divers

endroits -, Par exemple , à Aricia , (1) à Capouc , à Rome , à Lavinium , i Amitemes ,

dans la Marche d'Ancone , 6c ailleurs. Quelquefois c’étoit des pierres enflammées ; quel-

quefois c’étoit de la terre -, d’autres fois c’étoit de (impies pierres qui totnboienc. Ces
faits font fi communs , fi publics , (i circonflanciés , & rapportez pat un C grand
nombre de bons Auteurs

,
qu’il faudroit renoncer au bon fem pour les nier abfolu-

ment.

Ce qui paivtoic paroîcre plus incroyable , c’ell qu’on nous parle , non lënlement de
grêle de pierres , & de pluies de terre ou de fable i mais encore de plufieurs grofles

pierres qu’on a vuê's en diverfes occafiom tomber de l’air , après y avoir flotté un alTez

long- tems.

Plutarque (/) dans la vie de Lyfander rapporte an long l’hiAoire d’une pierre de
foudre, qui tomba autrefois dans le fleuve Argos dansla Thrace. Le Philofophc Ana*
xagotc (g) qui tenoit le Soleil pour un grand rocher enflammé, avoit prédit la chute

de cette pierre
,
prétendant qu’elle s’étoit détachée du corps du folcil. Datnachus

(
h
)

(4 )
Di*t. Iltüt. O. Btrn- it Umtf»Hcm e. 11 .

(5) Liv. 1 . 1 . I. f it.

(f) Vidé Livimml. ij-psg i<4. Idtml. fo.f.
ifS &I- H ^4'<•

|W) Di Btllt Afrie. *. 47. Kimtui cnmftttM
fr»Hdi»i futile txnius ef imptni.

(») Liv. L. SI. sso. ^ J. JJ. f. 41s. 6- »liU

pujjlm. Vide AffUu. t, 4. Bell. Civil. Auj.
if. ). dt Civil, c. ji. d-c.

(P Plate im Lpfaadre.

(l) Oiese». in Auaxaiers. Vide Set. Ueaaf.
in Laert,

(i) OMmathm in lit, de nfnd tlnh

dièe Itce,
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xxiv T> I S S E Rr AT I 0

rcmarquoit <jae ' |iencLint les foizante 6c (Quinze jours qui précédèrent la prédpr*

tation de cette pierre fameufe , on l’avoit vue dans l'air comme une nuée enflammée

& lumineufe , agitée tantôt d’un côté , & tantôt d'un autre ; il s'rn étoit détaché de
tems en tems quelques morceaux aulE enflammés , comme autant d’étincelles , ou com-
me des étoilies errantes

,
qui palTent d’un lieu en un autre : La pierre étant eitfln tom*

bée , elle fe trouva toute éteinte , & beaucoup diminuée de la grandeur qu’elle paroif-

foit avoir dans les nuées. Ariftote (a) avoit coi^eâuré que c’étoit un morceau d’un ro-

cher
,
qui par la force des vents > s’étoit détache de quelques montagnes , & après avoir

été agité & foutenu quelques tems par fon snouvement , & par la force de I air , étois

enfin tombé , félon la prédiéfion d’Anaxagote i mais Plutarque, fondé fur le récit de
Damachus

.
qui reconnoît que cette pierre étoit demeurée dans l’air pendant foixante

A: quinze jours , ne peut approuver 1 opinion d’Arifloie. Pline dit qu’elle étoit de la

grandeur d’un chariot , & d une couleur fbn bre & biûlée ÿ ( é ) on la confêrvoit pré-

cieulémcnt & avec beaucoup de religion encore de fbn tems..

Malchus ( e) dans la vie de Pytagorc dit
,
que ce Philofbphe fût expié en Créta

par le moyen a une pieirc de foudre. Le dieu Elagabale n’étoit autre chofè qu’une pier-

re noirâtre tombée du Ciel. Le Comte Marcellin rapporte qu’en l’an de J. G. quatre

cent cinquante deux, il tomba dans la Thracc rrois grollês pierres du Ciel : En i4pi. le

feptiéme Novembre , il tomba avec de La grêle une grollè pierre
, que nous avons vùo

dans l’Eglife parciflTiale d’Enfishem en Alface; el.'e efl comme ûn gros cailloux tx>i-

lâtre
,
qui auioit été au fit) , & dont la circonfiiience auroit éclaté par divers morceaux r

on dit qu’elle pcfe environ joo. livres, {d)

Monfieur Gaflcndi (e) raconte que le rp. Novembre de l’an itfjy. vers l'es dix

heures du matin
,
pendant un jour fort ferein, deux perlbr..-..s qui étoient à la cain-

£
ignc, virent au deflus de la montagne de Varlbn, fituée entre les villes de Gufl-

ume S( de Sedone , une picne enflammée en l’air. Ils oiiirent d’abord comme quel-

ques coups de canons, mais fur tout deux coups , dont le uernier fut le plus grand-

Il parut enfuite autour de la pierre comme un cercle de diverfes couleurs, & d’envi-

ron quatre pieds de diamètre. Elle pafla à cent pas de ces deux hommes, élevée ds
letic d’environ cinq toifes. Elle faifoit un fiflfiement pareil â celui d’un feu d’artifice,,

& rendoir une odeur comme de fbufie brûlé. Cela tomba environ à trois cens pas du
lieu où ils étoient , & il parut une grande filmée an.mcine endroit , où l'on oiiit aulS

comme quelques coups de moufquet. PluGeurs perfonnes des lieux circonvoifins qui

avoient oiii ce bruit , accoururent à l’endroit où la pierre étoit tombée , & y trouvè-

rent une fofle d’un pied de diamètre de largeur, 6c. d’environ trois pieds de profon-

deur. La neige de la place étoit fondue à la diflance de cinq pieds tout autour. Les

pierres des environs étoient toutes calcinées ,& au fond de la folié on trouva la pierre

,

de la gTofléar à peu prés de la tète d’un veau , & prefquc de la forme de celte d’un

homme }. elle étoit du poids de cinquante- quatre livres, d’une couleur fombre , & ex- .-

tremement dure. On la conférve encore à prefent â Aix en Provence. Nous avons

voulu rapporter ces faits avec leurs circonftanccs
, pour pouvoir cy- après raifbnner

avec plus de certitude fur ce phénomène , & fur le prodige dont nou.t parle Jofué.

En lyio. (f) il tomba dans la. campagne voiGne d’Abdoa
,

jufqii'à douze cens

(«) Meutrti 1. 1 . f. 7 .

(S) rlim.l. 1 . £. *1. 1»P'I *ii*m »m>c êf-

UnditHr mAjwêiiUimt vihti , ulm
(f)

(4) f'ùU Oifntr, (j- Jnftl. tU B**t, hifi. L»-

piti. Gtmm.

(») /» Uk. X. Diutn. Lu'irt.di Metitr. tpi-

tmi , O-c,

(/l CtrJÂif dt VArùl.l. ti. c.ji.

piciTss

Digitized by Google



XXVSVR LA TLVIE DE PIERRES, éc.

Jifcrrcs- d’une couleur de fer, d’une odeur de foufre, fc d’une durcie extraordinaire.

On en pcfa une de cent vingt livres , & une autre de foixantc. Elles tombèrent d’un

tourbillon enflammé, qui avoit paru en l’air deux haires auparavant.

Anfelme de Boot (4 )
parle des pierres CirAnnies, ou pierres de foudre. On en mon-

tre quelques-unes dans les cabinets des Curieux
,
qui ont la forme d’une hache , ou

d’un Ibc de chatue , d’un marteau, d’un maillet, ou d’un coin. Leut fu’ofl mee eft à

peu prés pareille i celle de nos pierres à fulil ; leur couleur n’cft point unifoime;

elles font percées pour la plupart d’une maniéré qui n’eft point naturelle , & paroil-

fcnt avoit eu des manches , éc avoir autrefois fervi à divers ulagcs de la vie cham-
petre.

Le Vulgaire veut qu’elles tombent avec le tonnerre, & on prétend en avoir trou-

vé dans des lieux frappez de la foudre. Mais il y a toute forte d’apparence que les

pierres font d’anciennes armes , des pièces de labourage , ou des outils des peuples

Barbares.’ On a des f>reuvcs que les Anciens (e fervoient en quelques p.iys d’outils Sc

d’armes faites d'une pierre fort dure , &r prefque impénétrable. Hérodote ( b
)
dépeint

les flèches dc*s Ethiopiens armées par le bout d’iuie pierre fort dure , dont ces peuples fé

fervent pour gr.ivet des cachets. Les trous qu’on rcm.irquc dans ces prétendues pierres

de foudre , aux endroits où elles dévoient être emmanchées , font des preuves qu’elles

ont (êrvi à divers ufages.

On découvrit (c) en 1685. dans un village de Normandie nommé Coquerclle,-

im tombeau de quelques anciens Barbares
,

qui avoknt fous leurs têtes des haches
d-’uue pierre très - dure , niais de couleurs différentes ; elles croient toutes fembLbles>

â ces pierres ,
qu’on veut faire pafl'et pour pierres de foudre.-

L’Aniiquitc qui cache toujours quelques vétitez fous (êsfab'es, rapporte qu’l fer-

culcs faifant la guerre aux fils de Neptune, (d) obtint de Jupircr une pluye de cail-

loux , qui écrafa ces rcdout..bles ennemis. C'eft apparemment l’Hiftoire de Jofué qu’on'

déguiféc. Les fils de Neptune marquent fort bien les Cananéens
, ou les Phéni-

ciens, gens fort addonnezau commerce & à l.i_n.ivigation. D.?ns le ftyle del’Eciiture,

fils de la Mer , fils de la Terre, fils de l’Arc , (îgnifi.nt ceux dont le métier eft de
voyager fur la mer, de cultiver la terre, de tirer de l'arc. On a donné le nom d’Her-
culcs i divers Héros; ou plutôt on a confondu dans la vie d’Heicules prefque tout ce

que l’Hiftoire avoit confetvé de fûts mémorables 8c extraordinaires des autres Héros'
illuftres par leur valeur. C’eft ce qui fait qu’on raconte de lui tant de faits, qui ne
conviennent qu’à Moyfe, à Jolùé , à Samlon ,011 à d’autres, (r

)

Les carreaux de foudre font encore une elpécc de pierre
,
qu’on peut rapporter à

la matière que nous traitons. On croit que le carreau eft formé d’une matière fulfu-

reufe 8c nitteufe
,
qui s’exhale de la terre , 8c qui étant enveloppée dans la nuce hu-

mide , fe trouve divetfement agitée 8c réfléchie. Les parties de même nature fo raf-

femblant, forment un corps d’une aftez grande confiftancc , lequel venant à premlrc
feu par l’agitation , la compaflion , & le mouvement de la nue, fait effort pour s’é-

chapper , 8c fort enfin violemment du milieu de la nuée par rendroil le plus foible.-

(4 ) Artfel. dt Beat. La^îU. ^ Gimm.
f. i«i.

{<>) Hirtd. I. 7. <

(c) DUri. IiaUc. D. Birm. di UcitfAHtt» t. it.

f. 44 0 .

(d) Vidt MelAm /. t. GaU. S ArBon. r> Plrn.

t >. StruBi l. 4. Serabon cite Afchylc quidit

,

qnc ccla arriva dans la guerre d'HcrcuIcs con-
tre les Liguriens. Sêliu t, 1. in Li^mrin tjitAAHt

lAfidnriet tAnfes .
tjufd toi r#

(
Htrtuît

] Aimi~
cAntt , crediintnr ftuiffe {axa.

( e) Vide yî tubit i'pfl- dt idottl. L r. c, itf, eh
Hnii. Evap^; frof, 4.
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xxvj dissertation
Mais comme ces carreaux ne font compofez que de matières combuflibles & inflam-

mables, & qu’il y entre peu de terre & de matière folidc, grofliere, & capable de

rélifler à la flamme , ils font bien-tôt confumez : & aptes divers tours & détours , &
diflerens eflfets (ùrprenans , ils dil'paroill'ent comme une fufée , fans qu’il en refte au-

tre chofe que l’odeur , la funace , Si quelque couleur imprimée dans les lieux où ils

ont pafle. Il fembîe qu’Ezéchicl dans un des endroits que nous avons cité , {<•) ait

voulu parler de ces carreaux de foudre
,
puifqu’il les appelle da pltrrts dt GAbifch , ou

de pytope
,
qui cft une pierre qui a la couleur 5c l’éclat du feu.

11 y a encore une autre cfpéce de pluye de pierres toute naturelle, mais plus rare que

les précédentes ; c’eft lotfque des morceaux de rocher s’arrachent des montagnes , 5c

font emportez en l’air par la force des ouragans , 5c viennent enfuite tomber fur les cam-

pagnes. Nos Voyageurs airurent que cela arrive fouvent dans quelques endroits de

l’Amérique , où les ouragans font communs. Diodorc de Sicile ( b ) racontant la ma-
niéré dont les Perfes furent dillipez & mis en déroute , lorfqu’ils vouloient aller piller

le Temple de Delphe , dit qu’alors les pluyes tombèrent avec une impétuolîté extraor-

dinaire ; la tempête 6c la foudre , 5c de gros carreaux de rocher arrachez par la force

du vent 6c de l’orage , vinrent tout d’un coup fondre fur le camp des B irbares , 6c leur

tuèrent im grand nombre de foldats. Paulânias en dit autant en parlant des Gaulois,

qui vouloient enlever les richcfll’s du meme Temple. ( c) Les rochers du Mont Pat-

nalTe , dit-il , détachtz par la tempête tombèrent iùrles Gaulois, comme ils en étoient

aux mains , 5c en écraférent un grand nombre. Juftin en parle de meme 5 mais il anri-

buc i un tremblement de terre , la chute des rochers fur les Gaulois : (d) PrAf<ntiam Dei

tà" ipfi flatiraJinsirc ; nam ttrrt motn parti» manlit abrnpta CAlltrum jlrtvit txtrei-

Utm.

Voilà ce que nous connoiflbns des diverfes fortes de pluyes de pierres. Voyons à pre-

fent à quelle efpéce on peut rapporter celle dont nous parle Jofué, 6c elTayonf d'ex-

pliquer la manière dont fe forma la grêle de pierres qui tomba fur les Cananéens. On
a déjà pû remarquer que tout ce qu'on dit des pierres de foudre

,
paroît abfokiment

fabuleux, 5c inventé par l’ignorance delà vraye nature de ces pierres. Le carreau n’cft

pas non plus ce que nous cherchons. Il n’a pas les caraéàéics qu’on remarque dans la

grêle de pierres de Jofué
,

quoiqu’on puiiTc en quelque fens lui donner le nom de pierre.

L’Ecriture nous fournit ici l'idée d’une vraye grêle de pierres
,

qui continua aflèz long-

tems , 5c dans un allez long elpace , fç.ivoir depuis la defeente de Béihoron
,
jufqu’i

Azéca. Enfin les groflês pierres qui ont paru quclquefoisVnflammées dans l’air , 6c qui

font enfuite tombées en divers endroits lut la terre , font des phénomènes tout extraor-

dinaires, au (quels on ne peut que fort improprement attribuer le nom 5c lesqualitez

de grêles de pierres.

Mais fi des corps aufli gros , aulli maflîfs , aullî lourds 5c aulfi compaéEes
,
que ces

pierres , ont pû par la violence des vents s’élever dans l’air , & y demeurer alTcz long-

tems , 5c s’y foutenir par la rapidité des tourbillons -, s’ils ont pû s’y porter par la force

d’un feu, 5c d’une exhalaifon fouterraine, ou s’y former même dans les nues par le

mélange des parties tcrteflres, aqueufes 5c fulphureufes
: pourquoi n’y verra- t’on pas

yidi d" Htrain, ht. t.

t. 17 .

(tfj Pâuf/in. tih. 1

dt rut yÊt)dj.t ri AMfr
PMrS.

(i) pnfiiif. Ub. S4- tntfinaBt

.«) Eitth. xin. II. ©'3i7tl ’33!<

j&j Diaitr. SitHÎ. Piift. tih. xi. ài

OftZfm wtitiit tU

T* «rirt.rw#, il Tivlfér ràa

funutKirÿr! fayiaMS ûeiiiiiiiu'in
^ dr ri Ttpri-
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SUR LA PLUIE DE PIERRES, d'C. xxvij

auflî des pierres plus petites , mais en plus grande quantité , telles que l’Ecriture nous

décrit celles qui tombèrent fous Jofue , ou s'y élever , & s’y former de la meme ma-
niéré ;

L’opinion d’Anaxagore ,
qui vouloit que les pierres qui tombent quelquefois du Ciel,

fuiTent des parties détachées du corps du foleil , ou des morceaux qui s’éclatoient des

autres aftres , eft aujourd’hui abfolumcnt tejettee
,

puifqu’il n’tft pas plus aifé de con-

cevoir qu’il le dctacne des parties du coips des planètes
,
pour venir tomber fur la terre,

qu’il l’eft que les rochers lé détachent de la terre & des montagnes
,
pour fe guindée

vers les autres corps lôlides
,
qui font au defl'us de nous , dans les vaftes cfpaces de la

matière éihérce.

Puifque c’eft un fait confiant
,
qu’on a vu autrefois de fort grolTes pierres s’enflam-

mer dans l’air , & toniber cnfùitc fur la terre , & qu’il cil tombé auflî des pluyes de
pierres dans plulîcurs endroits , on tK peut raifonnablement révoquer en doute le pro-

dige raconté dans Jofué : il n’cfl pas plus impcflible que les autres prodiges
,
que tout

le monde reconnoît & reçoit pour certains : & (ans être obligé de recourir an miracle,

& au miniflére des Anges
,
pour expliquer la formation & l’élévation de ces pierres

dans les nues, fie pour les lancer fur les Cananéens, comme font Mafius & Bonfre-

rius , on peut fort bien dans cette occafion employer les régies de Phyfique pour ex-

pliquer le phénomène, fans toutefois nier le miracle. La merveille ne confifle pas pré-

cifément en ce qu’il eft ton.bé une plttye de pierres , mais en ce qu’elle cil tombée dans

oes circonftanccs j clic conlille dans la préparation de ces pierres pour cet évenemenr,

dans la détermination lîngulicre des cailles fécondés ôc naturelles à produire cet cller,

ii enfin dans ce qu’à point nommé cette pluye de pierres fondit fur les ennemis du Sei-

gneur , & en mit à mort un fi grand nombre. Pour l'ordinaire Dieu fc fen dans les

prodiges de produélions Sc de caufes naturelles ; mais il les prépare , il les difpofe ,.

il les détermine fuivant fes delfeins. Il ne crée pas de nouvelles créatures , mais il em-
ployé d’une maniéré nouvelle & extraordinaire , celles qui font déjà créées. Qiiand il

envoya des cailles dans le camp des Hébreux , ou des moucherons contre les Egyp-
tiens, ce ne furent p.is de nouvelles créatures j il aflcmbla feulement d’une maniéré

fiiriiatuicllc ces animaux , ou il hâta leur produélion pour exécuter fes dcflèins.

L’on conçoit affez aifement
,
que les venu, qu’un tourbil'on impétueux, peuvent

détacher quelques pierres d'un rocher battu de la tempête , Sc les emporter .ifléz loin

de là. On conçoit auflî que des feux ou des vents fouterrains venans à fc faire jour,

ou un air renfermé dans le fein d’une caverne , venant à être comprimé par la chute

de quelques terres , ou de quelques rochers , feront effort pour lortir , & enlèveront ce

qu’ils rencontreront , comme une arqutbufc à feu , ou à vent , chalTe avec effort la b.d-

l'e du canon ; c’eft ce qu’on a vu lî Ibuvcnt aux Vlonts Vcfuvcs &: Ethna , où le feu a

jetté à une grande diftancc , des pierres ', du fable & des cendres
,
qui s’etoient trouvées-

dans fon orifice. La grêle de pierres de Jofué , fera fi l’on veut , arrivée de cette ma-
niéré ; les cailloux auront été élevez dans l’air par un vêtu ou un tourbillon de dehors,

ou par un feu ou un air comprimez au dedans. La Sagcfl’c du Seigneur aura ménagé
ces caufes , & les aura déterminées à produire leurs effets dans le tems & dans les cir-

eonftances propres à perdre les ennemis de fon peuple. Rien de plus naturel en un (ens

6c rien de plus miraculeirx en un autre que tout cela.

Il eft plus mal ailé, mais il n’cft toutefois pas iropolTibIc que ces pierres fe foient

formées dans les nues. Il ne faut que fuppofer de la pouflîei e , du fable , de la terre

enlevée dans l’air par un tourbillon , choie qui fe voit tous les jours , & dont on a cent

exemples. Cette poufliete & cette terie hucu-élcc dans la nuée
,
peuvent fe ccmpiimcr

O \ )i

Digitized by Google



xxviij DISSERrÂTION
&: fi; Jiircic p.ir le UK-Ijnge des exhalaifons 5e des parties fulphurcufcs. bitummeufes,

hiiileures > vitiioliqucs , 5e enRii pat Icar propre poids , ou par la chute de la nuée, dans

laquelle elles ctoicni renfermées , tomber avec roideiir fur la terre , aidées 5e poufl'ées

f

)ar le vent 5e par la tempête, 5e y caufer les effets que l’Ecriture attribue ici a lagrc-

e de pierre de Jofué. Julqucs- là tout cft naturel , 5e il ne faut point de foi pour croire

le fait; mais ce qui diflinguc l'cvenetnent dont nous parlons , 6e qui le rend miracu-

leux c’eft que ce fut par une delHi.ation 5e un ordre exprès de Dieu , 6e pat la direc-

tion de Tes Anges
,
que la grêle clioilî: les Cananéens 6e les écrafa à la defeente de Bé-

ihoron.

Je ne puis me perfuader que les pluyes de pierres fi fréquentes dans l’ancienne hif-

toire Romaine , ayent été produites par des caufes fiunatun llcs , 6e je ne vois rien de

plus pitoyable que de recourir , comme quelques-uns , (a) k l’operation du malin ef-

prit J qui vouloit , dit-on , imiter les aéUons lurnaturclles de Dieu , 5e entretenir les peu-

ples dans la fupetllition
,
parce qu’on exploit le peuple par des faciiâces neufjours de

lïiite , lorfqu’on avertilfoit qu’il avoit plû des pierres.
( b )

Pour déclarer à préfent auquel des deux Ijflêmes nous donnons la préférence , à

celui qui ne rcconnoît ici qu’une fimplc grêle, ou à celui qui y reconnoît une pluye

de pierres réelles 5e véritables', nous croyons que le dernier cft le plus littéral, & le

plus conforme au Texte de Jofué. L’Ecriture ne dirait pas d’une dmple grêle, que U
jittA fur Us Cananéens dt g'ojfts piirrts. L’cxprclfion feroit trop dure , 5c il n’y

a perfonne qui à la feule Icélure de ces paroles , ne les entendît d’une grêle de pier-

res. Qiiand on veut exprimer une pluye de terre , de craie , ou de pierres -, on ne dit

pas fimplcment, qu’il a tombé de la grêle , félon la remarque de faint Auguftin , on dit

qu’il cft tombé une pluye de terre , de craie ou de pierres, (c) Cum finit ttrri , cum plnit

trui , cum plnit lap'tdibus , non ut grtmdo upptlUri foltt hcc nemint ,ftd emurni lapidibut.

Htt prefiBa ttium gmvitrr Uiert potutrunt. Si donc on vouloit marquer une lîmple grêle,

on ne diroit pas, que le Seigneur jetta de grollès pierres fur les Cananéens, ni qu’il

plût une grêle de pierres. L’Ectiturc ajoute un moment après
,
que la pierre de grêle

qui tomba , tua plus do monde aux Cananéens
,
que l'épée des Ifraciites i cet effet con-

vient fans doute beaucoup mieux à des pierres, qu'à de la grêle.

On fait que quelquefois la grêle cft d'une grollèur fi extraordinaire , 5c poiiiïëe -

avec tant de roideur, qu’elle peut tuer les animaux Ls plus robuftes , comme la grêle

dont Dieu frappa l’Egypte, tua les honrmes, 5c les animaux qui croient demeurez à la cam-
pagne i { j

mais que la grêle ait défiit une armée , 6c ait fait un plus grand carnage

que l’ennemi vieftotieux ,
qui pouvfuit les fuyards pendant tout un jour , ôc un jour le

r
lus long qui fut jamais , c'eft ce qui paroît affez difficile à croire} au lieu que dans

hypothéfc d’une gtêlc de pierres, rien n’eft plus aifé, en fuppofant que cette grêle

Icsconduifit depuis la defeente de Bethoron
,
jufqu’à Azéea; c’eft-à-dire, fix ou fept

heures de chemin. Ces mots d:s piirrts de grêle, d^ns le ftylc des Hébreux , ne li-

gnifient pas finiplcment une grêle qui imite la dureté '5c lagrolTcur des pierres, com-
me il fembleroit qu'ils le voudroient dite , ils Ce prennent fort naturellement pour une

grêle de pierres , ou pour des pierres qui tombent en forme de grêle , avec la même
roideur , 5c en atilli grande quantité que la grêle. On a divers exemples de ces fortes ,

d’expteflîons , 6c de ces tranfpofuions , comme une lampe de feu , pour dite une lampe

(a) XfaJÎHi I» Tafuex. ii.
|

(t) Aui-ieCivit. l ^.e. JI<

[i) Alex, ni AUx.GiniAl.Dier. l.j.e.ij. I (V) £xed. ix. t/.
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allumce j ItfiH du zjilt
,
pour le zèle enflammé ; mtttn U ville enfeu

,

au lieu de mettre

le feu dans la ville , &c.

Enfin on peut appliquer ici cette régie generale
,
qu’on ne doit recourir au fens fi-

gure
, que lorfqQc la lettre n’en offre point de littéral , allez clair ni allez aile ; Or le

fens que noi(s venons de propofer eft le plus littéral ,& le premier que le Texte jjrc-

Icnte à l’efprit , il n’enferme aucune difticulic confidcrable , il faut donc s’y arrêter.

Nous avons tâché d’expliquer d’une manière phy fique la pluye de pierres ,& nous pou-

vons afl’urer que cette explication n’enferme pas plus d’inconveniens, que celle qui l’en-

tend de la grêle -, elle a paVdelTus cclle-lâ la lettre de l’Ecriture nous nous déterminons

donc à celle-là préférablement à l’autre.

DISSERTATION
SUR LE PAYS OU S E SAUVERENT LES CANAN E’ENS

chaJfe'j^pAr Jofué.

L a guerre que Jofué fit aux Cananéens, & la révolution qui arriva dans leur pays

à l'entrée des Ifraclitcs, cfl peut être le plus lingulicr , 6c le plus grand événement

dont nous parle l’Hiftoire. Un peuple entier , très-nombreux , & trés-puiffant , condam-
né fie menacé depuis plulleurs nécles à une perte totale , fe voit attaqué tout d'un coup

pat une armée de fix cents mille hommes , conduite pat un Général favorilé de Dieu

,

établi de là main , revêtu de Ibn autorité , exécuteur de fes ordres i qui commande aux

Allres fie aux élemens, fie quj y produit les changonens les plus prodigieux
,
quand il

s’agit d’exterminer les ennemis duTout-puiflant. Le Seigneur lui-meme déployé la force

de Ton bras contre Canaan ; il répand la frayeur dans leurs armées , endurcit leur cœur

,

ferme leurs yeux à leurs plus prellàns interets
;
permet qu’ils combattent , afin de les

livrer entre les mains de Ion peuple ; enfin les dévoile à l’anaihcmc, ordonne qu’on

n’épargne perfonne , 6c qu’on expie *par le fer 6c par le feu une nation , dont les crimes

croient ttxrntez à leurs combles , 6c dont les cris croient parvenus julqu’aux Cieux.

Dans cette occafion
,
pendant qu’une partie de ce peuple maudit prend les armes pour

défendre fon pays , & picrit par l’épée du peuple de Dieu , une autre partie faille d'une

crainte envoyée d’enh .ut, prend la fuite , 6c fe condamne volontairement à l’exil , 6c

à tous les dangers de la mer , de la terre , 6c de la captivité. Nous avons tâché d’expo-

fer après l’Ecriture , dans nôtre Commentaire , les guerres du Seigneur , & les fucecz

des armes de Jofué dans la dcftruélion des Cananr^nsi notts allons fuivre ici ceux, de
cefpcuples, qui prirent le parti de fè retirer de desMnt fa face, pour chercher d’autres

demeures.. Mais comme les Livres faints ne nous marquent pas en quels lieux du mon-
de ils fe rcthérent, nous fommes obligez d’aller i la découverte., 6c de chercher dans

les diverfes parties du monde
,
quelques traces de ces anciennes colonies.

Ceux qui ont écrit exprès fur cette matière ne s’accordent pas entt’eux. Les uns veu-

lent que les Cananéens dont nous parlons, fe foient retirez dans l’Egypte. D’autres fur

les côtes de l’Afrique
,
qui regardent l’Occident ou le Nord : Quelques-uns les placent

dans l’Europe ; 6c d’autres dans l’Araérique. Il y en a qui veulent que ces peuples fc

ô iij
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XXX DISSERTATION
foicnt partam en divers endroits des Ifles de la Mediterranée , & des continents; l’E-

criture remble appuyer ce fentiraent , lorfqu’elle dit dans Nclicmic ,{») ifu ils furtnt

Ji/pirfeL d»ni Ut ctini

,

dans les divers climats du nx>ndc : D'autres les raflemblcnt en

un feul lieu. Ceux-ci prétendent que de tous les fept peuples de Canaan > il ny en
eut aucun , dont une partie n’ait pris la Riite , & ceux-là fouiienncnt qu’il n'y eut que
les Jébuféens , & les Gergéfécru

,
qui ayent pris le parti d'abandonner leur pays ; c'eft

ce qu’il nous faut examiner icL

Les Auteurs Juifs (é) racontent que Jofué étant entré dans la Terre Prouiife , fit

aux Catunéens trois propofitions : La première, que ceux qui voudroknt le retirer ,

le filTent : La fécondé , qu’il recevroit ceux qui voudroient demander la paix, & qu’il fc-

roit alliance avec eux ; La troifiémc enfin
,
qu’il déclaroit la guerre à quiconque ne pren-

droit pas l’un ou l’autre de ces deux partis. Trente & un Rois Cananéens voulurent

faite la guerre , & furent exterminez. Les G-abaonites ptirent le parti de la paix , Je de
l’alliance ; Je les Gergéféens s’enfuirent en Afrique. Maimonide ( c

) rapporte la chofe

à peu prés de même. Jofué , dit-il , envoya des Hérauts dans tout le pays , avec divers

écrits qu'ils diHiibuércnt aux Princes de Canaan. Les uns ponoient : S'enfuie <ym vou-

dra. Les autres : Se rende aiù veudru : Et Jes troifiémes : Combteiee fui voudra. De tout

CCS peuples il n’y eut que les Gergéféens qui crurent au Seigneur , Sc qui fc fauvétent

en Afrique. Les Hévéens rcfijfcrcnt d’abord toutes les conditions de paix ; mais les Ga-
baonites qui étoient de leur nombre , vinrent cnlûite faite alliance avec Joliié, d’une

manière fiauduleufe. Tous les autres pi irent la réfolution de contbattre.

Mais en quel endroit de l’Afrique le retirèrent les Gergéféens > C’eft ce que les Rab-
bins nous lailfent à deviner. Us nous apprennent feulement que lous le règne d’Alé-

xandre le Grand, {d) ils vinrent fe ptefenter devant ce Prince poiu lui demander la

reftiitition de leur pays ufuipé parles Hébreux. Aléxandre fit citc'r les Juifs
,
pour ré-

pondre fur cette aceufation. Ceux-ci comparurent , fie dans leur défenfe ils prétendi-

rent, que non- feulement ils ne dévoient rien aux Gergéféens; mais au contraire, que
les Gergéféens étant des cfclavcs fugitifs, ils dévoient leur être reftituez , avec tous

les dommages qu'ils leurs avoient caufé par leur fuite depuis tant de lîccles. Ils prou-

vèrent le premier chef ; favoir
,
que les Gergéféens defeendus de Canaan étoient efcla-

ves,pat 1 arrêt pronotKé par Noé contre Canaan leur pere : (r) MaUdiÜHi Canaan,

fervus fervorum trie. Leur fuite n’étoit pas contcRée , il ne reftoit qu’à prononcer en
laveur des hébreux ; mais les Gergéléens ne jugèrent pas à propos d’attendre leur pro-

pre condamnation ; ils fc retirèrent , fie abandoimércnt leur caufe. Toute cette fable

avec fes circonftances eft fans doute de l’invention des Rabbins ; elle porte avec elle les

caraéléres de fa faullètc ; Jofué (f)
Id-tnêmc nous apprend qu’il vainquit les Gergéféens,

fie on en voyoit encore quelques relies du tems de Jefus Cluitl; ( f) Mais clic prouve
au moins ramiquiic de la tradition

,
qui veut que les Gergéféens loicnc allez demeuicr

en Afrique.

Qticlqiics autres Rabbins ( h )
enfeignent, qu’une partie des Cananéens ayant app;is

que les Hébreux dévoient pollédcr leur pays
,
ptirent la réfolutiun de s’enfuir, après

avoir auparavant coupé les arbres de leur pays , bouché les fuurccs des fontaines , fie

(«) Gmtf. IX. »4.

Ifl 7‘f"’ XXIV. IK

(;) UàSth. VIII. tS.

(h) Tari. ** CMtüa^
rnm*

(•î 1. Efdr. IX. 11. rrNDi cn‘:rtn
{1} Ctmarr. xit. Schebiit , e é.

(e) Maifnon. Halae M»l c. é.

(i/} TalmudUi T$nk Chtluh a^HÀ Sthikard. ds

jnrt Kif.f. 111.
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• détruit leurs villes. C’eft apparemment ces peuples qui fe fauvérent (a) une partie dans

l’Egypte Sc dans l’Afrique, & une autre dans 1 Allemagne & dans l’Efclavonie. Gene-

brard appuyé ce fentiruent par rapport i l’Allemagne
,
qu-’il croit avoir etc entièrement

dcfcrtc , de même que le refte des pays de l’occident , dans le tems de la tranfmiCTa-

tion des CanancvTis. Il veut que ce l'oit les Cananéens qui les premiers ayent habite ces

vaftes provinces, ce qu’il prouve par l’extrême barbarie des anciens Germains, que

Pline a mis au nombre des Scythes, (t) Serarius (f) ne paroît ps fort content du

jugement de Genebtard en cela , fur tout en ce qu’il parle des Germains avec quelque

eipcee de mépris
;
quoique d’ailleurs Serarius montre que le Rabbin Abenezra, & d’au-

tres avant lui , ont mis des Cananéens dans l’Allemagne ; & quoiqu’il reconnoilTè que

la langue Allemande a quelque rapport à l’Hcbra’ique , & fur tout à la langue Caldéen-

ne. Mais par quelle route les Cananéens ont-ils pénétré dans l’Allemagne ? Eft ce par

leur choix, ou par le hazard
,
qu’ils s’y rendirent î Quelle province ont-ils polTcdcc r

Qiielle preuve enfin qu’ils y foient jamais venus î Doit-on en croire les Rabbins fur leur

fimple parole î

^lelqucs Auteurs (
d

)
ne font pas faire aux Cananéens un fi long voyage. Ils croyent

qu’ils ne fe (auverent pas hors de leur pys, mais qu’ayant fimplemcnt quitté le plat-

pays , & les lieux de trop facile accez , ils s'etoient retirez dans des montagnes imprati-

cables , & y avoient creufé des cavernes dans les rochers
,
pour s’y défendre contre Jo-

fué. Palladius Auteur de l’hiftoire furnommée Laufiaque , afliirc qu’on montroit prés de

Jéricho de ces anciennes cavernes , où l’on tenoit par tradition
,
que les Cananéens s’é-

toient retirez pour s’y mettre à couvert contre les Hébreux. Mais quoiqu’on ne voye

rien dans ce fentiment que de très- probable , les Cananéens des montagnes ayant beau-

coup plus réfifté aux Hébreux
,
que les autres , nous ne pouvons nous perfuadet qu’u-

ne tradition aulfi ancienne , & qui paroît aufil-bien fondée
,
que l’eft celle de la fuite

des Cananéens, ne veuille dire autre chofe qu’une retraite dans les montagnes de leur

propre pays ; nous cherchons leurs colonies dans des Régions éloignées, & hors de

la connoifiancc du Jofué Sc des Hébreux.

L’opinion qui a le plus d’apparence & de partifans, eft celle qui place les Cananéens

dans l’Afrique. Elle le trouve dans les plus anciens Livres des Doéteurs Hébreux , & eft

foutenuë avec beaucoup d’érudition par plufieurs habiles gens. On a déjà vû que c’é-

toit l’opinion de la Gemarre de Jérulalcm. Procope ( c ) veut que les Cananéens s’é-

tant d’word retirez en Egypte , craignant les armes de Jofué
, y ayent vécu quelque ••

tems
, mais qu’enfin s’étant multipliez , Sc étant devenus trop nombreux pour le ter- «

rain qui leur avoir été cédé , ils furent obligez de changer de demeure , & de s’en «

aller dans le fond de l’Afrique , où ils bâtirent un grand nombre de villes , & fe ré- «

pandirent dans tontes ces vaftes régions, qui font depuis l’Egypte, jufqu’aux colon-

«

nés d’Hercules, confervant leur ancien langage, un peu altéré pourtant , mais qui "

ne lailToit pas de fe l'entir encore beaucoup de fon origine Phénicienne. On voit dans «

la province Tingit.annc, dans la très-ancienne ville de Tingis qu’ils y bâtirent , on y
«

voit, dit toûjouis Procope , deux grandes colonnes de pierres blanches drefTées près <«

de la grande Fontaine , avec une infeription en caraûéres Phéniciens
,
qui porte : (f) <*

^0HS ftmmes du peupla qui uvtns prit Ufuite devunt U voleur jefut fils de Nuvi. On

(«) Viie IV StitT Olom, Ctnthr. Chronit.
|

(d) fulUiius Hiftr. î,»upte- 1. lof.

ui »». munii ijCf. i (<) Prtttf BiUt VtmdAUt'l- t ( to.

(t) Plin.I. 4. e it. I f/) tr^ ii fvycrnr mm» Tf/d

{*) Str4r,m^0fu$ <J ri tfÿ
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xxxij DISSERTATION
» tient dans l’Afrique que ces habitans de Tingis font nez du pays même , Se n'y font

U pas venus d’ailleurs i mais c’eft qu’on n’en connoît point de plus anciens. Antee leur

U premier Roi croit , dit-on, fils de la terre , Se on raconte qu’il combattit contre Het-

« cules.

Si l’on reçoit ce récit de Procope , on ne peut nier qu’au moins de ibn temscc n«

fut l’opinion de ceux de Tingis
,

qu’ils croient venus des anciens Cananéens chalTea

de leur pays par Jofité, & on peut faire remonter cette tradition jufqu’au tems de l’é-

rcéfion de ces deux colonnes
,
qui font incontcfiablement plus anciennes que Proco-

rc, quoiqu’on n’en pttifTc pas bien marquer l’époque. Tout le monde convient que

les côtes de l’Afrique furent peuplées par irs colonies Phéniciennes. On trouve par touï

des vefiigcs de leur langue , de leurs mœurs , de leur Religion , & en un mot de leuc

origine Phénicienne , ou Cananéenc ; & l’hiftoire nous a même conferve des particu-

laritez de plttficurs de leurs colonies. La feule difficulté qu’on y troitvc , c’eft que les

tems ne conviennent pas toujours. Ils font ou trop éloignez de Jofué , ou trop incer-

tains, te trop mêlez de fables.

Mais on peut répondre t“. Que les Cananéens ne fortirent pas tous en même tems

de leur pays. Moyfe femble même dire que Dieu en chafla une partie .avant l’entré»

de Jofuc dans la terre de Canaan. J’tnvoyerm m* fraytnr tUvant vous

,

dit le Sei-

gneur à Moyfe , (a) & je ferai mourir le peuple deeus le pays duefuel vous devez, entrer.

Je mettrai en ftite tout vos ennemis , & j’envoytrai des mouches & des guêpes ejiii chaf-

feront les Hèvéens , Us Cananéens Cries Ntthtens , avant ejut vous entriez. Je ne tes chiij-

ferai pas tous en une feule année , de peur yue la terre ne foie rèdesite en falitude ; je 1er

ch eferai peu à peu
, jufyud ce ejue vous vous foyez multiplié. Dans un autre endroit

[b) Dieu promet de palier lui-même coname un feu dévorant devant Ion peuple
,
pour,

détruire les Cananéens ; Et l’Auteur du Livre de la Sagtfl'c •, (c) Kous avez envoyé-

des guêpes auparavant que vôtre armée parût
,
pour e.vterminer petit à petit ces nations ^

non pas que vous manquajfiez de purjjdnce
,
pour les réduire par ta guerre , ou par des-

bêtes cruelles farouches , ou par d'autres moyns violent ; mass vous vouliez donner à cet.

peuples impies le tems defe reconnoitre , & de faire pénitence. II eft donc trés-croyable que

dés que les Hébreux furent lortis de l’Egypte , Dieu commença à tepandre la frayeur

parmi les Cananéens, & que déflors pluueurs d’entt’eux fe lauverent dans d’autres Pro-
vinces.'

1°. Non feulement durant la guerre que Jofué fit aux Cananéens , mais encore aptés-

fa mort , les Cananéens ont pû en différentes occafions & en divers tems , fe retirer de

leur pays. A mefure que les Ifraëlices s’afFctmiflbient ôc fe multiplioient , les Cananéens

fe trouvoient pteficz de toutes parts Sc tefl'ertez : en forte que ne pouvant éviter la mort

ou la plus dure fervitude , on ne doute point que plufieurs n’aycnt préféré la fiiite à-

ces deux exttéroitez ; fur tout ayant la mer ouverte du côté de l,i Phénicie ,
qui fe main-

tint toujours contre les Hebreux , après la mort , comme pendant la vie de Joiué.

Delà viennent tant de colonies Phéniciennes dans l'Afiiquc, dans l’Afie Mineure

,

dans l’Elpagnc, dans la Grèce, & dans toutes les Ifles de la Méditerranée. Qui fë

pourra pctfuader que les feules villes de Tyt & de Sidon, dont la première n’étoit peut-

etre p.is même bâtie du tems de Jofûc , ( d )
ayent pTi fournir du monde pour t.int d’é-

tablifremens î La Phénicie, fuivant l’idée que nous en donne l’Eciitute , ne s’étendoie

en longueur que depuis le mont Liban
,
jufqu’au mont Carmel i elle avoir fort peu de

(a) XXIII rS. tÿ.
,

I fe) Saf.xu. t.

(tj Deui. sx.i. yideo- fStut. xxxiiu j
(ifJVoycile CoauBcmairc fur Jofué xix. i9.

terrain
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tmaln dans le fond du pays en tirant vers le Jourdain ; elle ne pouvoir par confequent

pas avoir une grande multitude de peuples à envoyer hors de chez foi pour chercher

des terres ailleurs. Le métier oïdinaire de ces peuples, qui cioit la navigation, & une

navigation trcs-périlleufe dans un teras où la mtr ctoit moins connue , & où les vailTeaux

croient moins lolidcs que ceux d’aujourd’hui , ce métier étoit encore un obftaclc à leur

multiplication. On ne peut pourtant pas nier que les Phéniciens n’aycnt formé une infi-

nité clc colonies du tems de Jofué , ou peu a^rés lui : il faut donc avouer que ce ne pou-

voir être que des peuples Cananéens
,
qui étant trop à l’étroit dans leur pays , & mal-

traitez pat les Hébieux , fe jettoient dans les vaillèaux des Sidoniens , & alloicnt défii-

cher de nouvelles terres cù ils pouvoient.

5°. Enfin quoiqu’on ne puilTe p.is aifément fixer le tems des colonies Phéniciennes,

on peut montrer au moins qu’elles font très-anciennes , Sc que la plûpan ont précédé le

fiége de Troyes
,
puifque les Grecs trouvèrent des Phéniciens dans la plupart des en-

droits où ils abordèrent, devant 5c apres cette guerre,
( « )

5c que les Phéniciens y étoienc

depuis long- tems ; c’eft de quoy les Hiftoriens Grecs conviennent avec nous. Or le fié-

ge de Troyes n’eft arrivé qu’environ 140. ans après la mort de Jofué i il n’y a donc

nul inconvénient i fixer au tems de Jofué , ôc à celui qui l’a fuivi, jufqu’à Safomon , la

plupart des colonies Phéniciennes , 5c à attribuer ces colonies aux Cananéens combattus

& maltraitez par les Hébreux, qui s’affermiflbient de plus en plut dans leur pays.

Salude (é) rapporte l’ancienne tradition des Africains touchant l’arrivée d’Hcicu-

les de Tyr, ou le Lybicn, dans leur pays, avec une armée de Médes, de Perles, 5c

d’Arméniens j cet Auteur qui avoit pris ce qu’il en dit, des Mémoires écrits en lan-

gue Punique des Rois de Numiilie, allüre que ce qui avoit ob'ige Hercules de quit-

ter fon pays , étoient des guerres civiles ou domeftiques qui s'y étoient allumées -, que les

peuples de l’artnce d’Hcrcules s’étant alliez par les mariages avec les Lybiens, avoicnc

petit à petit perdu leur ancien langage , 5c changé leurs premiers noms , 5c que les Mc-
des 5c les Arméniens s’étoient appeliez Mmtrhfitns ,

par un changement qui paroît af-

fez extr.iordinairc.

Hornius («) réfléchiirant fut ce récit de Salufte , remarque que le vray nom de
l’Hcrcules Afiicain, étoit Mactrin , félon le témoignage de Paulanias. (d) Ce nom
peut venir de l’Hébreu , ou du Phénicien , Mtchol^tr , un Sage , un Rtchcrcheur. Les
Arméniens dont il parle, font apparemment des Araméens , ou des Syriens, ou plu-

tôt des Amorrhitm , qu’Herculcs conduifoit avec lui, Salufte qui ne connoiflbit pas

ces peuples là , dont le nom étoit éteint depuis fi iong-tems dans leurs propres pays,

5c dont us Romains n’avoient aucitne idée , les prit pour des Arméniens ; 5c fans f.iirc

attention que le nom de Af*urei
.
qu’ils avoient retenu , approchoit afle-z de celui d’A-

morrheens, il a été chercher des explications éloignées 5c forcées, d’une chofe qui

n’auroit pas fait la moindre peine, s’il eût lû l'hiftoire des Cananéens. Ces Medes
dont il parle

,

pouvoient être des Madinnitti , 5c les Perfes de Salufte (ont apparem-
-meut des Phinfitns. 11 eft cen.iin .que les Perfes 5c les Modes n’étoicm point en vo-

gue du tems de l'Hcrcules Af.icain.

Les Gomerrs
(
e
)
qu’on connoît encore aufourd'hui dans la Mauritanie, 6c qui don-

nent le nom de Gvmiritts à une partie de la Lybie , 5c le nom de Garnira à une des

(a) ViiiHichari. Canaan Htninmdt <Ti^.

Ctntmm Amttit»»- l- i

(i) SallMji. lit BtUt/uiarth.
(fj Htra- Icic ciuia l, I. y I j}.

{d} Paafan. îr> Fhtcieù.

(«) Vvtt Aman, Ktin£. Dtcml. ji. Un, Hif~
fan.

B
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lilcs Canaries I ces Gomcres tirent aufS leur nom des Amorrhcens, lî l'on en croit

Hornius , & les Ciments appellccs autrement les Ides fortunées , dérivent des Cana>
ncens. {a)

Quant aux guerres civiles dont parle SaluAe , & qui obligèrent Hercules & les Cen*

de (ortir de la Phénide, ou du pafs de Canaan , on peut fort bien les entendre des

guerres partîcu!icres,quc les Iftaclitcs firent en differens tetns contre les CananéenSi

qui étoient tcAcz depuis Jofué. L'HiAoire nous a rapporte (b) celles que firent ceux

de Juda iV de Simeon contre les jébufeens , les Hétheens 8c les Phéréféens
,
qui étoient

dans leur partage. Les autres tribus purent en faite autant , chacune de leut côté. Nous
favons la guerre de Debora & de Barac contre Jabin Roi d’Albr

, (
c

)
celles de Gé*

déon contre les Madiamtes ,(d) 8c ainfi des atrres. Ceux des peuples Cananéens qui

voulurent éviter la fervimde , furent ob'igcx de fc iàuver hors de leur pays. Et qui (ait

fl Dieu pour exécuter fes delTeins contre cette nation impie , ne permit pas que la di-

vilîon fe (oit nùfe parmi eux , & que plufieurs ayenr été contraints de chercher de nou-

velles terres , même avant l’entrée de Jofué 2

L’opinion qui mec des Cananéens dans l'Afrique , n’eA ni nouvelle , ni incertaine. Lee

noms des anciennes villes de ce pays , font prefque tous Phéniciens. Ardanis , Hip-

pone, Leptis, Ucique, Tingis , ôc plufieurs autres, font fans contredit des colonies

Phéniciennes. Je ne parle pas de C.irth ige
,

p,irce qu’elle ne fut bâtie qu’aprés Salo-

mon. Du teins de S. Auguftin
( < )

les Africains fe difjicnc defeendus des Cananéens

,

&: quand on' leur dentandoit leur origine , ils rc)X>ndoient Cannni Les Arabes encore

aujourd’hui, tiennent que les Barbares d’Afrique viennent des anciens peuples de Pa-

IcÀinc, qui s’étoient retirez dans ce pays. S: Jérôme, (/) S. Auguftin, (g) 8c tous

nos nouveaux Critiques avouent
,
que l’ancienne Langue Punique écoit la mcnie que la

Cananéenne i en forte qu’il feroit inutile de noue anêter à le prouver. Ainfi on peut,

ce me fcmble , conclure avec aftl-z de fondement
,
que la plupart des Cananéens

,
qui

fe fauvérent de leur pays pour fe mettre â couvert ac la rigueur des Ifraclites , fe reti-

rèrent dans l’Afrique.

Mais on ne doit pas s’imaginer que les Cananéens n’ayent point choifi d’autres re-

traites que l’Afrique. Quoique cette panie du monde ne fût que trop vafte pour les re-

cevoir tous, on prétend qu’il y en eut dans beaucoup d’autres endroits. On veut
,
pat'

exemple , ( h) que les Cappadociens , les Colchicns , &T les Géorgiens , on Gurgeftans

foienc defeendus des Caphtoriens , 8c des Gergéféens. Les Ciliciens ont pour fonda-

teurs Cilix frere de Cadrmis , Chefdes Cadmonéens. Il y a même quelques Auteurs
(

i )

qui ont crû que les anciens Géans de Suède & de Norvège étoient des enfans des Géans

de la terre de Canaan. LesSinéens connus dans l’Ecriture , font peut-être les preinieri

peres des Chinois. Les Ifles de Sicile , de Sardaigne , de Malte, de Chypre, de Cor-

fou , les Baléares ou les Iftes de Majorque !c Minorque , celles de Gadés , ou Cadis , 8c

plufieurs autres furent habitées par. des Phéniciens. Sardus fils d’HercuIcs Africain ',

donna fôn nom â la Sardaigne. ( } Un Auteur anonyme
,
qui vivoic du rems d'Ale-

(«) Vult Htn. I. i. e. f.

(t)

|c) Judic. IV. V.

(d) »II.

(«) Vide Ami im£xf0/ie.imch*mtm^p. 0dRem.
tnierrmimti rmjtiû Tujtri qmid fini , fmmcè reffen-

dentet Cmn/tni.

If) /erenjrn. ii» irndil. Hetr. in Cintf. Idem

in Jereen. e. ij.

h) Ami iS. m/mWk. &fer. fj. de verHi

Demini-

(h) Vide Hetu. de Ori^. Cent. Ametie. lib S#

e t ^7} 74•
(i) Arniriami Tenti nfmd enndem,

'

(ij Vide Fnmfan.infhefuit.
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Xanctre Sévéïe , enfeignc que les Baléares , & Gadés avoicnt re^û leurs premiers lia-

birans des Cananéens & des Jébufécns chaflez par Jofué. L’iflc d’Ebufe prés de l’Ef-

pgiie, a pris fon nom de ces derniers. ( 4 )
Cadnms fondateur de Thébes, étoit , félon

Suidas , fils d’Ageno , ou d’Ogyges. Or Ogyges cft le même qu’Og Roi de Bazan. Les

Inachides, ou hls d’Inach, C fameux dans la Grcce, font, à ce qu’on croit, de ces

£uneuz Enacim , ou fils d’Enach , dont la valettr Sc la force font û cunnués dans l'E-

criture. ( ^ ) U y en a qui dérivent de l’Hébreu Biai-4n*k_^, le rxw» des Phéniciens , ou
PirUirn , qui ont frit autrefois tant de bruit d urs le monde. On ne prérend pas lé ren-

dre garant de tout ce qu’on vient de rapporter fur l’origine de tous cci peuples , comme
venus des Catunéens chalicz de leur pays pt les Hébreux •, mais on doit au moins
avouer qtte dans la plirpait de ces Cemimens tl n’y a rien d’incompatible avec la vérité

de l’Hiftoire , & que fi l’on ne peut pas moiutet que toutes ces colonies Ibienr da
tems de Jofué , on ne peut nier au moins que la plupart ne Ibient forties de la terre

de Canaan, afiéz peu de rems après lamoitdece Général du peuple de Dieu.

L’origine des peuples de l’Amérique cft un grand problème parmi les Savans. Le*
-cnrieufes rechctcncs de quelques habiles gens

,
qui le font appliquez i la déterrer

,

•n’ont pû encore la tirer de la profonde obfcurité où elle cft. Comme il y a des Auteurs

qui ont voulu les faire venir des Cananéens fortis de La Palcftinc , nous fommes obli-

gez d’ex.iminet ici ce femiment.

11 cft bon de remarquer d'abord que l’on n’eft pas d'accord parmi ceux mêmes qui
défcrvlent cette opinion , fitr La manière dont ce tranfporr cft arrivé. Les uns

( e )
veitkm que les Cananéens s’ér.iru embarquez fiirdrs vaillcaux Sidoniens , auroient

été jettez pr la tempête de la Méditerranée dans l’Occan , & de là d.ins l’.Améii-

que. D’autses ( J )
ayant remarqué ^tie ce trajet croit trop long fi trop difticile , ont

mieux aimé f.iire aborder ces Caruneens
,
premièrement data l'Afiique, puis dans les.

Canaries
,
pour les tranfponcr cnfiiitc dans l'Amérique.

Les preuves générales , dont on fe fert pour prouver que les An)cricains viennent des-

Phéniciens , font la confisrmtté des Coutumes , de la Langue , êc de la RcJigbu des
uns ôc de autres. Le Dieu des Mexicains cft tou: i fait lèmbl ;ble au Saturne Phénicien ,

&au Moloc des Ammonites, (r) Ceft une figure monftrucufe farc de cuivre
,
que l’on

enAamme, & à qui on offre des vidLimes humaines. Les peuples d’Améiique ont encore
une autre coûcome , connoëdans l’Ecriture, & ufiiéc autrefois parnà les puples de
Phénicie

,
qui cft de (âuter patdelliis un ftu , comme pour le purifier par fa fl..mmc t

c’eft ce que l’Ecriture applle , (f) litfirArt farignim. Les crimes qu’on a rcpochrrz au*
Cananéens le voyent tous dans le nouveau Monde. Les impudicicez , les inct ftes , la

fodomie , la polygame, les divorces
;
pluficursd’entt’eux adonnt le Soleil & L Lune,

de même que les anciens Phéniciens. On dit qu’il y a eu dis Céans parmi les Américains.
Us fe foM des ftigmates , Ac amalTent des monceaux de pierres en l’honneur des Dieux.
Enfin ceux qui fe font appliquez à la Langue des Américains

, y ont trouvé beaucoup
de mots conformes au Phénicien , ic i l’Hébreu, {g) Tous cescaraébéres joints enicm-
Uc donnent beaucoup de poids à ce fentimenr. M^s 1a gtande difficulté conlifte à fa-

(a) Seih. 4 . f. )S. t ni£.Ctnl. Hnn. 4» nifi» Ctnt.

(^} ViUt GrtI. in Snm. xiv. I Amtrit. i, t*f. f,

{c) Viit L’iftAriH. Hift. ntv-Srnn.lA.t.
|

(f) Voyez nôtre DilTcrtarion fur Mnloc.
* >>>•

j
(fi D««».xthi. 10. I far.xxTlli. j.

(ë) Vtdi Cru. in Dut. xviii. 10. d* N»ui. I (j) Voyez Horn, 1. i. c, 10. ti.

Jtiun. in Dijfia, Um^. Grn. O-niumm ^ >

U i)
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voir , comment ili ont pû faire un fi long trajet , & fi véritablement ils l'ont faîr."

Monficur Huet (
a

)
ancien Evêque d’Avranches, attribue en quelque lôrtc au hazarJ,

le paflage des Phéniciens dans l’Amérique. Ces peuples ayant fouvent paffé le détroit

de Gadés
,
pour aller dans l’Océan fur les côtes d’Afiique ou d Europe, s’avancércnc

jufqucs Ibus la ligne , & s’étant laillêz aller aux vents qui Ibufilcnt continuellement

d’orient en occident , ils furent pouHêz jufques dans l’Amérique. Charmez d’un fi beau

pays , & craignant une fàcheule navigation pour le retour , les vents leur étant prelque

toûjours contraires , ils s’y établirent , & y font toujours demeurez depuis , lâns qu’on
ait jamais eu de leurs nouvelles dans leur premier pays.

Hornius
(
h

)
foutient que les Phéniciens ont fait plus d’une fois le voyage depuis

l’Afrique & l’Efpagne
,
jufqu’à l’Amérique. 11 montre par Stiabon que ces peuples ont

fait de longs voyages de mer dans l'Océan Atlantique. Il remarque après le meme Au-
teur

,
qu’Eudoxe dans la navigation qu’il fit du Golphe Arabique dans les Indes Sc dans

l’Ethiopie , vit dans l’Océan Ethiopique la proue d’un vaiiTcau Phénicien, qui y avoir fait

naufrage. Il le diftingua par la tète de cheval : 6c les Marchands de Gadés la reconnurent

comme étant d’tm de leurs petits navires , dont ils fc fetvoient pour la pefehe. Les an-

ciens Ecrivains avancent que les Phéniciens coururent toutes les Mets avec leur flotte.

Il prétend que le tour de l’Afrique que fit Hannon Canhaginois , eft plus mal aile

que le voyage de l’Afiique dans l’Araétique. Acofla foutient qu’on peut faire le voyage

depuis les Ifles fortunées dans l’Amérique en quinze jours avec le bon vent. Il eft confiant

que les Phéniciens ont fréquenté les Ifles fortunées : Et qui les cmpêchoit d’aller juf-

qucs dans l’Amérique , foit par deflèin , ou par hazard 5 Lactius (c) fait â peu prés le*

mêmes remarques. Les Phéniciens paflerent de l’Afrique aux Canaries, des Canaries aux

Ifles Açores , 6c de là dans l’Amérique. Hornius prétend même que le nom de C*n«ntt

cft formé de celui de Cannnètm , comme on l’a déjà dit.

Le mènx: Hornius , (<<) qu’on a cité auparavant, ne fe contente pas d’avoir tnontré

que le trajet des Phénicieirs dans l'Anaérique eftpofllble, il prétend faire voir qu’il cft

réel , 8c véiitablement arrivé , 8c cela jufqu’à trois différents voyages. La première foi*

qu'on fit le voyage de ce pays , ce fut dit-il , du teins des Atlantes , defeendans du fa-

meux Atlas
,
qui voyagèrent dans tout l’Océan

,
qui fut nommé de leur nom , Océan

ArUniiçiu , 6C qui voguant dans toutes ces Mets , trouvèrent enfin les Ifles du nou-

veau monde, qu’ils appellent du nom d’-^r/awiV. C’eft fous ce nom que ce pays a été

connu de Platon ( e) qui l’avoir appris des Prêtres d’Egypte , dépofitaires de tout ce

qu’il y avoir de plus fccret dans l’Antiquité. Diodorc de Sicile (f) a confondu ces Ifles

avec les Canaries. Nôtre Auteur conjcéïure que ce Déluge dont les Américains ont con-

fervé la mémoire , eft celui de l'iflc Atlantique , dont parloient les Prêtres Egyptien* ,

difant que cette Ifle avoir été enfevelie fous les eaux un jour & une nuit.

Le fécond voyage des Phéniciens dan* l’Amérique
, ( | )

eft celui dont parle Diodo-

»> re de Sicile en ces termes : (h) Dans les plus anciens tems les Phéniciens s’étant

U mis à naviger au-delà des colomncs d’Hercules , furent emportez par la force de*

M vents dans les parties les plus éloignées de l’Occan i 6c après avoir été agitez plufieurs

U jours par la tempête , ils arrivèrent enfin en une ifle de l’Ocean Atlantique, éloignés

(«) Huit. Dtannft. £v««/. prtfjli. 4. an.

* t *f-

(*) Htrr. lit. cna'i e. /.

\e) Lait. Otftr, i.(a[. ijS.is Srtrntdi fin-

Itniiam,

(if) Jtiiim c. S.

(«) fUtt in Timâ» li» in Crilja^

(f)
DiaJir. lit. J.

(rJ Htrn. ht. lit. I. 7.
(fc) Dùdir. l, J. (. if.
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de la Lybie vers l’occident , de pluHeurs jours de navigation -, ils y trouvèrent une «

terre fertile , des fleuves navigables 6c des édiflees magnifiques. C’efi de là que les »

Canli.iginois Ôc les Tyrthéniens eurent connoiflânee de ces terres. Et comme les Car- «

thaginois (e voyoient fouvent attaquez par les Tyrthéniens,& par les peuples de M. u- a

tanie j ils cquipérenc une flore , & ayant pafle le détroit de Cadés , ils conduifirent une «
colonie dans ce pays tvouvellemenc découvert, & tinrent la chofe extrêmement Ce- x

crette , cLans la vue de s’y retirer un jour , s’ils fe trouvoient preflez par leurs enne- x

mis de quitter la ville où ils écoient établis. D’autres difent que les Carihagi- x

nois ayant par hazard rencontré cette Iflc
,
plufieurs s’y retirèrent fans attendre le*

ordres des Magiflrats , ce qui fut enfuite défendu fous peine de la vie , de peur que le

peuple ne quittât infcnfiblement la ville, pour chercher de nouveaux établifTeraens.

Un autre voyage des Phéniciens dans l’Amérique , cfl celui des flores de Salomon;

foit qu’elles foient parties de la Méditerranée, comme l’ont crû quelques-uns
, ( 4 )

ou
de la mer rouge , comme on le croit communément, il efl certain qu’elles ont pû faire

en trois ans le trajet de l’Amérique ; & la (buveraine fageflê dont Salomon étoit rem-

pli , ne permet pas de douter qu’il n’ait fçu la fituation d’une partie du monde aufli

confidcrable 3c auflî remplie de merveilles
,
que l’efl l’Amérique. On fait que plufieurs

habiles Interprètes (b) ont prétendu que la flore de Salomon alloit jufqu’cn ce pays.

Colomb y trouva des mines fie des cavernes très profondes , d’où l’on dit que venoic

l'or de la flotte de ce Prince. Voilà les principales raifons qu’on apporte pour prouvée

que les Cananéens , chaflez de la PalefUnc par Jofué, ou p.ir les Ifraclites , (e retirè-

rent premièrement dans l'Afrique
,
puis pauerent dans l’Amérique. Surquoi il faut f.û-

re quelques réflexions.

1°. 11 ne paroit nullement poflTible que les Cananéens , (brtant des ports de Sidon •

avec leurs femmes Sc leurs enfans , ayent pû être conduits pat l’impéiuofité des vents ,

jufqucs dans l’Amérique ; ce trajet efl trop long & trop diflicile , 6c quand leurs vaif-

feaux auroient été allez forts pour réfifier à l’agiraiion & à la fatigue d’une aufli lon-

gue navigation , ce qu’on ne doit pas fiippofer dans les vaifleaux de ce tems-là ; il n’eft

pas croyable que ces peuples ayent chargé fur leurs navires allez de provifions pour

un fi long voyage. Nous parlons ici moralement , 6c fans fiippofer de miracles
,
puifque

rien ne nous oblige d’en reconnoîirc , 6c que ceux qui nous donnent des fyftcmes fut

la tranfmieration des Cananéens , ne parlent de cet événement
,
que fuivant l’ordre na-

mrel des enofes.

1®. Nous convenons que dans la rigueur , le trajet de l’Afiique à l’Amérique , n’eft

pas impofllble : Maison foutient qu’on n’a aucune preuve certaine que les Phéniciens,

ou les Afiiquains y ayent jamais pénétic. Tout ce que Platon a dit de l’Ifle Atlantique

n’eft peut-être pas fabuleux -, mais comment diftingucr le faux d’avec le vrai.dans une
narration aulll incertaine que celle de ce Phi[ofophe ) L’Ifle donc parle Diodore de
Sicile , n’eft autre que* l’une des Canaries , où l’on ne doute pas que les Phénidens

n’ayent pénétré i mais il y a bien de la ditférence entre les Canaries 8c l’Amérique. En-
fin il n’eft pas jufte de fonder la certitude d’un fait , fur une chofe aufli incertaine

,
que

l’eft le lieu où alloit la floce de Salomon ; & quand on avouerait que la Ilote de ce

Prince y feroit allée , s’enlliivroit-il que l'Amérique fût peuplée de Phéniciens , ni avant

ni apres ce voyage ? II demeure donc au moins très- incertain
,
que l’Amérique ait été

peuplée d’abord par les Phéniciens, 6c encore plus
,
quelle ait été peuplée par les Car

(•J H»rn. Uii.
I

(^) VânA. ArUi Mm. &c.

a ii;
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DISSERTATION
nanéens forrij de la PalelKne

,
pour éviter Joiûé , ou l’armée des Hebreux.

Il y en a même qui doutent fi les peuples du pays de Canaan , dévoiirxa Fanathè-

ire , ont jamais quitté leur pays pour le foufiraiie à la vengeance de Dii.u , & aux ar-

mes des Hébreux : L’Ecriture s’exprime fitr cela d'une maniéré qui Lidc lacliorc dans

une alTtz grande ambiguité. Jofui ( 4 ) fit Ung-tfms l» gatm ctjttrt lu Rois Canaviins ;

il n'y tnt auennt villt ft rtniit , hors Us Htvims^ haiitoitnt C^hston. Tonus Us

nntrrs vitlis furtnt prifts ptrlst foret dts strmis ; cdr le dtfitin dn Stigmur tvost été
, ejmt

knrs coeurs s' endurtifi'‘nt , & qu'ils combssttiff'tnt contre Ifratl , ^'ilt fnccombajpnt tà"

qu’ils ft rtndifint indignes de tonte forte de etêmenee ; & enfin ils pét fi'.nt , ninfi ^nc

ie Stigntttr l’nvoit ordonne à Mojft. Voilà qui paroît bien exprès contre ceux qui veu-

Icnt'qu’unc partie des Cananéens fe foient fativez. Ce récit fe trouve parfiiitcment fou-

tenu par rhifioire. De tous les peuples Cananéens , il n'y en a pas un feul qui n’ait

fbuttTiu la guerre contre Moyfe > & enfuite contre Jofué. Les Amortheens fiircnt vain-

cus par Moyfc au-delà du Jourdain. ( b )
Les Hévéens, les Caiianécris , les Phcréléens,-

ks Jebuféens, les Hethéens, & les Anr.orrhéens, où une partie dccespeuoles fetrou-

Tcrent dans l’armée alliée de J.ibin { e) 8c des autres Rois liguez contre I(r«él
,
qui fu-

rent vaincus par Jofué Les Enacims
,
qui demeuroient dans les montagnes d’Hébron

& des enviions , furent auffi défaiis. ( d) Adonibcfech Roi.de Jérufaletn , ou des Jé-
bidcens , étoit chef de l’armée des cinq Rob qui vinrent attaquer Gabaon , 8c qui fu-

rent tous mb à mort avec leurs foldats. ( e } Enfin Jofué nous fait le dénombrement
de trente-un Rois qu’il avoit vaincu, 8c dont il partagea le pays aux Ifraëlites. (f) Ces
Rob étoient ceux des Héthéens , des Amorrhéens , des Cananéens , des Phéreféens , de»
Hévéens, 8c des Jcbiifccns , comme il le marque au même endroit. Enfin ce Général

met les Gergélccns .111 nombre des pétroles vaincus par les Hébreux , dans le difeours

qu’il fait au peuple quelque- tetns avant (a mort. (^ )
Qu’on nous noirtrc un camour

une ville, qui fe foit trouvée abandonnée , 8c dont les Ifraëlites fe foient rendus les

maîtres fans combat. On en trouvera bien plutôt , où les Cananéens fe maintinrent

sralgré les efforts des Hébreux. N’étoti-ce pas en quelque forte une fuite néccflàue de»
defTeins de Dieu, que ces peuples dcmeuralTcnt dans le pays , afin qu’ils fiifiént tou»

enveloppez dans la punition de tous les ciicnes , donc Us avoient rcm^i la mefiire , 8c

qu’ils hilTent exterminez de dcilbus le Ciel , comme le Seigneur l’avoit prédit 8c com-
nandé !

Mais on peut répondre à ces raifons
,
qu’on ne prétend pas que des peuples entiers

(e fcàent levez tout d’un coup , & s’en foient allez tout à la fois dans d autres Provin-

«s , enfôtte qu'il n’en foie relié aucun de la même race , dans le même pays. On à
déjà remarqué

,
qu’appareroment une partie des peuples de Canaan , avoient déjà quitté

le pays avant l’arrivée de Jofué. D'autres le quittèrent pendant les guerres qu’d fit aux
Cananéens , 8c peut- être qu’atifii après fa mort on en vit encore qui abandetuicrent leurs

demeures. Il y autoirdc la témérité à vouloir fixer le cems de ces tranfinigrations , 1 E-
aiture ne l’ayant pas fait : Mab peut on réfifter à l’évidence de ces paroles de Dieu à

Moyfê
(
h) J’envoyerai devant vous des gucfpes ,

qui chalTeronc vos ennemis , & qui

les mettront en fuhe , promefTc qu’il répété en d’autres endroits , ( i
)
Sc donc Jofué (é j

I*) /ofno XI. II. I». 10.

ViJtNHm. XXI. II. &ftjn,
|c) /ofne II. J.

(d) lUi. f. XI.

4») 7>fno X. XJ.

(/) gofiu XIII. t.xb-feqn.

(f)
XXI». U.

(i) ixed. xxiii. il. if.

(i) Dettt. TU, 10. 11.

(k) Jo[m$ XXiV. ix.
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8fTAutèur du Livre de la Sa|cdê > ( <« )
nous marquent rexccuiion , comme d’un cvé-

licmcnc réel : f'aKi U JoHrduin , & je veut ai livre U ville Je Jiricbt , & lit

ulmorrhéens , U) Phéréftins , les Cananéens , les Héshétsts , les Gci^éfêtns , les fiévétns

,

tes Jibnféevs ; j'ai estveyé devant vous desfréitns, & j'ai ehajfé ces pettfles de leur pays,

Les deux Rtis Amorrhétns ^sst vases avez, vaincsu , non par vôtre épée , ni pJ^ vôtre arc.

Dieu cxécuca fans doute ce qu’il .ivoic promis aux irraclites â l’égard de ces peuples,

de la manière dont il l’avoit annoncé auparavant -, il les challà petit à petit
;
paulatina

attjueptr partes-, &c il exécuta ces promefles, non- feulement envers les deux Rois Séî»

hon & Og, comme il femble que le Texte de Jofué le voudroic dire > nuis aullî envers

les auues Cananéens, comme Moyfe le montre dans la Harangue qu’il prononça pea

avant fa mort , & quelque tems après la défaite des deux Rois Amorrhéens , ( é )
où il

répéta les mêmes promeliès, qu’il avoir faites aux litaclites dans le camp de Sinaï
.
qua-*

tante ans auparavant. Ainfi il n’eft pas étrange qu’on ne voye pas des villes & des can-

tons tout d’un coup abandonnez par leurs habitans ; ces grands mouvemens ne fe lônc

faits qu’à la longue , Bc fans dcfettec entièrement le pays.

C’eù par une fcnùtlablc laifon que l'on voit fous Jofiié ce grand nombre de Rois Ca>^

nanéens , & qu’il n’y a aucun de ces peuples , contre qui ce Général n’ait eu à cotO'

battre. De mèinc que les Gabaonites le (eparerent des autres Hévéenspour faite leur

accommodement avec les IfracÜtes , .ainfi d’autres particuliers du nombre des Gergé-

léens , ou des Jebufeens ont pû fe déterminer à prendre la fuite
,
pendant que leius

compatriotes demeuroient dans le pays , & faifoient la guerre contre le peuple de Dieu.

Les villes qui étoient abandonnées par ces premiers , étoient bien-tôt occupées par d’au-

tres Cananéens , donc le cœur fut endurci , & qui ne voulurent pas profiter du tems

que Dieu leuravoic donné pour faire des fniics de pénitence. La Providence qui fe fert

pour l’ordinaire des calaroitez publiques
, pour operer ces grands & étonnants effets

•< fur les peuples , les nations , & les pays entiers , voulut fe fervir de celui de l’entrée d«s

Ifraclites dans la Terre Promife
,
pour dilperfer les Cananéens dans divers endroits , Sc

fur tout dans les Ifles de la Méditerranée , & dans l’Afrique , où ils ont fondé ces Etats

fameux, & où ils peuplèrent ces pays auparavant inotltes , ou du moins peu connus SC

peu peuplez. C'efl ce qui nous parott le plus vrai-femblable dans la quenion que nous

venons de traiter. On examinera dans une autre DilTertation , l’opinion qui voit que les

Ainétiquains tirent leur origine des Juifs, (c)

R E M A R Q.U E S

Sur U Carte Géographique de U Terre Promife.

TOut le monde eft allêz perfuadé de l'importance de la Géographie facrée
,
qui nond

fait connoître la fituation des lieux donc il eft parlé dans l’Ecriture. Eufébe & après

lui S. Jérôme convaincus de la nécc/Eté de ceue Icience, en ont fût une étude parcicu-

{•) Saf. xfi. s. t |t) Voyez U Difletucioa fat le pays où Id
(i} Dtus. vil. le. SI, sst 1 dix Ttibus i'e fout iciiiécs.

\

J
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XL REMARIES
licre. Depuis les Croifadcs

,
plufieurs de nos Voyageurs picquez d'une curio/ité loil»-

blC) fe (ont appliquez à ccs connoiflânces , & nous ont donne les remarques qu'ils

avoient faites dans ce pays Sc fur les lieux. Enfin nos meilleurs Géographes en ont dref-

fé des inftiuûions & des Cartes d’après les Mémoires des Aitciens & des Modernes

,

afin de facilifci le travail de ceux qui s’app'iqucnt à la leâurc des Livres lâinis. Adii'

chomius cil un de ceux qui ont traité cette matière avec plus de méthode, de diligen"

ce, & d'étendue i il l'a tirée de robfcuritéoù elle étoit, & la plupart de ceux qiH

(ont ventis après lui, n'ont fait prefque que travailler fur fon plan.

Quaicmc, Samlbn, du Val. de la Rue, Cellaiius, Orielius, Bonfretiiis, le Perc

I ubin , le Perc l’Ami de l’Oratoire , Ligfoot, fans parler des autres , ont aellï beaucoup

Llufiré cette matière, mais malgré leur foin on ne peut nier qu’il ne relie encore bien

des fautes dans les Cartes , & bien des ténèbres fut la Géographie lactée.

Le défaut le plus univerfel vient de ce qu'on a voulu fixer la fituation eie tous les lieux

dont il cA parlé dans l’Ecriture & dans Joleph. On a chargé au hazard les Cartes d’u-

ne infinité de noms , dont la polltion cft abfolument incertaine , & dont tout ce qu’on

peut favoir , fe réduit à dire
,
qu’ils ctoicnr d’une telle tribu , & dans un tel canton. Ce-

pendant le Leéleur qui aime à fe fixer , croit bonnement que tout ce qu’il voit gravé,

eft précilément d.ms fr place naturelle, & enfuite les Géographes fe copbnt l’on l’au-

tre , coirme il arrive d’ordinaire , il eft atiivé que les fautes font paliccs de l’un à l’au-

ne, & fe font mukipliées prefqu’à l’infini. L’ignorance de la langue Hébta'ique, &
^cs Etymologies , a éic une autre iourcc d’erreurs ; on a confondu plufieurs villes en

line , Si d’une feule on en a f lit plufieurs . f.iute de favoir la vraye fignification des ter-

nies. P.xr exemple, Httt-fèmis & U rfimv ne (ont qu’une meme ville, non plus que

Gazer , Gazéra , Gazéroth , fc Gazéiothiim ; de même qu’Afor , Efrom, Hazéiim,

éec. cependant on les a diilingué comme des lieux divers. Au contraire on a confon-

du, par exemple , Tiiarr.ar üc , qui font trcs diff'cremes. Thamar en •

Hébreu fignihe un p.ilmiet , cet aibre étoit aflêz commun dans le pays ; on a donné

le nom de Thamar à divers endroits. La plupart des villes de la Palilline étoient bâ-

tiis firr des hauteurs i d’où vient qu’il y a tant de Gabaa, de Gabb.iton, de Gab-
batha , de Gabaon j de Rama , de R .mat , de Ramatha , de Ramoth , de Ramathaïm

,

de Remmon , &c. tous ces termes lignifient une hauteur. Il en cft à peu piés de meme
des villes de béer, Bérot, Béra, Bétotha'ira: A'r'n , Enna ,

Ennon , Enam ',
elles pren-

nent leur dénomin.'.iion des puits , ou des fontaines qui y étoient , & on ne doit pas

.s’imaginer que Bètr

,

Béra , L’érot Bérotha’im, foient toujours des lieux tout diffé-

‘rensj fouvent ils ne fignifitnt ep’unc même ville. Tout de meme, Beth, Hir, Ca-
riai , ou Hazer , Afor , Hazérini , ajoutez à un nom , ne marquent autre chofe que , U
villi, o\i U dimmrc

,

ou le parvli. Ainfi l'on dit indifféranment Artée,o\i CarUt ar-

kif, Léhtm

,

ou Reth-Uhim: Erwên

,

ou Hae.tr-ermtn. Cts vaiicttz ne'lailEnt pas

d’cmb.rrranêr ceux qui n’ont point la connoilTance de la langue Hébraïque. C’cftde

la même fonrcc qu cft venue la maüvailc orthographe qu’on remarque dans un très-

grand nombre de lieux, tellement défigurez dans les Cartes, qu’ils ne lônt prefque

,
plus reconnoillàbles.

^

La crédulité des Voyageurs n’a pas fait un nroindre tort à la vérité. Lorfque nos

Croifez fc rendirent les maîtres de la Terre Sainte, ils prétendirent trouver dans ce

pays généralement tout ce qui y étoit du tems de Jofué & de Jofeph. Sur une légc-

.;c rcllcmblance de noms , & fur la moindre convenance de fituation , en un mot lut

les plus foibles conjeélurcs, on avança , on crut , & on fit croire aux autres que tel

'lieu, par exemple, étoit Béthulie, tel atwe le chcoe de hiapbré, ou la caverne de

Loth,
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Loth 1 ou le Térébinthc de Jacob , ou la fipulture d’Adam , ou la maifon de Cléo-

phis, ou le genièvre d’Elie , ou la fontaine d’Agar, ouïe Ciifidium qK»d ctnird vos

l/l , Sc cent autres \hofes de cette nature.

Depuis que le pays eft tombé entre les mains des Sarrafins Sc des Turcs , le petit nom-

bre de monumens qui y leftoicnt , Sc dont on autoit pù tirer quelque lumière pour la

Géographie, orK été ou détruits par ces peuples, ou ruinez par le tems. La tcric eft

prefque réduite en (bliiude
,
par les courles continuelles des voleurs Sc des Arabes ;

en forte qu’aiijontd’hui les Voyageuts ne peuvent plus y marclier qu’avec des caiavan-

nes, qui fuivent roûjonrs la meme route , fans olêr fe détourner du cltcmin ordinaire

,

ni tirer le plan d’un Iku , d’une ville, ou d’une campagne, fins s'expofer à quelques

avanies de la part des peuples ignorans , foupçonneux Sc cruels
,
qui font les maîtres

de ce pays. De maniéré que les frequt ns voyages qu’y ont fait des perfonnes habiles ,
'

Sc éclaiiécs dans ces derniers tems, ne nous fervent guéres qu’à fixer quelques diftan-

ces , Sc à marquer quelques rivières Sc quelques montagnes ; ce que les Guides ne maiv>

quent pas encore d’accompagner des fables Sc des fauftes tradiiions qu’ils ont remues de

leurs peres ', ainfi on peut afliircr qu’il eft peu de pays dans le monde, moins connu

que la Terre fainte.

Nous aurions fort fouhaité que quelques habiles Geograph $ euflênt vonlu entre-

f

irendte une Carte nouvelle ; nous aurions été ravis de profiter de leur lumière , Sc de

eur communiquer ce que nous avions remarqué fur cela. Mais les plus intelligens trop

perfuadez de la difticulic de l’enttepiife, ou occupez à d’autres ouvrages, ne l'ayant

pas fiiti d.ins la necilfi é où nous nous femmes vû de donner une Carte de la Terre

làinte, nous nous fommes hazardé delà dre (Ter nous memes. Nous n’avons p.as la té-

mérité de croire y avoir mieux réiifli que les autres ; mais nous cioyom avoir corrigé

quelques-unes des fautes, qui fe trouvuient dans la plupart des Cartes précédentes.

Pour éviter autant que nous .avons pù les plus rcraarquaDles de ces fautes , nous noue

fommes bornez à ne marquer dans la Carte
,
que les noms connus pir l’Eci itute , & par

Jofeph , Sc ceux dont Eufébe Ce S Jérôme , ou d’autres Aureuts dignes de foi , nous ont

marqué la pofition. La Carre en eft moins chargée . mais elle en eft plus diftinéfe. Ce l’on

n’y avance prefque tien , dont on ne rende compte dans le Commentaire. Ceux (|ui vou-
dront voir la lifte des villes de chaque tribu, la trouveront aifement dans Jofué , Ce

ne feront pas au moins dans la peine & dans l'inquiétude de difeetner fur la Cane
les lieux nont la pofition eft ccitaine , d’avec ceux qui fout placez au hizard Ci à

vue de pays. On ne (ânroit croiie combien l’ignorance des lieux, ou les pofitiorts

faufTes lont capables d’entraîner dans l’erreur. Nous en avons £<it l’expérience nous-
mêiiKS dans quelques endroits de nôtre Commentaire, Ci nous fommes obligez d’en

rendre compte ici , de peur qu’on ne nous accule d’inconftance Ce de contraiicté , en

^ I voyant dans nôtre éait des chofes , oppofées à nôtre Carte.

Les fauft'es idées qu’on s’eft faites des anciennes limites de la Terre Promife, ont
caufébien du dérangement dans la Géographie . Ceux qui ont crû

,
par exemple

,
que

ce pays fe bornoit au midi
,
pat une ligne tirée de la pointe de la mer morte

, juiqu'à

Gaza , ou)ufqu’.iu torrent de Rinocorute
,
qu’on a pris pour le fleuve Sichor , ou

le tuillêau de l’Egypte, ont rtflerré dans ce qui eft au nord de cette ligne, tous les

lieux alfignez à Juaa Ci à Simeon
,
quoique les dimenfions marquées par Eufrbe Ce

S. Jérôme, qui font les deux princip.mx guides qu’on doit fuivre daits cette étude,
s’étendent bien au-delà vers le midi. Pour ne pas s’éloigner tout- à-fait de ces deux
Auteurs, on s’eft vû obligé de reculer Jcrufalcm, Eleutéropolis , Ce Hébron bc.iucoup

plus vers le nord -, ce qui a caufé premièrement un grand dérangement dans les poft-
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lions de ces villes , Sc enfuitc des autres , dont on aflignc la diftance par rapport à elle*.

Nous avons tâché d’éviter ces iiiconvcnicns , en reculant les bornes de la Terre Pro-

mife jufqii’à Pelufe, 8c au Nil
,
(a) &: nous tenons pour principes

,
que les terres qui

font aujourd’hui déferres Sc abandonnées entre la raer morte &r£gyjte, ctoient au-

trefois cultivées Sc habitées , ainft que l'Ecriture nous l’apprend exprelTcment.
( é) C’ell

dans cet cfpace que nous trouvons la terre de Gcflem , ou de Gofen
,
qui appattenoit

aux Ifraclitcs par un double titre, (avoir par la concedîon des Rois d’Egypte faite à

Jofeph & à fes frétés ,(c)Sc enfuite par le partage que Jofué eu ht i la tribu de Juda,

(d
)
en vertu des promefTcs du Seigneur. C’eft dans le même terrain que nous plaçons

lestviiles de Gcrare , de Berfabée , d’Arad , d’Horma , d’ Aféniona , de Siceleg , de Luza>

dcGeih, de Maon, Sc quelques autres crés-connuës dans l’Ecriturej & certainement

au-delà de Gaza , comme on le prouve par Eulcbe Sc par S. Jérôme , Sc meme pat

rEcritiire Sc p.u les Géographes profanes ,
qui ont parlé de quelques-unes de ces villes,

comme de Bet fabée , de Luza , de Géiare , de Moeonis ou Maon , ainh qu’on le mon-
trera ci- après.

Moylê s’étoir expliqué alTez clairement fur les frontières méiidionales du pays , (î l’on

eût voulu y faire attention. Il dit ( « )
que les limites du midi commenceront à la met

morte , Sc au Défcrt de Zin , votfin du pays d'Edora , 6c tourneront vers la montée

des Scorpions, en forte qu’ils iront àSenna, & à C.aiL(batnc, Sc de là à Adar Sc

à Elemona, 6c d’Efémona en tournant julqu’au torrent de l'Eeyptc, Sc jufqu’aubord

de la grande mec , ou de la Méditerranée. Nous ne nous étendons point ici à montrer

que le torrent , ou le fleuve d’Egypte n’efl autre que le Nil , nous croyons l’avoir prou-

vé démonftraiivcmcnt dans le Commentaire, (f) Les lieux énoncrz dans le padagede

Moyfencvont point en ligne direûe, delà mer morte à la Méditerranée, L'Auteur

facré Ce Cert deux fuis du verbe toamtr

,

parce qu’en effet la ligne tourisc au midi

,

ou fud-oue(l, du cô:é de l'Egypte.

Ce qui a trompe la plupart de nos Géographes , eft qu’ils ont conçu l'Idtimée, comme
«ne Province qui s’éiendoit depuis la mer morte

,
julqu’à la Méditerranée , Sc qu'ils ont

regardé toute l’Arabie Pétrée , comme un pays perdu , ftérilc, 6c incapable de fervir

de demeure à des hommes , donc la principale occupation étoic l'agriculture , & la nour-

riture du bccatl. Us n’ont pas (ù diflinguer les tems , ni remarquer que l’idumée du tems

de Moyfe , de Jofué, Sc même des Rois de Juda , étoit reirerrée au midi de la mer
morte , Sc dans les terres plus méridioiulcs vers le Golphe Elanitique. Ce ne fut que

depuis la tranftûgracion de Babylone
,
que les Iduméens profîtanc de l’abfence des Hé-

breux, fe jettérent dans leur pays, 6c occupèrent toute la partie méridionale de Juda,

iufqu’i Hébron , Sc au deflôus vers l'Egypte de la Mediterranée, Mais il s’en faut

beaucoup qu’anparavant ce tems, ils fûflénc ainfi répandus.

Le lot de Juda s’étendoit jufqu’à la mer rouge , & jufqu’à l’Egypte. Sous Salomon

,

Sc encore depuis (bus le Roi Jofaphat > ( ^ )
Auongaber Sc Eint fur le Golphe Elaniti-

qiic , obé'ilibienc aux Rois de Juda. Depuis la révolce de Jéroboam , la tribu de Simeon

s étant fouftraite de l’obéilTance de la maifon de David , les Princes de cette famille

occupèrent en divers cents plulteurs villes
,
qui jufqu'alors avoient été à la tribu de

(«1 Voyez le Commentaire fur ]ofuè xni.
[é>) Rti- xxviit. S. Hi $nim

hântur in urrn nntiqMitus tmntiknt Smr , njqut nd
Urrnm

Gtnt[. atTii. é.

(d) 7*ftte X. 41 . XI. lé. XV. ji.

(«) Nmm. xxxir. ). 4. y.

(/) )
(s) J ««X-xxii. 4».
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)
en quoi ils ne commcttoient aucune injudicc, ils rcntroicnt d-.ns leur

ancien partage , (b ) dans lequel ils avoiem bien voulu recevoir autrefois Si.néon.

11 s'en faut donc bien que le Royaume de Juda n’ait été aufli borné
,
qa’on fe l’iuMgine

d'ordinaire. Il avoic prés du double du terrain , que nos Cartes géograpliiqucs ne lui

en attribuent. Il s’étendoit bien avant vers le midi , & prefque tout ce qui a été con-

nu des Grecs 5c des Romains fous le nom d’Idunaée, appartciaoit autrefois .à Juda.

Ainfi on ne doit pas fc récrier fi fort fut le nombre de loldats 5c de fiijets, qui fe voyoient

dans ce Royaume fous le Roi Jofaphat , (c
)

par exemple
, qui avoit onze cens lU-

xante raille hommes capables de porter les armes , fans compter frs garniibns 5c (es

troupes réglées. Ce pays bien peuplé , bien cultivé , 6c fort fécond , ayant d’ailleurs

beaucoup de commerce avec fes voilins
,

pouvoir aifénicnt entretenir ce nombre
d'hommes, 5c meme au-delà. Les terres qui font au midi de Juda, 5c qui lonc

aujourd'hui lï défolées, 5c fi incultes , n’ont pas toujours été en cet état. Dans les der-

niers rems de la République des Hébreux , 5c ciKorc depuis on y a vû un nombie
de villes 6c de bourgades} mais les Turcs envoyer comme un fleau de Dieu pour tout

miner , ont achevé de perdre ce pays. Le centre de la Terre Promife , où couloienc

autrefois les niidèaux de lait 5c de miel, n’cR.il pas aujourd’hui prefque aiilll inculte

que l’Arabie Pétree î 6c à n’en juger que par ce qui en paroît
,
qui pomtoit fe petfua-

der que ce pays ait autrefois nourri un aufli grand nombre de peuple
,
que l'Ecriiuie

nous le dit ) On ne doit donc p.is juger de l'état ancien d’un pays fur les apparence*

préfentes : Nunc ftrti tfl ubi Trojét fuit, (J

}

Le terrain qui cft entre Gara 6c l’Egypte , eft aujourd'liui prcfqu’-bfolument inh.-.-

biié}ce font des fables mouv.insSc fteriies, 6c un terrain falé , incapable de produire

dcstiuiis. Voilà l'idée qu’on en a} 6c on voit par l’HilIoire
,
que depuis très- long lenis-

ce pys étoit regardé prefque comme impra'ic.ablc. Cambife lae fe feroit fxaint ofe ha-,

larder à entrer dans l'Egypte par là, fl un Roi des Arabes ne lui tût fourni quantité

de chameaux
, qui portoient de l'eau douce , Si d’auttes proviflons.

(
e
) Mais notiob-

ftant tout cela il cft certain que ce pays a été peuplé autrefois. Tous les Géographrs-

conviennent que fut les côtes de la Méditctiaaiéc , on voyoit depuis Gazi julqu'A

Damiette , les villes de Raplùa , d'Amhcdon , de Rinocorure, de lîctihaphu, d'Oftra-

eine. Et nos Voyageurs (f) racontent que l'on remarque encore far cette route divers

débris de colomnes 6c de bâtimens
,

qui marquent afllz qu’il y avoir autrefois des villes,

de confcqucncc. On voit meme deslxHitgs 6c des villages du côté de l’Arabie, 6: du
côté de la mer ; 6c depuis Caria en avançant vers le nord, 6c en trculam de Gaza vas le

midi, il y a une longueur afll Z confldctable de terrain
,
qui n’cll fletile, que parce qu’il

manque de culture. Les fables ne s’étendent que dans la longueur de quinze ou vingt

lieues , 6c ne vont pas bien avant au defTus de la mer.

- Les frontières fcprentrionales de la Terre Promife ont été encore plus inconnues que
celles du midi , 8c on peut dire que l’Ecritime elle- meme y a donné en quelque forte

occaflon , en alEgoant pour bornes à ce pays tantôt te Liban , 6c tantôt des lieux plus

reculez , 6c moins connus. Les Interprètes cherchant â concilier ce qui leur paroifToic

fc contredire, font tombez eux-mêmes dans des contradiélions fcnflblcs , en voulant
trouver en deçà 6c au midi du Liban , les villes à'Hithdtn

,

de Stdidn, d’£m4rb, de

(a) r>w« 1. Par. IV. 41. 41. 4).
(i) TnCa /a/«> XIX.

jf) 1. Par. XVII. 14. if. i(. (ÿ.

(d) Ovid. Ittmd.t, 1

(r) Hntdtt lit, } «. y. (. <^t. tt.

if) Voyez Thevenot voyage du Levant, parv
rie a. ch. jj. Et Piettodclla Valle lettre i}.

il 'à IJ
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Saburim

,

de Sèfh^m* , &c. quoiqu'elles fulTent be.iucoup au-delà du L&in , fc au

milieu de la Syrie. Enfin faute de bien connoître la forme Sc l'étendue du Liban , ils

ont répandu je ne fai combien de fatilTctcz , ou de nvuivaifes explications fur le fiijet de

l'entrce d'Emaili , des villes de Rohob , d'Aphec , d’Emath , &c. Nous avons quelque-

fois parlé comme eux
,
par exemple , dans la delcripiion du Liban , & dans ce que nous

avons dit de l'entrée d Erruth •, mais ayant étudié cette matière avec plus d'attention,

nous avons découvert leur méconte & le nôtre , & nous fomtnes demeurez perluadez

que le Liban & l'Antiliban font deux montagnes parallèles ; féparées par une longue

vallée
,
qui a Ton ouverture au nord , ou au lepteniiion occidental , du côté de la Sy-

rie , étant fermée du côté de la Judée par une chaîne de montagnes
,
qui unit le Liban Se

l'Antiliban vêts le midi ; en forte qu'ils ne font qu'une fuite de montagnes formée

en fer de cheval
,
dont la longueur fe prend du midi au nord ; Lavoir la longueur du

Liban , depuis Sidon jufqu'au delà de Tripoli , & celle de l'Antiliban , depuis les Ibur-

ces du Jourdain
,
jufqu'à trois lieues au defliaus de Balbec

, & vers Laodicée Cabieufe,

ou Scabieule.

Cette defeription eft conforme non feulement à c lies de Pline , d'Eufébe , Sc de S.

Jérôme
, (

<i
)
mais encore à celles des nouveaux Voyageurs les plus exaéh. Pline {b)

dit que le Liban commence derrière Sidon, & va le long de la Mediterranée , jufqu'à

Symira, dans la longueur de quinze cens ftades , & que l'Antiliban cft vis-à-vis , n'en

étant féparc que par une vallée , nommée la Céléfytie
,
qui étoit autrefois fermée à fon

extrémité, par un mur qui prenoit de l’une à l’autre montagne. Srrabon
( e) les décrit

autrement. Il fait commencer le Liban un peu au ded'us de Tripoli fur la mer , & l’Anti-

liban vers Sidon , & (ait finir ces deux tnontagnes vers les montagnes d'Arabie. Il

donne à la vallée qui les fép.ire loo. ftades de largeur à fon ouverture vers la met , & le

double de cette largeur dans le milieu de fon étendue. La plûparr ont fuivi cet Auteur,

& nous ont dépeint le Liban & l’Antiliban comme deux montagnes parallèles
,
qui vont

de l'orient au couchant. •> Mais Maundrel(d) aftùre qu’étant parti de Sidon, il traverfa le

„ Liban , & defeendit dans une grande vallée
,
qui avoic dans cet endroit deux lieues de

« Large, 6c plufieurs journées de chemin de long. Elle eft fituée au notd-eft, 6c fud-

», oueft , 6c enfermées des deux côtez par deux montagnes parallèles
,
qui fe rellémblenc

» cxadfement. La première eft celle qui eft entre cette vallée & Sidon , 6c l'autre qui eft

M vis-à-vis du côté de D.amas ; la première eft le véritable Ubtn , & l'autre l’Antiliban.

Moyfe décrivant les bornes feptentrionales de 1a Terre Ptomife , dit qu’elles s’éten-

dent ( r
)
dipHÎs ht mtr Midittrranit ^fifuà Iti tris~h»utt montagm : A la lettre t Juf-

qu'à la montagne de la montagne , & dt ùi Emuth
,
à SedudÂ

,

à Ztphrtn*

,

4 Entin ,

ou H.K.tr-Etuin. f'ûld ^ntllis ftrtnt lis Umitts ftpttntritnttlts. D'En*n{f) Its limitit

gritnta'.ts ftrtm, dtfmsCtritnt d'Enan Stphum, & de Scpbttm
, 'jHftjtîÀ RtbU.

(*) Voyez Eulcbc âc feint jerôme fur le nom {t) Sirtht Uh lé.
^

Aiiiiliktn , ils le mettent à fotient du Liban, (d) Maundrel , voyage d'Alcpi Jétufelcm
vers la ville de Damas; & S. Jérôme fur Eze- p.tg. loi.ac fuiv.

chie! eh. :<x. croit que la Terre Promife s'éten- "(») Kmm. xxxtv. 7 . |. 7 . Sljri D’il J'O
doit au nord jufqu’au mont Taurus ,& quelle pab Ittfin mn ! mj! liT 037 IKnn
compienoit la Phénicie , la Ccicfyric ,& la Ci- Sjjn iVm ,* miK Sjj.l mttïn Vm TOri
licfe- tyj r.Tittxin vm .nanaï

(i) elin lit J.e. lO. A Ttrio Siitnit Lit*- (f \
/W. f. lo. 713^7 037 OrTIKTini

nm erfui, mille ^miteienut fl*diii Symirtm uf- OSBO 713J3 73’1 nC9B 7Xi13 n07p
^mftrrititut . ifui CtUfyrUetpuminttar ihHic h'J finOI Ssin 7T1

| JJ'ÿS O7p0 nS^nrl
par i»itrj teeme ville, mens Mdverfui AnùUi*- HOIB LHiP D*
mes ttsendilër

,
jMtnd*m mure enjienSuk ’
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n faut remarquer ici que comme Emath étoit le milieu de la ligne fcptentrionale , tirée

en longueur de rorient au couchant ; auHi Enan étoic le milicn de la ligne orientale

,

tirée du nord au midi , enlbrte que depuis Enan la ligne s’avan^oit au nord â Sepham

,

& i Rebla , & au midi d^Enan, tUe dtfctndoit vis-à-vis U mir de Géniejsrtth. Sepham

& Rebla étoient dans la Syrie , & Enan étoic , â ce que nous croyons , au midi de Da-
mas. Voilà l'idée que Moyfc nous donne des frontières rie ce côt^là : Ezcchiel eft un
peu plus clair. ( 4 )

Il dit ^u'tUts eemmtnctnt à U grands mtr , à la Méditerranée , en vi^

nans far Chualon , à Sedad , à Emath . à Beroth , à Saàarim
,
qm tft entre les confins de

Damas, & ettix d'Emath , àChitt.rr^T~sehon
,
qui tfifttr les frontières d'Auran. De cet-

te forte le côté feptcntrional éioit borné par une ligne tirée delà Méditerranée à Cha-

t.tr-Ennon frontières de Damas ; cette ligne alloic du couchant à l'orient j en citant un
peu du frpcencrion au midi, mais au milieu de là longueur vers le ftftentrion, étoit

la ville eCEmath. >

Dans ce terrain lônt renfermez les Amathéens , les Satnaréens , les Acadiens , les

Aracéens , les Sinéens, anciens habitans d Emath , de Symira , d'Arade , d’Arcc, de

Sin , ou Sina
,
peuples que Moyfe compte parmi les defeendans de Canaan ,(b) Sc dé-

voilez à ranathême , & qui fuivanc l'hypothéfe ordinaire ,
qui borne la Terre Promife

au Liban , n'auroient pas été compris dans 1rs pays abandonnez aux Ifraëlices.

La ville d'Emath cR celle d'Eméfe fur l’Oronce. Tous les caraâércs que l'on donne
à Emath, conviennent à Eméfe -, le nom eft le même ; Ematha & Emcfi ne font qu’une

même chofe. Le r S: le r fe mettent communément l'un pour l’autre dans les Langues

Orientales. Emath étoit une ville très- fameufe autrefois dans la Syrie , ( r )
on y alloic

de la Palefline par la vallée qui eft entre le Liban , & l’Aniiliban ; on eniroit dans cet-

te vallée par le pall'age d’Emath , fi fameux dans l’Ecriture, (d) Reblata étoic dans le

pays d’Emath , ( t
)

cette ville fut foumife par David; Jéroboam II. la conquit fur les

Rois de Juda , & i’afliijetrit à fon empire. ( f) L’Ecriture joint fouvent Emath , Ar-

phad, ou Arad , Sc Damas , (g) comme crois Etats limitrophes. Emath eft toujours mar-

quée comme la dernière & la plus éloignée de la Terre Prottûfe , Sc au-delà du Liban.

(h) Jofué la dorme pour partage à la tribu de Nephtali. ( ! ) On ne peut aftlgnec

aucune ville ni dans la Paleftine , ni au-delà, à qui ces cacaûeres conviennent mieux

qu’à Eméfe ; car elle n’écoit pas fort loin du mont Liban. (^ ) Etienne dit qu’elle étoic

de la Phénicie Libanicnne ; elle s’ eft maintenue long-tems dans là fplendeur. L'Ecritu-

re nous parle d'undefes Rois nommé ThoU (l) Elle eft connue encore aujourd’hui

fous le nom d’Ems , Sc les grandes ruines qu’on y voit, font juger de fon ancienne ma-
gnihcence. Eiifebe & fainc Jérôme (m) ont crû qu’Emath étoit Epiphanie

,
prés d'E-

mefe; mais Theodoret (n) tient pour Emefe tneme, Sc c’eft le (enciment des plus

habiles.

(*) XITII. i; ©. ftqn. fin

Tnn Sian ca-n po *, njiax msi rixn
anao non nmx (hnn

li3’nn nxn : non Sioi po’ pipoi biai pa
nxn C3*n po Siai n’ni i pan Saa: hte nute

î non baan n:acx î poxa pvat haoj pry
psx nKS nKi

fi] Gntf. X. it.xj.lt.

(c) Ames ti. i.Ite in Emath mainam.

(
4

)
Snm. XIII. tt. /«/n« xiii. f./adit.tu.

|.Ch |.tt«j.Tiii. «;.4. Krx-xir.iy.

(') 4 It*f XXIII. jj.cj. XXT. II.

(fi 4- R'i XI» X»

(i) 4- R'g- XVIII.
J 4 . tJ. XIX. i>. {>. Ifmi. X.

f. ^ XXXVI. I». 0./erem. xiix. ij.

'{h) Exieh. xivii. 14. 17. XLViii. j. (j. Za-
ehar. ix. i. t.

(
i ) Jefut XIX. J f.

\k) qwÎKJif Atflamrlae.

( I ) X. Rit- VIII. f.

(mj Emfth. ei' terenr. in teeis ,in Emath.

i») Thteitnt,infnem.xx%ix.

ii iij
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Hethïlon , ou Chftalon marquée dans EzcchicI , comme la prenucre ville fur la Me-
diterranée , à la tête de la ligne feptentrionale qui borne la Terre Promifc , eft fu»
doute la même que C4ih:ta

( 4 )
ville de Syrie, à vingt-cinq mille de Platane, & à

feize raille de LMiicét ; c’eft peut- être cette ville qui eft nommée dans Pto-

lomée, 3c dans les Tables de Peutinger.

Le mont Cafius étbit plus à l’oiient, mais à peu prés fur la même ligne. C’eft ap-

paremment Cette montagne qui eft appelléc parMoyfc, /4 tntnmfnt dt la mema^nty

ou la très haute mont.-.gne- ( b )
Les Profanes ont parlé de fon extraordinaire hauteur

avec quelque clptcce de l’urprife. L'Ortnte paffi an piti du Cafim ,
de cette haut; mtn-

tarrit, dit Ammien Marcellin, (c) Orontes imetpedet Cafii Hühs edfi pratemtam. Sa.

hauteur eft telle que l’on croyoit voir de là le lever du Soleil dés la quatrième veille de

la nuit , comme dit Pline , ( d) ou dés le f. cond chant du coq , comme parle Ammien,

( { )
en forte que l’on remarquoit prefque en même- tems le jour finir du côté de l’oc-

cident , & commencer du côté de l’orient. Pline donne dix-neuf mille pas de tour au

pied , & quatre mille pas de hauteur en ligne perpendiculaire , au Cafius ; & les Env
percurs Adiicn ( f) & Julien , ( )

ont eu autrefois la cutiofité d’y monter
,
pour voir

ce phénomène du lever anticipé du Soleil. C’eft donc avec raifon que Moyfe lui

donne le nom de nunta^ue de la montagne, puifqu’on n’en connoifibit point de plus

haute dans tous ces pays-là , & que fa hauteur étoit fi fameufe.

Apamee eft , à ce que croyent les Rabbins , la ville de Stpham

,

on Sephama , mar-

quée dans le Livre des Nombres ; ( h) le nom y a aflt z de rapport , & la liruation d’A-

pamée fur l’Orunte , & à l’otiem du Cafius , fait afll-z pour cette opinion ; Mais s’il eft

vrai qu’elle ait tiré l'a dénomination d’Apama femme du Roi Selcucus
, ( « )

U faut ab-

bandor.ner cette conjefture , & avouer que les noms 6cStphama,de Sedada, de

Sebarim , Si de RebUta , ont été enfevelis dans l’oubli , ou changez en d’autres noms
par les Rois de Syrie fuccilTeurs d’Alexandre le Grand. Ces Princes ayant répandu la

langue Grecque dans tout ce pays , afTeékérent d’y effacer la mémoire des noms anciens

qui leur paroilibienc barbares , en leur en fubftituant d’autres pris de la Macédoine

3c de la Grèce , ou dérivez de leurs propres noms. D’où viennent tant de viiles d’An-

tioche , de Seleucie , d’Apamée , de Laodicéc , d’Epiphanie , Sic. c’eft ce qui rend l’an-

denrie Géographie de ces lieux fi obfcure, & fi difficile.

Après Emath fuit Béret dans Ezéchicl , c’eft peut - être la ville de Bcrée , à l’orienr

d’Antioche, ( ê )
que Pline nomme entre Arethuiê & Epiphanie, villes fituées fur l'O*

ronte. ( /) C’eft apparemment la même Béroth , dont il eft parlé dans les Livres des

Rois , ( ra )
dont David fit la conquête , aulfi bien que de Thcbat ou Thebes de Syrie,.

(») fie de Chun, ou C*nn4, marquée dans l’Itinéraire d’Antonin.

Damas eft connue & a toujours été célébré, & on vante principalement fes belles

( 4 ) JtinerMfi» Ànfnini ^ Buntifêl.

(il) Ntfm. XXXIV- 7. Ad monttm
(r) Ammimn- Uh. 14. c. 16.

{d) Plin. hh. 5. f. 11. C*f$Hs eujut $x-

Mtudê ijuatt» w^Htd oritnum ftr t$n*^

kfMi ftltm affUit , ÛTiumaSu ttrf»ru

Mtnn ntRtm^ut fMrittr êfiendeui,

(f) AmmUn-lik. xi. Câjimm momtim
0ff$»dh nmêrpfKm,& ttftti êm^im i» fMmt

fçrrfÛum, uniêftcundii gAllUiniit videtnt prifM-

foliS tXST'.HS,

(/) SfÂTttMn. in JfidriAnP.

(x) Amm.sn. ht» citMt».

(!&) Num xxxtv.

jf) Strflhêlt^

fit) Strmh l»y. J 6 .f. /17.

(
i) Plin. lih. f. 1 j.

(m) i Reg. VIII. 8 .

[») t. Pat. xviU. 8.
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SUR LA CARTE GE 0 G R A R H I^ E , éc. XLvi;

eaux.
(
4

)
L’Ecritucc parle des fljuves Al>4m4 & Phnrphdr, {b) quiarrofbient la ville

& la canip.igue de Danns. Nous n’y connoidbiis aujourd’hui qu’une rivicre j mais tllc

fe partage en trois branches
,
qui forment comme autant de fleuves. Les Grecs lui don-

lioicnt le nom de Chryfotrhoas , (f) comme qui ditoit fleuve au coulant d’or: Les

peuples du pays l'appelloient Burdiné du rems d'Etienne le Géographe ,(d) 8c aujjur>

d’hui ils lui donneur le nom de Barrady ; ( < ) il vient des montagnes de l’Antiliban

,

& apres avoir fourni abondamment fes eaux à la ville , aux jardins , & à la campagne

,

il fe perd dans la terre à quatre ou cinq lieues au midi de la ville, tirant vcrsl’o*

dent.

Ennon , ou Hactr-inns , eft itMtquée dans Ezechiel 8c dams Moyfc , comme la pre*

miere ville de la ligne feptentrionale , tirée du Nord au midi. Nous croyons que cette

ville d'Ennon ell marquée dans Ptoloroée , fous le nom d’/nna , 8c dans les Tables de
Peutinger, fous le nom d’yi.naw, i quelques trente milles de Damas. Ainiî voilà fix

points fixes bien connus des limites feptcnttionales de la Terre Promiie , fort diffe>

rentes de celles qu’on lui a aflignées juiqu’ici i favoir , Chethalon , ou Cathela , la très*

haute montagne du Colius , Emcfe , Beroth , Damas , Ennon , ou Enna,

De plus , il eft conilam que Jofué a attribué aux liraclites queitjues villes de la

Syrie , beaucoup au delà des limites marquées dans les Cartes ordiruires de Géogra*
phle : Par exemple

, (/) Muatâ du Sidament
,
qui n’cfl autre que AfarAtht

,

ville an>

drnne des Phéniciens , comme l’appelle Sttabon ; ( | )
Aphte , ütuée dans la Céléfytie,

& célébré dans l’Ecriture fons les derniers Rois de Juda & d’ifiacl. (h) Ajoutez -y
A/ru

,

ou Bor-A/nm* forterelTe , 8c hauteur dans le Liban , dont parle Strabon.
( < )

Ra.

hob

,

ou Beth- Rehtb dans la vallée au delà du Liban, (k.) D’un câié l’Ecriture nous par*

le du Roi de la Syrie de Zoba , & de Rohob , comme d’un Prince dont les Etars étoient

X au-delà des terres des Hébreux fous David. (/) Et d’un autre côté elle nous dit que la

ville de Da» ,ou Ltfm étoit fituéedans la vallée de Beth-Rthob-, ce'qui nous déter-

mine à la placer au fond 8c à l’extrémité méridionale de la vallée de Bucca, vis-à- vis Le-
fem , ou Dan ,

qui étoit au midi de l’Antiliban , & à rentrée du chemin qui coruiuifoit

de la Paleftine dans la Syrie. Enfin Jofué déjà vieux , (m) dit aux Ifraelites qu’il leur

relie encore bien du pays à aflîijettir , toute U terre des Hèvierts, & des Phéniciens, ou
de Canaan j Mauta des SitUnitns jufqu'À AphecA , toutes les frontierts des Amorrhient

,

depuis BaaI-gAd
,
fituie au pied du mont Htrmon , fentrée d'Hertuth s le pAjs du

Liburivers Poritnt, tous ceux qui hubittnt Us montugnes, depuis U Libuu jufqu'Attx eMto

de AÎAcèriphot.

Les noms modernes du fleuve Ltibune, 8c de la vallée de Bucca, Sc de la ville de
Bsulb'c

,

dans la Céléfyrie, font encore reconnoill'ables dans la Langue Hebra'ique.

Bekoh fignifij une vallée ; & Amos menace de perdre les habitans de Bekuth-Aven

,

de
la vallée d'iniquité , ( n )

qui p>ourroit bien être celle dont nous parlons. L’Ecriture

parle en plus d'un endroit des fleuves d'Ethun , des fleuves rapides 8c abondaïu. f'’ous

( 4 ) /ttliitn. Ef. 14 . nr îi*’»*

hUfdsTKit Al*/« . , , , viry4V «yAaijM
,

, iC) ynt nxmjU9,

(*) 4 Rfg- V. II.

(«) StPMho Ub. flin.l.

id) Su^hMut, wfeÀ ^

(<) Maandrcl
, voyage d'Alcp JCrufalcm.

if) M"* j»i

(g) Strtho lit IS.
f. /II. »Im

ZmM
(fc) Voyez ;.Rcg. XX. iS. & nôtre Conunen*

taire furcer endroit.

( ) Stroko lit- r<.
f.

/zo.

(i) Voyez 7«drV. XTiii. il. d* /ofuoXlX.

(i) i.'jt»i.x. S. I.

(m) /*/iM X 111 . 4 . /,

(«] Aaus I. /,
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XLviij R E M A R E S
nvtz. fèchtU fiiHVe AEthdn t {*) ic ailleurs

: (b) Ld jnliiet dbmitrd , etmmtle fitu-

vt Ethdn. Bddl-btc

,

ou Bdit-bc\dh, fignifie le Dieu de la vallée
,
le Dieu du pays , le

Soleil) d'où vient que les Grecs lui donnèrent le nom i'HtHopolis, ville du Soled.

Abyld
, que nous croyons être la meme que celle de B/obd

,

ou Hohdl marquée dans

la Genefe
, ( e

)
comme le terme de la courié que fit Abraham , à la pourlùite des Rois

qui avoient emmené prifonnier Loth fon neveu. Cette ville croit à la gauche de Damas,

& au delà de Dan ; or cette dernière étoit , comme nous l’avons montre , à l’entrée de

la gorge qui mène à Rohob , & i Emath •, ainfi Hobdl devoir être dans la Céléfytic ,
&:

dans la vallée de Bucca. Nous avons fuivi l’Itinéraire d’Antonin dans la pofiiion de,

cette ville
,
par rapport à fa difiance de Damas & d’Heliopolis.

Les cèdres du Liban fi célébrés & dans les Livres faims , 5e dans les Voyageurs , font

au-delTus & à l’orient de Biblos & de Tripoli ; on rien voit aujourd'hui que lur une feu-

le croupe du Liban , Sc encore n’y en compte-t’on pas un grand nouibrc de la pre-

mière grandeur. (d) Autrefois il y en avoir fans doute beaucoup davantage ; mais je ne

penfe pas que jamais il s’en foit trouvé dans toutes les montagnes du Liban. L’Ecri-

ture infinuc qu’ils étoientau même endroit, où nous les plaçons ,
furie récit des Voya-

geurs i c’eft àdire vers Oiblos, puifque Hiram employa des ouvriersde cette vilie pour

les préparer , & pour les mettre en radeaux
, qu’on jettoit dans la mer , 5< qu’on con-

duiloit enfuite d Joppé , (t) pour être de là conduit pat terre à Jéiulàlem. En voilà alTei

pour julhfier ce que nous avons avancé touchant les limites feptentiionales de la Terre
Promife. Paffons aux limites orientales.

Moyfe en quelques endroits n’afligne point d’autres bornes à la Terre Promife du
côté de l’orient , cjne l’Euphrate

: (/) Mais ailleurs entrant dans un plus grand détail

,

( ^ )
il dit qu’elles dévoient s’étendre depuis Enan, en pallânt à l’orient de la mer de Ci-

nctet
, ou du lac de Génézarcth

,
jufqu’à l’extrémité de la mer morte. EzéchicI (

i )
nomme de |4us Damas , Ennon , Hazer- tichon , Auran , le milieu du pays de Galaÿd,

& le Jourdain qui a fbn embouchure dans la mer morte, ou dans la mer orientale. Nous
avons déjà parlé de Damas ,& d’Ennon. Pline nous dedgne Cibdx.er-itc/jofij par Betha-

rini
,

(i
) dont il fait un peuple des Ituréens. Le nom de Bethdcini vient de Btih-tichin,

qui a la même fignification que Chavr- tichon

,

c’eft- à-dite , Id mdifon de Tichon ; 6c S.

Jéiôme n'a pas crû devoir traduire autrement Chazer- tichon
,
que pat demus Tichon.

Anrdnd eft apparemment la capitale de l’Auranitc. Ptolomée ( é j
la met dans l’Arabie

délêrte. S. Jérôme ( /) dit atiffi quAnrdn eft une ville du pys de Damas dans le Dé-
fère. Jofeph p.trlc afTez fouvent de la Province Auranite

, (
tîi

)
& il paroît que ce pays

étoit compris dans l’Irurée du tems des Romains, (n) Le milieu du pdyt de GaUnd eft

Mafpha de Galaad- Le Jourdain,& la mer morte font trop connus pour s’y arrêter. Nou»
n’en dirons pas davantage fur les frontières de la Terre Promilè.

(a) ?folm. Lxxiii. ij,

(i) dmoi V. 14.

(«) Otntf. XI T. IJ,

(é^) Aiauiidrcl. pag. . en compte feize de U

S
remicre grAndeur, & un cres-grand nombre
’aurres. Thevenot n*cn met que vingt-trois,

tant grands que petits, c. 6o. p. 4 ^).
Un autre Voyageur imprime chez Dezaliier

en I68S. en compte trente en tout, & vingt
des plus gros, Voyez pag. ly.

(#J j.iUx.v.U.

(/) Gtntf. XV. tt, Diut. I. 7.

(jf) Sum. XXX IV. 10. Il,

(À) EKtth. XLVj I, 17 »

(i ) P/i». lih. $. e 15. ItMrAorttm gtnttm <> ^

fui ix iis Bêtbâetnt vocAntxr.

(k) PSêUm^Ub. j.e ip.

(/) lertnym. SX Ezub'
(m\ Amisj lib.if >7-s*

Ub. 1 dtBclU tC 9.

(ni ydé CfUxr. UxfMt.

£n

Digitized by Google



SUR LA CARTE G E 0 C RAT H I E , &c. xüs
En marquant les linûtes de chaque tiibu, on y a renfermé autant qu’on a pn les villes

exprimées dans Jofué, & alllgnécs aux différentes familles : mais on ne l'a pû faire avec

tant de préctfion
,
que quelquefois on n’en laifle quelques- unes hors de la ligne , fur tout

dans les tribus de D.m £c de Siméon , dont le partage étoit pris dans celui de Juda , &
dont les places s’étendoient quelquefois afl'ez avant dans la tribu voifine. D’ailleurs on

lait que Jofué lui-même a quelquefois donné à une tribu des villes comptifes dans le pre-

mier partage d’une autre ; enfin il y a plufieurs lieux qui par droit de conquête Ibnt

pafTez de la tribu à laquelle ils avoicnl d’abord été «(lignez , à une autre qui l'a conqui»

lut les Cananéens. On peut voir des exemples de tout cela dans le Commentaire.

On trouvera nôtre Cane aflez différente de la pl^art de celles qui ont panr jufqu’i-

ci : mais nous n’avons rien changé , dont nous ne puiflions rendre compte. On marque

ordinairement les fources du Jourdain comme deux ruifTeaux , dont l'un eft appellé /«r,

& l’autre Ddn, qui fe réüniflànt à Panéade, ou à Céfarée de Philippe, forment le fleu-

ve dont nous parlons ; nous avons confetvé le ruifl'eauqui vient de la villcde Dan
,
pat-'

ce que Eufébe & S. Jérôme le rcconnoifl'ent & l’afllgnent comme la (ource du Jour-

dain;
(
a) mais pour l’autre ruifleau nous le croyons fabuleux. S. Jérôme alliire que c’eft

le ruifleau de Dan qu’on a appellé d’où eft venu le rrom de Jtr-Jan

,

Jourdain.

Nous mettons les vrayes fources du Jourdain à PhiaU

,

qui eft une efpecc de lac à
l’orient de Céfarée , dont les eaux vont fe rendre à cent vingt ftades de là

,
pat des

camiux foûterrains, prés delà ville dont nous venons de parler. Jofeph eft nôtre ga-

xent ; ( f ) il afl'ure que Philippe Tétrarque de Trachonitc , ay.im voulu (avoir cxaélc--

ment d’où venoit l eau qui fortuit au pied du mont Pancus, 6c prés de Céfarée , & qui

formoit le fleuve du Jouid.iin , fit jetter quantité de menue paille dans le lac Phia-

la , lefquellcs reparurent quelque tems après à une fource prés de Ciéfarce -, ce lac Phia-

la eft parfaitement rond , ce qui lui a fait donner le nom qu'il porte , 6c qui lignifie ua
plat i il eft à la droite du chemin qui mène à la Trachonite , & au pied du Liban, ou
du mont Panéus.

On a prétendu que le lac Sémichon, dont Jofeph prie fi fotivcnt, (e) eft le même
que les eaux de Mertm, ou de Méromé marquées dans les Livr.s des Juges , & de Jofué -,

(J) ce fentiment a tellement prévalu
,
qu’on ne l’appelle ps autrement aujourd’hui, que

Moron

.

ou Mèrd. Mais nous croyons avoir donne des preuves dans nôtre Commen-
taire que la ville & les eaux de iClérom , étoient au midi du mont Carmel , entre Lé-
gion & Saraarie. Les Juifs du unis de Jofeph n’étoient point certainemenr encore dans
l’opinion que ces eaux fiifll-nt celles du Sémechon

,
puifqu’ils ne donnoient point d'au-

tres noms à ce lac, que celui de Simichon, («) qui peut lignifier agréable &c délicieux ,

à caufe apparemment de la belle fontaine de Daphné, & des arbres qui éroient fur fbn

rivage. (/) Ce lac eft à fcc pendant tout l’été , & je ne remarque aucun endroit dans l’E-

criture , où il en (bit expreflement fiit mention. La ville d’Albr étoit fituée fiir ce lac , i
ce que dit Jofeph ni Eufébe , ni faint Jérôme ne font aucune mémoire du Séméchotz
dans leur Livre des lieux Hébreux.

L,i ville de Beihza'ide eft fort connue dans l’Evangile •, elle étoit fituée fur le lac df
Génézareth , & dans la Galilée, {g) Jofeph {h) afliirc que le Tétrarque Philipp l’a-

{ë) ^ leron. in Lëïfë.

ji») Jë'tfh Uh. J. d« Belle t. J/.

(c) Aëtiq Itk. f. 6.(^lih. J. de Belle

#. Jf. &Ub. 4.f. I.

{d) /efni XI. y v'.Xl.

(/) pnev

if) Tefefh lik. 4. de Belle t j

^ m TfU

(#) Jehën. XII. II.

(£) Antiq lilf. 18 f. J.

ic
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gnndlt , èc lui donna le rang de ville , & le nom 4e Juliade , en l'honneur de ]uUc fil-

le d’AuguAe. Le même Anceur allare que Julûdeétoic dans la ballè Gaulanite, ( 4)
&'

Pline
( i )

dit quelle ctoic i l'orient du lac de Gcncïarah. Nous liions dans l'Evangile

(c) que J. C. padâ la mec de Tibériade, pour aller à Bcthzaïdc , & au dcfeit de

Bethzaïde. Ces railbns ont oblige Ligfoot , ( d )
& après lui Cellatius , ( r

}
quoiqu'avec

quelque doute , de placer Bethzaïde , ou Juliade au-delà du Jourdain. Mais ce qui pour-

roit caufer quelque Tccupule (iirccla, c'eft que S. Marc, (f) après avoir raconté le

miracle de la multiplicanon des pains, qui fe fit au-delà du lac de Gènèzaretb, dit

que J. C. fit palier ce lac à Tes dilciples
,
pour venir à Bethzaïde , 6c dans le pays de

Génézareth -, un autre Evangèlille alWe qu'ils revinrent à Capharnaum. (g ) H fcinble

donc que Bethzaïde ètoii au couchant du Jourdain , de même que Capharnaum 6c que

le pays de Génézareth.

Mais on peut répondre à cela crois rhofes. La première
,
que pem-êtee la ville de

Bethzaïde, ou Julias éioit double i l'une au couchant, 6c l'autre à l'orient du Jour-

dain i rien n'ell plus ordinaire que de voir les villes qui font limées fur les fleuves,

fe panager, & fiiirc comme deux villes de même nom,vis-à- vis l’une de l’autre.

a°. Que J. C. 6c fes Apôtres pallérent du défert où ils étoient , 6c où s’éfott faite la

multi^ication des pains, à Bethzaïde, en côtoyant le bord du lac, pour abréger peut-

être leur chemin , ou pour éviter les montagnes 3e les rochers qui pouvoient fe rencon-

trer fur le bord oriental où ils étoient. C’efl ce qui fe pratique tous les jours fur la

mer 3f lùr les grands lacs. On prend une barque pour palTer plus commodément au

meme côté , nuis à quelque diftance du lieu où l'on ell. f. Joleph nous apprend que

Capharnaum ell fur le même bord du l.tc , où ell Bethza'ïdc. Il dit qu’ayant été blellè af-

fez prés de Juliade , on le porta promptement à Cuptrntm*

,

où il palTa la nuit, (h)

Ainu le paflàge du délcrt à Capharnaum ou à Bethzaïde , ne prouve point que ni l'u-

ne ni l'autre de ces deux villes , ayent été fur le bord occidental du Lac de Génézareth.

Je ne ptétens pourtant pas nier qu’il n’y eût une ville de Capharnaum au couchant da
lac. L Evangile en prie d'une manière qui patoît tres-pofitive , (i) & Jofeph (/t)re-

connoît une belle fontaine nommée C^prenaMm
,
qui arrolbic les rives occidentales de

la mer de Tibéiiade. C’eft apparemment ce ruilfeau qui donnoit fon nom à la ville de

Caph«nuutm de deçà le lac. Enfiti le Sauveur palla du défère où il avoir fait la mulri-

plication des p.iins , au pays de Génézareth \ il palT'a à l'autre côté du lac , mais non pas

du même trajet ; il put aller d’abord à Juliade, puis revenir le long du rivage du lac,

vers Tibériade , 6c à Capharnaum.

Ligfoot ( / )
a prétendu t^c la Galilée des Gemils ctoit au-delà du Jourdain , 6c que

la balle Galilée étoir au deçà , 6c ati couchant de ce fleuve. 1 1 fe fonde pour le premier,

lur ce que dit S. Matthieu
,
que (m) U tirrt dt ZAbnUn & de Nrpheali , le ehemite dt

U mer 4n delà du Jourduin , la Calilie des Gentils , et peuple qui ifit dans les tissibres , a

mû une grande Isumert. Il dit de plus que Bethza'ïdc ou Juliade
,
qui étoir au- delà du

( 4 ) Tùfefh Uh. i.dtBtlUt. i|.

\h) P/ii*. iih. V. c. r/.

[c] /cbjn. VI. I. &17-^ Luc. ix IQ.

(d) l'tde /i pl/utt LififRêi. Cbtrofriif.ù^

4^ tiéf'U T-tlmud. irt Malt. xiv. i).

(«) CtU.tr. <4)14 , 5. r. I). f. 387.

(/) Mviff. VI 45 - • • • n-
(jf) /fihtn VI. 17 ^ i+.

i^) vit* fité f, 10

(i) Afc jif VI. i 7 C^i 4 * Vidt ir. 44.

47. Mittt jv J|.

(^1 7*ftPb ttif 3 de 1. 18. m Lmt. p. 8 (îl.

{l) L'ffatt Chorrgr, fb. -.mXÎMrc* feÜ. 1.

(m) M*u. IV. I/. 7 erra ZetPnhn (ÿ urré

Sepih.tltm
, vi*mAris t^etnt Jordantm, Oaltii*

Centittw, ptpulus qni feJepÂt io trnehris t %idèt

lutem mainam.

Digitized by Coogle



SVRlA CARTE GEOCRÀPffl^UE.é’C. i;

Jourdain , droit cfpendant dans la Galilée , & les Apôtres qui étoient de Dethriïde
, font

nommez Galiléens : il faut donccherchirla Ga'ilée des G.'ntt'sau delà de ce fleuve. C’eft

la conclufion de Ligfbot ; mais fans entrer ici dans rcx.imen du paflage qu'il cite , &: que
nous expliquerons ailleurs, nous croyons qu’il faut donner plusd'ctenduë qu’on ne fait

d’ordinaire , à la Galilée des Gentils i nous la plaçons au di fliis de Tyr & de Sidon
,
juf-

qu au delà du Jourdain à l’orient , tout le long des Provinces qui étoient peuplées par

des Gentils, eomme la Phénicie, le pays de Damas, riturée, la Trachonire, & la Gaii-

Janite ; le nom de Galilée des Gentils, fignilîe proprement la frontière des Provinces des

Gentils. Nous mettons la bafle Galilée depuis les confins de IHolém.iïdc exclus, jufqu’au

lac de Génézareih à l’orient , en forte qu’elle comprend la tribu de Zabulon , Si une par-

tie d’iifach.'.r , Se de Ncphi.di.

Adtichomius décrit le torrent de Cifon , comme un fleuve
, qui tient depuis la mer

de Tibériade jufqu’à la Méditerranée; il appelle la partie de ce ft.-uve qui va depuis

le mont Thabor jufqu’à la Méditerranée, to^rtnt dt Cifen , Si l’autre partie qui va fe

dégorger dans le lac de Tibériade , terrent de Cadnm'n. Mcflicurs Samfon , Duval

,

de la Rue , Se prefque tous les autres ont confervé le meme torrent tiré d’une mer à
Tautre dans leurs Canes ; mais n’ayant trouvé ni dans les anciens , ni dans les mo-
dernes aucune preuve de cette difpofuion , nous n’avons fait aucune difficulté de l’a-

bandonner. Les Voyageurs { 4 )
trous alfutent que la fource du Cifon eft un peu à

l’orient du Thabor , & que coulant vers l’occident , il va fe rendre dans la Mediter-

ranée , au pied Se au nord du mont Caimel. Cellarius
( é ) a crû qu’ils s’étoient trom-

pez en ce dernier fait , & que le Cifon avoii Ton embouchure au midi de cette moiua-
giK; mais la preuve qu’il en rapporte ne nous convainc pas. 11 rematquequc le Prophète
Elic ayant montré la véthé de fon culte contre les faux Prophètes, en faifmt defeai-

dre le feu du Ciel fur fon ficrifice , ordonna au peuple qui étoit piéfent , de fe failirdes

faux Prophètes ,& de les aller noyer dans le Cifon , (r) qui couloir au pied de la mont i-

gne du Catrael , où il avoir lâcrifié. Mais s’enfuit-il de là que le Cifon ait été au midi

du Carmel} On place au nord de la vallée du grand Champ, & vis-à-vis du mont
Gelboc, des montagnes d’Hetroon, dont l’Eciiiure ne ptle ;amais,quc l’on lâche,,

fous ce nom.

Tout le monde connott deux villes de Bé;horon , l’une furnommée la haute , Sc raii--

rre Béthoron la baffe. Celie ci croit fur une h.uiieur encre Lydda & Jérulâlem , envi-

ron à cent ffades de cette dernirre ville
,
(d) ou à douze milles , foivant ritincrairc de

Bourdeaux , qui l’appelle Béthar. Bethuton 1a luute étoit plus éloignée de Jérulâlem^

nuis elle étoit fur une meme ligne, en s’avançant de Jetufalem, ou de üiofpolis à

Céfarée. S. Jciômc (e) dit que fainte Paille étant partie d’Emniaiis, & s’avançant

vers Jérufalem , vk Béthoron la baffê Si Béthoron la haute , autrefois bâties par Salo-

mon, Sc depuis détruites pat la longueur des tems. Mais ce feniiinenc eft infoûtcnablep

il faut que de fon tems on eût déjà perdu la mémoire de la vraye fituation de ces deux,

villes, qui étoient lùrement plus au nord de Jérufalem
,
qu’Emnuiis , ou Nicopolis.

L'Itinéraire d'Amonin met une ville de ^éra-vn, ou fiérW, à dix -huit mil les de Cé-
iaréc de Paleftinc i 6c à vingt- deux milles de Dioipolis ; Se ritinéraircdc Bourdeaux Ix

place à vingt milles de DifpoÜs , 6c à feize milles de Céfarée. Ce ne peut être fcéiho-

(a) Voyci Dcebdan , voyage de la Terre

fa tte, chap. jj 4c yg. Et Maaidtel, voy.rgc

d’AV'p à jéiulâleni
,
pag. ipc. Scc.

(t'J CelUr. tu. }. (. IJ.

({] Rtf. XYlll 4 0 .

(4) ViJi/efifh Ar.iuj. l-.i.xt,. e. ^.CtU.UHn'
f, m liti. 1 . ee Bell» , e. lO.

(*) Itrenym. ta ifiul'o Pev’t

CC ij,
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ron II biflc dont ils parlent, puift]iieccllc-ii croit entre Jcm(âlcm & Diofpotisi il fiut

donc ncccllâircnicm les entendre de Bèihoron la haute. Ainll ces deux villes pouvoienc

être a vingt- quatre milles l’une de l’autre, Béthoron la ball'e au midi , & Béthoion

la haute au nord de Diofpolis. Nous avons dit dans le Commentaire fur Jofué, (a)
que Béthoron la haute étoit dans la partie orientale de la tribu d’Ephiaïni , & alTèz prés

du Jourdain. Le Texte de Jufoé nous avoir paru exprès p>our ce fentiment ,[!>) puifqu’il

dit que la frontière orientale d’Ephraim s’étend depuis Aiharot-addar
,
julqu’à Béthoron

la haute mais Ci ce que nous venons de dire ell vray , louchant la (ittution des deux

Béthoron, il faut expliqua aitifi Jofué : Le iotd’Ephraïm étoit borné du côté de l'o-

rient par Atharot-adilar, 6c par le Jourdain : Sc la ligne qui renfermoil du côté du nord»

s’etendoie julqu’i Béthoron la haute, 6:
julqu’à la Méditerranée.

L’Ectituie parle allez iouvent de Sunn \ nuis on ne fait pas exaâemcnt fi elle parle

d’un canton, ou d’une ville. S. Jéiôme rcconnoît trois lieux nommez Saron. Ondon-
noit ce nom à une partie de la Balance au delà du Jouid lin ; a° , à une autre plaine

entre Céfarce de Palcftine & Joppc; j”,àlagrat;deplainede_JeziacI, ou d'Efdrelon.

4"
, Enfin les nouveaux Voyageurs donnent le meme nom à la plaine qui tft depuis

Ecdippc jufqtt’à Ptolématde. Maisil feroitalTez mal-aiféde montrer par l’Ecriture
,
que

tous ces lieux avoient ancicnrcnient le nom qu’on leur donne aujourd’hui.

11 y a bien des renurques à faire fur la mer morte. On la dépeint dans les Cartes

comme s'étendant en droite ligne du feptentrion au midi , dans l’étendue de vingt ou
vingt-quatte lieues de long , fur fix ou fept de large , aux endroits où elle l’cfi davantage i

mais elle doit ftire à peu prés la figure d’un croilfanr
,
puifquc de la plaine de Jéi icho ,

à une lieue de cette mer , on n’en voit que la longueur d’environ quatre liei ës , & la

largeur de d.ux lieues, le relie le dérobant â la vue , 6c fc détournant dertierc les

montagnes , ( e )
qui la bordent à l’orient 6c i l’occident. Les Anciens ( d) nous ont

parlé oes ruines de Sodome , 6c de fon ciraiit de foixanie ftades
,
qu’on voyoit au bord

de cette mer. Eufébe 8c S. Jérôme ( t
)
parlent de Sodome , Sc de Sébo'fm , comme de

lieux qui fubfiftoient de leur tems fur fa rive occidentale. Efticnne (f) Sc les Notices

font expreffemem mention de Sodome, ville épifcopale dans la ProvitKe ecclefiaftique

de Pétra. Elle étoit entre Engaddi 8c Thamar , 6c p.it confequent alEz proche de la

pointe méridionale de la mer morte : 6c c’eft en effet fa véritable fituation ; n’étant pas

aoyable qu’elle s’éloigne beaucoup de Ségor, où Loi h arriva vers le lever du folcil,

{f )
apres avoir marché quelques heures depuis fa fortie de Sodome. Séboïm étoit

f

)lus bas vers le nord. On a remarqué des ruines d’une de ces villes depuis l’an itfço. vers

e rivage oriental de la môme mer ,
(h) pas bien avant dans les eaux. On a vû aiilTî

d’autres ruines dans le lac , vers le bord occidental , 8c vis-à vis la plaine de Jé-

richo i ( i) de forte que voilà les quatre villes , Sodome , Scbo'i’m , Gomorrhe Sc Adama
placées à peu prés dans leur ancienne fituation , fort différente de celle qu’on a mar-
quée darules Cartes, où l’on a mis par une inadvertance infoutenabic , Sodome à dix

ou douze lieues de Ségor ,
quoiqu’elle n’en puiffe être éloignée au plus que de qua-

tre ou cinq lieues. Il faut que le*s eaux foient affez baffes en quelques endroits de la

mer mone
,
puilque les Arabes la paffent quelquefois à gué fur leurs chameaux.

(a) J f. ilf.

(i») 7ofue XVI j. e§rum eo»tr.% orUn-

ttm Aih»rêt-Addat f u,^h€ Btthêrow[nfeutumy
(c) Doubdan chap.

(i) Sttubo

{^) In Uns in Stdomn , tn Jdsmn*

\f) Sttfhanus in Efymix,

{g) Gentf. Xty. t

{h) Carte de Mrdc Fer. ,

(1) Voyage de Mauodrcl, pag. M 1.
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Thamar ou Thamara
,
qu’on a confondu n«I i propos avec Engaddi , ou AHifon-tha -

TTiar , en ctoit bien éloignée ; elle fe voyoit au midi de la mer morte , à une journée

de Malathis. Il y avoitdu tems d’Eufébe garnifon Romaine en cet endroit. ( 4 )
Ezé-

chiel (i) rmrque Th.unar, comme la première ville qui commençoit la ligne méri-

dionale qui bornoit la Terre (aime depuis la naet morte, jufqu’i la Méditerranée. Le*

Tables de Peutinger , Sc Ptolomée la marquent au meme endroit. Celui-ci met En-
g*dda plus bas vers le noçfl , éc (îir la même mer. Engadda eft la même Afafon-
thantjr, comme il eftexprcITément maïqué dans les Paralipoménes. (e) Eng.iddi s’ap-

prochoit de Jéricho; Pline 3e S. Jérôme la mettent entre la mer morte 3c cette ville.

Nous nous fommes encore éloignez des Cartes ordinaires , dans la place où nous

avons mis Jérufalcm; nous l’.avons plus avancé vers le raidi, qu’on ne fait communé-
ment. Les diraenfions depuis Jamnia , Samaric , Ptolémaïde , 3c Jéricho , nous y ont

obligé. De plus les Voy igeurs nous apprennent
,
qu’en venant de Jéricho 3c du Jour-

dain i Jcrul.ihm , on côtoyé la mer morte à quelque diftance
,
pendant trois heures ;

( d
) JéruCalem devoit ^nc être afl’ez avant vers le couchant de cette mer. D’ailleurs

pour aller de Jéricho ^^cthlccm, il faut revenir à Jérufalem , ou prés de cette ville :

( e) Elle n’étoit donc pas fi feptcntrionale qu’on la fait , à l'égard de la mer motte.

Geth , Berlàbée , Gerare’, Maon , Arad , Ôc quelques autres étoient conftamment plus

méridionales que ne les font nos Géographes. On lit dans les Paralipoménes , ( f) qu’a-

vant que les Ifraclitcs fuUènt fortis de l’Egypte, ceux d'Ephraïm s’étant avancé dans

le territoire de Gei h, 3c en ayant voulu chalTër les anciens h.ibitans , fiirent repouffe*

avec perte ; Gcth rictoit donc pas bien éloignée du pays de GcITen où demeuroient les

Ifraëlites : De plus , Sicéleg étoit de la dépendance du Roi Achis : ( | )
Or Sicélcg étoit

bien avant au midi de Juda; on met Gcth 8c Accaron,commc les deux extrémitez du pays

des Philiftins, {h) .Accaron au nord , 8c l’autre au midi. Geih devoit donc être,au-dc-

Id de Gaza
,
que nos Géographes ont mis comme la dernière ville des Philillins , du cô-

te de l’Egypte. Enfin faint jérônre place Geth fut les frontières de Juda, 3c fur le che-

min d’Eleutéropolis d Gaza. (
i
)

Bitrfthit étoit à l’extrémité méridionale de la Palcftine , du côté du midi , comme
Dan étoit à l'extrémité du meme J>ays du côté du notd. Eulebe 3c faint Jérôme la met-

tent i vingt mille d’Hébron vers le midi. Ce lieu ne pouvoir leur être inconnu
,
puif-

qtic de leur tems il y avoir une garnifon Romaine. Arad étoit d une difiance égale d’Hé-

bron , 3c du même côté , 3c par confequent alTez voifine de Béerfabéc.

Gérare eft connue dés le tems d’Abraham ;
(i{) elle étoit fituée dans l’Arabie Pé-

ttéc ( /) entre Cadés 3c Sur, 3c fervoit de limites aux p.iys des Cananéens .avec Gaza,

du côté de l'Egypte.
( m )

Eufébe 8c faint Jérônae la mettent à vingt-cinq mille d’Eleu-

téropolis vers le midi. Je ne doute pas que ce ne foit la même ville dont parle Strabon

,

(») fous le nom de Girr» , voifine du mont Cafius , 3c de la ville ou du camp de Cha-

(4) in bamtr. VUi ntv.iiit.

S- Itronym. Eul'cb^ la mcc entre Hebron & Jé-
niraicm , ce qui cil tncoropatibic avec cc qu'en
dii Etcchiel.

(b) Etich. XLVU.

tf) 1. Par. XX. 1.

(<1 )
Voyez Pictradcîla Valîc , lettre ix.pag.

|.4C.&}U Et le Voyage du Levant, par Te

commandement du Roy en léii. par le Sicar
D. C.pag, 4iy. Et Doubdauj c. jz-p. i71.de

*7i-

(#) MMunb'rwl

,

M/*
[fi I. Par vil. II.

(jr) I Re/f xxvn 6.

(h) X. v»x. 14.^^ xviî. /i.

(i) IncMym in Atich ] 1^. 10 £ulcb:^dans !c

Livre des lieux Hcbr. la met à cinq mine d*£-
IcuicropoliSjCnallaQtà DiofpoUs. ^

(V) Centf.xx.i,

(i) 1. ?AT. xiv 14.

(f»| Genef x. 19.

(»} StTshUk.lb.f. Jljn

C C iij

;
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briüS i inaw je penfe qu'il l'aTancc trop prés de Pelufc.

L’Ecriture dcllgnc en plus d’un cnoroit Mttn , Se le défert de même nom. C'«lT ap>-

paremnx’nt la vide de Mten\s

,

ou Miniii , ( <« J dont Eulebe fait mention , & qt i croit

au voifinage de Gaza. Dans le Code Theodofien , (i) il en cft pailé fous le nom de

Camp de Mnuaim prés Vtrfub'mum , ou Béetfabée i le défère de Maon ou Nabal épou:r

d’Abigaïl avoir fa clemcure , ne devoit pas être éloigné de Pharan, puifque David &
Abigail ctanc partis , cille ci du mont Carmel d’Arabie» & celui-là de Pharan , feren~

contrent après quelque peu de chemin, au- dcITous du Carfhcl. ( c
) Maon étoi: au midi

de Jefimon , ou d’Efeinona , ( d ) & par confequcni fort avant dans l’Arabie Pétrée,

Arad croit , itlon Eufébe, à vingt mille d’Hébron , vers le midi , Se Harma , ou Haima

,

nommée Enmmon par le même Auteur, à feize mille d'Eleutéropolis vers le midi. C’e-

toit de fon tenis un gros lieu habite par des Juifs. 11 y a plus de diâiculté pour Car-

mel. Eufébe parle d’une ville de Carmel , à dix mille à l'orient d'Hcbion , ou il y avoir

de (bn tems une garnilon Romaine. Il croit que c’eft-là où Nabal avoir fes troupeaux.

J’ai un peu de peine à le croire ,& j'aime mieux dillingucr trois montagnes de Carmel y

l'une près de Pharan , 2c de Mtonis

,

où Nabal avoir les troupeaux , & où Saiil étigea

un Arc de triomphe , après fa viüoire lur Amalcc : Une autre prés de Ptolema'ide fur la

Méditerranée : Et une troiiiéme au couchant de la mer morte , à dix mille d'Hébron..

C'eft ^paremment de cette derniere dont parle Jolùé , & qu’il joint à Maon , Se à

Tiph. jcfiii XV.
5
(. II parle auili d'un antre vülc de Ziph au meme chap ÿ. 14. qu’il joint

à Afor , à Cadés , 2c à jethnam. Carmel fe prend quelquefois dans un fens appellatiÉ

La vide d’Eltuiéiopolis, dont on parle louvent dans cet Ouvrage, 2c d’où Eufébe

2c fàint Jérôme ont pris les mefutes de la plupart des villes méridionales de la Judée ,

éroit au midi de Mafplia , i l’occident de Morallhi 2c d’Odollam, au nord de Cc’ila 6c

d’Hébron: L’Itinéraire d’Antonin la place à vingt nulle de Jétufalem, 2c à vingt-qua-

tre milles d’Afcalon. (e) Eufebe ne marque ps cxprefTémcnt la dillance d’Hcbron i
Eleutéropolis ; mais je penfe qu’il y avoir environ dix mille entre deux 5 car il met
Ceïlaànuit mille d’Eleutéropolis, en allant à Hébron i 2c lltinéraire de Bourdeaux
compte de Jérufàlem à Hébron trente mille , 2c de Betfur

,
qui ctoit pés d'Eleutéropolis

à Hébron neuf mille. Prés de là étoit la belle campagne nommée Scphala
,
qu’on fnivoio

en venant de Gaza à Jérufalcra , 6c en allant de jeeulâlem à Gaza. C’eft par cette vallée

u’HoIofernc vouloir venir à Jérufàlem ; c’eft par là que le Roi Antiochus Euptor con-
uifit fon armée contre cette ville. En y allant d aiSéga Betfure qui étoit fur fa route

; (f)
c’eft le chemin qu’ils appclloicnt alors la route de l’Idumée. C’eft dans la meme campagne
que Zara Roi d'Arabie , (|) 2c long-teras après Gorgias Général des troupes de Syrie, (h)

furent défaits. La ville dcMaréfa étoit tout auprès d'Eleutéropolis ; Nos 'Voy.igcms qui-

vont de Gaza à Jérufàlem, fuivent encore le même chemin i ils p.^Tcnt par la plaine

Scphala.

Nous ne nous étendrons ps d’avantage fur les lieux dont nous avons cITayé de réta-

blir la vraye firuation. Le Commentaire fuppléera à ce qui manque id, en artendanr

que quelque habile Géographe , nous donne quelque choie de meilleur 2c de glus exaû,.

que ce que nous avons eu jufqu'id fur cette matictc.

(,) Voyez Cellar. I. ;.c. ij. pag. }/} Jt }jr.

[f) I. aiare. vi.

(if 1 . J’4r. > I» f.

\h) Uaii. xn. il. d<ftq.

COMMENTAIRE

(4) Tufeh. Vr< im vaer/s, yil^rr.

(i) C»V Thitd. L,i> XXX.

(f) 1. Jt%. XXV. xo.

(W) I. K,i XX ni. 14 . \t>f tjut trsnt

in dtftris M4«9> •» CAmftfinàHs àtxttr*m
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR LE LIVRE

DE J O S U É.

CHAPITRE PREMIER..

Jo/ùé encouragé par les promets du Seigneur
y
fait avertir le peuple

de fe difpo/er au papge du Jourdain. Jl ordonne aux Tribus de
Kuhen, de Cad& à U demie tribu de Manajfé de marcher en ar-
mes à la tejle de leurs freres ; ce qu’ils promettent d'exécuter avec
foûmijjîoa^

f l. ZpTft^um ifipcfimrtem Moj-
Jiftrvi Dtmini , Ht loqiuraur

Dtminm HdjofutfiUum Nnnimnijlrim
Mfyfij & dictrttti :

f‘ "CT *prés la mort de Moy(ë ftrvitcur

£>de Dieu , le Seigneur parla à Jofué
fils de Nun > miniftre de Moyfe , & il luy
dit;

COMMENTAIRE.
T FACTUM EST POST MORTEM MûYSI..
Et apres ta mort de Moyfe. La conjonilion

, marque
la liaifon de ce Livre avec le precedent. On croie
(<») que Jofué écrivit la mort de Moyfe, qui eft à

.
,

Deuteronome. Pour lier ce récit à l’hiftoi-
te de ce qu il avoit fait lui-même depuis la mort de ce Légillateur

,
il

W *»W. Mmf. Par.

A

An. dix

monde
i55J.avanc

I.C. 145W
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i COMMENTAIRE LITTERAL
Art. îjj5. Elit un difcours fuivi

, Sc fans s’engager a faire une préface étudiée à
l'on ouvrage

,
il vient naturellement de ce qui s’étoit pall'é fous Moy-

l'c
, à ce qui arriva fous fon gouvernement dans la conquête du pays

de Canaan. Cette manière d’ccrire cil d’un cfpritjulle, cxaél «Se éle-

vé au dellus de la vanité de faire remarquer ce qu’il compol'c. Il con-
duit l’attention d’évenemens en évenemens fans dillrairc le Icclcur

, fie

fans meme l’avertir que c’cll un nouvel hilloricn qui parle : il croit

fon Icclcur allez au lait de ce qu’il va dire
,
en ne failant qu’un tillU

de ce qui a été rapporté auparavant
,
avec ce qu’il rapporte lui-même.

La manière ancienne de tranferire les Livres faims avoir du rapport

avec le goût de ceux qui les compoloient ; on ne dillinguoit pas les

ouvrages par chapitres, 5c fouvent on n’intituloit pas les livres ; on les

écrivoit bout à bout
,
en les joignant aux précedens par une conjon-

cl'on, co.mme on le voit icy.

Dieu parla à Jofué après le dcüil de la mort deMoyfc, &c apres le

retour des cfpions envoyez dans la terre de Canaan, (a) Moyfc mou-
rut au commencement du douzième mois de l’année fainte

,
fon dcüil

dura trente jours. Après ce terme, îofué envoya les cfpions "dans le

pays de Canaan j ils revinrent le quatrième jour
,
alors Dieu parla à

Jofué
, 5c lui dit d’ordonner au peuple de préparer des vivres

, 5c que
dans trois jours ils pali'croient le Jourdain. (/) On Eit encore trois jours à

Sethim ^our fc préparer au départ 5 011 en partit le huit •, on demeu-
ra campe fur le bord du Jourdain tout le neuf, 5c on pall'a le Jour-

dain le dix de Nifan.

Si l’on prend à la lettre ce qui c.T: porté aux verfets 10. 5c ir. de ce

chapitre
,

il faudra dire que Jofué s’eft mépris en difant au peuple qu’il

pallcroit le Jourdain dans trois jours
,
puifqii’il ne le pall'a qu’à fix jours

dc-!à. Mais on peut luy donner divers fens favorables qui fauvent cette

contrariété i par exemple qu’ils palTeront le Jourdain le troillémc jour
' après leur décampement de .Seth/m

:
préparez des vivres pour trois

jours de marche, car le troifiéme jour de votre départ, vouspalTcrez

le Jourdain. Ou préparez des vivres
,
car dans trois jours vous vous

approcherez du Jourdain pour le palier : (r) ou enfin ce commandement
de faire provilion de vivres ne fut publié que lorfqu’on fut arrivé fin-

ie Jourdain ; ainfi il faudroit placer les 10. 5c n. de ce chapitre

après le f, i. du chap. 3. Ces divers fentimens ont leurs dcftcnlcurs.

Le premier nous paroît le plus commode. Au relie il n’eft pas extraor-

dinaire de voir quelques légères tranfpofitions dans les récits des Au-

( 0 l. c, I. Surtfr, alü. Mdhut trei

c'iay 0.1.x co’ nsio lya o (1) i-in/ifitt.

pi’n l.
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SUR J O
i. Moyfis ftn'nt rntm morluus tfl ;

fnr^e , & trauji jardatum ijimn , tu&
tmn t papiiliis ticutn , in tcrram Quam fg®

Jaba JitiisIjrMl.

S U F. Chap. I. ;

1. Moyfe mon (étvireur cft mort ; a!Icï , An. 1555.

& pafllz ce fleuve du Jourdain , vous & tout

le peuple qui cft .ivec vous
,
pour entrer d.ins

L> terre que je donnerai aux cnfansd'irracl.

COMMENTAIRE.
tcurs facrez. Comme ils ecrivoient des chofes trcs-coniuics de leurs

temps, ils n’avoient pas la même exaûitude à remarquer précifémcnc

les menues circonflanccs
,
qu’auroient eu des Autheurs plus éloignez

,

& plus nouveaux.

Josi'E filiumNunministro.m Moysi. Jêfut fils de Ntt»

mbnft e de Moyfe

.

On a parlé au long de la perfonne &: des qualicez

de Jofué dans la préface fur ce Livre
,

on a montré ailleurs { a
)
que

la qualité de miniftrc ou de fcrvitcur de Moyfe, n’étoit point une dîo-
fc qui rabaillat Jofué ,

ou qui le duc faire conlidcrcr avec moins de con-

fidcracion. Les Prophètes avoienc ordinaircmcnr leurs minillrcs ,quidc-

venoienc fouvenc leurs fuccdl'curs dans la prophétie. Elic eut Eliféc

qui luy fiicccda j Elifcc eut Giczi qui fc rendit indigne de cet hon-
neur par fon avarice ; J cremie eut Baruc. Les héros de l’antiquité avoient •

aiiflî leurs fcrvircurs
,
qui étoient des héros conuuc eux , attachez à leur

fervicc par pure inclination & par amitié.

ÿ. 1 . Transi Jordanem. Pajf.z.le Jourdain, Ce fleuve cft fort

connu dans l’Ecriture i il avoir fa fourcc dans le mont Eftian, ou plu-

tôt dans l’Anciliban. •• Il fcmblc, dit jofeph
, (^) qu’il cire fon on-

«

gine de Fanion
,
mais la vérité cft qu’il vient par dcirous terre d’une •«

autre fourcc no.Tmicc Phiétla , c’eft-à-dire le haj]în

,

diftancc de lix <•

vingt ftades de Cczarceà la main droite
, &: proche du chemin qui va

à la Trachonitc. La rondeur de ce refervoir cft ce qui luy a fait don- «

ner le nom de baflîn ; il cft toujours rempli d’une maniéré 11 égale, «

qu’on ne voit jamais l’eau ni diminuer ni s’accroître. On avoir tou- ««

jours ignoré jufqu’à Herodes le Tetrarque, que ceccc fontaine lût la «

fourcc du Jourdain : mais ce Prince y ayant fait jecter de la paille
,
-

on trouva ceccc paille dans les eaux de Fanion
,
d’où l’on ne don- »

toit point auparavant que ce flcuue ne vint. Après que le Jour-*»

dain cft forti de Fanion, (f) il va tomber à quelque diftancc dc-là «

dans le lac de Scmechon ; (</) ce lac cft long de foixantc ftades
, &c *•

large de trente, l’eau du Jourdain coupc fes marais
,
qui s’étendent «•

^4) Exid XTit. 10.

(i) fafp'n 4t itHf /.J.e.JJ.
(t) Idtmlii

} + t >
{J) li pwuK pu le chap. du Lyic ij.dc U

guerre des Juif»
,
qii'ilyavoit une égaie diftan-

ce du lac de Seniecliona ia fourccdii lourdain,

ii du mcinc lac à U mer de Tibériade , c’eft-

à-dixe lao, lUdes,

Aij
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COMMENTAIRE LITTERAL4

' ftiginm fidis vtflri , vtbis trtuiitm
,
Jicut

Iscutus fitm Mvjft.

J. Tou les lieux où vous mettrez le pied
vous feront liviez , comme je l'ay promis à
Mojfc.

COMMENTAIRE.
jufqu’à Daphné

,
qui eft un lieu délicieux à caufe de l’abondance de

les füurccs
,
qui luy ont fait donner le nom de Daphné

,
à l’imitation

de celui d’Antioche. Les eaux des fontaines de Daphné groHilfent

confidérablemcnt le Jourdain
, Se on commence alors à l’appellcr le

grand Jourdain, au lieu qu’au deflus du lac il eft fimplcmcnt nommé
le petit Jourdain.

On croit communément que le lac de Semechon
,

eft le meme que
/fs eaux de Mtrem , dont il eft parlé cy-aprés. (a

)
Du lac de Semechon

le Jourdain continue l'on cours du Septentrion au Midy dans l’efpacc

de iio. ftades
,
jufqu’au lac de Genezaret, autrement la mer de Tibé-

riade
,
dont la longueur eft de cent ftades

, Se la largeur de 40. Le Jour-

dain pafTe tout au travers
,
Se après avoir arrofé une longue étendue

de pays
,

il va fe perdre dans la mer morte
,
autrement le lac Af-

phalticc ou de Sodome.

3
. OmNEM LOCUM Q_U EM CALCAVERIT VESTIGIUM

PEDis VESTRijVOBiSTRADAM. Tous Us Htux OU 10US mettrez

les pieds vous feront livre\. Voilà le titre qui juftifie la guerre des Hé-
breux contre les Cananéens

,
Se la conquête qu’ils vont faire de leur

pays. Dieu comme maître abfolu des biens &: de la vie de ces peuples

,

ordonne de leur faire la guerre
,
de les exterminer

,
Se de le mettre

en polTeinon de leur pays. La terre de Canaan eft traitée comme un
pays défert

,
abandonné

,
&: livré au premier occupant } les peuples

condamnez au dernier fupplicc par la fcntencc de Dieu , font regardez

comme n’étant plus.(é)

Mais on ne doit pas s’imaginer qu’en vertu de cette permiflion ou
de CCS ordres, il eût été permis aux Ifraclites de pouller leurs con-

quêtes où ils auroient voulu
,
ni de s’approprier toutes les terres qu’ils

auroient pu alTujettir
,
en détruifant les anciens habitans

, Se fe mettant

en leur place. La permiflion ou la promclTe renfermées dans ces paro-

les du Texte
,
font limitées aux fculs peuples Cananéens s les peuples

mêmes de deçà l’Euphrate
,
qui étoient compris dans les anciennes li-

mites du pays que Dieu avoit promis aux Hébreux, ne furent pas trai-

tez par David &: par Salomon comme les Cananéens
,
on ne les exter-

mina point
,
on les conferva , 5c on fe contenta de les afl'ujettir a payer

tribut. Voyez la même expreflion, Df«/. xi. 14.

l») ^fue XJ. 5. J
(ij Gflim,
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SUR JO
4 'A dtftrtt & Liban» nf/jut ad fia-

t/ium magnum Eufhratm, »mni/ terra

Heehatrum uftjue ad mart magnum cen-

tra folis lecajfum , trie terminut vifitr.

S U F. CrtAP. I.
f

4. Vo* limites feront depuis le délêtt & de- *

puis le Liban, jttfqo’au grand fleuve d'Eu-
'

phtace , tout le pays des Hétheens
,
jufqu'd la

grande met qui e(t au couchant du pays.

COMMENTAIRE.

f. 4. A DESERTO ET LiBANO, USQ.UE AD FUIVirM MA*
CNUM Euphratem. DefuLt le défert & defuis le Liban

,
jufqu'au

^andfleuve de l'tufhrate. Le defert dont il parle
,

cft celui de l’Arabie

Petree
,
au midy de la terre de Canaan. Le Liban cft connu •, il bornoir

la terre de Canaan du côté du Nord. Cette montagne s’etendoit de l’O-

rient au Couchant depuis la mer mediterrancc jufqu’aux environs de
Damas. Les Grecs ont diftingué deux montagnes de Liban, l’une plus

Septentrionale
,
qui eft nommée llmplement Liban

,
l’autre plus Méri-

dionale furnommée Antiliban. ( a )
Entre ces deux chaînes des monta-

gnes ,
qui étoient autrefois jointos par une muraille , ( ^ )

il y avoir une
valle vallée nommée la Syrie creufe

,
peuplée de Phéniciens. Il ne pa-

roît pas que fous Jofué les Hébreux ayent attaqué ces peuples ; mais

David les vainquit, (r) & leur impofa tribut. Salomon bâtit quelques

villes &c quelques forterell'es pour les tenir en fujétion j ( c/) ils fecoüc-

rent le joug après le démembrement des dix Tribus du Royaume de
Juda. C’eft l’Antiliban que l’Ecriture entend fous le nom de Liban ;

c’eft pourquoy les Septante dans leur verûon (r) mettent fouvent l’An-

tiliban au lieu du Liban. Ce nom vient ou de la blancheur des neiges

qui couvrent toujours le lommct de cette montagne
,
ou de l’encens

qui fe tire des arbres réfineux qui y croiflent. Labaa , ou Lebana en Hé-
breu fignific blanc

,
ou l’encens.

L’Euphrate, à qui l’Ecriture donne ordinairement le nomAc^^and
fleuve

,

croit à l’Orient du pays que Dieu avoir promis aux Ifraëlites.

Leur domination auroit pu s’étendre jufqu’à ce fleuve ,
s’ils fufl'cnt de-

meurez fidèles Sc inviolablemcnt attachez aux conditions de l’alliance

qu’ils avoient faite avec le Seigneur
, & en vertu de laquelle il leur

avoir fait ces promefles •, mais ayant manqué de fidelité
,
Dieu ne per-

mit pas qu’ils poflcdafl'ent long-tems ce pays. David en ayant fait la

conquête
,
Salomon le conferva pendant fon règne ; mais fes fuccef-

feurs n’en joiiircnt point ; encore David &c Salomon ne les poflede-

(4) Stfte tu. it.

(i) FIm.l. f. c. 10,

YtU-l.

(it) Kef IX. 1. pâT. VIII J. i.

W«) Viit Dfwf. I. 7. {j. III. II. d- XI. 14. d*

l« J. 4. p> IX. t,

A ii)
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é COMMENTAIRE LITTERAL
rcnt-ils que conunc des provinces tributaires : les Ifraclitcs ne furent

An. 1553.
j(.j niaîircs abfoliis du terrain &c des villes qui croient hors du

premier part.igc, qui leur avoir etc dillribué par Moylb Sc par Jofuc.

L’Ecriture n’cft pas toujours confiante dans les limites qu’elle affi-

gne à la terre promife ; il y a fouvent quelque différence entre les di-

vers pailages où elle les marque ;
quelquefois elle fe contente de dire

en gros les principaux points de ces limites, d’autrefois elle entre dans

un plus grand dct.ul i ailleurs elle fe rellreint à ce qui fiit réellement

polleJc par les Ifraëlites
, S£ tantôt elle comprend tout ce qui leur

avoir été promis ; dans tout cela il n’y a aucune contradiclion. C’ell

le meme pays conlideré fous differentes veuës
,
ou partagé avec plus

ou moins de précilion.

Omnis terra Hethæorum. Tûtit le pays des Héthiens. Ces

Peuples habitoient principalement le p.tys de montagne, qui cil au mi-

dy de la terre de Canaan ; ( a
)

c’étoit les plus vaillans des Cananéens

,

isL leurs places étoient les plus fortes du pays. Leur alliéce jointe à la

\ alcur des habitans
,
fembloient devoir rendre ce canton inexpugnable ;

cependant Dieu en promet nommément la conquête à Jofue, pour

renrourager dans l’cntreprife dont il lui donne la conduite &: l’exé-

cution. Plulieurs Interprètes croyent que fous le nom de Héthéens,

on doit entendre en cet endroit tous les Cananéens
, de même qu’ail-

leurs ils font co.mpris fous le nom d’Amorrhéens.

ÜSQJJE AD MARE MAGNUM CONTRA SOIIS OCCASUM.
Jufijti’À la g)ande mer ejui ejl au couchant du pays. Il parle de lamédicer-

ranéc, qui cil au couchant de la Palcllinc. Il l’appelle grande mer,

par oppolition aux plus petites mers
,
ou aux lacs du pays de Canaan j

comme la mer de Genezaret, la mer mone. Les Hébreux donnent

le nom de mer aux grands amas d’eau
,

foit d’eau douce ou falée. Sou-

vent fous le nom de nur limplcmcnt
,
on entend le couchant &c U

mediterranée.

Nullus poterit vobis RESISTER e. Nul ne pourra vous

réfijler. Si vous ne vous rendez point indignes de ma proteélion
,
aucun

de vos ennemis ne tiendra devant vous
,
nul ne vous refillera, ou s’ils

vous réfillent
,
ce fera pour leur plus grand malheur

, & pour vôtre

avantage. Il n’y a aucuns peuples Cananéens qui fe foient rendus

fans rciîllance
,
hors les Gabaonites y {h) tous les autres furent.pris de

vive force, & Dieu lui-même avoir permis leur endurciffement
,
afin

qu’ils n’obtinffcnt aucune compolition de la part des Ifraclitcs. Ainli

(À) kfaf.Bonfr. 1 in Gnhatn : omnes tnim htUand» catpit, Dermmi

{^) /ofue XI. 10- Kan fiait eîwtai fHâ fe trn~ I enim ftntentin fuerat nt indur irentur cordé ##-

deret fliis ifrutl , prtter J;éiifÀ^4S } r/tmtÔ* J/rdêti
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SUR J O S UE’. Chap. I.5.

I^uUms pottrit Dobis rrfîfhrt amnis

dithns viu tut : fient fui am Moyfe

.

ii4 tro tteum ; tien dimittam , ntc dire-

ü/tijuum te.

6. Cenfertart & tfle rvbufius : tu tnim

forte divides populo huic ttrram pro ijuu

juravi pdtriius fuit , ut tradintn tum

mis.

7. Corfortart igitur, & eflo robufius

valdt , ut euflodias & facias ommm U-

gtm ejuum prtetpit tlbi Moyfet fervus

miiit : ne déclinés ub eu ud de.vt:rum vtl

ud fittlfirum, ut inttiigses cunüu quu

ag:s.

5. Nul ne pourra vous refiftet tant que vous
vivrez; Je ferai avec vous comme j’ai été avec

Moylê ; je ne vous laiflèrai point
,
je rte vous

abandonnerai point.

6. Soyez ferme Se courageux , car vous par-

tagerez à tout le peuple pat le fort la terre que
j'ai promis avec ieimcnt à leurs pores de leur

donner.

7. Prenez donc courage & armez-vous
d’une grande fermeté, pourcbfervcr & ac-

complir toute la loi que mon fciviteut Moy-
fe vous a preicrite. Ne vous en détournez ni

à droite ni à gauche , afin que vous faiFicz

avec intelligence tout ce que vousavez àfaite.

•An. 155J.

COMMENTAIRE.
quand Dieu dit à Jofué tjite nul ne lui rèjîjleru ,

cela veut dire que nul

ne pourra lui rcliftcr ]ufqu’.\ la fin, que nul ne fera allez fort pour lui

tenir tête , fans être accablé par la force de fes armes.

ÿ. y. N O N D I M I T T A M. /f l'Cus UiffcTui point. L’Hébreu a

la lettre : (a) Je ne vous luijferai pas tonther d.ms le déciuragemenî. Ou
je ne permettrai pas que vos forces foient aftoiblics Sc abbaruës.

ÿ. 6. SoRTEDiviDES. VOUS pâTtagerei. par lefort. Le Texte porte

Cmplcracnt : (é) Vous ferez, poffider

,

vous mettrez le peuple en pof-

feflion de ce pays , vous en ferez la conquête.

7. Ne DECLINES AB EA AD DEXTERAM VEL AD SI-

NiSTRAM. Ne VOUS en détournez, ni à droite ni i gauche. Qiielqucs-uns

( c
)
veulent que cette cxprefllon marque qu’on ne doit ni ajouter

, ni

retrancher à la loi -, qu’il ne faut faire ni plus ni moins qu’elle n’or-

donne. Mais il vaut mieux prendre cette cxprelllon proverbiale en ce

fens : Ne vous en détournez en aucune manière
,
fuivez-ladans la der-

nière cxaûiaide
,
comme un voyaçcur qui fuit fon chemin fans s’en

écarter le moins du monde. L’Hcbreu lit : [d) Nevous detosernez, de

lui ni à droite ni à gauche : ne vous éloignez de Moyfe
,
ou du livre de

la loi, ni à droite ni à gauche. Les Juifs veulent qu’on life d.ins le

Texte comme a fait la Vulgate : {e) Ne vous détournez à’etle , de

la loi

,

ni à droite
,
ni à gauche.

Ut intelligas cuncta <i,uæ agis. Afin que -vous faf-

Jrez. avec intelligence toset ce que vous avez, àfaire. Les Septante
(f) Sc plu-

fieurs bons Interprétés {g) fuivent ce fens : Afin que vous vous con-

(«'IDIN kH
(i) b’mn
(t) Rai. Ltvi, ’Beuprfen afud J4»f. Uaf-

Uajf. afui Bonfr,

(J) 120e TQ.T Sn
(c) n:aa

. _ , , „
(f)

tuMJ'Viitf tfZ’âia’t cif ttJ

(r) Uunji, Uaf Cttatl. d-t.
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s COMMENTAI
An. içç?. *' rtetdut vohmtn Itgis hiijMS *b

ore tMO : ftd midit*b(ris in f» ditbus ne

ititi'ihus , ut eufiodias & fncUs emnin

gunferiptnfunt in to : tune diriges vinrn

tHom,& inttUigts tam.

RE LITTERAL
8. Que le livre de cette loy Toit conunuel-

lement en vôtre bouche , & ayez foin de le

méditer jour & nuit, afin que vous oblêr-

viez, & que vous faflicz tout ce qui y cA éait.

Ce fera alors que vous téiiflirez dans vos en-

treprifes , & que vous vous conduirez avec

intelligence. ,

9. CeA moi qui vous l’ordotme, iôïcz for-

me Sc courageux ; ne craignez poinr, Bc ne

vous épouvantez point , car en quelque part

que vous alliez , le Seigneur vôtre Dieu fera

avec vous.

10. Jofué fit donc ce commandement aux

Princes du peuple , & leur dit : PaAl-z par le

milieu du camp , & donnez ces ordres au peu-

ple , & dites- leur ;

t). Eeee prteip'o tibi
, eenftrtnre , tb'

tfl» nbufius. Ntli metuere^ & noU ti-

mtn : quonUm tteum efl Dominus Deus

tuHS in omnibus *d ijuneun^ue p:rrexcris.

le. Prdeepîttfuejofue prineipibiis popH-

U, dietns : Trunfite per medium eafii o-

rum , & imptrutt populo , ne dieilt :

COMMENTAIRE.

du'idczavcc prudence dans toutes vos entreprifes. Mais d’autres tradui-

fent : {a) Afin tjue 'vous réii(J'.jJ dans tout ce que tous ferez, , ou dans-

tous les lieux où vous irez. Il cil certain que le même terme de l’ori-

ginal fe prend quelquefois pour ^ réiijjir , & plus fouvent pour , êtrepru-

dent. On trouve la meme exprcllion au verfet 8 .

•j^. S.TuNC DIMCES V I A.M TUAMjET INTELLICES EAM.^
Alors voue réiiff'.rez duns vos entreprifes , ou vous rendrez vos voies droi-

tes
, & vous vousy condum\Avec intelligence. On peut traduire : Cefe-

ra alors que vousferez heureux
, ^ que vous réüffrez dans vos entreprifes.

Non RECEDAT VOLUMEN LEGIS HUUTSABORE TUO-
J^e le livre de cette loy fait continueBement dans votre bouche. Ne ce/Tez:

jamais de vous en entretenir, & d’en parler ; ruminez-en les paroles,,

revez-y ,
mcditez-Ia ; comme ceux qui (ont fortement cx:cupez de quel-

que chofe
, & qui veulent fc la graver dans la mémoire

,
la pronon-

cent , & la répètent continuellement ; ainfi que ma loi ne forte point

de vôtre bouche.

ÿ. 10. Principebus populi. Aux Principaux du peuple. L’Hé-
breu aux Soterim dupeuple. Les Septante aux Ecrivains. Ae^ûzaux Exa-

Ucurs. Symmaque aux Conmandans . Nous avons examine la lignifica-

tion de ce terme fur le Deuteronome. (é) Il fe prend quelquefois pour
un office de judicature

, & d’autrefois |>our un héraut
,
ou huiffier.

Je penfe qu’ils avoient allez de rapport a ces hérauts
,
pracenes , dont

{•) TÇK hoa bown jïsV itu c»U I

R«4. Druf. yus. SjK Atub.
j,

(i]Vidtud]itut.i. ij

il

Digilized by C. îOsIi



SUR J O S U E’. Chap. I. 9
ÎTi frâfârâlt Vobls ciburié , tjuowam ii. Faites provifion de vivres , car àans trois

•pùfldiimttrtiumtrtinfihitisjordamm, jours vous paiTerez le Jourdain, & vous irez
'

& inirabitis nd fojfidtndam ttnam

,

prendre polTcflion de la terre que le Seigneur

qurnH Dtminus Dtns vt/lcr ddtMnu tji vôtre Dieu vous doit donner.

vtbii.

li. Xabtnitis & Gddith & di- il. 11 dit aufli à ceux de la tribu de Ruben ,

midid tribtù Mdnajft dit : à eeux de la tribu de Cad , ôc à la demi- tribu

de Manallc :

COMMENTAIRE.

il eft parlé dans Homcrc
, Sc qui y font nommez les melTagers

, ou les

hérauts des hommes &: des Dieux : on leur donne des feeptres pour
marque d’autorité , Sc leur perfonne eft inviolable parmi tous les peu-
ples. Ce n’etoit pas feulement des Officiers de police, dont les fon-

élions fe bornalfcnt dans les villes ; ils fuivoient l’armée
, & fe trou-

voient à la guerre. U en étoic de même des Soterims de l’Ecriture.

II. P RÆ parate vobis CIBaria. Faites prcvijton de vi-

vres. La manne tomboit encore
,

&c leur fournilloit tous les jours de
quoy manger

,
fans qu’ils cuflcnt befoin d’en préparer, ni d’en amaf-

fer pour plus d’un jour i ils l’auroicnt meme fait inutilement
,
puifquc

la manne fc remplilfoit de vers
,

fi on la confervoit plus long-temps.

Quelles provilions Jofué vcut-il donc qu’on prépare î Qtielques - uns
(a) foûtiennent que la manne cefl'a de tomber aufli-tôt après la mort

|

de Moyfe ; mais Jofué nous apprend qu’elle tomba jufqu’aprés le paf-
•

fage du Jourdain
,
Sc qu’elle ne finit que quand le peuple eut commencé

à manger du pain du pays, [h) D’autres veulent que Jofué, fous le

nom de provifion
,
entende les armes Sc les inftrumcns de guerre ; ( t

)

mais cette explication eft trop extraordinaire Sc trop éloignée de la li-

gnification commune des termes ; D’autres (d) enfin croient avec plus

de raifon que les Hébreux aïant trouve beaucoup de provilions dans

le pays qu’ils avoient pris fur les Amorrhéens
, &: étant alors en com-

merce avec les peuples du voilinagc
,

ils avoient de la farine Sc des ani-

maux dont ils pouvoient fc nourrir
,

s’ils le jugeoient à propos
,

fans

que pour cela la manne leur manquât. Elle tomboit à l’ordinaire en fa-

veur des pauvresse des foibles
,
qui avoient moins de moïens de fc

donner une autre nourriture. Joliié leur dit donc de fc difpofcr au paf-

fage du Jourdain
, Sc de faire des provilions pour ce volage. Il y en a

( e
)

qui croient que dans cette occafion la manne qu’on amalla ne fc

gâta point
,
par un miracle particulier ; Sc que les Ilfaëlites ne prirent

(») R it.

V. Il,

(c) 6* S- e» L

(J) Kimchi. Mafx
SerMf.

B
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ro COMMENTA
^ firmenis ijMCm prtctpit

An. 155 ’'
jlioyfis fjmH'Ut Domin! , dictm :

Doml/iHS D(ut vejler dtdit vtbh requiem,

C oinntm ttn-am.

14. 'u’xoris vtflré, & filii , acjumtn-

M m.m:hiwt in ttrra
,
quam tradidit vo-

hii Aloyfts truns Jordancm : vos auttm

tr.infitt urmasi ante fratrtt veftros , om-

tns fortes tnants , & puÿiate pro tis.

IRE LITTERAL
I J. Souvenez-vous de ce que vous » ordon-

né Moyf'e ferviteur du Seigneur, loifqu’il vom
a die : Le Seigneur vôtre Dieu vous a mis en

repos, & vous a donné roue ce p.iyS'cy.

[

14. Vos femmes, vos enfanséc vos brftiaux

demeureront dans la terre que Moylc vous a

donnée au deçà du Jourdain ; mais pour vous

tous tant que vous êtes de vaillans nommes,
palTcz à la tête de vos frères les armes à la main,

Bc combattez pour eux.

COMMENTAIRE.

point d’.iutre provifion que ccllc-là : on peut croire auffi que Jofuc ne

jugeant pas que la raanne dût tomber au de-là du J ourdaûi ,
ou craignant

que les ennemis ne laillafl'cnt pas aux ll'raëlitcs la liberté d’en aller

amall'cr hors du camp
,
au cas qu’il en tombât

,
prend les précautions

pour prévenir le danger où le trouveroit le peuple dans une terre enne-

mie (ans vivres
, Sc lans moïen d’en acheter.

POST DI EM TERTIUM TRANSIBITIsJoRDANEM.
Dj/zs trois jours vous paJfcrt\ UJourdain. Si ceci fut publié dans les plai-

nes de Moab après le retour des cfpions, & avant que le peuple fût

décampé de Setim pour venir fur le bord du Jourdain
,

il cil viiible

par le récit de Jofué
,
que le peuple ne pall'a pas le Jourdain trois jours

apres cette publication, mais feulement fix jours apres, comme nous

l’avons expliqué fur le f. i. Aind nous croions que ces trois jours fe

doivent prendre depuis le premier jour du campement fur le Jourdain

,

&c trois jours après le retour des cfpions
,
en un mot du huitième jour

du premier mois
,
puifqu’on ne pall'a le Jourdain que le dix du me-

me mois.

13. Dédit vobis reqjuiem et omnem terra m.

Jl vous a mis en repos , vous a donné tout ce pays-cy. L’hebreu met
fiinplemcnt : {a) Il vous a donné une demeure ( un lieu de repos

) dr cet-

te terre -, vous avez reccu vôtre partage
, & vous êtes en repos dans

le p.ays qui a été conquis fur les Rois Sehon & Og.
jî'. 14. Omnes fortes manu. Teus tant que vous êtes de vail-

lans hommes. On n’en choilit que quarante mille de ces trois tribus,

•qiioiquc le nombre de ceux qui étoient en état de porter les armes,

fut de cent dix mille cinq cens quatre-vingt
, & qu’ils fc ftilTcnt en-

gagez à Moyfe d’aller tous en armes dans la terre de Canaan pour

aider leurs frères à en faire la conquête ; (é )
mais Jofué ne jugea pas

que toute cette multimdc fût nécclTairc à fon delTcin
,

il n’auroit pas

{*) min pjm n» 03S fnii oaS nnn
I (4) videtcum. xxmi. 17. n-
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SUR J O S U F. Chap. I.

ij. dtt Dminus requiem fnt-

tribus vtjhris fient CT vibis dédit , & pof-

fiJeditt ipfi quotité terram ,
quant Domi-

tms Dius vtfier daturus eft tis : & fie rt-

verttmini in terram pùjfejfitmii vtfirx

,

habitabitls in ta
,
qua/n vobis didit Aioy-

fetfamulus Dormni traits Jordanem cen-

trafolis ortum.

l6. Refponderuntqu! ad Jefut , atqut

dixerunt ; Omnia qua praetpifii nobit fa-

tiemus , & quocumque mifieris , ibimut.

15 . Juftp’à ce que le Seigneur donne le re-

pos à vos ficres, comme il vous l’a donné,
eSc qu’ils poflcdenc aufli eux-memes la terre

que le Seigneur vôtre Dieu leur doit donner j

& apres cela vous reviendrez dans le pays que
vous polTcdcz

,
pour y habiter comme dans le

lieu que Moylè lervitcur du Seigneur vous a

donné , au de-U Sc à l'Orient du Jourdain.

iti.Ils répondirent à Jofué, & ils lui dirent :

Nous ferons tout ce que vous nous avez or-

donné ; 6c nous irons par tout où vous nous
envoierez.

COMMENTAIRE.

même été de la prudence d’abandonner fans defenfe un pays tout nou-

vellement conquis, au milieu des peuples des environs, qui n’écoienc

retenus que par la crainte
,
de faire éclater leur haine & leur jaloulic

contre les Ilraëlitcs. Il faut donc prendre le terme de tons avec rc-

ftridion dans cet endroit
,
aulfi-bicn qu’au f. 1. de ce chapitre.

Transite armati ante fratres vestros. Paffez,

à la tète de vos frétés les armes à la main- On pourroit traduire l’Hé-

breu : ( U ) Paffev en prefeme de vos frères en ordre de bataille. On trou-

ve ici le terme Hébreu chamufihim , dont on a tâché de donner la vraie

lignification dans l’Exode. ( b )
Qiiant à ce qui eft dit dans le texte que

les guerriers des trois tribus palleront devant leurs frètes
,
ou en pré-

fcncc de leurs frères
,

les Septante &: la Vulgatc fui vis d’un bon nom-
bre d’habiles Interprètes

,
(t) foûticnnent que les quarante mille hom-

mes de Ruben
,
de Gad bc de Manallc

,
furent toujours à la tête de l’ar-

mée. Mais d’autres {d) veulent qu’ils aient été limplcment dans le rang

de leurs tribus , comme ils .avoient accoutumé de marcher dans le dé-

fert. Le premier fentiment nous paroît le plus conforme au Texte
,
qui

s’exprime toujours de la même manière fur leur marche.

Pügnate pro El s. Combattez, pour eux. L’Hcbr. Secourez-les
,

aldcz-les à combattre leurs ennemis : il n’auroit pas été jufte que ces

troupes auxiliaires filfent plus pour leurs frères
,
que ceux-cy n’avoient

fait pour eux dans la conquête du pays de de-là le Jourdain.

IJ. T R A N s J O R D a N E M C O NT R A S O L I S OV. T V M. ÀU de-

là
, & à l'orient du Jourdain. Jofue écrivit apparemment fon Livre après

les guerres contre les Cananéens
, &c étant déjà dans la Palelline ; de

là vient que dans cet ouvrage il parle du pays qui eft au dc-là du Jour-

(«) Q3’nN >3sS D'een riapn onm I (0 ttrar. Senfr. Centl.
{k) VidfZxed.ttiii. li, .l {d]/Mn.Dru[. Uaf,

B ij-
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17. Slcut aheMvImus in ciuilHs Moyji,
^ 55 }' ita obcdicmm & tibi : ttninm fit Domi-

nus Dchs tuMS ttcmn .Jicutfuit cum Mtj-

18. coutradixmt art tua , & nan

ebtditrit cunüiiftrwanibus tjuas pructpc-

ris li , mariâtur ; tu tuittum tanfarturt,

& viriiittra^e.

17. Comme nous avons obû" i Moyfe en

tomes chofcs , nous vous obéirons au (fi. Seu-

lement que le Seigneur vône Dieu foie avec

vous , comme il a été avec Moylê.

18. C^ue quiconque contredira d vôtre com-
mandement , Sc n'obéira pas à tout ce que
vous lui oedonnerezt (bit puui de mort.

Soïez ferme fculeinent , Oc agiUèz avec un
grand courage.

COMMENTAIRE.

dain
,
comme un homme qui cil au dc-çà de ce fleuve. On peut voir

ce que nous avons dit fur le f. 1. du chap. i. du Deutéronome.

^.17. Tantum sit Dominus tecum. Seulement tjue le Sei~

gneur vôtre Dieufait avec vous. Qiielques-uns le prennent en ce fens : ( 4 )

Nous vous promettons toute forte d’obéiHancc
,
pourvu que vous foïez

vous-meme Adèle au Seigneur
, Oc que vous ne vous conduillez que

félon fes loix. Mais cette explication paroît un peu trop forcée i nous

aimons mieux l’entendre ainlî : ( ^ )
Nous vous obéirons en tout com-

me à Moyfe ; Oc nous prions Dieu qu’il vous favorife
, Oc vous comble

de fes bénédictions Oc de fon efprit de force
,
pour nous conduire com-

me a fait Moyfe.

jî'.lS.Q.UI C O N T R A D I X E R I T ORI T U O
,

. . . M O R I A T U R.

^ue quiconojue »’obéira pas à vôtre commandement
,
fottmis à mort. Ceux

qui par contumace n’obéïlToient pas au Roy ,
au Prince

,
à celui qui

avoir la fouvcrainc puilfance dans Ifracl, étoient condamnez à mort

par les Juges j ( r
)
c’étoit un crime de Içzc-majcfté

,
ou comme par-

lent les Auteurs Hébreux, une condamnation 4 caufe du Royaume, (d)

Les biens du coupable étoient confifquez au profit du Roy. C’elt
,
dit-

on
,
en conlcqucncc de ce droit

,
que David difpofe en maître des biens

de Saül Oc de Jonathas
, Oc que de plein droit il les rend à Miphibofet

fils de Jonathas ; (r) 5c les lui ôte enfuite pour les donner à Siba. (/)
Jezabcl aiant fait condamner Nabot comme coupable de léze-majefté,

(^) Achaï'aufTi-tôt femeten poflcfTion de fes biens. Les Rois jugeoient

quelquefois eux-mêmes de ces fortes de crimes
,
Oc ils pouvoient pré-

venir là-dcfl'us le jugement des Juges ; tant on avoir anciennement de
' confiance en leur probité.

(x) Ua Talmuiici, Kimchi

,

ô>(.

(S) Maf.UtBtch.Gr»,
(c) Vatah.

(ij yiit Grtt. hit.

(f) 1. R«*. IX. 7.

(/) 1. Rfg.xn. 4.

(•) J. Rf^.xxi. ly.

I
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rx^ r^ r^ rx^ r^ rv. «%« c\^ r^ rXu r^ <\*

CHAPITRE II.

Les effions envoye^^fArJofué, font redits & cAche:(^Jans U maifon

de Rahab : s’étAnt enfuitefauve'^ par une fenejbe , ilsfe retirent

dans les montagnes , d'tù ils reviennent au camp des Ifraëlites,

f I. tfît igiturJtfHt filiui Nun de

Setim dtus vins expUrseuns

sa abfcondito , & dlxil eis : Ite , & cen-

fiierate terrant urbem^uejericht. Qm p;r-

g'ntei ingrejlt [une domum nmUeris mer:-

trieit, nomine Rahab, & qHieverHM apttd

utm.

f - 1 . 1 0fué fib de Nun envoya donc (êcrene-

J ment de Setim deux cfpioiis , & il leur

dit : Allez . & ceconnoilicz bien le pays & la

ville de Jéricho. U; pattitent , & ils entrèrent

dahs la maifun d’une femme débauchée nom-
mée Rahab , & lë rcpolcrcnt chez elle.

COMMENTAIRE.

-f. I. ilISIT iciTUR Josu t.. Jofué envoya donc. Pluficurs In-

terpretes {a) traduilcnt ; OrJofué avoit envoyé des ejpions

,

parce qu’ils fuppofent que ceci arriva avant ce qui cft raconté au com-
mencement du chapitre précédent. La prcmicre chofe que fît ce Ge-
neral après le deuil de Moyfc, fut d’envoyer des cfpions pour rccon-

noître Jéricho.

De s e t I m. De Setim. Le peuple d’Ifracl pafla tout le rems du deiiil

de Meyfe dans la plaine de Setim
,
nommée autrement les campagnes de

Moab i c’eft dans cette plaine où étoit la ville d’Abila, ou Abtl-ftttm,

ainfi que l’appelle Moy'fc. (é) Cette ville étoit à 6o. ffades du Jour-

dain
,
dit jofeph

, ( f ) &: le camp d’Ifracl étoit .lu pied de la montagne

de Phogor
,
félon Eufebe &c S. Jerome, {d) Jofeph dit que la plaine

de Setim étoit remplie de palmiers
, ( r ) S. Jerome fcmble dire qu’el-

le prenoit fon nom (/) des arbres de Setim
,
dont il cft fi fouvent parlé

dans l’Ecriture ; il place Setim à fix mille de la ville de Livias
,
au de-

là de la mer morte, (g) •

Duos viROS. Deux hommes. Les Septante de Rome & de Baflc

,

lifent : deux jeunes hommes, {h) Les Rabbins enfeignent que ces deux
hommes étoient Caleb & Phincés ; le premier déjà connu par la fer-

(#) V*t. Uaf. Sittfr. CrtI.

(i) Num. xxxiii 4;.

1() fiftph. antiipH. /. / . t, I,

,

(i) lu Inù, ai Setim,

(e) Teftph entiq. l. 4. t. 7.

(/] leren. in Mich e 6 .

Ix) Idem in Teil. t»(. ntl.

{hj iie tuut'nni,

An. 1J5J.
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COMMENTAIRE LITTERAL
1 . T^untUtitmijut efl rtgijtricht, &

An. 155Î' diEinm : Ecce viri ingrtffifimt hHCftrnê-

üim d( fiais IfrAcl y Ht txplorartnt ttr-

ram.

1 . Le Roy de Jéricho en fut averti , 6c on
lui dit : Des hommes d’entre les enfans d’If

racl font entrez ici la nuit
,
pour reconnoûic

le pays.

COMMENTAIRE.
mctc SC. la fidelité qu’il fit paroître avec Jofué

,
au retour du prenaier

voyage qu’il avoir fait en qualité d’efpion dans le même pays ; Sc le fé-

cond remarquable par fon zelc Sc par fa qualité de fils du grand Prêtre

Elcazar. Mais comme l’Ecriture ne nous apprend ni le nom ni la qua-

lité des deux cfpions
,
c’en ell allez pour nous faire rejetter ce qu’il a

plû aux Rabbins de nous débiter fur cela.

In abscondito. Secretttment. Qui dévoient aller fccrettement

recoimoître le pays ou qui partirent fccrettement du camp
,
fans

meme que le peuple
, ( )

ou les Principaux en fuU’ent avertis. Les Do~
fleurs Juifs (r)qui aiment à rahner fur la fignification des termes, veu-

lent que Jofué ait envoyé des honunes qui feignill'cnc d’être fourds&
muets

,
parce que l’Hébreu cbarafih , {d) lignifie quelquefois être lourd -,

d’autres prétendent que ces cfpions prirent en main des inftrunicns de
Charpentiers

,
ou de Mall'ons

,
ou même de Potiers de terre

,
pour faire

croire qu’ils cherchoient fimplement à exercer leur métier. Mais nous

méprifons toutes ces vaincs fubtilitcz.

'Terr.am URBEMQ.UE Jericho. pays & Isi ville de Jéricho.

Ils n’étoient pas députez pour reconnoître tout le pays de Canaan. Jo-
fué qui l’avoit parcouru autrefois

,
n’en ignoroit pas les qualitez : mais

il pouvoir n’etre pas informé de la force de la ville de Jéricho, du nom-
bre de les habitans, de leur valeur, de leur rélblution j avant que de
s’en approcher

,
il veut fçavoir toutes ces chofes avec toute la certitu-

de Sc la précilion polfible. Qiiant à la ville de Jéricho, elle croit lituée

au milieu d’une belle Sc fertile plaine
,
environnée de montagnes

,
qui

s’abaiiVant infcnfiblemcnt du coté de la plaine, formoient autour d’el-

le comme une efpcce de théâtre ; la plaine avoir environ cent ftades

d’étenduë
, Sc tout cet cfpace croit cultivé Sc arrofe. Le terrain étoit

tout rempli de palmiers &: d’autres arbres •, { e )
mais ce qui la rendoit

plus conlidcrabtcdans les derniers tems de la République des Juifs
,
étoit

un jardin de beaume qu’on y cultivoit
, Sc d’où l’on droit ce beaume

précieux
,

fi célébré Sc il r.irc. La ville étoit à cent cinquante ftades de
Jcrufalcm

,
&: à foixantc du Jourdain. (/) Les foixante ftades font en-

viron deux lieues
,
ou fept railles d’Italie.

(
4 ) Ptgn. VAt. Munjt,

(4 ) Maf SffAf

{c} Ma/, d" aIîos,

(W) oin 0'*:ria c’ejR
(f) Straho l. XYt, pMf. Jil.

(f) de btücjud-l. 4 - e. 17,
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TnCRESSI SUNTDOMUM MULIERISMERETRICISNO-Ah.
IJJJ

MINE Rahab. ils entrèrent dansU maifan d'unefemme débauchée nom-

tnee Rahab. Les Septante ,(<»)&: l’Auteur de l’Epître aux Hébreux
,
(b)

fuivis de tous les Peres &c de la plupart des Interprétés, (r) prennent

le mot Hébreux %o)uh
,
{d) pour une femme de mauvaife vie ; & il y

a d’habiles Interprètes qui foûtiennent que jamais le terme de l’origi-

nal n’a d’autre lignification : on remarque que dans toute cette hiftoirc

Rahab ne dit pas un mot de fon mari
,
ni de fes enfans

,
lorfqu’elle de-

mande qu’on conferve la vie de fes proches. Elle demeuroit hors de

la maifon de fon pere ,
n’étoit apparemment ni veuve

,
ni fille à ma-

rier i elle étoit donc engagée dans un mauvais commerce
, &c peut-être

du nombre de ces filles débauchées qui fe confacroient à une faullc

Divinité
,
comme il y en avoit pluficurs dans tout l’orient. Scrarius ap-

puie cette opinion, {e) premièrement fur ce quelle étoit dans la ville

de Jéricho, qu’il préfume avoir été dédiée à la lune, en l’honneur de
laquelle fe faifoient pour l’ordinaire ces fortes de confecrations impu-

res. Secondement, fur la confidcration&: le rclpccl que lui témoignent

ceux de la ville
,
que les Magiftrats avoient envoyez vers elle. Us n’o-

fent entrer dans fa maifon
,

ils fe contentent de lui dire de faire venir

ces hommes quelle avoit chez elle. Mais ces railbns ne convaincront

aflurément pas les défenfeurs de Rahab,& l’Auteur lui-même n’en parole

pas fort content.

La plupart des Interprètes attachez aux Rabbins
, (/) prétendent que

Rahab étoit limplcmcnt une hôtelliere
,
qui rccevoit chez elle les étran-

gers ; ils avoiient que fouvent le terme Hébreu x.tnah

,

fe prend pour

une femme de mauvaife vie, mais ils veulent qu’ici il lignifie une per-

fonne qui vend à manger
,
qui reçoit chez elle les étrangers

,
Sc qui

leur donne le couvert. Ils dérivent ce morde \un, {g) qui marque, fc

retirer dans un lieu pour y loger
,
ou fournir à manger. On ajoute que

Salmon Prince de la tribu de Juda, n’auroit point époulc Rahab
,

fi elle

eût été telle que le veulent ceux dont on a d’abord rapporté le fenti-

ment ; comment les efpions de Jofué cufl'cnt-ils voulu fc retirer dans

la maifon d’une débauchée
,
dont la vie &: le defordre auroit dû leur ••

faire horreur î & en quelle fureté culTcnt-ils demeuré dans un lieu ou-

vert à tout le monde
, d’où la pudeur

,
la referve

, & la fidelité étoient

bannies î La fagcll'c de Jofué qui les choilit
,
ne permet pas de croire

(«1 miT niS’N. 70. lie ynMixit wftii.
(S) Hetr. XI. jl.

(f) It* Syr. Arab. Munjf. Druf. M»f. Grtt.

Smfr. Strtr, Ctrntl. (J* tntijui FI, ftjpn , vHi
Strtt. hie qH. J,

<J) mil

(») Ser»r. qu. f.

if] Lyr. Va!. Pugn. Mmun. Tlulmiw
,

Rxbb. CtU. vtrtil Kn’plJID , qxod i Crtcm
wm.i'txî.rq/tM.

(i)Zun. pT 4ivtrf»ri , oa , divtrltrt , tUre,
I tibart,
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qu’ils fu/Tent capables de s’abandonner à la débauche -, &: s’ils croient

refolus de rélifter à l’attrait du plailir
,
qu’alloient-ils faire dans la mai-

fon d’une courtifanne î n’y avoic-il point d’autre lieu dans la ville où
ils pûfl'cnt le retirer;

On remarque que parmi les Egyptiens
,
parmi les Grecs

,
& apparem-

ment aufli parmi les Cananéens
,
c’etoie les femmes qui tenoient les hô-

telleries, Se qui exerçoient la marchandife. Hérodote (a) &c Sopho-
clcs (é) le dilent clairement des Egyptiens: Les hommes, difenc-ils,

demeurent au logis
,
occupez au ménage

,
à faire de la toile

, Si. à d’au-

tres ouvrages propres aux femmes j Se les femmes au contraire font

les affaires du dehors
,
tiennent auberge

,
Se exercent la marchandife.

Ariftophanc (t ) &: Apulée (el) prouvent la mcmechofcpour les Grecs :

J’entM dans la primicre hiîtUtnt que je vis , dit Apulée
, (jr je m'infor-

mai d’abord d’une vieille hitelliere.

Nous voyons dans l’Hiftoirc faintc quelque veftige d’une femblablc

coutume parmi les Phililtins ; Samfon entre dans la maifon d’une fem-
me du meme métier que Rahab

,
dans la ville de Gaza

,
il en fortit

vers minuit emportant fur la montagne les portes de la ville. ( r ) La
femme forte dont parle Salomon , faifoit traire de fes ouvrages

, (f)
Se de ceux de fes fervantes.

Sanébus {g) dans fon Commentaire fur les Livres des Rois, à l’oc-

caiion des deux courtifannes qui s’aceufoient mutuellement d’avoir ctouE

fé leur enfant
,
foûtient que l’Hébreu zamah , fignilie limplcmcnt une

marchande
,
ou une femme qui trafique

,
qui gagne fa vie à quelque

métier honnête
,
comme filer

,
blanchir le linge

,
vendre des merce-

ries
,
ou autre chofe. On auroit pû ,

à ce qu’il dit
,
donner ce nom

à la femme forte [h) qui faifoit trafic de ceintures Se de fines toiles.

Les deux femmes qui fc préfenterent devant Salomon n’étoient point non
plus de cette honteufe profeflion qu’on n’ofe nommer : cet infime mé-
tier étoit trop formellement défendu par les loix du pays ; ( / ) elles n’au-

roient point fans doute etc allez effrontées pour fc préfenter devant

ce Prince ; de plus elles n’auroient point eu d’cnf.ms : on fait que les

femmes publiques ne font point fécondes. Le Prophète Ifaie donne à

la ’i^ille de Tyr le nom de Zona ^ (^) il lui prédit que dans foixante

{«) Herûdtt. l. l.C- $ 5 . £» rêim: eû /âf yvouTutr

fC g $t /t KofT «uvr
i»9t. K^7<( I

(6) SfiphfcUs in Ædif Cohn. fng.

Htn. Sieph. «i ui» fiy(

f œ /t

7« ati.

(f) Arifif^h. Ptati m3 . 1. fcin. 4.(ÿ-R«». nB.

a- f(tn. 4.

[J] A(hI. 1. 1 . Mttamtrfh. frmiuu fia-

iulum (mfficahti fum , arcr/li , dt JHadam
»7tu cnufona illico ferconior.

(f) judic. XVI. I.

(f) Pmv.xxxi. IJ. 14 . 14.

(fl/u ).)>. 16.

(;.) Provirt. XXX. 14.

(.) Dnil.xxiu. it. Houeriimiritrix difilia-

bps Ifrocl.

(v) //«i. xxiii. Z}.

se
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SUR J O S U F. Chap. II. 17

& dix ans elle reprendra fa guitarre, fera le tour de la ville
, &c recom- ^n. ij 5j.

menccra fon trafic. Enfin Sanûiiis ne doute pas que Rahab n’ait etc une

tres-honncte femme
,
qui recevoit chez elle les etrangers.

Il ne feroit peut-être pas impoflîblc de concilier ces fentimens
,
en

difant que Rahab faifoit le métier d’hôtclliere
, &c que fa réputation

n’étoit pas fans atteinte du côté de la pudeur, non plus que celle des

femmes de cette profeflion qui ne font pas mariées. Grotius prend le

terme de l’original dans fa fignification commune
,
pour une femme de

mauvaife vie : mais il ajoute qu’alors la proftitution p.irmi ces peuples

ctoit moins honteufe
,& regardée avec moins d’horreur

,
qu’elle ne l’eft

aujourd’hui
, &c qu’on en conllderoit la profcllion parmi les Cana-

néens
,
plutôt conmc un état bas &: mépnfable

,
que comme une cho-

fe défendue &c criminelle. Et à l’égard des hôtelleries, nous voyons

dans les Anciens l’idée qu’on en avoir. Porphyre (a) dit qu’à la véri-

té les loix ne défendent pas d’entrer dans ces lieux
,
mais qu’un hon-

nête homme n’y entre jamais qu'avec honte
, Sc c’eft pour lui un fu-

jet de reproche d’y être entré. Kbcratc (é) cité dans Athénée, dit encore

quelque chofc de plus : il av.iftce que non feulement un homme d’hon-

neur, mais même un efclave de bonnes mœurs
,
n’ofera ni boire, ni

manger dans un cabaret. Thcophr.ilIc (t
) en faifant le caradere d’un

. homme qui ne ménage plus fa réputation 6c qui n’a plus aucune hon-
te

,
dit qu’il cft prêt a faire le métier de Tavernier ; tout cela montre

l’horreur que les Grecs avoient de ceux 6c de celles qui exerçoient

cette profelfion
, 6c jufqu’où le defordre étoit monté dans ces lieux.

Mais cela fait voir aulfi l’extrême didérencc qu’il y a entre leurs hô-
telleries 6c les nôtres, puiftjju’aujourd’hui il n’y a perfonne qui ait hon-
te de fc retirer dans une hôtellerie

,
6c qu’on ne fait aucune compa-

xaifon entre entrer dans un mauvais lieu
, 6c entrer dans une auberge.

On doit même avouer qu’on n’avoit pas par tout
, 6c qu’on n’avoitpas

toujours eu une idée fi odieufe de ces lieux ; les Egyptiens fur tout

les Cananéens étoient fort éloignez en cela de la délicatefl'e des Grecs.

Jofeph (</) ne parle de Rahab que comme d’une fimple hôtelliere
, 6c

ouoique S. Paul (r) lui donne
,
après les Septante, le nom de femme

débauchée, il dit pourtant qu’éclairée par la lumière de la foi
,
elle

exerça envers les cfpions une hofpiralité loüable ; S. Jacques lotie aufli

fes bonnes œuvres 6c fon hofpitalité. (f) Quelques-uns Q) ont avan-

{t'i Wf^r.xi. >1. Rahsh mtrttr xnon ftttli

CHm inertd^Us
, exnftens tX^lcrMtertj cum fACi»

{f\/iicf 6 . 11. tf. R mrrfirix nvnnt tx ••ptrir

kf'S t/i f (ufftpitHs nunths , d*
f

ü) & ^hui. 14,

C

(Aj Ui I. 4.^» C4T juivirAictf » 0»

A»»»» *

{h
.

jifhin. i. Difrù'^eph. E» ««wjt.'.i; *

ftiyut % ti/ttfiii' ** oUir-f iviaK-s

{c) da»t,Us. àutif tC 9atç4~

|«ï) /bfifh. Antiqu. /. f.fi. i,
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i 3 COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1555.

femme avoic quitte depuis long-tems fon mauvais com-
merce, fie setoit convertie au vrai Dieu, ayant appris les merveilles

qu’il avoir faites en Egypte fie au paÜ'agc de la mer rouge : mais cela

ell allez mal fondé
,
de même que tout ce qu’on nous apprend de fon

âge
,
dont l’Ecriture ne nous dit rien. S’il e(l vrai qu’elle aitcpoulé Sal-

mon, comme on le croit communément, quoique quelques Pères (a)

fie quelques nouveaux Interprètes aient voulu en douter
,

il faut quelle

n’ait pas été fi vieille.

Et <i_u I e V e r. u n t a p u d ^ k m. Et ilsfe repoferent chez, elle. On
cfl partagé fur le rems que les cfpions acmcurcrcnt à Jéricho. Quel-

ques-uns
,
comme Cajetan fie Bonfrerius

,
croient qu’ils y arrivèrent à la

hn du jour
,
qu’ils paiferent toute la nuit dans la niaifon de Rahab

,
que

le lendemain ils reconnurent la ville
, fie qu’aïant été découverts liir

le foir
,

ils furent dénoncez au Roy
,
qui les envoïa quérir chez Rahab

,

comme en Iclit dans ce chapitre. Cette opinion eft principalement fon-

dée fur ce qui cfl: dit ici, tju’ils couchèrent

,

ou qu'ils fe repoferent chez,

Rahab ; (b) ce qui ne peut s’expliquer de la nuit de leur i'ortie
,
puifqu’on

vint les demander de la parc du Roy a^anc qu’ils dormilfcnt ; fie que
la fuite de l’hilloirc montre qu’ils ne paiferent qu’une partie de cette

nuit chez Rahab. D’autres, comme Jofeph fie Scrarius, croient qu’ils

arrivèrent à Jéricho quelques heures avant la nuit, fie qu’aï.tnt bien con-

fidcré toute la ville
,

ils fc retirent chez Rahab pour y louper, fie pour

y coucher. Mais cette explication paroît contraire à ce qu’on dit cy-

aprés au Roy de Jéricho, que ces hommes étoient venus cette meme
nuit (c) pour conlldcrcr la ville.

Enfin l’opinion la plus commune eft, que les cfpions entrèrent dans

la ville fur la brune, pour n’étre pas reconnus ; mais que quelqu’un

les aïanc apperçù ,
on en donna d’abord avis au Roy

,
qui les envoïa cher-

cher fur le champ. Rahab feignit que les cfpions
,
après avoir été qucl-

quetems dans la maifon, étoient forcis de la ville dans le moment qu’on

alloit fermer la porte. Il y a beaucoup d’apparence que cette femme
aïanc entendu du bruit autour de chez elle

, fie s’etanc doutee de ce

que c’étoit
,

fit promtement monter les cfpions fur le toit de fon logis,

avant qu’elle ouvrît fa porte pour parler a ceux qui les demandoient de la

part du Roy. Selon ce fentiment les cfpions n’eurent pas le temps de

rcconnoitrc la ville ; aufli après leur retour on ne voit pas qu’ils aïent

rendu compte à Jofué de la difpofition où elle étoit ; ils ne parlent que

du découragement dc},pcuplcs dont Rahab les avoit infttuits. Quant à

(4) Auth- üffr, imperfe^i in Mntt. Tbec- rCwmimr tntT.

fhyUa. in M»ti i. Vidt Str»r. tir Bonfr. Jf*
^ Infrrffi funt hiu {er ncaun. üiir.

(4) nsp laacn 70. n»T{s.,m im7. Ail. *«- n i’7n mn ixa
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SUR J O S U E’. Ch AP. II.

J.
JfTis’itijitt r(x Jéricho ad Rahab ,

di-

cens : Ediic vires qui vcmrunt ad te , &
ingrijfi funt domum tiutm : cxploraroris

quippc (lint , & omnem terram corjîiera-

rt vencrunt,

4. Totlênfque mnlier vires , abfcendit

,

ér ait : Fateer, vcnersmt ad me ,fedne-

fckbarn Htide tjf tit.

5. Cumqne porta clatederttstr in tene-

hr's , & iU: parittr exitrunt , nefeio qui

ab trunt : p.rftqHÎmJm cite, & cornprt-

hendet.s tes.

3. Le Roy de Jéricho envoya donc chez An. 1555.
Rahab, & lui fit dire : Faites-nous fortir les

homiv.es qui font venuschez vous,& qui font

entiez dans vôtre maifon : car ce Ibnt des ef’

pions qui font venus teconnoîtte tout le pays.

4. Mais cette femme .ayant pris ces hom-
mes , les cacha , & répondit : il cil vrai qu’il*

font venus chez moi i mais je ne favois pas

d'où ils étoieni.

5. Et loriqu’on fermoit la porte pendant la

nuit , ils font fortis en même temps , & je ne

fai où ils font allez
: pour fuivez- les vite , Sc

vous les atteindrez.

COMMENTAIRE.

cc qui cft dit ici qu’ils couchcrcnc
,
ou qu’ils fc repoferent chez Rahab,

on peut l’cntcndrc ainli : Ils y entrèrent dans le dcllcin d’y palier U
nuit i mais ils ne purent y demeurer long-tcms. Souvent on p.ulc d’u-

ne action comme li clic étoit achevée
,
quoiqu’on l’eût feulement com-

mencée
,
ou même qu’on en eût feulement conçu le delTcin. Par exem-

ple
,
on lit dans la Gencfc (a) que Ruben délivra fon frère Jol'eph des

mains de fes autres frères ,
c’eft-à-dire qu’il fit cc qu’il put pour- cela

,

quoiqu’il n’y ait pas réüfli.

f.}. Educ viros q.uiveneruî^tadte. r,ii/fs-nans for-

tir ces hvmmesquifont venus thc\y!ius. Rahab n’ouvnt pas là porte
,
clic

parla feulement par fa fenêtre ; ou ceux qui étoient cnvoicz de la part

du Roy, ne voulurent pas entrer pour taire eux-memes la recherche

dans la maifon de cette femme ; ils s’en rapportèrent à ce qu’elle leur

en dit.

4. Viros abscondit,et ait. Elle les cacha
,

ell' répon-

dit. Aufli-tôt qu’elle oüit du bruit à fa porte , elle fit monter ces hom-
mes lûr le toit de fa maifon

, & s’étant enluite préfentéc à ceux que
le Roy avoit envoie, elle leur fit la réponlé qui cil marquée ici. Ou
meme aiant prévu qu’on pourroit les rechercher dans là maifon

,
clic

avoit pris auparavant la précaution de les cacher fur fon toit. L’Hé-
breu porte au lingulicr ,

elle le cacha; c’ell-à-oire
, félon quelques

Interprètes, clic cacha chacun d’eux fép.irémcnt, ou félon quelques
Rabbins , clic ne cacha que Caleb , Phinees

,
qui étoit un ange

, s’ct.int

rendu invillblc dans cette occalion. (c) Fables. Le lingulicreft n.is ici

pour le pluricr
,
comme dans tant d’autres endroits.

ÿ. y. CU.MQUE PORTA CLAUDERETUR IN TENEBRIS,

(«) Ci»r/,\Axvi,. ti,Vaitn$trifcre eum i ô'C.
JLHwbuu, trtftHit tkm.
|

tum.

(r) Vidt ^tTAT. </M. 10.

C.J
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10 COMMENTAIRE LITTERAL
J

ET iLLi PARiTER EXiERUNT. Lorftjuon fcTmoit la portependant
la rm 't, ils font fouis en meme tems. On peut entendre le Texte en ce
l'ens :{a) Et vers le tems qu’on a accoutume de fermer la porte de la

ville
,
dans l’obfcurité

,
ces hommes font fortis. On ne doit pas croire

que Rahabait été alTcz mal-habile à feindre
,
pour dire que ces hom-

ntes étoient fortis dans le moment qu’on fermoit les portes ; on auroic

bicn-tôt fçù le contraire
, &: on l’auroit trop aifément convaincue de

menfonge. Les gardes des portes n’auroient pas manqué de foûtenir

qu’il n’étoit forti perfonne
, &: elle fc feroit expofée elle Se les efpions

à un danger certain &: évident.

On demande ici quel jugement on doit porter de ce menlbngc que
fit Rahab pour fauver les efpions , & fi on peut l’excufer de trahi fon de
les avoir reçus

,
luppolc quelle fçût qui ils croient

, Se de les avoir en-
fuite fait évader, lorfqu’clle eut appris qu’ils étoient efpions

, Se enne-
mis de fa patrie. A l’égard du premier, il eft trop vifible qu’elle fie

un menfonge, pour prétendre le nier, comme quelques-uns (^J ont

voulu faire t en difant que par une rellriélion mentale
,
elle entendoit

parler de quelques autres étrangers qui étoient véritablement fortis de
chez elle vers le tems qu’on fermoit les portes de la ville. Il faut rc-

connoître de bonne foi que Rahab afiiira le contraire de la vérité con-

nue, Se qu’elle fit un menfonge. Mais cette aéhon cft-elle un pèche

dans cette occafion î c’ell fur quoi l’on eft allez |>cu d’accord.

Quelques anciens Pères paroiftent avoir cru que le menlbngc
croit permis dans pluficurs cas. Celfe ayant avancé que le menfonge
croit permis

,
lorfqu’on l’emploioit pour guérir nos amis de quelque

malaûie de l’efprit ou du corps
,
ou pour éviter quelque danger de la

part de nos ennemis
,
Origene ne dit rien contre ce fentiment

,
il fem-

ble meme l’approuver, (r) S. Hilaire (d) après avoir dit que le jufte

devoir toujours dire la vérité
,
avoüe que cette maxime eft fort dilfi-

cile dans la pratique, que c’eft une route bien étroite au milieu de la

malice Se de l’iniquité du monde
,
que le menfonge eft fouvent necef-

faire
,
Se la faulfcté avantageufe ; comme lorfque nous difons à un hom-

me qui en cherche un autre pour le tuer
,
qu’il n’cft pas où il le cher-

che
,
ou lorfque nous déguifons la vérité pour fauver un homme qui

eft dans le danger ; ou enfin lorfque nous difons à un homme qui eft

dangcrcufement malade
,
que fon mal n’cft pas fi grand

,
pour ne le pas

décourager j ce faine Doéleur ajoute que dans ces rencontres il faut que

nôtre difeours foit aflaifonné du fcl de la diferétion. Se que le S. Ef-

prit a voulu nous marquer une exception à la defenfe qu’il fait de men-

<«) isx' s3*eoKm -tena nnoS iy»n >n*i
|

(i) origt». emtrs cti/. i. 4. f. 17 1.

(^) I (d) UiUr^in Pfui xiv. j*
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SUR J O S U F. Chap. Il, Il

tir
,
en difanc : Celui qui ne fait point defraude parfes paroles

, (jr qui ne Aiu 1555'

caufe point de mal àfon prochain , comme pour marquer que le crime du
menionge confiftoit dans le dommage qu’il fait aux autres

,
ut crimen

mendacH in incommoda haberetur alieno, S. Clcment d’Alexandrie dit ( a )

qu’un Chrétien exprimera toujours par fes paroles ce qu’il a dans le

cœur, en préfcnce de ceux qui font dignes de l’entendre, à moins

que pour l’utilitc du prochain
,

il ne foit obligé de faire quelque cho-

fe qu’il ne feroit point fans cela
,
comme lorfqu’un Médecin ment

,
ou

plutôt lorfqu’il dit une fauflctc pour fauver un malade. C’eft ainfi qu’en

ufa S. Paul
,
à ce qu’il prétend

,
lorfqu’il fit prendre la circoncifion à S.

Timothée, quoiqu’il crût
, & qu’il enfeignàt par tout l’inutilité de cet-

te cérémonie. Un S. Abbé dont CafTien {h
)
nous a rapporté le fenti-

menr
,
difoit que le menfonge pouvoir être confideré comme l’cllebo-

rc
;
que de même qu’on ne prend ce remede que dans un danger extrê-

me
,
ainfi on ne doit ufer du menfonge que dans la dernicre nccefli-

té ; hors ce cas
,
le menfonge eft aufli dangereux à l’amc

,
que l’ellebo-

re l’cft au corps, lorfqu’on en ufc étant en fanté. S. Chryfoftome (c)

en quelque endroit
,
fcmble dire que Dieu approuve & autorife le men-

fonge
,
quand il eft neceflaire à l’cxccution de fes dclfcins

,
ou quand

on le fait pour obéir à fes ordres : par exemple
,
lorfque Jacob trom-

pa fon porc Ifaac par un menfonge
,
ou lorfque les Ifraclites feignirent

d’emprunter Amplement des Egyptiens, ce qu’ils n’avoient nulle envie

de leur rendre.

Plufieurs anciens Philofophes ( d )
ont enfeigné qu’cncorc que géné-

ralement parlant le menfonge ôc la tromperie foient un mal
,

i 1 y a
toutefois des occafions où le menfonge paroît permis

, &: ils mettent
parmi les devoirs du fage de favoir mentir lorfque l’occafion le deman-
de ; Mam mendacium dicere etiam fapienti aliquando concejfum efi , dit

Quintilien ; ils ne croient pas que mentir pour l’utilité du prochain foit

un mal
,
ni même lorfque le menfonge ne peut nuire à perfonne. Et

tout le monde convient qu’il y a certaines chofes
,
qui paroifl'ent des

menfonges
,
mais qui ne le font pas véritablement. Par exemple

,
les

hyperboles
,

les ironies , &: fcmblables figures de difeours aufquels l’u-

fage a attaché un fens différent de celui
,
que les paroles préfentent d’a-

bord à l’efprit
, &: qui par conféquent font cenfées dire tout le contrai-

re de ce qu’elles expriment : par exemple lorfque J e s u s-C H r i s t
,

en parlant du Lazare, dit qu’il dort
,

(f
)
Lascarus amieus nojler dormtt

,

(<) C/fiB. Ain. t. T.Strtm. . I 4. Vidt fliu. di Sttie. Cmtrta. & gjumiil. lit.

(t) Ctjfnn- CtlUt. XVI. t. 1. I xil. c. i. Viii Gret. ii jurt itlli f»t, ht. )«
(c) Chrjif»p. Hemil. i» Gn$f. I c. t.art ».io. u.
(d) fiait, Lt. i.ei" f. do Stfail. Xmoft, lit.

l.
/thaa. Si, ii,

C ii)
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li COMMENTAIRE LITTERAL
voulant marquer qu’il ctoic mort; &:cn parlant de l'on corps

,
il dit qu’il

détruira ce temple Se qu’il le rebâtira dans trois jours. (4) Qiioiquc

CCS dilcours oblcurs &c énigmatiques ne tulVcnt pas compris de tout le

monde, & que quelques-uns les priflent dans un fens contraire à l'on

intention
,
comme il ne les diloit pas pour les tromper

,
on ne peut pas

dire qu’il ait menti
,
ni ule de tromperie dans ces occalions

; puil'quc ce

qu’il dil'oit aïant deux Icns
,
on n'en pouvoir pas conclure qu’il voulût

dire ce qu’cntendoicnt une partie de ceux qui l’ccoutoient
,
ce qui cft

ncccll'airc pour faire un mcnlbngci&: d’ailleurs
,
félon S. Augufiin, {/)

c’efl une condition cllentiellc au mcnlonge de vouloir trou per. D’où
vient qu’on ne croit pas mentir en parlant aux foux &C aux entans

,

quoiqu’on leur dife des faull'etez
,
parce que ceux à qui l’on parle „

n’aiant point l’ufage de la raifon Se üu jugement, on ne leur fait point

de tort à cet égard
,

on ne contrevient point aux conditions que le

droit naturel a établies parmi tous les hommes ,
de ne le point tromper

réciproquement par l’abus des figues dont ils font convenus
,
pour s’ex-

pliquer Se pour conferver le commerce Se l’union entr’eux.

On doit croire aulll,. félon la remarque de quelques Philofophcs &
de quelques Théologiens

,
que le mcnlonge n’cll point un mal

,
quand

on a de jullcs raifons de préfumer que celui que l’on trompe
,
ne le trou-

vera pas mauvais
,
qu’il ne le prendra pas comme une injure faite à fa

liberté
,
mais qu’au contraire il le regardera comme un fervice Se un

bienfait
:
par exemple II on trompe un malade pour lui faire prendre

une medecine ftlutaire
,
ou fi un Général public une fiuirc nouvelle

pour encourager fes troupes
,
ou s’il fc fort de quelque llratagéme pour

leur déguifer le danger. Enfin l’on ne doute pas qu’il ne l'oit quelque-
fois permis de faire femblant de vouloir quelque choie qu’on ne veut

point, ou de ne pas vouloir ce qu’on veut, lorfque ce déguifement a

|iour objet une chofe indifférente ou permife, &: lorfqu’elle ne nuit

a perfonne ,
fi ce n’efl: peut-ctre aux ennemis

,
avec qui les loix com-

ruuncs de la guerre permettent d’em^loïcr la ruze ,
l’artifice .Scia trom-

perie . tandis qu’on n’ell point entre avec eux dans quelque commerce
qui falfe revivre l’obligation de la bonne foy

, & de la jufticc du droit

commun, qui étoient comme ful'pendiics d’un confentement récipro-

que pendant la guerre. Jol'cph fait femblant de ne connoitre pas fes frè-

res
,
Se de les prendre pour des efpions, (f

) &: pour des voleurs ; Salo-

mon dit qu’il va Elire couper en deux
,
celui des deux enfans qui reftoit

en vie
,
dans le jugement de deux femmes qui s’acculoicnt réciproque-

ment d’avoir étouffe leurs enfans. ( d )
Eliféc dit aux foldats du Roy

(^) Triton n io.tt.
j

(c^ Gtiief.yLn.7.

j1u^.l.demendAc.c.^.& mtndAC c.li. |
(d] j. iii. ij.
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SUR J O S U F. Chap. il 13

de Syrie
,
qu’il va leur montrer le chemin de Dothan

, & il les mené An. 1555
dans Samanc pour les livrer au Roy d’Ii'rac!. (a) Jeremie dcguilb aux

Princes d’Ifraëlcc qui s’étoit pâlie entre le Roy lui. (/>) Jesvs-Christ

fait l'emblant de vouloir palier .111 de-là de les dii’ciples llir le lac de
Genez.arct ; il feint de vouloir aller plus loin qu’Emaüs apres fa Rc-
furredion. ( c) S. Paul le fait tout à tous

, {;/) Juif avec les Juifs
,
Gentil

avec les Gentils pour les gagner à J . C. Qiii olcroit aceufer tout cela de
menfonge ou de tromperie î

Pour faire l’application de ce qui a été dit jufqu’ici
,
au fait dont il

s’agit
,
on peut dire que Rahab étant perfuadée de la volonté de Dieu

,

qui avoit réfolu de livrer les Cananéens aux Ifraëlitcs
,
elle dût en-

trer dans les dcd'eins en fauvant la vie à ces cfpions par un menfon-

ge
,
ne pouvant les garantir autrement. Elle crut que la violation des

droits de rhofpitalité étoit un plus gtand crime
,
qu’un menfonge of-

ficieux ; elle voulut peut-être épargner le crime qu’auroient commis fes

concitoïens en fail'ant mourir ces efpions, ce qui n’auroit fait qu’aug-

menter le malheur de la ville. Rahab fc feroit en quelque forte ren-

duë complice de ce meurtre
, &: auroit fait un bien plus grand mal

,
que

n’eft le menfonge qu’elle commit ; le danger ne pouvoir être ni plus

grand ni plus préfent pour elle &: pour fes hôtes. L’utilité de ce men-
fonge cft toute fenfible. La nccelLité étoit extrême j la gloire de Dieu
même paroidoit interrcll'éc à conferver ces efpions ; enfin Mafius ne croit

pas qu’on puid'e donner proprement le nom de menfonge à ce qu’elle

fit, puifqu’on n’y remarque pas une alfcz grande oppofition .\ la vertu

contraire, pour le qualifier du nom odieux de menfonge. Ellcn’agif-

foit ni pour tromper, ni pour irahir la vérité ; elle alloit au contraire

autant qu’il étoit en elle, à la judicc Se à la vérité -, mais ne pouvant

y aller tout droit
,
elle cft contrainte de prendre un détour pour y par-

venir ; à peu prés comme celui qui veut rendre un arbre droit
,
le plie

davantage du côté oppofe
,
afin de le réduire au point jufte où il veut

l’amener. Cet Auteur croit même que c’eft par un mouvement particu-

lier de Dieu, que quelquefois les SS. Patriarches ont dé^uifé la véri-

té; Se qu’ainii ce qu’ils ont dit ne peut être contraire ni a la droiture

ni à lafmcerité, ni à la vérité, étant impodiblc que Dieu foit diffe-

rent de lui-même, ni qu’il autorife ce c^ui ed oppofé à fa loi. Et il n’ell

pas hors d’apparence que Rahab ait etc animé du même cfprit que les

Patriarches dans cette occafion.

Mais dans toute cette queftion nous aimons mieux fuivre S. Augu-
ftin

,
(e) Se condamner avec lui le menfonge de Rahab

,
en même

C*) ri. 19.

(S \Jirm. XXXVIII. » <. 17.
(f; Lhc. XXIV. 18. Tinxilft ItHgÎM! irti

(W) I. C«r.ix. 10. ti.

(t) (mtr» vinA»(. t. if.ÿ >7«
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14 COMMENTAIRE LITTERAL
Au. 155 J.

tcms que nous loüons fa foy
,

fa fidelité
j
fon hofpitalitc

, & fon zclc

pour fauver ceux quelle regardoit comme les cxccuteurs des fouverai-

nes volontcz de Dieu. Dieu recompenfa dans Rahab
,
non le menfonge

qu’elle fie
,
mais la mifericorde qu’elle exerça j il lui donna une recom-

penfe temporelle
,
pour une aélion pleine d’humanité Se de juftice j fa

bonne intention, &: l’ignorance où elle étoit des véritables règles des

moeurs, fur tout dans une matière fi difficile 6c fi délicate, & dans un
pays fi corrompu

,
ont pu la rendre moins coupable

,
6c la difpofer à rece-

voir le pardon de fa Erutc ; mais cette adion n’eftpas un exemple .1 imi-

ter ; elle auroit fans doute mieux fait de ne pas mentir, fans toutefois né-

gliger les moyens de fauver ceux quelle avoir reçu dans fa maifon avec

tant de generofité. Ce fentiment de S. Augullincll communément fuivi

par les Commentateurs
,
qui enfeignent que le menfonge de Rahab cft

un péché véniel
,
de meme que les menfonges officieux.

Pour ce qui ell de l’autre quellion
,
favoir fi Rahab a pû recevoir chez

clic, 6c favorifer l’cvafion des efpions des Hebreux
,
fachant qu’ils

étoient les ennemis de fon peuple 6c de fa patrie : on peut répondre en
general

,
que comme les efpions font plus dangereux que les ennemis

meme, aulliceux qui les favorifent, qui les reçoivent
, 6c qui leur don-

nent du fccours, font plus coupables que s’ils favorifoient l’ennemi ;

qu’ainfi Rahab ne pouvoir être regardée de fes Citoyens
,
que comme

coupable de la plus noire trahifbn
,

fi connoifl'ant ces hommes pour des

efpions
,
elle les avoit cachez &: fait échaper : 6c quand même elle auroit

d’abord ignoré qui ils étoient, elle n’avoit plus d’exeufe dés qu’elle vit

qu’on les venoit demander de la part du Roy. Il fcmble donc qu’on ne
la peut juftifier dans la conduite qu’elle^ tenue envers eux

, 6c quelle

s’ell rendue coupable de haute trahifon envers fa patrie.

Mais on en jugera autrement, fi l’on fait attention que Rahab étant

informée du deflein de Dieu
,
qui vouloir détruire les Cananéens

, 6c li-

vrer leur pays aux Hebreux
,
n’y pouvoir réfifler

,
fans tomber dans le

même crime de rébellion à l’égard de Dieu
,
qu’elle auroit voulu éviter

envers fa patrie : De plus
,
elle étoit pcrfuadéc des juftes prétentions des

Hebreux
, 6c de l’injuftice des Cananéens ; de l’cquitc des armes de ceux-

].à
, Sc de rinjufte réfiftance de ceux-cy ; ainfi elle ne pouvoir prendre un

parti ni plus équitable
,
ni plus conforme aux loix de la fagcflc ; fur tout

étant vifible qu’en livrant ces envoyez, elle n’auroit pû délivrer fa pa-

trie, ni rendre la condition de fes concitoyens meilleure
,
puifquc leur

perte étoit réfoluc 6c inévitable
, 6c qu’ils n’auroient fait que s’attirer de

plus grands châtimens en faifant rrourirccs efpions i au lieu qu’en les

délivrant, elle fe procuroit à elle-même &: à toute fa famille, le plus

grand de tous les biens
,
qui cft la liberté &: la vie

,
une chofe qui cft

p'us cftinaable que tout cela, qui cft le don de la foy 6c de laconnoift'ancc

de la vraye Religion,
'
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SUR JO
'€. Iffit tutmfinttfetndtrt vins infs-

Itrinm Jtmûsfut j fftrultijsu lit flipult

Uni, ^Mtibitrtt.

J. Hi tutm ^ui mjftfutrtnt
.
ftCHti

funt ns ftr vitm qut dutit td vtdum
Jardtnis : iUifjut tgrijfis, fUtim firtt

eltuft tfl.

8 . Nscdum abdirmiei'tnt qui Uttbtnt

,

& uct muütr tfemdit tdtts,& tit :

S U F. Chap. II.

6. Or elle fie monter ces hommes Cru la

terrafle de là mailbn > & les cacha foos des

bottes de lin qui y ^toient.

7. Ceux donc qui avoient ^té envoyez de la

part du Roy, les pourfuivirenc par le chemin
qui mène au guè du Jourdain ; & aulll tôt

qu’ils furent fottis , les portes furent fermées.

8. Ces hommes qu'elle avoir cachez n'c-

toient pas encore endormis , loifqu’elle moa»
ta où ils étoient , Bc leur dit :

An.

COMMENTAIRE.
ÿ. <. Ascendere fecit viros ik soi akivu. Elit lesJ!t

metiter fur U ttrrtjfe de ft mtifin. L’Hebreu fimplement : (j) elle lesft
mettterfur le teit. On fait qu'en ce pays les toits font en platte forme ,

& que fouvent on y mettoit coucher les hôtes, à l’air, fans autre fa-

çon que de leur donner quelque chofe pour fc couvrir
, &pourcren-

dre fur la terralfe. Samuel mit coucher Saiil & fon fervtteur fur la ter-

raffe de la maifon. {h) Abfalom fit drefler des tentes Ôc des lits fur le

toit du Palais de David, (c)

Operuit eos stipula liki. Elle les ctcht fous des hottes de
lin quiy étoient ; ou fous du lin entier avec fa tige

,
qui y croit étendu

,

comme c’ell l’ordinaire d’étendre le lin au foleil & à la rolee
, avant

que de le façonner, &: de le rompre. L’Hébreu à la lettre : (î )
Sous

du lin du he':s

,

ou fous du lin avec fon bois
, avec fa tige. Malins con-

jcûure qu’en cet endroit on peut l’entendre du cotton
,
qui cft nommé

xilinum

,

c’eft-à-dire
,

le bois du Un s ce fentiment cft fuivi par quelques
habiles Critiques, (c)

j^.7. Illisqjue egressiSjStatim porta c la usa est,

’^ujfi-tit qu'ilsfurent fortis ,
les fortesfurentfermées. Quelques Rabbins

{f)
l’expliquent des portes de la mailonde Rahab

,
quelle ferma aufll-

tot que ceux qui chcrchoicnt les efpions furent fortis. Mais il ne pa-
roît pas qu’ils foient meme entrez dans fa maifon ; &r la plupart croient

qu’on ferma les portes de la ville aulfi-tôt que ceux de Jéricho furent

lortis pour aller après les efpions ; on prit cette précaution , afin que fi

les envoyez de Jofué étoient cachez dans la ville, ils ne pufient s’é-

chapper pendant la nuit. Mais l’induftiicde Rahab rendit inutile toute-

leur vigilance.

ÿ. 8. N E c D U M O B D O R M I E R A N T, //r u'étoient fas encore endor~

(») nain onSyrr
(il) T. Hr/. IX. rj.

(c) 1 . Rej. XVI. tt.

70 , it

forfttr. animAdv. l. i. c. 1 .

8 Cj» Artht.

[f] Kimihi Afni

D
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COMMENTA
An. 1553.

^Hed DcminMi tradidtrit va-

ils TtrrÂm: rtcttim irmit m titt ttrrtr

vtji:r , & eUnguerunt MUieshabitAtarts

Trrt-t.

10. AuiivlmHS fuid ficttvtrit Dmi-
tiKS nuris ntiri nd vc^ram intrei-

mm tfMnd» ttrtffi eflis tx Egyptt : &
ijHt ficmtis duoins Amarrhaonun regl-

hm , cfai irant irAtii Jtrdantm , Schan &
Og

, tjMBS intcr/cfifiis.

11. Er hic âudicHtts ftrtimuimm , G"

tUiiguit car naflrum, me rtmanfit in na-

iij /pirims ad inlraitnm vtfirum : Dami-

tmt cnirn Dtui vtfler , ipft t/l DeHS in ca-

ia fnrftim,& in terra dtar/'nm.

IRE LITTERAL
ÿ. Je fai que le Seigneur voûta livré tout

ce pays * car la terreur de vôtre nom nous a

(âiiis -, & tous les habitant de ce pays font

tombez dans le découragement.

10. Nous avons apprit qu'à vôtre foràe

d'Egypte , le Seigneur fccha les eaux de la

racr-touge auHl tôt que vous y fûtes entrez >

& de quelle forte vous avez traité les deux
Rois des Amorihéens qui étoient au dcld du
Jourdain , Sehon Sc Og

,
que vous avez fait

mouiir.

11. Cet nouvelles nous ont épouvantez , la

frayeur nous a faifis )urqu’au fond de l’ame, Sc

il ne nous eft demeuré aucune force ü vôtre

arrivée : car le Seigneur vôtre Dieu , eft le

Dieu qui domine ai haut dans le ciel , & ici

bas fut la terre.

COMMENTAIRE.

mis. II femblcroit par ces paroles que ces hommes fulTcnt montez fim-

plement pour dormir , &: lans fçavoir ce qui fc paflbità leur occalion ;

mais ce qu’on a dit ci-devant ne foudre pas ce fens : ils n’étoient mon-
tez fur la terrafle que pour fc cacher. Kahab après les avoir préferve

du premier danger ,
en trompant ceux qu’on avoit envoyez pour les cher-

cher ,
voulut encore prévenir tout ce qui pourroit leur arriver dans la

ville i &c fans leur donner le loilîr de s’endormir, elle vint promtement
leur dire de profiter des tenebres de la nuit pour fc fauver,

5>- Ll AN G U ERÜN T OMNES HABITATORES T E R R Æ.
Tous Us habitans du pays font tombez, dans le découragement. L’Hcbrcu fc

peut traduire par :{a) Tous les habitans du pays font fondus ,
fans force

,

fans vigueur
,
fans courage 5 la crainte cxccflive leur aôté les forces du

corps fie de l’cfprit.

ÿ. II. Deus vester ipse est Deus in coelo sursu m,

fiée. Le Seignettr vôtre Dieu ejl le Dieu qui domine en haut dans le Ciel.

C’eft un Dieu d’un pouvoir infini
,
dont l’empire n’cft point borné à

un lieu, ou à un pays -, il domine au ciel fie en la terre. Voilà la con-

feflion de cette Profélytc,la plus belle fie la plus parfaite qu’on puifle

faire i elle marque par-là l’infinie fuperiorité du Dieu d’Ifracl fur tous

les Dieux des Nations, qui au jugement meme de leurs adorateurs,

n’avoient de pouvoir que fur le pays fie fur les peuples qui les rccon-

noidbient.

(«) pxrt ‘jS 1J3J
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SUR J O S U F. Chap. II. 27

U. Niuic trg» jurMt mihi ptr Demi-

num.ut tgo nûfenctrditm fcci

vtiifcum , iut & vosfucUris eum dt\n»

fttris nui : dctlfjju mibi verumfignum,

I}. Vt fnhetls pÂtrrm rntum & mn-

trtm^frAtrts 4C jtror:t mtM , & amnU
iju* Hiaritmfnnt , & triouis animas nof-

iras à morte.

14. Qui rtfptndtrmt ti : Anima noflra

fit pro vobis m martem
, fi tamtn non pro-

didtris ntt ; cn n/fue tradidtrit nobis Do-

minas ttrram
,
facUmas in it tafericor-

diam & vtritattm.

1 1. Jurez-moi donc maintenant par le Sei-

gneur, que vous uferez envers la ouilbn de

mon pere de la même mifericordc donr j’ ii

ulé envers vous , & que vous me donnerez

un lignai alTnré,

I}. pour fauve* mon pere & ma mere

,

mes fiercs & mes fœurs , Sc tour ce qui dt

à eux , & pour nous délivrer de la more.

14. Ils lui répondirent : Nôtre vie répondra

de la vôn'C
,
pourvu que vous ne nous décou-

vriez point : Si lorique le Seigneur nous au-

ra livré ce pays , nous uferons envers vous de
mifericordc , Sc nous exécuterons nos pto-

mellcs avec fidelité.

COMMENTAIRE.

y. II. DETISQ.UE MIHI SIGNUM VER.UM. J^tft VOUS ntt dott-

ntrei^ un fignal ajfurt. Une preuve certaine, Sc de bonnes ailurancct

que vous me fauverei la vie, à moi & aux miens. Elle marque impli-

citement quelle ne fc contentera pas de promcfl'cs verbales ; clic veut

quelque chofe de fixe
,
un ligne permanent

,
qui lui réponde de ce qu’el-

le demande.

y. 14. Anima nostra sit pro vobis in mortem, si

TAMEN NON pRODiDERiSNos. Notre VIO répondra de U vôtre ,

pourvu qtu vous ne nous détouvriez, point. Avant que de s’engager à Ra-

, liab par la religion du ferment
,

ils exigent d'elle le fccret ; quelle

ne les découvrira point, ni avant, ni apres leur fliitc, Sc quelle ne ré-

vélera à perfonne les conditions Sc le lignai dont ils feront convenus

,

de peur que les autres citoyens de Jéricho en ayant connoiflance
,
ne

veuillent s’en fervir, Sc que alors les Hébreux étant hors d’état de di-

ftinguer ce qui appartiendroit à Rahab, d’avec ce qui feroit aux autres

bourgeois
,
ils n’cnvcloppall'cnt l’innocent avec le coupable ; celui à qui

l’on auroit promis la vie
,
avec ceux à qui Dieu auroit ordonné de l’ôtcr..

On voit ici comme dans plufieurs autres exemples de l’Ecriture
,
les pré-

cautions Sc les réferves que les Anciens apportoient
,
avant que de fc lier

par le ferment
, Sc de déclarer leur fccret.

FaCIEMUS in te M I s ER IGOR D I AM ET VERITATEM.
Nous uferons envers vous de mifericorde , & nous exécuterons nos promejfts

avecfidelité. A la lettre •• Nousfrons envers vous la mifercorde dr lu vérité.

Ces exprcllions font fréquentes dans le langage des Hébreux
,
tant pour

marquer les mifericordes dont Dieu prévient fes créatures ,
la fidelité

avec laquelle il exécute les promefles qu’il leur a faites
,
que pour figni-

ficrles bienfaits Sc la bonne foi des hommes entr’eux. La mifericordc

Dij

I

Digitized by Google



COMMENTA
15. ütiràpt trgo tas ferfsmtm dtfe-

An. »55J.
; damut tnim tjM hértbdt nmra.

\6 . Dixhqtu ad tas : Admantana eattf-

cmdite , nefarte accstrrarst vabis rtvattn-

tes : ibiqm Utlutt tribut ditbtu dantc rt-

dtant , & fie ibitit ftr viam vefiram.

>7- dixtrunt ad eam : Irmaxü tri-

tnus à juramtnta hac ,
<jna ad/ttrafli nas,

lî. Si ingriditntlbas nabis Ttrram ,

fignstm fatntfaniculns ifte caccitttsu , &
ii(avens tsem infentftra

.
ftr (]ssam dtmi-

fifi nas : & fatrem tsutm ae matrtm

,

fratrifqHt & omnem cagnasiantm tstam ,

cangrtgavtris in damttnt tstam-

19. jÇ«i' afi stm damstt tua tgr.-Jfus fue-

rit ,fanguit Ipfistt trit in cafut ejus . &
ftas trimstt alieni. Cstndarttm astsem fan~

ssis J tjsû ttcstns w damafsttrint, rtdstndor

i: in caput naflrttm , fi
tas aliijuis tttige-

rit.

IRE LITTERAL
IJ. Elle les delcendit donc pu nnë corde

qu’elle attacha i fa fenêtre ; car (à nuilôn te-

noit aux murs de la ville.

16. Er elle leur dir : Allez du côté des mon-
tagnes , de peur qu’ils ne vous rencontrent

quand ils reviendront ; Sc demeurez-li ca-

chez pendant trois jours, jufqu’i ce qu’ils

lôient de retour -, & après cela vous repren-

drez vôtre chemin.

17. Ils lui répondirent : Nousnous acquitte-

rons du ferment que vous avez exigé de nous ,

18. Si lorfque nous entrerons dans ce pays

,

vous mettez j)our lignai ce cordon d’écarla-

te ; fl vous l'attuhez é la fenêtre pat laquelle

vous nous avez fait delcendre ; éc que vous

ayez loin en même tems d’alTembler dans vô-

tre maifon vôtre pere & vôtre mere , vos

frétés & tous vos parens.

19. Après cela li quelqu’un ell trouvé hors

la porte de vôtre mailbn , lôn làng retom-

bera lut fa tête , 8c nous n’en lêrons pas tef-

ppnlâbles : mais 11 l’on touche à Cjuelqu’un de

ceux qui lëront avec vous dans votre maifon ,

leur fang retombera lût nôtre tête.

COM MENTAIRE.

& la vérité
,
peuvent aulïi marquer un bienfait folidc

,
une grâce Irrévo-

cable
,
par oppofition aux fcrvices

,
aux promclfes ,

aux faveurs qu’on ne

foûtientpas par des effets fuivis &:conftans.

Demisit eos per funem. Elit les de/etndit parune corde.

Ce ne fut qu’aprés tout ce qui eft rapporté dans les Verfets fuivans, juf-

qu’au II.
, * / ,

f.i6. Ad MONTANA coNSCBNDiTE. AlltTjltt cott dtS monta~

gnet, qui font au midi de Jéricho. C’etoit le lieu le plus propre pour fc

dérober aux recherches de ceux de la ville ; ils purent de là gagner le

bord de le mer morte
,
pour enfuite palTcr le Jourdain

,
& r«ourner à

leur camp. Ils furent trois jours dans les montagnes -, c’eft-à-dirc
,
qu’ils

revinrent au camp le troifiéme jour apres leur départ, ayant pafléun

jour ôc deux nuits dans les montagnes.

18. Funiculus iste coccineus. Ce cordon etécarlate ,{a)

ou ce ruban ,
ce fil

,
cette bordure d’écarlate. Il y en a qui croyent qu’elle

fc fervit d’une bande d’écarlate au lieu de corde
,
pour les aider à defeen-

(a) *3sm Bin npn. JO. li I
IU949 fitl9a
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SUR J O S U E’. Ch AP. II. 19

ta. y» Wi fndtri vtlHtris , &
ftrmimtm iflum fnftrrt in mtMum ,tri-

mm munS ab hoc jMrnmtnto , <jut ndjH-

rnjli no/.

11. £t iUn refpondit : Sicut loaui tfiis,

tu fin/ , dimittcnfyMt toj tu ptrgmnt

,

étpp/ndit funiculum coccintum in fttttflu.

iz. lui vero *mbnUntt/ptrvtnernnt *d
monuna, & mdnftr/mt ihi mt dits , do-

ute rtvtrttrtnur tjui fntunt ptrftcnti :

^Htrenttt tnim ptronmm vum, non rt-

p/rtrunt tos.

23. Qmbm Hrbem in£rt/fii, rn/erfifnnt.

& dtfctndernnt txplortuorts de mente ;

tir tunfmilfiojordent, ventrunt ttdjofnt

filium Nnn, narrMtrîentqut ei omnitt qne

/tccidirM/it Jibi.

Î4. Arque dixtrnnt tTudidit Domi-
mti emnem ttrrem Lauc in manm noflui,

Cr timoré profir/ui fnnt cnnCli hebiutortt

tjm.

to. Qjie fî vous voulez nom tnhir ,& pU' An. 1533.
blier ce que nous vous difons , nous ferons

quittes de ce lêrment que vous avez exigé de
nous.

11. Et elle leur répondit : Qu’il ftHt fait com-
me vous le dites. Et les laiflànt partir , elle

pendit un cordon d'écarlate à ù fenêtre.

zi. Eux s'étant mis en chemin marchèrent

jufques aux montagnes , Sc y demeurèrent
trois jours

,
juiqu'â ce que ceux qui les pour-

fuivoient fulicnt retournés ; car les ayant cher-

chez dans tout leur chemin , ils ne les trouvé-

rent point.

Z3. Et après qu'ib furent rentrez dans la

ville , les elpions étant delcendus de la mon-
tagne s’en retournèrent v & ayant repalTé le

Jourdain, ils vinrent trouver Jofué fils de Nun,
& lui racontèrent tout ce qui leutétoit arrivé.

Z4. Ils lui dirent : Le Seigneur a livré tout

ce pays-U entre nos mains , & tous Tes h.ibi-

tans (ont conflernez par la frayeur qui les a
ûifis.

COMMENTAIRE.

Urc
, ic qu’ils prirent cette même bande pour fignal. La fuite peut alTez

naturellement le traduire en ce fens. Infcneflra ptr/ju/mdtmif/JH nos. Dans
la feneftre par laquelle vous nous avez fait defeendre. L’Hcbrcu : ( 4 )

mettez, le cordon iécAtUte à la fenclbre par lequel cordon , ou par laquelle

feneftre , vous nous arvez.fait defeendre. Mais quelle necefCtc d’employer

un cordon de pourpre pour cela ?

•)}'. ZI. APPENDITÏUNICÜLltMCOCCINEÜM tN FEKES-
TR A . Ellependit un cordon ttécarlate àfafeneftre. Elle le pendit deftors &C. le

laifta toujours pendu jufqu’au jour de la prifede Jéricho.(é) Mais on peut

flmplement l’entendre ainlî : elle pendit donc ce ruban d’écarlate lorf-

qu’clle crut qu’il croit tems de le faire ; c’eft-à-dirc lorfquc les Hébreux
vinrent aftiéger la ville; ilétoit pendu en dehors de la ville

, & il fltt

aifé à toute l’armée de le remarquer lorfqu’ils firent le tour des murail-

les. On peut traduire l’Hébreu par : EUe pendit un tift'ude pourpre a la

fer,eftre , ( c
)

elle y mit une pièce d’écarlate.

j}-. 11. Très dies. rois jours. C’eft-à-dire ,
tout le refte de cette

nuit
,
tout le jour fuivant

, & la nuit fuivantc. Il y a beaucoup d’apparen-

(«) 13 unmn mnt pSna nepn I {e) u»[. cltrit. oin mpn
\^) lu Ljran. Utnoeh. U.»[, tonfr, *

D lij
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JO COMMENTAIRE LITTERAL
An ijjj.

ce qu’ils ne marchèrent que la nuit, de peur dctrc découverts pendant

le jour.

CHAPITRE ML
miraculeux du Jourdain.

•jt. I. J CUur "jefutAt noüt confiirgtni

* m»vit caftra ; tgrfdi'tuéftjHt àt

Sitim ,
vtntrunt étdjordamm ipfe & em-

tusfini Ifr/ül, & mortsti funt toi Ira dits.

1. Si^ibtu ivulHtù , trattfitrimt prtet-

tus ptr eafirvnmmcdsum.

f. I. T Ofiié s’etant Jonc levé avant le jour ^
I décampa ; Se étant (brtù de Setim lui

& tous les enUns J’irracl , ils vintent iufqu’au

Jourdain , où ils demeuicrcnt crois jours.

a. Après ce cems expiré , les hérauts palTc-

(cnc par le milieu du camp >

COMMENTAIRE.
]}•. I. "¥Osue de nocte consurgens. Jo/iié s'iuHt levé avant

I le jessr. L’Hcbrcu ; ( <t
) Jofuéfe leva le matin de grand matin. Nous

croïoiis qu’il décampa de Setim le huitième jour du premier mois
,
un

Mercredi i8 Avril, {h) De Setim au Jourdain il y a. 6o ftades
,
félon

jofeph, (f) c’eft-à-dire
,
environ huit milles, ou prés de trois lieues..

On a parlé ailleurs de la fituarion de Setim. {d)
Morati sünt ibi TRES DiES. Ils y demestrerent trois jours. L’Hébreu

met limplement, ( e) qu'ilsy gîterent avant que de fajjir le Jourdain ,
ou

meme qu’ils s’y arrêtèrent avant que de palTer ce fleuve. Les uns veulent

qu’ils n’y ayent pallc qu’une nuit j d’autres ,
qu’ils y ayent été un jour en-

tier & deux nuits , Sc. nous fuivons ce dernier fentiment : il leur falutcc

tems pour fc purifier &: fc préparer à ce pafliige. L’Auteur de laVulgate
a crû que le peuple avoir été trois jours fiir le Jourdain ; ce qui peiu s’ex-

pliquer dans ndere opinion, en difant que ces trois jours ne font pas

pleins
,
mais feulement coauncncez; ils y furent une partie du premier

jour
,
qui eft celui de leur arrivée

,
tout le fécond

,
&: une partie du troi-

fiéme i de même qu'on dit que J. C. a été trois jours dans le tombeau

,

quoiqu’il n’y ait été qu’un jour entier
, &c une partie de deux autres jours,

le texte Hébreu du 2 . favorife nôtre explication.

^.2. Q,U I B U s EVOEUTIS, TRANSIERUNT PRÆCONES,
Après e tems expiré

,
les Hérauts pajferent. C’eft-àsiirc ,

au matin du dixié-

A

r*) 'paa aruj» 1 {,/)/*/•«« n.i.
(fr) Viftr. aét «B. mma. ifff. 1 (,j n3ÿ* Qno Q»
(e) «B/i'j. l f.c. s. I
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SUR JO SUE’. Chap. III.

Et chmart eceptrtmt : Qjumdo viit-

ritistrttmfadtrii Dtmmi Dti vtfiri, &
Snctrdattsflirpû Lrjitice ptrtdnut ttun,

vet ctnfurgilt , & ftquiminiprt-

ctdntts.

}. te crièrent : Quand voaJ verre* l’Arche
^

de l'alliance do Seigneur vôtre Dieu , 6c les
'

Piêries de la race de Levi qui la porteront,

décampez 6c marchez après eux.

COMMENTAIRE.

me jour
,
qui devoir être celui du paflage

,
&c qui croit le troifiémc jour

de leur arrivée àSceim, Jollic fit publier par des Hérauts l’ordre qu’il

vouloir qu’on obfcrvât dans la marche de l’armée. L’Hébreu porte i ( <» )

Et i laJin du troijiéme jour
,
les Hérauts fajjerent , &c. Quelques-uns com-

ptent CCS trois jours depuis le comm.mdcment que Jofué fît aux Hé-
breux de préparer de la provifion pour le paflage du fleuve : ( i )

mais

la fuite du Texte fcmble plus naturellement demander qu’on les pren.

ne comme l’Auteur de la Vulgate
,
du troilicme jour de leur arrivée fur

le Jourdain. Les Hérauts
,
ou les cricurs

,
dont il cft parlé dans ce paf-

l'agc
,
font les memes qui font nommez Frinces dupeuple

,
ci-devant chap.

i. ÿ". lo. en Hebreu , Sotirim.

3. Sacerdotes stirpis Leviticæ. Les Prêtres de la

rate de Levi. Le Caldéen Sc les 70 lifent : ^uand vous verrt'L^ les Préfet

& les Lévites , comme fi les uns &c les autres eufl'ent porté l’Arche à l’aU

tcrnativc. Sigonius (c) croit qu’il n’y eût que les Lévites de lafamHle

de Caath
, à qui cet honneur appartenoit régulièrement, {d) qui la por-

tèrent; mais l’Hébreu (e) &c la Vulgate marquent clairement que les

Prêtres en furent chargez dans cette occafion
,
peut-être parce qu’on la

porta à nud
,
n’étant pas permis aux Lévites de la famille de Caath de la

toucher autrement qu’envclopée de fes rideaux, & de fes voiles. On
remarque trois ou quatre autres occafions

,
où cet honneur fut déféré

aux Prêtres
;
par exemple ,

lorfqu’on fit le tour des murs de Jéricho , (/)
lorfque les fils du Grand Prêtre Héli la portèrent au camp d’Ifraël

, (/}

lorfque David la renvoya à Jérufalem dans le tcms de fa fuite ; on
croit qu’elle fut aufli portée par les Prêtres, lorfque Salomon la tira du
tabernacle qu’avoit fait David

,
pour la placer dans le Temple. { h )

Le nombre des Prêtres n’étoit pas alors fort grand
,
il n’y avoir qu’E-

leazar &c Ithamar fils d’Aaron; lefqucls pouvoient avoir quelques-uns de
leurs fils capables de les aider dans cette cérémonie. Onportoit l’Arche

à quatre
, félon les Hébreux & félon quelques-uns de nos Interprètes ;

(<) C3’o* nw*:® nxpa «m
(S) /(•/«« I. II.

(') dtRip. Hit. l. J, t.

(<<) ly. 1

(r) a'nSn Quna sattrdttu uvita.

(/}/*/«« VI. t.

(/) t. R,^. XV. IJ,

[h)f.Rii. ym.i,
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COMMENTAIRE LITTERAL
. 3 *-

An i«« ^ étrcjtmffdtUtm

cubittntm d*Hm miBiiim : «l frecùividc-

rt ftjjitis, & nofe ptr ^tumviMn mgrt-

duanini : ^hÎ4 priks non nminUflis per

um , & cnvitt ni Mppnpimjnais nd *r-

sem.

4. Et qu'il y ait entre vous& l’arche un-tf^

pace de deux mille coudées , afin que vous

la puifEcz voir de loin, & remarouer par

quel chemin vous marchez aujourd'hui , car

vous n'avez jamais fuivi une telle toute ; fi£

renez garde de ne vous point approcher de

arche.

COMMENTAIRE.

chacun des quatre Prêtres avoir fiu fon épaule un des bâtons qui croient

pafl'ez dans les anneaux de l’Arche t on veut qu’ils ayent eu le vifage

tourné l’un contre l’autre
, fans janiais tourner le dos à l’Arche j en forte

qu’ils marchoient de biais. On peut faire quel fond on voudra fur ces

remarques Rabiniques y ni l’Ecriture : ni aucun ancien ne nous difent

rien de ce prétendu nombre de quatre porteurs ni de cette podure in-

commode pour la porter ,
ni de la necefhté de marcher de travers. Nous

mettons les bâtons de l’Arche en long fur fes cotez , & nous lui donnons
deux Prêtres pour la porter

,
l’un derrière &c l’autre devant.

S E Q.U IMIKI PRECEDENTES. Marchtx. après eux ; l’Hé-

breu ; Marchez, après elle
,
lùivez l’Arche , ou fuivez les Prêtres qui por-

tent l’Arche. Dans les marches ordinaires du défert, l’Arche ctoit

prefquc au milieu de toute Tarmée •, mais ici elle ed à la tête de
toutlfraël, &: deux mille coudées devant le peuple. Jufqu’àla mort
de Moyfe

,
la colomne de nuée avoir toujours marché devant les Ifrac-

lites; mais on croit communément (a) qu'à la mort de ce Legiflateur

elle difparut -, l’Arche du Seigneur prit fa place
,
& fervit de guideaux

Hébreux.

4. Spatium eu bito ru m duu m milliv u.Vne/paceJe
deux mille coudées. L’Hébreu

, (é) U» efpace£environ deux millesctudèes

de mefure. Dans une marche il ctoit impoflible de garder un efpace pré-

cis & rigoureux. Dieu ne veut pas que le peuple approche trop prés de
fon Arche, le fbuverain refpcft qu’il vouloir qu’on confervât pour la

préfence de fa Majcdé
,
ne permettoit pas au peuple de l’obfcrver de

prés
,
& avec trop de curioüté. On fait ce qu’il en coûta aux Betfamites

pour l’avoir fimplcmcnt confiderce à nud
,
(r ) & à Oza pour l’avoir vou*

lu toucher, (d) Dans le délèrt on n’avoitpointobfervé cette cérémonie,

parce qu'on portoit l’Arche enveloppée <uns des voiles
, &: que dans le

camp elle étoit cachée dans le fond du tabernacle. Les Ifraëlitcs qui

{•) Auf. qu. f. iHfofiéf.Xhil.jH.j.t.jMaf.'} (c) I. R«x. Tl. I». ,

UerAr.ÿonfr. mlii, 1 (W
j

i. VI. 7,

i*l maa hdk tapioiia ] ^
-

étoient

*
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SUR 1 O S U F. Chap. III. 33

ccoîcnt perfuadez qu’on ne pouvoir s’approcher de la divinité
, fans s’ex- ijy.

pofer à un danger évident de mort
, &c qu’on ne pouvoir voir Dieu fans

mourir
,
n’eurent pas de peine fans doute à obferver cet ordre. Tollat

croit que le principal motif qui fit mettre l’Arche à cette dillancc de
l’armée

,
fut afin que tout le monde la pût voir plus aifément ; car lî elle

ctoit demeurée au milieu ou à la tête de l’armée
,
elle n’auroit pû être

remarquée que des plus proches. Le texte de laVulgate favorile cette

explication, puifqu’clle porte; que vous lapuifj.cz, voir de loin, é"

tonnoitrt le chemin que vous devez, fuivre. Mais l’Hébreu ne lui cft nul-

lement favorable, comme on le va voir.

Il y a beaucoup d’apparence que le camp d’Ifraël étoit au moins

deux mille coudées (a) du bord du Jourdain ; fans cela on u’auroit pu
exécuter l’ordre que Dieu donne ici. Lors donc que l’Arche fut avan- ..

cée jufques fur le bord du Jourdain, & que les Prêtres ayant mis les

pieds dans ce fleuve
,
les eaux commencèrent d’un côté à fe retirer en

arriéré, & de l’autre à s’écouler en bas; l’armée d’Ifraël fc mit en mar-

che, en forte neanmoins qu’elle ne s’approcha pas de l’Arche plus prés

que de deux mille coudées
, & quelle pafl'a fix cens pas au-deflbus du

lieu où les Prêtres s’étoient arrêtez dans le lit du Jourdain : ce fleuve qui

étoit à fcc depuis cet endroit jufqu’à la mer morte, leur lailToit une
trés-ample ouverture pour palTer

,
fans fe ferrerdu côté où étoit l’Arche.

Ut procul macis videre possitis, et nosse per
<iUAM viAM I N c R ED I A M I N I

, &c. Afin quevous Upuijj.ez,mieux

voir de loin , dr remorquer par quel chemin vous marchez, aujourd'hui. L’Hé-
breu porte : Ne vous approchez, point de l’Arche , afin que vous remarquiez,

le chemin que vous allc\ fuivre
,
parce que vous n'y avez, point pafie depuis

hier ér avant hier. Ce qu’on peut entendre fimpicment de cette forte :

Çardez-vous d’approcher de l’Arche
,
mais fuivez-là de loin

,
fins vous

ccartcr du chemin qu’elle vous montrera ; car c’ell une route nouvelle

que vous n’avez point encore fuivie
,

ainfi vous devez craindre de vous

y égarer. Mais il femble qu’il veut plûtôt marquer d’une manière obf.

cure, le palEage miraculeux qu’ils doivent faire du Jourdain. C’eftunc

route nouvelle &: extraordinaire que Dieu va vous ouvrir
, &c que vous

n’avez jamais fuivie. Vous allez voir une chofe dont vous n’avez point

d’exemple depuis le jpalTage de la mer rouge. Il n’eft pas certain que Jo-

fiié leur ait alors découvert la m.nnicre dont ils pafleroient ce fleuve :

peut-être même que Dieu ne la lui avoir pas encore révélé.

Cavete n e a p PR o p in clu etis adarcam. Pretie^garde de

ne vous point approcherde l’Arche. Cela ne fc lit point dans le Texte Hé-
breu en cet endroit.

(4^ £ci deux jniUe coadtc> font eariioti < c o £«.
' E
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COMMENTAIRE LITTERAL
5 . Jo(ôé die auiG au peuple t Sanâifiee<'

vous ; car le Seigneur fera demoia des cbolcs-

mervcillcufes parmi vous.

6. Et il dit aux Prêtres: Prenez l’arche de

l'alliance. Oc marchez devant le peuple. Ils

j
firent ce qu’il leur avoir commande j Sc ayant

pris l’arche , ils commencèrent ils’avancer de*

vant eux.

5+
J.

Dlx’it^ntjtfiu ai fapulmi S4nüi~

feamini : cru* tnimfitcitt Dominw intei'

vot rnirabiÜA.

6. Et ait ad Sactrdetts : Te^itt arcam

feedtris . & prtctditi p»pnlam. dÎMjHjfa

compkntts , tultrunt , & ambuia/utrunt

atitt w.

COMMENTAIRE.

y. Sanctificamini. SantiJîex,-vous y ou purifiez-vous. On
croie qu’il demande la même pureté que Dieu exigea du peuple , lorf-

qu’il voulut paroître dans fa Majcfté lur la montagne de Siiuï ; Santi-

Jiez,-vous ,
leur dit alors Moyfe ,

{.f
)
lavez, vos vétemtns ,& n'afpmheT^

point de vos femmes. Moyfe fit publier ceci le lendemain de l’arrivée du

peuple au camp du Jourdain; c’eft-à-dirc, le neuvième jour du mois.

Cette fantification extérieure
,
& cette pureté du corps & des vetemens,

étoit non-feulement un fymbole de la pureté intérieure que Dieu exi-

geoit de fon peuple, pour le difpofer à voir les effets de fapuiflancc

8>c de fa préfencc j c’étoit auffi un moyen pour préparer le cœur

l’cfprit aurcfpcét
,
à la confiance, à l’attention des grandes choies que

le Seigneur devoir opérer en leur préfence. L’admiration qui accom-

pagne naturellement la vue des prodiges dont on eft témoin, cft plus

grande
,
elle s’imprime plus profondément dans l’efprit

,
elle y demeu-

re gravée plus long-tems
,
lorfqu’clle cft précédée &c accompagnée des,

difpofitions religieufes , & des fentimens refpedueux qu’infpirc lapré-

fence de la Divinité ; fans cela la vue des plus grandes merveilles ne

fait fouvent qu’une impteffion légère èc fuperficiellc ; &: comme on les

voit fans refpcéc &: fans crainte intérieure , on les voit aulli fans utilité

fans avantage. Qiielques Interprètes ( é) tr^uifent ce terme de l’o-

riginal frépare%^veus y
tenez-vous prêt pour le paffagc ; difpofcz

vos effets
;
que perfonne ne demeure derrière. Quelquefois le mot de

fantifier ne marque qu’iinc fimple préparation pour des aélions commu-

nes ; mais le motif que Jofué propofe pour cette fantification ,, demande

un fens plus élevé.

f,6.AiT AD Sacf.rdotes. Toltite arcam foederis.

Il Hit aux Prêtres
,
prenel^l’Arche de talliance. Il ne commande pas aux

Prêtres de fon autorité; dans les chofes qui regardent la Religion, lcr

Prince S>c le chef du peuple devoir lui-même écouter les Prêtres & leur

o’oéir : m£Ùs Jofué parlant aux Miniftres facrez, leur fignific fimplcmcnc

(4)£*»W.XIX.I0. IJ. I
(i) CaW.XiiwW. &t.
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SUR J O S U F. Chap. III.

7. 2>lx!i^ui T)*m'mui ad Jofut : Ht
'dititKtfiamt.'Mlnrt ft eontmvmni Ifr^l:

utfcUnt (fHod JîeM cum Mtjftfui

,

iM

& ttctm Jim.

8. TnaMim prtdpt S/ictrdttifnti , epù

portant arcam fadtris , & die tis : Cum
mgrtjji fntritit partcm aqtta Jordanie

,

Jlatt in U.

7. Alors le Seigneur «lit i Jofui : Je eora- An. 1555.
mencerai aa|ooTa’hai d vous relever devant

tout liai ël; afin qu’ils (âchcmque)c fuis avec

vous , comme i’ai été avec Moyfë.
8. Donnez donc cet ordre aux Preern qui

portent l’arche de l'alliance, te leur dites:

Lorfque ^ous ferez dans une panie de l'eau

dn Jourdain» arrêtez-vous LL

COMMENTAIRE
les ordres du Seigneur ,

il n’eft que l’organe de fes volontez
,
comme

on le voit dans les Verfets ftiivans. Ccd fût ordonne le jonr même du
départ

,
le dixiéme jour de Nifan , un peu auparavant le paffage du Jour-

dain.

f.7. Hodie TNCiPiAM EXAtTATii TE. Jc cdrnmencerai «h-

jenrd’hui 4. vous glorifier. Je vais commencer aujourd’hui à faire des pro-

diges
,
qui feront connoîrrc à tout Ifracl

,
que vous agiflez en mon nom»

&: que vous êtes le miniftre de mes volontez 5 tout Icpcuplc fera enfin

perfuade que je fuis avec vons , comme j’ai été avec Moyfc : ils pen-
dront pour vous autant de confiance

»
qu’ils en ont eu pour Moyfc. Gro-

tius remarque
,
que jufqu’au tems de Saiil

,
la manière ordinaire dorit

Dieu marquoit le choix qu’il faifoit d’un homme pour gouverner fon

peuple
,
étoir la vo'ic des miracles. En effet

,
depis Moyfc jiifqn’alors

nous n’en voyons prefque aucun , dont la miilîon &c l’autoricc
,
n’aient

été confirmées par des prodiges.

8. Cum INGRESSI rUERITISfARTEMAQ^UÆ JORDA-
Nis» STATE iN EA. LcrpfKt VOUS fertT^ entré dans une partie de l'eau

du Jourdain , arrètez,-v0uslà.\,'iiibrcxi à la lettre : ( 4 ) Lorftjue vousferez,

entré à l’extréndté de l’eau du Jourdain , vous deweurere^dans le Jourdain,

Ce texte cft expliqué fort divcrfemcnt i les uns { b )
fouticnnent que les

Prêtres demeurèrent fur le bord oriental du Jourdain
,
jufqii’à ce que

tout le peuple futpafTé. D’autres (i) veulent qu’ils ayent dabord pallc ce

fleuve
, &c qu’ils fc foient feulement arreter fur fon bord occidental

, du
côté de la terre de Canaan. D’axïtrcs enfin {d) croyent que les Prêtres

ayant d’abord moüillc leurs pieds dans l’eau du Jourdain
,
s’arrêtèrent

là quclquc-tcms
,
jufqu’à ce qu’une partie des eaux s’etant écoulées vers -

la mer morte
, & l’eau qui defeendoit s’étant retirée vers fa fourcc

,
oti

vit un pafTage libre dans le lit du fleuve -, alors les Prêtres s’avanccratt

jufqu’au milieu du canal
,
& n’ep fbrtircnt qu’aprés que tout le peuple

l<) novn pra jtt.t *a nxp ip cassas <
(«) vrt,t. Dmf.

iia Ttlmadifi, Strar.-
| (</) Btnfr. Certul. à lafiit.

Fij;
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jC COMMENTA
An. ij;} Dlxlt^utjefunni fil:0S IfrMÏl: Sc-

ellate hue , & Mudite verbum Domini Dû
vtfiri.

10. Et rurfum : Inhte yWifuie ,fcittu

tfuod Donùnui Dtut vivent in meMê ve-

flri tfl , & difperdet in etnfpeüu vefir»

Chanunnum (T Htthaum, Htvtmm &
Phtrtt.*um, Gergefanm quo<]Ht & Jtbu-

ftum , & Amorrhtum.

IRE LITTERAL
9. Alors Jofiic die aux enfans d’Uciël ; Ap^

piochcz-vous , & écoutez la parole du Sei-

gneur* vôtre Dieu.

10. Puis ilajoûta : Voici une preuve que le

Seigneur , le Dieu vivant ell au milieu de
vous 9 & qu’il exterminera à vos yeux les

Chananécns.lesHethéens, les Hevéens, les

Pherezéens, les Gergefêenii les Jcbulecns

,

Sc les Amorrhéens.

COMMENTAIRE.
fùc pafle. Ce dernier fentiment nous paroîc le plus jufte

,
parce qu’il

concilie Jofuc avec lui-meme : il die ici aux Prêtres de s’arrêter
, lorf-

tjtt’ils feront arrivera une des extrémitez. du Jourdain. Ce ne peut-être le

bord occidental de ce fleuve
,
puifqu’il eft dit au 17. que les Prêtresfe

tinrent au milieu du Jourdain fur la terre sèche
, jufju'à ce que le peuplefût

pajfé. 11 le dit encore d’une maniéré plus claire 6c plus incontcflable aur

f. 9- 10. II. du Chap. IV. Ainli ce fut fur le bord oriental de ce fleuve

qu’ils attendirent quelque-tems jufqu’à ce que les eaux le fuflent reti-

rées
, 6c leurs culTcnt laiflc unel'pace libre pour s’avancer plus avant;

c’eft ce qui cil inlinuc au -f. ij. où il eft dit, quaujjl-tôt que les Prêtres

furent erJre\^ dans le Jourdain, cf qu’ils eurent commencé à mouiller leur

pieds , les eaux s’arrêtèrent , 6cc.

Ceux (rf) qui traduifent l’Hébreu de cette forte: Lorfque vousfcre\^

en.rê dans la divifen des eaux du Jourdain , arrêtesc-vous-là
,
ont encore un

moyen plus lùr de concilier toutes les varictez de fentimens
, 6c de

l'auver toutes les difficultez
,
puifqu’clles ne roulent que fur l’équivo-

que du terme extrémité -, or foit que les Prêtres foient demeurez au milieu,

ou à l’un ou l’autre des deux bords
,

il eft vrai de dire
,

qu’ils êtoienc

dans la diviilon des eaux du Jourdain; mais cela s’entend beaucoup plus

naturellement du milieu du canal de ce fleuve
,
comme il eft dit dans

les autres paflages que nous avons citez.

9. Accedite huc. (é) Approche\^veus

.

On croit qu’il appelle

le peuple au lieu ou l’on tenoit ordinairement les afl'emblées
,
à la porte

du Tabernacle.

10. If» HOC SCIETIS Q.U OD DoMINUSDeUSVIVENS
IN MEDio VESTRi siT. roici une preuve que le Seigneur , le Dieu

vivant ejl au milieu de vous. Vous ne pourrez plus douter que le Seigneur

ne foit au milieu de vous
,
après les prodiges dont vous allez être té-

moins. Jofué releve le courage du peuple , 6c aflure fa propre autorité

(4] ttrax. Ctrntl À Ufidt, I <*) mrt 1B1
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SUR J O S U E*. Chap.III.

en faifant remarquer au peuple que le Seigneur dï avec lui
,
comme

il avoir été avec Moyfe. 11 leur donne deux preuves éclatantes de ce

qu’il vient de leur dire : l’une, qu’ils vaincront les fept peuples Cana-
néens ; Se l’autre, qu’ils palferont le Jourdain à pieds l'ecs. Ou plus >

fimplemcnt ; Une preuve que le Seigneur vous protège
, Sc que vous

furmonterez les Cananéens
,
c'eft que le Jourdain fera aujourd’hui def-

féché pour vous donner palVage. Il ne pouvoir doimer un ligne plus

certain
,
ni plus promt ,

ni plus proportionné à la portée de tout le peu-

ple
,

ni plus utile aux Hébreux ,‘ ni plus propre à jetter tous les Cana-
néens dans le découragement ; ce n’etoit point un prodige fecret, ob-

feur
,
paflager

,
que la malice Sc l’envie pulTent révoquer en doute ; il

fc fait on plein jour
,

il dure plulieurs heures
,

il arrive dans le tems que
le Jourdain étoit à pleines rives

,
tous les peuples purent voir les uns

les eaux fufpcnducs 8c amalTces remonter vers leurs fources, Sc les au-

tres un cfpace du canal du Jourdain de plus de deux mille pas
,
def-

féché pendant un tems confiderablc
,
en la préfence de l’Arche du Sei-

gneur. Il appelle le Dieu d’Ifracl,/r D’eu vivant

,

par oppolition aux

Idoles
,
qui lont des Dieux fans vie

,
fans force

,
fans aéUon ; audi in-

capables de protéger ceux qui les adorent
,
que de fc défendre eux-mê-

mes contre le Dieu tout-puifl'ant
,
le Seigneur des Hébreux

,
qui va les

détruire. Enfin le Dieu vivant peut lignifier un Dieu préfent
,
un Dieu

qui donne la vie
,

la force
,

la victoire
;
prêt à fecourir

, à protéger fon

peuple. Fort différent des Dieux des Nations
,
qui étoient des hommes

mortels
,
que l’on avoit élevé au rang des Dieux.

Dispekdet in conspectu vestro Cananæom. Il

exterminera k vos yeux les Cananéens. L’Hébreu : il dépojfeitra en votre

fréfence les Cananéens : il les dépoüillera de leurs biens, il les chafle-

ra de leur pays. On ne lit ici que fept peuples Cananéens
,
au lieu de

dix
,
dont Dieu promit les terres à'Abraham : (a) mais nous avons dé-

jà remarqué en plus d’une occafion
,
qu’il eft rare de trouver dans l’E-

criture des dénombremens exaéls de tous ces peuples . ils n’étoient pas

tellement diftinguez entr’eux
,
qu’on ne les confondit, Sc qu’on n’en

comprît quelques-uns fous le nom de quelques autres. Les Amor-
rhéens Sc les Cananéens font quelquefois mis pour tous ces peuples

cnfemble.

A l’égard de la fituation de chacun d’eux dans le pays de Canaan

,

nous avons déjà remarqué fur la Genefc, (i) que les Cananéens ha>

bitoient principalement la Phénicie
,

les environs de Tyr Sc de Si-

don i les Hethéens étoient dans les mont;^nes
,
qui font au midi de

(
4 ) Gtruf.xy.it.

E iij
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COMMENTAIRE' LITTERAL
iT. Ecet *rc» faderis Dtmmi omnis

ttrrd énttctdtt vos ftrjvrdmtm.

II. Pdrjte duodccm vins dt trUnitiu

Jfraèl, fngaUs ptrJînguUs tribsu.

13. Et cum pofuctint vtjHgm ftdum
fuarHm,f»ccrdftes fa! partant arcsm Da-
fuini Dei anivtrft terra , in afnisjarda-

nit , Ofua fna inferiam fuatt , dtcnmnt

atfue dtficitnt : foa aatm dafupsr vt-

niunt , in mta mai* conjîjlenn

11. L'arche de ralUarice du Seigneur de
tome la terre maicbcra devant vous i travers

le Jourdain.

U. Tenez ptitt douze hommes des douze

ttibus d'ifracl , un de chaque tribu.

15. Et lorfque les Prêtres qui portent l’ar-

che du Seigneur Dieu de toute la terre , au-

ront mis le pié dans les eaux du Jourdain

,

tes eanat d'en bat s'écouleront & laiflevont le

fleuve à lëc ; mats celles qui viennent d’en

haut s'arrereroBt & demeureront comme en

un monceau.

COMMENTAIRE.

la terre promife ; les Hevéens autour des montagnes d’Hébal & de Ga-
rizim

, de Sichem & de Gabaon
, &: vers les montagnes d’Hcrmon. Les

Phcrczccns n’étoient apparemment pas un peuple particulier 5 c’etoit

des payions répandus dans le pays. Les Gergclècns ctoient au dedà du
Jourdain, vers le lac de Gcnczarcth. Les Jcbul'écns pollcdoient ]cru-

falem ; Sc les Amorrheens étoient dans les montagnes des environs de
la mer morte à fon couchant

,
&: dans cette partie des terres de Moab ,

^uc Moyfc conquit fur Sehon & fur Og.
^.11. Parate duodecimviros. Tènts, prit* ieu7̂ htmtntes.

On verra au chapitre fuivant
, à quoi Jofuc deftinoit ces hommes. La

Vulgatcdit qu’on les choifit, &: cela ne peut gucres s’entendre autre-

ment, quoique l’Hébreu marque limpleraent qu’on Us prit du milieu

du peuple
,
un de chaque tribu. L’on ne parle que de douze hommes

,

qui portèrent chacun une pierre fur leurs épaules , au bord du fleuve •,

mais apparemment qu’il y en avoir encore d’autres avec Jofuc pour
ériger au milieu du canal du Jourdain un amas de douze autres gref-

fes pierres ; ï moins que tout cela n’ait été fût par les memes douze
Ifraclires, qui emportèrent les douze pierres.

f. 1 J. A qJL'Æ Q.UÆ INFERIORES SXINT DECORRENT. Les

taux d’emèas s'écouleront. Nous ne pouvons pas marquer exaélement la

diltance qu’il y avoir depuis l’endroit où l’eau du Jourdain fc partagea,

jufqu’à la mer morte ou ce fleuve a fon embouchure, parce que Jofuc

ne nous dit point précilcment l’endroit où les Uraclites palfcrent le Jour-

dain. Mais li l’on fuppolc qu’ils le traverferent vis-à-vis de Jéricho

,

comme il y a toute lorte d’apparence, les eaux en s’écoulant dans

la mer morte
,
ne laifl’erent pas moins de deux ou trois mille pas du

canal à fcc.

O.UÆ AUTEM DES ü PER VENIUNT,IN UNA MOLE CON-
SISTENT. Hais çedtt qui vietf/te/it den-haut , s’arretettnt & dtmtuu-
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s TJ R J 0 S U E’. Chap. III. j,

14. Le peuple roitic donc de iê» tentespour
palier le Jourdain ; & les Prêtres qui por-

^

toieiu l’arche de l’alliance maichoienc devant
lui.

15. Et auflî-tôt que ces Prêtres furent en-

trez dans le Jourdain > 8c que l'eau commen-
ça i maüilter leurs piêsi (c’ctoit le tcms de

la moillbn > QÙ le Jouniaia Àoit à pleins

bords. )

COMMENTAIRE.

rû»t fufpettducs. Les eaux du Joiu-dain qui dcfccndoicnt itnpctucufe-

ment
,
s’accumulèrent & fe mirent en monceaux

,
comme des monta-

gnes d’eaux ou de glaces
,
foûtenuës par une main puilTante& invUible,

Voici ce que porte l’Hébreu de tout ce palTagc : ( 4 ) Les eaux du Jour-

dain furent coupées , & les eaux cjui defce/idoient d’en-haut , s’arrérerent

conune un monceau. L’Auteur de la Vulgatc a ajoute au premier mem-
bre

,
Les eaux ejui defeendoient dans la mer morte

,
pour les diflinguer

des eaux qui venoient d’en-haut
, &: qui s’arrêtèrent en monceau au

d.cffus de l’endroit où ctoit l’Arche. ( b )

Interruptus aquis fiuxlt prier amnis in aquor ;

./Id molemJletit tinda fluens.

j^. IJ. PeDIBUS EOR.UMIN PAK.TEA Q_ÜÆ T I N C T I S. j4ugi-

tot que L’eau conmenfa a moüiller leurs pieds. L’Hcbrcu : ( c ) Les pieds des

Frètres furent mouillez, À fextrémité des eaux. C’eft-à-dire à l’entrée du
canal ou du lit du Jourdain •, les Prêtres firent voir la grandeur de leur

foi dans cette occafion
,
pulfque fans qu’il parût aucune apparence que

ce fleuve pût fc dcfTccher dans un moment, ils entrèrent hardiment

dans fes eaux : ils s’arrêtèrent dés qu’ils virent que la main de Dieu
commençoit à les divifer.

JoRD.\MIS AUTEM RIPAS ALVEI SUI TEMPOR.E MES-
sis IMPLEVERAT. Céloit U tcms de la moiffon , ou le Jourdain était

À pleins bords. On a déjà remarqué que les Hébreux paficrent le Jour-

dain le dixiéme de Nifan
,
qui peut revenir au 30. Avril ; c’étoit le tcms

de la moiffon dans ce pays-là ; c’eft-à-dire de la moiffon des orges

,

car celle du froment fc foilbit plus tard. Quelques Exempbùrcs des Sep-

tante mettent en cet endroit la moiffon du froment ; {d) mais c’eft une

faute vifible : l’Hébreu (r
) ,

le Caldéen, la Vulgatc & les meilleures

(») onm D'on pman »a I («) a*on nxpa ibaoj
"irlK 13 nojîn îlipoio Symmmh. f’i |, (^) utftn. ita (J* Sttai. àé.
rntrum muun; ifutfi Itgijftt V Unuch.

(l>) Lsusiu th»rf»l. lit, ». | (i] TJtp to» Va

IJ. IgUur tgrtffut tflpapuüu dt tabtr-

ytacuUsfuis ut tranfirtefordanou : &fa-

cerdotis qui portabant aream focdiris

,

ftrgtbant anet tum.

15. IngrefiipjuteisJardantm, & ptdi-

ius etrum in parte aqua linüis {Jordams

auttm ripas alvtifui ttmportrntffit impU-

verat. )
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40 COMMENTAIRE LITTERAL
Edicionï des Septante lifent fimpletncnt

,
le terni de U moijfon ; & c’cfl

une chofe prouvée ailleurs ,
qu’à la Fête de Pâques on oftroit les pré-

mices des moilTons de l’orge. (4)

Qiiant à cette inondation du Jourdain au tems de la moifl'on, elle

cft encore marquée dans quelques autres endroits de l’Ecriture. Par

exemple pour loücr la valeur de ceux de la tribu de Gad
,
qui vinrent

trouver David dans fa retraite
,
on dit qu’ils pafl'erent le Jourdain dans

le tems qu’il fe déborde au premier mois : (b) c’eft-à-dirc au mois de

JiifdH

,

qui eft le premier de l’aimée fainte j 6c l’Auteur de l’Ecclelia-

llique (f ) met le Jourdain avec l’Euphrate, comme deux fleuves qui fe

répandent hors de leur bords dans le tems de la moilfon, ou au printems.

Jordên’s in temfore tnejj.s. Ariftée qui nous a donné l’hiuoire des

70 Interprétés ,
dit aufli que ce fleuve fe répand fur les campagnes com-

me le Nil, dans le tems de la moiflbn. On croit que Jeremic parle des

inondations du Jourdain ,
fous lenom èîorgueil , ou di élévation du Jourdain,

(d) Ecce ejuaji leo afeendet defuferbia Jordanis ad fuLbritudinem rolujlam.

Les voyageurs qui nous parlent de ce fleuve nous difent la meme
chofe. Doubdan (rj qui fe trouva aux environs de Jéricho fur le Jour-

dain, à la même faifondans laquelle les Hébreux le pafl'erent, dit que

ce fleuve avoit alors un jet de pierre de largeur , 6c que fes eaux étoient

jaunes 6c troubles
,
comme celles de la Seine en hyver

;
qu’il étoit fort

profond 6c extrémément rapide
, 6c étoit prêt à fe déborder par les neiges

fondues qui coulent du Liban. Antoine Regnaut quiccrivoit en lyyj»

(/) dit qu’on ne peut mieux comparer le Jourdain qu’à la riviere du Ti-

brepaflant à Rome
,
que l’eau en eft bourbeufe 6c trouble, 8c le fleu-

ve fort rapide 8c profond. Le Prince Radzvil (,f) alTure qu’ordinaire-

ment il n’a pas plus de trente coudées
,
c’eft-a-dire

,
quarante-cinq pics

<Je large
,

fi ce n’cft à fon embouchure dans la mer morte
,
où il eft plus

large. Quelques-uns ( h) ont crû que lorfque les Hébreux le pafl'erent

il avoit deux mille coudées de largeur; mais il n’y a rien dans l’Ecri-

ture qui oblige à recevoir ce fentiment ; il ne faut pas multiplier les

miracles fans nccdTitc ; le Jourdain n’étoit pas encore débordé ,
mais

il étoit à pleins bords
, 6c quand on lui donnera un jet de pierre de lar-

ge
,
c’en eft alTez pour faire comprendre la grandeur du miracle qui

arriva alors. Un voyageur ( / )
qui ecrivoit en 1551. dit qu’au mois d’Août

où les eaux de ce fleuve font plus balTcs
,
les bords étoient dix pics

plus haut que la furface de l’eau.

. (*) Vo)'cxcc ^u'onadit fui le Lcvii. xxiii.
10. if e^Tcftfh. anu^.l. }. e.io. hic.

(t) 1. Pxrxf XII. I;.

fO Ecdi.xxiv. j(.Etpoarr£upluate,vo)rcz
;St»bon I. XXI (j. rtm. /. y. c. 1*.

(il) /mm. xiix. if.

(<) Donbdau, vopage. c. }4.

if) P*!- 107 - loj. III.

(g) Pf'fi ^ f»g- I04-
{h] Kimchi d' MafilU.
(i) D. Nicol. JLouvan Kclig. de S. MihicIea

toinke , Tojragc ^ l'an }j}i.

Les
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16. Sttterunt atjiu dtfctndtnttt in hco

tino,& ad inftar tnontis intarntfctntts ap-

perchant procul, ab urbc tfua vocarur

jddom,uft]uc ad locum Sarthan : cjua au-

ttm inftnorcs trant , in mart fobtudinis

,

( quod nunc vocatur mortuum ) dtfccndc-

runt , ufqucquo omnin» difccnnt.

16. Les eaiixcjui venoient d’en haut s’ar- j....

rcicrent en un meme lieu, &: s’élevant com-
"

me une montagne , elles paroifloient de bien

loin , depuis la ville d’Adom jufques vis-ivis

de Sarthan : mais les eaux d'en bas s’écoulè-

rent dans la mer jlu defert
,

qui eft appelk^
maintenant la mer morte

,
jufqu’à ce qu’il

n’en rcllâc point du tout.

COMMENTAIRE.

Les caufes naturelles de l’innondation du Jourdain dans cette faifon,

font la fonte des neiges du Liban
,
où il prend fa fourcc

, & les pluies

qui tombent dans ce p.iys-là au commencement du Printems. Les pluies

du Printems font fouvent marquées dans l’Ecriture fous le nomd'/Wcr
imperaneus

,

(<<) la pluie de la première faifon < les neiges du Liban

font connues & dans l’Ecriture
,
&: dans les anciens & nouveaux Géo-

graphes. Jéremie: {h)Fcrra-t-on le Lihanmanquer de neiges iLiTacitc (t) en
parlant de la même montagne : Mirum diilu , tar.tos inter ardores opacum,

fdumque nivibus, Plufieurs {d) croyent même que le nom de Liban,

ne vient que de fa blancheur : Laban en Hébreu lignifie blanc. Les cha-

leurs qui font grandes dans la Palcftinc fondant les neiges au commen-
cement du PrintciiiS & de la moiflon

,
font innonder non-feulement le

Jourdain, mais encore les autres fleuves qui ont leur fourcc dans le

Liban
,
comme l’Adonis Si l’Orontc.

ÿ.l6. StETERUKT AQ.UÆ DESCENDENTESIN LOGO UNO,
ET AD INSTAR. MONTIS INTUMESCENTES APPAREBANT.
Les eaux qui venoient d'en haut , s’arrêtèrent en un même lieu

, dr s'élevant

comme une montagne. L’Hébreu eft un peu different : ( r ) Et les eaux qui

defeendoient d’en haut , s'arrêtèrent-, elles s’élevèrent en un monceau. Le
Texte ne dit pas qu’elles fe foient élevées comme une montagne, &:

ce qui fuit fait voir que les eaux remontèrent vers leurs fourccs jufqu’à

plus de dix lieues au-deflus du paflape des Ifraclitcs ; ainfi on ne doit pas

concevoir toutes ces eaux fufpcnducs comme une montagne au-dclfus

de la tête des Hébreux ,mais comme renverfées les unes lur les autres,

en monceaux
,
depuis l’endroit du palfage des Iftaëlites

,
jufqu’aux villes

d’Adom & de Sarthan.

Apparebant procul ab urbe qjuæ vocatur Edom,

(«) Voyez cc eju^on a rcn]ar<^uc far le Deut.

XI- M
{h)/erem. xtiii . 14 .

(<) TAcit. Ub. 5.

\d) Itrtnim. Merâ in Ahnc. il.

(f) inp it'rpabo am>n a'on mri'n
THN 13 Sym if. Un outre. Le Caldccn ,

in n^pn. Les Septante traduifcnc aufli ta par
un oiurc. P[. xxxti. 7.

F
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An. 1553. U S QJJ E AD L AT U S S A RT H A N. BUes farcijfaicnt de bien loin, depuis l*

•ville d'Edom, jufljues vis-à-vis de Sarshan.Voici l’Hcbrcu à la Lettre : Les

eaux s’élevèrent en monceaux (
a

)
en s'éloignant beaucoup à Adam , cjui efi

une ville à coté de Sarthan ; on ne fait pas la vraye fituation de la ville

d’Adam ou d’Edom ; mais celle de Sarthan eft plus connue: Elle étoit,

félon l’Ecriture
, { é )

prés de Bethfan
,
ou Scytliopolis

,
vis-à-vis de So-

coth
,
qui étoit au de-là du Jourdain : (

r) Enfin elle croit fituceà l’ex-

trémité de la vallée de Jezracl ( )
fur le Jourdain

,
en deçà de ce fleuve.

Or la vallée de Jezraël &: Scytliopolis n’étoient pas loin du lac de Gene-
zareth

,
la Ville de Sarthan n’en pouvoir donc pas non plus être éloignée;

& fi la ville d’Edom étoit vis-à-vis &c à côté de Sarthan
,

il eft vifiblc

qu’elle étoit de l’autre côrc du Jourdain, fort loin du lieu où les Hé-
breux pafl'erent ce fleuve : ce qui eft allez difterent de la fituation que
leur donnent nos cartes Géographiques. On doit donc concevoir l’a-

mas des eaux renverlces les unes fur les autres
,
dans l’efpacc qui eft

depuis Bet-abara ,o\Lno\is plaçons le paflage des Ifraëlitcs, jufqu’a Sar-

than &c à Adam dans l’efpace de plus de dix ou quinze lieues. Les
exemplaires des Septante de ce palfagc font a/Tez differens entr’eux ;

L’édition Romaine omet Adam
, &c lit Cariatiarim

,
au lieu de Sarthan.

L’édition de Francfort lit
,
depuis la ville d’Adam jufques vers Caria-

tiarim. Celle d’Aldc Manuce
,
depuis Adami jufqu'à Cariatiarim. Je ne

fai pourquoi ils ont mis ici la ville de Cariatiarim
,
qui étant au milieu

du paySjôc à fix ou font lieuës du Jourdain, n’cft nullement propre à

marquer les mefures de ce fleuve.

In mare SOLITUDINIS, Q.UOD NUNC VOCATUR MOR-
T ü U M. Dans la mer du défert

,
qui eft à prefent api eUée la mer morte.

L’Hébreu porte : ( e )
Dans la merd’Araba , dans la mer de fil. Le nom

d’Araba fe trouve fouvent dans l’Ecriture, pour marquer les plaines de
Moab

,
où les Ifraëlitcs campèrent aflez long-tems. On dit que le mot

Araba lignifie un endroit inculte, mais qui n’cft pas tout-à-fait ftérilc

;

qui produit des pâturages pour les animaux. Le lacdeSodome eft ap-

pelle la mer d'Araba
,
parce qu’il eft fitué prés des plaines ou des déferts

de Moab
, &: que le pays d’autour de ce lac

,
eft inculte & ne produit

que quelques pâturages. Ce lac eft aufll appellé la mer de Sel, ou le lac

Afphaltite, à caufe du fcl de nitre
,
ou du bitume dont il eft rempli.

L’on donne dans l’Ecriture le nom de fcl
,
non-feulement au fcl marin

& au fcl nùncral
, mais aulli aux matières d’un goût acre &: falé

, au
nitre

,
à l’afphaltc

, au bitume
,

(^c. On fait allez les qualitcz &c 1*

(«) înv ivmrnTÿn D^x^^KDpmn
I

n.
(i) (. Kc». IV. 21. 1 (.) nban t=* na-iync ij
(f) J. 40. J
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17. Po^hIm dHtem wctàihdt contra

Jéricho : C Sac'rdotes , tful porialuiitar-

cam faderis Doimni , fiabj/ic fnpir fic~

eam hnmHtn in mtdio Jordanie accintTi

,

amiiifjne popiilus per aremtm ahiium

tranjîbat.

17. Cependant le peuple s’avançoitducô- ,

ré de Jéricho ; & lei Prêtres qui portoient
^
55 ^'

l’arche de l’alliance du Seigneur , fe tenoient

toujours au même état fur la terre fcchc au

milieu du Jourdain, & tout le peuple padbit

au travers du canal qui étoit à fec.

COMMENTAIRE.

fituation de la mer morte
,
il n’cft pas ncccflairc de s’étendre ici fur ce-

la. Le Jourdain fc perd dans ce lac
,
où il fcmblc n’entrer qu’à re-

gret
, ( rf

) & il coule une grande licuii avant que de mêler fes eaux

avec celles du \zci Vehttinvtîus afphaltittm lacum , dirum naturâ, petit,

i epuopofiremà thihitur yaquafcjue landatas perdit
,
pejlilentihus mixtus. Jo-

feph (b) donne au lac de Sodomc 5S0. llades depuis l’embouchure du
Jourdain jufqu’à Zoara, ou Segor, &; de largeur ijo, ftades : mais Pli-

ne (c) dit qu’il a cent mille pas de lonç, Sc vingt-cinq dcTarge
,
dans

les lieux où il eft le plus large
, & fix ou il l’eft le moins.

’jJ-. 17.P0PULUS AUTEM INCEDEBAT CONTRA JerICH O.

Le
f
euple s’avançait du côté de jéricha. L’Hébreu : (.d) Le peuple pajfoit

vis-à-vis de Jéricho. Les Septante: {c) Le peuple s'était arreté vis-à-vis

de Jéricho. Il faut le prendre dans le fens de l’Hébreu: le peuple paifa

le Jourdain vis-à-vis de cette Ville j c’eft le point fixe d’où l’on doit

prendre toutes les diftances des lieux qui font marquez dans ce Chapi-

tre. Jéricho étoit à cinquante ftades , ou environ fix mille du Jourdain

,

qui font trois petites lieues,

S A C E R D O T E s . . . . s T A B A N T s U P E R SICCAM HUMUM
IN MEDio JoRDANiS ACCiNCTi. Les Prêtresfc tenaient furU
terreféche au milieu du Jourdain. On peut traduire ainli l’Hébreu : Ilsfe

tinrent dehetft au milieu duJourdainfur la terreféche

,

(/) demeurantfermes.^

immobiles ^ ou préparant le pallage au peuple. Les Septante dans le mê-
me fens c^c: \^V\x\ga.tc, demeurant prêts : ils s’avancèrent jufqu’au mi-
lieu du lit du Jourdain

, &c y demeurèrent jufqu’à ce que tout le peuple

fut pafle. Ceux qui veulent que les Prêtres foient demeurez fur l’un

ou l’autre bord du Jourdain
,
prciment les termes , in media milieu,

comme s’ils marquoient Cmplement qu’ils étoient dans fon lit
,
fans

pour cela qu’ils fùflcnt au centre , ou au milieu pris dans la rigueurs

mais toute la fuite nous détermine à prendre cette expreftion à la lettre.

Voyez les f. 3. j. 8. 9. lo.duChap.fuivant.

<*) Fiin.i. j.t If. I (</) in*T nascayni
(i) teftf tt itUeJud. l, a. t. Ij. I {{] Xmte -

oi Plim. lit. S . e. K- J (/) pH 70.

Fij
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44 COMMENTAIRE LITTERAL
J,

Omnisque populus per arentem alveum per-
^ A N s I B A T. Tout U peuple pajfoit au travers du canal ejui était à fec.

L’Hébicu : Et tout Ifrael pajfa le Jourdain àfec , jufqua ce que tout lepeu-

ple eût achevé de pajjer ce fleuve.

0

CHAPITRE IV.

Monument de dou^e pierres élevées au milieu du lit du Jourdain.

Dou^e autres pierres prifes du milieu de ce fleuve pour être érivées

k Galgal. Le peuple e^ant pajfé le Jourdain campe à Galgal dans

les plaines de Jéricho.

ie. i. ^ Vil>ni tranPgrtffii ,
dixit Domî-

^^nus adjofui.

I. Elige duodicim virotpngulos perpa-
gulas tribut

,

J. Et pracipe eis, ut toUant de mtdio

Jordanis ahieo , ubi (i:ttrunt ptdes Sactr-

detum , duodtcim duripimos lapides tpnos

ptnetit in loca caPrarum , ubipxeritis hoc

naElt tenterîa.

f.\. A Présquctoutlepcuplefurpaffcjle
Seigneur dit à Jofué :

Z. ChoUïflcz douze hommes , un de chaque
tribu.

}. Et commandez-leur d’emporter du mi-
lieu du lit du Jourdain , où les pies des Prêtres

le font an etez , douze pierres très-dures
,
que

vous mettrez dans le camp , au lieu où vous
drcllcrez vos tentes cette nuit.

COMMENTAIRE.

f - I. ^ *7 Dominüsad JosuEi EUGE. Le Seigneur dit à

\_JJofuéi choiftjfcx. douz-e hommes. On a déjà vu ce commandement
au Chap. III. 12. On peut traduire avec plulicurs Interprètes : Or te

Seigneur avoir dira Jofué ,
prenez, dou"^ hommes. Le Texte Hébreu (4)

ne met pas qu’on les choifit, mais fimplement qu'on les prit, (pc.

f. 3 . Ubi steterunt pedes Sacerdot U M. OÙ les pieds
des Prêtresfefont arrêtez,. L’Hébreu : (é) T>e la ftation despieds des Prêtres.

Ce n’eft pas à dire qu’on ait pris ces pierres véritablement fous leurs
çieds: mais on les prit aux environs, & dans le même canal où ils

étoient
, & à la meme diftance des bords. Au -p. 3. il dit : Paffez, devant

l'Arche du Seigneur au milieu du Jourdain, & prene:^dou\e pierres fur vos
épaules.

Duodecim durissimos lapides. Deuzapierres très-dures.

(a) Qjm ja 1=13*7 inp
J

(i) ca'jnsn >*:n axoo

Digitized by Google



SUR J O S U F. C HA P. II. 4T
4 . P'âC/n/ltifHe Jefue dutdecim vint

,

il!£trat di finis Ifruït, fingidti dt

fingulit iritkini

,

5. & ait ad tu : ftt antt aream Domi~
ni Dti vcftri ,

ad JtrJartis mtdinm, &
ptrtatt indt fingnU fitiguloi lapidtt in

humtrit vtfiris , Jnxta numtmm fitierum

//rai!.

6. V: fît fîgmtm inttr V»s ; & tjoand»

inttrragavirintvosfiUi vtflri craj, dictn-

tts : !^id fîibi valant ifli Lapidtt f

4. Jofué appelladoncdoaze hommes qu’il An.
avoir choifis d entre les enhins d’ifiacl , un de
chaque tribu

,

5, & il leur dit : Avancez-vous au milieu

du Jourdain, en préfence de l’arche du Sei-

gneur vôtre Dieu ; & que chacun de vous
emporte de U une pierre (ûr fes épaules , fclon

le nombre des enfansd’Ifracl.

6. Afin qu’elles fervent de fignes & de mo-
nument parmi vous -, & à l’avenir quand vos
enfans vous demanderont : Que veulent dire

ces pierres î

MJJ-

COMMENTAIRE.
Il y a dans l’Hébreu un terme que les uns ( a J rapportent aux Prêtres

de cette forte (é) qu’ils prennent de U Jlationdts Prêtres préparez.
^
ou

fermes
,
fiables

,
immobiles. D’autres (f) le rapportent aux douze pier-

res : Qu'ils prennent dou^ pierres préparées, ou doui^ pierresfermes

,

dures

,

folides ; ou dans un autre fens : C^’ils prenent &c qu’ils préparent douze
pierres ; ou enfin

,
qu’ils prennent un nombre julle de douze pierres

,

( d) ni plus ni moins.

f.6.ÜT siTSiGNUM INTER VOS. Afin qùelUs fervent de

figne & de monument parmi vous. Pour conferver la mémoire de ce
prodige

,
Dieu ordonne d’élever deux monumens

,
l’un au milieu du

Jourdain
, fie l’autre dans le premier camp où les Ifraëlitcs dévoient

camper au fortir de ce fleuve. Le peuple groflicr & la poflcrité incré-

dule avoient befoin de ces fignes : Le Seigneur qui avoir défendu d’en

ériger pour entretenir la fuperflition &: l’idolâtrie , en ordonne pour en-

tretenir la Religion
, & pour conferver le fouvenir de fes merveilles.

On a parlé en plus d’un endroit (c) de l’ancienne coûtume d’eriger

des monumens
,
tant pour des ufages facrez

,
que pour des ufages com-

muns & ordinaires.

Filii vestri,cras. a l'avenir quand vos enfans vous deman-

deront. A la lettre : .^uand il vous demanderont demain. Ce terme de-

main fc met fouvent pour marquer limplement le tems à venir : Par

exemple ; le Sage dit
,
qu’il ne faut pas fc glorifier du lendemain

, (f)
ne glorieris in crafiinum. C’cfl-à-dire

,
qu’il ne faut pas fe flater du futur ;

& J. C. ne veut pas que nous ayons de l’inquiétude pour le lendemain ;

(g) Nolite foUiettieffe in crafiinum. Pour le futur, pour le tems avenir.

1

(>) Viit ai XXTIII. il. XXXI, 4
47. ti- Ji. d* Livil. XXVI. 1.

(/) Prrw. xxvii. ij,

U)«4«,VI.}4.

? il)

{aj Vat Maf. Pa^.^un. tb^Trtmel.

(
4

) mcji a’nw pan
(0 Ita V'alg. 70. Aqaila , Sjm.Baiifr,

(d) Lai. il Dita.
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An. 1553.

COMMENTAIRE LITTERAL
7. RtfptHÀebitis tii : Deftctrmt tiijM

JortUnis . Mte arcum faitrit Dêmini

,

àtm trJnfim eum .* idclrco pe/îti fimt l*-

p'dts ifii in monumtittnm fitiorum IfrÀïl

ufjHC in éttcmum.

J(. Fictntnt trga filii Ifrnïl peut fret-

ct^it tûJofi4e,ptrtdnttt dt mtdiajerdn-

mi nlveo dnadteim Upidts , ut Dominui

ti imperirat ,
jnxia numernmptionon If-

TAÏl , MpjHe nd Icatm in qm caflrdmUAti

funt , ibifut pofuerunt eos.

9 . yllies quoqnt dnodccim lapides po-

fmtjofue in mtdio Jordanis alvee, ubi

Ptterunt Sactrdotts
,
qni pertabant ar-

camfadtns : & funt ibi ufjue in prafen-

tim ditm,

10. Saeerdotts autem
,
qui portabant

arcam
,
pabant inJordanis tntdto , donec

nmnia complertmur, qnajofue , ni loque-

7. Vous leur répondrez : Les eaux dujoui^

dain (c (bnr féchées devant l'arche de l'allian-

ce du Seij^ncur, lorfqu'ellc palToit au travers

de ce fleuve. C'eft pourquoi ces pierres or»t

été mifes en ce lieu
,
pour fervir aux enfans

d'Ifracl d’un monument éternel.

8. Les enfans d’Ifracl firent donc ce que-

Jofué leur avoir ordoni é. Ils prirent du mi-

lieu du lit du Jourdain douze pierres» félon

le nonrbre des enfans d’Ifiacl , comme le Sei-

gneur le luiavoit coramandciSc les portantjuf

qu’au lieu où ils campèrent , ils les poferent li.

q Jofué mit aufll douze autres pierres au

milieu du Ht du Jourdain , où les Prêtres qui

pottoient l’arche de l'alliance s’ecoient arrê-

tez, & elles y CoM demeutées jufqu’au)oui-

^
d'hui.

10. Or les Prêtres qui portoient l’arche (c

tenoient au milieu du Jourdain
,
jufqu’à ce

que tout ce que le Seigneur avoir commandé

COMMENTAIRE.
>-. 8 . JuXTA NUMERUM FILIORUM ISRAEL. Stlon le ttOm-

hre des enfans d'Jfrail. Les Septante fcmblent avoir la autrement dans
l’Hébreu, puifqu’ils traduifent -.{a) A lafn du pajfage des enfans
d'Ifirael.

In locum 1NQ.U0 CASTRAMETATi sUNT. Jufqts’au lieu en
ils campèrent

,

jufqu’a Galgal
,
qui eft environ à deux lieues du Jourdain,

il cil fort croyable que ces hommes fe ürent aider pour porter ces groC-

fes pierres jufqu’en cet endroit.

ir.9- SuNT IBI USQ.UE IN PRÆSENTEM DIEM. iBcsyfent
demeurées jufju'aujourd’hui. Jofué a pû écrire ceci à la lin de fa vie -, ou
quelqu’un apres lui a pu l’ajouter à fon Texte. Ces pierres furent pla-

cées l’une fur l’autre au milieu du lit du Jourdain
,
prés de l’endroit où

les Prêtres s’étoient arrêtez, c’eft-à-dire
, tout au milieu du canal. On

pouvoir apparemment remarquer ces pierres lorfque les eaux du Jour-
dain etoient balTes > & la tradition des peuples conferva long-tcms la

mémoire du lieu ou clics étoient. Mais pendant la longue captivité de
fiabilonc on oublia une grande partie de ces fortes de traditions

, Sc des
noms de lieux. On lit dans les Vies des Pères que l’Abbé Agiodulus ob-
tint de Dieu la grâce de voir ces douze pierres dans le Jourdain.

(
h )

< f.io. Donec omnia compleremtur q.uæ Josue ut

I») ci tî
J U.
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SUR J O S U F. Chap. II. 47
rttur dd pipuium

,
prttiperat Dominm ,

f!r dixtrdt tiMoyfu. FtftittdvhfjHe po-

pnlm , & tnmfîit.

II. Cùm^ut trdnfijftnt 9mnu , trtmpvh

& *rcd Dtmifii, Stutrdttifjiupergtbdnt

ditte ptpHlum,

i Jofué de dire au peuple , ic que Moyfc lui

avoir dit , fût accompli. Et le peuple fe hâta ,

& paila le fleuve.

11. Et apté* que tous furent paflès, l’arche

du Seigneur pafla auflî, & les Prêtres raat«

choient devant le peuple.

An. 15J),

COMMENTAIRE.
LOQ_UERETUR. AD POPULUM, PRÆCEPERAT DoMINÜS^
ET niXERAT El MoYSES. Ju/^uÀ ce quc tout ce que le Seigneur

avait commandé à Jofué de dire au peuple , ^ que MojJ'e lui avait dit
, fût

accompli. Les Prêtres ne forcirent pas du milieu du Jourdain
,
que Jo-

fuc n’eût fait palier ce fleuve aux Ifraëlites
, & qu’il n’eût fait prendre

des pierres pour en ériger un monument à Galgal
, & qu’il n’eût érigé

un autre monument dans le lit même du Jourdain. Tout cela lui avoir

été commandé de Dieu. Mais on ne voit pas quel part Moyfc pouvoir

avoir à tout ceci
,
putfqu’il étoit mort quarante jours auparavant. On

peut conjedurer que ce Légiflaceur avant fa mort avoit inflxuit Jofué

de ce qu’il auroit à faire dairs cette importante conjonfhire du palTage

du Jourdain ,
foit qu’il eût appris par révélation ce qui devoir arriver

alors
,
foit qu’il eût feulement ordonné en general à Jofué de ne laiflcr

paflèr aucune occallon de faire fouvenir les Hébreux de ce qu’ils dé-
voient à Dieu

, 6c d’en perpétuer la mémoire par des monumens du-
rables 6c fcnfibles ; c’eft ce que fit Jofué par les pierres qu’il amafla

dans le lit du Jourdain, à Galgal.

Festin AV ITQ.UE populus et transiit. Le peuple fe
hâta , à" pajfa ce fleuve. Soit que la vûc de ces eaux arrêtées 6c prê-

tes à les envelopper
,
leur infpirât de la frayeur

,
malgré leur foi 6c

leur afifurance ; comme il arrive aux plus réfolus
,
à la vûc d’un objet

terrible : Par exemple
,
lorfquc S. Pierre marchant fur les eaux

,
Rit

cfrayé par un flot qu’il vit venir i (a) foit que leur défiance 6c leur peu
de foi leur fit confiderer tout cela comme un danger réel

, 6c un mal
qu’ils pouvoient éviter par la fuite 6c par la promptitude.

f. II. SaCERDOTES QJJOQ.UE PERGEBANT ANTE TOPIT-’

LUM. Les Prêtres marchaient devant le peuple. Nous fuppolbns que le

peuple pafla environ deux mille coudées plus bas que l’Arche du Sei-

gneur ; en forte que les Prêtres étant fortis du Jourdain 6c marchant
vers Jéricho ,

ou vers Galgal
,
le peuple qui étoit demeuré fur les bords

du fleuve
,
à la diflance que nous avons due

,
s’avança aufll vers Galgal

en fuivant l’Arche à mefure que les Prêtres alloicnc en avant.

(m) Ualt. XIT. 50.
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COMMENTAIRE LITTERAL48
11. Filii tfmnjut Ruben, & Gnd, &

iimidi* tribsu Manaffe . Arnuetiprucede-

bnnt filios Jfraél, fient tu prdCtptrM

JUtyfeS :

ij. Et ^undrAgmtn pugnntarum miüU

ptrturmnt & cuntti ,
inctdebant ptrpltt-

fia ntque camptfirin nrbùJeritho.

14. In ditida mMgnlficavit Damimu

Jafnt cartm amni Ifrnèl , ut timerent eum,

fient ùmuernnt Mayfen. dum ndviveret.

U. Les enCms de Rtiben & de Gad , & la

demie tribu di Manafle alloient aufli en armes

devant les enfans d’ifracl, félon que Moyle

le leur avoit ordonné.

IJ. Ils étoient quarante mille combattans

ui marchoient par bandes & par troupes,

ans 1.1 plaine & les campagnes de la ville de

Jéricho.

14. En ce jour-là le Seigneur éleva beau-

coup Jofué devant tout Ifiacl , afin qu ils le

rcfperaairent.comme ils avoient refpcûe Moy-
fe pendant qu’il vivoit.

COMMENTAIRE.
f.iL. Armati præcedebant FR AT res suos. Alloîent

tn etmej devant leursfreres. Voyez le Chap.i.
fi. 14.

fi.ty Per turmas etcuneos incedebant. ^irnar-
choientpar bandes par troupes. L’Hcbrcii 1(4) L’armée pajfa enpréfence du

Seigneur à la guerre. Ces quarante mille hommes failoient comme l’a-

vant-rrardc de l’armce du Seigneur ; ils marchoient fous fes ordres
, en

la prcfcnce.

Per plana ato^ue campestria urbis Jéricho.
Dans laplaine dans la ïampagne de la ville de Jéricho. L’Hébreu: {b

)

Parles arabot de jérieho. Araba, ou arabot
,
lignifie des lieux incultes

&: qui ne produilent que des pâturages. Ces endroits font aulfi fouvent

appeliez déferts
,
dans l’ancien & dans le nouveau TelLrment. Et la

Vulgate dans Jércmie appelle en particulier l’endroit dont nous par-

lons, (c) les déferts de Jéricho. In eUferto epuodejl juxta Jéricho. Sym-
maque traduit quelquefois le mot Araba

,
par les campagnes

, Sc quel-

quefois par des li-ux inhabité^. La ville de Jéricho avoit du côté de
l’orient une longue campagne qui s’étendoit jufqu’au Jourdain.

fi. 14. Magnificavit Dominus Josue. Le Seigneur éleva

beaucoup Jofué ,
en exécution de la promclTc qu’il lui avoit faite, (d)

Pour foûtenir la charge que Dieu lui avoit confiée
,
il lui falloir deflors

une autorité & un amendant
,
qu’il n’auroit pu acquérir par les voyes

ordinaires & naturelles
,
que dans la fuite de plufieurs années

, &c de

diverfes vidoircs t mais Dieu par les prodiges dont il accompagna les

premières entreprifes de Jofué
,
le mit tout d’un coup dans ce degré de

fuperiorite &c de crédit dont il avoit befoin pour gouverner fon pcupl^

Je pour infpircr de la frayeur à fes ennemis.

l*) nartSah mn' »aaS nay Kajen 1 ft) /»"»>. 1.11. 1.

(i) inn>nu-vSK id)jiJm lu. 17.

f-iS>
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15. DlxUtjue *i tum ;

J O S U F. Ch A P. IV.

16. Prtctpt Sactrdotibui , )]m perlant

arcamfadtris , ut afctndant dejerdane,

17. jQ«» prectpit lis , diccns : ad/ccndi-

U dejardant.

iS. Cùmijue afcendlÿ'ein partantes ar-

eamfadtrü Demim , & Jiçcam hiimiim

ealcart cap'jftnt , revtrfa funt aqua in

ahicumfmtm , & fintbamfcHt anri cen-

fHtvtrant.

19. Pepulm aulem âàfctndit dejerda-

VI J decimo dit mtnfss prim , & cajiramt-

uti fnnt in Galgalu contra eritntaUm

ftagam urbûjinchi.

15. Ec il die à Jofuc :

16. Ordonnez aux Piètres qui portent Par-
**'

che de l’alliance , de fortit du Jourdain.

17. Jofiic leur donna cet or^e , & leur dit:

Sortez du Jourdain.

i 3 . Elles Piètres qui portoient l’arclic Ai
l’alliance du Seigneur étant (drtis du fleuve,

& ayant commence à marcher fur la terre fer-

me , les eaux du Jourdain revinrent dans
leur lit , & coulèrent comme auparavant.

19. Oc le peuple fortit du Jourdain le

dixiéme jout du premier mois , & ils campè-
rent à Galgal vers l’orient de la ville de Jè-
ticlio.^

COMMENTAIRE.
«

')5'. ly. D ixiT Q_u E AD EUM. Lt Stigntur lui dit : Il lui avoir dit
auparavant. Il faut placer cci^. Sc les crois fuivans avant le onzième,,
pour les remettre dans leur état naturel. >

if.19. Decimo die mensis primi. Le dixiéme jour dupremier
mois, de l’année Sainte, qui ctoit le Icpciéme de l’année Civile. Ce lût
la quarantième année de leur fortic de l’Egypte, accomplie, moins
cinq jours car ils forcirent d’Egypte le dix-huitième du premier mois,,
& ils entrèrent qiurante ans après dans la terre de Canaan

, le dixième
jour du même mois.

In g alcali s, â Galgal. Galgal ne porta ce nom que depuis la
circoncifion du peuple au même lieu, comme il eft marqué cy-après
Chap. y.'ÿ-. 9. Galgal ècoit à dix ftades de Jéricho

, &c à cinquante ftades
(a) du Jourdain, [h) ayant Jéricho au couchant le Jourdain à l’o-

rient. Jofué eut foncamp à Galgal prefque pendant tout le tems de la
guerre contre les Cananéens.’ C’elt-là où l’on fixa l’Arche, Sc où les
Hébreux laiircrcnt leurs femmes

,
leurs enfans

, &: leurs effets i on y
donna la circoncifion aux enfans qui étoienc nez dans le défère depuis
quarante ans ; on y célébra la première Pâques. C'eft au meme en-
droit que Saül fut reconnu Roy de tout Ifraël. (r) Il n’y avoir peutr-
être aucune maifon à Galgal avant que les Ifraclitcs y arrivallcnt 1

mais dans la fuite on y bâtit un village, dont il cil parlé dans quelques
endroits de l’Ecriture, [d)

Contra, Orientalem plagam urbis Jéricho. A'
%

(*) La Baife cft de lîj pas. Les /o ftades
font environ 6000 pat, ou uois pccitci lieues.

/oftph.aniii.l. f.f.i.

1
(f) I. R»,. XI. 14. If.

(d) t. Bai. 1‘- & V s- V/Vf ao»/r.-

^
hic.

a
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COMMENTAIRE LITTERAL
, lo. DHodecîm tjHoqut Ufiitt

,
^uts de

Jirdanit nlveo fuemffereuit
,
ptfuit Jefue

in Gjlgalù ,

11. Et dixit éd fiUos Ifréëh QMndo
intcrregttverintfilli veflri cnupntru fins,

& dixerint tit : Qmd fibi veümt Upidts

ifii?

11. Dfcibitù t*s Mtjxe dicetis : Per

mrcttiem nivetem trdujhiii Ifrxèljtrddntm

i/liim.

ZI. Sieotnte Dtmin» Detveflrt ncfiuts

ejm in ctnfpiOuvtfirê , denet trsnjîrt-

fis;

lo. Jofué pofa b Galgal tes douze pierres

qui avoienc été pi ifcs du fond du Jourdain ,

xt. Sc il dit aux enfans d’ircacl ; Quand trot

enfans interrogeront un jour leurs peres , Sc

leur diront : Que veulent dire ces pierres t

ai. Vous le leur apprendrez , Sc vous leur

direz : Ifraëla palTcd (êc au travers du lit du
Jourdain î

a). Le Seigneur vôtre Dieu ayant (cchf les

eaux devant vous
,
jufqu'i ce que vous fulfiez

pallèzi

COMMENTAIRE.

l'«rient de Jéricho. L’Hcbrcu à la lettre : («) A Cextrémité de forient de
Jéricho. Quelques-uns (^) ontinferéde cette cxprelTion

,
que Galgal

n’ctoitpas droit à l’orient
,
mais qu’il dcclinoit un peu vers le nord de Jé-

richo ; mais le Texte original veut marquer feulement que cet endroit

croit dans la partie orientale du territoire de Jéricho ; hc on fait d’ail-

leurs que Galgal étoit direûcmcnt entre le Jourdain &c Jéricho, Sc

par confequent au vrai orient de cette ville. Jofeph ( r ) dit en un lieu

que Jéricho eRà foixante (Jades du Jourdain, &: ailleurs {d) il marque
que Galgal eiJ à cinquante Rades du Jourdain, & à dix de Jéricho. Gal-
gal cR donc diredement entre le Jourdain Sc Jéricho.

ÿ. ZO.DuODECIM QJJO Q.U E LAPIDES. ..POSUIT IN GaL-
CALis. Il mit à GalgalUs douze pierris , Scc. On plaça en cérémonie

les douze pierres dans un endroit éminent, pour fervir de monument
du prodige arrivé au paR'age du Jourdain.

''

Jofeph veut qu’on en ait bâti un autel : (r) Tertullien (/) a pré-

tendu contre toute forte d’apparence
,
que les douze pierres avoient été

mifes dans l’Arche de l’alliance
, in arcam teflamer.ti conditos ; &: ce qui

prouve que c’cR véritablement fon opinion ,
c’eR qu’un peu après com-

parant les douze Apôtres à ces douze pierres
,

il dit quejESUS-CHRiST
les a tiré du bain du Jourdain, pour les mertre dans le Sanéhiaire de
fonteRament, in facrarium tellamenti fui retepit. Drufius foupçonne qu’il

a pu puifer ce fentiment dans un Livre attribué à Philon
,
fous le nom

des Antirjuitez , dans lequel il cR dit que Cenez mit ces pierres dans l'Ar~

che, quelles J font en.ore aujourihui. Cette opinion toute extraor-

(•) im* mto nïp3
(^) Airtth''m.da Lud»v.dtDiêm.
(f) hh. J. t ^.dt BfÜa

(itf) Idtm Amiq. l. j. t, x.Btnfr. hh%

(#) ïdtmihidam.lt» Monté l,x,c. ^.dt\i»

tnl d§tr.

{f)
L» 4, cowtrn Uéfcion*
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14 . Sieiit peirât frih in rnsri rubrt

,

Jictsvit dtntc trtn/ircMMi :

1^. Z/t difcant cmnts ttrrjiriim pepuU

fartijfirrutm Dtmini mMum, Ht & vu ti~

mtAtit Dtmmiém Dtum vtflrum omni

ttmfort.

14. Comme il avoir fait anparavant en ia An.
met rouge , dont il fécha les eaux

,
jafqu'à ce

que nous fu/Iîons padèz ;

ij. aün que tous les peuples de la terre re-

cormoifll'nt la main toute- puifTante du Sei-

gneur ; & que vous craigniez vous-mêmes eu

tout icms le Seigneur vôtre Dieu.

*55 i-

COMMENTAIRE.

dinaire & toute ridicule qu’elle cft ,
fe trouve foutenue par Lorklnut

Adttmarius , au rapport de Scrarius. Le Rabin Levi fils de Gerfon croit

qu’on plaça ces pierres auprès de l’Arche
, & qu’on les y conferva tou-

jours depuis
,
afin que les Ifraëlitcs venant trois fois l’année rendre leurs

fervices au Seigneur, les y pufTcnt voir. Mais on ne peut guércs re-

garder tout cela que comme des fiûions fans fondement. Saint Jerome
femble dire quelles croient à Galgal encore de fon tems ; car dans la

defeription du voyage de faintc Paule
,
il dit qu’en pafTant en ce lieu

là
,
elle les y remarqua.

2.4. Utdiscant omnes terrarum populi fortis-
siMAM Dei manum. A_fin que tons les feupiei de U terre reiennoijjent

la main toute -fuijfante dn Seigneur. On pourroit traduire l’Hébreu de cet-

te forte : ( a )
A^n que tous tes peuples de ce pays , &c. Dieu veut en même-

tems infpircr de la terreur à fes ennemis , de de la confiance à fon peu-

ple } il relève Ton fcrvitcur Jofué
, fie il affermit la Religion fie la foi

des Ifraëlites
,
par les prodiges qu’il fait en faveur de ces derniers. Rien

n’étoit plus propre pour jetter le découragement dans les coeurs de tour

les Cananéens, qu’un prodige de la nature de celui du paffage du Jour-

dain. Ce qui rend leur cndurciffcment plus incxcufable , fie leur perte

plus jufte ,
c’efl que Dieu fait un prodige dont les yeux de tout le pays

font témoins , fie dont perfonne n’a jamais ofé contcûer la vérité.

(«) '0}> WT iPnS

Gij
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CHAPITRE V.

Terreur des Cananéens. Les Ifraelites reçoivent la circoncifton , gÿ*

font la Fête de Pâques. La manne crjje de tomber, uifpantion

d'un An^e à Jojué.

ir- 1 . Ty OflquAm trga aitditrime tmtut
^ Rtgts AmtrrhtorHm . tjiii haii-

tabént trans JorJ.mtm Ad ocadtntAjem

pUgAm, Ô" CMrrûi RtgfS ChA»A.tH
,
qui

prop<nq:iA piJJi.UbAnt magni mAris locA ,

quai ficcàjf.t Demintu flttrntA Jardanù

carAmfiliii IfrAèl danec trAnfirtnt , dif-

folutiim tfl car tarum , & nan r.mAnfit

in tii fpiritm , timentmm intraitnm pha-

mm Ijr.té!.

if, i. 'i^Ous les Rois des Amorrhéens qui

X habicoient au-delà ou Jouidain du

côté de l’occident , & tous les Rois de Cha-

naati qui pofledoient le pays qui cft fur la

grande mer , ayant appris que le ieigneut

avoir fcché les eaux du Jourdain devant les

enfans d’ifr^cl
,
pour leur donner pallâge

,

leur eccur fut tout abattu ; ils tombèrent dans

un entier découragement , loifqu’ils yirent

que les enfans d'ilucl étoicnt entrez dans

leur pays. '

COM M E N T A 1 R E.

f. I. T3 Eces Amorrhæorum. Les Reis des Amorrhéens. On
prend qiiclcjucfois le nom d’Amorihécns pour fignilîcr en

général tous les peuples Cananéens ; &c d’autrefois en particulier
,
pour

les defeendans d’Emor fils de Canaan : on l'ait qu’il y en avoir en de-

çà & au de-là du Jourdain ; ceux de de-là ce fleuve avoient été détruits

par Moyfe -, reftoient££Uix de deçà
,
qui font délignez par ceux

,
qui de-

meurent au de-là du Jourdain du cite de l occident. Ou félon l’Hébreu
,
(a

)

au pajfage du Jourdain , du cité de la mer ; ou plutôt
,
du côté du Jour-

dain qui regarde la mer. On s’cll étendu dans le Deutéronome ( é ) à mon-
trer que la prépofition heher , ne fignifîc dans la rigueur ni en deçà

,
ni

en de-là
,
mais feulement du lôté -, & qu’on la met indifféremment pour,

deçà &; delà
,

fiiivant que la fuite du difeours y détermine, Ainli on
ne peut rien conclure de cet endroit pour décider fi l’Auteur du Livre

l’a écrit en deçà, ou au delà du Jourdain.

CuNCTi Reces Canaan. Tous les Rois de Canaan. Quoiqu’il

ait compris fous le nom d’Amorrhéens tous les peuples Cananéens qui

refittient à affujettir
,

il défigne pourtant en particulier les Rois de Ca-
naan

,
c’eft-à-dirc les Rois des Phéniciens

, comme les plus formida-

(
4

) ,-iD’ pTrt nap3
|

[h) Dtm. 1 . «.
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^3

tles &c les plus puiilans du pays ; il dit qu’ils pollcdoient toutes les ter-

rcs qui font liir la grande mer, c’ell-a-dirc toute la Phénicie, qui s’é-

tend drpuis le mont Liban
,
julqu’au mont Carmel

, &c au pays des Phi-

liftins
,
ne qui dans les Auteurs ï’acrez &c profanes s’etena quelquefois

jufqu’à l’Egypte j (a
)
Moyfc fcmblc ici les prendre en ce dernier fens ;

il ell certain que tous les peuples qui habitoient le pays de Canaan étoienc

livrez aux Ifraëlitcs ; &c les Phililhns n’étant pas Cananéens d’origine
,

ni compris nommément dans les dix peuples
,
dont Dieu avoit promis

le pays à Abraham
, ( é )

ils ne pouvoient être aflujcttis par les Hébreux

,

que parce qu’ils poll'edoicnt le pays des Phéniciens ou des Cananéens.

On peut remarquer ici que les Septante mettent ordinairement le

nom de Phéniciens au heu de Cananéens -, &c dans le nouveau Tefta-

ment la meme femme qui eft appclléc Cananéenne dans S. Matthieu

,

{c) eft nommée Syro-phénicienne dans S. Marc, {d) Les Phéniciens

font connus par leurs navigations
,
par leur trafic

,
par leurs ruzes

,
par

leurs tromperies : caradéres que l’Écriture (ej donne auflî aux Cana-
néens. Dans toute cette hiftoirc on remarque des Rois dans toutes les

villes. C’étoit la plus ancienne maniéré de gouverner dans tout l’O-

rient. (f) Intra fuam cuique fatnam régna Jîi.iebantur. Sttabon remarque
en particulier que les villes de Phénicie avoient prefque chacune leurs

Rois.

Dissolutum est cor. eorum,etnon remansit in
EIS SPIRITUS. Ils furent tout abattus de frayeur , tout détouragt^

L’Hébreu à la lettre : {g) Leur ceur Ce fondit , ér ils n'eurent plus d'ef-

prit

,

ou de relpiration & de vie -, ils furent comme horsd’eux-mêmcs,

par l’admiration
,
le failifl’emcnt de coeur

,
le trouble

,
la frayeur que

ce prodige leur caufa. L’Ecriture voulant marquer la furprife de la

Reine de Saba à la veuc de la Cour de Salomon
,
employé la meme

exprelfion qui eft ici : (A) Elle n’avoit plut d'efprit. Et pour marquer
l’heureux changement qui arriva dans le cœur de Jacob

,
lorfqu’il ap-

prit que Jofeph étoit en vie
,
Moyfe dit (/) que fon efprit reffufeita ,

reptit une nouvelle vie
,
rtvixit fpiritus ejus. Les Septante traduifent

ici dans un autre fens : {l) Leurs tfprits furent comme fondus (jr dans

la furprife i ou hors d’eux-memes comme des infenfez, cf il ne leurre-

Jla aucune intelligence en la préfence des ifraelites. Ils furent réduits en

l’état de gens fans confcil
,
fans efprit

,
incapables de prendre aucu-

(«) VUeMiif hîc»

(h) Qtntf.xy. iP. i$. lO. ii.

(<) hiMit. XV. Il,

{d) Mtire. vu. 1 6 .

(#) Vid» Pr$v. XXXI. 14. ;/«(. xxul. t. Oftt

Kll. 7 .
'

[f)
t I» Vid4 L îtf.

fjr) mi Tïy n'rt toi 013700»
{h) ».R£jf.x. t-

{i) Gentf.xiv. 17.

(Jfr) lum "soEvr*? mi morSH , .Mr«*

G iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
i. Et twiptrt Mtt Dimintu dd Jtfmi :

Tac titi cuitrts Upidttî, & circtmcidt

ftcundo fUios IfraïL

i. En ce tems-là le Seigneur dit à Jofué :

Faites-vous des couteaux de pietre , & don-

nez une féconde fois U ciiconciCon aux enfani

d'ifracl.

COMMENTAIRE.

ne rcfolucion ,
ni de fc déterminer à aucun parti.

•y. 1. E O T E M P O R E. Dans ce tems~là. Pour profiter de l’cfiroi &:

de la confternation des Cananéens
,
Dieu ordonne à Jofué de faire

prendre la circoncifion à tout le peuple
,
avant que leurs ennemis fuf-

fent revenus de leur premier étourdillement
,
de peur qu’ils ne les vinf-

fent attaquer pendant que la douleur de la circoncifion ne leur per-

mettroit pas de fe mettre en défenfe. On croit que Jofué donna cct

ordre le onze du mois de Nifan
,
quatre jours avant la fête de Pâc^ucs

,

& qu’on l’exécuta le meme jour ; autrement ils n’auroient pu célébrer

cette fête
,
la douleur de la circoncifion fc faifant principalement fen-

tir le troifiéme jour d’après l’opération
, comme nous l’apprend l’Ecri-

ture elle-même, [a)

Fac tibi cultros lapideos. Faites-votts des etnttanx de

pierre. Les Parapliraftcs Caldéens
, (é) les Rabbins, & plulicurs nou-

veaux Interprètes traduifent l’Hébreu par ; (f) Faites-vous des couteaux

tran.hans. Mais d’autres habiles Interprètes {d^ foutiennent que l’Hc-

breu 7ur , ne fignific jamais le tranchant d’une èpèe ou d’un couteau ,

mais feulement une pierre , un rocher , &c qu’il faut fuivre les anciens

Interprètes Grecs & la Vulgate
,
qui ont entendu ici des couteaux de

pierre. Sèphora n’employa pas d’autre inftrument qu’une pierre tran-

chante, pour circoncire Ion fils Elièzer. (e) On afl'ure que ces cou-
teaux de pierre font plus propres i la circoncifion

,
que ceux d’airain

ou de fer
,
parce qu’ils ne caufent point d’inflammation à la chair. On

voit par l’antiquité que l’ufage des couteaux de pierre étoit fort com-
mun pour cela , non feulement parmi les Hébreux , mais aufli parmi
les autres peuples ; & qu’on ne croyoit pas qu’on en pût ufer aurre-

tnent fans danger
, (f) famiâ teflà . . . vir'tittatem amputahant ; nec aliter

eitra pemiciem. On peut voir Ovide
, {g) Juvcnal ,{h) Catulle

, (/)
Plutarque

, (f) Hérodote : (/) ce dernier dit que les embaumeurs de

(») Gnef.x-x-xtt. Ij.

(l) iit./eaathmti-OuMttiXaU. yat.Uutft.
r*t. ju». oifi.

10 anx mnn yo.fuxatan nrefcw.
(d) ViJi M»f. Druf. Bnfr. CtriHl. <4.f.

(•) SxmI. it, ij.

if) Füa.xii.it,

(x) Ovid.rafi. 4.
(i}/imual Sttyr. t. MtSU qui rupti fituit

ItaitaltM ttfiâ.

{i) Catmll. Carm. dt Btrtejat. à' dtthy,

(k) Hut»Tch. in Kicia.

(1) xlâS <{A' j^rrajrnr wa(f rit

kauaffr. ftirtdtl. l. i.(. K.
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l’Egypte ouvrent avec une pierre tranchante le côte des corps morts, j,,,

pour en tirer les enrrailles.

Ce n’etoit pas feulement fur le corps humain qu’on cmployoit la

pierre pour couper, on s’en fervoit aulli pour tailler les rofeaux des

écrivains
, ( 4 )

pour armer les flèches des foldats ,{b) pour faire des

incifions dans l’arbre qui produit le heaume
,
afin d'en tirer cette pré-

tieufe liqueur, (r) Scaliger allure qu’il a vu à Lyon deux de ces cou-

teaux de pierre -, les Africains de Maroc &c quelques Américains (</)

s’en fervent encore communément aujourd’hui pour faire des couteaux

,

des lancettes &c des rafoirs. On allure que dans le Royaume de Ca-
lechut on ne trouve ni fer

,
ni airain

,
ni autre métal

, &c qu’on n’a que
des pierres tranchantes

,
même pour couper le bois ; (

r
)
prefquc tous

ceux qui ont écrit de l’Amérique
,
nous ont parlé des couteaux de pier-

re de ces peuples. (/) On a trouve dans un atKien tombeau au diocé-

fc d’Evreux des haches de pierre
,
dont on fc fervoit anciennement à

la guerre. (^)
Il y des Pères de l’Eglife qui enfeignent que J e s ü s-C h r i s t fur

circoncis avec un couteau de pierre
,
comme fi c’eût été l’inllrumcnc

ordinaire de la circoncifion ; mais il cil certain que la loy n’a jamais

ordonné cet inllrumcnt
,
8c que l’ufagc ne fut jamais uniforme fur cela.

Qiielques Hébreux {h) prétendent que jufqu’à David on fc fervit de

E
ierres pour circoncire ,

mais que depuis que la pierre de la fronde de

>avid eut enfoncé le fer ou l’airain du cafque de Goliat
,
on fubllitua

le fer à la pierre j tout cela ne mérite aucune créance. Nous favons que

les Juifs d’aujourd’hui depuis un tems immémorial employent un ra-

foir ou tel autre inllrumcnt qu’ils jugent à propos pour circoncire, (i)

8c dés le tems de Jofeph on fc fervoit pour cela du minillére des Chi-

rurgiens. Cet Hilloricn dit [k) qu’Izates Roi des Adiabeniens voulant

fc faire Juif, envoya quérir un Chirurgien, & reçut la circoncifion.

CiRCUMCIOE SECUNDO FILIOS ISRAEL. Donm\Hnt ftCOn-

de fois lacirco’ cijion âux tnfans d lfroïl. On ne doit pas s’imaginer qu’on

réitérât la circoncifion
,
ou que Jofué l’eût déjà fait recevoir une fois

aux Hébreux ; rien ne feroic plus ridicule que cette pcnféc. Dieu or-

donne feulement qu’on reprenne l’ufage de fc circoncire
,
qu’on avoir

interrompu dans le défert
,
que ceux qui n’avoient pas reçû cette mar-

(1) VUr/itlitn I. t. £W(r. »fmj Bmfr. A«>.
St muBXfimt #?yl yl'r/? idtm Zfigr^ ft^H.
tù msÀtÊftm.

(
4 ) HfTtdn.1.1.

(e) Vidi 7tfifh (.14. Antij.t. 7, P/t». 1. Xll.

4. if. Tueit. I. f.

Id) D. /imn di ftUftx f. It.

(<J Altjf. ctdum mavifut. (. H,

[/) yidt Tth. L*r. Sovif. t. if. f.

(f)
DUr. Ilulit (. it

nfud. umttr. Hifirr. SeMt/t.

(ij Vojrn Leon de Mndéne , Cirimooics de^

Juifs , & Buxiotf Sjrna'*. Jud. e. 1.

(4) ft/tfh. t. XX. Axtif. r. 1 .

»
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An. 1553. que qui diftlnguc les Ifracliccs des autres peuples

,
la reçurent avant

que d’entrer en polFeirion du pays
,
qui leur avoir été promis fous le

Iceau de cette marque : (a) Mais pourquoi cette cxprcllion, Circon-

C'fez- four la féconde fois ? A quelle première fois cette féconde a-t-elle

rapport î les uns (h) veulent quelle ait rapport à la circonciûon d’A-

braham &c de toute fa famille j alors Dieu rit la première alliance avec

ce Patriarche Se avec fa pofterité ; cette alliance fut renouvclléc fous

Moyfc lorfqu’il donna la loy : mais la circoncifion ayant été omife dans

le défert
, & Jofué ayant rappcllé cette ancienne coutume

,
il renou-

vella d’une manière publique Se folcmnelle la première alliance faite

avec le peuple de Dieu : voici la féconde fois depuis l’origine de la

nation Juive
,
que la circoncifion fc donna univerlcllemcnt à tout, ou

à prefque tout le peuple.

D’autres prétendent que Moyfc étant arrivé en Egypte, trouva les

Ifraëlitcs fans la circoncilion
,
Se que la leur ayant fait prendre de nou-

veau
,
Jofué fit la meme chofe à l’entrée de la terre de Canaan. Celle

de Moyfc cfl: donc, à leurs avis, la première, &: celle de Jofué la fé-

conde. Mais on fouhaiteroit des preuves de cette interruption de la cir-

concifion dans l’Egypte. Tcrtullicn l’avance (r) aufli-bicn que quel-

ques Rabbins s mais on n’en voit rien dans l’Ecriture.

S. Auguftin {d) ne croit pas que cette féconde circoncifion ait au-

cun rapport à une circoncilion précédente ; il veut qu’on ait fimplc-

ment egard à ce nombre d’Ifraclites qui croient déjà circoncis
, Se qui

étoient fortis tels de l’Egypte
,
joint à ccue autre partie qui étoit jiée

dans le défert
, &: qui n’avoit pas reçu la circoncifion. Cette explication

paroîtra peut-être un peu trop fubtilc
, Se on aimera mieux dire tout

fiinplemcnt que circoncire pour la féconde fois
,
ne marque autre cho-

fe
,
finon qu’on rappelle la coutume de la circoncifion, (t) qu’on avoir

interrompue i qu’on rcconunencc Se qu’on continue cette pratique com-
me auparavant..

Mais pourquoi interrompit-on l’ufage de circoncire les enfans dans

le défert
; pouvoit-on n^ligcr ou omettre une cérémonie que Dica

avoir ordonnée d’une maniéré fi cxprdlé
, Se fans laquelle on ne pou-

voir avoir part aux prérogatives du peuple de Dieu
,
ni mc.Tic au bon-

heur éternel
,
fuppofé que la circoncifion remît le péché originel .com-

me l’enfeigncnt plulicurs Doéleurs ? S. Auguftin (/) paroît croire que
ce ne fi.it que par négligence que les Hébreux ne pratiquèrent point

cette ordonnance
, Se qu’ils fe rendirent en cela coupables Se defobélf-

l-i) Gtnef. XVII. 8. 10
.

|
{</) tju. 6 . in > Rupert.

Lyrnn. hie. 1 (r) Itm Bonfr. Sernr, hitnoch. Tirin ,

{t)TertuB. cpntrn/ttiiàos. Jt4 Rah, Lfvi tBtn.
j

(/) 6. in ypfuê. Conumpftrunt fiiht
Gtr^ en > dm , intktditHfts ernnt Uii Dr-

fans.
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fans à la volonté de Dieu. Mais comme l’Ecriture ne leur fait jamais ^n.

de reproche de cette omiiTion , ic qu’elle marc^ue ici qu’aucun des en-

fans qui étoient nez dans le defert
,
n’avoit été circoncis

,
fans faire

aucune exception ni diftinftion des hommes pieux ou impies
,
l’on a

recours à d’autres caufes de cette interruption. Theodoret &: quelques

autres (a) prétendent que la circoncifion n’ayant été établie que pour

diftinguer les Hébreux, des peuples Gentils, il ne fut pas needfaire

d’employer cette marque dans un tems où les Ifraclites étant entière-

ment ieparez des autres peuples, ne couroient aucun rifquc d’être con-

fondus avec eux.

Mahus (é) femble perfuadé que ce fût par une punition de Dieu

les Ifraclites n’oferent donner la circoncifion à leurs enfans dans

Je défert. Ils l’avoicnt cxaâement pratiquée, Sc dans l’Egypte, &c tout

le temps qu’ils demeurèrent à Sinaï
,
^ufqu’aprés la Pâque qu’ils cé-

lébrèrent au même endroit. Mais depuis leur révolte contre le Seigneur

à l’occalion du retour des efpions a Caddbarné
, ( c

)
ils ne reçurent

plus la circoncifion: Dieu les priva de cette marque de fon alliance,

dont ils s’étoient rendus indignes , &: à laquelle ils avoierw en quel-

que forte renoncé par leur murmure. On ajoute
,
pour donner du poids

à cette opinion
,
qu’eneorc que ce peuple eut demeuré long-tems à

Caddbarné ,{d)Sc dans les plaines de Moab
, 8c que tous les mur-

murateurs fuflcnc morts pluficurs mois avant le décez de Moyfej ( r )

cependant ils n’oferent donner la circoncifion aux enfans
,
qu’aprés un

ordre, ou une perraiflioa exprefl'e de Dieu, L’Ecriture elle -même
femble infinuer ce fèntiment

,
lorfqu’elle dit ; (/) f'rr enfans firent

trrans & vagahends dans te defert
,
fendant quarantt ans , é' Us fortertnt

la feine de vitn révelta contra moi
,
jnfqu’à ce que les corps morts de leurs

ftres foient confumes. dans le défert. ]ofué favorifc auffi cette explica-

tion
,
lorfqu’il remarque

,
que les murmurateurs s’étant rendus indi-

gnes d’entrer dans la terre de Canaan
,

leurs e>fans frirent leur places

tÿ* firent circoncis par Jofué : comme fi jufqu’alors l’alliance entre Dieu

8c Ifraël eût été coi^c annullée
, 8c fes effets fiifpendus.

Mais le fentiment qui parok le plus fimple 8c le plus- jufte,^ qui

cil le plus fuivi par les Commentateurs- efi
,
que les Hébreux dans le

défert étant dans un mouvement prcfque continuel 8c obligez de
changer fouvent de demeure } Dieu

,
par une condefccndance toute

pleine de bonté, voulut bien difpcnfer les enfims de cette douloureu-

If) ThmUrtt i.in Itfiufirênym. in Ef.

ad l- I. fin. Onmtfcn. dt fdt irihed.

lit. 4-( »'
(i) U»f. hic Vnff. Pirir. (>> alii tfud Stufr.

<(t) Num. XIV. I,

Id) Drni. 1. 4C. Sediflii in Câddiirne mulii-

ttmpori.

(>1 Dtnl. II. 14 .

(f) ümn.xir. }).

n

»55i-
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y8 COMMENTA
Aa. i<<}. 1'**^ jujfirtt Dtmimu , &

ctrcumcidit filiêt Ijraii in ceii frdfm-

titntm.

Htc auttm Cdufd efi fecundd cir-

CMmc’/ienii : Omnli fopulm ,ijm egrtjftu

ijl dt tÆsjpto gtntrü mdfcuüni . uni-

vtrfi biüdtorts viri ,
nurtni jfunt in dtftr-

U ftr Ungijftmtt vu eircmttu ,

IRE LITTERAL
Joliié fit ce que le Seigneur lui evotc

commandé , & il circoncit les cnfans d’iltaël

fur U colline des prépuces.

4. Et voici lacaule de cette fécondé citcon*

cifion ; Tous les mâles d’entre le peuple
,
qui

éroient fottis d’Egypte en âge de porter les

armes, & qui étoient morts dans le déièrt

pendant ces longs citcuiu du chemin qu’ils y
firent

,

5. avoient tous été citconds. Mais le peuple

qui naquit dans le défett

y. yiù tniMii circumc:Ji trdiit. PapiiUs

dufem qHÎ Hdtiu e/l in diftrto

COMMENTAIRE.

fe operation pendant les trente-huit ans qui s’écoulèrent depuis le dé-

part de Sinaï
,
pour ne les pas expofer à un danger prcfque inévitable

de mourir.

Tf". J. C r R c ü M c I D I T. Il circencir. II les fit circoncire par ceux
qui avoient reçu la circoncifion dans l’Egypte. Quand il y auroit eu fix

cens mille hommes à circoncire, tout cela fe pût faire ailcmcnt en un
jour. Toute perfonne pouvoit doimcr la circoncifion : les femmes la

donnent quelquefois aux enfans.

In colle prævutiorum. Sur U colline da prépuces. Dans
un endroit du camp de Galgal

, à qui on donna ce nom à caufe de

l’événement.

^.4. HæC AUTEM causa est SECUNDÆCIRCONCt-
sioNis. Foici U caufe de cesse fécondé circoncifion. Les Septante: (4)

Et voici le peuple que Jofué circoncis. L’Hébreu à la lettre ; (é) Es voici

U parole , ou la chofe que Jofué circoncis. La V ulgate a parfaitement ex-

primé la force du Texte.

Universi bellatores viri mortui sunt. Ceux qui

ésoient en âge etaUer À la guerre ésoient morss. La punition de Dieu ne

tomba que fur ceux des ifraëlites qui étoient en âge de porter les ar-

mes } c’eft-à-dire
,
qui avoient vingt ans & plus. ( c

)

f. y. Q^ui omnes circoncisi erant. ^i étoient tous cir‘

coKC's. L’Hébreu &c les Septante font plus remplis. Teut le peuple qui

étoit forti de l'Epypte ,
étoit circoncis x Mais nous croyons que ceux qui

naquirent dans le camp de Sinaï l’étoient aulfi -, ce qui nous en perfua-

dc, c’eft qu’on fit la Icconde Pâque dans cette dation: Or, on n’au-

roit pas ofé la faire
,

fi depuis un an & plus , on n’eur pas donné la cir-

concifion aux cnfans.

(a) XmH ie leigA^rtod^ ^ /vfVT. I (c) Hum» I.5<(^X1V. tf,

ii) jtnn' ho THH m .4
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SUR JO
Ttrqn*irâgmt4MmsitintmUuif-

fmé f»litHd:ms , mciremmeifmt fmt : dô-

me eonfwmmntmr non nnditnmt vo-

cm Domini , & ijmins nnti jurnvcrntnt

non ofiendtTit cit ttrrnm UOt & mtüt

mnnMttm.

7 . Hormt fini in loernn fnceefftntnt

fatrnm , & circnmc’fifnnt kjofui : quin

fient natifacrnnt , in preputio iront , me
foi in vin nliqnit eirenmeidernt.

SUE’. C H A P. V. j9
6. Pendant les «parante années de marche

dans cette vafte (blitudc, n’avoient point été ^55i‘

cûxDOCK
,
jufqu’d ce quo ceux cjtii ii’avoient

point écoute la voix du Seigneur , 6c aulquels

il avoir juté auparavant qu'il ne leur feroit

point voit la terre , où couloit le lait 6c le miel,

fullènt morts.

7. Le eofans de ceux-ci prirent la place de
lents peres , & furent circoncis par Jofué

parce «p'ils ctoTcnc demeurez incirconcis , 6c

tels qu ilsétoient nez , 6c que pendant lu chc-

I
min peiforuiene les avoic citconcis.

COMMENTAIRE
/

f. 6. Per Q.Ü ADRACiNTA ANNos, &6C. Ptndniif funniite attr.

Le Texte Hébreu 6c les Sepunte font plus étendus
,
mais il n’y a ptef-

que aucune diverfité pour le fens
,
entr’eux 6c la Vulgatc. Les Septantt

au lieu de quarante ans
,
en lifent «juarante-dcux

,
aulTi-bien <]uc Saine

Augullin 6c TheodMet. Us ont cru que le commencement des qua-
rante ans

,
dont parle û fouvent l’Ecriture

,
pendant lefquels les Hé-

breux dévoient voyager dans le défère, en punition de leur révolte,

fe prenoit depuis le campement de Cadclbarné
,
que l’on fixe à la

deuxième amiéc d’après la forde de l’Egypte. Mais nos Chtonologiâes

ne reconnoilTcnt que quarante ans, depuis que le peuple fortit de l’E-

gypte, jufqu’à fon entrée dans la Terre promKc 5 6c lorftjue l’Ecriture

met quarante ans de voyage dans le délert pour punir ces murmura-
leurs

,
elle y comprend les deux ans qu’ils y avoicntdéja pafle. Le Tex-

te Hébreu, non plus que la Vulgate
, le Caldéen

, 6c quelques édi-

tions des Septante ne lifent que quarante ans. Les memes Interprè-

tes Grecs dans l'édition Romaine , nomment le défert où les Hébreux
voyagèrent

,
{a) le défert de Idnbddritt

,

ou Magdnrit

,

ou même Mnd~
mnrite. C’cftlc, mot hébreu, tnndinr , oamidbnr

,

(é) me défert

^

qu’iU

ont voulu exprimer.

•]^.7.HoRÜM EILIl IN LOCUM S O C C E S S E R U N T PATROM,
Leurs enfnns prirent la place de leurs parts. L’Hébreu 6c les Septante

,
(c)

Dieu fubjiitua leurs tnfans tu leur place ; leurs enEins joüirent des pro-

melTcs faites a leurs peres j. lücu/ exécuta en faveur des enfans , ce qu’il

avoir refulc aux peres à canfe de leur indocilité. Ces cnfâns héritiers-

des promelTes à l’excluGon de leurs peres ,
font une figure toute fen-

fiblc des Chrétiens fubftituez aux Juifs
,
8c mis en poltcflion de ITié-

j, ^
jO prnn C3T:>n pn*33 nx 70. «c

Hii-

Digitized by Google



60 COMMENTAIRE LITTERAL
8 . nuttm «mnes eircHmci/î

fum , manftrHnt in tadem çnfinriu» U-

c* , denecfMUtrtntnr.

8. Or aprA qa ’ila eurenc tous ^cé diroiint «

ils demeurèrent au même lieu (ans décamper,

jufqu'd ce qu'ils fufleot guéris.

COMMENTAIRE
riuge dont cet ancien peuple s'ccoit rendu indigne j c’eft auffi ce qui cft

marqué
,
félon les Peres , ( a )

par cette féconde circoncifion dont il cft

parlé dans ce chapitre, 6c dont le vrai Jofué eft auteur ; c’çft-4-dire

de la circoncifion l'pirituelle
, de la circoncifion du coeur

,
qui nous eft

commandée par J. C.(é)

ÿ. 8 . MaNSEUUNT IM EODEM CASTR.OR.UM LOGO. lit

iUmeuurent an min,t lit» fans déiamper , jufqu’à leur parfaite guérifon t

ils y firent la Pâque quatre jours après leur circoncifion -, la fefte de

Pâques dura huit jours } après cette folemniré , ils marchèrent contre

Jéricho
,
fans toucefois abandonner entièrement le camp de Gal-

gal i ils y laiflerent leurs femmes
,
leurs enfans

, ôc leurs bagages
, 6c

on verra par la fuite (c
)

qu’ils furent long-cems dans ce pofte.

p. Hodie abstuliopprobriumÆgypti a vobis.
j'ai rttraMhi au^turd'hui de vous ftpprtbre de PEgypte. On ne doute pas

que cet opprobre de l'Egypte n’ait été retranché par la circoncifion ;

mais on demande comment cette cérémonie a pu faire cet effet. Ceux
qui tietment que les anciens Egyptiens prenaient la circoncifion

, auifi-

bien que les Hébreux
,
auront peine fans doute à concevoir qu’elle ôte

des Hébreux l’opprobre de l’Egypte
,
puifque félon cette fuppofition

,

les Egyptiens dévoient avoir horreur des incirconcis
,
auffi-bien que

les Hebreux
, &c que cette marque rendoit les Hébreux femblables aux

Egyptiens
,
au lieu de les en diftinguer. Il faudroit donc dire que Dieu

a ôté de defliis les Hébreux une marque qui étoit ignominieufe dans

l’idée des Egyptiens
, à peu prés dans le meme fens que Moyfe die

que les Ifraëlitcs doivent facrifier à leurs Dieux, les abominarions des

Egyptiens , (.d) c’eft-à-dtre
,
les animaux dont ces peuples regardoienc la

mort comme une abomination un crime.

Mais nous croyons avoir montré ailleurs (r)que la circoncifion eft

récente parmi les Egyptiens
,
6c que jamais ce n’a été parmi eux une

chofe ignominieufe de ne la pas recevoir : ainfi nous ne doutons pas

?
u’il ne faille entendre ce pafTage en ce fens ; J’ai été de dtjfus vins

oppr(Are de l’Egypte

,

c’eft-à-dire
,
ce qui vous rendoit femblables aux

(,) Viit Tetiatl. tmtr» puitti. ItStnt. l. 4.

r. 17 AKf. il vtriit Aftf fum. OUm i/. nmt
itf. Ori;r» htmil. 4.

(i) Rtm.ii.it.if. i.C«r. Tii. if.GtUt.y.

S. Ctltff. II. 11.

( ) fefut XIV. t.

(</) Extà. VIII. xS.

(<) OiflcTC. fui i’uüciaiic deU Circoncifion
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SUR J O S U E*. Chap. V. tfi

9. Dtmimts Mdjtfue : H«-
Üit Mkjhdi tpprtkrijtm tÆgyfti k vtkü.

f'" tfhttmtn laciiims CmI^aU,

in pr^tatem ditm.

9. Alorsle Seigneur dit â Jofu^ tTsi Ktran* ^n. tj5j.
ché aujourd'hui de deiTus voua l’opprobre de
l'Egypce. Et ce lieu fur appellé Galgd> conunc
on l'appelle encore aujourd'hui.

COMMENTAIRE.

Egyptiens
, ce qui Vous confondoic avec ce peuple impur ic ennemi

de Dieu. Les dis de Jacob difoientà Sichem 1 ( •) Nûms ne feuvtns de»-

»er nôtre feeur 4 un indretneis
,
parce tfue ce 'a ejl peur neut un epprebre.

C'étoit donc un opprobre
,
une chofe honteufe dans les Cananéens

,

félon i’idee des Hébreux
,
d’êcre incirconcis { il en ccoir de meme des

Egyprieiu incirconcis. Mais pourquoi Dieu ne dic-il pas qu'il a ôte

de ion peuple l’opprobre de Canaan, au lieu de celui 'de l'Egypte*

c’ell apparemment parce que les Ifracütes venant de l’Egypte , il aur

roit femblé
, s’ils fulTent demeurez incirconcis

,
qu’ils avoicnt apporté

cette tache de ce pays-là
,

qu’ils n’étoient qu’une bande d’Egypùens

,

qui n’avoient pas plus de droit au pays de Canaan
,
que les peuples d’E-

gypte i mais leur circoncilion étoit comme le fccau des promefl'es de
Dieu

, Sc le titre de leur droit fur cette terre. On voit par pluiieurs

endroits de l’Ecriture
,

la complaifance que les Hébreux avoicnt pour
leur circoncijQon i & avec quelle hauteur ils reprochoient aux autres

peuples d’être incirconcis, [b) comme une grande marque d’impureté.

Theodoret (r) fuivi d’un grand nombre d’interprètes
,
veut que U

circoncilion des Hébreux à Galgal , ait été un fymbole de leur alhan-

chilTcment de la fervitude de l’Egypte. 11 dit qu’on apprend par l’hil^

toire
,
que pluiieurs Ilraclites n’avoient pas reçu la circoncilion dans

l’Egypte, les parens craignant pcut-«trede faire mourir leurs enfans,

s’ils la leur eull'cnt donnée en ce pays-là : Mais après la circoncilion

de Galgal
,
Dieu leur dit : qu’il venoit d’ôcer d’entr’eux l’oppropre

de l’Egypte -, c’cll-à-dire
,
qu'il les délivroic parfaitement de la Icrvitu-

dede l’Egypte
, & qu’il les mettoit en polfelfion de la Terre promifp

à leurs pores. Je ne fai dans quelle hiltoirc Theodoret a pris que les

Hébreux avoient négligé de donner la circoncilion à leurs enfans dans

l’Egypte : mais il y a allez d’apparence que ce qu'il avance fur l’a£Eran-

chiU'ement des Hébreux
,
vient de la fâulTc interprétation du mot de

Galgal
y
que Jofeph traduit par liberté -, (d) car d’ailleurs quel rapport

naturel entre la circoncifion
, & la délivrance de fervitude i

f. 9. Galcala, usqjue xn hodiernum oism. Galgal

(M)Gnrf. xxxiy. 14. 'uS ITin IWin O
lV< ^ irpùt.

{k) 1. fUg. XIV. Vtmi tTMnfêMmtit

gb4m mûnumiffrmÊê htrtm.

(r) TktêiŸTtt. au 4. im /êfin-
{d) Ann^. l. /. f. I. y«AyA. r^frnmt

ri?»

Hü;
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ét COMMENTAIRE LITTERAL
lo- Les Eofani d'ifraël demenrétent i Gal>

gai. & ils y firent la Pâaoe le quatorzième

jour du mois fut le foii , aani la plaine de
ticho.

II. Le lendemain ils mangèrent des fiuit»

de la terre , des pains (ans levain , & de la fa-

rine de la même armée.

COMMENTAIRE.

fuftju’âujeMrJ’hui. On vient de voir que jofeph Sc Theodoref tradnf-

fent G«lg»l par, liberté} mais les Grammairiens Hébreux
, mieux inf-

truits de la force &: de la vraye figaification des termes
, enfeignenc

que Galgal fignific proprement rouit».tht\ car voici l’hébreu de ce

à la lettre : ]’ai roulé

,

(hcb. Galloti) dt dtjfus vous l’opprobre de l'fgj-

fte , i'ejl pourquoi on a appelle ce lieu ^roulement {GA^i\)
^
jufqu aUjOur-^

d’hui.

]}•. lo. F E c E R ü N T Phase, ih frer.t la Pâquo. c’eft la troifié-

mc Pâque que les Ifracliccs ayent faite. La première
,
fe fit au jour

de leur forcie d’Egypte. La fecot.de
,
au campement de Sinaï

, après,

réredion ou Tabernacle, (a l Latroiiiémc eft celle-ci : elle commen-
ça comme toutes les autres

,
le quatorzième du premier mois

,
entre les

dcuxvefprcsv ou fur le foir
,
qui commençoit le quinziéme jour. Com-

me cette fête n’etoit proprement établie que pour le tems de leur pai-

fïble poflclTion de la Terre promife, (.b) &c qu’on ne la pouvoir faire

qu’on ne fut circoncis ; il n’eft pas furprenant qu’on en ait interrom-

pu, ou fufpcndu l’exercice dans le voyage du défert. (c) On ne croit

pas que les tribus qui étoient demeurées au-del.\ du Jourdain ayent

célébré cette fête
,
parce que plufieurs n’étoientpas apparemment encore

Circoncis
, & qu’on ne peut faire la Pâque

,
que dans le lieu où eft le

Tabernacle, Sc l’Arche du Seigneur }, n’étant pas permis de lui offrit

ailleurs des facrifices.

f . II. Comederünt de frugibus terræ die alte-
R O. Le lendemain ils mangèrent des fruits de la terre. Selon pluficurs In-

terprètes , l’Hébreu ( fignifie proprement le froment de l’année paf-

feej (fj le vieux grain, par oppofltion à celui de la moiffon prefente

ou nouvellement faite. Ils veulent que jufqu’au fécond jour de la Fête ,,

tes Ifraëlites hayent ofe coucher aux nouveaux grains, parce qu’oa

(a) n»m. IX. 1 .

r it) ittd: xij. Cum imtrüiritii Ttrram
Demimm iuturm voifi’f tifnvaiitù

unmmUi iflas.

(«J Voyci Ongen. homcl. 17. fur le* Nom^
bics , ic Maf. & Sccar. fur cc f,

(d) fiten Tiajfo

, PI Vat. Kimthi

,

Ban/f-

10. Manferientqut fi£i Ifraïl in Gal-

galif , & ftetrunt Phafe
,
quanadteima

dit met!fit ad vtfperam, in campefiribm

Jtricho :

11. Et comederünt de fru^us Terra

die altéra , acymos ponts , & foUntam

tiifdtm annu
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gj

11. DtficIt^Ht manna pafiijiMm cerne-
|

ii. Et aprâ qu’ils eurent mangé des fruits

dtrHHt de frH^itmTerrdj me ufi funt |
de la terre, la manne ccllà, Sc les enfans

'

’^K

COMMENTAIRE.
ft’en avoic pas fait l’offrande au Tabernacle. Mais d’autres (-») Inter-

prètes doutent que le terme de l’original ait un fens û refferré i ils re-

marquent que ni les Septante, ni la Vulgate, ni le Caldcen, ni le Sy-

riaque
,
ni Jofeph

,
n’ont point fait attention à cette différence

, & qu’ils

ont limplement entendu cet endroit des fruits du pays
,
tant des anciens

,

(jue des nouveaux. Il y a même lieu de douter que l’on ait fait l’of-

frande de la- gerbe ou du gmer de grains l'uivant la loi
, (é) dans cette

première Pâque
,
parce que les ifraëlitcs n’avoient point cultivez les

grains qu’ils y trouvèrent
,
àc qu’ils n’etoient pas encore en pleine pof-

Icillonde laxerre : mais quand onn’auroit pas omis cette cérémonie pour

cette fois
,

il ne s’enfuivroit pas qu’on n’eût mangé jufqu’alors que du
vieux grain.

Les Ifraclites tuerent l’agneau pafcal, & le mangèrent le quatorziè-

me jour du premier mois au foir 5 le lendemain quinze
,
qui étoit le

vrai jour de la Fête, ils mangèrent des pains azynæs & des épies gril-

lez. Ce n’ell pas à dire qu’ils n’en ayent pas mangé dés le quatorze au
foir & les fept jours fuivans

,
mais on remarque qu’ils en mangerene

le jour de la fefte , fans exclure les autres jours aufquels ils endevoienc

ufer fuivant la loi. Voici l’Hébreu à la lettre: (r) Ils mangèrent des

fruits de cette terre depuis le lendemain de la Pàejue , des pairtsfans levain

,

des épies grille^, dans le ctrps de ce jour-là. Ces derniers mots font

joints au jr. fuivant dans les Septante, de cette forte: {d) ils mangèrent

des fruits de la terre le jourfuivant , des pains fans levain , & desfruits

nouveaux. Ce jour-là la manne manqua (jr ne tomba plus. Le terme Hébreu
Kaluï

,

que laVulg.ate a rendu par polentam, de la farine, & les Sep-

tante par des nouveaux

,

fignilîe des épies grillez au feu , comme on l’a

montré ailleurs, (r) La loi permettoit pendant la Pâque cette nourritu-

ture
, où il n’y avoit rien de pétri

, & où il n’entroit point de levain.

Les nouveaux épies rôtis Sx. grillez au feu font un régal pour les gens -

de la campagne
, Sc ils dévoient l’être beaucoup plus pour les Hébreux,

qui depuis quarante ans n’avoient point fait de moiffon, Sx n’avoicnc

pas ordinairement mangé de pain.

f. II. O E F E c I T M A M N A. manne cejfa. Ce fut apparetnmenc

(-) Srr4r. CtrHel.Druf.Uâf. I ri Stliut

(ij Livit XXIII. 10
. I

isifiAjmU «» teiijia. D.Bcril, lit Uentfamm
(4 rtosn mnao part tiWD

j
m nxmfiit.

mn Dvn oxya nipi mxo {•) uvii. u.i*.
(^) tcwi ri Wrv rie yft.r?

|
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COMMENTAIRE LITTERAL«4
ultr'dàh» iUe filii ,ftd eimtdtrmnt

dt frHgibiu prtftntis «nui Ttrrn Chn-

Héun,

IJ. Ckm «Htm t^itjofnt in «granr^

bûjtr.chelivavit oculos, & vidit virnm

Jlantem centra ft , evagmttum itntnttm

gUdiMM, perrexi’t^ut ad ame , & ait:

ifejltr U , an ddvtrfarierjml

dlfraël n’urérent plus de ceRe nourtitofe,.

mais ils mangèrent des fruits que la terre de
Chanaan avoir portez l'année même.

1 J.
Oc Jofue étant dans le territoire de la

ville de Jéricho , il leva les |reuz ; & ayant

vû devant lui un homme qui etoit debout , Sc

qui tcnoit à la main une épée nuë , il alla 1
lui , & lui dit : Etes-vous des nôtres > ou dea

ennemis t

G OM M E N TAIRE.

le meme jour qu’ils curent commeirce à manger des gr^dns , tfeft-à-di^

re le quinze du premier mois. D’autres (4) croyent que ce ne fut que
Je feize

, &c le lendemain du jour de l’ofiandc de la gerbe. Le texte

Hébreu cil pour ce dernier fciuimcm i {b) & U manne cejfa depuis le

lendema n qu'ils mahgerent des fruits dt U terre. Les Septante font pour
la première explication

,
comme on l’a déjà vû fur le préceden^

mais Serarius remarqpe fort bien que la manne tombant la nuit
,
ou^

très-grand matin , on ne pourroit pas dire qu’elle ait celle de tomber
le meme jour que les Ifraclitcs mangèrent des fruits du pays

,
puif-

qu’ils ne commencèrent à en manger qu’aprés l’ofirandc de la gerbe

au Tabernacle, qui ne fc faifoit qu’alTez tard & en plein jour. Suppo-
fé pourtant qu’elle fc Ibit faite cette année,, ce qui n’ell pas fans dif-

ficulté ; voyez le jf. n,.

De fruglbus pr^sentis ANNi TEJtRÆ Camaan. Bts

fruits que la terre de Canaan avait partez, Pannée meme. Les Septante : (f )'

Jls mangèrent des fruits de la. terre des Phéniciens cette année-là. L’Inter-

prète d’Origene
y desfruits du pays des palmiers . On fàitqu’cn Gccc Phé-

nix , lignifie un Phénicien
,
im palmier & un phœnix ; ce qui a cau-

fé des équivoques en plus d’un endroit de l’Ecriture
,
les Interprètes*

ayant quelquefois expliqué du phœnix, ce que les Septante avoient dit :

du palmier ; voyez Job. xxix. 18.

ÿ. 13. In agro Jéricho. Dans le territoire de jéricht. L’Hébreu'
& les Septante lifent fimpicment

, à jéricha. Mais la Vulgate a fort bien

fuppléé, dans la campagne, ou dans le territoire de Jéricho. D’autres-

traduifent l’Hébreu ( d )
par

,
prés de Jéricho ; on croit que Jofué étoic

forti
,
ou pour prier

,
ou pour confideter la fituation des lieux des en-

virons de la ville.

ViDIT VIRUM STANTEM CONTRA SE. il Vit USt hommt

’(*) RM . Sir/tr . VMtal . Smf.

(éj niaro mnoo pn
p«n |

(t) E'mfviVam II T*« X^’ va» fiidn»’ «•

onarrâ câi/va,

• (i<nn>Ta
devant
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s U R J O s U F. C H A P. V. és

14. Uni rtfftnilt : NiifHé^ium
. ftd 1 14. H lui r^[wn<lic: Non, mais je fuis le

^
fttm Prinetps txtnitù Dtmim , & ntmc I Piince de l’atmée du Seigneur , & je viens ici

"

wm». 1
maintenant i vôtre fecouis.

C O MMENT AIRE.

Jev4Ht lut. Quelques Juifs ( * )
nient que Jofué fût alors éveille j ils veu-

lent qu’il ait eu cette vifion en fonge
,
comme il avoit l’el'prit forte-

ment occupé du liège de Jéricho. Mais toute la fuite de Ibn récit prou-
ve clairement qu’il étoit trés-cvcillé.

f. 14 . Qu I respondit:neq.uaqj;am,sed sum prin-
CEPS EXERCiTUS DoMiNi, 1 1 lui rifêndit ; Ntn , matj jefuis U
Trimt de l'armée du Seigneur. Dieu permet que Jofué étant fur le point

de commencer la guerre contre les Cananéens
,

ait cette vilion pour
i’encourager à cette grande entreprife, à peu prés comme Moyfe en eut

une à Sinai
,
pour l’engager à entreprendre de délivrer fon peuple de

l’^ypte ; ces deux vifions ont aflez de rapport cntr’elles. L’Ange du
S^neur apparut à Moyfe dans un builTon ardent

,
comme pour mar-

quer l’opprelfion où étoienc les Ifraëlites
, & la loi de feu que Dieu

devoir donner par Moyfe : ici il apparoir à Jofué fous la forme d’un
héros armé

, & prêt à aider nôtre conquérant à alfujcttir les Cana-
néens i Jofué avec une intrépidité étonnante marche dfoit à cet hom-
me, pour favoir de lui qui il étoit ; l’Ange lui répond qu’il n’cft point

ennemi j ou qu’il n’cft ni Juif, ni Cananéen, car fa réponfc peut avoir

deux fens -, qu’au refte
,

il eft un des Princes des armées du Seigneur
,

Sc qu’il eft venu à Ibn fecours. Les Septante lifent ici : ( é) l'homme lui

réfondit : Je fuis ,
&c. au lieu de

,
il lui répondit : Non

,
je fuis , &:c.

Les anciens Peres {c) enfeignent communément que celui qui ap-

parut à Jofué étoit le fils de Dieu
,
la fécondé performe de la Trinité j

Mafius montre meme que les anciens Juifs ont entrevû cette vérité,

& il rapporte quelques-uns de leurs paflages
,
où ils reconnoiftent que

celui qui apparat à Jofué
,
eft le meme que Dieu promit à Moyfc, ei»

lui difant que fa face
,
que lui-mcme marcheroit devant fon peuple #

que c’eft ici k Rédempteur
,
dont il eft écrit ; Mon nom eft dans lui

,
ce-

lui qui dit à Jacob : Je fuis le Dieu de Bethel , {d) celui qui tira IfracJ

de l’Egypte 5 l'Ânge de la face du Seigneur qui nous a fauve , celui dont
il eft dit î (

f )
£/ /e Seigneur que vous chtrcht\^, & l'Ange de l'alliance quo

fluidumUthrAi âpuJVat.
i di HWtr MrrS «n tym

Ils ont lus dans l'Hcbrea :

mn* K3Ï1C *3, Au Ucu de mS
(c) Ct*m. j. g. ti. Ori^en. h»-

mil. i* i» fiwf. bhi thÜAfl. ffâref. t4*

paru J. Trtn. !. /. e. ij. TgrtuÜ. l. i. nntra Mar-
eion. cap. 17. (entra Prcxram. e. l^. Em/c^

Hifi. Etelif lik. t. e'. 1. é» alU Faffim* vid$ Strar*

qu. 40^
|d) CfMtf. XXXI. I).

(e) Malafuitu u
t

Digitized by Google



66 COMMENTAIRE LITTERAL
15. Ctciiitjtfut promu m Urrrim. Et

Aiortm ait ; ^id Donùmu rntus loqm-

tar adferviimfuum ?

iS. Sotvt , inquit , calctanuntHm tuHm

15. Jofucfc jecta le vifjge contre terre i &
en l'aclotanc il die : Que die mon Seigneur â

Ton lcrviecur i

16. Oeez , lui dit-il , vos foulées de vos pies,

COMMENTAIRE.
vûus fouhaitttT^, viendra dansfon Templefaint. Jofué fc profterne devant

lui
,

il demande ce qu’il Ibuhaite de lui
, & au ÿ. 1 . du chapitre fuivant

,

il porte le nom de Jéhovah

,

qui ne convient qu’à Dieu.

Quand de fimplcs Anges ont quelquefois apparu aux hommes

,

ils n’ont jamais loufFert qu’on les adorât, ni qu’on le proftcrnâi

devant eux. Celui-ci fouffre que Jofué lui rende cet honneur , & il

lui ordonne meme de fe déchaulTer en fa prcfcnce
,
parce que le lieu

où il lui avoir apparu
,
croit facré 8c, inviolable. Mais nonobllant tou-

tes CCS raifons
,
l’opinion la plus commune jtarmi les Commentateurs

,

cft que ce fut un Ange qui parut à ce Général des Hébreux. Cet An-
ge reprefentoit Dieu, il parloir en fon nom, il étoit revêtu de fon au-

torité
,
ainli il ne doit pas paroître furprenant qu’on lui donne le nom de

DicUjfic qu’on lui rende des honneurs qu’on croyoit rendre à Dieu meme;
fuppofé pourtant que Jofué lui ait rendu un culte de latrie

,
ce qui n’cft

nullement certain. Nous favons par l’Ecriture (a) que la loi fut donnée
par le miniftcrc des Anges

,
que celui qui apparut à Moyfc dans le

buillbn ardent
,
qu e ceux qui promirent à Abraham la nailTance d’Ifaac

,

n’etoient que des Anges. Et cependant combien de fois leur donne-
t-on le nom de Jéhovah

,

le nom propre du Seigneur’ II yalong-tems
que S. Augullin {h) a appuyé le fentiment dont nous parlons ici, 8c

il a été fuivi par la plupart de ceux qui font venus apres lui. Le Cal-

deen l’explique de meme : Jefuis un Ange envoyé de la part de Dieu.

Et adorans ait : Quin Dominus meus eo-
Q_U I T UR. En l'adorant

,
il dit : dit mon Seigneur. Quoique le mot

à.'adorer à3.ns la langue Latine marque prefquc toujours le culte de latrie,

qui n’cft dù qu’à Dieu. Il lignifie neanmoins quelquefois une révérence

,

une marque de rcfpecf extérieur qu’on rend aux Anges
,
aux Saints

,

ou aux hommes : ce qui peut faire croire que Jofué ne rend pas l’ado-

ration de latrie à celui qui lui apparoir
,
c’eft qu’il ne l’appelle pas du

nom de Jéhovah , mais de celui d’Adonai

,

qui fc donne aux hommes aulli

bien qu’à Dieu.

ÿ. 16 . SOLVE CALCEAMENTUM DE PEDIBUS TUIS.

(o) vil. JO. /J. 6- 111. 1?. r Iftnr. !. t. Md Monim. iaeup-f.

(i) Au^. feutra Maxinm. ith. xi. de Civil, nd CaUt {j-f.

t. IJ. cJ* lilt- t- 7 & W. i. de Trinit. c. IJ.
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dl fiditus mil : locMI tnim, in qna fias ,

fanÜHS ifi. Fidtjue JofHt ut fibifucr.it

imp’.ratH/n.

SUR J O s U E’. Chap. V. 67
parce que le lieu où vous êtes, eft faim : & Jo-

iûé fie ce qu’il lui avoir commandé.

COMMENTAIRE.
OtcZvos fouliez, de vos fteds\ ou déliez les couroyes de vos fandales.

C’ert une marque de rcfpeél ufitcc autrefois parmi pluficurs Nations,

de parokrc nuds pieds devant Dieu. On fc mettoit en cette pollu-

rc humiliée dans les calamitcz publiques, lorfqu’on alloit implorer le

fccours des Dieux. Les femmes Romaines alloient nuds pieds dans le

Temple de la Dceilé Vefta. ( a )
On ordonnoit au peuple de marcher

nuds pieds
,
lorfqu’on faifoit des facrificcs pour obtenir de la pluie, {b)

Dans le Chrillianifmc on a une infinité d’exemples de cette pratique ,

dans les plus touchantes cérémonies de la Religion. Les Turcs ne tou-

chent jamais à nud le pavé de leurs Mofquées ; ils y étendent d’efpa-

Cc en efpacc de grands tapis, où ils pofent leurs pieds ; ils laiflent

leurs fouliers à la porte. On a remarqué ailleurs qu’à l’entrée de quel-

ques anciens Temples
,

il y avoir des inferiptions qui défendoient d’y

rien porter qui fi.it la dépoüillc d’un animal mort. Porphyre (r) dit,

que U dans les facrifices inftituez par les hommes
,
en l’honneur des

Dieux, on a grand foin que les fouliez que l’on porte, fuient purs,

&C exempts de foüillûrcs Sc de taches. Combien plus devons-nous con-

ferver nos corps
,
qui font comme les habits de nos âmes

,
de toute

forte d’impureté &: de corruptions. Arrian (d) remarque qu’autrefois

on n’ofoit ni cracher, ni fc moucher dans les Temples des faux

Dieux.

Locus IN Q.U O STAS, SANCTUS ES. Le lieu OU VOUS êtes

,

tfi feint -, non par lui-meme
,
ni par une confécration qui lui foit pro>

pre ; mais à caufe de la préfencc de celui qui y aparoît.

(«] Ovid. 6. fMftcT. hk fiât hiMfùnam nud»

dtj efn dert vidi.

(&) TtrtuÛ. cum «tl’tm Ô* nnnus

,

nudipedtiiiM denuntimniur.

(() P»Tfhyr* d» âhjl. nnïmn\. l. t, ^ v«r<

d'ti iîfmi

,

iC wtdOjt
,

(W) Âitù rù ùf ^ lifitit m/fxn ,

ttf ût/i u»

f lù

I ij
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6i COMMENTAIRE LITTERAL

An. 1553.

CHAPITRE VI.

Siège deJéricho. Ses mUr4illes font renverfées au fon des Trompettes ^

ey AUX cris du peuple. RahAhfeule AvecftfAmiüe ejî confervée.

ImprécAtion contre celui qui rebAtitA Jéricho.

t.l.TEricha Mutem cUufa trot éU^ut

J tfuutitd , timoréfitiomm Ifrtül, &
finSiu tgrteU Mtdebtu . au ing'tdi.

t. Dixltejut Dormnu adjofue ; Etct

dedi ia muta tuaJéricho , v te^tao ejas,

tmnif<iMfortu virot.

f. 1. Epcndanc Jéricho étoit fermée Sc

bien munie , dans la crainte où l’on

y étoit des enfans d’irt.cl ; & nul n'ofoit y
entrer > ni en fottir.

a. Alors le Seigneur dit 1 Jofué : Je votu

ai livré entre 1rs mains Jéricho & Ton Roy,
8c tous les hommes de guerre <}ui jr Ibiir.

COMMENTAIRE.

f.i. TEricho aotem claüsa atqjje monita. réridê

J tôt fermée de tien munie. Le Texte Hébreu: (.t) Jéricho fer-

tntit , cr éêoiifermée. Elle enfermoit fes habiians
,
fans leur lailfer la

liberté d’aller fe rendre aux Hébreux
, & on ne permettoit à perfonne

d’y entrer
,
fous quelque prétexte que ce fut i elle étoit fermée

,& gar-

dée trés-éxaâemeut. Le Caldéen : Elle étoit fermée par des portes de
fer

, & avoit des ferrures d’airain
,
perfonnes n’en fortoit

,
ni pour

combattre
,
ni pour parler de paix. Ce qui leur étoit arrivé à l’occafion

des efpions
,
qui s’étoient échapé de leur ville

, &: la préfcncc de l’en-

nemi redoubloient leur attention
, & leur vigilance.

•p.i.. Dixit Dominus. Le Seigneur dit. L’Hébreu ; Jéhovah dît

4 Jofué. On croit { h )
que c’eft le meme Ange dont il eft parlé au Chap.

précédent, jr. 15. 4:14. Il prend le nom de Dieu, comme un envoyé
prend celui du prince, au nom duquel il parle.

Jéricho etRegem eius, omnes q^u eviros fortes.
Je vous ai livré Jéricho , d" fon Roy y dr tous les hommes de guerre , tjui y
font. L’Hébreu : jéritho ,drfon Roy

,
gens vaillans. C’eft-à-dire

,
le Roy

&c les habitans de Jéricho qui font bons guerriers. Il y avoit dans Jé-

richo de tous les divers peuples de Canaan, des Amorrhéens
,
des

Phérezéens
,
des Cananéens

,
des Héthéens

,
des Gergeféens

, des Hc-

(j) Jrusm JVUa nnnn
|

(h) Soafr. Comtl. Crol. Druf.

Digitized by Google



SUR J O S

J. Circmtt Urim cnnili itBdttrtt fi-
fntlptrtüem : Jicfdcietûftx dietHS-,

4 . Septim» 4utm die SéicirJêtts taBéiu

fpttm letKÜtiM
,
qmernm Hftutfl injuH-

Ut,& précèdent nrcxmfeederù ;feptii/-

fKC eircmUtij cmistcm, & Stecerdms

cUitgtm bnecmù.

ü F. Chap. VI. '69

J. Faites le tour de la ville tons tant que An. 155^
vous êtes de gens de guerre , une fois par

/but. Vous ferez la meme chofe pendant fix

jours :

4. Mais qu’au feptiéme jour les Prêtres

prennent les (cpt trompettes dont on k fere

dans l’année du Jubilé , Sc qu’ils marchent de-

vant l’arche de l’alliance. Vous ferez fept fois

le tour de la ville , ôc les Prêtres Ibonetont

de la trompette.

COMMENTAIRE.

veens , Sc des Jcbulccns
,
(a) foit qu’ils en fulTenc anciens hablcans

,

foit qu’ils y fuflent venus depuis peu pour leur donner du fccours.

J. CIR.CÜITE UR.BEMCUNCTI BELL AT ORES. FattfS U
tour deU ville , (eus tant ^tte vous êtes de geas de xuerre. Il ne faut pas
croire qu’il n’y eut que les gens de guerre qui fiflent le tour de Jéricho,

tout le peuple generalement fit cette cérémonie
,
pendant fept jours d«

fuite. Les gens de guerre marchoient à la tête
,
apparemment hors de

la portée des traits des ennemis -, après eux fuivoicnt les Prêtres qui
fbnnoient de la trompette

,
puis ceux qui portoient l’Arche t & enfin

tout le peuple. Mafius foùticnt que le peuple étoit rangé dans cette

marche ,
dans le même ordre que dans le défère : Que la tribus de

}uda
,
d’Ifiachar

, ic de Zabulon
,
marchoient les premières -, puis les

Gerfonites &c les Merarites de la race de Lévi
,
avec tout l’appareil du

Tabernacle: les tribus de Ruben
,
de Gad, &c Simeon les fuivoient:

après eux vehoient les fils de Caat avec l’Arche : enfuite Ephraim

,

Manafic, & Bc ijamin : enfin les tribus de Dan, d’Afcr
, & de Neph-

talifermoient la marche. On peut voir fur cet ordre le Livre des Nom-
bres, (é) Le Texte de Jofué paroît plus conforme à la première idée

qu’on a donné de cette marche : Sc on verra ci-aprés (c) que les Doc-
teurs Hébreux l’entendent encore d’une autre maniéré. Ou tourna

pendant fix jours, une fois chaque jour, autour de Jéricho : mais le

feptiéme jour on tourna fept fois
,

à la feptiéme les murs de la ville

tombèrent d’eux-mêmes. Le premier jour étoit un Dimanche , difent

les Rabbins, & le feptiéme étoit un jour de Sabbath.

Septimo autem die Sacerdotes. Am feptiéme

jour les Prêtres. L’Hébreu porte; {d) Etfept Prêtres prendrontfept trm^

pettes.

Tollant septem buccinas, q^darum usus est in

by Google

{»)7’flU XXIT II,

(*) I

(0 f ».

[d) npsm
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comm;entaire littéral
5. Et lotfquc les trompettes fonneront (Tun

Ton pins long , Sf pins coupe , & qiicci'biiiic

frappe voS oreilles , tout le peuple éU vaut

fa voix tout cnfemble, jettera un grand cri

,

& alors les murailles de la ville tomberont

jufqu’aux fondemens , Sc chacun entrera pat

l’endroit qui fe trouvera vis-à-vis de lui.

COMMENTAIRE.
J U B I L E O. ^’ils prennent les fept trompettes , dont onfe fertd.ws l'an-

née dtt Jubilé. L’Hcbrcuà la lettre : (a) £r fept Vrctres prenaront lesfept

trompettes de Jobelim. Syinmaquc , dis trempettes de cerne. Aquila, eies

trompettes de la remife , ou du Jubile. Le Caldccn
,
les Rabbins

,
Hc plu-

ficurs nouveaux Interprètes attachez aux explications Rabiniques
,
tra-

duifent ; Sept trompettes de corne de bélier. Mais on a déjà remarqué ail-

leurs que la corne du bélier
,
étant toute mafllve

, Se toute folide
,
ne

pouvoit fervir à faire une trompette ; ( é )
ce qui a fait croire à d’autres

habiles Interprètes
,
que les trompettes de Jobcl étoient les trompet-

tes d’argent que Moyfc fit faire pour donner le fignal du départ
,
& des

adcmblécs : (c) 6c pour annoncer le commencement de l’année du Ju-

bilé. D’autres
\
d) veulent que ç’ait été de vrayes cornes

,
comme elles

font appcllées ici au y. ou du moins des cors en forme de cornes > (c)

& que le nom de Jobel marque le fon de ces cors
,

tel qu’il pouvoir

être dans ces anciens tems
,
où les inftrumcns de mufique n’avoient

point encore cette perfcélion qu’on leur a donné depuis. Nous ne
voyons rien qui nous puille faire abandonner l’explication delà Vul-
gatc, qui l’entend des trompettes

,
dont on fe fervoit dans le Jubilé.

Septies circuibitis civitatem. Vous feu::, fèpt fois le

tour de la Ville. L’Hébreu dit : {f) 'Et le feptiéme jour vous ferez.feptfuis

le tour de la vide. Le nombre de fept fe remarque ici d’une manière lî

recherchée, qu’il cil mal-aile de le perfuader qu’il y l'oit mis fansdef-

fein 8c fans myllcrc
,

fept Prêtres
,
fept trompettes

, fept jours
,
fept

tours. Le même nombre fe remarque en cent autres endroits de l’E-

criture. Ceux qui aiment les explications mylliques
,
peuvent confulter

fur cet endroit Mafius
,
Driifius Sc Serarius. Le quatrième ÿ. ne fe lit

pas dans les Septante de l’Edition de Rome Sc de Balle.

•f. y. CUMqUE INSONUERIT VOX TUBÆ LONGIOR AT-
QJJ E coNcisioR. £/ lorfcjue les trompettesfonneror.t d'un fon plus long

5. CÛTifuiinfonHfr’t voK nib* hn^ior

1551 - ittijHe cancifiar, & in aufibus vrf:ris in-

frepiierit , conclamabit tmnis pepului v»-

cif-rationt maxima , & muri fundititi

(irriitnt dvitatis , inprtdiltrlûeejtu fn~
guU pir Iteurn centra epuem jftterint.

J.a) o'Savn nnsio nya»
^ (f) Voÿn ce «ju’oii a ÿ* Itir le levit, xxT.
10

(e) Snm. X. i

(W) Ltvit. XXV. I

(c) Tirfe Maf 0> Drtff. hic.

(/) S2V riK i3on cDvai
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SUR J O S U E’. Chap. VI. 7»

6. f^tcétvlt trgê Jopu filius Nhk S*-

ctrdtns , & dixil tii tôt : Teÿiti ttrcam

faims , & fepttmÆ Stutrdotts toIUnt

feptemjuHUtrum tutcinsu , & inetdant

smtt drcsm Damini.

6. Et même-temps Jofuc 61s de Nom ap-

peJU les Prêtres , fie leur dit : Prenez l'arcuc

de l'alliance , ô£ que fept autres Prêtres pren-

nent les fept trompettes du Jubilé, fie qu’ils

marchene devant 1 arche du Seigneur-

An.
1J55.

COMMENTAIRE.
plus coupé. A ne confultcr que ce limplc recie

,
il fcmbleroit que

l’on ne fonna de la trompette qu’à la fin du fcpticmc tour
,
qu’on fie Iç

fepticme jour : mais le texte Hébreux marque allez clairement au ÿ. 4.
que l’on en fonna tous les fept jours

, & toutes les fois qu’on fit le tour

de la ville : 3. Vous feuT^fix fois le tour de la ville , une fois chaque

jour : f. 4. Et fept Prêtres prendront les fept trompettes du Jubilé devant

l'Arche , & lefeptiéme jour ils ferontfeptfois le tour de la ville , cÿ Usfon-
nerent de la trompette.

Quant à la manière dont on fonna de la trompette
,

la Vulgarc fem-
ble enfermer quelque cfpecc de contradichon

,
lorfqu’clle nous par-

le d’un fan long& coupé . longior atque conci/ior. Si ce l'on cil long
,
com-

ment cil-il coupé i L’Hébreu porte : (a) Et lorfqu'o/t traînera dans la

corne dejobel -, lorfqu’on fonnera à longs traits. Les Septante l’ont pris

tout fimplcment
,& lorfque la trompette de Jobéi [h) fo.snera i ce qui ell i'ui-

vi par quelques Interprètes, (c) qui croient qu’il n’y eut rien de dif-

ferent dans la manière dont les Prêtres fonncrcntde la trompette
,
mais

que Jofuc leur fit ligne d’clevcr leur voix
,
lorfqu’il fiat tems de crier.

{d) Tout le peuple demeura dans le rcfped Sc dans le lilence
,
tandis

que les Prêtres
,
comme repréfentant le Seigneur , fonnoient de la trom-

pette : ( f
)
Bienheureux le peuple qui fait entendre difiingutr la voix

de la trompette , dit le Pfalmifte
,

il marchera d la lumière de vôtre face.

Le fon de la trompette étoit comme le lignai de la préfcncc de Dieu
,

& le fymbole de la voix. (/) Balaam faifoit attention à cela
,
lorfqu’il

difoit en parlant du camp d’Ifracl ’. (g) Oay entend le fon de latrom-

pet’e ,
pour marque de la vidleire de Itur Roi.

Mûri funditus corruent. Les murailles de la ville tom-

beront jufqu',tux fondemens. L’Hébreu à la lettre : (A) le m::r de la ville

ton.ba fous lui-même. Les Septante, (/) les murs tomberont d'eux-mêmes.

(«) ^3vn np3_quf=23 rt'.m

[L) K<4 vn>iai9uretq rô r’io

ta-tr.S, *

(f) Vid« Mttf,

(d) y. i^. Cümque ffptimff eirenitu dungerent

hurinit Saterdotts , iixit yo[ni nd omn<m i/-

fA*l. VtctfkTAmin'u

Pja!. Lxxxviii. 16» ^t.ttus loitiUts

fdt jubiUtionemi {Htb. d*ni«rtm) , Dom'.nt in

lumint vultûs tni M^f-bnUbunt»

[f]
Thc0d$rtt , injùfue»

(|) xxiti XI. ttcUni»r vi&0riiKe^is^

II» tÜ0.

{h) n\inn i*vn rrin n^3
[i) xietiu’.t j6
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71 COMMENTA
An. Z<U. cir-

crntt eiviultm , amuui prtcuUntts 4r-

tâm Donüni,

8 . CimfHt Jtfut virbd finijftt, & ftp-

tem Sacirdttts
, ftptem hiucims cUn^t-

rtnt antt *rcamfmitrû Dominu

lIRE LITTERAL
7 . 11 dit aulTi an peuple : Allez > 8e fâhet le

tout de la ville , marchant les armes i la main
devant l’aiche du Seigneur.

8 . Jofué ayant fini ces paroles , les fept Prê-

tres commencèrent d fonnet des fept trom--

peites devant l’arche de l'alliance du Sei^

gneur.

COMMENTAIRE-
Le Caldccn ; le mur tomber* , & fer* englouti ySar/ /K/'wAwe. Les Hébreur
croient que les murs de Jéricho s’enfoncèrent tout entiers dans la ter-
re

,
fans qu’il en parût la moindre trace au dehors ; en forte que les-

Ifraëlites entrèrent de plein pied dans la ville
,
fans aucun embarras de

la part de ces ruines t mais tout cela parok entièrement fabuleux. Les
termes de l’original marquent lîmplement, que les murs tombèrent
au lieu où ils ctoient , ou qu’ils fondirent conune une tour quimanque
par fes fondemens

,
qui fc renverfe fur elle-même : ils tombèrent en;

terre
,
depuis le haut Jufqu’au fondement

,
fans qu’il en reftât aitcunc

partie debout.

^
(Quelques Interprètes (4) veulent que cela ne foit arrivé

,
que vis-

a-vis du lieu ou ctoient les llraëlites, Sc non pas tout autour de Ix
ville : en forte ^u’on n’y doit concevoir qu’une vafte breche capable
de donner entrée a toute cette multitude. La principale raifon de cc
fentiment, eft que la mailôn de Rabab qui étoit conftamment joignant-
Ic mur, fut confcrvcc

,
ce qui ne fetoit point arrivé li toutes les mu-

railles eulTcnt été renvcriées. Mais d’autres (b) croient que tout le mur
fut abb^u

, 6c que l’armée des Ifraclites
,
qui enveloppoit apparem-

m^ent Jéricho de toute part, y entra fans réliftance,. chacun du côté
ou il fc trouva ; la maifon de Rahabput ne pas tomber avec les murs ,,

qui ne la foutenoient que d’un côté , ou Dieu ne permit pas que le mur
de cet endroit

, fût renverfe comme tout le refte- ;

1^. 7-CiRCUITE CIVITATEM ARMATI,P-R.ÆCEDENTES
A R c A M. Marchant les armes à la main devant l'Arche. L’Hébreu fait
un autre fem : (rj Et les Prbtres difent au peuple : Marche^ érfai-

le toiu de la ville
, cr ^ue ceux qui fout en armes , marchent devant

l Arche du Seigneur. On a déjà remarqué ci-devant que les gens de guer-
re marchoient en armes devant l’Arche, & que le peuple qui croit (ans-
»mes

,
les femmes 6c les enfans

,
marchoient derrière •, voyez les ver-

icts 3. & 8. Quelques Interprètes Id) croyent que ces hommes armez.

(-•) SlHKp. CUr. J>Tuf. /Jsf.

{J/)
Crm. {J. Alii.

(f) Tyn nu laoi nap opn Sx n^xn
fnx '3flS nas’ nSnm

(i) lia Cali. d* alii afu4 Maf. hie.

dont
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SUR J O SU F. Chap. VI. 7}
9. Oamlfijiu prtctdtnt tirmdtiu ixtr-

[
5. Tous les gens de guerre marchèrent de-

^
titm , rtliifnmn vulgHS arctm | Tant l'aiche , & le ce(W du peuple la fuivit i

tur^dc bnccmis mtiid ctnertpdbdHt.
|
& le bruit des uompettes retentit de toutes

!
parts.

COMMENTAIRE.

donc il cil parlé ici
,
écoient ceux des tribus de Ruben , de Gad & da

la demie tribu de Manafl'c
,
qui

,
comme on l’a vu auparavant

,
{a) mar-

choient en armes devant les autres Ifraëlites ; mais la plupart l’expli-

quent de toute l’armée des Hébreux en armes ; Mafms le reftreint aux

tribus de }uda, d’IlTachar &c de Zabulon
,
qui écoient à la telle de l’ar-

mée
,
dans la place qu’ils avoient accoutumé de garder en marchant

dans le défert.

f. 9 . ReLIQUUM VULGUS ARCAM SEQ.UEBATUR. Lt

refit du peuplefuivit l’Jrche. L’Hébreu à la lettre; (é) ft celui qui ra-

rudjfoit , mjrchoit derrière Arche. On dit ordinairement {< )
que cette cx-

preflion défigne la tribu de Dan
,
qui étoit la dernierc

,
qui prelToit les

plus lents
,
qui ramaltbit ceux qui ne pouvoient fuivre , &c qui faifoit

rentrer dans leur corps ceux qui s’ccartoient &c Ce feparoient de l’ar-

mée, On donne le même nom à cette tribu dans le Livre des Nom-
bres, (d)&c l’Ecriture dans quelques autres paflages (r) fc fert de cet-

te expielTion
,
rallémblcr

,
ou ramall'cr une troupe

,
pour dire

,
la fui-

vre
,
ou faire l’arriere-garde -, mais d’autres Interprètes fuivent les Sep-

tante &c la Vulgatc
,
qui entendent tout le peuple

,
toute la multitu-

de qui n’étoit point en armes : on peut traduire l’Hébreu par : (/) £>
tpute U multitude ramafite fuivoit l'Arche.

Acbuccinis omnia covcKtVKiAVT. Le hruir des trem-

pettes retentit de toutes parts. Il femble par l’Hébreu (^) &c par les Sep-

tante
,
que non feulement les Prêtres, mais aufli le peuple qui fuivoit

l’Arche
,
fonnoient de la trompette. Mais on croit qu’il n’y avoit que

les Prêtres qui eulTcnt droit d’en fonner dans ces rencontres
, &: on

traduit d’une manière indéfinie } la troupe ramajfée fuivoit PArche , th-

on fonreit de la trompette dans toute la marche. Voyez dans l’Hébreu la-

meme expreflion à la fin du 15.

(«) I 14 ;v. I) 14 -

(*) HHR pn siOKom
(<) /oHMth. hSunpd yAt. AÎAf/i*n. ht iTum.

%. XJ &c.

(^) Nifw-T. XJ. Cajhcrmn
fnnt jilii Dan Hcb. Çêlligcns in 9mntbns cajlris t

flù Dan, mnon IDl «jOfiQ

{ 4) Ifai. I. II. IX. in tnmuïtn txtlUit . ..

prifedit tnim vos lyamintu
t Qi» vn

Dêus JftsûL Vide

(fy i }9:eiis èuint. Vide S)T. ^
Arab afhs.

(jr) mfl'.ca jnpm l'in ^ «4-
wtl^rxis TAïf KtÇfTtm.t,

K

1 . 155}.
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An. 7*’/** '

" Mctm : Non cUmnbitis , me aukitmr

vox vijlra
,
nt<jm hUus fertm tx en vtf-

tro tgridieiur : dénie veniat ditt in que

dicam vebU : Clnmntt, & veciferxmini.

II. Circttivlt trge nna Demini civitn-

vm femitptr diim , & rtverf* in çaflrn,

mânfit sbi.

II. Igitur Jefni de nelîe eenfHrgttttt

,

tultrstnt Sattrdetn arenm Demini.

IJ. Et feptim tx lis fcpttm huceimu

,

qfurmn in jubilee afus tjt : preeedibiinr-

qnc nrcnm Demini tmbuhnrtj etque

eUngtntet : & ter,•nains pepulus ibat ante

tes, vulgus autem rtUquumpquebaturar-

cam

,

C" buccinis perfenabat.

14. Cinuicrû/.tqu: cîvUatem fecundo

dit fmel , & rtverfi funt m caflra. Sic

feceruntfex diibiit.

15. Die autern ftptime , diltecule cen-

furgentes circuirrxut urbene
,
Jicut difpe-

fitum trat, fepties.

10. Or Jofuéavoitdonn^ cet ordre an -pirtH

pie : Vous ne jetrerez aucun cri ; on n’enten-

dra aucune voix , & il ne iôrtira aucune pa*'

rôle de vôtre bouche , jufqu'à ce que le jour

(oit venu où je vous dirai : Criez & faites

grand brait.

11. Ainfi l'arche du Seigneur fit le premier
jour une fois le lourde la ville , & elle rero ur>

ru au camp , & y demeura.

U. Er jofuc s'erant levé avant le jour , les

Prctics prirent l’arche du Seigneur,

IJ. & fept d’entr’eux prirent les fepr trom-
pettes, dont on (ê fen l'année du Jubilé j &
lis marchèrent devant l’arche du Seigneur , tc

ibniiérent de la trompette. Toute l’armée

ni.archoic devant eux , Se le refte du peuple

fuivoit l'arche , Sc Ibnnoit du cor.

14. Et ayant fait une fuis le tour de la ville

au (êcond jour , ils revinrent dans le camp.
Ils firent la meme choie pendant (ïx jours.

IJ. Mais le feptiéme jour , s’étant levés de
grand matin , ils firent (ept fois le tour de la

ville, comme il Icuravoit cié ordonne.

COMMENTAIRE.

•)}•. 10 . Reversa in castra mansit ibi. VArche reteurnd

du camp y demeura. L’Hébreu : ( 4 )
Et ils retournèrent au camp

, ^ jr

pajferent la nuit. Ils rctournoicnc à Galgal tous les jours apres avoir

fait le tour de la ville, dans le même ordre qu’ils en ctoient venus.

Ce mouvement fi llngulicr
, en même tems qu’il exerçoit robcïflan-

ce du peuple ,.lc ralluroit aufii contre fes ennemis
,

le difpofoit in-

fcnfiblcmcnt à les meprifer
,
puil'qu’aucun des Cananéens n’ofoit pa-

roître en la préfence
,
quoique les Ifraêlitcs fc préfcntalTcnt la plupart

fans armes & fans défenl'c.

jî'. ly. Die autem septimo. Mais lefeptiéme jour. Les Hébreux
fouticnnent que c’étoit un jour de Sabbat

,
Scon ne peut nier que l’iin

de ces fept jours ne fût véritablement un Samedi ; mais on n’a aucune

preuve particulière que le dernier jour qu’on fit le tour de Jéricho
,
en

fût un : Marcion aceufoit d’inconllance le Dieu des Hébreux
,
qui or-

donnoit le repos le travail dans un même jour
,
en commandant de

faire le tour d’une ville au jour du Sabbat
,
auquel il avoir défendu de

travailler fous peine de la vie •, [b) mais Tcrtullicn remarque fort bien

(») njnoa n:>Vi mnon ittan
]
Efifh»». i.i.t. i.tentraMtnf.n.^i. '

(i) TtrlnU. fontr» Uareien I . 4 . e. si-O'S. 1
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SUR J O S

l<r. CùmtfHt ftptlmo cirnùtu cUngt-
|

ftm hnccms SMtrdtt's , dixiijofut ad .

tmntm Ifra'él ; P'’tcifirammi : tradidit I

nim voiis Diminut civitaum ;

17. Slt^Ht civitat hac anathima : &
ornnia tfua in tafunt , Dominé ; ftU Ra-

hab , Tmr.trix vivat, aim univtrjis ijui

cnm ta in dtmo font : abfcanâit tiiim

wmtiis quos dinximus.

U F. Chap. VI. 7;

16. Et pendant que les Prêtres Ibnneicut j.,.

de la trompette au (êptiérac tout , Jofué dit i
'

*

tout Ifraël > Jetiez un grand cri i car le Sci>

gneur vous a livré Jéricno.

>7. Que cette ville Se tout ce qui s’y trou-

vera , Toit dévoué comnt un anathème au Sei-

gneur. Qi^ la feule Rahab courtifanne ait la

vie fauve, avec tous ceux qui le trouveront

dans fa maifon, parce qu'elle a caché ceux

que nous aviotu envoyez pour rcconBokce le

pays.

COMMENTAIRE.

que Dieu ne condamne que les œuvres humaines fcrvilcj le jour

du Sabbat
,
&: non pas les œuvres divines j il fc referve le droit de

difpenl'er des loix qu’il a établies -, il peut changer
,
révoquer

,
ou modi-

fier toutes les loix polùivcs Se cérémoniales -, mais non pas les loix natu-

relles Se divines J s’il changeoit ces dernières, il faudroit qu’il fut lu i-

n.ême fiijet au changement, ce qui eft impolTible. Voici tout ccf. lui-

vanc l’Hébreu ; Et aufcpt'tcme jour ils fc Icvcrent au matin
,

stu lever de

l'aurore
, d" ils frent fiptfois le tour de la ville , de la mime ma/dere qu'.vi-

^aravant-, ils enfrent le tour feptfois dans ce mime jour.

•y-. 16. Dixit Josue ad omnem Israël; vocifera-
M I N I. Jofué dit à tout ifra'él ; Jetiez, de grands cris. Il y a quelque dif-

ficulté dans le récit de Jofué : On a vû c^-devant au f. j. qu’il donne
pour lignai au peuple de crier

,
lorfqu’ils entendront un certain l'on des

trompettes. Auÿ. 10. Se ici il Icurdit dejetterdes cris
,
lori'qu’il le leur

Commandera. Il donne enfuite dans les Verfets fuivans des ordres pour

le pillage Se le faccagement de Jéricho, qu’il auroit fans doute etc

difficile de faire entendre au peuple dans le bruit Se au milieu des cris

de toute l’armée : ces raifons nous font croire cpe ce Général avoir

fait ces commandemens dans le camp. Se avant qu’on fut en marche
au tour de la ville.

"f-lj. SiTQJUE CIVI ta s HÆC ANATHEMA; et omnia
«ÎJJ Æ IN EA SUNT DoMiNO. ^HC cettc vide dr tout ce qui s ’j trouvera

|

fo'tt devoiié comme un anathème au Seigneur. On a déjà parlé plus d’uné
fois (a) des anathèmes, ou des chofes dévoüccs au Seigneur. Il y
avoit des dévoücmens de pluficurs fortes.- Quelquefois on detruifoit

les villes
,
on confommoit par le feu tout ce qui s’y trouvoii

, & on
mcCToit à mort tous les hommes

,
&: tous les animaux. D’autrefois on

confervoit les femmes Se les enfans ; fouvent aulfi on réfcivoit les

i £(vir. xxui. 11. it. zt. tb' alibi. *.

Kij
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An. 155).
f^BS Mtem e»viti . n« di hit ,

frtcipta fitnt
,
^nippidm cantingMis , &

fiiis prtvaricétitnit rei , & Bmni» Mjir*

J/raelfiib pttcMt fintéUqui tHrientur,

COMMENTAIRE LITTERAL
18. Mais pour vous , donnez vous bien de

garde de toucher â rien de ectre ville contre

l'ordre qu’on vous donne; de peur de vou*

, rendre coujjables de prévarication, & d’atti-

1

rer le pcchc , & de /errer le trouble daiu tou^

te l'armée d'IfracL

COMMENTAIRE.

meubles
,
&c les dépoüillcs des villes

,
&c des peuples vaincus : l’éten-

due &c la manicrcdc l’anathêmc dcpcnidoicnt de la volonté de celui qui

avoit droit de dévoiler.
^

Les peuples Cananéens, ennemis du Seigneur, font tous devoiiez

à l’anathcme. (a) Dieu ordonne de les exterminer, de les faire pafler

au fil de l’épée
, & de ne faire aucune alliance avec eux ; mais on ne

les traita pourtant pas tous comme on traite ici Jéricho j on ne dé-

truifit pas leurs villes, on profita de leurs dépouilles. Quoique Moyfc

( b) eut fournis à l’anathcme les villes de Séhon
,
on ne lailfa pas d’en ré-

ferver les animaux ,
8c le butin au profit du vainqueur. Mais ici on fait

paficr au fil de l’épée, tout ce qui a vie; on brûle 8c on démolit la

ville
,
on confomme tout ce qu’on rencontre ,

à l’exception des métaiùc

qu’on réferve au Seigneur.

SoLA Rahab..., vivat, cum universis qjji

CUM EA IN DOMO SUN T. la ftult Rahab ait la vit fauve ,

avec ttus ceux ^ui fe trouvèrent dans famaiftn. Quelques exemplaires

Latins portent ; Ow univerfis qua , 8cc. Avec tout ce qu'il y a dam fa

maifen. L’Hébicu (f ) & les Septante favorifent cette maniéré délire,

8c on peut allez naturellement l’entendre de ce qui étoit à Rahab.

Qu’on lui conferve la vie, 8c qu’on fauve tout ce qui lui appartient:

On voit par le qu’on conferva non-feulement fa perfonne 8c fa

famille
,
mais encore tous fes effets,

ÿ. 18 . V O s A U T E M c AV E T E. Mois pour VOUS donne\^vous bftn dc

garde de toucher à rien, &c. Voici tout l’Hébreu de ce palTage : (d) Peur

vous, donnez,-vous de garde de l'anathème , de peur que vous ne feyi\^fou~

mis à l'anathème
, & nue vous ne preniez de l'anathème , & q"t vous ne

mettiez tout le camp ilfrael dans l'anathème , en ne Cobfervant pas. Le

nom d’anatheme fc prend ici en differens fens : on donne ce nom à la

ville dévoilée -, à ce qu’elle contient
,
à celui qui en détourne quelque

chofe à fon profit
,
à la peine à laquelle il s’expofe par cette prcifa^

(s) Dnu. vu. I.t.

(4) Dti»». II. 14. ,

(c) n>33 nr« haï n’h ft’nn arn pn

70. r««J» vi» »r»Vn» wttsutiûnôt

KÏ w*»3» ùî» mvTÎif.

/ (w) innnn po no» csun pii

7K1B' funo nu tanoBi amn ta cannpVi
m'w omajn cannh
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SUR lOSUE’. Chap. VI.
19. Mutim Mtri d^argtnti

futrit , & viiforum tneomm Mcferri, Do-
miné conftcrttMr, rtpofiium m thtpnuii

tjm.

10. Igituromni populo voeifirantt, &
tUngtntibut tubio

,
poflifutim m uurts

multirudinù vox fonituf/jut incrtpuit,

muriin^co corrutrunt: & ufctndit unuf-

ijuil'^Ht ptr Jocum, ^ui contm ft tr»t:

eeptrintqut civitutom.

U. El inttrffccrunt omniu quâ truHt

tn tu, U vira ufqut ad muUtrcm , ub in-

ftnte u q:ie ui fentm. Bovts quoqut &
ovis & ujmot ia ortgUdü pcreujftrunt.

11. Duohtu uuttm virû
,
qui txpiord-

torti m'-ffi futrtnt , dixitjofut: Ingre-

dimini domum muliirii mtrttntii , &
producitt eam , CT omnU quu iiiusfunt.

ficut iüijurxmiHto fir/nûjlit.

77
rj. Qiie tout ce qui fe trouvera d’or& d’ar»

gent , SC de vafes d’airain Sc de fer , foit con-

ucré au Seigneur , Sc mis en téiètve dans iès

tréfbrs.

10. Tout le peuple s’étant donc mis à crier

,

pendant qu’on (bnnoit de U trompette ; la

voix 8c le lôn n’eurent pas plutôt frappe les

oreilles de la multitude
,
que les murailles

tombèrent & chacun monta par l'endroit

qui étoit vis-d-vis de lui. Ils prirent ainfi U
ville,

ai. Sc ils tnérent tout ce qui s’y rencontra

,

depuis les hommes, jufqu'aux femmes, Sc

depuis les enfans, iulqu’aux vieil lats. ils fi-

rent paflèr au hl de l'épée , les bœufs , les bre-

bis , & les ânes.

11. Alors Jollié dit aux deux hommes rpi

avoient été envoyezpour reconnoîrre le pays:

Entrez dans la maifon de la couriUanne , Sc

faites- Id fortir avec tout ce qui eft d elle . com-
me vous le lui avez promis avec ferment.

COMMENTAIRE

rlcation
,
avec tout le camp d’Ifracl. C’eft de cette forte qu’on donne

dans l’Ecriture le nom de péché à l’aétion mauvaife
,
à celui qui la

commet -, à la cupidité qui la lui fait commettre , à l’objet du péché
, Sc

à l'hollie qui l’expie. Celui qui prend quelque chofe de ce qui eft dé-

voilé au Seigneur
,
s’expofe à l’atuthcmc

, &c devient lui-méme en quel-

que forte un anathème -, il attire la malédiâion Sc la colère de Dieu
fur lui

,
Sc fur tout le camp. C’eft ce qu’on voit cy-aprés dans la per-

tbnne d’Achan
,
qui fe rendit coupable du crime donc nous parlons.

f-. 19. Domino consecr.etur,rb.positum in the-
SAURis Elus, ^u’il foit confteri ou Stigneur ,^ mis tu rifervt aans

fis tréftrs. Dieu exige les dépoüilles de léricho
,
comme les prémices

de tout ce qui devoir être pris dans cette guerre ; (a) il montre qu’il

eft le maître Sc l’auteur de la viâoire
, Sc des biens qu’il donne à fon

peuples il veut qu’ils reconnoiflent fon domaine abfolu; comme Roy;,

d’Ifracl il fe fait donner la première partie du butin. On croit qu’on

mit tout l’or , l'argent
,
l’airain Sc le fer qu’on prit dans le fac de cette

ville, au Tabernacle du Seigneur, comme un monument de cette ac-

tion. C’eft ainfi que dans la guerre contre les Madiahites
, fi )

les Prin-

(*) /ffrf* Anti^. l. y. t, i, ‘Thtoiltrtt fm.j.: (ij N«mi. xxxi, 4(. J4.
*» /'/"• J ,

.

K iij

An. ijjy.
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78 COMMENTA
fngnfti'ifut /uventt , tduxtnmt R*-

*^555’ h*y, & purintts tjiu
, fratm

é" amBitm fi<piUt£hUm 4t etgndtie-

ntm illiuj, & txtrjt c*flr4 Ifmil montre

ficcrtmt.

14 . Vrbnn autrm , & omnU tr«m

in ta ,fncc micruni ; abffne aurt & ar-
'

gmt» , & vafn antis , ac ferr», qua ta

drarium Dtmim conficrarnnt.

15 . Rahdivtrtmtrttrictm , & d»mam
patris tjut , & emnU qud hdbtbat

,
ftcit

J»fut vivtrc , & kabiiavirant in tard:»

ifrail ufqut in praftnttm diem , ti quoi

dbfconitrit numits
,
quos taiftral ut tx-

plorartntjcricht. lu tcmptre itlo imprt-

tatus tfl Jofiic , dictns.

IRE LITTERAL
1 }. Les deilf jeunes hommes étant entrer-

dans la maifon , en firent fottir Rahab , foi»

pere &: fa mcrc , fes freres & fes parons , Sc

tout ce qui ctoic à elle , & les firent demeu-
rer hors ducamp d’ilracl.

X4 . Après cela ils brûlèrent la ville , & tout

ce qui ic trouva dedans , à la réièrve de l'or

6c de l’argent , des valës d’airain fle de fer

qu’ils conlacrètentpour letrèfor du Seigneur.

»
5

. Mais Jofuè fauva Rahab la courtifane, 6c

la maifon de fon pere , avec tout ce qu’elle

avoit j te ils demcuicrem au milieu du peu-

ple d'iftacl, comme ils y font encore aujour-

d’hui i parce qu’elle avoit caché les deux hom-
mes quil avoit envoyez pout rcconnoîirc Jé-

richo. Alors Jofuè fie cette imprécation , & il.

I

dit :

COMMENTAIRE.
CCS dupciiple offrirent au Seigneur ce qu’ils avoient gagne de plus pré-

cieux, &: on mit le tout dans le 'TaLernacle du témoignage
,
pour ètie un

monumen: des ct.fans d'Ifrael , en préfence du Seigneur.

V'asorum ÆKEORUM ac FERRI. Dts vafes iasraio cr de fer..

Les Septante ont lu; (a) Tout l'airain & le fer , ce qui paroît faire un
meilleur l'eus. Il n’y a qu’une petite lettre dans le Texte

,
qui ait fait naî-

tre cette variété.,

y. ij. Ingressi juvenes. Les deux jeunes hommes étant entre:..

L’H-breu : ( é )
Les deux erfans : duo pueri. On donne le nom de jeune

homme
,
ou d’enfans à tous ceux qui fervent

, de quelque âge qu’ils

foient. On le donne aulîi à des perfonnes d’un âge affez avance
,
quand

on les compare à d’autres plus vieux ; Salomon âgé de vingt ans
,
Jo-

feph âgé de trente
,
Joltié de cinquante-cinq, &c Roboam de quarante-

un
,
font nommez des enfans.

Extra castra manere fecerunt. ils les firent dcme-i-

rer hors du camp
,
jufqu’à ce qu’ils fulTcnt inftruits de la Loi du Seigneur,

6c qu’ils euffent abjuré l’idolâtrie. On les reçût au Judaïfme apres avoir

donné la circoncifionaux hommes
, &: le baptême aux femmes. Le fou-

verain refpeci: qu’on avoit pour la préfence du Seigneur dans le camg
d’Ifraël

,
ne permit pas qu’on y lailfa entrer des inhdéles 6c des incir-

çoncis.

zy. Rahab... fecitJosuevivere. Jofuèfauva Rahah.

(4) r.'r Ils ootlûrBruhai I (*) ts’Tînn va* u»f Dr»f &C.
•U lieu de n»n: >‘731 J
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SUR J O S U F. Ch AP. VI.
\S. MAltdiü»$ vir ctrdm Dêtmnt

,

fHpe'ttmmt & tidifictvtrit dviuitm

jfiricho. In frumgtmta fne fnndnmtntd

iUiui jncUt , & in oovi^m* libmmm
ftnat fortM tjtu.

7*
iS. Maudit foie devant le Seignetir l’hora-^ ^

me qui relevera &iebâ(ita la viüe de Jéricho.
’

Que fon premiet né meure lorfqu'il en jettera

les fondemens , & qu'il perde le dernier de lès

enfans lorfqu'il en mettra les portes.

COMMENTAIRE.

il lui conferva la vie. ( a ) Quelques-uns veulent que Jofué lui aie Four-

ni des vivres
,
à elle

, & à toute fa famille i il y qj a même qui pré-

tendent qu'il l’cpoufa ; mais tout cela ne mérite aucune créance. Faire

vivre, ou donner la vie
,
lignifie feulement en cet endroit, conferver

la vie
,
empêcher qu’on n’ufcdc violence envers elle.

Habitaverunt in medio Israël usqjue in præ-
SENTEM DiEM. ils demeurèrent nu milieu du / eufie , comme iis y font

encore nujourd’hui. On croit que ces paroles ont été mifes dans ce Li-

vre par un Auteur plus nouveau que Jofué. Rahab époufaSalmon de
la tribu de Juda, dont fortit la race Royale de David, qui fût dans

la fuite extraordinairement confidcrcc dans Ifracl ; tant à caufe de fa

noblclfc Sc de fa grandeur temporelle
,
que parce qu’elle devoir être

la fouche d’où devoir fortir le Sauveur du monde. Quelques Porcs ( é )

ont regardé Rahab comme une figure de l’Eglifc Chrétienne
,
qui cil

entrée dans le partage d’Ifracl
,
qui y cft demeurée jufqu’aujourd’hui

,

& y demeurera jufqu’à la fin des fiéclcs. Elle étoit, dit Theodoret, [c\

la figure de l’olivier fauvage
,
enté fur l’olivier franc

,
dont parle faine

Paul, {d)

Maledictüs vir coram Domino, qjui susci-
Vaverit... Jéricho. Mnuditfoit devnnt le Seigneur, l'homme ijm

relever

n

^ rtbntirn jéritho. L’Hébreu lit ; (e) Mnudit foit l'homme de-

vnnt le Seigneur , ejui s'élevern
,
é" ejui rehâtirn Jéricho. On remarque dans

l’hiftoirc ancienne de femblablcs imprécations & des défenfes de rebâ-

tir les villes des ennemis
,
dont on craignoit que la puilTancc ne fc re-

levât
,
ou dont on détclloit la perfidie Si. la violence ,

ou enfin dont on.

vouloir punir les infultcs Si l’infolcncc. Les Romains firent un decret

plein d’exécration (/) contre celui qui rebâtiroit Cartage
,
qui avoir été

la rivale de leur empire
, Si dont la fituation trop avantageufe leur don-

noit lieu de tout appréhender, fî jamais clic fe rétablilToit. Agamem-
non fit de femblablcs imprécations contre ceux qui rebâtiroient Troyc,

Si Créfus contre ceux qui rebâtiroient Sidene, Sc cz\oifu,vant l'nncien-

(4I Vmt. JytuÇ. Cfrnei.

(^) Oriftn. homil.j.in/tfut,

(c) TheêJûrtt qu. S. in Jpfnt.
(d) Rem. XI. 17. tq.

(«) mai C3ip’ 1VK m.T 'lah v’urt ante
Saint jerôme a |ù 0*p* au Meu JeQ'p’

(/) Zm*r. l. t. iJf-TO- yi'ynt,

tmmffT.» n •« •iol'i’ «imuifraf ti'm. .

Digitized by Google



8o .COMMENTAIRE LITTERAL
/In. Ht (futume

,

die Strabon. (a) Les Ioniens devoiierenc à cous les mal-

heurs ceux qui entrtfprendroient de rebâtir les Temples qui avoiencccé

abbattus par les Perfes
,
afin de lailTcr à lapoftéricc un monument ccer-

nel de l’impicté de ces barbares
, &c que perfonne ne prît confiance

en des peuples
,
qui n'avoienc point craint de faire la guerre aux Dieux

mêmes, {b) Les Grecs (c) firent les memes défcnîcs pour les Tem-
ples brûlez par les Perfes dans leurs pays ; ils ordonnèrent qu’on les

îairtcroit pour toujours dans cet état, comme un monument public d«
la haine des deux^ations.

In primocenito suo fundamenta illius iaciat,
fon premier né meurre lûrfqn’il en jettera les fondement. Ces impré-

cations de Jofué ne furent pas vaincs. Du teins d’Achab
,
un nommé

Hiel
,
habitant de Bcthcl, entreprit de rebâtir cette ville -, (i/) mais il

perdit fon fils aîné nommé jlhiram
,
lorfqu’il en jetta les fondemens

,

6c fon dernier fils Segub, en y pendant les portes i les Septante dans

quelques exemplaires rapportent ici cette hilloirc d’Hiel ; mais ils en
ont altéré les noms i{e) ô- 0\av ( ou Azozan

)
de Bethel l’ayant fait ^

il perdit Ahirom fonfis aine larf;u‘il en jetta les fondemens , Cffon der-

nier fis ejui lui refait , eny mettant lesportes i ce qui eftunc alTcz mauvaife

tradudion du palTagc du troifiéinc Livre des Rois
,
où ce fait eft rap-

porté.

Au refte
,

il ne faut pas croire que jvifqu’au tems de ce Hiel
,
la

ville de Jéricho ait été entièrement abandonnée ; nous voyons parplu-
ficurs endroits de l’Ecriture qu’il y avoir des habitons dés auparavant.

Ceux qui veulent que la ville des Palmiers foit la même que Jéricho
,

font obligez de dire qu’elle fubfifioic peu après Jofué puifque les def-

cendans de Jétro partirent de la ville des Palmiers pour chercher de
meilleures terres

,
tout au coînmcncemcnt des Juges. (/) Le Roi Eglon

prit fur les Ifraclites la même ville des Palmiers. Les Ambafia-
deurs de David ayant été maltraitez par le Roy des Ammonites,, qui

leur fit rafer la moitié de la barbe
, &: couper les habits par derrière

,

demeurèrent à Jéricho
,
jufqu’àcc que leur barbe fût revenue. { Il y

avoir donc dés-lors une ville de Jéricho : mais clic croit apparemment
au voifinage des ruines de l’ancienne Jéricho ; (/J c’en ce qui eft

(é) Strtéfi. l. t|« E/fi rS Ayc-
tutr» X’mXanàr

, xaUsif tC

Tnt ZiSiffnt , . .

,

ICtl/.ir Ttr T*s#r.

(i) Vide ifosŸMt. in Pane^yr.

(f) Dicdar. t. xi. ô* Locrttt.

Tâuf^n. in Ph^citis, ^ ptl

6^in» i»« Tl»

(d) J.
XVI }4.

(<) iuîtff
, •C'*» ( a/s ) i cie

Bü/^irA ,
cV TA rS 9fA7\T*»y mvii

c« r* iK/ir.rt

if) *• I <•

{$) fuite. III. fj.

{h) i. Rtf. X. 4- J.

(i) DouWiu, ïojragcdc UTmc Slime ch 17.

confirmé
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SUR JO SUE’. Chap. \tl. Sx

*7. Fmt trg» Dcmiriu cumjefne, &
ttomm tjns VHtgdtim tji in amm ttrra.

17. Le Scigin-'ur fut donc avec Jofué , & Ton >

nom devint cclébie dans tdute le pays.

commentaire
confirme par jofeph

, ( j) qui remarque qu’encorc de fon rems on voioit

prés de l’ancienne Jéricho
,
derruite autrefois par Jofué

,
la fourcc d’u-

ne fontaine trés-abondante
,
qui fuffifoit pour arrofer toute la campa-

gne. En défignantainfi l’ancienne Jéricho
,
prés de laquelle cette fontai-

ne avoir fâ lourcc
,
il ladilUnguc vifiblemcnt de la nouvelle

,
qui étoit

au mi-lieu de la campagne.

Ce ne fut que depuis Hiel de Bcthel qu’on rétablit l’ancieune vil-

le ; & quoique la vengeance de Dieu fe fut fait fentir fiir celui qur
entreprit de la rebâtir

,
perfonne ne fe fit fcrupule d’y aller demeu-

rer
,
lorfqu’une fois elle fût rétablie. Nous y voyons les Prophètes Elie

& Elifce ^ J. C. lui-même l’a honorée de fa prélencc , &: dans les der-

niers tems de la Republique des Hébreux
,
clic étoit tres-confidérable.

Aujourd’hui Jéricho cft prcfque entièrement abandonnée, n’y ayant

que trente ou quarante chetives mai fonnettes
,
qui fervent de retraites

à quelques pauvres Maurel & Arabes
,
qui y vivent comme des bêtes..

La plaine de Jériclto autrefois libelle &: fi vantée par les Anciens poup

fa fertilité
,
cil inculte

, & ne produit que quelques arbres fauvages &r

qj.iclqucs mauvais fruits
,,
que la terre porte d’clle-mcme fans être ewi-

tivéc-

(<•) /tfefh de Belle fui- î- j. ch. 4. wmtti ^ Wp
Wf rift fVi wtiyi

|
Kfdri^ itXt

h
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8» COMMENTAIRE LITTERAL’

Aa.

CHAPITRE VII.

Jofué envoyé des hommes four reconnottre Hat II fait attatpter U
ville par trois mille hommes. Ils font repoujfex, avec perte. Confier^

nation du pettple. Priere de Jofue. Crime £Achan découvert

^

C2T

puni.

f. i. TTflii MUtm Ifratl prMOrlani

* funl mancUtHm , & ufnrpmi-

nau dt tutathtmMt. N*m Achtin filins

Chssmù
, fini

Zabdi
, filii Zart dt triitt

Jndd. tuUt sli^nid dt ttsnuhemsUt: in^-

tifjitt tfi Daminm etntrtfilitt /firnèL

f. I. le* enCins d’Ifraêl violèrent la

V.</dcfenfe<wi leur avoicéré faite, ils

touchèrent à l’anatu^ie ; car Achan fils de
Charmi

,
qui croit ils de Zabdi , fils de Zaré

de b tribu de Juda , déroba quelque chofê de
l’anathème i & le Seigneur femtt en colete

coocte les enfâns d’ifiaci.

COMMENTAIRE.

f . i.ï^lLit AUTEM Israël prævaricati sunt
J/ r R A T U s Q_U E EST DoMIMUS CONTRA FILIOS

Israël. Et Us enfans etlfrtél violèrent It défenfe, & le Seigneur en-

tra en celere contre Us enfans d'Ifrdèl. Comment peut-on dire que les

Ifracliccs foient tombez dans la prévarication, puifquc le feul Achan
s’étoit rendu coupable j &c comment la colore du Seigneur s’allume-

t’cllc contre tout llracl
,
puifqu’il n’y avoir qu’un particulier qui l’eût

ofFcnlc î On répond premièrement que par une maniéré de parler af-

fez commune dans l'Ecriture &c dans le difeours familier, on attribue

à toute une communauté , ce qui n’en regarde qu’un
,
ou peu de par-

ticuliers :
par exemple S. Jean [a) dans l’Evangile dit que les Apô-

tres murmuroient de la profuûon de Magdelaine
,
quoiqu’il n’y eût

que Judas qui en fut mécontent. Les Auteurs profanes les plus exaéls

en ont fouvent ufé de même. On dit élever fes enfans
,
confier fes en-

fans
,
&c. quoiqu’on ne parle que d’un fils , ou d’une fille, (é)

Secondement
,
le crime d’Achan étoit confideré comme un crime

public 6c commun à tout Ifraël
,
tandis qu’on n’en avoir pas tiré la

(«) fthtn. XI I. 4. compité irec Utii. xxvi.
6 . xiT. I.

(^) Dênât. in Tirtnr Htcyr, nB. %. fetn. i.

iÜMm dtertViTunt diinnm eut [uùt Uhtrêt
tpmmtttrm. UnUum [pnMMtir

,^ ntcufntêrtP

I nu mufintinum gtnns , nre ftminitm pp»

fuit f ntc un*m » fed Itberot. Sic Ciuro: en ttoi

tnos lihtTêt ctmmittAti cum dt> mnê
hnktmm tnim Uhirti omntt * de pneün*
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s U R 3 O s U E’. Chap. vri. 8j

Juftc vengeance au nom du peuple. Il eft vrai quo ni les magiftrats

,

ni le peuple n’en ayant alors aucune connoifl'ance
,

il ne pouvoir leur

être imputé
,
comme s’ils en euflént négligé la punition: Dieu veut

leur faire connokre l’horreur qu’il a des violateurs de fes ordonnan-
ces

,
par la Icverité dont il les châtie y en faifant retomber fur toute

la nation
,
la peine qui n’étoit duc qu’à Âchan ^ en

j

quoi il n’y a au-
cune injufticc de fa part j les peines extérieures dont il nous punit

,

étant fouvent plutôt des eflèts de fa miféricorde
,
que de ùi jullice ven-

gerefle i il nous procure par ce moyen le mérite de la patience
,

il

ranime nôtre zélé pour fes intérefts , il réveille nôtre attention fur nô-
tre propre conduite

, Sc il prévient dans nous l’indilferenee & la tié-

deur
,
qui pourroient nous engager infenfiblcment dans le crime

, &:

dans l’oubli de fes commandemens. Les bons effets que produifit dans
Jofué, dans les Anciens &: dans tout Ifraël

,
la difgracc qui arriva à

quelques particuliers du peuple, juftifientcc que nous venons de dire,

Sc font voir l’utilité ôc les avantages
,
que les julles &c les innocens tirent

des maux Sc des calamitez publiques.. (<>)

PlCÆVARlCATI StINT M A N D A T U M ,
ET USURPAVERUNT

DE ANATHEMATE. lls l’ieleTtnt U dcfetift qui Itur avoif été faite ,

Cf ils frirent quelque ihofe de l'anathtrr.e

.

L’Hébreu cft plus court : (i
)

Les eufans d'ifra'èl commirent une prévarication dans l'anathème , ou contre
ranatheme

,
contre la défenfe de toucher aux chofes dévoilées à l’ana-

theme. Les Septante : ( r) Les enfans d’ifra'él Admirent une mauvaife

sUiion , (jr mirent k part quelque chofe de fanathème.-
Iratusq_üe est Dominos contra ritros ISRAEL,

Le Seigneur entra en colere centre les enfans d’Ifraél. Il les traita com-
me fi véritablement il eût été en colere contre eux tous

,
il les châtia,

comme un pere, qui pour infpirer à fes fils un plus grand éloignemenr

du mal, ou pour prévenir de plus grands defordres dans fa famille,

punit tous fes fils pour un crime , dont il fait qu’un fcul cft coupable..

Les châtimens font des fignes , mais non pas toujours certains
,
de la

colère de Dieu i il châtie dans fa bonté
, & dans là miféricorde , com-

me dans fa fureur.

Achan filios Chaamt, ntirZABDr, EnriZARE-
Mhanfis de charmi

,
qui étoitfis de Zabdi

, fis de Zaré. Judas eut de
Thamar deux fils ,

fhare\ Sc Zaré. Zaré fut pere de Zabdi
, Sc Zab-

di de Charmi ) celui-ci engendra Achan ; voilà cinq perfonnes pour
un efpace de z6y. ans ; ainfi on ne peut guéres leur donner des enfans.

(4) On peut iroir Mafioi & Scrar. fur cct en-
|

(t) #V if</ vAf^r*
îlfoic.

I
AM»f^

W ttaana Syo hjn»?' »ja *

Lijt

An. 1)5^

C
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84 COMMENTAIRE LITTERAL
An. !<(?• *•

ros cantr* Hiii
,
qat tfijuxU Btthteven ,

4J onrntMltm pUgnm eppidi Beihel
, dixit

(il : Afctndite & txpurau Tirrttm. .Q«i

p'€cepta compkHtu (xpUrmerum Héti.

X. En même-tcms Jofuc envoya de lériclia

des hommes contre Haï, qui eft pics de Be~
thaven , à l'orient de la ville de Beihel i & il

leur dit: Allez, & reconnoilTcz le pays. Ils

hrenc ce qai leur avoir éré commandé , Sc con>

lidcterenc la ville de Haï.

COMMENTAIRE.

avant l’âgc de yo ou yy ans. Le même Achan eft nommé dans les Pa-

ralipomcncs
, (4) Aiharfis de Zemri , eu de Z-tmhri.

TJ". 2. CuMCEUE MITTERET VIROS CONTRA HaI. Jofué

envoya des hmmes contre Haï. Ou plutôt
, ( ^ )

/V envoya des hommes à Haï y

ou vers Haï
,
pour rctonnoitre la ville. Haï

,
ou comme le prononcent

les Septante, (r) Gaï, ou même Hagaï, ctoità trois ou quatre lieues

de Jéricho ; mais les uns ( d) la mettent au couchant
, &: les autres (e)

au feptentrion de cette ville -, nous fuivons ces derniers
,
qui font con-

fofmcs au Texte de la Genefc, chap.xii. y.&r à cet endroit de Jofué,

qui marquent clairement Haï à l’orient de Bethcl , & par conlcquenc

au nord de Jéricho, puifque Bethel étoit fans conrredit au nord de
cette derniere ville ; & il y a beaucoup d’apparence qu’il y a faute dans

les Textes d’Eulcbe 5c de S. Jerome
,
qui lifent à l’occident de Bethel.

La ville de Haï, après avoir été brûlée par Jofuc
,
fut rétablie dans la

fuite
, comme .on le ^çit par l’Ecriture, i. Efdr. n. 18. 5c 2. Rfdr. vu. 32.

Quant à Bethaven 5c à Bethel
,
on croit communément que ce n’cll

qu’une même ville appellée de ces deux noms. On a vu dans la Ge-
nefe ce qui fit donner le nom de Bethel , c’eft-à-dire maifon de Dieu

,

à Luza , où Jacob eut une vifion comme il alloit en Mefopotamie. Les
Ifraclitcs lui donnèrent enfuite le nom de Bethaven , (/) ou maifon eBi-

niejHité

,

apres que Jéroboam y eut placé un des veaux d’or
,
qu’il fit

adorer à les fujets. Sa finiation eft fur une montagne à douze milles,

ou quatre lieues de Jérufalcm
,
en tirant vers Sichem

,
ou Naploufe.

D’autres [h) foiitienncnt que Bethaven, ou comme elle eftappeU
Icc dans les Septante, Bcthan

,
ou Bethon

, eft fort differente de Bc-
thel

,
quoiqu’elle n’en foit pas fort éloignée. Jofué fcmble diftinguer

ici clairement les deux villes de Bethaven 5c de Bethcl
,
&: au chap.

xviii. 12. il les marque aufll comme deux villes, ou du moins com-

(*) I. P4f. II. f.t.
(tj »yn nT»*i

Gtntf- XII. I. XIII. J. ifyliV, ftâ hic,

*•1 r«V. It* ri* Eafch. à- tnn. in luit, /tftfh.

Itgit «iVcr.

(d) Eitfti. ($• Itrt». M tieiids Gmcfi. Adri-
ehfm.

ft] UMpBcnf. CtBnrim.

(f)
Vide Oft'e IT. tj.&x. }. Amtf. t. j. /».

ftu vm. II.

(f) Eh/tS. terenym. In Iccii , nd Bethel.

(I) Eufei. in Itcit , Serar, Btnfr. Cellier.

I
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SUR yOSUF. Chap. VII. Sy

y. Et rtwrfi dixernHt ù : Non nfetn-

Jdt omnis fopuUu.fed dno vil trUmiUn

vinntm ftrgMt , & dtlinnt civiutem :

^^M4r( Omni} popnliu frmfirk vtxnbitHr

(Otttr» hojlospdHci/fimo} f

4. :indtrnnt trgo trid mlild pngns-

torutn. Qui fldtim ttrgdvtrtttttu

,

f. Et écanc levenu* , ili loi' dirent : Il ne
faut pas que coude peuple marche contre cet-

te ville ; il fuffit qu'on envoyé deux ou ctois

mille hommes
, pour la détruire. Qu^eft-il

néceflâirc de fatiguer inutilement touclc peu-
ple contre un fi petit nombre d’ennemis i

4. Trois mille hommes marchèrent donc
en armes contce Haï. Mais ayant toiuné le dos
aufli-tûc.

An. 15ÎJ.

COMMENTAIRE.

me deux lieux Icparcz ; (4 )
car il y en a qui doutent que Bethaven foit

une ville. Enfin dans le premier Livre des Rois (^) il cft parlé de Be-
(hel &c de Bethaven dans un meme chapitre , ce qui fait croire que
c’etoit deux lieux differencs.

Mais nonobftant ces raifons
,
je ne puis encore me perruader que

Bethaven 6c Bcthel foient deux villes diverfes. On peut
,
ce mefem-

ble
,
aflez naturellement expliquer tous les pafTages alléguez

, en di-.

fant que Bcthel 6c Bethaven Ibntmifcs l’une pour l’autre
,
comme figni-

hanr la meme ville,- on ne dit rien de l’une qui ne fc puifle dire de l’au-

tre ; on ne prouve pas qu’elles ayent eu differentes fituations. Eft-il ft

extraordinaire qu’un Auteur parlant d'une ville qui a deux noms
,
fc

ferve indifféremment de l’un 6c de l’autre dans le même chapitre
,
ou

dam la meme période î Nos adverfaires conviennent que Bcthel eff

quelquefois appelléc Bethaven dans l’Ecriture
, 6c n’cft-cc pas un j^rand

préjugé que lorfqu’on trouve le* nom de Bethaven
,
on doit toujours

l’entendre de la ville de Bcthel
,
fur tout n’ayant aucune preuve cer-

taine 6c incontcftablc de l’cxiftcncc
,

de la fîtuation de la ville de
Bethaven

,
diftinguée de Bcthel ? Enfin l’on ne peut tirer qu’im tres-

foiblc argument contre nous,dcce qu’on lit dans l’Ecriture le nom de Be-

thaven avant le règne de Jéroboam : tout le monde fait que rien n’efl plus

fréquent dans les Livres faims que de femblables anticipations dans les

noms propres , apparemment le Livre de Jofué a été retouché par ceux-

là meme
,
qui ont donné les Livres des Rois. Âinfi tant que nous n’au-

rons point d’autres preuves du contraire
,
nous croirons avec les Hé-

breux & S. Jerome, (r) que Bethaven &: Bcthel font une meme ville.

j^^.j.Non ascendat omnis populus,sed duo veltria
MILLI A VIRORUM. Q,U A R £ OMNIS POPULUS FRUSTRA
VEXABiTUR. Il ne faut fas que ttut le ftnflt marche centre cette ville :

(<J /«fur XTiii. Il- ... ftrvtuitni ad foli-
|

(i) t. Rtf.xitt. t-tJ-j.

tudmtm Beiht-vi» ij. dlfHt firtranjiiai juxtd I (t) Itroujm. » lotit, d- Bthâi dfud Suud,

Idloa dd mtriditm , iffu ojl filhilt i| & Lyr, dOroit adtdf-ylii.f.tx.

L iij
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An. 1553.

COMMENTAIRE LITTERALîé

5
. Ttrcujp funt 4 virU Hrbis Hti , &

c»rrntrunt tx fis irifinfx fix htmina:

ftrftCHlliftte funt tu tdvtrfxrii dt farta

t^ifHtad Saltarint , & cteUinuitftrfra-

ma fmgitHto : ftrtimmt^at carpepmli ,&
ittflaraqu* liqmfaümm tfl.

4-Jtfm Vtr'a ftidit vtjliwunta fua&
pramu ctcidit in terram caram area Da-

mini mfqüt ad vtfperam , tam ipft qu'am

tmntsftnts Ifrail : tmferintqmt pidvirtm

faptr capitafua„

5 . ilt furent chargez par ceux de la vilTe de

Hai, qui leur tuèrent treiue-fix hommes.
Les ennemis les puucfuiviccnc depuis leur

porte jufqu’à Sabarim , & tuèrent ceux qu»
s'enhiyoient vers le bas de la colline. Alors le

cceut du peuple fut faili de crainte, te fc fondic

comme de l’eau.

6, Mais Jofuè déchira Tes vèremens , le jet-

ra le vifâge contre terre devant i’aichc du
Seigneur . & demeura profterné avec tous le»

anciens d’Ifracl iufqu’au foir } & ils fc mitent

de la pouflîeie lur U tête.

COMMENTAIRE.

îï fmffït d'y envoyer deux ou mis m'iîle hommes, £lu’eft-it necejfaire defa-
tiguer , &CC. Voici l’Hébreu à la lettre : ^ue tout lepeuple ne mante point}

il eu montera environ deux ou trois mille hommes , (ÿ* ils détruiront Hai s ne

fatiguez, point là tout le peuple. Il faut que ces cfpions n’aient pas etc

bien inftruits des forces de la ville
, ou qu’il ayent compté avec un peu

trop de prcfompiion fur leur propre force
,
ou fur le Iccours de Dieu

y,

puifqu’on voit ci-apres
,
(a) qu’il y avoir dans Hai douze mille perfon-

nes. Quand il n’y en auroit eu que quatre ou cinq mille de propres à
porter les armes

,
il cil toujours téméraire à trois mille hommes d’atta*

quer une place ,
où il y a pour la défendre un nombre égal à celui dca-

alTiegcans.

ÿ. y. De eokta, usqjje ad Sabakiu. Depuis la porte de la

ville
, \ufqua Sabarim. L’Hébreu

,
(.b) depuis devant la porte , ou depuis

vis-à-vis de la porte
, jufqu’à Sabarim. Quelques-uns veulent que Saha-

rim foit un lieu
,
qui prit fon nom de la défaite des Ifracîites

,
car

en Hébreu Schabarim, fignific des gens défaits
, rompus

,
mis en

fuite } mais comme l’Ecriture ne parle en aucun autre endroit de ce
lieu de Schabarim

, d’autres {c) aiment mieux le prendre avec les Sep-
tante f d )

dans un fens appcllatif^ Ils les pourfuivirent depuis la porte
,

juftju’à ce au'ils les eujfent entièrement rompus. Ils n’en tuèrent pas un
grand nombre

,
Jofué n’en comote quetrcntc-fix ; mais ils les rompirent,,

les mirent en fiiitc
, les dillipcrcnt.

j^. 6. JosvjE VEi\o SCIPIT VESTIMENTA S. Jofuê déchi-

ra fes vétemens. Jofiié fie les Anciens d’Ifracl happez de ces mauvai-
fes nouvelles , déchirçjxt leurs habits

,
fc chargent la tête de pouilic-

<<) Ttfiu vm. is-

(*) TV Tysn >j|f}

l‘)/rnatb. Sy.arot. t^e.

UMTl/taimt Mwi wé>..f . tar rvn*

titrai m/lâit, Ü3 oat pu lire , CITacn IJ
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SUR JÔ
El dixît J*fiU : Hm Dumili Dihs.

fuid valuifti trsduciri ftpnltm iftum

Jtrd4ntm fimuim , M tfAdirés tus in

mdnns AnurrhAs , & ptrdtrés f VthtAm
ut céepitmu , mAnfiJftmm irAmJtrdAnm.

8 . Mi Dmint Dent fttid dUsim , vi-

dens IfrÀtlm htfRhu fuit ItrgA verttrt-

ttmf

SUÈ’. C«AP. VIL 87
7. Et Jofaé dit : Héla*, Seigneur mon Dieul *

aveï-viAw donc voulu faire pallèr â ce peu-
pie le fleuve du Jourdain

, pour nous livrer

entre le* maint des Amorrhéens , 8c pour nous
perdre î II eût été i fouhaiter que nous fuf-
fions demeurez au-deli du Jourdain, comme
nous avions commencé d’y demeurer.

8. Que dirai-je, ô Dieu , mon Seigneur ! en
voyant iCrai!! prendre la fuite devant fes en-
nemis >

COMMENTAIRE
re

,
vont fc profterner devant l’Arche du Seigneur

,
font éclater leur

douleur ^ar de vives plaintes, Sc tâchent d’intetrefler Dieu meme, par
la conûdération die la gloire de fon nom

, à protéger fon peuple d’ilracl.
Les marques extérieures de deuil qu’on voit ici

,
font communes par-

mi tous les peuples. On en voit vingt exemples dans l’Ecriture
, Ja-

cob déchire fes habits
,
ayant appris ce qu’on lui difoit de la mort de

fon fils Jofeph ( 4 )
les ftcrcs de Jofeph déchirent leurs habits ayant

vû fa coupe dans le fac de Benjamin. ( é ) Dieu défend à fes prêtres de
déchirer leurs habits dans le dcüil. (<•) Achilles (</) ayant appris la
mort de fon ami Patroclc

,
Ce charge la tefte de cendres

, déchire fes
habits

,
fc fait des cgratignûres fur le vifage

, Sc fc couche fur la pouf-
fierc. Le bon Roi Latinus prend les mêmes marques de dcüil. (e)

. It feifsi vejk Latinnj

,

Cahîtient immundo prtfufitm fulvtre turfans.

C 0 R.AM ARCA Domihi. T>evant tArche du Sei^.ear. Non
pas dans le SanéEiaire, il n’étoit permis qu’au grand Prêtre d’y entrer:
mais devant le Saint

,
devant le Veftibulc, entre le Temple & l’Au-i

tel
,
comme ces Prêtres 8c ces miniftres du Seigneur dont parle Jocl :

(/) Inter vtJHbulum & altéré florAbuntfacerietes mirnflri Demini , ôcc.

f. y. Ut ru AM, OT^ cæpimus, mansissbmus trans
J O R D A N E M. Il eàt ete à fouhAster cjne nous demeurAffians au-delà du
Jourdain , comme nous avions commencé. L’Hébreu : (^) Plût à Dien que
pous eulfiout été content de demenrer au-delà du Jourdain ,• fans qu’il nous
prît envie de paficr ce fleuve

,

pour venir périr dans ce pays. Les Rab-
bins ,{h\ 8c quelques Interprètes Chtétiens trouvent dans les plaintes

(«) GfyttÇ. xxxYii. J4.

(() ihiiêm XLlv. 15. •

(s) Lrvsf. XXI. 10,

(W) IlUi. Z. ÂfoÇiTifnrt x^frîi Um nttif

Zédtm
J f

/• /{ ZITÎW itisMii'

(<) rirfU. Æ»4id.xil.

(fl 7«I. 11 . 17 .

)*1 ITVn 13V3 3W1 WKin ITI
(k] Afnd itef. hii.
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COMMENTAIRE LITTERALSS

. 5. jludiifft ChétHHti , & tmnes ht-

hlMtrts Ttrn , & p*ritir conglobdti àr-

CJimd*buat «es , at^ue dtlthunt nemtn

mjlntm de tara : & <}itid f*ciet mAgn»

nomlni tua ?

10. DixliqiitDamimis âdjafuc : Surgi,

eur jaces pronus in terra f

11. Fcccavit Ifract , & pravaricatus

tft paSum meum : tultrûntijue de attathe-

tnatt, & furati funt atejut mtntili, &
ahftonderuM inter vafafua^

9- Les Chaïunéens 6c tous les habicara du
pays l’emendronc dire ;& s’unilTant enfemble
ils nous envelopperont , & cHermincroBt nô-
tre nom de dcflus la terre. Et que ferez*vous
pour fauver la gloire de vôtre grand nom ;

10. Le Seigneur dit â Jofué : Levez-vous>

pourquoi vous tenez-vous couché par terre i

11. Ifraël a péché , & il a violé mon alliance.

Ils ont pris de l’anathème ; iS en ont dérobé i,

ils ont menti , & ils ont caché leur roi parmt
leur bagage.

COMMENTAIRE

Jofué trop de feu & de vivacité. Il fcmble à prendre fes paroles-

dans la rigueur
,
qu'il fc repent d’avoir palTc le Jourdain

, &c qu’il im-
pute à Dieu le dcfl'ein de vouloir abandonner fon peuple au milieu do
l'es ennemis. Mais comme l’Ecriture ne lui fait jamais aucun repro-

che de foiblcfle, d’incrédulité, ou d’inconllanco, nous devons pren-

dre fon difeours , comme s’il difoit à Dieu. Puilque vôtre peuple, Sei-

gneur , s’eft rendu par fes péchez indigne de vôtre proteûion
, &c qu’il

a mérité que vous l’abandorirtafliez à les ennemis ; n’auroit - il pas-

mieux valu qu’il demeurât au-delà du Jourdain
,
que de venir fc livrer

ici à fes ennemis •, vôtre honneur au moins n’auroit pas été mis en
compromis

,
n'i vôtre nom expolc aux blafphêmes des Cananéens : Que

vont dire ces peuples infidèles, apres qu’ils nous auront entièrement

détruits j &c comment fauverez-vous la gloire de vôtre nom ? ,^!dfa-
des magjiû swmhsi tuoi’Si l’on y fait attention

,
dans tout ce di feours de Jo-

fué ,
ce Général ne paroît occupé que de la gloire de fonDieu

,
il fcmble

craindre que Dieu ne lôuffre quelque chofc de la défaite des Ilraëlitcs.

9 . Deiebuntnomem nostkhm. 7/r exterminèrent nô-

tre nem. Ils nous détruiront fans qu’il foit jamais parlé de nous -, il n’en

cchapcra pas un à leur fureur. Cette exprclfion eft alTez familière aux
Hébreux

,
perdre le nom ou la mémoire d’un peuple

, ou l’exterminer^

en forte qu’il n’en foit plus parlé. (4)

Quid eacies NOMiNi MACNO Tuo? deviendra la

gloire de vôtre grand nom? A la lettre : Que fierez-vous à- vôtre nom?
comment en fauverez-vous la gloire

, & comment le mettrez-vous à

couvert des infultes des impies î

ÿ'. II. Peccavit IsR-AEL. ifratl a péché. Voyez ce qu’on a dit

fur le ÿ. U

For ATI
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SUR J O S U E’. Chap. VII. 8p

It. Nte pittr't Ifriul flurt /titti htf-

ttsfHH, tafqMtfugitt :
^K-a paUutus tfl

Aiidthmuitt , non tro ultra vabifcum, do-

ntc comtratit tum , tjui hujus fetkrls

nus tfl.

13 . Surgi , fanüifica pofulum , & die

fis : Santlificamini tu erjfiinum : hrc

tnimdicU Dominus Dtus Ifrail; Ana-
thtma in mtdio tui tjl. Ifrail : non poterii

fian eoram hofiibus tuit . dontc diltatur

tx tt qm hoe eontaminatm if faltrt.

II. Iftaël ne pourra plus tenir contre fes ,

ennemis j fc il fuira devant eux
,
parce qu’il *55^"

s’eft foüiltc de l'anathcme. Je ne ferai plus

avec vous, iufqu’à ce que vous ayez extermi-

né celui qui eft coupable de ce crime.

I]. Levez-vous, fanâifiez le peuple, Sc

dites-Ieur ; Sanélifiez-vous pour demain j car

voici ce que dit le Seigneur le Dieu d’Kracl :

L’aiuthêroe eft au milieu de vous , liucl ;

Vous ne pourrez foûtenir l’effort de vos en-

nemis, |ufqu’à ce que celui qui eft lôüillcdc

ce crime foit extermine du milieu de vous.

COMMENTAIRE.

Fürati sont ATQ.ÜE UZH T iTï . ils o/it dérobé de fanathème^
ils ont menti. Ils ont manque à la promcllc qu’ils m’avoient faite de
me réferver tous les métaux qu’on trouveroit dans la place. Ils ont

etc infidèles ,, te dcfobcïflans à mes ordres
,
à la loi par laquelle je

me réferve les chofes dcvoüces à l’anathcme. (.a) Il y a beaucoup
d’apparence qu’aprés le pillage de la ville chacun croit venu ap-

porter ce qu’il avoir trouve parmi les dépouilles » de propre à être

mis dans les tréfors du Seigneur
, &c qu’on les avoir obligé d’alfirmcr

qu’ils n’aVoient rien autre chofe. Achan fit comme les autres; mais

il ne donna pas tout; il mentit au Seigneur, il crut le pouvoir trom-

per. Je fai que le mot de»»r»//r, ne fe prend pas toujours dans l’Ecri-

ture pour un menfonge verbal &: réel
, &c que fouvent il fignifie l’in-

fidélité
,

la révolte
,
Ta mauvaife foi ; mais je ne vois rien qui empê-

che de le prendre ici dans fon fens naturel.

11. PoLLUTUS EST ANATHEM AT E. il s'tjffb'ÙiUé de tdnd-

jJ)éme. l’Hébreu : {h) Ils font divenns corr.me un tnatheme. Faéli funt in

anathema. Ils font coupables de l’anathcme, ilsfc font fouillé en pre-

nant d’une chofe dévoilée
,
& confacréc à l’anathcme. On verra cy-

aprés dans la punition d’Achan ,,
quel crime c’eft de prendre te de rete-

nir injuftement les chofes confacrées à Dieu.

if. Sanctieica populum. SanÛf ^ le peuple. Ordonnez
à tout le peuple de fc purifier

,
de fc préparer à paroitrc devant le tri-

bunal du Seigneur, pour entendre fes jugemens
;
que chacun s’exa-

mine, & fedilpofe à expier le crime dont Dieu fe tient li offcnlc. On
croit que cette purification confiftoit à demeurer dans la continence

,

à laver fes habits
, & à fc garder des foüillures légales

,
qui éloignent

des chofes faintes, & des afifemblécs. Le Caldéen {c) dans Mafius :

(<) trw'f. XXVII. xS.
I

(OttCÏ il' pOi Cita ftlulum.

iht=nrf: M
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COMMENTAIRE LITTERAL
14.

An. *55). yt^roi: & <]M*mckonfiu iribum fers

invtncnt .
dectitt ftr eegiuttienisfusse

,

& cegrsmi* ftr desmes, dmifjsu pir

vires.

14. Vous vous^r^lèncercz demain au ma*
tin chacun dans TOcre tribu , Sc le (brt éianc

tombé fur l'une des tribus , on palfera de cet-

te tribu aux familles qui la compofent , des

familles aux maifons , Sc des maiibns â cha-;

que particuLct.

COMMENTAIRE.

Ayertiflez le peuple de fc trouver à ralTemblce -, indiquez une alTem-'

blée. Le Syriaque l’cnccnd de même. Pagnin Sc Moncanus craduifcnc

l’Hébreu limplement par
, ( <1 ) Prépsircx. le peuple. Les Septante ; { i )

Purifiez, lepeuple.

Q_uamcumq,ue tribum sors invenerit. Le fert

itâMt tombé fur l'une des tribus. L’Hébreu : ( f
)
Et lu tribu sjue le Seigneur

prendra. 11 n’cll pas parlé exprellcment du fort dans ce palTage ; il ell

pourtant alTcz croyable qu’on l’employa. Les Rabbins difenc que l’on

fit pafler chaque tribu devant l’Arche
, &: que celle des tribus où croit

le coupable
,
demeura immobile, fans pouvoir avancer. D’autres (af)

veulent qu’ayant fait venir chaque tribu Icparcmcnt, en prcfence du
grand Prêtre

,
revêtu du Rationnai

,
on reconnut que c’etoit dans Juda

qu’etoit le coupable
,
parce que l’éclat de la pierre où étoit fon nom,

fc perdit tout-à-coup. Fables faites à plaifir : On fit ici ce qu’on avoir

accoutumé dans de fcmblables rencontres ; on employa le fort pour
connoître

,
premièrement la tribu

,
puis pour diftinguer les familles

principales
,
enfuite les maifons

, Sc enfin les particuliers. C’eft ainll

qu’on en ufa dans l’élcébion de Saül pour Roy
, ( c ) & dans l’affaire de

Jonathas fils de Saül
, (/) qui avoir mangé du miel fans y penfer , con-

tre le commandement du Roy fon pere. On régla par le fort la diftri-

bution de la terre de Canaan (,^) : on détermina les tems Sc l’ordre des

Minirtres du Temple à peu prés de même. ( h )

L’ufage du fort cft allez commun dans l’Ecriture 1 il paroît même au-

torifé dans les chofes de Religion ; & Dieu fcmblc l’avoir approuve

dans plus d’une occafion. Dans la fête de l’expiation on tiroit au fore

lequel des deux boucs feroit facrifié
, Sc lequel feroit le bouc émiffai^

re. (
/

)
Dieu conduillt les forts pour faire connoitre la vérité dans l’af-

faire d’Achan, Sc dans celle de Jonathas
,
dont on a parlé. Cette voye

(*) napn rw eip

ft) mrr maS» iiw oaen n>m. 70.

€f»S fl ^»Afl flf ht It/in

(d) yeftfh slHriq. 1. $.c.t. Vsiul. ètef. Druf.

Bnfr. Sirer.

(«) I. Rfj.x. le. 11.

(/) I. Rtf.xir. 41 .

(f) Hum.xxtv. fj. XXXIII. /4. Dsul. 1. )t,

&e.
(h) I. Ber.xxtr. j.y.

(ij Levis. XTi. t.

S
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SUR î O S U F. Chap. VII. jr

téüflît auffi lorfquc les mariniers en danger de faire naufrage
,
pour Ah.

avoir reçu ]onas dans leur vailVeau
,
jctcércBC au fort pour fçavoir ce-

lui qui croit caufe de la tempère -, ( a )
on le fervit du meme moyen

,

lorfque les Apôtres voulurent faire eledion d’un homme en la place

de Judas, (i) Enfin Salomon nous dit que Dieu conduit l’effet du fort:

( f
)
Strtes mttuntur infinmn ,fcd iDemirw temperaniur. Et ailleurs

, (a)

que le fort appaife les dilfctens
,
&. qu’il cft l’arbitre entre les grands

mêmes.
Mais ni ces exemples

,
ni ces autoriter ne peuvent pas abfolumcnt

juftificr l’ufage des forts
,
Se il n’y a que l’ordre de Dieu

, Se une autori-

té fuperieure aux loix conununcs
,
qui aient pû rendre légitime la con-

duite de Jofué
,
pour découvrir le vol d’Acban , & celle de Saiil

,
pour

reconiiokrc qui «oit celui <pii avoir violé le coarmandemcnc qu’ai avoir

fait , de ne pas manger jufqo’au foir. Comme Dieu n’a jamais fait de

promeffes abfolucs de découvrir par cette voyc les crimes fccrets ; on

ne peut auff», fans le tenter, s’en fervir dans les jugemens
,
pour ve-

nir a la connoiflàncc des chofes inconnues, à moins que lui-même

n’ait ordonné d’en agir ainli. l-’ufage du fort cA encore moins permis

dans le choix des perfonnes pour le gouvernoment
,
foie dans le dvd

,

ou dans le facré : Si l’on abandonne au fort le choix du premier Rijy

d’ifracl
,
Se celui de l’Apôtre qui doit fuccéder à Judas

, c’eA par une

volonté particulière , Se par un ordre exprès de Dieu -, ce fut un Pro-

phète qui fit la première élcélion
,
ce furent les Apôtres qui Arent la

féconde ; Se encore les Apôtres ne firent-Us rien qu’apres avoir em-

ployé tous les moyens humains que la prudence leur pouvoir inspi-

rer ,
en choififfant deux cxcellcns fujets

,
Se s’adreffant à Dieu par

l’oraifon pour favoir lequel des deux il agrcoit en particulier, (e)

tes Loix de l’Eglife t/) ont févérement condamné les forts d.ans les

cleflions dcsPr'mts. Sertis ufum in eUSiionihus ftrfctui iamnetioie fro~

hihimns , dit le Pape Honorius. Et quelle fource de confûûons ne fc-

roit-cepaSj li l’on conlîoit au'haxard du fort une chofe auffi importan-

te que le choix des -Gouverneurs Se des Chefs de rEglife
,

fur tout

Dieu ayant donné tant d’autres moyens de s’inAruire du mérite de ceux

qu’on doit élever aux dignitez? Si Dieu a permi que Ic^ fort qu’on jet-

tadans le vaiffeau où ctoit jonas, féüffit à faire connoître ce Prophè-

te «on n’en peut pas conclure«que Dieu ait approuvé cette conduite

Hd)j0n0s 1 . 7 .

l|S) jlS
le) i>r<v. XTI.J).

.ta) Amv.-xviii. 11. CmtaUiSitnts »nÿri-

fnl fm, àur ftimui dijitdictt.

(0 Or>X' bnmit *}• mjtfiit. âk stffirin

fcri d$iSM iipgntt, mU txfidt iuttfr» ,

fniJmiiiMT ,.•> fiu Ptitubut-

tai cmttntt in tttnllt , fêrt hominiins dtclnrâi

ta mnniftlla.

(/) Vtdt C Eceltfin vtfir» , lit. dt ''cttiliiiii.

Itim C. »ip fntim , 6- Cjhk intm '/•

Mij
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COMMENTAIRE LITTERAL
15. Et quiconque fera trouvé coupable de

ce aime , fera brûle avec tout ce qui lui ap-

patticnt, parce qu'il a violé l’alliance du Sei-

gneur, & qu’il a fait une choie déteftable

dans Ifr.ël.

lA. Jotué Ce levant donc de grand matin lie

vënic les tribus d’Ifracl Icpaicmem ; & le (ôrc

tomba fur la tribu de Juda.

17. Comme elle le fut prélèntce avec rou-

tes lés familles, le fort tomba foi la famille

de Znié. Cette famille s’étant prélèntée par

maifons , le fort tomba fur la mailbn de

Zabdi

,

18. Dont tous les particuliers s’étant eré-

fetttez féparément , le fort tomba fur Acnan

rils de Ctiarmi , fils de Zabdi , fUs de Zarc de
la tribu de Juda.

COMMENTAIRE.

des matelots ; elle ne peut être confidcrce
,
que comme une aflion

pleine de fupcrllitions
, SC contraire aux régies de la vraye f.igell'c ; le

fuccez extérieur ôc fenlible d’une aéUon
,
n’a jamais palTc pour une

preuve de fa bonté morale. Enfin
,
le partage de la Terre proinifepar

le fort
,
s’étant fait par l’ordre de Dieu

,
il ne nous eft pas’permis d’en

révoquer en doute la juftice & l’équité , ÔC les Théologiens reconnoiC-

fent fans peine
,
que c’eft fur tout dans de pareilles rencontres que

l’on peut licitement employer les forts. Nous ne parlons point ici des

fortiléges
, & des maniérés fuperftitieufes de fe lervir des fons

,
par

l’entremifc du démon
,
tout le monde les condamne

,
fans exception :

& l’Ecriture
,
bien loin de les favorifer, les dételle par tout avec hor-

reur.

f. IJ. CoMBÜRETUR ICNI CUM OMNI SUBSTANTIA SUA. 7/

fera brûlé avec faut te qui lui appartient. On voit cy-aprés
, (4) que non-

feulement Achan ,
mais aulTi toute fa famille

,
fon bétail

,
ùl tente

, Sc

fes effets
,
furent brûlez ; Sc de plus

,
que le peuple le lapida en haine de

fon crime
, Sc amaffa fur le lieu où il avoir été brûlé

, &c où étoient fes

cendres
,
un monceau de pierres

,
comme un monument éternel & de

fon crime, de fon ignominie
, &c de fon fupplice. L’Ecriture n’expri-

me pas s’il fut lapidé & chfuite brûlé
,
ou fj on l’accabla de pierres

dans le tems qu’il etoit dans les flammes ; ou enfin fi l’on ne prend pas

pour une lapidation réelle
,
cet amas de pierre qu’on fit fur fes cen-

(»1 f. » 4 . i;. i<.

An. '
5
- Ef bac facintre

futrit dcprthtnfiu , cambantur iffù cum

emni fiibjlantia fua : tfuaniam pravari-

catMS e/l pallnm Dammi, CT fteit nefa*

in Ijra'éL

16. Sargens ita^ut Jafue mani ,
appli-

enit Ifrail per tribusJmoi , & inventa ejl

tribusJuda.

17. Qjta cum juxta familiat fuat r/ft

ablata .
inventa efifamUia Zart. liant

^itaijut per damas afferent, reperit Zab-

eü :

18. Cujus damum in Jingulas dividtns

viras ,
invenit ylchan filium Charmi

,

Jilii Zabdi, fini Zart de tribuJuda.
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SUR T O S U F. Chap. vit. Pf

Tÿ. El ditjêfite »d Achdn : FiH mi,

dd glêriam Domint De» ffrdit , & con-

filtre, dlque inditd mihi ijiûd feetrit , m
dtfcoH'idt.

20. R fpindil^iu Achdnjofnt , & di-

x t ti : vert tf» ptstdvi Dtmn» Deo

Ifrdït, & ficfteL

19. Et Jo(ûé dit à Acban; Mon fils, ren-
^

dez gloire au Seigneur Je Dieu d’iftricl : con-
’

fêtiez vôtre faute, Sc déclarez-moi ce que

vous avez fait , fans en rien cacher.

20. Et Achan répondit i Jofué : Il eft vrai

que ;’ai péché contre le Seigneur le Dieu d’If-

racl i & voici tout ce que j 'ai fait.

COMMENTAIRE.
dres. (4 )

Elle ne die pas meme bien clairement
,
C fes enfans fubirent:

ic même fupplice que lui i&c il y en a qui ccoycnt qu’ils airilfétenc üm-
plcmcnc à la mort de leur pere. ( b )

Mais le fentiment qui nous paroit

le mieux appuyé &c le plus probable
,
cft qu’Achan & toute fa famille

furent d’abord lapidez, &c enfuite brûlez qu’en dctellaeion de leur

crime
,
on chargea leurs cendres d’un amas de pierres

,
qui fervit de

monument à toute la poûcrité.
’

19. FiLI mi, OA CLORIAM DoMIHO ET COKFI-
T E R E. Mon fils , rendtll^ gloire au Seigneur. . ..ffi cen^ejfex. •vitrefaute.

L’on admire ici la clémence la douceur de Jofuc
,
digne difciple

de celui qui étoit le plus doux de tous les hommes
,
(r) & excellente

figure de celui qui cft venu nous apprendre qu'il cft doux & humble
de cœur ; {d) il parle à Achan comme à Ton fils, quoiqu’il le confi-

dérât comme la caufe du trouble & de la confufion de toute l’armée

d’Ifraël. La clémence cft la vertu des grandes âmes
, & rien n’cft plus

honteux dans ceux qui commandent
,
que de fe lailTer emporter par la

colère.

Ces paroles : Rende! ^oirt au Seigneur

,

fignifient -, (e) Reconnoifi-

fez la vérité, avoüez (levant Dieu, qui voit le fonds des cœurs, que
fes jugemens font vrais

, & que rien ne peut fe dérober à fes lumières.

En un mot
,
glorifier Dieu

,
par un aveu fincére de vôtre faute i cet

aveu d’un crime itKonnu aux yeux des hommes, eft une confcftîon de
loüange Sc de gloire qu’on rend au Seigneur. Cette expreflion fe trou*,

vc en plus d’un endroit de l’Ecriture
, Sc on peut par tout lui donner

à peu prés le meme fens : Par exemple, lorfque les Juifs interrogèrent

l’aveugle né
, Sc lui dirent : (f) Rende^ gloire à Dieu , nous /avons tfue

tet homve efi un pécheur j c’eft comme s’ils difoient ; Ne nous déguifez

point ici la vérité
,
fongez que vous parlez devant Dieu

,
qui voit le

fond de vôtre cœur ; ainfi dites-nous lcrieufement qui vous a guéri :

SrrnT. nmft.
\i) RtU afui Utf. net rtfninM Grtt.

(() Knm. XII. ).

î (4) Mâti. xt. xy.

J {•) Mnf. C»iet.TeJl.r»tJ^.tl»U.

• If) /•bd». DE. 29.

M üj

k
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COMMENTAIRE LITTERAL>4
11, Fldi tnim inter ffrün fnilinm

cttàntnm vnldi htnitm, CT tUectntet Ji-

tUt trgtnti , rtguUnu/mt anrtiPH ^nin-

^uAginta ficUrwn ; & etntHpifitnt nb-

fiuti ,
<5" nkfcendi in lerrn ctmrs mtdUm

tnbtmntnii mi^nrgmtiun^ut ftffn hume
éptrm.

11. Mifit trgejefut m'mflrei, fiti cur-

rtitttt nd tdbtmnciilMm iUint , npertmnt

euntln nltfeenditn in tedan lie» , & dr-

^wtHtn fimuL

XI. Aérant tû parmi les déposes on man-
teau d’écatlatc qui àok fort & deux cent*

(icies d’areent , avec une tégle d’or de cin-

quante ficTes, i’eusune grande pai&mde les

avoir , & les ayant pris
,
je les cactiai en terre

au milieu de ma tente . & je cachai aullirar-

gent dans une folTe que j’y £s.

II. Jofué envoya donc des gens
,
qui cou-

rurent àla tente d’Achan , & trouvèrent tour

ce qui y èioit caché, l'argent comme le refte.

COMMENTAIRE.
car pour JeCus nous le coiinoiÛôns ( c’eft un trop grand p^hour

,
pour

avoir pu iàirO ua tel miracle.

ÿ. ai. Pallium coccimedm.I/m mioitcxu d'IcgrUtu, L’Hébreu ,

( a )
une robbe de Sennaar. On fait que Babiionne érok bâôe dans les cam-

pagnes de ^nnaar i (b) ic les étoffes de Babiionne font célébrés chez
les Anciens t l’Ecricurc délîgne quelquefois les manteaux nommez Ade-

ret

,

par l’épithecc de velu ; ce qui fait juger qu’au moins quelques-uns

ctoicnc à la maniéré des capis de Turquie , dont la mode eft tres-an-

cicruie
, Sc venue d’Orrent. Moyfo compare Efaü à un aJrret , ou mn»-

ietntvtlu.ic) Et Zadiarie (d) dit qu’à l’avenir les Prophètes me jp'fei-

4'ce»t pins de manteaux velus pour meettW, On voit par d’autres paââgcs
^uc quelquefois cet habit ctoit fort magnifique

,
que les Princes s’en

revétoient j le Roy de Ninivc quitta fon manteau ( adtrat) & le revê-

tit d’un fac
,
à la prédication de Jonas. (c ) jofeph (f) dit que le man-

teau que prit Achan
,
ctoix un manteau royal tout tilTu d’or.

Quant aux babics de Babylonne, les Anciens conviennent qu’iU
écoient de divcrfcs couleurs j ( g) mais les uns veulent qu’ils ayent été

tiffiis de differentes couleurs
,
les autres qu’on y ait ajouté ces couleoisé

réguilk, & d’autres femblent dire qn’on les pcignoit. Silius Italicos

(é.)eftpourleciflude plufieurs couleurs.

F'ifiis fpmtertes referens ftsb tegmine vulteu

.^n radia ceint Sabjlm.
MartsaT fovorife ceux qui tieonetR pourletiirufakàl’éguillc,(/)

U) iPie-n-viu
\() Sni/.xi. t 4./.
ic) Gtutf. xxr. if. njw rmio
(W) iMÎh. XIII. 4. «te iftruntur fiUit fat-

•«» ( 'WO HTIK ) »( orntiantur.

(<) finit III. e.

If) Jlltif. 7. ). {. ». jtMedî» M

Uf**s At Thudinl. Ugk
xe^nut'n,

(f) yidi Bmfrtr. ia huu Ut.

(S) Sil. lui. l 14-

(i) Uirtinl. l. *. tfit. rt. Vidé ttmdtm m
mffhitMit tfi r«(r«a. JlâmMi amiSm anrit iBa-

tUenite.
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SUR J O S

1 ). itntan» tHUrtmt

t* ttdjtfiu , dr Ad «mats fUiot Ifréil

,

prajectriiitfAi Ant( Daminitm,

14. TeUmiUAtiutJafHtAehan fil'mm

ZArc,ArgtntitmqHt & fAÜium , & am-

U E'. Cm AP. VIL
Xf. Et ajrant ticé cornet ces eholêt hors de A,

(à tente , ils les portèrent à Jofué, & i cous

les enfant d’Ilraël , dcles jctcétent devant le

Seigneur.

14. Oc Jofûé 8c tout Ifracl oui étoic avec

lui , ajrant pris Achan fils de Zate , Oc l’argent,

COMMENTAIRE.

ej» ffAt»ltrim ttAjUnicé filf*fuperbi

TtxtA
,
Jhmrâmk ^»a VAriAjitiar ac».

Pline (a) Oc Apulée {t) fcmblenc être pour la peinture. CalrnsM-
•utr/is fiünrA intexere BAbjlt» maxim lelthravit , & nomen imfafuit. Les
Septante traduifent, (r) unhAbUfa , de Jdverfts couUxrs. Aquila

,
(<f)

ux hAbit long BAbjUaiep. L’Auteur de la Vulgate qui a écrit que ce man-
teau de Babylonne

,
étoit de couleur d’écarlattc

, ou de cramoili
,
avou-

lu apparemment marquer des vétemens de pourpre variez Oc enrichis

par un tilTu de diverfes autres couleurs
,
car la pourpre de Babylonne

n’eft nullement fameufe dans l’antiquité.

Ducemtos siclos. Depx centgicles. De l’argent du poids de
deux cent ücles

,
qui revient environ a trois cent vingt-cinq livres de

nôtre monnoye.
Reculam AUR.EAM. Vpc TtgU iw. L’Hébrcu

,
(e) upe langue

ter , une malTe
,
une lame

,
un lingot d’or ,

en forme de langue. Du
tems de Jofué on n’avoit ni or ,

ni argent moiuioyé. On le confervoic

en barres Oc en lingot. Pifeator veut que cette langue d’or
, ait été une

agrafe antique d’un manteau , à qui on donne le nom de langue
,
à cau-

fe de fa forme. C’eft une conjeâure un peu hardie. »

Ab.gemtum<i.ue eossa humo ot f.KV i. Je CAchAi aulji Par-
gent dans nne fojfe que fy fs. On peut donner deux fens à l’Hcbrcu t

Xf) Et j’ai mis l'argent feus lui , (^) fous cet habit Babylonien ; ou fous

la terre i ou enfin j’ai caché l’argent fous tout cela, {h)

ij. Ad omnes filiosIsrael. yY teus les enfans d’ifraïl.

Les Septante, (/) a tous les anciens d'i/rail. Ils vinrent préfenter tout cela

devant Jofué Oc devant les anciens qui attendoient avec tout le peuple,

devant le Seigneur
,

l’ilTuc de cette a&irc.

ÿ. 14 . Filios et FiLiAS II V %. Scsfls &fesflUs.Wy enz {k)

qui veulent que les enfans d’Achan ayent etc complices de fonvol.

(») Plm. lit. Tiii. 4S.

(S) Aful. rlarii. I. 1.

(t) wiwtxi» fdm Clcffa Cyril,

rixia vowluj». Lmiftr faUm varum afti-

mam. laterf. Oritn. dixtrAlia aura.
(d) stXU PaiaXmnala,

(») inst ant p®S
" n'nnn ([oam

S
f) Umta». Fat. Dnf. Uaf.
h) jo./anatk.Arat.e^.
(i) w(ft waiSit wfitilaalfat Vrg>àK
(i) Taimidifi afâd Haf.

i. 155J.
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96 COMMENTAIRE LITTERAL
rum retulMt filiol ifHiqiu & fit'uu tjm, I le manteau , 6c la régie d’oft avec (êa fila 8c

*553- & «finoi , & cvts , ipsmiufue ta- )
(es filles , fes btruft , (es Inès & fes brebis , 6c

btr/tACuUuH & CHt/flamfuptÛiüUtm : (&
j

fa tente meme 6c tout ce qui étoit à lui , les-

«t/ritir Ifrtul emu ee) dHxtrunt t»i ad t nicnéicnt en la vallée d’Achot >

vaSim Âchar i
|

COMMENTAIRE
n’étant pas croyable qu’il ait pu cacher dans le milieu de fa tente

, ce-

qu’il avoit pris
,
fans que fes enfans le fçûlfent. Mais quand on diroic

avec S. Auguftin, (a) & avec d’autres habiles Interprètes
,
que les en-

fans d’Achan ctoieat innocens du crime de leur pcrc
,
on ne pourroic

pas pour cela aceufer Dieu d’injufticc
,
puifque le Juge fouverain de tou-

tes les créatures
,
qui ne fait jamais rien qu’avec vérité 6c juftice

,
eft

toujours en droit de nous redemander nôtre vie
,
qu’il ne nous a prê-

tée que comme un créancier
,
qui prête de l’argent à.fon débiteur

,
làns

aucun tems limité 6c précis v{h) Dédit ufuram viu tamquam peemnia

,

nuUà fraftitutà die. La févérité de ce châtiment étoit necelfaire dans

CCS commcnceinens
,
pour tenir le peuple dans le refpcél

,
dans la crain-

te , 6c dans une parfaite funmilfion aux ordres de Dieu.

Duxerunt eos ad vallemAchor. me-

nèrent a la vallée dAcher. Les Septante : Il le mena , 6cc. La val-

lée d’Achor étoit dans le territoire de îcricho, dit Eufebe, (r)&
elle étoit encore de fon tems connue (bus fon ancien nom. 11 die

ailleurs
,
qu’Achor étoit un village défert

,
dont la place fc nom-

moit Uaé-dammei

,

ou comme lit iaint Jerome
,
Maltdèmmim

,
où il y

avoit ordinairement des gardes, fur le chemin de Jérufalem à Jéricho.

Saint Jetpme ( d )
place la vallée d’Achor au feptentrion de Jéricho

, 6e

le village d’Achor dans la tribu de Juda : il met tdaledommim fur les.

confins des tribus de Juda 6c de Benjamin
, 6c il remarque

,
que c’eft

de ce lieu dont le Sauveur làir mention dans l’Evangile
,
lorfqu’il par-

le d’un homme qui fut blclfé 6c lailfé pour mort par des voleurs
,
com-

me il alloit de Jérufalem à Jéricho : (f) C’étoit pour la fureté des

voyageurs qu’on avoir bâti dans ce dangereux défilé
,
un petit fort pour

y tenir des fbldats. Mais fi la vallée d’Achor étoit dans la tribu cœ Ju-

da
,
ou même fur les confins des deux tribus j 6c fi le village d’Achor

étoit fur le chemin de Jérufalem à Jéricho ,
il eft vifible qu’il étoit plu-

tôt au couchant 6c au midi
,
qu’au feptentrion de Jéricho

,
comme le

remarque fort bien Bonfrerius, 6c comme il le prouve par Jofué, qui

(•) A%g. S. Uaf. Ctntl. fum.
tlmtch. Binfr.

(S) TmU. Tufcultn. fjr. l. ti

if) luftb. in kiist frimt lait i» Aibtr,

tib. ftfa-

\i) In Uth
, fub vau Achtr lata.

(<J Iju. a, JO.

en
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SUR I O S

15. Vbi dixitjofut : Qhîm turbMflî «os,

’txtwbct SI Dominsu in dit ha^ Lnpidn-

vltifHt tum omnü Ifr/ét , & cunll» q«t

iUim irant , ig«t confumptâfunt.

U F. Chap. VII.
2;. où Joruéltii dit

57
ofué lui dit ; Parce que vouf nous ^

avez tous troublez
, que le Seigneur vous

'

trouble en ce jour- ci. Et tout llracl le lapi-

da -) Sc tout ce qui avoir été à lui , fut conlu-

.

mé par le feu.

COMMENTAIRE.
en décrivanc la ligne qui s’étend du côté du midi de Benjamin, dit;

( Il
) Dtfuis U vallée d'Achat

,
qui regarde Galgal du cité du midi

, & qui

tjl vis-à-vis la nwutée d'Adommim.

f. zy. Q_uia torbasti nos, exturbçt te dominus
IN DIE HAC. Parce que vous nous aveT^ trouhlex.

,
que le Seigneur vous

trouble. Il fait allufion au nom d’Achor
,
ou Ackar

,
qui lignifie eu Hé-

breu troubler. Mah acheretanu, jea areteca Jehova. Quelques-uns ont

cru que la'valléc d’Achor avoir été apellée ainfi par allufion au nom
d’Acnan

,
qui cil; toujours nommé Achar par les Grecs : Mais il

n’ell pas bclbin de recourir à cette étymologie. L’Hébreu fc peut tra-

duire ainfi à la lettre •. (h) O combien vous nous avez,cauféde trouble ! Le
Seigneur vous troublera en ce four ; ou

,
Que le Seigneur vous jette vous-

même aujourd’hui dans le trouble. Les Septante : (f
)

Pourquoi ave^
vous été pour nous un fujet de malheur ? ^ue le Seigneur vous extermine

comme ilfait aujourd'hui. Quelques Interprètes [d) ont inféré de cette

parole ,
aujourd'hui , que ce malheureux Achan n’avoit point été puni

en l’autre vie pour fon vol i la peine qu’il fouflfirit en celle-ci ayant

alTez expié fon crime : Mais quoi qu’il y ait beaucoup d’apparence que
fon fiiplicc

, &c fa confclTion ingénue lui méritèrent la milericorde de
Dieu pour le fiécle futur -, il faut toutefois reconnokrc que la preuve,

qu’on en pourroit tirer de cet endroit
,
cft toute des plus foiblcs.

Lapidavit eum ümnis Israël, et cuncta q.u æ
ILLIUS ERANT IGNE CONSUMPTA S-UNT. Tout ifrdel le lapi-

da, dr tout ce qui avait été à lui
,
fut confumé par le feu. C’eft fur ce

paflWe qu’eft fondée l’opinion de ceux qui veulent qu’Achan fcul ait

fouffert la mort ; l’Ecriture ne marquant point que les enfans ayent

été ni lapidez, ni brûlez: mais le Texte Hébreu ne favorife pas ce

fentimentj il paroît même bicnpofitrf pour le contraire : (i) Et tout

Jfra 'el l'écrafa de pierres , (jr Us les brûlèrent dans le feu , & ils les lapidè-

rent à couo de pierres. Les Septante &C le Caldéen ont lû de même j &: ce

dernier dit, qu’ils furent brûlez après avoir été lapidez. Les Juifs (/)

(jt) 7pfue XV. 7.

1^) mn> -jm.-'V’ umap no
fl) T. lifiii ; ri

K»i. >.j

(i<) VU' Mrf. & tStrf

,

(e) oniK itnïn px ?o inx ion i

co'ooKO îrn» rf-o". exa
(/) biurp. IX Hcir.
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,8 COMMENTAIRE LITTERAL
. i6. CMgrtgMtrinUfHtfuftr tum Mtr-

niAgnum lapidmn
,

qui pirmMtt

uffut in pn^tHtan ditm. Et tntrfm efl

fnror Domini dit lis. f^ocdtnm^ut tft na-

mtn Uâ iUiiss .Vdüis Achar. nfqnt ht-

dic.

i6. Et ils araaflcrenc Gu luion grand mon»
ceau de pierres,nui cft demeuré julbu’aujouc»

d’hui. AinG la fureur du Seigneur le détour»
na de deiTus eux , Sc ce lieu fur apKÜé , fie

s'appelle encore aujourd'hui, ta vallée d'A'
chor.

•COMMENTAIRE.

difent qu'Achan flu brûle comme facrilégue, &: qu’il fut lapidé pooc
avoir violé le Sabbat , en faifant ce vol

, & en le cachant ce )our-là.

On fait que le violcment du Sabbat fût autrefois puni dans le défert

,

par la lapidation, C a) Sc que la peine de ranatlicmc Sc du facrilcge,

dont il s’etoit rendu coupable
,
étoit le feu i on confumoit par le feu

les chofes dévouées à l’anathémc
, f é ) fie on punilfoit de la meme pei-

ne les violateurs luperbcs Sc inlblcns des Préceptes divins': (r) Mais
pourquoi ces fubtilitez > Ce cas étoit fingulier

, Sc Dieu ordomu appa-

remment à lofue le Tuplicc particulier dont il vouloir que ce crime fik

expie
,
fans avoir égard aux Loix communes Sc ordinaires.

afi. CoMCAECAVERUNT SUPE& EUMACERVUM MA-
GNUM LAPIDUM. ils âméjferentfur lui un grand mameau de pierres.

On a déjà touché le fentiment de queli^ues Interprètes
,
{d ) qui veu-

' lent que la lapidation dont il acté parle cy-devant
,
ne Toit autre cho-

fc
,
que ce tas de pierres qu’on anuifa fur les cendres d’Achan

, Sc de
fes enfans ; mais il y a plus d’apparence qu’ayant été premièrement la-

pidez
,
puis brûlez

,
on ht enhn mr leurs censés l’amas de pierres donc

nous parlons, comme un monument de l’horreur que les Ifraclites

avoient de leur crime. On en ufade même quelques teins apres envers

le Roi de Haï , ( <r) 5c long-tcms depuis envers Abfalom, (f) qui mou-
rut dans la guerre qu’il faifoit contre David Ton pere. Peut-être auHî

qu’Achan ayant été attaché à un poteau pour être brûlé
, on l’accabla

de pierres
,
au même endroit

,
en forte qu’il foc tout à la fois brûlé

, 6c

lapidé. C’eft ainli qu’on en ufc aujourd’hui parmi les Turcs ; fj) lorf-

qu'un homme cft condamne au feu
,
on allume auprès du poteau au-

quel il cft attaché, un grand feu, du côté du^vent , en fonc que le

vent porte la flâme Sc la foméc vers le criminel
, Sc le touche par in-

tcrvalc ; Pendant ce tems tout le peuple qui cft prefent lui jette des

pierres, Sc le charge d’outrages. De cette foneil cft en même-tems
brûle fie lapidé.

(*) Sim. XT. jt. J/.

(S) Omu. XIII. tf. tf.

(c) Ntim.XT )0.

,

(W) SrrdT. Banfr.

(») lafut Tiii. IJ.

(/) t. Rig x»iii. 17.

(r) Voyez Roger, Terre Sainte, I. z.e.17.

p. }i«.
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SUR J O S U F. Chap. VII. 90

CHAPITREVIII.

An. ij«.

Pri/f àt U ville Je Haï. Son Roi rft pris eJT pendu. Ereéhon Jun

yiutel fur U mont Hélral. On écrit le Deuteronomefur cet jJutel.

BénéSÛions cÿ* imléJtilioHS prononcées pur le peuple fur les mon-

tufftes d'HélnU çÿ* de Guris^im.

•

f. I. T E Seigneiir dit alori d JoTué : Ne
A^craignn potnc , Si ne voiu tSiajex

point. Allez, prenez toute l’arinde , & mar-
chez contre La ville de Haï, Je vous en ai

livré le Roy Si le peuple, la ville. Si tout le

pays.

1. Et TOUS tTMterrz ta ville de Haï 8c lot»

Roi, comme vous avez traité Jéricho 8c Am
Roi V mais vous prendrez pour vous tout le

iMitin, & tous les KlUauxrDreflcB une em-
bufeade derrière la ville.

COMMENTAIRE.

1. O L L E TECUM OMMEM M ü I. T I T U D I N E M PUCNA-
T O R. U M. Prtnt\^ teutt tarmée , d* menez~là centre Haï. Ma-

fius veut que Jofuc n’ait pris que trente mille hommes de toute l’ar-

mée
,
dont il mit cinq mille* en embufeade , & marcha avec les vingt-

cinq autres mille contre Haï. Il explique le Texte de cette forte : Pre-
nez dans toute l’armée des gens de guerre , trente mille combattant
des plus braves. Mais le Texte eft trop formel pour fouffrir qu’on lui

donne cette explication violente ; Jofué prit cous ceux qui portoient les

armes
,

laifTa dans le camp de Galgal toute la multitude iflurilcj il

choilît dans toute fon armée trente mille hommes pour l’embufcade

,

ic en mit cinq mille autres en un autre endroit
, 8c fc préfenta devant

Ha'i avec tout le refte de l’armée d’Ifracl. Voilà l'idée generale que
l’Ecriture nous donne du partage des troupes de Jofué. (D^ verra dans
la fuite plus en particulier l’ordre & l’exécution de cette encreprife,

'f. 1. Faciès krbi Haï, et Régi eios, sicot pêcis-
Ti Jéricho, et Régi illius. Vous traitere\laville de Haï cir

fon Roi , comme vous avez, traitez Jéricho , fjr fon Roi. Vous prendrez Haï
& fon Roi s vous forez mourir celui-ci

, & vous ruinerez la ville
,
com-

me vous avez fait Jéxicho. Mais avec cette diâuenoe ,<ÿû eft marquée
Nij

I. r\éxît autem Domnmadjofut;
j

z-dm nmm , ntqut ftrmda ; tôt- 1

k teoum emntm ruutmudinem pi^aatt- I

rum, & confurgtmt afetndt in oppidum

Hài , (CCI trndidi iu manu tua rtgem

tjm, & pooulum, urbim^Mt , & terram.

1. Facie/^ urbi Mai , & Xep tjtu,

ficut fect/li Jtrickt ,& Régi iiim : pra

dam vtrb , dr omnin auimaulia ékipie-

ti* vobis : pont injidûu urbi pofi mm.
j
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100 COMMENTAIRE LITTERAL
An. i

5 j}
cy-aprcs

,
que l’on pendît le Roi de Haï

,
ce que nous ne lifons pas

qu’on aie fait à celui de Jéricho
; &c qu’on abandonna au peuple le pil-

lage de Haï i ce qui ne fut pas permis à Jéricho.

PoNE INSIDIAS URBI POST EAM. Drfjpz, une tmhufcddt der-

rière lu ville. On croit que cette embul'cadc fut niife à l’occident de
Haï

,
car ordinairement ce mot derrière , lignifie l’occident j ainli l’em-

bufeade étoit entre Haï & Bethel ; ( a) mais un peu tirant vers le

midi
,
en forte que ni ceux de Bethel, ni ceux de Haï, ne s’en ap-

perçürcnt pas. (é) On s’étonne que Dieu, qui pouvoit li aifémentpar

l'a puid'ancc infinie opprimer Hai & fes habitans
,
ait voulu employer

l’artifice. &: le ftratageme pour donner la viéfoire aux Hébreux ; moyens
qui paroill'cnt au deil'ous de la grandeur du Tout-puilTant, & que cer-

tains peuples & quelques Généraux ont rejettez, comme indignes de
gens de cœur

, & comme plus capables de ternir leur gloire
,
que d’en

augmenter l’éclat. Alexandre le Grand difoit qu’il ne vouloir pas déro-

ber la victoire ; (r) les anciens Grecs & les Tibareniens avcrtilî’oicnt

leurs ennemis du rems & du lieu du combat : les anciens Romains ne
favoient ce que c’étoit que les rufes &: les détours dans la guerre •, Nen
fraude neque ectulte

, fed falam dr armatum pepulum Remanum , hofiei fuos

ulcifei. Ils ne cherchoient point de viéloire qu’à force ouverte
, & de

bonne guerre : ils vouloient que leurs ennemis fulTcnt convaincus de
leur valeur

, & qu’ils fe foumilî'cnt à eux fans regret
, comme aux plus

forts.

Mais Dieu cft-il obligé de faire toujours des miracles ? La préfom-

ption de ceux de Haï méritoit d’être trompée par un ftratageme ; les

Ifraclitcs découragez par leur première défaite
,
avoient befoin d’être

ralTurez par le gain d’une viéloire promtc &: aiféc ; enfin les exemples

dont on a parlé font à la vérité louables
, Sc marquent une grandeur

d’ame Sc une générofité non communes
,
mais ils ne prouvent pas qu’il

foie défendu en guerre de fe fervir de rulcs
,
d’embufeades & de ftrara-

gêmes. Les plus habiles
,
les plus fages, &c les plus juftes Généraux,

tant du peuple de Dieu
,
que des étrangers

, ne fe les font jamais crû

défendues ; Dieu les autorife, &c les commande même ici & dans quel-

ques autres circonftances. S. Auguftin (d) avance que dans une jufte

guerre
,
on peut indilFéremmcnt employer la rufe ou la force } Cum

jufium hélium fufeipitur , uirum apertâ pugnâ , utrum ex infidiis vinat , ui-

hil ad jujlitiam irtterefi. Il n’y a dans la rigueur ni tromperie
,
ni menfon-

ge dans cette conduite. Ce n eft point agir contre la bonne foi
,
ni con-

(*) V07M le i. au ch. 7 .
(c) FiV» Gttt. I. J Jt/uri hUi fgcil C. I.

(Sj Voyei te f 17. où il eft dit
,
que ceux de «ri. 10. (^Srr«r. '» ^/«r c. I. yn. i.

Scthel vùueuau fccoondes babioudcHaï. (d) Ain- gu, x. ia/tfat.
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SUR J O S U F. Ch AP. VII. lOI

}. SarrexitifueJofMt , & tmnù ixtr-

ciiut itlUttrum cum n , ut ujctndtrtnt

in Hui: & tUÜutri^intu uùiltu vinrum

furtium mi/îi ntüi.

f. Jofuéfê leva donc, & coure Tarmée avec j..
lui

,
pour marcher contre Haï ,& il envoya

'

la nuit trente mille hommes choiûs des plus

vaillans.

COMMENTAIRE.

tre la charité
,
de ne découvrir pas à fon ennemi fes vues

,
fes defleins

& fes aûions ; il cft fouvent permis de diiïlmuler la vérité
,
dit S. Au-

giiftin, (a) Veritutem occultare prudenterfub uliquudiJjmmUtione. On n’a-

git pas contre la juftice, en ufant envers fon prochain d’une liberté

,

donc on lui permet l’ufagc envers foi ; il y a entre ceux qui font en guer-

re
,
une convention tacite de prendre mutuellement leurs avaïuages

, &c

de nuire à leurs ennemis par force ou par adrede i Dtlus an virtus quis

in hofte requirat ?

Si les (iratagemes &c les embufeades étoient un mai formel
, & une

aÛion du nombre de celles qui ne font jamais permifes , nulle contra-

vention
,
nulle exception

,
nulle circonllance ne pourroit jamais les ren-

dre licites
,
&c Dieu ne les commanderoit jamais. Lorfque Jofué plaça

une embufeade devant Haï
, Sc qu’il fit femblant de fiiir

,
il prévoyoit

bien que les habitans de cette ville y feroient trompez
, îc qu’ils pren-

droient fa retraite fimulée
,
pour une véritable fuite ; mais il n’étoit

point obligé d’empêcher qu’ils fe trompaffent j il ne produit pas leur

erreur
,

il l’occalionne
,

il la permet.' Il cft permis de faire une chofe

indifférente d’cllc-mêmc
,
quoiqu’on prévoye que nos ennemis en pren-

dront occafion d’erreur. Enfin Dieu
,
comme maître abfolu de la

vie ic. de la mort des Cananéens ,
a pu avec juftice ordonner à fon peu-

ple d’exercer fa vengeance contre eux
, &: leur en preferire les moyens,

comme il l’a jugé plus à propos s ic les Hébreux n’auroient pu lui

defobcïr
,
fans fc rendre coupables d’un très-grand mal.

TrIGINTA MILLi’a VIRORUM MIStT NOCTE. Il

enveya h nuit trente mille hommes

,

& il leur dit d’aller fc mettre en
embufeade derrière Haï. Mais comment accorder cela avec le f. iz.

où nous ne voyons que cinq mille hommes poftez entre Bcthcl & Haï.

On a déjà remarqué que Mafius ne reconnoît que ces cinq mille hom-
mes mis en embufeade

, & vingt-cinq mille pour prendre la ville
,
per-

fuadé qu’une armée de fix cent mille hommes
,
n’auroit pu que cau-

fer de l’embarras dans cette occafion, fans aucune nécefÜtéj ni aucun
avantage. Mais la plupart des Interprètes reconnoiffcntdcux corps pla-

cez en embufeade
,
tous deux entre Bcthcl & Haï ,

l’un de vingt-cinq

,

& l’autre de cinq mille hommes. Ce qui fiit apparemment aiimdifpo-

C«J tnurumtndiu.t. lo^

N ü)
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Précefhif»t tit, dietm : Peuittin-

fid'rnt P*fi civiutem ; nee Itn^üu rtetd»-

tit : S" tririt amitts fitrtHÎ.

{. Eg» dutttn , & nli^HÂ multhud»

tfHt m'cum efi, tcctdtmiu tx tidvitft un-

tru uriem. Cüm^M ixierim comrtt ntt,

fient tintefuimut
,
fngitmm , & tergn

virtemm :

6. Dente ftrfifiteeita ni nrie Ungiiu

frotrnhnntnr ; pntnimit emm net fngtri

fient priiu.

7. Noik trge fngientlim, & îBitptr-

fttfHtniiim , emfnrgttu di mpdtù , &
vnfinbltù ehitntrm : tendit^ e*m De-
mit.m Ditu vtfitr in mnnttt vtfii-nt.

4. Aaiquek il donna cet ordre : Dreflêemi»

cmbalcade derrière la ville ; ne vont cloignex

pu beaucoup , U rener vous tout prêts ;

5. Et pour moi
.
j’irai attaquer la ville d’un

autre coté avec tout le relie du peuple qui ell

avec moi i lotlqu’ib fortironc contre nous ,

nous tournerons le dos pour fuir, comme
nous avons fait auparavant

,

6 . jufqu'à ce que ceux qui nous poutfoi-

vront ayent été attirez plus loin de U ville ÿ

car ils croiront que nous fuions en effet,

comme nous avons fait la première fois.

7. Lors donc que nous fuirons , Bc qu'ils

nous pourfuivtont , vous lêrtirez de vêtre

embuTcade , & vous ravagerez la ville ; car le

Seigneur vôtre Dieu vous la livrera entre les

mains.

COMMENTAIRE.
le par ccDX ï, qui Jofué avoir donné la conduite de cette entreprifcy

l’u.vant la dilpolirion des lieux & des circonftances
,
fur lerquelles il

n’cll pas podibic de raifooncr fùremetit , le Texte de Jofué ne nous en.

ayant rien dit.

4. PoUITE ÏNStDlAS^POST CtVÏTATEM,WEC LOM-
cius itECE DATis

,
&c. Drej^èt^ttfie tthhnfcâdt detritrt U villt , ut wtm

iltigtuz fai leanceuf , tire. Voici ce que porte l’Hébreu i la lettre : (<)

P'oytT^, vitNS ejtti alltz •vous mettre en emhtt/iade derrière la ville , ne vnts

éloignez fas ieaucet^ de la vide , dffoytz tons tout frets. Joftté leur recom-
mande deux choies : la première de fc porter le plus prés qu'ils pour-

ront de la ville, fans qu’on les apperçoive s li fcconclc
,
qu’ils foienc

arrentifs aux mouvemens des ennemis
, & qu’auffi-tôc qu’il fera rems ^

ils fc jettent dans la ville
, &: Occupent tous les partages par où les en-

nemis pourroicnr s’échapper. On peut aufli l’expliquer ainli ; Prenezgar-

dle vous antres tjui allez drejftr une tn.bnfcade , eju'ett ne vous furfrenne

far derrière la ville ,• ou qu’on n’amcnc du fccours à la ville par der-

rière. (i)

J. Sjcüt aSTE fecimüSjFOciemüs. Nous tourneront le

dos
y
comme auforavant. L’Hébreu porte fimplcmcnt : (c) Nous.fuirons

devant ente. Ni Jofué
,
ni le plus grand nombre de ceux qui l’accoin-

^.ignoient
,
n’avoient pas fui auparavant

,
puifqu’ils n’étoient pas à la

^ircmiere expédition contre Haï.

jl.y.VASTAïiitJs ctttTATE M. Font ravagerez la ville. L'Hé-

(<i iiti'un "inKQ n'yS a’3Tt< ariK. ikt • [t) yntt Dm,'.

p'UJ D3^3 tan’m TW3 Tyn po in>pnn
I (0 lîtui mwa leio urtof.'î tkï’ >3

I
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SUR JO SUE’. Ch AP. VIII.
V. CimqHt ttftritû, fmectnditt e/m.

<ÿ’ Jîe nmUft£tttù,HijMp.

9. Diuûsitijue tas , & ferrexerunt ad

leam infidiarum .ftderlmt/jut inttr Be-

îhel& Hat I ad accidentalcm pUgammr-

bit H/ü :]afut tuutm ucQt iÙa in media

manfie peptiU.

10. Surginf/jM diiucult rectnfiùt fa-

das , & afcendit camfeniaribm infranet

txercittu . vaBatm anxiHa pagnatorma.

lof
' S. Quand vous l’ausez prilë , btulez- Id , Sc

faites tout iêton l'ordie que je vous donne.

f. JoTué les ayant donc fait marcher
, ils

allèrent au lieu de l’embulcade , & fe mirent

encre Bcthcl & Haï, du côté qui regarde

l’occident de la ville de Haï : mais Jofué de-
meura pendant la nuit dans le camp avec lo

peuple,

10. Si le lendemain s’étant levé avant le

jour , il (ic la revue de les gens , Si marcha
avec le ^ros de l’armée , s’étant mis avec les

anciens a la tête de fes croupes.

An. 155J.

COMMENTAIRE.

breu : ( 4 )
b'esu voms rendrez, les maitres de la ‘ville. Ou vous en chaflc-

rez les habitans
,
ou enfin vous dépouillerez

,
vous pillerez

,
vous dé-

truirez la ville.

jj. 8. SuccENDiTE EAM. BTutez.~U. Us ne dévoient d’abord

mettre le feu qu’à quelques mailbns
,
pour donner le lignai qu’ils écoienc

encrez : fi l’on eût mis le feu par tour
,
Ifraël n’auroit pu profiter du

pillage.

jl". 9. MansitJosüe nocte illa in medio populi.
Jefné demeura pendant cette nuit-la dans le camp avec le peuple. Pour ne
point donner d’ombrage aux ennemis

,
Jofué demeura à Galgal avec

toute l’armée durant la nuit. Il n’en partit que le lendemain de grand
matin ; Haï n’étoit éloignée du camp que d’environ trois lieues. Ce ne
fut pas Jofué qui conduilit le détachement qui dévoie être mis en em-
bufeade.

f.\o. Recensüit socios, et ascendxt cum senio-
E. I B U s. Il fi la revué de fes pvns, & nsarcha avec le gros de tarmée , ^c.

Voici l’Hébreu à la lettre : Il vifia. ou il fit la revue du peuple , ô UaRa
lui ér les ancier.s

,

4 la tefte ilfraél à Haï. Il ne faut pas croire que dans

cette marche fi promte
,

où il falloir tant de diligence ,
il le foit ar-

reté à faire une revûë exaélc &c générale d’une armée de plus de fix

cens mille hommes. Il fe contenta apparemment de favoir des officiers

le nombre & l’état de fes troupes
,
éc fi tout étoir difpofc pour marcher

à l’ennemi. Les Anciens d’Ifracl dont il cft parlé ici
,
font les chefs SC

les officiers
,
qui écoient établis fur chaque tribu ; ou les principaux

des tribus refpeélables par leur âge & leur autorité
,
qui afiïlloient Jofué

de leurs confcils ic de leur prélcnce.

(4) Tjn nit crwTin
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104 COMMENTAIRE LITTERAL
II. CkmtfHtvtn'Jftnt & dfcrndijftnt tx

4dvtrfe ek/irxiif
,
jhtcrHnt xdfipttntrio-

vtiltm u'kis fUgam , inttr qn»m & tes

fret veltis mtdia.

II. Quln^ui Mtttm miBU vins tkgt-

TAt , & ptfHtrat in injidtis inttr Btthtl

& HÀi , ex eccidtntali pnrtt tjufdtm ei-

viintis :

II. Et lorfqu’ils furent arrivci , & qu’il*

furent montez devAnt la ville , ils s’arrêtcicnt

du côté du feptentrion : il 7 avoit une vallée

entr’eux & la ville.

is. Jofué avoit choifi cinq mille hommes,
qu’il avoit mis en erobulcade , entre Babel

Se Haï , â l’occident de la môme ville

,

COM M.E N T A I R E.

'jj'. II.CüMQjüE..,,ASCENDISSENT EX ADVERSO CIVI-
TATISjSTETERUNT AD SEPTENTRIONALEM tJRBIS PLA-
CAM, INTER Q^UAM ETEOSVALLIS ERAT MEDIA. LorfquUs

furent montez- devant la ville , ils s’arrêtèrent du côté du feptentrion , & il

avoit une vallée entre eux d“ la ville. Le camp de Galgal d’où par-

ti: Jofué avec fon armée
,
écoitau midi de Haï. L’armée fit un circuit

vers l’orient de cette ville, (4) pour aller l’attaquer du côté du fep-

tentrion
,
parce qu’apparemment elle n’étoir pas acccflible du côté du

midi, qui étoit l’endroit par où naturellement fans cela, onauroitdù

l’attaquer. Jofué parut donc avec fes troupes fur une colline vis-à-vis

de la ville, du côté du feptentrion,' y ayant une vallée entre luy la

ville. Ce fut fur cette colline qu’il rangea fon armée
, en forte que fon

aî!e droite s’avançoit allez loin vers l’occident , comme il cft marque
au f . 13. Ita ut novifjlmi multitudinis occidentalemurhis plagatn attingerent.

Jofué defeendit enfuite dans le vallon comme pour attaquer Haï,^e-
tit in vallis medio j mais le Roi de cette ville l’ayant apperçù comme il

s’approchoit ,
fortit précipitamment de Haï pour lui livrer la bataille s,

les troupes de Jofué qui avoient ordre de fe battre en retraite, fe retire-

ront fur la meme colline dont elles étoient defeenduës
, &c le Roi de Haï

s’étant avancé pour les pourfuivre, donna ouverture à l’cmbufcadc de
Jofué

,
qui étoit dans la vallée voifmc

,
pour fe jetter dans la ville.

it. Qüinqjüe millia viros elecerat. V avoit cbo'Jt

cinq mille hommes. Jufqu’ici nous avons parlé de ces cinq mille hommes

,

comme d’un détachement tiré des trente mille que Jofué avoit envoyé

la nuit précédente, pour fe cacher dans la vallée qui étoit au couchant de

Haï. Mais le Texte femblc dite ici que ce fut ce général lui-même,
qui détacha ces cinq mille hommes

, &: qui les envoya occuper un po-
lie qui lui parut important pour fon delTcin. Je nc'voudrois pourtant

pas abandonner légèrement le premier fentiment -, l’Ecriture peut at-

tribuer à Jofué
,
ce qui avoit été fait par fes ordres

, &c exécute par fes

Lieutenans.

(aJ yyn iKan 70.
|
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s U R I O s U E\ Chap. VIII. loy

Tf. Otmitvtn rtli^mu extrâtm Ad i5- & tout le telle de l'armée fat rangée en .

AUfH hnm Acitm , diri^that , ita HS ntvif- bataille du côté du feptentrion , en forte que 555'

fimi UI m mnititudiru êccidenSAltmj>U- les derniers rangs s’étendoient jufqu’à l’occi-

^Am urhu AttmgtrtM. ylkiU STgoJifut dent de la ville. Jofué ayant donc marché cet-

ntÜe sUa , & flitU in vaUù midi». te nuit là , s’arrêta au milieu de la vallée.

1.4. QHtdcHmvidijfct Rtx Haï ,ft[{i- 14. Ceque le Roi de Haï ayant vu , il for-

ttdvit mAtti, & tirtjfm tfi cum anmi sxtr- tit en grande hâte, dez le point du jour avec

eÛM civitAtii , dirixitijHt Acitm ctntrA toute larmée quietoit dans la ville ,& ilcon-

dtftrtum , ign»rAM qnod fofi ttrgum U- duilit fes troupes en bataille du côté du defert,.

$trens inJiiiA.. ne Tachant pas qu'il y avoit des gens en embuf7
cade derrière luL

COMMENTAIRE.
Inter B e t h a v e n et Haï. Entre Etthiven & Haï. L’Hcbr...

Entre Bethel & Haï. On peut voir cc qu’on a dit ci-devant, (4) pour
prouver quc Bcthcl & Bethaven ne font qu’une meme ville.

ÿ. 13. Ita ut novissimi MULTiTuorNts occident a-

EEM PLAGAM üRBis ATTINCERENT. £» firtc qut Its derniers

de la multitMde s'étendoitnt jufqn'à l’occident de la ville. On peut donner
nn autre fens à l’Hébreu : (b) Et il mitfon emhafcade à l’occident de la vil-

le , (f ) connue on l’a déjà remarqué plus d’une fois. Mais il y a d’ha-

biles Interprètes (d) qui foûtiemicnt qu’il faut fuivre ici la Vulgatc j

quelques-uns (e) nient même que l’Hébreu akeh

,

fignific uuccmbuf-.
cade ; à la lettre il marque le talon.

Abiit nocte rLLA.// marcha cette nuit- la. Il aétéditci-dcvznc

au f . 9. que Jofué pafla la nuit au milieu de fon peuple, & au f. id-

qu’il partit de grand matin avec fes troupes -, enfin il eft dit ici qu'il vint'

la nuit fe prclcnter devant Haï ; ce qui fcmbleroir marquer deux nuits.

te un jour. Mais on peut aifément concilier tout cela
,
en difant que-

Jofué envoya fur le foir les troupes qui dévoient s’embufqucr, fclai-

fïr de leur polie. Pour loi il demeura' dans le camp avec fts troupes ,,

jufqucs bien avant dans la nuit •, dés le grand matin, & avant le jour
H fc mit en marche

, & arriva en prcfcncc de Haï, ejui n’eft éloignée de-

Galgal que de trois lieuës
,
avant le lever du folcil 5; il y rangea fort

armée, & le matin le Roi de Haï l’attaqua. {/)
^.14. EcRESSU s EST CUM OMNIEXERCITU CIVITAT I S-

Jl fortit avec toute l'armée qui itoit dans la ville. L’Hébreu',,(^)//'u/Ar

0 la rencontre d'ijra'élponrfaire la ^erre , avec toutfon fen^le dans le ttmr

{*] Chap. ytt.f.t.
*! Tjn Q'O IDpV HK1

ItM Cttld, Mttnif. VütAh Ofuf.

j<<) JHH. <y TrerntU. Fift. Ctnsl. Bnifr.

Q.

I

(

0

lud. di D!tH.

(f) Uidt Ctrntl. À f-APidr , Bimfr. fk'S-,

ù) V31 Kin ncn'îcS 7Knc’
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loS COMMENTAIRE LITTERAL
tj.J>rnevtn & •mnùlfrtülctfftrunt 15. En même-temps Jofué fout Ifti'el

An. 15 jj. /on /fimHUnttt mttmn, & fHgitnttsftr lâch^ent lepié , comme s’ils cullcnt été faifis

fo/ituMnit vùim. de frayeur , 5c fe mirent à fiiit pat le chemin
qui mène au défèrt.

i(f. iSi vocifinmtei Mriter
, & fe \6 . Mais ceu* de Haï /etfant tous enfcmble

mumi eûhertimt:S
,

pirftcuti funt etu un grand cii , & s’encourageant mutudle-
Cumque rtcijfijf.nt à civleate

,

ment > les pourlûivirenc : de étant tous fortii

de la rillc

,

COMMENTAIRE.

précis ; ou au lieu déterminé. Ce qui peut recevoir plufieurs explications.

Ils fortirent aufli-tôt qu’ils curent apperçû les Ilraëlitcs j ou ils furent

prêts d’abord que le Roi leur eut donne fes ordres
,
ou bien ils for-

tirent de la ville au même tems
,
à la même heure

, de au meme lieu,

où Iccoinbar s’etoit donné auparavant. Ou enfin, ils vinrent à point

nommé comme on les attendoir.

DiREXIT ACtEM CONTR.A DESERTUM.// Ctniuifitfts tnu-

pes en bataille du coté du défert. On croit qu’il les couduifit du côté du

défert de Betlicl
,
ou de Bethaven

,
dont il cil parlé en quelques en-

droits de l’Ecriture ; (a) ce défert ctoit un terrain entre Bethel 3c

Haï, qui n’étant point propre à être cultivé
, ne fervoit que de pâtu-

rage aux beftiaux , &: ne produifoir que des herbes &c des arbres fiu-

vages. Car c’eft là ce qu’on appelle ordinairement défert
, dans le ftylc

des Hébreux.

IgNORANS Q^UOD POST TERGÜM LATERENT INSXDIiS.

Ne fachant pas qutl y anioit une emhufcade derrière lui, L’Hébreu
,
ief

riere la ville , ou au couchant de la ville. Voyez ci-devant lef. 1. Ce
Roi marchoit du côte du feptentrion contre Jofué ,qui feignoit des’en-

fiiir par le chemin du défert dont on a parlé.

f. i;. Cësserunt loco, simulantes metum et FU-

G I

E

N T E s. ils lâchèrent le pied
,
fai/antfemblant d'être épouvante^ , &

fuyant. L’Hébreu à la lettre : (é) Ilsfurent battus
^

(ÿ- ils s’enfuirent.

Mais tous les Interprètes conviennent que les termes du Texte mar-

quent fimplement une retraite feinte de la part d’Ifracl , & non pas

une vraye vicloire de la part de ceux de Haï -, on pourroir traduire:

Ils fefirent vaincus , ils prirent la fuite comme s’ils eufl'ent été vérita-

blement battus. Comme on dit dans l’Ecriture
,

il fe fait jgrand, ilfc,

fait riche
,

il fe fait pauvre
,
de ceux qui fans avoir la réalité de ces

chofes
,
en prennent les apparences. Les troupes de Jofué prirent la

fuite du côté du défert

,

apparemment vers la plaine de Jéricho
,
où ctoit

leur camp.

(/i) /»/»« xvjii. I».
I

(F) 1031 . . . . ijjan
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SUR J O S U E’. Chap. VIII. 107

• VJ. Et Ht Hmu tfuidtm in urbe H*i&
Stthtl rtmtn/îfet

,
fui ntn ptrftijun'.tur

Jfra.it, (JUnt truftraut apirid ofpidd re-

UnqHtntis.
)

VJ. Sans qu'il en demeutitun (ëiil dans Haï .

& dans Becliel , qui ne pourfuivît Ifracl
,
parce

qu'ils ccoicDC (breisrous enfouie, ayant laide

leurs villes ouvertes.

COMMENTAIRE.

ÿ. 17. NeUNUS Q.UIDEM IN URBeHaÏ ET BeTIÏEL RE-
mansisset. Sans qu'il eu demeurât un feul d*ns Haï & dans Bethel.

Que faifoient ceux de Bethel dans cette affaire
,
puifqu’on ne les atta-

quoic pas ; on dit que la proximité des lieux
,
car ces deux villes n’c-

toient éloignées que d’une lieue
, & l’évidence du danger

,
les avoicnc

joint avec ceux de Hai contre les Kraclitcs, &c qu’ils s’étoient enfer-

mez dans Haï pour fccourir leurs voidns. La Vulgate fcmblc dircque

ceux de Haï & de Bethel fortirent féparément de ces deux villes pour

fondre fur les Hébreux j mais l’Hébreu
, ( 4 )

Je Caldccn & les Septan-

te n’ont lu qu’une porte de ville
,
qui cft fans doiKc celle de Haï

,
quoi-

qu’on puifle auflTt l'expliquer fort naturellement de la porte de chacu-

ne des deux villes féparément.

Au relie
,
quand on dit qu’il ne refta pas une perfonne dans Haï âc

dans Bethel , on doit l’entendre avec cette limitation : Aucun de ceux
qui fe trouvèrent en état de prendre les armes , &c de ponrfuivre les

ennemis, ne demeura dans la ville. Ceux meme qu’on y avoir laiflc,

en cas qu’il arrivât quelque chofe
,
croyant le danger pallc

,
en forti-

rent. Mais il y a encore lut cela une dilncultc -, il cft dit ici qu’aufli-

tôt que Jofuc eut fait fcmblant de fc retirer
, les habitans de Haï le poiir-

fuivirent alfcz loin
, & qu’il ne refta pasuname dans les deux villes de

Haï ôc de Bethel. Ce fut donc feulement alors que ceux de Bethel

commencèrent à Ibrtir de leur ville
,
pour donner deflus les Ifraclites. La

remarque que fait l’Auteur de ce Livre en cet endroit
,
feroit tout-à-faic

hors delà place, li des auparavant les habitans de Bethel enflent été

dans Haï. De plus
, «u f. ly. il eft dit que l’on mit à mort dans cette

journée douze mille hommes
,
tous de la ville de Haï i ceux de Bc-

thel n’étoient donc pas joints à eux, car comment n’en feroit-il p#s
mort un grand nombre de ceux-là

,
aufli-bien que de ceux de Haï. En-

fin la ville de Bethel étoit une tres-forte ville ,
comme on le voit par

le Livre des Juges i (é) il n’eft donc pas croyable que fes habitans
l’ayent quittée pour s’enfermer dans Haï

,
fur tout l’ennemi étant fi

proche.

Ces raifons nous obligent de dire que ceux de Bethel étant fort at-

(«) nmni vpn m 'OTÿ> 70. W» (S) /udù. i 14.
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An. M5J

io8 COMMENTAIRE
l3. DixU Dtimtius sd Jofnt ; Ltvd

chp'H”’ I ''MnN tu4 ijl eontrd ur-

l>tm Hdi , tjUonUm tibi tradam tdm.

LITTERAL
iS. Le Seigneur die à Juluë : Levez centre

la ville de Hai' le bouclier que vous tenez à la

main
,
parce que je vous la livrerai

COMMENTAIRE.

tentifs à l’cvencmcncdc cette entreprife
, & ayant apperçû de leur vil-

ic les Ifraëlitcs qui fliioient, Ce mirent d’abord en devoir de les pour-

fuivre
, &c fortirent tous en foule de leur ville conune à une virtoire

art'urce ; mais avant qu’ils culTcnt pu joindre les Ifraëlites
,
ceux-ci tour-

nèrent vifage
,
fe jetterent fur ceux de Haï, & les défirent. Pendant

ce tems-là ceux de Bcthel eurent le loifir de fc retirer dans leur vil-

le, fans que les Ifraëlitcs fc miffent en peine de les y pourfuivre.

i8. L E V A c L y P E U M. Levez, le beuclier contre Haï. On croit (a)

que Jofué ctoit convenu auparavant qu’il eleveroit fon bouclier
,
pour

donner le fignal à fes troupes qui croient en embufeade
,
de fe lever

,

& de marcher contre la ville
, & à ceux qui feignoient de fc fauver

, de

tourner vifage, & de frapper l’ennemi. Et en effet, auffi-tôt que Jofué

hauffa fon bouclier
,
l’cmbufcade paroît &c fe met en mouvement

, &
le combat commence contre ceux de Haï. Jofué mit fon bouclier au

haut d’une picque en guife d’étendard
,
afin qu’on le vît de plus loin,

comme il fc pratiquent «quelquefois dans de pareilles occafions.
( b)

Il y en a (c) qui fouticnnent que l’aélion de Jofué étoit quelque

chofe de pareil à ce que fit Moyfc, lorfquc de dellus la montagne
il élevoit les mains au ciel avec la verge miraculcufe, tandis qu’Ifraël

combattoit contre Amalcc. {d) Dieu ordonne à Jofué d’tlcvcr fon bou-

cher contre la ville ,
avec promefTe de la lui livrer entre les mains

,
com-

me s’il eût voulu attacher à ce gefte de Jofué, &à la prière dont il ne

manqua pas de l’accompagner
,
la viéloire contre les ennemis

, & la

prife de Haï. Ce général ne rabailTe fon bouclier qu’aprés la défaite de
ceux de cette ville s comment fes gens qui étoient en embufeade loin

de là
, & dans un lieu d’où ils ne pouvoient être apperçûs

,
euffent-ils

pu remarquer cette élévation du bouclier de Jofué ? Cette aéHon de Jofué

ne paroît pasune chofe préméditée
,
ni un mouvement dont il foit con-

venu auparavant avec fes gens ; l’Ecriture n’en dit rien
, & elle infinuc

au contraire que Dieu lui ordoima d’élever fon bouclier tout à coup.,

& lorfqu’ily penfoit le moins.

On contefte encore la fignification du terme Hébreu (e) cidon, que

(<) /•ftfh Antiq.l. f.t. 1. Sdit. £i>4», AM.
Vtui. Juni. tJ'f.

_
{i] StraUf. l. I. t. 4/. Vidi Cltrit.

bit.

le) U»f. Str»r. Btnfr,

ld)'Exlll. XTIf. II.

(e) jn*33 Î103. 70. r»> tS ymirS. ptfifb.

Sfmm. *f$id Tbiidtrit. d" Aqmil». irmOa. lut

d LXX. 1. Rii- XVII. G'tf- tdaf.
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' nç. ciii^gt tltVdjf't clypiHm fx tâ-

Vlrft civitMÎS , infiiiéi. tjU* Uttbtnt

.

fHrrtxtnmt etnfijhm ; & ftrgenttt *d

eivitntun , ttfirunt &fnectnderHHt t»m.

10. Viri MHtcm €tvittitü, qui ptrftquc-

buntur Jtfu* , rtfpteitntts & vidcnttsfu-

19. Et ayant levé (bn bouclier contre la vil-

le, ceux qui étoient cachez en cmbuicadc, (c

ievéreiR auili-iôt,& maichéient ven la ville,

la prirent , & la biûlérent.

zo. Mais les gens de la ville qui poutfui-

voicut Joltié, rcgaidant dcniete eux , Sç

COMMENTAIRE. ,

la Vulgate & plolicurs bons Interprètes entendent du bouclier ; les Sep^
tante Sc Aquila l’expliquent ici d’une forte de dard tout de fer

,
que

l’on appclloit Voyez les nottes du P.dcMonfauconfurles Hexa-
plcs d'Origene. On voit dans la defeription de l’armure de Goliat

,

qu’il porcoit Ton cidt» d’airain fur Ton épaule
, ( 4 )

qui cil l’endroit oii

l’on rejettoit quelquefois le bouclier. On didingue au meme endroit

^ é )
le cidg»

,

de la lance Sc de l’épée
,
aulTi-bien que dans lob : (r

)
ce

qui fait croire que ce terme Hébreu lignifie véritablement un bouclier

,

6c non pas une arme olfenfive. Cependant les Septante en cet endroit

l’entendent d’une efpecc de javelot appcllé , & l’Auteur dcl’Ec-

clefiadique (c) en parlant de l’aûion de Jofue, dit qu'il éUva téoée , le

Caldécn l’entend d’une lance , 6c les Rabbins croyent que c’etoit la

hampe d’un drapeau
,
que lofué éleva pour donner le lignai à fes gens.

On peut appuyer ces traduélions par quelques endroits de FEcriture,

où f/Vw fcmible être mis pour une arme offenfive : par exemple Job (/)
en parlant du Béhémot

,
dit .qu’il fe rit de ceux qui lancent le cidaa, qui

l’agitent
,
qui le remücnt ; 6c Jérémie parlant des Caldéens qui dévoient

venir contre Jérufalem, (,g) dit qu’ils prendront l'grc le ciden, ce
-qui convient mieux au dard qu’au bouclier

,
puifqù’ordinairemcnt les

Archers ne portent pas le bouclier. Bonlirerius veut que le François gui-

don
,
vienne de l’Hcbreu çidgn

,

ou kido/t. Mais toutes ces raifons ne Ibnt

point alfcz fortes pqur nous &ire quitter la verfion ordinaire
,
qui porte

un bouclier.

19. SuccENDERUNT EAM. ils ta brùUrent. Ils mirent le feu

en quelques endroits i elle ne flit entièrement réduite en cendres qu’a-

prés le pillage. Voyez ci-devant le 8.

ÿ. zo. Non potuerunt ultra hvc illuc<i.ue diffu-

(4) f. XVII. <.

(5) f. 4/. Tuvnu ad an iaiiadit ,f^hafia

thff-
(<) /«*. xiix. ij. Saftr iffam fmaUlphara-

Sr«4 vHraiit hafta d‘ cljfaa;.

(a) î«ni,« tU Z'<0* w V» yanS. Saidat.

{Max, dif iMridifjt, Uvit,

î
Gttit , Virtil. Gàfai ifi tiüi fanas.

(#) Cuti. XVI. |. faSdassda tmtra civiiaitt

Caanhassi,

1/1 /•* XII. tp. iaridaUt vHrasstsm baftam.

Sa». njnH casuatiaaStaf Cidaa.

(i) /tramt vi. »}. Safiiiam & fsaiam arri-

P 11
;

l- 155}.
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1553.

c/rlum uftfut ctnfctndtri

,

tien uiiri hucijlM-tjiie d’ffugtn:

prjtferlim rum ht t}Hi fimûUvtmnt fn~

gAm , & tindcham Ad fAlitudincm , ctn-

trjt f:rfcqutfit{sf»n'i£imi rtfitt'-Jfint.

II. Vidinrque Jofue & tmnis IfrAtl

CAptA tjf.t civitAt , & fumiu urhis

AfctHdtrct , rtverftu p;rcujfit vins Haï.

lî. SitjHÎd’m d" illi <]ui ciptrjnt d
fucctAdcrAHt c'mtAttm , tgrtIJl tx urbt

cintrA /'aoi
,
mcdits boflium ftriri corpt-

runt. Ciim <rgo tx ntrAj:it parti Adv:r-

fArii CAJcnnt.rr, ira ut mliui dt iaiiIa

tniiiiituMntfAtx’AKtur.

voyjm la fumée de la ville ouï ï’élevoit juC-

u’au ciel , ne purent plus fuir d'on côte ni

'un autre; fur tout aptés que les IfraëKtes,

qui avoirnc fait fcmblant de fuir , & qui mar-
choicnc du côté du délêrt , toucnérenc vifâge

contre eux , fie attaquèrent vivement ceux qui

les pouifuivoient auparavant.

ai. Car Jofûé fie tout Iftaël voyant que la

ville éioii ptife , fie que la fumée en montoic

en haut , fc retournèrent contre ceux de idaï»

fie 1rs taillci ont en pièces.

11 . Car en meme-tems ceux qui avoienc

pris Se biîilè la ville, en étant fottis pour vc>

nie au-devant des leurs , commencèrent d
charger fie d envelopper les ennemis qui fë

cruuvcrcnt tellement ptcflèx devant fie derriè-

re, qu'il ne s’en fâuva pas un fcul d'un 9
grand nombre.

COMMENTAIRE.

GERE, ils fir pirtfst plus fuir Sun cité , ni d"un nuire . L’Hébieu : (s
J-

Jls n’eutrnt plus dt main ptur fuïr. Ils n’eurent plus de courage
,
plus de

force, (l>) plus de moyen de fuir. Ou plutôt ils n’eurent plus d’cfpace,

d’étendue pour fuir. La main cft fouvent inife pour marquer l’étendue :

par exemple -, (
c

) Crttc mtr fpatieuft tn mains } &: ailleurs : J^ui paiffhient

y

^ui campoitnt i leur main , (dlj auprès d’eux, dans leur voifmage.

12. Egressi ex urbe contra suos. Etant fortispeurvt-
nir au devant des leurs. On pourroit prendre le Texte Latin

,
commf

s’il marquoit qu’ils vinrent attaquer leurs propres frères ;mais centra,

marque ici à la rencontre
, au devant. Les troupes de Jofué s’étant cm-

p.îrécs de la ville, & y .lyanc mis le feu en quelques endroits
,
en

Idmrcnt pour recevoir ceux de Haï
,
qui vouloicnt y rentrer : H,'br.

( I
) Egrefji junt in occurfum tornm.

Ita VT SULLUS DE TANTA MULTITVDINE SALVARE-
T V R. Eu Jenrte ijuil ne /en faiiva pas un /eut dunji grand nemhre. On
peut traduire l’Hébreu de ccnc forte : (f) Jufquà ce qu’il ne leur en rtHa
aucun dt pris vif , ou d’échappé ; c’eft-à-dire

,
il ne s’en fauva auain

par la fuite, & on ne conferva la vie à nul de ceux qui tombèrent en-
tre les mains des Ifraëlitcs.

tnr D'T oib n*n «b
(t) Jmtl. g. Sulim.

H tralm. CUL tj.

{<!} Kmio 11. 17. p,l. 1. 14,
1

(«j crruripb TVn ro ’***

(/) u'bm inw i=>nS ’/iSa ny
70. iùt ri foi w7ar
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SÜR î O s UË’. Chaf. VIII. III

»}. Xt^tm tjMtpu »rbû HÀi âpprthm-

dtrimt vivinttm & thtalerKtn Jtfitr.

14 . [g’tHrômnitiu iMttrftdtt , tfm //^

ntcltm ttd dtprtit tetidintem fiteraat p'r-

pemi . & in todtm hc» glndi» nrrutn-

tibm , rtvtrfi fiUi Ifrnët pirtnJJ'erHnt c':-

viuttm.

1$. Ernnt duttm in todrn$ die ctn-

cidernnt h vin nfjm nd mditrtm , dnt-

dicim miUid hsm'num . omnes urbis Hn'l.

16. Jt 'ut vir'o ntn cenirdxit mannm
tjtum ht fublimt pornxtrAt , teneni ety-

peiim donte iiitirpctrenenr ernnes habitu-

ions Hjî.

VJ. Jamenra attttm i!r pradam civita-

tb éiivifernnt pbi filü Ifrail
,ficm prace-

ftnu Dominiujofu'.

15. Qm futcendit nrbttn . &fieit eam

irntudam fempiitrnitni :

tj. Regent ^noqae tjtu fnfpindit in pa-

iibnlo u/ÿiu ad vtfperam & fohs occa-

if. Il» {JfitentâudivifleRâidela ville de
Haï, fle le préfentrfcentà Jofué.

14

.

Ainlî lotis cenx qui avoient pour-
fiiivi les Ifr. ïÜtcJ dans leur retraite vers ledé-

fert, ayant été tués , 5e s’en étant fait urt grand

carnage en ce même lieu , les enfans d'Ifracl

entrèrent dans la ville , 5e tuèrent tout ce qui

s’y tencontra.

15 . En ce jotir-li il fût tué depuis les hom-
mes jufqu’aux femmes, douze mille perfon-

nes, qui éroient toutes de la ville d’Haï.

16 . Et Jol'ué tenant Ton boucliet, ne bailTa

point la main qu’il avoir élevée en haut
,
que

tous les habicans d’Haï ne fullènt paiTcz au Al

de l'épée.

VJ. Les enfans d’iAaél pattagétent Cnit’eut

i<s beftiauz , 5e tout le butin de la ville , félon

l'ordre que Jofué en avait reçu du Seigneur.

18 . Jofué brûla enlîiite 1a ville , 5e il 1a re'-

duiltt en un monceau de roïaes pour tou-

jours.

ap. II AtauiE attacher à une potence le Roi
de Haï

,
qui y demeura juApi’aa foir , 5e juf-

COMMENTAIRE.

f. 15. ReCEM APPUeUENCERUNT VIVEMTEH.ÊTOBTÜ-*
LIKUNT J08UE. Ils ftirtnl vifU Rcy

, ^ U fréfenurent i Jtfné. On
ne voulut pas le faire mourir avec les autres dans le combat i on le ré-

ferva à de plus grands fupplices. L’ancien ufage des peuples étoit de
conduire au Général les Kois ou les Généraux pris dans la bataille t

c’etoie un des droits du Roi
,

il donnoit une récompenfe légitime à ceux

qui les lui amenoient. (a)

f. 18. FbCIT eam TOMULUM SÊMPtTERNIIM. il la ridui~

fit tn HH noncea» Je ruines pour te&jturs. L’Hébreu : [b) Il enfit un mon-

(eau éternel , une ruine ju/iju aujourd’hui. Cettc ville étoit encore enfe-

vclie fous fes propres ruines
,
elle n’écoit pus encore rétablie, lorfquc

l’Auteur ccrivoit ce Livre ; mais on voit dans l’Ecriture ^uc Hai fubfi-

ftoit du tems d’Efdras, (r) & apparemment beaucoup plutôt
,
puifque

le tems de la captivité n’étoit guércs propre à rebâtir d’anciennes villes.

ÿ-. 19. Regem suspendit in patibulo. Il fit attacher à une

potence le Roy de Haï. L’Hébreu : (d) Il le pendit à un bois, ou à un ar-

(*} Ont. t!c. I (() I- Ef/r. II. 1 *. t.Eflr.rti. fl. <^Xt. }t{

(t) mn carn ty rtooB eJrCf *?n ns’B'i r («'I fvn hj) nhn

U 155 J.

f
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An. Î55J.

COMMENTAIRE LITTERAL
fim. Prtetpk^t Jifut , & dtpofMTtmt

cadavircjiu Ji cmet : p-titarimjiu in

iffo intraitucviutis , ctngtfltfuptr tnm

tnA^no Actrvt Upidnm, ptrmdna

ufqiit in pr^tnttm ditm..

}o. Tnnc tdifitMvit Jtftu nbdrt D«~
mim Dtt Ifnül in mtntt HtM:

ou’au folcil couché-, & alors Jolné conmcip^
oa qu’on delccndîc le corps de la croix ; ce qui
ayant été fait , ils le jetterent à l'eimée de la

ville, te mitent fur lui un çtand monceau,

de pierres, qui y cil demeure jufqu’aujoui-

d'hùi.

}o. Alors Jofué éleva un Autel au SeigneuL

le Dieu d'ifraël , (ùr lemont Hébal

C a M M E N T A I R E..

hre. Les Romains appelloicnt la potence
,
un bois fatal , on un arbre*

malheureux î (a^.lcs Septante traduifent ici, un bois dtuhlt

,

(i)une-

porcncc compofee de deux pièces de bois
,
une ctoix

,
ou une fourche.

Les Hébreux fuivis de plulleurs Commencataires
,
foucicnnent qu’on Ht

inounr le Roy de Hai, avant que de le pendre, parce que dans Ilracl<

on ne pendoit point d’hommes vivans. Mais nous croyons avoir bien,

réfuté cette opinion ailleurs. (r) Le corps de ce Prince ne demeura
pendu que jufqu’au foir

,
pour obéir à la loi de Moyfe

,
qui ordoruioir

qu’on defeendît de la croix avant la nuit
,
les corps des fuppltcicx : on

en peut voir les raifons fur le Deutéronome, {d)

^.^o.Tunc ædificavit Josue altare D o m I n o.

Jofuc élevÂ un autel au Seigneur. On a pû rcmatqucr dans le Deutéro-

nome
,
(c) que Dieu ordonne de lui ériger un autel après le palTage

du Jourdain. Ce qui a fait croire à quelques Auteurs, (/) que l’on éri-

gea cet autel le jour même du palTagc du Joiudain , & avant lacircon-

cifion du peuple. D’autres ont crû que cette cérémonie ne s’écoit faite:

qu’aprés la circoncifion
,
Sc la célébration de la Pâque

, & avant que de:

commencer la guerre, jofeph (^) remet cette adion à cinq ans apré&

le pallage du Jourdain j Se le Rabbin Ifmacl la recule à quatorze ans,

tic-là Mais l’opinion la plus commune Se la plus raifontuble
,
fuit l’or-

dre du tems marqué par Jofué. Après la prife de Jéricho & de Haï,
les Ifraëlitcs s’avançant vers les montagnes de Garizim 8c d’Hcbal

,

y menèrent leurs femmes, leurs enfans Se les étrangers, qui demeu-
roient parmi eux en qualité de prolclyrcs

,
pour renouvcllcr tous cn-

fcmblc l’alliance avec le Seigneur. De Haï aux montagnes d’Hcbal Se

de Garizim il y a environ fix lieues d’une heure de chemin. Nous fup-

pofons que ces deux montagnes font prés de Sichem ,.comme on l’a

( ) r infi ix

,

co «rS,r hiftiix ; ërltti
irft'tti Ju't’nii:». lot.

(S) 19. t vXtf

tO Uiflen. roi Ictfuplicci n£tcx pataii les
Héliiiux..

(d) Dent. XXI. ta.

{/) xxTii. 4. flHAxdt ttAnfinitU 7«ih

jAAtm , trijiie ItqiJtt ... <8 m»xt€ Htiml

,

eh<.

( 7) TAlmHdifi. Afxd Uxf.

l.J.f. X.

montré
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SUR I O S U F. Ch AP. VIII. «J
^T. Stent prittptrat Afoyfri fnmnlni

Domim filtis Ifraél , & fcriptmn tfl in

vo/umiitt Itgis Moyfi : AltAre vero de U-

fid>kHf imfoittis , ijuesferrum nin ttti-

git ; & ibtAlit fuptr ta holecAH^A Dê-
msno , immtUvitjne pAcifiene viÙimM.

ji. Selon que Moyfc fctviteu'' -lu Seigneur,

l’avoir ordonné aux enfam d'Ifraël -, ainli qu'il ^55J*

eiV écrit dans le Livre de la Loi de Moyfe. Il

lit cet autel de pierres non polies
,
que le fer

n’avoit point touchées ; & il ofTiit delTus des

Iiolocaudes au Seigneur , Sc immola des victi-

mes pacifiques.

COMMENTAIRE.

montré fur le Deutéronome. Moyfe ordonne de bâtir le monument fur

Hcbal , ( 4 )
comme Jofué l’exécute ici ; mais les Samatitains foutien-

nent qu’il fut érigé fur Garizim
,
&c qu’il y a fubfiftc toujours depuis.

Leurs Exemplaires de la loi portent Garizim au lieu d’Hébal
, &c cer-

tes il fcmbleroit plus jufte de placer l’autel fur Garizim
,
où l’on pro-

nonça les bénédiâions
,
que fur Hébal

, où l’on ne prononça que des

malcdiélions ,
fi les Textes de Moyfe & de Jofué ne difoient formel-

lement le contraire.

1^.ji.Altar.e de LAPiDiBUS iMPOLiTis. U» Autel de pier-

res non polies. Ceux qui veulent que l’on ait été bâtir cet autel fur le

mont Hébal
,
immédiatement après le pafl'age du Jourdain

,
foutien-

nent qu’on y porta les pierres qu’on avoir prifes du milieu du fleuve

,

èc qu’on en bâtit l’autel dont nous p.irlons. Eufebc (b) & S. Jérome,
qui placent Hébal Sc Garizim dans la plaine de Jéricho

,
femblent fa-

vorifer cette opinion j mais cllecft infouteuable dans lafuppofitionqiic

CCS deux montagnes foient prés dcSichcm, ù neufou dix lieues de Jé-

richo. On s’eft étendu ailleurs [cj fur l’ordre que Dieu a donné ici

Sc en quelques autres endroits , de ne lui pas bâtir d’autel de pierres

taillées
,
mais de pierres bruttes.

Obtulit super, eo holocausta Domino. lloffrisp-t

cet Autel des holocaufles au Seigneur. On dit communément,, qu’il offrit

CCS holocaufles par la main des Prêtres , Dieu ayant défendu aux Am-
ples laïcs , de quelques conditions qu’ils fuff'ent

,
de lui offrir des fà-

crifices. Mais U y en a qui foûtienneut que cette défenfc ne regardoit

que les facrifices qu’on offroit au Tabernacle, ou au Temple, où les

Prêtres feuls pouvoient facrifier : Que hors delà Sc dans des rencontres

extraordinaires
,
les Princes

,
les Juges, Sc les Prophètes ont facrifié au

Seigneur
,
fur tout avant que l’Arche fut établie dans une demeure

fixe 5c fiable. On a fur cela divers exemples. Jofué comme chef du
peuple facrifié ici dans la cérémonie du renouvellement de l’alliance

(«) Diui. XXTII.
I

Crrixint.

(iy Bmfti. (J. htm, in litii, met Heb»l f (tj ï.xt4. xx. i-x» I

P
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„4 COMMENTAIRE LITTERAL
encre Dieu &c H'racl. Les Bctfainitcs immolèrent des hoIHcs au Seigneur

An- 1553- cnpicfcncc de Ton Arche, renvoyée par les Philiftins. (a) Le peuple

pour ratiher l’élection de Saül
,
offre des facrifices à Galgal. (é)Saül

ofi'rit lui-même des holocauftcs âc des hollks pacifiques dans le camp

de Galgal
,
voyant que Samuel ne venoit pas allez tôt

, &: que fon ar-

mée fc debandoit. (r) Samuel ne le reprit pas de cette action, mais

feulement de ne l’avoir pas attendu : d’ailleurs ce Prophète n’étant que

Lévite ,
n’avoit pas plus de droit de facrifier, que Saül -, on le voit pour-

tant quelque tems après qui va a Bethléem , où il offre des vidimes

pacifiques; (d) il en offreaullià Ramatha fa patrie, (r) &àMafphat.

(/) l’Écriture nous parle des vidimes immolées par David, dans le

tems qu’on tranfporta l’Arche de la maifon d’Obed Edom dans la cité

de David} (^) &:dc celles qu’il offtit dans l’Aire d’Oman Icjébuféen,

fur un autel qu’il avoit bâti, (é) Abfalom, (/) Adonias, (k) Salo-

mon
, ( / ) &: les peuples fous le règne de ce dernier

,
immoloicnt furies

hauteurs âc hors le Tabernacle. Il femble qu’il n’y avoit que l’olftandc

de l’cnccns dans le Saine
,
qui fut entièrement interdite aux Rois. Dieu

frappa de lèpre le Roy Ozias
,
(m) qui vouloit s’ingérer dans cette fa-

crée fondion. On lit dans ]ofcph qu’Hérodes facrifia
,
étant fur le point

de pafTcr le Jourdain avec fon armée. («) Les Prophètes facrifioient

aufli fans fcrupulc dans des cas extraordinaires. Se hors du Temple
,
quoi

qu’ils n’culfent aucun caradére particulier pour cela ; tout le monde

fait les facrifices du Prophète Elie fur le mont Carmel
, en prcfcncc dti

Roy d’Ifracl
,
&: des Prêtres de Baal. (<>).

Les Docteurs Hébreux ,(p) fuivis de quelques Interprètes
,

enfei-

gnent que tant que le peuple demeura dans le défère
,

il leur fut défen-

du de facrifier hors du Tabernacle ; mais que cette défenfe ceffalorf-

qu’ils furent à Galgal, parce qu’alors il n’y avoit encore point de lieu fixé

pour l’Arche. D’où vient que Jofué ne feignit point de facrifier fur le

mont Hébal. Cette liberté de facrifier où l’on jugeoit à propos, dura

jufqu’à ce que l’Arche fut fixée à Silo. Alors on y bâtit des murailles,

au lieu des ais qui environnoient le Saint & le fanduairc; mais on ne

laiffa pas de les couvrir de peaux
, & de voiles comme auparavant ; &

l’obligation d’y venir offrir fes facrifices recommença pour le peuple.

{4) r. Rtf. »i. If.

(4) I. Rtf.xi. ij.

(f) I. Ref. XIII ».

(a) I. Rrf. XVI. i. f.

(«) I, Ref. IX. II. IJ.

(f) I. Rtg. VII. ».

(r) i- R't- »! Il-

(fc) i. R»i. XXIV. 14 . If. O- «• f*r. XXI. 1<.

(') 1 S'f- l- »•

(fc) J. Rfj. III. t. 4-

(() X. Pxr. XXVI. I ».

(m) 1 Rff XV. 11 .

(») Ttfifk. df Btll0/t4d. l. i.t, n,
(», ). Ref. xviii. |t. }).) 4 .

(») RMibt sfud OMram. di fâcrife^ l- l.I-i.'

fidt er Gr»l. <j- »lui iritit. »d (*f,
xii. f.

Dtmt.
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s U R J O s U F. Ch A P. VIII. iiy

ji. Etfcrlpjîi fuper Ltpidu Dtuttre- Il écrivit au(S fut des pierres le Dei/te-
^ ,

timiumtejrh MeyJi,<juodiMedigiJftr4 t ronome de b Loide Moyfe , r^uc Moyfe avoit
‘ ‘

tiréim Jiiiis Jfr*ÏL expofce devant les enfans dlftacl.

COMMENTAIRE.
/

Mais après que l’Arche fut ôtée de Silo
, & qu’elle repofa

,
tantôt à No-

bc
,
tantôt à Mafpha

,
ou à Gabaon ,

on fe donna la même liberté qu’au,

trefois
,
d’offrir des facrificcs où l’on vouloir, jufqu’à la conftrudion

du Temple de Salomon. De là vient
,
que Samuel

,
que Saül

,
que Da-

vid lui-même ,
ont factifié en divers endroits.

L’ancien ufage qui donnoit aux Princes &c aux Rois le droit de fa-

criüer
,
dans des rencontres extraordinaires

,
ne fut pas entièrement

abrogé parmi les Hébreux
,
après rétablilTcmenr du Sacerdoce dans la

fartiille d’Aaron ,
comme on le peut inférer des exemples qu’on vient de

rapporter. Démofthéne (<» )
remarque qu’anciennement parmi les Athé-

niens, le Roy étoit le facrificatcur de toutes les viélimes, &c. la Rei-

ne fon époufe
,

la dépofitaire de tous les myftércs de la Religion.

Lorfquc les peuples fc furent multipliés
,
cet ordre fut changé par Thé-

féc. Mais pour conferver la mémoire de l’ancienne pratique, on créa

un Roy des facrificcs, qui prélidoit toujours aux cércmoiùes.

•f, 31. SCRIPSIT SUPER LAPIDES DeUTERONOMIUM
Legis Moysi. il écrivit fur les pierres , le Veuteroneme de té Loi de

hioyfe. On forme fur ce f . deux dimcultez : la première
,
fur les pier-

res i & la fécondé ,
fur l’écriture qu’on y mit. Les uns fcûtiennent (é)

qu’on écrivit fur le même autel & fur les mêmes pierres fur lefqucis

Jofué immola des viéhmcs ; Ils croyent que cet autel fut bâti de pier-

res bruttes
,
comme le marque l’Ecriture ; mais qu’enfiiitc on l’endui-

fit de mortier, pour y pouvoir écrire tout ce qu’on voulut. D’autres

( r) veulent qu’on ait bâty exprès un monument
,
pour y écrire ce que

Moyfe avoir ordonné : mais il faut convenir que cette dernière opi-

nion cft alTcz mal prouvée
, &: qu’on ne montre pas bien la neceflite

de ce fécond monument.

Quant au fens de cette parole Deuteronmium

,

nous avons déjà re-

marqué fur le Deutéronome (^) quelque divcrfité de fentimens fur

cela. Les uns l’expliquent du Deuteronome entier ; d’autres du Déc.i-

logue ; d’autres d’un abrégé de la Loi
,
comme font les bénédidions

,

& les malédidions qu’on prononça de part d’autre : on n’a rien de

( 4 ) T>em9fi.9rMt- ttntr* Ntrtum.rm* Surîmf Tfifl hU.

i /SainAdCf r iC (c) Dr.f. C»hl.

flrltf ii yvtti mCii ivéll rlulrltt finrtXt’VK (.i) DiUt> XXVII. ].

(5) /tftfh 4ntij. I. (. i. Orij. btmil. f.

V ij
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ii6 COMMENTAIRE LITTERAL
An. ii<Ommiautm ptpHliu,& nuijtra

^ rtAtu ducèfijHt ac jttdices Jittbdnt tx utrd-

qHt p*rtt drcét , in canfp:fln Sdctrdttum

<jHi portdbétnt drcdmfaderii Demini:ut

ddvtna ild & indifnui. AdedU pdri et-

rum juxt* mtnttm GarizJm, & medid

jHXtd montim Htbdl
, fient prtetptrat

Afayfctfamulm Domini. Etprirnim jhî-

dtm btntd'xit popnla Ifirdil.

54. Pofihâcltgtt omnid verbd btmdic-

titnit & mdledinifHÎi , & cnnüd ijnt

fitriptd irdnt in Ugis velunùnt.

J5- Nthil ex hit tjMd Majfet jnjftrdt

,

rthijuU intdüum
, fed umvtrfid repiicdvit

caram amni muUitudmt Ifrdlil ^ mulitri-

bns de parvulis & ddvenis
,
qm inter tas

rnardbdntnr.

ii. Tout le peuple Sc les anciens , les Offi-

ciers Si les Juges etoieni debour des deux cô-

ccz de l'aiche , devant les Piètres qui pof-

toienc l'arche de l’alliance du Seigneur : Les

étrangers s'y trouvèrent comme les lliaëlites

naturels. La moitié étoit piés du mont Gari-

zim , Si l'autre moiré prés du mont Hébal

,

félon que Moyfe , fcrviretir du Seigneur , l'a-

voit ordonné. Jofué bénit premièrement le

peuple d'ifraé'l :

)4. Et après cria il lût toutes les paroles de

bcnédiâion Si de malediâion ,& tout ce qui

éioit écrit dans le livre de la Loi.

35. Il n'omit tien de tout ce que Moylc

avoir commande de di.'e 3 mais il expliqua de

nouveau toutes choies devant tour le peuple

d'Iftaël , devant les femmes , les petits enfans.

Si les étrangers qui demeuroient parmi eux.

COMMENTAIRE.
dccifif fur cela. Que les Rabbins croyent qu’on y écrivit tout le Pen-
caccuquc, & cela en foixante & dix Langues

,
(a) afin qu’aucune na-

tion ne put s’exeufer d’ignorance. Pour nous nous avons déjà allez de
peine à croire tju’on y ait pù écrire tout le Deutéronome , &c qu’on l’ait

lu Sc expliqué a toute la multitude ; il auroit fallu pour cela pliilleurs

jours.

ÿ. 5J. Media pars eorum iuxta montem Garizim,
ET MEDIA lUXTA MONTEM Hebal. Ld moitié étoit fftS dx

mont GoriT^ m , & l'autre moitié prés du mont Héhdl, La moitié de l’armée

étoit fur une montagne , Sc. l’autre fur l’autre ,
connue il eft ordonné

dans le Deutéronome. Les Prêtres accompagnez de quelques Lévi-

tes
,
étoient avec l’Arche entre les deux montagnes

, où ils pronon-

çoient des malédiélions fie des bénédidions
,
en le tournant fuccc/Tive-

ment du côté des deux montagnes ; Sc ceux qui étoient placez fur leurs

fommets répondoient amtn , à chaque bénédidion
,
ou à chaque malé-

didion que les Prêtres prononçoient de leurs cotez. Nous avons dé)a

expliqué tout cela plus au long dans le Commentaire fur le Deutéro-
nome. (é)

34. POST HÆC LECITOMNIA VERBA BENEDICTIO-
Nis, ET MALEDICTIONIS. Après (tld il hit toutes Us pa-iUs de

bénédUhon & de malcditlion. Après avoir béni le peuple, il fit lire par

un Prêtre
,
ou par un Lévite

,
ou il lut lui-même

,
les bénédidions

, StC

{•) ridt afui U*f.& StTdT,
I

(S} Dc«(. xxvii. IX.
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SUR J O S U F. Chap. IX. 117

ks maléditlions exprimées dans Moyfc. Jofué demeura appafemment
encre les montagnes d’Hcbal &c de Garizim, pour prelider à cccte ce-

remonie : Ainti le rcnouvella l’alliance faite à Sinai. La plupart de ceux
qui y avoienc eu part

,
étant morts dans le défère

,
leurs enfans en re-

nouvellent la mémoire
,
6c s’engagent à enobferver les conditions.

CHAPITRE IX.

Les GabAonitesfurprennentJofué, ^ les jinciens des Ifraelites pur un

menfonge. On fait alliance avec eux : mais enfuite, apres avoir

reconnu leur artifice, on les condamne à porter de l'eau CT dubois

dans la maifon du Seigneur.

f. I. p^Vibiu MÜtit ,
amtli Rtg»

^^trAnsJtrdiuiein , tfm vttfaktin-

tnr m tntnttutis & ctmpifiribut , in ma-

ritimis , aclittore magm marii hi tjHtqiu

habttabant juxta Libanam , Ht-
tham &A-narrhtM,Cbanantns, Phtn-

taiu, & Hevaut, &JtbMSMn,

f. I. Outes ces choies étant venues i la

X connoillànce des Rois de delà lo

Jourdain
,
qui dcmeuroicnc dans les monta-

gnes & dans les plaines, dans les lieux mari-

times , & fut le rivage de la grande mec ; Sc

ceux aulli qui habicoient ptès du Liban , les

Héchéens , les Amorrhéens , les Chananéens

,

les Phérezéens , les Heréens , 6c les Jéba-

léensi

COMMENTAIRE
p. I. ^^U iBüs AUBiTis. Ces chofes. C’eft-à-dire

,
la prlfede Jc-

V ^ richo 6c de Haï,^& le renouvellement folemnel de l’allian-

ce fur les montagnes d’Hcbal 6c de Garizim j les Rois des Cananéens
jugèrent qu’ils dévoient prendre leurs précautions pour s’oppofer aux

armes de Jofué. Ce Général s’écoit retiré à Galgal
,
qui fiit le camp 6C

le rendez-vous général de toute l’armée pendant plufteurs années ; c’efl;

là où les Gabaoniccs le vinrent trouver.

CuNCTï Reces trans Jordanem, (^ui versaban-
TURINMONTANIS. TOui Us Roîs de dc-là U Jourdain , (jui demtu-

Ttitnt dans Us montagnes. Il feroit plus naturel de traduire : Tous les

Rois de deçà le Jourdain
,
en fuppolant que l’Auteur de ce Livre étoic

dans la terre de Canaan. On a montré ailleurs que les termes de l’o-

riginal ( 4 )
fc prénnent pour en deçà , 6c en de-tà. Les Rois qui habitoieilt

{») rTi’n T3W D’aVon Sa

.Pii)
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„g COMMENTAIRE LITTERAL
, , i, CangrifMi fHTtt furittr .uipugmi-

\

i. Ils s’alTcmbWtent tous cnfêmble pont
AU- î5t}*

(g„tra & IfraHiliuiê tuima, I combattre unanimement contre Jofué, & con-
I- I 1/1. -Jl

tddémijut firtitnlii.

J.
y/r m qui habitant in Gabatn, att-

Jiintts cun[la qua fictratJofnt ,Jtricb«

& Hai :

ne Ifracl.

). Mais les habitant de Gabaon ayant ap-

prit tout ce que Jofué avoit fait à Jéricho , de

a U ville de Haï >

COMMENTAIRE.

le pays de montagnes
,
font ceux principalement qui croient au raidi

de la Terre Sainte. Les Amorrheens occiipoicnt une grande partie de ce

pays, (d) avec les Hetheens &c les Jcbuféens.

In maritimis ac littore maris macni. Dam Us
litux maritimes , & /*>' U rivage Je U grande mer. La grande mer cft la

méJitcrranéc i les peuples qui habitoient fur Tes côtes
,
font les Phé-

niciens
,

les Tyriens, les Sidoniens
, & les PhililUns

;
quoique ces

derniers ne fullcnt pas Cananéens d’origine , ils ne lailfoicnt pas d’etre

compris dans la fcntencc
,
qui condamnoit cous les peuples du pays de

Canaan à perdre leur pays
,
leur biens

,
leur liberté

, &c leur vie
,

s’ils

ne fc rendoient aux llraeliccs
, & s’ils ne quictoienc leurs fupcrlUtions.

Et quoique Jofué n’eut pas fait la conquête de ces pays
,

il ne laiifa

pas de les comprendre dans le p.irtage des terres qu’il fit aux tribus

d’Ifracl, perfuadé qu’il ne ciendruit qu’à la valeur
,

à la fidelité des

Hébreux de s’en mettre en pofl'dfion dans la fuite.

Hl QJiOqjUE «I.UI HADI TARANT JUXTA LlBANUM. CntX
qui habitoient i rés du Liban. Ceux qui habitent au midi &: au nord du
Liban

,
ou ceux qui font entre le Liban

, & l’Antiliban
, & ceux qui

font aux pieds de cette montagne du côté du midi. L’Hébreu joint ce

qui précédé avec ceci
,
de cette forte, {b) Tous les ports de la grande mer,

vis-à-vis du Lib.^», comme s’il vouloir le reflraindre aux potes de la

Phénicie.

'j^. X. CoNCRECATI SÜNT P A R 1 T E R . . . . U N O ANIMO,
EADEMQ^UE SENTENTIA. S'affembUrent tous enfemhle pour combat-

tre unanimement contre Jolul. Tous ces Princes s’alfemblércnt pour faire

une ligue offenfive 5C défenfive contre les Ifraclices : Tous les peuples

Cananéens y cntrctcnc
,
à l’exception des Gabaonites ; Dieu ne permit

pas qu’il y en eut aucun autre qui eut recours à la clémence de Jofué,

Vno anhno eadémque fententiâ. De concert, unanimement , cous enfeni-

ble. L’Hébreu : (e) D'une mime bouche.

{4) ridt Dm». 1. 14. 44. Jtfnt X. 6 . Kam. (/) Tfll* flfi 70. tridt 1- R/t
km. |

0
.

, ,
rim. if-ii’ i.Par. xviii.it. Daaifl lll.ft-/adit.

I»; paaVn hio Sx 'm;n on qin Haai «i, u.
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SUR J O S U F. Chap. IX. 119

4. Et c/iBUi ctfittntcs , tultrunt fihi
[

4. Et u(âm d’ïdteflc, prirent des vivres
155).

cilt*riit
,
f*cc3s vtterit, afiait imponin-

|
avcccax, & mirent de vieux (scs (ur leurs

lu , & Htm vÎMrits ftijat HtqHt etnfu- I ânes, des vsidèaux pour mettre le vin, qui

tôt

,

I
avoient etc rompus Sc recoufus

COMMENTAIRE.
^.4. Callide cogitantes, tulerwnt sibi ciba>

R. I A. Cettx de Gibaon uftnt d'edrejfe
,
prirent des vivres evec eux. Ces

peuples furent plus l'agcs & plus avifez que les autres Cananéens i ils

jugèrent que Dieu ayant réfolu la perte de leur pays
,
en vain s'oppo-

fcroicnt-ils à fes volontcz. Les anciens miracles faits dans l’Egypte
,

dans la mer rouge
,
dans le défert

,
&c tout récemment dans le palVagc

du Joutdain,ac dans la prife de Jéricho
, &: de Haï, leur prouvoient

alTcz de la toute-puill'ance du Dicud’Ilraël.

L’Hébreu porte •. (*) Ils agirent aujji eux -mimes avecfnejfe ,ils s’en

allèrent , & Je firent Arrtbajfadeurs i ou ils feignirent qu’ils écoient des

Ambalfadeurs envoyez de fort loin. Ces paroles : Ils agirent aujji eux-

mêmes avecfistejfe ,(cmh\cni avoir rapport à la conduite avifeedes autres

Cananéens
,
qui pour refifter plus facilement aux Hébreux

,
firent en-

tr’eux une puifiante ligue. Les Gabaonites s’y prennent autrement -, ils

viennent finement furprendre la religion de Jolué
, & des Anciens d’If-

racl.La Chronique des Samaritains découvre un autre moyen d’expliquer

ce palTage. Elle dit, que les elpions envoyez par Jofuédans le pays de
Canaan

,
uférent de hnclTc pour déguifer leur delfein aux peuples du

pays. Cette remarque» leve la difficulté de cct endroit j ce fiit à leur

imitation que les Gabaonites employèrent la rufepour tromper Jofué,

ft; les Anciens d’Ifraël. L’Auteur de la Vulgatc
,
le Caldcen

,
le Syria-

que
, &c les Septante ont lu dans l’Hébreu un terme un peu different

de celui qu’on y lit aujourd'hui
, (é) puifqu’ils traduifent : ils préparè-

rent des vivres \ au lieu de, ils fe firent Ambajfadeurs

.

Nous avons vii

cy-devant une expreflion femblablc: (r) Ils fie firent battus

,

ils firent

femblant qu’ils étoient battus.

Saccos veteres asinis imponentes. ils mirent de

vieux facs fur leurs ânes. Quelques éditions des Septante Iifcnt;(</)

Sur leurs ânes i Sc d’autres
,
fur leurs épaules. Saint Augullin (r) rccon-

noit toutes les deux manières de lirci mais il préféré celle que nous

avons dans la Vulgate.

(•) iToxn oVi nonpa non m itryn
(S) lis ont li'i : tTOï* au lieu de iTtJX’

Les 70. portent dans l'édition de Complutc,
(«itf'nirT, i mais on croit qu'il faut lire avec

r cditioa Rounainc itcwiriram. U*[. Dn^. »lü

(t) JefuÊ TIII. IJ.

(W) ànnionn. 70. i»l rS»

tw* iuwt

(t) Auf. 10, 11. «» /*/w.
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COMMENTAIRE LITTERAL
. CjlciAmtntÀifHi ^h* ad
An. 155)- ;„JSciumvttitflalhfUtac‘ntc»afMatrant,

tnduti vtttribut vtflimtnlij : panis <]iu-

4fiu <)u»s partalum! »b viaticam , dari

irant ^ O" ia frafla commimiti.

5. De vieux (butiez , & npi^tezponrlet
faire paroîcrc ci^corc plus vieux. lU étoienc

aullt couverts de vieux habirs î & les pains

qu'ils portoient pour leur nourriture durant

le chemin, ét(»enc fort durs, & rompus par

morceaux.

COMMENTAIRE
TJ TRES SCISSOS AT Q.U E CONSUTOS. Dfs vdîjfeaux J

tre du vin
,
qui avûientité rompus recoufus, L’Hcbrcu : ( a) Des outres,

ou des facs de cuir
, où l’on mcc des liqueurs ,

vieux & rompus , &He\.
On ufc encore aujourd’hui beaucoup dans l’Orient de ces outres oa
lacs de peaux de boucs

,
qui ont le poil en dedans , Sc bien poillez

pour y racctrcle vin, lorfqu’oneft oblige de le trjnfportcr.

)}. y.CALCEAMENTA..,. PITTACIIS CONSUTA. DOS fouU-
lie\rapiéitieTy. Les termes Hébreux fignifient proprement, des fanda-

les tachetées (é) de diverfes couleurs, comme la toifon des moutons
tachetez, (r) Leurs fandales , ou leurs fouliez étoient de diverfes cou-
leurs

,
comme des fouliez de voyageurs

,
gâtez par la bouc

,
par la

poullîcrc. Les Scptaïue -, des fouliez aufquelsona mis de nouvelles fe-

melles.

Panes q.uoqjje q^uos portabant ob viaticum,
DURi erant, et in frusta comminuti. Les pains

qu’ils portoiens pour leur nourriture , étoient fort durs,d>" rompus par mor-

ceaux. Les Septante : ( d) Leur pain étoit fec , eatié , & rongé-, ou feloa

Malîus
,

il ctoit fec &: corrompu
,
ou moili. Aquila s aride é" ief-

feehé. Symmaque -, fec dr hrûlé. Tlicodotion ; fec & rongé. La plis-

part des Interprètes traduifent l’Hébreu par : (e) des pains fecs &
moifis ,

ou des pains brûlez, dcflcchez,& en miertcs. Le Caldéen Jo-

nathan: Tout le pain de leur provifon étoit fec comme des oublies
, (f) ou

comme des petits gâteaux extrémément minces & fccs^ Cette dernicrc
tradudion nous paroît la meilleure

, & nous tâcherons de l’appuicr dt
quelques preuves.

On n’a auainc raifon que le terme hébreu NiHudim, (Ignific jamais
du pain moifis

, 5c l’on fait qu’il lignifie conftamment une forte de pain,

ou de gâteau délicat
,
mince 5c fec. On le trouve employé erv ce fens

dans le troifiéme Livre des Rois, [g) du confentement de tous les

(.) t=j*Tiïoi ra’jfpam Q'Sa r* nnKji
IM mieiUD 70 . —

fy:.
(<) yidtGtmtf.XJUX.fi.ff.ji.

(^) irtjt ij
A. Utp

S. lumtfft. T, iC Ci-

(f) c=l'^p3 .mn tn*

1/1 D'JDD nin B3>

(i) i «'X- »*» J.

Interprète*
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SUR I O S U F. Chap. IX. ui
Interprètes, tant Hébreux, que Grecs & Latins, (a) Abia fils de Jé-

roboam
,
étant tombe dangereufement malade

,
le Roy dit à la Reine

fon époufe de changer d’habit
,
afin qu’on ne la reconnût pas

, Si d’al-

ler confultcr le Prophète Ahia fur la maladie de fon fils. Prenez
, lui

dit-il
,
dix pains , & des nikkudim, Cr ttn pat de miel. Telle in mann tua

decem panes dr crujlulam, é"vas meUis. Les Septante : Prenez dix pains,

des ctüyres ,& un vsfe de miel. Ces collyres font une cfpecc de gâ-

teau délicat Si cuit fous la cendre. Dans quelques exemplaires des

Septante on lit : Prenez des raijins & des cellyres peur les enfans. Vata-

ble Si d’autres Interprètes croyent-que c’étoit des gaufres
, ou des ou-

blies, que l’on chargeoit de points, de piqueures
,
ou de quelques fi-

gures
,
pour les rendre plus belles ; Sc c’ell peut-être pour cela qu’on

leur a donné le nom de nikkudim, qui à la lettre fignific piqué, tache-

té. Dans la Gcncfe
( é) le Pannetier de Pharaon racontant fon fonge à

Jofeph
,

lui dit
,
qu’il croyoit avoir fur fa tète trois paniers de ptreef.

C’eti apparemment de ces gâteaux percez ou piquez dont il veut par-

ler. Buxtorf ( c
)
parlant des pains azymes dont les Juifs fe fervent dans

la fête de Pâque
,
dit qu’ils Ibnt minces

,
ronds

, & percez de divers

trous
,
qu’on fait avec un fer fait exprès. Les Rabbins (</

)

appellent

charurim les gâteaux cuits fous la cendre
, Si les oublies , à caufe des

trous qui y font.

Pour revenir au paflage de Jofué que nous expliquons j voici la ma-
niéré dont on le peut traduire : Tout le pain^utls avoientpris peur leur

voyage étoit fcc comme des galettes. Et au iz. Voilà les pains que nous

avions pris tous chauds en fortant de chez nous , df maintenant ilsfontfect
comme des galettes. La conftruftion de l’Hébreu demande vifiblement

le fens que nous venons d'exprimer. Le nom nikkudim cft plurier
, &

le verbe, il croit, cil lingulier
,
aulli bien que ltchem,\c pain. On ne peut

pas dire naturellement : Le pain ejl fec, dr Us font moijis

,

mais on dira

fort bien en hébreu ; Lepain eJlfee ,, dr oublies
,
ou' il ejlfee comme des ou‘

De plus ,on litey-aprés (r) que les Ifraclitcs prirent du pain des Ga-
baenites : Pourquoi prirent-ils de ce pain, lînon pour en manger avec
eux en figne de paix

, Si de bonne union i Quel régal auroit-ce été de
manger du pain fee Sc moifiî Mais on peut manger du pain fec

,
quand

il cft bon d’ailleurs
,
fur tout quand on ne le fait que par cérémonie,

Sc pour dire qu’on a mangé cnfemblc
, Sc du meme pain.

y. 6. A T Q.U E s I M U L OMNI I

S

R A E L. £t à tout ifra'tl. L’Hébr.

{f) Et à chaque homme d'ifraet
,
ou aux principaux d'Jfrael, Les Gabau-

fél) Vidt InttffTtUt ihd !of. ciuium,

(*) Gnitf. XI- nn ho noSo
tuxtttj. ui. itf. IX,

I

\

j
id) Lixic. Munp. in V9ct

,

KTIH

I
*') * 1»

,

I
if) s’K bm

q:

An. i55J.
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COMMENTAIRE LITTERALtit

6. Ptrrtxtrmiaitt tdjtfitt

,

f»i tmc

mirthAtiÊr in c*lirs Ga1£aU , & dixc-

ritnr ei,xlifHt fimnt ,
ormti Ifr*ili ; Dt

ttrrd hnginju» vtnimHS
,
pactm ytb'if-

çHtn fActrt CHfiimct : Rcffndtrintqxt

t/iri Ifrxil xd tes , mttjm ilixtrttttt :

7. Neftrti in ttrrx
,
qsu nebis fertt

dtbtmr , h/tbittris ,& tnn ftjjimtufwdsu

inirt vebifcttm.

8. At iüi ndjefttt ^ Strvi, infuimit

,

tni fumm. Qmbns Jefut Ml ; ^ninAm

tfiîs vfS ^ & tmdt vinifits t

6. Us vinrent fc prélënter en cet état i Jofué,

qui ccoii abts dans le camp de Galgal , & ilâ

lui dirent , Sc â tout Iftaël ; Nous venons
d‘un pays ttcs-cloigné , dans le dciîr de faire

la paix avec vous. Les enfansd'Ifraël leur ré-

pondirent:

7. Peur- être demeurez-vous dans ce pays-

ci I qui nous a été léfctvé comme nôtre par-

tage ÿ & en ce cas nous ne poiurions làiie al-

liance avec vous.

8. Mais ils dirent à Jofué : Nous lômtnet

vos ferviteuts. Qm êtes-tous , leur dit Jobé,
3c d’où venez-vous i

COMMENTAIRE.

niecs j’adrclTcrcnt d’abord aux premiers Ifraclires qu'ils rencontrèrent,

Sc leur témoignèrent l’envie qu’ils avoient de faire alliance avccaix,

avant qu’on les eût conduit devant Jofué » les Ifrachtcs leur répondent

au f . 7. Avant que Jofué leur eut parle,

f . 7. Ne forte in terra qjiæ nobis sorte debetur
HABITETIt, ET NON POSSIMUS FOEOUS INIRE VOBISCCM.

Feut- être demeurez. -veut eUns ce fsjt-ci, ejui nous *été réfervi cemme ni-

tre furtége , & en ce cas neus ne peurriens faire alliance avec vent. Les Ga-
baonites étoient inlbruits des ordres que Dieu avoir donné de faire pe-

tit routes les nations Cananéennes
, (4 )

& de la défenfc qu’il avoir faite

aux Ifraëlitcs de comraâer alliance avec eux t c’eft pourquoi il feignent

de venir d’un pays éloigné. Les Hébreux de leur côté
,
craignant de

contrevenir aux ordres du Seigneur
,
s'informent d’eux s’ils ne font pas

habitans du pays j
Qu’en ce cas , ils ne pourroiciK les recevoir comme

amis, ni faire avec eux un traité d’alliance
,
(i) parce que les Cana-

néens ne pouvoient être reçus que fous des condinons onéreufes
, & à

charge de changer de Religion
, 3c de demeurer aflujettis aux Ifrac-

lites.

ÿ.

8

. Servi tui sumos. Neusfemmes vetferviteuts. C’eft un fim-

plc compliment j les Gabaonites n’avoient nulle intention de fc fou-

mettre aux Hébreux ; s’ils rrmlTcnt voulu
,

ils n’avoient que faire d’u-

fer de détours & d’artihcc
,
comme ils firent pour tromper Jofué.

f". 9. Venervnt servi tüi in nomine Domini. Ves

ferviteuts fertt venus au nem du Seigneur. Au bruit des merveilles opé-

(«} xxitt. |lv ^ xxxiv. .ly. ^ Dtute
I

(if) Nên frfumms forint inirt ftcinlt,

Vil. &. PfTCutirt tÂt Mfytté ni intenutitntm

,

I Utf»^ fiwn iihtrm* ul$nfturtMt$tr, Cr*teht<-

inikis $ii f^Æàut ^nt( miftuktrit têfum* 1

A
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SUR JO S U F. Chap. IX. rij

J.
Rxfftndtrunt : Dt terrs hngmifu*

V4ldi ventruHt ftrvi tiû in nemint Dt-

mini Dti tni. jhiMvimns cnim fnmAm

fittntiéttjm y fêoiSé qntftMin tÆgy-

p».

10. Et duêbut rtgibm jimtrrhtorum

qui fncrunt trnnsjardtntm , Sthtn Xtgi

Htftban, & Og Rtgi Bnfnn, qui trnt m
^flétrtth :

11. Dixerintqut nobii ftnitrts > 0“ am-

net hahUnttru terré naftr* :T»üitt inmt-

nliut cihérié ok langifinum viém, &
accurrite tit , & dieite : Servi vefiri fn-

nm ,fadm initi nabifcnm.

II. En féntt quéndo igrtjfifnmm dt

dandbm nojhit. Ml vtniretans édvas,

télidoi fumffimm , nune /icciféüi funt,

& vitnflétt nimié camminHti.

ij. “Vint vini naval implevintnt , ntpie

rupi funt & faiuti : veflts & célceumen-

té quibui indu'mur, & qué hébemus in

fidibuJ , ab Un^ititdintm langiarit viu

iriié funt & pne canfiwipta.

9. Ib lui tépondirciu : Vos (éiviieors font An. 1551.
venus d'un pays ctcs-cloigné , au nom du
Seigneur vôtre Dieu. Car le bruir de fa puif-

fance eft venu jufqu'i nous : nous avons été

informez de toutes les choies qu’il a faites

dans l'Egypte ;

10. Et de quelle manière il a traité les deux
Rois des Amorrhéens qui croient au-delà du
Jourdain > SehonRoy d'Hcfcbon , 0c Og Roy
de B.ifan

,
qui étoit à Allaroth :

11. Nos anciens& tous les habitans de nô-
tre pays nous ont dit ; Prenez avec vous des

vivres pour un lî long voyage , Sc allez au-

devant d’eux . & leur dites : Nous fommea
vos fetviteurs ; faites alliance avec nous.

la. Voilà les pains que nous piîmes tout

chauds quand noos partîmes de chez nous
pour venir vous trouver ; & maintenant ils

font tout fecs, 0c ils fe rompent en pièces

tant ils font sdeux.

t). Ces vaidèaux étoienr neufs quand nous-

les avons remplis de vin ; 0c maintenant ils

font tout rompus : nos habits , 0c les fouliez

que nous avons aux pieds font tout ufez

cl'un fl long voyage , te ils ne vallcnt plus

lien.

14. Sufetprunt igitur dt eiburiit ta-

ruru , & 01 Damini nan inttrragavtrmtt.

14. Les principaux d'ifiaël prirent donc ds
leurs vivres } 0C ils ne confultérenc point !•

Seigneur.

COMMENTAIRE.

tccs par votre Dieu s c’eft ainfi que la Reine de Saba vint voir Salo-

mon ,
4M nom dm Seigneur, (4) pour être tcnioLn des grandes chofes que

la renommée publioit de lui. On l’explique aufll de cette forte : Les Ga-
baonites vinrent pour connoître le vrai Dieu

,
pour embrafler fa Reli-

gion
,
pour adorer fon npm

,
&c pour fe joindre àfon peuple, (é)

Cü N c T A Q,UÆ FECiT IN Ægypto. Tout ce qu'tl 4 fait dont

l'Egjfte. Ils ne parlent point de ce qui s’etoit paflc depuis peu à la pri-

fc de Jéricho 0c de Hai
,
afin de ne pas détruire ce qu’ils venoient de

dire
,
qu'ils ctoient d’un pays éloigne

,
où ces derniers évenemens ne

dévoient point encore cerc connus.

14. SuSCEPERUNT ICITÜR DE CIBARIS EORUM. 7/t

(a) f.Rag. X. r<4 (f. Kegin* Saia tneit» f4~ ! (t) Ljran, Strur,

étù Sélamauii
,
in namiae Oamni viuie,ep- {. «
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114 COMMENTAIRE LITTERAL
15. Ftdi^uijofui cnm lis pucem , & I 15. Et Jofué Ici reçût comme amii, & fie

inits fceitrt pôliicitus ifi qk'ad n»n tccidt- j alliance avec eux . il leur promit qu'on ne Jet

rentiir : Prndpcs qitaqHt mulsitudimi , I feroii point mourir : cequclei ptincipaux du
jKravtrHttt rir.

1
peuple leur jurétem auflî.

COMMENTAIRE.
frirent donc de leurs vivres , pour en goûter avec eux

,
en figne d’ami-

tié & de paix
,
Tuivanc l’antienne coutume ulucc parmi prcl'quc tous

les peuples. Une des maximes de Pytagorc
,
(a) étoit qu’il ne faut fus

tutre-pajfer le.fel & U tuble , c’eft-à-dirc qu’il ne faut pas contrevenir

aux loix de l’amitié
,
dont le fcl &: la table font les fymbolcs. Les Ma-

ccdoniens dans leurs plus facrées alliances coupoient un pain en deux

,

& en faifoient une offrande aux Dieux, (b) Les alliances que nous re-

marquons dans la Genefe entre les Patriarches
,
font toujours accom-

pagnées de repas. Jacob & Laban après s’etre jure toute forte d’ami-

tié
,
prennent cnfcmblc leur repas fur le monceau de pierres

,
qu’ils

avoient érigées pour monument de leur union, (c) Ifaac Üc Abimelcc

mangent enfcmble pour marque de réconciliation. ( c) David (e) exagé-

rant le crime de les ennemis
,
dit qu’il auroit encore fouffert leurs

outrages Je leurs injures 5 mais que ce qui l’affligeoit le plus
,
étoit que

fon ami
,
&: celui avec qui il mangeoit familièrement

,
l’avoir trahi j les

Anciens regardoient comme une inligne perfidie, de violer lu u te de

l'hefpiuliti , &c de traiter en ennemi, ceux qu’ils avoient reçu à leur

table, if)
Quelques-uns traduifent l’Hébreu de cette forte : (^) Ils repurent de

leurs embûches j ils donnèrent dans leurs pièges
,

ils fc laiflèrent pren-

dre à leurs difeours. Ils prirent de leur pain pour examiner s’il étoit tel

qu’ils difoient, mais non pas
,
difent-ils

,
pour en manger j ces Inter-

prètes raifonnent fur le principe que ce pain étoit tout fcc & tout moili.

Sur quoi on peut confultcr ce qu’on a remarqué ci-devant.

Os Domini non interh.ogaver.unt. ils ne confulterent

feint le Seigneur. On ne confulta pas le grand Prêtre revêtu du Ratio-

nal, avec l’Urim &c Tummim, [h) qui étoient les marques ordinaires

aufqucllcs Dieu avoir attaché la révélation de fes volontcz. Jofué au-

roit aulfi pu confultcr le Seigneur immédiarcment dans fon Taberna-
cle. Dieu permit qu’on négligeât cette précaution

,
pour des raifons qui

lui font connues i on ne peut exeufer Jofué &c les anciens d’avoir man-
qué à leur devoir dans cette circonftancc.

ÿ. IJ. F E c I T c U M E I s P A c E M. il Us reput emme amis , dans un

(•) /Ta* nù
(i> C»rt. l, I.

(f| Qntf. x*xi. J4.
{d) Cinff. xxri. JO.

(«) Ffalm 11 ». I/.

(y) EüTifiJ HttHh.

(x)=3Tïe mp'1
(t) Dmf. Cnutl. Siufr, M»f/ym. rtft.
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SUR J O S U E’. Chap. IX. iif

‘Cfptit de paix j en un mot il fit alliance avec eux. Mais auroît-il pu les

recevoir lous des conditions de paix
,

s’il les eût connus pour Cana-
néens ? La loi qui défend de faire jamais de paix &c d'alliance, & de
lier habitude avec les Cananéens

,
ne doit-elle pas fe prendre dans rou-

te fa rigueur
, Se pouvoit-on après ces défenfes

,
tenir les paroles qu'on

avoir données aux Gabaonites ? Il y a pluûeurs Interprètes (<») qui tien-

nent l'affirmarive
,

Se. qui croyent que les Gabaonites n’étant entrez dans

l’alliance des Hébreux que par une fraude, &: en feignant d’être étran-

gers Se fort éloignez
,
la parole qui leur avoir été donnée

,
ne pouvoit

obliger les Hébreux
,
dés qu’ils eurent reconnus qui ils ecoient.

Mais d’autres [ù) veulent que la défenfe de recevoir les Cananéens
fous aucunes conditions de paix

,
n’etoit pas générale Se abfoluë

,
mais

limitée Se conditioimclle ; Se quoique les termes de la loi paroiflTent leur

fermer toute force d’entrée dans l’alliance, que cependant il y avoir une

pcrmillion implicite de les recevoir fous certaines conditions ; Par exem-
ple i s'ils t|uittoicnt leur Religion pour embrafler cel^le des Hébreux

'

s’ils fe foumetroient avant qu’on les attaquât
, Se s’ils s’obligeoient

à dcmaircr tributaires Se alTujettis au peuple du Seigneur. Dans tous

CCS cas, non feulement on pouvoit
,
mais meme on dévoie leur accor-

der la paix
, lorfqu’ils la demandoient i il y en a meme qui croyent

qu’on devoir la leur offrir avant que de les attaquer
,
conformément à

ce qui cft marqué au chapitre xx. lo. du Deutéronome ; Lorftjue veut

njêHs ÂfpTochertx, d'une ville peur rajjtéger, vont lui cffrireT^prernierement

it paix :fi elle l’accepte , dr qu'elle vous tuvre fies pertes , tout le peuple qui

a’y trtuvrra
, fiera cenfiervé

,

cf il vous demeurera ajfiujetti (è- tributaire. Jo-

fué lui-même confirme cette opinion lorfqu’il dit
,
qu’il fit mourir tous

les Rois de Canaan, dont il cft parlé ci-aprcs
,
(r

)
^arce qu'il ny eut

peint de vide quifie rendit aux enfians d’ijrdél , hors lesHevéens
,
qui demeu-

raient à Gahaen , & qu’il les prit toutes de force ; car f’avait été la volonté du
Seigneur que leur cœur s’endurcit , d- qu’ils combatijfient centre ifira'èl ,

qu’ils

fujfient défaits , d" qu'ils ne méritajfient aucune clemence , d- qu’ils fufient
exterminez.. Par où il infinuc que fi ces pcirples eulTcnt voulu fe rendre

Sc demeurer tributaires
,
ils auroient évité le dernier malheur

, dans le-

quel ils furent tous envelopez. Quelques-uns meme vont jufqu’.t dou-
ter qu’on dût leur impofer le tribut

,
au cas qu’ils cufTent quitté leurs

fupcrftitions
, Sc qu’ils fe fulTcnt volontairement fournis. En effet com-

me la caufe qui les faifoit condamner à l’anathcme
, Sc à une entière

dcftruélion
,
ne' fubfiftoit plus à leur égard

,
l’effet Sc la peine ne dévoient

(*) TtUtt. Strsr. MuftllUo. itfua Btnfr. Viit

& Xufmp. qu. n. in

(J) Itn Hihti, (y Mnfini , Stnfr. Sirar,

I
Ctmtl.

I
li. 10 .

Qiij

i. ijj}.
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iitf COMMENTAIRE LITTERAL’
plus aulfi fubfiftcr. Enfin l’excmprc de Rahab

, & de quantité d’autre»

Cananéens à qui l’on conferva la vie Sc les biens
, &i avec qui les Rois

les plus pieux ont fait &c ont confervé une confiante alliance
,
jufiific af-

fez que Dieu n entendoit pas qu’on fifi mourir les Cananéens fans quar-

tier &c fans quelques limitations. Les Théologiens conviennent qu’on

peut faire alliance même avec des peuples infidèles
,
lorfque la Reli-

gion n’y efi point intcrrellcc ; à plus forte raifon, lorfque l’on oblige la

partie infidèle à quitter fon infidélité &c fon idolâtrie.

A l’égard de la fraude dont uferent les Cananéens pour furprendre

la religion des Hébreux
,

il femble qu’on doit dire que l’alliance qui

s’en enfmvit
,
étoit nulle

,
Sc que ni Jolué ^ni les IfracÜtcs n’étoient point

obligez à tenir une promefl'c, qui étoit fondée fur une erreur qui rc-

gardoit la perfonne. Les Gabaonites s’étant faulfemeiu dit du nombre
de ces peuples ,

avec Icfquels il n’étoit pas défendu aux Ifraclitcs de

faire alliance
, &c ceux-ci ne s’étant engagez à leur conferver la vie

, &c

à les traiter en amis& en confédetez
,
que fous la fuppolition, au moins

implicite
,
qu’ils fiificnt tels qu’ils difoient t aulli-tot que cette fuppo-

fition fe trouve faillie , le contrat efi cenic nul
, &: l’obligation ne iub-

fifte plus. Les Gabaonites eux-memes reconnurent fort bien que non-

obftant l’alliance, les Ifraclitcs pouvoient les traiter comme ils jugeroicnc

à propos r (a) Nous fommts vos ferviteurs

,

répondirent-ils à Jolué
,
qui

leur rcprochoit leur mauvaife foi, noHs fonmts entre vas mains
, faites

de nous ce ejne vans jugere^à fropos , félon Ujnjlice. Etjolué pour les pu-

nir de cette tromperie
,
leur dit (é) qu’ils feront fous la malédidion,

iL qu’ils demeureront pour toujours allujcttis à porter de l’eau &: du bois,

dans la maifon du Seigneur.

Mais malgré toutes ces raifons, nous croyons que Jofùé n’auroitpû

renoncer ablolument à l’alliance des Gabaonites
,
ni les traiter en en-

nemis
, U. leur ôter la vie

,
fans commettre une injufiiee & une infidé-

lité. (f) Le raenfonge des Gabaonites , & l’erreur de Jofué, n’.avoienc

pour objet ^uc la qualité de ces peuples qui fc difoient étrangers : fi

cette qualité ne rendoit pas illicite la ptomelTc de Jofué
,
& fi les Ga-

baonites eu feignant d'être étrangers , ne gagnoient rien qu’ils n’euf-

fept pu obtenir en déclarant naavement ce qu’ils étoienr ; il efi vifible

3
UC cette erreur ne peut pafler pour une erreur efl'entielle qui regar-

c la perfoime. Que je contrade avec un homme qui prend un nom
& un pays emprunté, le contrat n’en fubfificpas moins, nonobfianc

cette erreur &c cette faulTe fuppofition. Or nous avons montré que les

Hébreux pouvoient également faire alliance avec les Cananéens &: les

autres étrangers
,
quoiqu’avec quelque différence pour les conditions;

IX.
j

(t) l'idt Gr». 1. 1 . }»n Mi d’fasit

Ÿ. ij. .1 xi«. ors. J.
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SUR J O S

tC. f$jl dut âUtem tni ûtili fmdtris ,

urndUrunt jHtdin vieint hdbiurtnt , & ,

intir têt fntnri tjfent.

U F, Chap. ïX. u7
i6. Mais crois joars apres que l'alliance fût

faite , ils apprirent que ces peuples habitoienc

dans le pays voifin , Sc qu'ils dévoient demeu-
rer parmi eux.

COMMENTAIRE.

on doit donc dire que dés là que les Gabaonites fe foumettent lux
juftes conditions qu'on exige d’eux

,
il u'eft plus permis de les traiter en

ennemis j & que li Jofuc les aflujettit à la malcdiûion & à la fer-

vitudc
,

c’eft limplement j>our punir leur mauvaife foi
,

par une
peine dont ils auroient pu fe preferver par plus de fincenté Sc de
droiture. '

D’ailleurs, la religion du ferment
, Sc la faintetc du nom de Dieu,

qu’on avoir pris à témoin de l’alliance, ne permettoient pas que Jofuc

manquât à fes promclfcs. (a) Tout ce qu’on pouvoir faire de plus ju-

Rc
,
ctoit de propofer de ntïuvcllcs conditions aux Gabaonites

, Sc de rc-

nouvcllcr l’alliance, avec les modifications que la jufticc pouvoir de-

mander. Dieu fit voir dans la fuite avec quelle ponûualite il vouloir

qu’on obfcrvâtce qui avoir etc promis aux Gabaonites. Saül par un zé-

lé mal entendu en avoir fait mourir pluûcurs i Dieu envoya une pelle

dans Ifracl
,
qui ne put être arretée que par la mort de fept defeendans

de ce Prince , (t) que les Gabaonites crucifièrent. Enfin il ctoit en quel-

que forte néceffairc qu’il reftât des Cananéens dans le pays pour l’accom-

pliircmcnt de la prophétie du Patriarche Noé , qulportoit que Canaan
feroit l’cfclavc ucs enfans de Sem. (c)

I N I T O F OB D E xe. //^r dllianee nvee eux. On peut croire que cet-

te alliance fut confirmée par le fang des viélimes, & quelle fe fit avec

la folcmnité que demandoic l’imporuncc de l’aiTaire. Dans ces rencon-

tres on coupoit ordinairement les viélimcs en deux parties , Sc les con-

traûans palToicnt cntr’clles en cérémonie. Voyez Gcnef. xv. lo. 17. Sc

Jcrcm. XXXIV. iS.

f . 16. PosT DI ES TRES. Tw/ Lcs Cinq Rois étant V©-

nus alüéger Gabaon, les Gabaonites furent contraints de venir implo-

rer le fecours de Jofué , de lui déclarer ce qui étoit de leurs perfonnes Sc

de leur pays.

Audierümt q_uod in vicino h a b I t are n t. ils Mfri”
rent que ces peufles hubutlent dânj le fujs vêiJÎH. De Galgal à Gabaon
il y avoit environ huit lieues > car Jofeph [d) met Gabaon à quarante

1*1 //“* fmn ftum ^u*m JidtTAi rivittm-
àdm nm tnfmt, qui» tr»l S»trAminii

, n> tliintm fnfidum arfme.
fuAm fijgm fttvirtt. Amkr, OJfidtr- !• J. (. 10.

(*) } XXI, I.

(ri Gmf. IX. i<.

Id) Jofeph Aniiq. 1 . 7. c. 10- œn quxrante

ftadrs. Se an Livre a. de la Gacrte dcijuifi^

ch, )7, U CO met cioqoaatc.

An. ijjl.
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u8 COMMENTAIRE LITTERAL
17. Atvotrinnfut c*flr* filii I/rtitl,

à" vrncrunt in civltniti torntm dit Itrtit,

^tutrum hdc vocdbnUfuir , Gtbdtn , &
Cnphird ,& 3:r»th& Cnriitlhutrim,

18. Et t.tn jnrcnJftrKtit tti, ti ^uid

jurtff'nt titprinci^ti mnltitiidiiiit in n*-

mint Dtmim Dtt Jfirdil. Murmurnvit

itdijHt omnt vnigut centré principts.

ip. Qjti rtfpendtmni lit : Jurttvimia

îBis in ri'»n<nt Dmini Dti Ifrdtl , O" id-

circi n*n ptjfnmHt tts einiingtri.

IC. St i htefacianm tit ; RtftrvtntHr

y«i' tm Ht vivdnt , nt centra net ira De-

n>:ni cetidttlur , /î pijtravtrimui:

CO MMENTAIRE.
ou cinquante flades de Jcrufalcm, ôc Jéricho à cent cinquante (Jade»

de la même ville > (4) ainli la diilancc de Jéricho, prés de laquelle

croit Galgal
, à Jérufalcm, pouvoir eue de fix lieues

, &c celle de Jéru-

falem à Gabaon
,
de deux lieues -, la ville de Gabaon fut attribuée aux

Prêtres par le partage que fit Jofué
, (^) fle le Tabernacle du Seigneur

y demeura allez k>ng-tems fous les régnés de David Sc de Salomon.

f. 17. D I E TERTIO. Trois jours après qu’on eut juré l’alliance
, te

le niêine jour que JoCué fiit averti du danger de Gabaon
,
ce Général

partit & marcha toute la nuit ; en forte qu'il arriva le quatrième jour au

matin devatu Gabaon. Chapitre x. jr. 9.

CaphirAjBeroth, Cariathiarim. Lrs villes de Caphiré

cf de Bereth frirent données à la tribu de Benjamin
, &: celle de Caria-

thUrim à la tribu de Juda.

jî'. 18. Non percusserunt eos, eo qjjod jurassent.
e I s .... I

N

N O M l'N E D O M I N I. i/r DP /r/ tuerettS peint
,
par. e tjtè ils

trjoiem juré l'alliance avec ettse au nom du Seigneur. Nous avons déjà rc^

marqué que les Hébreux n’auroient pas du faire mourir les Gabaoni-
tes, ni les traiter dans toute la rigueur de la guerre, quand meme ccux>

ci leur auroient déclaré qui ils étoient
,
à moins qu’ils ne rcftifairent de

quitter l’idolâmie, & de fc foûmcttre aux Ifraëiitcs j ainfi dans cet en-

droit l’Ecriture n’exprime qu’une des raifoiu qui empêcha les Hébreux
de faire iTiourir les Gabaonites

,
qui cft la religion du ferment ; il

ne s’enfuit pas dc-là qu’ils culTent pu les faire mourir
,

s’ils ne leut

17. Et 1rs enfans dlusel ayant dccainpe,’

vintent trois jours aptes dans les villes des

Gabaonites , dont voici les noms j Gabaon,
Caphira , Beroth , & Cariathiarim.

18. Cependant ils ne les tuèrent point,

parce que les Princes du peuple avoieni juré

l'alliance avec eux au nom du Seigneur le

Dieu d'iftaël. Mais tout le peuple murmura
contre les Princes

,

lÿ. Et les Princes leurs répondirent : Nous
leur avons juté au nom du Seigneur le Dieu
d'Ifraël. Aiiifi nous ne leut pouvons faiteau-

cun mal.

ao. Mais voici comment nous les traite-

rons : Us auront i la vérité , la vie fauve , de
peur que la colère du Seigneur ne s'élève conf-

ire nous, fi nous nous parjurons;

(*) A/'/* *'*• 4 !
dfSiSe f, 174 J (b) J-jut XXI. 17,

culTcat

Digitized by Googk'



SUR J O S U l’. Ch AP. IX. iij

tt. StdpeviVMBt , Ht in ufui nnwirfn
j

ii. Maij on ne leur fauvera la vie qu’â con-

mttititmiimt lign» Cddttnt , n^HÂf^utum
f»rttnt. QmkHthdeU^Htntibiu:

dition. qu'ils feronc employez i couper du^'*‘55^
bois , te. à poiccr de l'eau pour le fecvicc de
tout le peuple. Locfque ces Princes parloient

aind

,

COMMENTAIRE.

euifentpas promis la vie par ferment
,
fuppofegue les Gabaonites aban-

donnaflenc leur Religion
,
te qu’ils fc IbumiAcnt à ce qu’on pouvoir lé-

gitimement demander d’eux. Il n’eft pourtant que trop croyable que
ce peuple

,
pour punir la fourberie des Gabaonites

,
fc feroit porte i

leur ôter la vie
,

s’il n’en eût été empêché par le rcfpcû du nom de
Dieu

,
qu’on avoir interpole dam l’alliance. Nous fuppofons ici

,
con-

tre l’opinion de pluficurs Interprètes, que le ferment que les Hébreux
avoient fait, croit jufte

,
&c qu’il les obligeoit en conlcicnce. Ceux qui

font dans un autre principe, croyeut que dans la rigueur du droit on
auroit pu ne pas avoir egard à ce ferment

,
qui n’étoit pas obligatoire

de meme qu’on n’eft pas obligé de payer ce qu’on a promis par erreur

pour une chofe qu’on n’a point achetée, (a)

On doit remarquer en cet endroit quelle ctoit la Religion des an- '

ciens Hébreux fur le ferment. Pleins de rcfpeél pour le nom du Sei-

gneur
,

ils ne juroient que difficilement &c avec beaucoup de réferve -,

anais ils étoient fi religieux obfervateurs de leurs paroles., que lors

meme qu’ils auroient pii trouver de Ipécicux prétextes de ne la pas gar-

der
,
ils fe faifoient un devoir inviolable de n’y pas manquer. Les Ga-

baonites favoient ces difpofitions des Ifraclites ; ils crurent faire un
coup de ladcrnicrc importance de tirer d’eux, meme par furpril'e, un
ferment en leur propre faveur. On n’étoit point encore venu à ce point

de mépris ou d’indincrcncc pour la RcHgion ou l’on cft aujourd’hui
, &

on ne fc donnoit ^as la liberté d’interpréter les loix &c fes proiv.cl-

fes fuivant fes interefts & fon inclination ; on proportionnoit au coiu--

traire fon inclination aux loix te à fon devoir, (é) Neitdim h*c tjud Hunc'

4enetftculum ,
ncgli^ntÎA Dd vtnerât , née interpretândoJibi qni/ifue jusju^

randum leges nftjs facieiat
, fed fu»s getias morts , ad tas acemmodahat.

Murmuravit omne vulcüs. Teut lepeuple murmura contre

les Hfinccs
,
à caufe de l’alliance qu’ils avoient faite avec les Gabaoni-

•tes. Sans faire attention à la jufticc, te aux raifons de cette alliances

le peuple n’cnvtfage qu’un bas intereft ; il regarde comme une perte,

tout le polit qu’il ne tire pas des villes Se du terrain des Gab.^onitcs,

qui lui dévoient être livrées.
^

ÿ. 21. Sic vivant, ut in usus univ|rsæ multitüdî-

hit ,.S€fdr, (i^) LixtMS t. J
vitit Ctfit.Lit.

SL

f
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COMMENTAmE LITTERALIJO

11. y§amt GétMtnitÂtJtpM,& dixit

An. 155}. iij ; Cttr ntl diàttnfrnudt vtltùfili , m
dietrttii : Pnciu vtldi hniitémiu m vt-

ki , tim in mtdit ntflri Jîtil f

1). lu^ntpli nudtdilliiHt tritit
, &

ntn difient de flirpe vejlrn Hgnn etdoii

.

djudf^ni ctmftrtéuu in éUmm» Dû mti.

11. Jofué appdla les Gabaonites, & lent

die : Pourquoi nous avn-vous voulu furerrn*

dre par vôcre menlôngc > en diiàot : Nous
demeurons fort loin de vous

;
puirqu’aucon-

craire vous êtes au milieu de nous {

1). C cft pour cela que vous ferez fous la

malcdiûion de U ftrvinuU , 8c qu'il y aura

toujours dans vôtre race des geru qui coupe-

ront le bois , & qui pocteront l'eau dans la

mailbn de mon Dieu. -

commentaire.

MIS licnacædant,aqjjasqj;e compoatant . iidistwtte

leur tm/trver* U vie qm i cette cenditioit
,
qn'iltferant emplejeT^ à farter de

fied» , & i caufer dm hait faut le^fervice de tout le peuple. L’Hcbrcu à la

lettre : Les Princes leur tUrent : Ils vivrant ; mais qm’ils vivent campettrt

de hais dr pnifenrs d'ensix i tente l'ajpemhlée. Les Gabaoniccs auroient pu

prévenir ce châtiment
,
en déclarant hncérciuent qui ils étoient

, 8c

en Te rendant de bonne foi ; ils font traitez comme ceux qui font

pris à la guerre, à qui on conferve la vie pour en tirer des fervi-

ces. On les oblige à fervir toute la multitude
,

à fournir de i’eau

fc du bois au camp 8c au Tabernacle ; au camp , candis qu'lfracl

y demeura , 8c dans les marches de l’armée t au Tabernacle, auili-

tôt qu’il fut fixé en un lieu, &c que les Ifraclites furent entrez dans

leur partage. On croit que le fervice que les Gobaonites rcndotenc

aux Ifraclites, n’étoitpas toat-l-fait gratuit i ( 4 ) on les payoit de leurs

fcrviccs i mais ils ne pouvoient fe difpcnfcr de fervir
, 8c demeuroient

dans la condition 8c dans le métier le plus bas 8c le plus méprifablc i les

J

iortcurs d'eaux & les coupeurs de bois font les plus malheureux 8c

CS plus vils de tous les manœuvres ; cela paroit par les Anciens
, ( â )

Ac par l’Ecriture, (r) 11 n’eft pas bien clair fi toute fentcncc futprononcée

à Galgal
,
ou feulement à Gabaon ,

après qu’on eut vu le pays des Gabao-
lûtes. 11 paroit néanmoins plus vrai-fcmblable que cela fepaHâ à Gal-

gal
,
aulfi-tôt que le peuple fçut que ces Gabaonites étoient Cananéens

,

& qu’à leur occahon il lui falloic foûtenir une groife guerre contre cinq

Rois liguez.

f. zj. Sue MAtEDiCTioHE ERiTis. Fams fertc faut U m*U-
diPlien. L’Hébreu : (d ) Et i préftnt vans êtes mandits j vous êtes du nom-
bre de ces peuples qui font dévoilez à l’anathéme i ou vous méritez

toute forte oc malcdidions
,
pour nous avoir engagez dans un ferment

{a)ViSMStrtT . Hthtmtt.m Utf. I (c) Dtar. x«it. ii.

\k) Athmuttl.io.t.ix. ! (WJ orHS D’inu tVOn
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14. rtjpmjentnt : Pfumùnum tfl

ntkis ftrvii tiût
,
qiùd fnmijîjftt D§-

tniriHS Diki tMM Mtyftftrv* f»* mt tr»-

itrtt vths mmtm ttrum , & Jiffttrde-

rtt ainfits hkHtMttres tjm. Timumut
i£imr VéUdi , & fmriiiimiu énimsiiu

n»ftrii, vtftrt ttrrtrt {«mpuljî, & h«t ttn~

Jîükm inivimm.

14. Ut loi répondirent : Le Exttit croit vc>
na jufqa’â nous

,
qui fommet vos lavitcun

,

que le Seigneur vôtre Dieu avoit premââ
Moylê iôn (èrviteur , de vont donner tout ce
pays , 8c d'en exterminer ions Ici habitant :

ce qui nous jetu dans une grande aainie , 8e
nous obligea par la terreur dont nous nous

trouvâmes frappez , â former ce dclTcin pour
mettre nos vies en futctc.

COMMENTAIRE.

&: dans une alliance que nous ne pouvons obfcrTer , fans dérobcir à
Dieu J à moins que vous ne vous Ibumettiez à changci de Religion

,

& \ nous demeurer aifujectis. Ou bien
,
vous ferez aifujcctis à la ma-

Icdiâion de la fervicude
,
&c vous ferez toute vôtre vie occupez aux

plus vils emplois de l’cfclavage.

Non DEXiciET destirpe vestra ligna cædens,
AqUASQjLTE COMPORTANS IN DOMUM DeI MEI. JI y auT*

leifMrs iUltf Vfi/re race des gau tjmi ctnftrtnt It htis
, & qui farteront l'eau

dam la waifan de mai Dieu. Jofué donne les Gabaonites & leius def-

cendans à lamaifon du Seigneur
,
à fon Tabernacle, à fon Temples

ilsdevoieni fervir les Lévites
, & faire les fondions les plus pénibles

ûc les plus baifes de l’extérieur du Temple j ils fuppléoicut en queU
que forte au fervicc que tout Ifraël étoit obligé de rendre à Dieu

,
en

portant l’eau &c en coupant le bois
,
que le peuple devoit fournir à la

maifon de Ibn Dieu j &c c’eft peut-être ce qu’on veut dira au f. 11,

quatui on la affhjettit à toute la multitude s c’eu-à-dire , à rendre au Ta-
bernacle les fervices qui y dévoient cire rendus par toute ralTcmblée. (a)

Quoiquon n’exprime ici parmi les devoirs des Gabaonites
,
que ce-

lui de porter de l’eau & de couper du bois
,
on ne doute pas qu’ils ne

fiifTciK encore employez à d’autres travaux
,
félon le befoin & les cir-

conftances : Par exemple
,
lorfquc Salomon eiureprit le bâtiment du

Temple
,
on croit que les Gabaonites furent du nombre de ces cenc

cinquante-trois mille fix cens profélytes qu’il employa à tailler & à po-
lir la pierre, & à porter les fardcatut dans la conftruélion de cet édi-

fice. (i)

Les villes des Gabaonites &: lents champs étant dévolus aux Ifr.'^c-

lites par raHujeniircment de ces peuples
,
on ailigna Gabaon aux l’tc-

tres
, & les autres lieux de fa dépendance aux tribus de Juda & de

Benjamin i & pour les Gabaonites
,

ils furent difpcrfcz dans Ifracl , Sc

J») nOi Bmfr •f. 10. Il,
J

(I) I.Puf.JI. 17. il 1.

An. 155$.
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. IJJJ. M- (» rrunu tHd fumm :

ijHod ttbt tcrntm O" rtOum vidtlitr,fM

tttbis.

16. Fuit trga Jofut ut dixtrut , &
Lhtruvit tôt de mumt filitrum Ifruïl , ut

niii oceidmatur.

if. Mais roiimcnanc nous fommes en v.&-

cre main : faites de nous tout ce que vous ju-

gerez bon & félon 1 équité.

x-'>. Jofué fit donc ce qu il avoitdtt *, & il

les délivra des mains des eitfans d‘Ucacl,en

ne permettant pas qu'on les tuât.

COM MENTAIRE.

fur coût dans les villes des Prêtres & des Lévites
,
dont ils ctoient com-

me les miniftres & les ferviteurs : il y a beaucoup d’apparence qu’ils

fervoient au Temple par tour
,
ou par Icmellrcs

,
de meme que les Prê-

tres &: les Lévites. L’Ecriture ne nous dit rien de paniculier fur les Ga-
baonites depuis le règne de David. Ils avoient beaucoup foulFcrt

, Sc

étoient fort diminuez par la perfécution de Saiil contr’eux. C’eft appa-

remment ce qui obligea David & les Princes d’Ifr.scl de donner des

cfclaves qui furent nommez Nathinéens, pour le fcrvice de la maifou
du Seigneur. Depuis le retour de la captivité

,
non feulement on ne

voit plus de Gabaonites
,
mais il paroîtmeme que leurs fondions étoient

exercées par le peuple. C’étoit les Juifs qui portoient le bois au Tem-
ple

, &: on avoir pourvu à ce qu’on n’y manquât pas d’eaux
,
par des four-

ces qu’on y conduifit. Jofeph parle d’une leftc nommée Xylafhorie ,(a)

dans laquelle on portoit en cérémonie une grande quantité de bois

,

pour l’autel &tpour les cuifines du Temple. Plulicurs Auteurs (é) nous

E
arlcnt d’une fontaine qui étoit dans ce lieu -, ce qui difpenfoit les Ga-
aonites d’y porter de l’eau 6c du bois

,
comme ils faiibient avant la

captivité. On lie dans Efdras (f) que PentirA au fort four toffrande dtt

lots , entre les Prêtres , les Lévites le peuple , tfui porteraient du hais

dans le Temple félon tordre des familles. Tout cela fait croire que les

Gabaonites
,

s’il y en avoir encore
,
furent alors déchargez d’une partie

de leurs offices
, 6c qu’on changea quelque chofe à l’ancienne difpoiî-

tion
,
qu’avoient faite David 6c Salomon pour le fervice du Temple.

•)}’. ij. Nunc in manu tuasumus. Maintenant nous fommes
en vitre main. Ils reconnoifl'ent, non-feulement que Jofué eft le plus

fort
, 6c qu’il a l’autorité en main ; mais aufli que la maniéré dont ils

ont agi avec lui
, enferme quelque défaut , 6c mérite quelque châti-

ment ; ils s’en remettent à fa jullice,&: à fon équité. Ils ne font pas
valoir la force de l’alliance 6c du ferment i ils (cmblent renoncer en
quelque forte à l’avantage qu’ils en poüvoient tirer

,
comme ayant été

furpris
, 6c extorqué par fraude

, 6c par un menfonge.

(») m. 1. dtBtSt t, 17.

<*) TAM. I. J. Héf. luftUm, »eud 1

1. t- frtfMT. AfiPttu Àt ftflUAt. ImtirO.

(t) 1. Sfdt. X.
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SUR JO S U F CiïAf. X.
Î7. Dierev’it^iu m ita du us tp in

|
17. Et ilancn d& ce ;our-là, au*Ils f®.

minifltria tnnBi ptpuli . & nltnris Dtmi-
j

roicnt emploies au fervice de tout lepeupic
ni.ftitntts Ugnn. & amjurtm-

f
& dc l’Autel du Scigneut, coupant le bwj’

sts ,nf<jnt in frtf.ni ttmfns , in lac» <jsum Sc portant l'eau au lieu que le Seigneur auroit
-üamimu tltgif t. j choill , comme ils font encore ;ulqn'à prélènc.

COMMENTAIRE.

f. Z7. UsQJOB IN PRÆSENS TEMPUS, INLOCO tJj/BMDominus elecisset, Dms U lieu tfue le Seigneur nurtit theifi,
ccmtne ils font emeere jujeju'i fréfent. On ne peut rien conclure dc ce
oalTagc pour connoître l’Auteur dc ce Livre

,

ftnon que dc fon tems
les Gabuonites fervoient dam le lieu que le Seigneur avoit choilî en
Quelque endroit qu’il fût. Ces paroles conviennent egalement au tems
de Jofuc

, &c des Juges
,
&c à celui de David &c dc Salomon.

CHAPITRE X.

Calsdon
efl ajfségée par ciruj Rois Cananéeru : Jofué va pour U fe~

courir; U arrête le Soleil; il remporte une viêloire complettefur les

cinq Rois ; lesfait mourir
^&fait attacher leurcorps à une potence.

Il prend enfutte les viHes de Macéda,de Lehna^ de Lachis
,
JIR-

glonj d'Hébron
f de Dabir^ & quelques autres.

it.l.^V* (um tutdipt jlJeniftdtc

^^Rtx Jtrufnitm .fnidfeUiett ece-

p'pt Jtfui Hdi,& fubvtrvpt tnm,

( fient tnimftctnu Jtricha & rtti ejtu
,

fie ficit Hni & rtgi iSiut
, ) & tjnad

tramfngpnt Gnknaniu ad Ifratl , &
tpnt fmdcrati tarum.

j
XÆAIs AdomredeCjRoydeJérufalem,’

IVJlayant appris que Jofué avoit pris
& déttuit la ville de Haï, ( car il avoit traité la

ville
, 8c le Roy de Haï , comme il avoit traité

la ville , 0c le Roi de Jéricho » ) fie que les Ga-
baonites ayant abandonné leur parti , avoient
pallé du côté des enfans dlfracl

, & avoient
fait alliance avec eux

}

COMMENTAIRE.
f.i. A Donisedec R ex Jérusalem. ifay

- ,
lyrulelem Les Sepuntc au lieu d'Adonifeiec . lifent Adenihe^

y*‘ ,
qui cil le nom dun Roy Cananéen dc Bezee, dont il cil fût

mention dans le Livre des Juges. (4) Celui dont nous parlom ctoic

‘
i») Vtitjniit. 1, 4. 5,

R il)



An. tj5j.

,34 COMMENTAIRE LITTERAL
1. Tumoi vMi. Vrtn mm mugn»

J
1. Il fut fiitî d'une grande crainte : Ca»

trAt CxbAf», & miA eivitAntm TtgADum, I Gabaon ccoit une grande TîUe , une des ities

& WAjAT HÂt, kttA- 1 royales , Sc plus grande que la ville de Haï ;

ttru tjm fanijftmi. I tc tous les gens de gociTC de cctie viBe ccoienc

I
trés-vaiUans.

COMMENTAIRE.

Roy de JcTufalem 5 fou nom qui fignifie
,
Seigneur de juJHtt , a à peu prés

k même lignification que celui de MeUhifedec , un de fes prédcceflcurs,

vjui lignifie Sej de Jnfttte : on joignoic le nom de Zedet

,

à celui des Rois
de Jcrulalem ; fie quelques-uns (a) croyent avec allez de fondement»
que cette ville ccoit anciennement appellce Zedec

,

aulli bien queXa-
Itm. On peut placer la guerre des cinq Rois liguez contre les Gabao-
nices

,
trois jours après (i) l’alliance que ces peuples firent avec

lofué. Les cinq Princes alliez croient voilins , ils crurent (ju’il falloic

ufer de diligence pour opprimer Gabaon
,
avant qu’elle put recevoir

du recours des Ifraclites. La peur qu’ils avoient de ceux-ci ne leur

permit pas de les anaquer direélemcnt i ils attaquent les Gabaonites

leurs alliez
, afin de les punir de leur defertion

, U. pour prévenir les

clFccsque pourrait produire leur exemple fur les autres Cananéens. Le
Roy de Jéniklem

,
qui éroit le plus proche de Haï

, & de Gabaon »
croit aufli le plus intcrellc à fe prémunir contre les Ifraëlices

, parce
que le danger d’être all'ujettis les regardoit de plus prés.

QuOC> TKaMSFUCISSENT GaBAOMITÆ ad ISAAEL»
KTESSENT FOEOERATI E.ORUM. Us CdheMites AJAtît

ti leur fdrti, dveient pAjfé du (été des enfAns d’ifrA'èt , & Avtieni feie

éUsAnce Avec eux. L’Hébreu 2 la lettre : ( f ) Us ksiitAns de Ca~
lfA$n AVûient fdit U fâix srvec ifrA'èl , sfn’ils fereient au milieu ieux.

Qu’ils avoient fait alliance avec les Ifraëlites » 6c qu’ils leurs dé-

voient livrer leurs villes i ou , & qu’ils dévoient , eux Gabaonites »

demeurer dans Ifracl, comme un peuple i'guc> Allié, ami
,
ou même

comme un peuple qui avoir embrafle la meme Loi
, & la meme Re-

ligion i qui s’étoit en quelque forte incorporé avec Ifraël. Ces paroles,

qu’ils fereient au milieu d’eux, peuvent marquer, ou quelcs Ifraeli-

tes dévoient demeurer au milieu ms villes des Gabaonites
, ou au con-

traire
, que les Gabaonites dévoient être au milieu des Hébreux.

f. Z. ÜKA CIVITATOM REOALIUM. GAlfAUn tieit UKe dts %it-

les Rejutes. On ne lit pourtant nulle part
,
que cette ville ait eu un Roy.

Les Gabaonites qui viiurent trouver Joltié pour jEàire alliance avec

(4 } Mmput.
(Sj Vojta cj-ievaw et. I*. K.17.

(0 htnv nx îiyaj 'asr is’':ert *3

onp3.
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). Mift trf* MtnifutteRtxJmfé-
lm. 4td Ohm Jltjrtm Htknn , & ad

Fharam Rtgtmjtrimath ,adja^ia fm-
Rt£ou Læbis, & ad Dakar Xtgtm

JBglan , dUins :

}. Aloti Adonifedec , Rojr de lérufa-

feœ , envojra vers Oh*in Roy d'Hibroa,
rets Pbaatn , Roy de Jcriinoth » vert Japhû,
Roy de Lschis , vea Dsbir , Roy d'Eglon ,&
lew fit dire:

Aa. 15ÎJ.

COMMENTAIRE.

lui
,
ne fc difent pas envoyea de leur Roy j mais fimplenenc de leurs

Anciens ; ( <i
) Stnitres & hakitatms terra ntjlra. Auflî le Texte Hébreu

,

leCaldccn,Ac les Scpcatuc üfcnc fimplcmcnc
, <}u’dlc (k) était tmme

Mtte desviUes Rejaltt

,

qu’elle ne leurcédoii en rien.

OmNESQJJB >ELLATOIt.ËS £IUS FOUTtSSlMt. Tû»S Ut
{tas Je guerre Je cette viüt étaient tris-'uaiJans. L’Hébreu t {c) Et tant

Us hâtâmes Je cette viSt étaient farts

,

ou croient vaillons -, ainfi ce n’c-

toic ni la lâcheté
,

ni la timidité
,
qui les avoient engagez à recher-

cher l’alliance des Hébreux i mais une artificieufe prudence , Sc une fa-

gc politique
,
qui leur firent envifager le danger , Sc prendre des moyens

pour l’éviter. { J f

f. }. Ad Oham Recem Hebkon. A Okam RejetHéhraa. Les
Septanre : A Eiam Raj iHikran. Hébron étoit dans Ica montagnes
au midi du pays de Canaan. Elle échût â la tribu de Iiida ,

étoit éloi-

gnée d'environ huit ou dix lieues (r) dejérufalcra.

Jérimoth i il y avoir deux villes de ce nom, l’une dans la tribu de
Juda , & l’autre dans celle d’Illachar. {f) La première étoit â quatre

milles d’EIeutcropolis , (g) Sc environ à llx lieues de Jérufalcm.

Lachis, étoit à fept milles, ou à trois lieuës d’Eleuteropolis

,

vers le midi, {h) Cette ville cfi fort connue dans l’Ecriture : ceft-là

où Amafias Roy de luda fût mis à mort par des rébellcs ; ( / )
Senna-

cherib l’ainégca, {k) te rarmcc de Nabuchodonofor y fut quelque
tems

, ( / )
pour la réduire.

Dabir. Recem Eglok. DcAU Rtj ^E^an. Les i Da-
bir Raj J’oJaÿam. Eufebe dit qu’Eglon fe nommoit aufiî oJaSat»

^
Sc

que c’étoit de Ton tems un grand lieu à douze milles d’Elcuterople

,

vers l’orient. Or la ville d’Elcutcrople, dont on fera obligé de parler

fouvent, parce qu’Eufébe de faim Jerome la mettent comme le point

(4 )
/#/V# tR. n.

() rioVoon *v nnna ro. a»» rit

rih fiMwtkian,

(f ) canaj ,tb3k Sa
ja) v$ji cMf. ji. 4.

(fl S.]crftmc Ï£ EufebeU mettent i 11. milles
de JctuUlem.Soiomene i 11. milles. L'ttincr. de
Bouidcaux }t. millet. Vid» CtUtr.i j. t. ir f-

1 4<. (ÿ. amfr.,Ontm*P

.

</) y«f«» x«i. 1*.

(f \
latêaim, iaUcit.

(fc) Zmfik Itrn. Ait.

(i) 4 - *»f. XIT.

(fc) 4 «»t- »»m. 14.17.

(/)/*rn«s. xxxjT. 7.
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î(U.
éfcrnditt , & fertt frtfi-

’
diitm , ut txpMJ^utmm G*tdM , tjtutrt

trâit^ugmt udjtfut,& 4d filits Ijnut.

J.
Cfng<'(gâtiifimr4fcfMdtrtuitfuiit-

^ue Ktf(S ylmorrhionm, Xixjtritfalem,

Rix H:bnn ,RtxJ<rim«iht Rtx Lxchu,

Rex E tjtn , fimul cum exercitiim fui*

,

& c4jfram€Uti funt ares Gxbxtu , tp-

pHgnanttl t4m.

6. Hab'tt4ttrn xutem G4b4tn urbit

cl/i/fe miftrunt ui Jtfut, ^ui tave m»~

Tébxiur in cxftrû 4pnd G4lg4l4m

xtrunl ti : Nt rtlr4lj44 tn4nm tiuu 4b

4Kxili« ftrvtTKm tutrum : Afttndt cUo

,

& Ubtr4 nu jfirtjut pr4fiimm ; ctnvc-

ntrunt enim 4dvtrfnm nos esstnts Regts

jimarrhuorstm , ijui hnbitxnt in tssass-

t4nû.

7. jlfctnilujnt Jofut dt GnlgnlU , dr

otnnis txtrcitm boUtstotrttm oststt to , vm
fortsjjimi.

8. Dixitqsu Domimtt nd Jofut : Ne
timt4s tôt : in nusnsu enim ttsM trAdsdi

>Sos: nttitu ex tiftibireffitn pottrit.

4. Venez avec moi, 8c me donnez du <c-
couts,a(ia que nous prenions Gabaon, 6c
que nous nous en rendions les maîtres

, par-
ce qu'elle a pallè du côté de Joiûé, 8c des
enfans d'irraël.

5. Ainlî ces cinq Rois des Amorrhéens s'a-

rurent enlèmblei le Rojr de Jérulâlem , le Roy
d'Hébron , le Roy de Jerimoth , le Roy de La*
chii , le Roy d'Eglon , 8c ils marcherenr avec
toutes leurs troupes: 8c ayaiu campé prés de
Gabaon ils raUlcgerent.

6. Or les habicans de Gabaon voyant leur

ville alEége, envoyèrent d Jofuc, qui étoir

alors dans le camp prés de Galgal, 8c loi di-
rent : Ne refulêzpas vôtre fccours i vosfer-
viteurs } venez vite , 8c délivrez-noos pac
l'afliftancc que vous nous donnerez i car tous
les Rois des Amorrhéens qui haNtem le pays

des montagnes , font venus contre nous.

7. Jofuc patrie donc de Galgal , le avec lui

lesphis.vatllans hommes de fon armée,

8. Et le Srigneur dit I Jofaé :Ne les crai-

gnez point I car je tes ai livrez entre vos.

mains , 8c mil d'eux ne pourra vous céCdet..

CO MMENTAIRE.

tfoù ils prennent la plupart de leurs dimenfions géographiques
,
ctoic

• félon ritincraire d’Antonin, à vingt mille pas de Jérufalcm
,
en tirant

vers le midi, ^uant à ce qu'il dit qu’Eglon s’appelloit Odettim
,
on ne

doit pas y ajouter aifement foi
,
puifqu’on voit ces deux villes claire-

ment diltinguccs dans le Ch. XV. 5y. 35.

1^.4. O.WARE TR ANSFOCERir. Tlt » fâjfé dst cki it JcfuL
L’Hébreu : ( a )

EUt 4 fuit Ufaix avecJtftté. Voyez le ^. i. de ce Ch.
f. 3. Omnes Reces a M o-r r h Æor U M. Tous Us Rtts Àmar-

rhiens. Le nom dèAmerrhéens fc met fouventau lieu Az Cananéens. On
fait que les Amorrhéens demeuroient dans les montagnes qui font an
midi de la Terre Promife : Mais on lait aufli que les habicans de Jé-
rufalem étoient Jébulcens, (k) (ç ceux de Hébron, Héthéensi(f)
les Gabaonites

,
qui croient Héveens

,
font quclrpicfbis appeliez

Amorrhéens. {d) Ceux qui furent députez à Jofuc lui dirent, qu’il8

(*) prtri' nu noé7va
P) A'»» XV. *i. i

(f) Ontf. XVIII. 1. ). ÿxxv. f. 10.
{i] 1. R/X: XXI. X.

étoient.
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Irrmt iiM/futJt/ittfuptrairtfmt,

ihli "tüf ttfctndmi dt Odlgtlii :

lo. Et c»ntHrbttvit t$t Domirntt kj^tt-

tie Ifrtil : etmrivltjiu fitigd mttgn» m
GAbitn

,

4f ptrftcutm tfl ttt pir v’uun

t^ctnjk: Btihtran . & ptrcujfa tt/jut

'^tteti & MdctdM.

E’. Ch AP. X. 1J7
9. lofué étant d»nc venu toute la nuit de

Galgal I tomba tout d’un coup fur eux :
*55 >*

10. Et le Seigneur les éj^uvama, & les

mit tout en dcfordre i la vue d'Ifcacl » le il

en fit un grand carnage prés de Gabaon. Jo-
fué les pouefuiTit par le chemin qui monte
vers Béihoron , le les tailla en pièces jufqu’à

Azéca le à Macéda.

COMMENTAIRE.

étoicni attaquez par tous les Rois des Amorrheens
,

foit qu’ils criif-

fent qu’en effet tous les Rois du pap méridional de Chanaan
, s’ccoicnt

liguez contr’eux
,

foit qu'ils voululTent exagérer le péril
,
pour ïairc

hâ:er le fccours. On verra fur la fin de ce Chapitre
,
qu’il y avoir en-

core d’autres Rois dans les montagnes
,
qui n’étoient pas entrez dans-

la ligue contre les Gabaonites.

^.5>.Tota nocte ascendens de Galcalis. Jt/ilé itMt ’

•veut toute la nuit de Calmai. Il y avoir
,
comme on l’a déjà remarque

,

environ huit lieues de Galgal à Gabaon ; Jofué par cette marche ex-

traordinaire 5c inefpcrée furprit les cimcmis , 5c les mit en dcfordre
,

Tans leur donner le rems de fc rcconnoître.

f. 10 . CoNTURBAVIT EOsDoMIKVS A FACIE ISRAEL.
Le Stig/jcur let troubla à la vue d'ifraél. On pourroir traduire l’Hébreu

par ces paroles : ( a )
Il les mit en fuite ; ou il les défit -, ou enfin il leur

nt prendre l’épouvame. Les Septante j (b) Il les /etta dant la c-tnjhrna-

tion

,

ou dans la furprife. Dieu avoir promis de répandre l’cfprit de

vertige 8c de frayeur dans les cœurs des Cananéens, (e)

Per viam ascensus Bethoron, Par le chemin aui monte

vers Bethoron. On connoh deux villes de Bethoron
,
toutes deux dans

la tribu d’Ephraï n. (d) L’une cil appcllcc Béthoron la haute, Sc l’au-

tre Béthoron la baffe. Ce flit une femme nommée Sara

,

de la tribu d’E-

phraïm
,
(e) qui fonda , ou au moins qui rétablir ces deux villes. Ob

ne fait pas cxaûement leur fituation. 11 paroît que l’une étoit au raidi
,
&c

l’autre au fepeentrion du part.igc d’Ephraïm ,, aillante cntr’ellcs de toute

la largeur du terrain de cccrc tribu. Béthoron la baffe croit à douze

milles
,
ou à cent ftades de Jérufale»n

,
félon jofeph (/) &c Eufébe

,
qui

ne diftinguent pas fi c’cll la haute ou la baffe Béthoron
,
qui cil dillan-

f«) Ssitr »:aS mn’ eapn'i

j<) Ex^i. XXIII. 17.
i» frécurfitm imura.

(a) /./<« XV. f. <

(() I. Ftr. Tit. 14 Fi(r4 tjm , (
Bîtij

) fait

SarM, fiw àdfftatiit Btthtrtn iMftrimm àrfuf*-
f'frtm.

(f) lit, to. 4»tiq. t, 4- (•llatum tum IH. x.

f dtBtlht. xa.

S
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II. Cimjiu fugmnt fiütt Ifréiil, &
tff nf ifi defeenfu Bahtnn ,

Dtminm

miptfnftr i«i Upidil nugmtidt ctta itf-

ijHt Ad jtvcA : & irurtMifit"t rndta pin-

ns lApidibsu grAndsKti ,
t/uim qutsgU-

dio ptrcKjftrAttt fiüi Ifraït.

a. Tsmc Ucutm tftjofsu Dosmn* ,in

die jAA trAÜdit jImarrhAstm i» tan^tOm

fiiiarsim Ifratl, dixlrqHt canm eis : Sal

ctntr* Gatuan su setavtArû , & Lstna

,

ciiitrA vaS.'sss AisUass,

II. El lorfqa'ik fuyoicnt derant Inmfins
dlfraël , Si qu’ils éroiem dans la d«lccnte de
B^hofon , le Seigneur Et pleuvoir du cid de
groiTes pierres fur eux jufqu'â Azrca-, dccec'*

ce gr^le de pieires qui comoa fur eux , en ma
beaucoup plus, que les enfans d’lll.ol n’ea
avofenc mis i more par l'épée.

it. Alors Jofué parla au Seigneur, en ce

four auquel il avdt livré les Amonhéens en-
tre les mains des enfans d'iliacl , & il dit en
leur préfence : Soleil , arccte-coi vis il-vis de
Gabion-, Lune, n’avance point contrôla val-

lée d’Aùlon.

COMMENTAIRE.

te de Jcrufalem de douze milles
,
ou de quatre lieues. Nous croyions que

c’eft la balle, puilque celle-ci ctoit au Septentrion d’Ephraim, & fron-

tière de Benjamin. Jefisé xvi. j.

Percussit usqjue Azeca et Maceda. Il Us tailU tn
pièces juftfu'À AsJca <*r MAcèd*. Les cinq Rois prirent la fuite du côté

de leur pais
,
ils s’avancèrent de Gabaon vers Azeca & Maceda

, deux
villes qui furent dans la fuite données à la tribu de Juda. Eufebe die

que Maceda étoit à huit milles d’Elcutcropolis
,
vers l’orient

, mais il

ne dit rien de la fitution d’Azeca. Il paroit par les Livres des Rois [j)

que cette demiere étoit prés do Soco
,
puifque l’armée des Philiftins

étoit campée entre Socoéc Azéca. Or Soco ctoit à neuf milles au fep-

tentrion d’Eleutéropolis : Azéca étoit apparemment encore plus avant

vers le feptentrion.

II.DoMtNUS MISIT SUPER EOS LAPIDES MACNOSDE
c OE L O. Le Seigi.essTft pleuvoir du ciel fur eux de greffes pierres. La plu-

part des Commentateurs l’entendent d’une grefle d’une gtolfcur ic d’u-

ne dureté extraordinaire. D’autres le prennent à la lettre : voyez nôtre
DiH'crtation fur cet événement. Cette grcllc de pierre donna fur les Ca-
lunéens depuis la montée de Béthoron jufqu’à Azéca

, c’e(l-à-dire en-
viron quatre lieues de chemin. Le Prophète Abacuc (b) Sc jofeph (c)

nous parlent des éclairs & des foudres qui parurent dans cette occalîon

,

&: qui effrayèrent les Cananéens -, de quoi l’Ecriture ne dit rien en cet
endroit.

1^^. II. Tunc locutus estJosue D.o m I n o. Alors Jtfsûper.,

U au Seigsseur. Jofué voyant fes ennemis en fuite, & craignant dcn’a-

(«) I. Arf.XTii. I.
I

(() Jaftfk Asuif.l.S.i.l.

iH Atacm lit. II. 1
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. I). Stiltrimtfiu S«l & Lhh4 , dtntc

akifctnturft tw dtinimieisfuii. Ntn-

mt fcriptum tft hte ût likr» juflêrim !

Sutit itaijHt Stl in m:die cceli . & ntn

fifiinnvit tccnmlnrt fpâtit nnitu diti.

139

I). Et le Soleil Sc U Lune s'artêcercnt juP

qu’à ce que le peuple fe fût ven^é de fcs en-

nemis. N’cll-ce pas cc qui eft écrit au Livre

des juftesi Le Soleil s'ancra donc au milieu

du ciel , & ne fe hira point de (é coucher du-
rant refpace d'un ;our.

COMMENTAIRE.

voir pas le loifir de les pourfuivre 5c de les défaire entièrement, s’a-

drellà à Dieu ; Sc rempli de confiance
,

il dit devant tout Ifraël : Se/eil

ërriu^^vous , &c. (<») Le Caldccn fuivi de la plupart des Juifs prend
ici

, U ptrla, pour
,
il It'ù*

,

il compofa
,
ou il chanta cc cantique : Se-

Itil arrhex,-voMs. C'etoit comme un cantique de viéloirc
,
qui renfermoit

une prière ardeme
,
Sc qui fut fuivic de l’cftet.

Sol contra Gabaon ne movearis, et.luna con-
tra VALLEM Aialon. StltU ârrittj^vtns 'vit-d-vis de Gabion. Lu-

ne n avanceX, feint centre la 'vaille â'Atalen. L’Hcbrcu à la lettre : (b) So~

leil dans Gabaen tai/fi^veus Lune
,
dans la •vallée etAialcn. Jolùc ayant

attaqué les cinq Rois dés le matin
,
les mit en fuite Sc les pourliiivit du-

rant quelques heures juCqu’à la dclccnte de Béthoron, alfcz loin de
la ville de Gabaon. Alors le foleil étant vers le milieu de fa courfo

,

ou comme parle l’Ecriture au ÿ. 13. an milieu du cid

,

Jofuc lui dit de
s’arrêter fur Gabaon. Comme les ennemis fuyoient de l’orient à l’occi-

dent, cc Général étoit alors à l’occident de Gabaon , Sc il fc tourna vers

cette ville pour faire aux aftrcs le commandement qu’on lit ici. On
croit que la lune paroilToit en meme tems fur la vallée d'Aialon s mais

il n’y a rien d’afluré fur cela. On peut meme douter fi elle parut dans

cette renconne , Sc fi Jofué dans fa prière ou dans fon cantique
,
ne s’ex-

prime pas d’une manière
,
qui eft allez familière aux Ecrivains facrez

,

en répétant dans la fécondé partie du
-f.

ce qui a déjà été dit dans la pre-

mière } Que le foleil s’arrcce
, 5c que la lune n’avance pas

,
c’eft-à-di-

rc
,
que le cours des aftres foit interrompu pour quelque tems. Gabaon

Sc la vallée d’Aialon font auffi peut-être le même lieu
,
ou des lieux fort

voifins. Gabaon étoit fituée fur une hauteur, comme le marque ton

nom } la •vallée etAtalen peut fignificr en général la vallée du bois, (c )

Nous avons examiné plus au long toute cette fameufe hilloirc dans

une Diflertation particulière.

Ÿ. 13. Donecclcisceretursecensde in I m I c is svi$.

(jI VUi Uaf. Uc.
j
Hextflmm.

(il pS’a prm m>1 cnn pmaa re®. I r<) Voy« Malïos ftir en endroit , & a&ioe

jo.fU», A,nM.S.mainr.yUtntv. téiii, 1 DiiTctHuioa fui ee ftflâge.

Si)

An. 1553.
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peuple fe fit venjfé defes ennemis. Les Septante tradui-

fcnc ainfi le Texte : (<) jujt^ui te que Dieu eût vengé ( fon peuple) de

fet ennemis. En donnant au verbe, il eût vengé

,

Dieu pour nominatif

,

il cft aife d’entendre l’Hcorcu dans ce même fens : Julqu’à ce qu’il eût

vengé &L puni cette nation
,
qui ctoit ennemie de l'on peuple.

Nonne scriptum est hoc in libroiustorum? N'ejl-.

ce p4s ce qui eft écrit en Livre des Jtt'/esp^e Livre des Julles le trouve en-

core cite dans le fécond des Rois
,
chap. i. f. 18. ce qui fait voir évidem-

ment qu’il n’a etc achevé que long-tenis après Jofuc. Quelques Auteurs

Juifs veulent que ce Livre foit la Genéle
,
parce qu’elle nous décrit

la vie des Julles &: des Patriarches ; d’autres que ce foient tous les

cinq Livres de Moyfc
,
ou le Livre de la Loi

,
qui eft vraiement le

Livre des juftes s mais tout cela s’avance fans preuves. L’opinion qui

paroîc la plus foûtcnablc, (é) eft que les anciens Hébreux dés lecom-

mcncemcm de leur République ,
avoient un foin particulier d’écrire des

mémoires de tout ce qui arrivoit de plus mémorable à leur nation -, on
confervoit ces monumens dans le tabernacle ou dans le temple ; & c’é-

toit toujours des perfonnes d’un poid
,
d’un âge

, & d’un rang diftin-

gué
,
qui étoient chargées du foin de les rédiger. C’eft ce qu’on appcl-

loit le livre des Juftes ,
ou le livre du R«i , ou meme le livre du peuple

d’Ifraël
,
qui eft nommé te peuple droit oa jufte, &c Infcher, ou Ifchuron ,

par un diminutif d’Ilracl. (f
)
jofeph parlant de cet événement

,
dit qu’on

récrivit dans les mémoires qui le confervoient dans le Temple, {d)

y
Quelques-uns croyent que le livre des Guerres du Seigneur, qui eft cité

dans les Nombres ,
(e) eft le meme que le livre des Julles

,
ou au moins

qu’il cft de même nature que celui-ci , ce qui cft alTcz probable
,
quoi-

qu’on ne puilfc le montrer clairement. On croit guc le Livre des Ju-

ilcs étoit écrit en vers
,
parce que ce qui en cft cite en cet endroit, cft

en ftyle poétique : mais je ne vois pas la force de cette conlcquencc 1 il

.
pouvoir y avoir quelques endroits en vers

, &c quelques anciens Can-
tiques : mais il cft mal-ai(c de croire que tout le Livre fut de meme
ftyle. (/)
On demande fi ce paftage a été mis en cet endroit par Jofué lui-mê-

me
,
ou s’il a été ajouté depuis par quelque ^utre i II auroit été fort

inutile d’apporter le témoignage des Annales publiques, pour prouver

une chofe
,
qui étoit connue de tout le peuple

, &c dont il y avoit auunt
de témoins

,
que d’Ifraëlitcs & de Cananéens daiu ce tem$-là i mais

(») Va’IK ’U op’ 1». Ut iftim i Stitw mu'lm. Symmuih. ATui.

(*) H»[. Uc , (y ftftfli. 1. 1 . imtTt Jffitu.
(c.) Dnu. XXXIII. {. Eril tf»à ttai^mum

R«x. Hcb, Erù im /t/(kurt» RtUtviü & tf»i-

XLIV. 1.

(i) 1- f. e. i. , iii tir

ùtauH/iiltit el rS iipS yy/yijw».

(<) Nhm. XXI. 14,

y) yidi Miwfr, kki

/

Digitized by GoogK=



SUR J O S U E*. Chap. X.

Iprés la mort de Jofuc
, & lorfqu’on publia fes mémoires & fon ou-

vrage
,
on put y ajouter quelques mots pour un plus grand éclairciflc-

ment. Se y alléguer un Livre aucoiiré 6c public
,
pour confirmer le ré-

cit d’une chofeaulll miraculeufc
,
que celle qui cft rapportée en cet en-

droit. La corruption du cœur de l’homme cft telle
,
qu’on ne fauroic

prendre trop de précaution pour lui ôter tout fujet de douter des mer-
veilles

,
qui nous font rapportées dans les Ecritures. Au refte le Livre

des Juftes Se celui des Guerres du Seigneur font entièrement perdus

,

U n’en refte que le peu qui en cft cité dans les Ecritures Canoniques.

Stetit ita q^u £ SOL IN MEDiocoELi. Lffoltil iâtrit* dans

»» mil:en dn ciel. On ne peut pas prendre le mitien en cet endroit

,

comme s'il marquoit iimplement dans quelque partie du ciel t l’exprcf-

llon de l’original (4) (ignihe le milieu d’une chofe qu’on partage en deux
parties égales ; ainfi elle marque le midi

,
ou une heure approchante.

Ceux qui croyent que ceci n’arriva que vers le foir
, ont une raifon

aflez plauliblc, qui cft que Jofué n’auroit pas fait cette prière à Dieu

,

tandis que le jour étoit dans fa force ; mais cette opinion n’cft nulle-

ment fondée dans le Texte , Se fuivant cene fuppofition Jofué n’auroic

pas pû dire au Soleil
,
Arréte\-vens d*ns Caheun

,

ou fur Gabaon
,
puif-

qu’il en auroit été bien éloigné vers l’occident, {b) Mais il auroit dit :

Retournez fur Gabaon
,
qui étoit vers l’orient à fon égard.

Non eestinavit occumbexe spatio umius diei.
Le fileil ne fe hiu feint de fe etneher eUnt l’efface etna janr. On peut
traduire l’Hébreu : (r

)
Il ne t'avança Paint vert fan camther enviran nn

janr entier. On il ne fe hâta point de (c coucher après la lin du jour.

Pluficurs croyent qu’un jour entier, marque ici l’cfpaccdc 14. heures,

Se que le Soleil fut fur l’orifon pendant 3^. heures. Il y avoir, dit-on,

déjà demeuré ûx heures lorfqu’il s’arrêta ; il demeura 14. heures ar-
reté

,
après quoi il continua fa courf* encore fix heures i ce fentiment

cft celui des Juifs, Se on le trouve déjà dans S. Juftin le martyr, (d)
L’Auteur de l’Ecclefiaftique dit tfne ce janr elnra autant ^ue deux antres.

Vna dietfalla eft quafi due i (r) c’eft-à-dire qu’il dura 14. heures
, en pre-

nant le jour à douze heures
, fuivant la manière de compter de ce tems-

là
,
qui faifoit tous les jours de douze heures inégales.

jl'. 14. Non fuit antea, et postea tam lonca die s.

Jamais janr ni devant, ni afrés , ne fut fi lant' que celni-lk. On dit que ce
jour-là dura trente-fix heures

, Se que celui qui fut allongé du tems
«l’Ezéchias

, (/) ne fut que de trente-deux heures. Car le folcil
,
dit-

(4) o’apn Kna
(*) Viii U»f. Strsr. B»nfr. Cfrnel

10 ca’ofl Bva uxti p< m't]

(J) fufia. m Oitlaf. mm Trjffkmfl

{<) Eetli. XLTi. /.

(f) 4,Msi,ssL.lfai.mrut.

s iij
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N>nfiùt 4nttknttfjh4t^ml»Hfii

§btditHn Dam'.n» v«ci htmiau

,

& pagnanu prt IfraïL

14. Jamais jour ni devam ni après ne fut fl

long auc celui - U , le Seigneur obéillànC'

alors a la voix d’un homme , Sc combattant

pour Ifracl.

COMMENTAIRE.

on ,
avoir déjà parcouru dix lignes , ou dix heures du cadran d’Ezcv

chias
,
lorrqu'lUie lui ordonna de retourner en arriéré ; il fît dix autres

lignes en rétrogradant, Sc revint enfin fur Tes pas pour achever fa cour-

fc ordinaire de douze heures i à ce compte ce jour-là ne dura que tren-

te-deux heures. Mais dans l’hypothcfc de ceux qui veulent que le

foleil ait rétrogradé tout d’un coup dans le cadran d’Ezéchias
,
ce

jour n’auroit duré que vingt-deux heures. Le Texte Hébreu dit lim-

plement, ( 4 )
qu’>/ »‘jf 4 peint tu de jour cemme itluy-lé, ni devant

, ni

npréj lui.

Les hilloires nous parlent de quelques retardemens miraculeux du
foleil

,
comme de ceux qu’on attribue aux faints folitaircs Muiius

Bdlarion ; {h) mais les ouvrages où ces évenemens fon rapportez,

font fi fort au dcflbus de l’autorité des Livres faims
,
que nous ne com-

parons pas meme ces miracles ,
c]uant à la certitude

, à ceux qui font

rapportez ici j nous Rcfpeélons encore moins les récits des Rabbins ,

qui nous racontem qu’un d’entr’eux nommé Gamaliel arrêta le foleil

,

Sc nous ne nous interrcllons nullemem à en défentire la vérité, con-

tre ceux qui voudroient les révoquer en doute.

Obediente D aM ino voci homikis. Le Seigneur ekitf-

fant alors à la veix d’un Isammt. Cette exprelTion marque parfaitement

l’efficacité des prières des julles
,
pour obtenir de Dieu ce qu’elles de-

mandent. Si vous pratiquez la jultice
, vans priert\^ le Seigneur

, (jr il

vtus écoutera s vous critrex. vers lui
, & il dira ; Me voici, (t

)
Le Seigneur

a exaucé le déjîr des pauvres ; vitre treille , i mon Dieu , (d) a écouté la pré-

paration de leur etrur. Voilà ce qu’on peut appeller une obéiffancedu

Seigneur à l’égard de fa créature. On remarque quelque chofe enco-

re de plus fort dans le pouvoir qui ell donne aux Prêtres
,
de confa-

crer le corps Sc le fang de }. C. dans le Sacrement de l’Eucharillic.

On pourroit traduire le texte Hébreu plus fimplcmcnt : ( r )
Le Sei-

gneur écoutant la voix de l’homme
y
Dieu ayant bien voulu recevoir les

prières de ]ofué dans cene occafion
, Sc lui doimer cette marque Ct

éclatante de fon pouvoir infini
, 6c de fâ proteélion toute-puiffamc. Le

I*) vinKi V3ùh mnrt aïo rrn té?

(i) vi4« iifiU Bmfr. hn tan. L i.

& l.t

t() lf»i. iTiu.

(d) rf»i X. 17.

(») B’K bipa mrr imtr?- on misraf si»

funi mrS/fdm».
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’
15. RtvtnûfiHt CHm tmm lf~

rnïl in cnftrM Gnlj^nU.

16. Fngcrnnt tnim^nintjin Rfg'i . &
ft nbfcondtrdnt in ffibtncn urbu Mn-
ctdn.

17. NuntUlmmfiit tft Jafnt ,
^nid in-

vinti tjftnt ^uinfni Rtgu ùutnia infft-

bmtd nrbù Mdttdn.

15. Jofué revint enfuiteaucatnp de Galgal

avec toat Uîaël.

1(3. Car les cinq Rois s’ëcoient fâuvcz par

la fuite , & s’ctoicnt cachez dans une caverne

prés delà ville de- Macéda.

17. Et l'on vint dire à Jofué , qu'on avoic

trouve les cinq Rois cachez dans une caverne

de la ville de Macéda.

COMMENTAIRE.
Caldccn traduic ; En féru que l’eniftn d'un hemmt fut rtfûé devant U
Seigneur.

IJ. REVERSUSQ.UE EST JoSUE CUM OMNI IsRAEL IN
CASTRA Galcaeæ. J«/ué revint enfuite au camp de Galgal avec tout

Ijraél. Ce paroît ici hors de fa place. }ofuc ne retourna à Galgal

qu’apres l'expcdition qui cft marquée dans les verfets liiivans. (a) Quel-

2
UCS Exemplaires des Septante

( t ) n’ont pas lû ce partage en cet cn-

roit i il fc trouve en mêmes termes à la fin de ce chapitre 1 Mafms
conjechire que tout ce Sc le precedent

,
avec la moitié du treizié-

me, font tirez du livre des juftes, Sc ne font point du Texte de Jo-

fué ; D’autres (r) prennent ces paroles : // s'en retourna, comme s'il

y avoit : il voulut s'en retourner
,

il fe difpofoit à s’en retourner
,
lorf-

qu’il apprit que les cinq Rois s’ctoicnr cachez dans une caverne : c’eft

ce qui lui fit changer de rcfolucion
, & l’obligea de les aller prendre j

&c dc-là il continua fes conquêtes dans le relie de la partie meridio-

• nale de ce pays, comme on le verra ci-aprés. On dit quelquefois qu’on

a fait
,
ce qu’on a eu delfein de faire

j
par exemple

,
Moyfe dit que

Ruben délivra Jofeph des mains de fes frères, (d) c’cll-à-dirc qu’il fit

ce qu’il put pour le délivrer ; Sc ailleurs il dit que Balaam s'en retour-

na , (r) c’eft-à-dire qu’il femit en chemin pour s’en retourner dans fon

pays. Jouas dit que les pilotes qui étoient dans le vaill'cau avec lui,

front des facrf.es , (/) cela veut dire
,
qu’ils voilèrent d’en faire.

ÿ. 16. In spelunca urbis Maceda. Vans une caverne de U
ville 'de Macéda. Ou plutôt dans une caverne prés de Maceda

,
ou dans

le territoire de Maceda. Les cavernes crculces dans le roc font fort

communes dans ces pays-là. Ce font des lieux de retraite
,
&: des forts

où l’on fe retire dans les teins des incurfions & des guerres. Les voya-

geurs allùrent qu’on montri: encore aujourd’hui la caverne où ces RoU
s’écoient retirez. Elle cft fermée par une muraille. (^)

(*) Voyez les#, ij.ic so.

(t) T.dtt. Rtm. ô* ttOex AUxiluitm.

(») StTMr. Otaf.

(41 Cêtntf. xxxTii. Il,

i
(r) Sum XXXIV. t/,

I
>•

.

I
(jj)

VuU ttif- hi(.

1. rjj,.
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COMMENTAIRE LITTERAL
i8. ij»/ pr4etfit fteiù.& dit ; f'’tivir

mi' it Çdxd in^mt'd dd ti fftlnucd, & f*-
m'tt vint inddftnit , cldufis (ujl»-

dUnt:

n. Vit dMlem tiiBtt fidrt,ftd ftrft-

tfaimidi htfitt , & txtrimts fd-
gitntUm cédite ; nec dirntUdlM ta uriiitm

fujerun mtr.m ^réfidid ,
qntt trdtUdit

Dominm Dem in rndnm veflrdl.

10. Cdfit erg» dJverfdriii pldgi md-
gnd,& ufdHt dd ititemecitnem puni c»h~

fumptit, ni efui Jfrdïl iffugirt pitutrunt

,

ir.grejfifnnt civitdies teiktiitM.

XI. Xevtnif^dt efl amtiù txtrcitm dd

Jafut in Mdudd , ubi tHMC tram edftrd

,

jdrti & intrgrt nnmir» e nuBifijne t»ntrd

filits Ifrdtl mutin dufm tfi.

11. Prettepinjut Jtfut , dictm jlpt-

ritt ttfptluncd , & produâtt di me guin-

ejut Reget

,

fui in td Idtitdnt.

ij. Ftterimiaut nùmjhri ut fihi futrat

imptrdtum : <T idnxemnt dd tum tjutn-

que Regu defptluncd , RtgemJtrufdUm.
Regem Heknn , Regtmjerimtih ,

Regtm
Ldthit , Regem Egitn.

18. Alors Jofué donna crt ordre icm qn!

l’accompagnoicnt t Roulcx de grandes pier-

res à l’entrée de la caverne , Bc lailTez des

hommes adroiu pour garder ceux qui y font

cachez.

19. Mais pour vous ne vous arrêtez point s

pourfuivez l’ennemi , ruez tous les derniers

des fuyars , & ne foutfrez pat qu’il Ce iauvenc

dans leurs villes
,
puirqiie le Seigneur vôtre

Dieu vous les a livrez enrre les mains.

10. Les ennemis ayant donc etc prefqtie

entièrement détruits, le peu. qui pût echaper

des mains d'Uraël , lê retira dam les vilies

fortes :

ai. Et toute l'armée revint fâm aucune
perte , & en même nombre vers Jofué à Ma-
céda , où le camp étoit alors} 6c nul n’oiâ ou-
vrir fêaletncnt la bouche contre les enfana-

d'ilracl.

ai. Alors Jofué 6t «e commandement
Ouvrez la caverne , 6c amenez devant moi
les cinq Rois qui y (bni cachez.

zj. Scs gens firent ce qui leur avoir été com-
mandé i 6c fiifanr fottir de la caverne les cinq'

Rois, les lui amenèrent , le Roy de Jérufa-

lem, le Roy d’Hébron, le Roy de Jérimoth».

le Roi de lichis , & le Roy d’Bgtoo.

COMMENTAIRE.
*8. y r R O s I N D 0 s T R I O s. Dcs hmmtt tdnits

,

en-
tendus, vigtlans. L’Hcbrcu met fimplcracnt : («) Des hmmtt futr les

gdrdtr.

f.tï. In MACEDA UBI TÜKC ERAKT CASTRA. A MâCt'd

,

lu It camp ittit dlors. Jofiic ralTembia fon armée prés de Maceda ic’cll le
lieu où il avoit donné le rendez-vous général.
SaNI et INTECRONVMEr'o-, NULLWS qjo E CONTRA FI-

Mos Israël mutire ausus est. Toute l'armée revintfdns au-
cune perte , ^ en mime rumhre i nul n’ofa feulement ouvrir Id bouche
rentre let enfant d‘Ifrail. L’Hébreu à la lettre : {b) lit revinrent en paix

,

dr nul n'egnifd fa langue contre aucun det enfant étifrail. Plu fleurs (r)
iûppicent nn chien dam cette phrafe ; 11 n’y eut pas un chien qui osât

t-)

(*)

tpicvh cansaïc'

‘une imS pn nh cshm....
UB*? rw »>)

(f} i/4/. Dri^. Ctrml

aboyer
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«4. CSuH^Ht tduüi tjftnt tti tum, vt-

tM>it tmntt vint Ifwl, &m »d Prin-

fipes cxenitii qmftcHm erMi: ht,&
ftmliptJts fnpir ctÜA Rrfim ijierxm.

Qxi ckm ptrrtxfmt . & fitijiütrnmcel-

U ptdiim CMlcdrait

,

15.

XurfimMtt 4d t»S ; Ntlitt timtrt,

ntc pirvenlû , nnftriamim & ifitte n-

4*7?» .• /ïc tahu ftcitt D»mmm CHnüû ho-

ftiimi vifirü, tidvirfam jim diimemû.

16. PtrcKplljmJo/iu, & itatrfccit tos,

4tjut fnfptndst fuptr juinjiit ftipittt :

fmnintjiu fnfpmjt nfjmtd vifpinm.

17. CiunjHt ocatmktrtt Sol, prtctptt

fociu Ht depoHtrtnt tos di pMilulù. pui

dtpo/îios pro/tcirmit in fpilùrcivn , <n jun

UtMtrimt , & pofmrHnt fuptr tos tjm

fox* in^tntU , tjust ptrnutncnt ufjnt in

proftns.

14. Et après qu’ib eurent ètè amenez en (»

ptèfence , il convoqua tout le peuple d'irracl

,

& s’adrefTant aux principaux Officiers de l'ar*

mèc qui èroient avec lui , il leur dit : Allez,

6c menez le pied fur le cou de ces Rois. Il*

y allèrent, 6c pendant qu'ils leur tenoient le

pied fur la gor^e

,

15. Jofuèa/outa ; N’ayez point de peur,
bannilTez toute crainte, ayez de la fermeté , 6c

armez-vous de courage car c'eft ainli que le

Seigneur traitera tous les ennemis que vous
avez i combattre.

16. Aptes cela Jofuc frappa ces Rois , 6c

les tua , & les fit enfuite anachcr i cinq po-
tences , où ils demeutètcnc pendus jufqu’aa

loir.

17. Et loifqiie le Soleil fe couchait, il

commanda à ceux qui l'accompagnoient do
les delcendre de la potence ; & les ayant des-

cendus , ils les jcticrent dans la caverne où
ils avoient ètè cachez , 6c mitent à l’cnitèe

de grolTes pierres qui y font demeurées juf-

qu'aujourd'hui.

COMMENTAIRE.
aboyer contr’eux -, cxprclTîon proverbiale qu’on a déjà vùc dans l’Exo-

de, (4) à l’occalion de ce qui fe pall'a la nuit du départ des Ilracli-

tes de l’Egypte. Fendant que tout cctut plein de cris &: de pleurs dans

les mail'ons des Egyptiens
,

il n’y eut pas un chien qui aboyât chez les

Iftaclitcs. Les Septante (i) traduifent ici : Il n’y eut pas un Ilraëlite

qui remuât la langue.

14. A I T A D P R I N c I P E s E X E R c I T ü s. il dit aux Princts de

ttrmce. Si l’on n’etoit perluadc que Jofuc n’agiUbit que par les ordres

& l’infpiration de Dieu, on ne pourroit exeufer la manière dont il

traite ces miférablcs Rois vaincus ; mais il n’étoit que l’exécutau de la

jufticc de Dieu envers des Princes impies. Il ordonne aux chefs de fon

armée de leur mente le pied fur la gorge
, 6c de les faire mourir

,

&: d’attacher cnluite leurs cadavres à des poteaux j tout cela pour cn.-

courager le peuple &: les Généraux contre leurs ennemis
, 6c pour in-

timider les Cananéens par un traitement fi févcrc 6c fi ignominieux.

Moyfe avoir prédit ce que nous voyons arriver
,

lorfqu'il dit dans fe

Deutéronome : [c)Tes tssnemis refufcroHt de te reconntitre ,m*it tss leur

mettras le pied fur le tel.

(4) ExtfW. XI. 7 - !

«* irf9\ir*S» uf rj 7^^- | ff) Dim. XXXtfl.

T

An. »55î.

Digitized by Google



An.
1J5J.

COMMENTAIRE LITTERAL
li. E*iim *e dit MMtdtm C4~

p!t Jt/M , & firtttjftt ttm in trt gUdii

,

rtgin^Ht iUint initrftcit , & muta bâti

tAtor.t tjm : ntn Sm:fit in en fnlttm

pnrvnt reli^nint, Fecitani X gi Mneedn,

fient ficernt RtgiJtnA».

jÿ. Trnnfivit nnttm cum tmni Ifrnil

de Afntedn nt Ltknn, <T pngnnknt t*n-

trn tnm;

i8. Jofué prit adfi la Tille de Mac&la (a
mime jour , & y fit tout pallèr au fil de l'd-

pd.:. Il en fit mouiir le Roy , U. tout Ict ha>
oicaos , Cins y laillèr U moindre cbolc i 6c
traita le Roy de Maceda > comme il avoir trai-

té le Roy de Jéricho.

ly De Maceda il paila avec tout iGaël 1
Lebiu I 6i l'ayant atuquée »

COMMENTAIRE.

17 . C U M (^W E OCCDMBERET »Ol. Ltr/ft/f Itfcltilft Ctuchtit.

Jolué pour obéir à la loi
, ( a ) ordonna qu’on dcTccndic les corps de

CCS Rois
,
des potcaax auqucls ils croient attachez i on a examiné ail-

leurs les raifons de la loi
,
qui ordonnoit d’en agir ainli. Tout ceci fc pa/Ta

le jour mc.ne que fc donna le combat de Gabaon. La longueur cxcraor-

dinairc de cette journée put fuffirc à tout cela, 6c. la mort de ces cinq
Princes

,
croit comme le couronnement de cette viftoirc fi ndraculcu-

fe. Ainli il faut dire que le peuple revint au camp allez long-tems avant

le coucher du folcil j il auroit été impoflîblc qu’aprés avoir marché
toute la nuit

,
il pût encore pourfiiivre les ennenus depuis le matin juf-

qu’au foir d’un jour
,
qui dura autant que deux autres.

j1.i8.Eodem qjjoq.ue die Macedam cepit. mèmt jonr

il prit Ma éda. Il étoit aile à cette armée viéloricufc de prendre une
ville dont ils venoient de défaire les troupes

, &: de faire mourir le

Roi i ils la pû'cnt prendre le foir même après leur retour de la pour-
fuite des ennemis. Mais la plupart des Commentateurs (l) veulent
qu’on ne l’ait prife que le lendemain j ils different au fil ju(qu'à ce jour
la mort des cinq Rois ; ce qui ne nous paroît nullement ncccffaire.

Non reliqjuit in ea saltem parvas rbliqjjias,
SàHi J laijf.r U moindre chefe. L’Hébreu ; {c) Il n'y refln tuenn homme
qui Je ft't iihapoii onconferva la ville 6c les dcpoiiillcs, mais on file

mourir tous les hommes fans exception.

1^. 19 . Transivit de Maceda in Lebna. // pojfa de Mo-
(idi à Lebna, Le lendemain

,
ou meme quelques jouts après cette dé-

faite
,
on décampa de Maceda

, 6c on vint alfieger Lebna ; cette der-
nière ville étoit au midi de Macéda

, 6c voifinc d’Elcutéropolis. [d) El-
le fut cédée à la tribu de Juda, (e) 6c enfuitc donnée aux Prêtres. (/)

(m) DiÊtt. XXI. mit.

(^) SfTM'. mt (»ntTM B»nfr,

(<) Vyo THPrt K7 |

(i) Zufék. Ittên. im Utit.

41.

(f)/tfnixxi. ij.
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SUR J O S

'{O. IlftÂm trÂdiiit Dtmmm cmm Rtgt

fm» in mnniu Ifnul : p:rcitfirinl^itt

mrbtm in trt finilii , & amnu hnbitMrii-

ns tjm i ntn dinùftntnt in in hUm rili-

tjniéu. ftitritntijHt R-gi Lthnn
, fscnt

futrAnt R'P Jiritht.

)i. De LtbnntrAnfsvit in Lnchùcnm

nmni Ifraïl: & txtrcitn per fjmm dif-

ftfitê tppugnnbde tnm.

TrAZdie^nt Dtminui Ltchù in

aunui Ifmit , & cepie enm dit nltert

,

nt^ne peivnffie in crt gUdii, imném^ne

nnintdm qntfntreu in en , fient feeerat

Leknet.

fj. Et ttmptrt nfetndit Iftmm Rex
£i4tfr, ne anxHinrt tnr Lachn : ^nem p;r-

enffiejtfne cttm tmni ptpnU ejtu ttfijnt

nd tfttinfttiOHm»

UE’. Cha?. X. 147
30. Le Seigneur livra & U ville Bc le Roy

encre Ici mains d’irrael. Us firent pallèc au fij

de 1 cpée tout ce qui fe trouva d’habitans dani
cette ville, fans y rien lailTcr de refie : & crai-

iccent le Roy de Lebna , comme ils avoient
ciait^ le Roy de Jéricho.

31. De Lebna il palTa i Lachis avec tout

irracl '> & ayant pofié (ôn armée autour de la

ville, il commerça d l'allléger.

31. Et le Seigneur livra Lachis entre lea

mains d’ifiicl. Jofué la prit le deuxième jour,

te fit pallèc au fil de l’ép^ tout ce qui (ê trou-

va dedans , comme il avoir fait d Lebna.

33. En ce meme- temps Horam Roy de Ga-
zer marcha pour fccourir Lachis i mais Jofué

le défit avec tout fou peuple , lâtu qu’d en de-
meurât un (cul.

COMMENTAIRE,

Scnnachcrib l’afliczeoit, (æ) lorfqu’il envoya des ordres menaçans au
Roi Ezcchias de (c foùincirrc à lui avec routes fes villes.

fr. 31. De Lebna transivit in Lachis. De Lthiu il pajf*

i Lachis. 11 alloic coûjours en s'avançant vers le midi. Lachis c(l à fepe

milles
,
ou trois lieues tsC demie d'Eleutcropolis du côté du midi. Voyez

cy-dcfl'us f . J. Jofué prit cette ville le/cccxd jeter , die altéré } (i) c’eft-

à-dire
,
le lendemain du jour qu’il avoir pris Lebna

, ou plutôt le f«-

cond jour du ficge , eu le Texte inllnuë ce fentiment.

ÿ. 33. £0 TEMPOKE ASCENDIT HoRAM REX G AZtK. En
te mime lents Horam Rei de CaT^r marcha peur feceurir Lachis, Il fe mit

apparemment en campagne
,

aulll-rôt qu’il eut appris que Jofué s’ccoic

attaché à cette place. Gazer
,
autrement Gezer

,
ic Gazara

,
étoit aux

environs d’Azot
,
comme il cft dit dans le premier Livre des M.acca-

bées, (r) in faibses yi^ti. jofeph la place aufli dans la Palellinc
,
(d)

& il cft marqué dans le fécond Livre des Rois
,
que David banit les

Philiftins depuis Gabaa
,
jufqu’à Gezer j (c) enfin l’Ecriture (/) nous

enfeigne ailleurs que Pharaon Roy d’Egypte ayant pris Gazer fur les

Cananéens qui l’habitoient, la donna à Salomon fon gendre, qui la

rétablit ic la fortifia. Tout cela nous détermine à placer Gazer aucou-

(«1 4 Rtf. XIX. t.Ifii. xxxvii. t.

(*) y. )i.

(<) 1. M>ee xiT. J4.

l^) Jtîefl>’ l'i *• Antif. t. II. rt.i

x*tse-

(t) 1. Rtt- T. tf.

(/)j. IX i;.i< i7.

Tij

I. X5JJ.
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*55J
T^'/io/îv} q-41 dt L»\,ht$ m Eghn,

f!r c tn'H it lit,

j{.
*' rxpugnnv't t»m r* iem die :

f’rCH li'ejae m *'f g'eii-i » ‘UtimM

^ !t irj’,1 in M , )uxin tmnin ^utfcctnu

Jjtuhit.

j(S. A cenVl cum tmm irrnîl

de Eghn in H.vrt» , & fngn^vit ctn-

trn tnm :

}7. Cfpii t*m, & percM0tin *n gU
du , R g'm ^ncfjite tjm , & tmn a 'pp -

da rtgienU iSint , rnièverfà/JM éintmAi

^nt in en fnimni etmmtrau : nan reil^nit

in en mBm r l'tjuint ; ficmficernt Eghn ,

pc fecit &Hfbren,am(ln jnn in en r:p:~

rit, canfutntnt gUdin.

)4. Il de Lacliis i Eglon » tc y mit le

liege.

){. Il h prit le m£me jour; lîi p-iflcr au fil

di 1 cpëc cuiit ce qui le trouva dedanst & la

tiaiia cuninic il avoit traire Lachù.

)
6, Il marcha enluite avec tout Ilracl d'E^

gloii à Hebrun ; & l'ayam attaquée ,

17. Il la prit, & tailla tout en pièces » il tua
le R07

,

6c tout ce qui le trouva dans la ville

Sc dans routes les autres villes de ce p lys-li ,

fans y rien épargner. Il traita Hébron comme
il avoit fait Eglon , 6c fit main bafle fur tout

ce qui $'y rencontra.

COMMENTAIRE
chant de Lachis, dans le pays des Philiflins. Cette ville fut donnée
à la tribu d’Ephrai n

,
(a) mats apparemment qu’elle ne lapolfcdapas

fi-tôt. Il n’elt point dit ici que jol'ué l’ait pnlc, & on vient de voir

que du teins de Salomon elle ccoit encore aux Cananéens. Eufebe 6c

S. Jérome la placent au nord de Nicople ou en Emaiis
,
à une lieue de

cette ville, Sc par conlcqucnt environ à trois lieues de Jcrufalem vers

le fcptcntrion ; ce qui nous paroit contre toute apparence ; nous croyons

qu’il la faut plus rapprocher d’Azot 3c des Philiftins.

f. 37. R E c E M QJU O Q^u E E I U S
,
ôcc. il ft mourir le Roi £Hébron,

qui avoit fucccdc a celui qu’on avoir pris dans la caverne de Macéda

,

Sc qu’il avoit fait mourir auparavant
,
comme nous l’avons vu aux ver-

fets 14, x6. La ville d’Hcbron é.ant retournée aux Cananéens
,
Ca-

leb la reprit de nouveau fur eux. (b) On peut croire que Jofiié ayant

pris ces villes avec beaucoup de rapidité
, 3c y ayant mis le feu

,
les

abandonnoit enfuite
,
pour aller à d’autres conquêtes

,
profitant ainli du

trouble Sc de l’embarras où éroient les Cananéens ; mais apres ce pre-

mier feu
,
ceux qui croient échapez du péril

,
retournant dans leurs vil-

les
,
ne manquoient pas de les fortifier de nouveau

, Sc pendant que
Jofué parcouroit ce pays

,
portant par tout la guerre Sc le feu

,
fans bif-

fer des garnifons dans toutes les villes
,
dejjcur de trop affoiblir fon

armée
,

les Cananéens faifoient tous leurs efforts pour fc rétablir dans

les lieux qu’ils avoient d’abord été contraints d’abandorner. Ce ne fut

donc proprement qu’apres le partage du pays
,
que les Ifraclites chaf-

(4) pfiee xu. 11. I
(t) JaÇni xv. 14. &Pudie, 1. 10,
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I»4t rtvtrfm in Déthir

,

J9-
Cepit tnm ntijut vnjlnvir r S'^rm

tjm Mt^ue *Huiia ptr circmnm

nopi-id p-'C»l]lt in ort gUiù: ntn dimi-

jit in M uiu f tifH ’M fttnt f cernt Ht-

iron & Lrin-t & R gitns utrnm.ftt ft-

àt DnHr & Rtgi iltim.

40. Pirtnfftt ita/jHtJofncimnm ttr-

rtm »itnt*nnm& mtri im/umi nttnt cntn-

p-flr m , & Aftdtth , enm Rtgtbmfnii ;

ntn dim fit in ta utat rtl ^uitt ,/ij cm-

T)t tjHtd fpirart pottral inttrf.ctt
, fitnt

prtttptrat ù Dammnt Dtut Ij'rail,

)S. De li il revint à Dabir>

j9. Qj/il prit & ravagea ; & il en fit auffi

palict le Roy au fil de l’épcc , avec tout ce

oui (e trouva dans la ville & dans les villes

d'aicnrour , fans y rien Uillcr de refte ; Sc il

traita Dabir Si le Roy de cette ville, comme il

avoir traité Hébron fc Lebna ^ & les Rois de
ces deux villes.

40. Jofué ravagea donc rour le pays des

montagnes Si du midi , toute la plaine . Se
Afedot avec leurs Rois , lâns y laiilcr les

moindres relies i il tua tout ce qui avoit vie

( comme le Seigneur le Dieu d’Utaël le loi

avoit commande,)

COMMENTAIRE.

ferent cncicrcment les Cananéens des villes qui échurent à chaque tri-

bu. Les régies de la guerre vouloient que Jolué abattic pren'iierement

les chefs de la nation ennemie, &c quil mît le pays horsd’étacdc lui

réliller
,
apres quoi il croit facile de réduire les places

,
qui n ccanc plus

foucenués du fecours commun des autres villes , ne pouvoient manquer
de tomber bien-rôt fous la puid'ance des Ifraclircs, pourvu qu'ils vou-
lulTent faire quelques cftôrts pour les adujectir par la force

,
ou par la

famine. Mais Dieu permit qu’ils en laiderent beaucoup dans le pays

fans les réduire
,
ce qui fut pour eux un fujer de ruine &: de perte.

ÿ. 58. Inde reversus est in Dabir. Dc-/à il revint * Dâ-
tir. Cette ville étoit à côté d’Hébron, puifqu’il cft dit que Jofué ra-

mena fon armée pour adîéger cette place. 11 l’avoit apparemment laif.

fée à côté en venant de Lachis &c d tglon à Hébron. Les Géographes
ne nous marquent pas la vraye fituation de Dabir

,
ni fa didance des

autres villes connues ; on fait feulement que fon nsm ancien cd, U
ville du Livre , Cariat Sepher , (a) ou la ville du mont de Sepher, dont
il cd parlé dans Moyfc -, [h) elle cd audi nommée la ville de Senna

,

Car at Senna. (r) Othoniel prit de nouveau cette ville fur les Cana-
néens. (d)

,

ÿ. 40. Omnemterram montanam et meridianam,
a t q^U e CAMpestrem, et Asedoth. Tout le pays des n enta~

gnes & du midi , tente la pla ne
, (jr Afedeth. On a déjà remarqué plus

d’une fois que la partie méridionale de la terre de Canaan, étoit fort

montueufe i c’ed ce qui cd appellé ici
,
le pays des montagnes & du

(<) XV. if. 1 XV. 4f
Knm. xxxtu. x|. 14, tl ('0 7*/»* *»• ««•&^û- t. • : . n.

.TH)
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rjo COMMENTAIRE LITTERAL'
41. yfCddatémt mfyut 1 41. Depuis Cadesbainé jurqu'i Gara. 11 fit

Omnm itrrtm Oêftn G*b49it. I de même dans loue le pays de Gofen
, jur<]u’à

I Gabaon,

COMMENTAIRE.
midi }

l’Ecriture a accoutume de joindre aux montagnes du midi
, le

plat-pays, nomme Sthtphula. (4) Cette plaine étoit
,
comme nous

croyons ,
vers la partie occidentale de ce pays de montagne dont nous

venons de parler. Abdias (b) nous fixe l'a liiuation lorfqu’il la joint aux

IMiilillins } ne S. Jerome fur ce Prophète
,
(r) dit qu’on appelle Sepbe-

la , les can.pagncs qui font aux environs d’Eleutcropolis. Eufebe con-

firme la meme chofe, (</) en difant que toute la plaine, qui cft aux

environs d’EIcuccropolis au feptentrion Se au couchant
,
s’appelle Se-

ph.Li ; enfin nous liions dans les Paralipomcncs (t)quc fouslcregnc

d’Achaz les Philiftins fc répandirent dans les villes de SfjiheU
,
ou de

la pl.iinc , & s’y établirent ; ce qui jullifie que ces villes etoient voifi-

nes de Icuts pays : Se les villes que l’on place dans la Sephela
,
en font

encore une preuves on y mec Becfabc
,
Aialon, Goderot, Soco Thainna

&C. Sin on Maccabée l âtît la ville de AdUau dans la Stphtla
, (f) ou

dan'! la p'.nne de Juda.

AsEnoTH, ligr.'fic des plaines & des lieux humides & arrofez ^

ou d, s ct-ouleinciis &: des fources d’eaux. Les Septante dans quelques

Exemplaires, lifent Ajettth

,

au lieu d’Afedoth j Aferoth étoit dans ce
pays-'a, mais il s’écrit autrement.

ÿ. 41.A Cadesbarne us q.u e G a z a m. Depu's Cadesharntju/'~
tju'à Gj\«. La ville de Cadeibarné, dont on a parle au long dans les Li-

vres précédens
,
croit à peu prés à une égale dillancc de la pointe mé-

ridionale de la mer morte , & de la ville de Gaza % celle-ci étoit la

pins méridionale du pays des Philiftins
,
fur la mer méditerranée.

ÜMN'EM TERRAM GosEN.Teutt U ttTTt dt Cf/tn , OU de Cr/'-

fin , ou de/r^f , comme ellecft appellée dans Judith. (^) Nous croyons

que c’eft le même pays où les Hébreux hahicoienc avant leur fortie

d’Egypte. Ce fentiment paroîrra paradoxe -, mais fi l’on fait attention

que le partage des Ifraclites s’écendoit jufqu’au Nil
,
(b) Sc que la ter-

re de GelTcn étoit entre ce fleuve
,
l’Arabie

, Sc la Paleftine
,
peut-cuc

on le regardera avec moins de prévention. La terre de Geffen étoit

U) .-'"Tsttni rhtem aasm nnn pxxn Sk
riii/ Dfut 1. 7.7»/»» IX. 1. XI. t». XII. I

f«a« 1.7. 1. fxr. xxTiii. it 44.
ZÆth, VII. 7

(S) Aki:at I. If.

{(J trrm. in Mf. i. ÿ. r>.

IJ) l» Itth , tJ SipttU.

|r) X. fxr. XXVI 11. 11.

If) I. Uâic- XII. jS.

(V) luJii. 1. f.

(•] Vùlt fnpr» UfiH XIII. |.
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SUR J O S U E’. Ch AP. X. U*
41. VmVtrftf^Ht Rtgn& rtgumt t*-

rum , mit imfttH cvf't tui/m vtjlrvii :

Dtmmu tiiim Diui Ifraït pugntvit prt

tt.

4;. Rtvtrfif^Mt tjl cmu tmni sd

Jtcum cdfirtrmm in GdgdU,

41. Qn’il piii Ce niiiucn mÿme-mniavce
tous leurs Rois Ce toutes leurs terres

(
parce

que le Seigneur le Dieu d'Iftsël coinbatlt

pour lui.

43. Et il revint avec tout liuël i Galg.il , od
étuii le camp.

An. 155J.

COMMENTAIRE.

fur le Nil, & frontière du pays de Cufch
,
ou de l'Arabie. Le pre-

mier paroic par U Gcnefe , (a) &c le fécond par Judith, {b) qui dit

que Nabuchodonolbr envoya à toute la tetre de GdTc
,
ou de Gef-

Icn
,
jufqu'aux confins de l’Ethyopie, c’eft-à-dire de l’Arabie ou de la

terre de Cufch. La terredeCu/fA ,& la ville de me.ne nom ccoicnt tou-

te des plus méridionales du partage de Juda, qui s’etendoit jufqu’au

Nil. (t
) Enfin nous ne voyons dans l’Ecriture aucune raifon de difiin-

Çuer le pays de Gofen
,
ou de Gefl'en de juda

,
d’avec celui qui avoir

etc autrefois habité par les Ifraëlitcs dans l’Egypte. On a fait voir ail-

leurs qu’autrefois ce pays n’étoit ni inculte, ni inhabité comme il l’cft

aujourd’hui. Voyez fur Jofué xiii. 3.

•f. 4î. Uno impetu ceux. Il les frit en unefeule f$is , dans une
feule expédition

,
dans une can pagne, en n cmcten.s. L’Hébreu, (d)

une fois. 11 y en a quicroyent qu’il ne prit Hébron Ce Dabir que quel-

ques années après
,
lorfqu’il eut afllgné ces villes à Caleb poivt fon hé-

ritage. Mais Caleb n’a-r-il pas pu prendre une fécondé fois
,
ce qui avoit

été d’abord pris par Jofué
, & enfuite repris par les ennemis.

Viit Ctntf. »l». 10, txU. 11. j.
I

(«) /»/«* *». 4.47.1 ».

|S) luiii I. t. MiSt ti tmutmuntm Uji

,

I (
4 ) THK Qj?D 70->>nân{.

4^ Hfmntt Ætbiffié. ^
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. 155J.

1

‘Il

CHAPITRE XL

yiâoires de Jofué fur le Roy iJfor, (ÿ* plttfeurs autre! Rm
contre Ifraël. Il prend toutes leurs villes, CT extermine les

Géuns , excepté ceux de
,
de Geth, ^'d Àfcalon.

f. I. elt-it dudifftt Jutlii K.'X
I

ir , m'fit Ad Joh*b Xl£cm

AlÂÀon , & ti RtgmStmmn, Atquc

ad R'Ctt/i ytchfafh.

f . I. \ X Ail lorfque Jabin Roy d’Afof nà

1VA aprii CCI nouvellei, il envoya vet»

Jobab Roy de Madon, veti le Roy de Setne-

ton > vers le Roy d’Achfjph,

COM M E N T A I R E.

ÿ.i. TAbin Rex Asor, Jabia Roy etAfor. Il fcmblc que les Roi»

I d’Afür portoicnc ordinaircmenr le nom de Jabin -, celui qui tint

les Ilracliccs allujctcis pcndanc vinge ans fous les Juges
, ( 4 ) &: qui fut

défait par Barac &c par Débora, {b) fe nonunoit aulli Jabin. fCc non»

peut lignilier , Inieiligent

,

fage
,
prudent.

La ville d’Afor ctoit licucc au-delfus du lac , dans la haute

Galilée, (e) Cette ville fiat donnée à la tribu de Nephtali ,(</) qui ne

la poH'cda pas long-tems, puirque Jofué l’ayant brûlée, comme l’on

voit ici
,

{ f )
les Cananéens la rebâtirent

, & s’y établirent de nouveau

i

& il y avoir un Roy trés-puinant environ cent trente ans après la mort

de Jofué. (/) Afor fut prife par Teglatphalafl'ar
, (g) avec Cadés,qui

en cil proche; cllcdoniioit Ion nom à la vallée d’Afor, (Ituée entre-

elle &: Cadés, où Jonathas Maccabée donna de fi grandes preuves de

fa valeur , contre les Généraux de Démétrius. (A) Jofué nous dit (/)

que la ville d’Afor avoit de toute ancienneté tenu le premier rang par-

mi les villes de ce canton. Dans ces pays, cpii étoient gouvernez par

plufiours petits Rois
,
on en choifiifoit im a qui on donnoit le com-

mande nent dans les guerres communes , félon la remarque de Grotius.

Jabin étoit le plus puilVant Roy de la panic fcptcnttionale de la Ter-

re promife. Jofué ayant fubjugué toute la partie méridiorule ,
Jabin vit

(<) /«AV I». 1 >.
'

t») lud IV. 1 )

(<) It'ah Amil]. I. /. 1. 1.

ja; ;«/«, xix. t<.

H i- •}•

lui. IV. 1.

ir) 4 Rif. *v. 1».

|i) I. Mtu. XI. «7. 71. tfftfi dnrf.

Iii- i|. t. I.

(ij Cy-apiit 1 . 10.

bien

I
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SUR J O S U E’. CHAf. XI. U3

bien qu’il devoir s’attendre à voir bien-tôt fon pays attaque j c’eft ce
qui l'oblige à réunir tous les Rois du pays contre rcimemi com-
mun.
M A D O N. L’Ecriture ne parle de cette villedc Madon qu’en cet en-

droit, 6c au Chap. X11.19. ce qui eftfort extraordinaire pour une ville

Royale, qui ctoit dans le pays de Canaan j 6c aucun Géographe ne
nous marque fa ficuation. Si on lifoit Maron

, avec les Scptaïuc de
l’édition Romaine

,
on pourroit trouver la ville de Maronic ,ou Marath

dans la Phénicie
,
au nord du mont Liban, {a) Le nom de Martn s’eft

conferve dans le Texte Hébreu
,
au Chap. xii. 10. où il fc lit hors de

fa place
,
après sémeron. Je ne fai fi la terre de Méros

, dont il ell par-

le dans le Livre des Juges ,
(b) n’cft pas le pays de Maron. Les lettres

djletb 6c refth fe confondent trés-fouvent
, ôc le nun final

,
a beaucoup

de rcfl'cmblancc avec le faïn.

Ad Recem Semeron. Ah Roy de Stmeren. W y
qu’il parle de Samarie, qui fût depuis capitale du Royaume d’Ifracl,

Ils veulent quelle foit mifeicipar anticipation i de meme qu’aux f. 16.

ôc ai. Les mot ti^ts d’ifraJ ,
qui ne portoient pas ce nom du tems

de Jofuc i mais ce fentiment dî infoûteruble
,
puifquc non-feulement

Seméren ne portoit pas ce nom
,
mais ne fubfiftoit pas meme du tems

de Jofué. Car nous lifons dans les Livres des Rois
,
(r) qu’Amri Roy

d’Ifraël acheta la place du mont Sawer, où il bâtit Samarie
,
6c qu’il

donna à cette nouvelle ville le nom de
,
c’eft-à-dirc

, Sitmrr d»
Stigr,eHr. Ainfi il vaut mieux dire que Seméren de cet endroit, e4l la

ville de Simyre, dans la Céléfyric, qui cft jointe à Mare» ou à Mdrath,
par Pline

,
6c par Mêla. («/) Strabon (r) l’appelle Texinyra -, c’cll dans

ce pays qu’habitoient les Samarcens defeendus de Canaan. Voyez Gc-
Jielc X. 18.

An. 1554.

Ad Recem Achsaph. Ah Rey d'Achfapb. Nous ne doutons pas

que ce ne foit la ville d’Ecdippe marquée dans Pline, (/) dans Ptolo-

mee
,
dans Jofeph

, (g) 6c dans Eufcbc. {h
)
Ce dernier la met à neuf

milles de Ptolémaide
,
eu allant à Tyr : elle fut donnée à la tribu

d’Afer.

f.t. Ad Reges Q.D o q^u e a qjü ilomis, q.u i ha bit a-
BAMT IN MON TA NI s. Et oKX Mois du SepienHoft tyni demeuro erA

dm.i les moHtagfirs , du Liban
,
de l’Antiliban

,
de l’Hcrmon

,
qui font

au fepeentrion de la Terre Promife. On a remarqué ailleurs que les

(t) i'Ut Gte^. (J. Ittin. in vil» M»Uh;,

(*) lailù. f. H-
10 I A'/ *»i II- 14
(il) Flin.l.i 4. If. Aid» Al. I s.

|r) Su»i». Ui it.

tf) Pli», i f.e. IJ.

(1) !H. I,r. * 1 .

(A) E»/iA inltcii, vUtiuv. iilit-S
. lue»,

i» »ejib.

V
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commentaire LITTERALIJ4

1 . A l Rigtt ijhatfitt ér/ tiUitü , c/ui

*5Î4' hjùilahjrtt in mantnnis & in pUr.itic

contre mtrulitm Cintrât!) , in cnmprliri-

bta qnajnt, & mrtgiQnibm Dur fnxta

tann :

i. Et Vers les Rois du fcpientrion , qni ha>

bitoient djns les montjgoes , & dans la plai-

ne du sôté du midi de Cenéroth. Il envoya
aufK vers ceux qui habi'oient dans les campa-
gnes , & dans le pays de Dor , le long de U
nier :

COMMENTAIRE.

peuples de la Ccicfync, ctoient Phéniciens
, ou Cananéens j ainfi ils

avoienc incerét
,
comme les autres

,
à s’oppolcr aux Hebreux. Les Sep-

tante lifcnt ici : ( a )
£/ aux Ruts qu) huitioitnt la gratuie Sida», ô" dans

les moHtag/.ts.

Et in PLANITIE CONTRA MERIOIEM CeNEROTH. Et
dans la plai/.r du toitAu midi de Cé/iéroih Dans les plaines qui font au
pied des montagnes ,

dont on vient de parler
, ic qui avoient la mer de

Cenéroth à leur midi. Car à l’égard de la mer de Cenéroth
,
ou de Gé-

nézareth , ces plaines ctoient au leptentrion. Les Septante portent :

( )
Il envoya dans l'Araba, vis-à vis de Cinint. Ils ont conlervc le

no.U Hébreu ^ Araha
,
qu’ils traJuifent quelquefois par l’occident , mais

dans la Vulgatc il ell ordinairement rendu par, ur.e Quant à
Cinérot, ou Cinércth ,

c’étoit une ville qui donnoit fon nom au lac fur

lequel elle é.oit lituce : on ne convient pas de fa fituation. Saint ]é-

rô.ne (r ) croit que c’cll la meme que Tibériade j Bonfrerc veut que ce
foit C.ipharn.iü n. Cellarius (d) appuie le fentimcntde Saint jerô ne,
il croit que chamat qui cft pint à i^inérct, (r) lignifie lese.iux chau-

des de Tibéri.idc -, ainfi il faudra mettre la ville de Cinéret fur le bord

méridional du Lac de Génezareth
,

étendre par conf.'qucnt )ufques-

li le P irt.ig • de N .'phtali
, à qui Cinéret fat donnée pir Jofué j { / )

ou
dire que dans le Chapitre xix. jj’. jy. de ce Livre

,
Cinéret lignifie la mer,

&c non p.;s la ville de ce nom.
In campestribus q.i;oqjue et recionibqs Dor.

lUXTA MARE, liat.s Us can.pai^i.cf Cr dans le pays de Due le Uif^ de la

mer. Dans les caii pagnes de la hautes de la balle Galilée
,
jufqu’à la

mer Mc literranéc
,
&c pfqu’à la ville de Dor. 11 fen.ble que tout le

reft? du pays en tirant vers le midi de la Palcftine
,
ctoit alors alTuj"t-

ti I il n- rtlloitpius que les parties Icptentrionales, depuis Dor jufqu’à

l’cxtré nité de la Phénicie , ie. du mont Liban. On ne remarque pas

que les Philillins foient entrez dans aucune ligue avec les peuples de

(4) Ils ont appircmmciu lu {M'YD • au lieu I {t) 'n toch t in Chenrutk*
de psy-a

, . , I
Ce'Ur. l. ( f, IJ.

{it) i t *9» mmifsm I (/) 7ffHt jfjx jj. t

nnas 3^3 naiya | (/j
^
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SUR J O SU E*. Ch AP. XI. *JÎ

ChtMnâum *h ontntt &
teaJmtt , Cr Amtrrhtum ntjM He~

thtMm dC Pbertt.4um, & JtbiiftHm in

mtntdwi : Htvdum ijutijiK e/ui hM/itdbdt

radicti Htrmtn in iirra Mnffbn.

J.
Vers les Chanancens à l’orient f & i l'oc-

cident i vers les Amorrheens , les Hethéens >

’

les Pherezeens , les jebufeens , dairs les mon-
tagircs, & vers les Heveens, qui Kabitoienc

au pié du mont Hetmon , dans la terre de

Mafpba.

COMMENTAIRE.

Canaan
,
apparemment à canfe de l’ancienne antipathie qui écoit en-

tr’eux. Ils vivoicnc leparez de ces peuples : le Roy d’Alor ne les invi-

te pas à encrer dans la ligue
,
quoiqu’il y eût encore de leurs villes qui

ne tulfcnt pas allujctties aux Hébreux
,
comme on le verra cy-apres

1^. ai. Doi croit laderniere ville delà Phénicie.

Dor clllkuce fur la Méditerranée
,
environ àtrçis lieues dcCéfarce

de Paldlinc, &: à fept de Pcoléinaidc. Les Sept.inte au lieu du pays de

Dor, lil'cnt Ncfhct Dtr , {a) on lit la meme chofe dans Eulebe SC

S. Jerome. Heyhet

,

ou Njphet en Hébreu fignilïe, le quartier
,
les envi-

rons. Ni fbet Dor, le eanton de Dor.

ÿ. 3 . CaNANÆUM Q_U 0Q^UE AB ORIENTE ET OCCI-
DENT E. Les Céinnnéens n l'oriutt cr n l'occident. Les Cananéens de
l’Orient , font ceux qui habitoient le long du Jourdain au midi de la

mer de Thibériadc j Se les Cananéens du couchant font les Phéniciens

qui demeuroient le long de la mer Méditerranée , depuis Dor
,
en s’a-

vanç.inc au feptentrion vers le Ltb.nn.

H E VÆ UM QJÜI habita BAT AD RADICES HeRMON, IN
TERRA Maspha. Les Htxéens aui hc.b.toii nt au pied du ment Hcrmon,
dans le pays de Mafpha. Le mont Hermon écoit à l'orient du Liban

, &
des fourccs du Jourdain. On lui donne divers noms dans l’Ecriture ^

par exemple
,
Sanir, Sirien , Baal- Hermon, Les Hévéens

,
dont on par-

le ici
,
ctoicnc au pied de cette montagne, au-delà du Jourdain. La

terre de Mafpha prennoit fon nom d’une ville
,
ou p'ûtôt d’une mon-

tagne nommée Mafpha-Calaad , (h) Se qui étoit apparemment la de-
meure de Jcphté Juge d’lfr.^ë}. Il cft parlé des hauteurs

,
ou de Ra-

m th-Mafphé

,

ou MaCpha

,

dans un autre endroit de Jofué : (r) elle

étoit à la tribu de Cad. Je penfe que cet endroit prit fon nom de
l’alliance que Laban Se Jacob y firent cnfemble. On trouve alors pour
la première fois le nom de Mizpha

,
{d) quifignifie, une guérirtc, ou

une h.iutcur où l’on place une fentineUe.

ÿ. 4 . EgRESSI SüNTOMNES CUMTURMISSUrS POPO-

(<) t'if nn ms33
}

(f) /*/««

(*j /kàic. XI. if. I (.) Golf/. XXXI 4i.

Vij
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ijd COMMENT
An. 1ÎJ4*

•mittt eum tur nii

fuit ,
p}pH!ui multm mmu fient nrtnn

qnt tjl m lituri tnnru
. <y.(; jnojM &

cierriu imm æ autltitHJwu.

5. Cnro'neri :tqiit tmii'i X‘ftiifHin

ttftnm n i n^itM M pngnMrtnt

ctittrn IfrntU

.IRE LITTERAL
.4. Ih r miicnr tons en om|»igne avec

Ictus tiuup^s . t]iii CO ilïtloicnt en une multi-

lu (c de ge de fiiï , .lolfi noub eul'c que le

l^ible qtii ell liir le iivigc <le la n>ei, 0^' en

un ires-g a..d iioiub.e ue chevaux A: de cn^
iiuts.

5
Et tons ces Rois (e jo\’ ti ent vc s let

e.iux Je MéiOtu 1 pour eoiubatuc coture

lii.èl.

COMMENTAIRE.

lus MÜLTUS NIMIS SICÜT ARENA, &:C. ifl fc mtrtnt tout tH

ampnght jvee iturs tuupet , hetttt/.tujn tjm u ^nble de in tuer, les Sep»

tance lifcnt : Ils foui tut <tvet leurs Rois , hu piupU au^j. i,omb:tHx qui le

fohle de U mtr. L’Ecricurc employé lliuvciic ceiic co.nparatron
,
u’ua

peuple JUlIi nombreux que le ubic de la met { c’elt uuc l.yperio.e,

i’Ecricurc a accoù.umc de le l'ervir Je cette riguic
,
co.muc elle le lire

des autres ligures du Jiieours
,
dit S. Augult.u. 1 )

joCeph 1 / )
a avan*

cc que rar.tice des K.01S liguez eto.t d' trois ccius itiiite ho.n.ues de
pied

, &: de dix mille cavaliers , 5c de vingt niitie chariots de guerre.

E q_u I QJJ O Q.U E tT CURRÜS. Uis ihtVuuX Cf des ihatiuls. Ott

examinera d^ns u..c DiHc. utiuii lut la milice des Hebreux
,
quelle c.oïC

la forme 5c Tuiage des chariots de guerre armez de f.ux. Jofuc ne
nous dit poin: que ccux-cy ayent etc armez } mais la piup-irt des inter-

prètes le croyent aind. Il eilpourrant vrai que dans lestoits héroïques

les li.nples chario.s c.oicnt iorcs communs à la guerre. Les p 1 l'oimes

de conlidcracion co nbatcoienc de dclTus leurs chatiocs ,comii.e on le

voit danslclîégc de Troyes, 5c les Rois d’Ifracl cux-.t.c.ncs ccoicnc

montez fur des chariots dans les batailles. (. ).

ÿ. y. A D A qjj as M e k o m. Aux enux de Mérom. Plufieurs Intcr-

précr's (a
)
croyent que les eaux de Mtrom

,
font celles du lac de Seme*

chon
,
dont jofeph nous a donne la defetiption

, 5c qui ell entre les

fources du Jourdain, 5c le lac de Genezareth
j cc qui fait le plus pour

cela
,
eVR qu*on ne connoit point d'autres grands amas d’eaux dans la Ga>

lilce. Mais cc fentimenc n’cR pas fms difficulté , car
, i*. Il y a beaucoup

d’apparence que ces Rois liguez s’avanceront jufqucs fur les frontières de
leurs pays, 5c ne laillcrcnt pas pénétrer l’armée des Ifr.ëlites quinze ou
vingt lieues dans leurs terres

,
pour les aller trouver prés d’Afor

, 5C juf.

qu’au lac de Scmcchon. Secondement, Débora dans Ton Cancique loub

(j) Attfmfi, th. x»i. dt CiviV* < 1|. CfA€i
|

Teftpb Antiif tih. f f. i

difunt hyptrhthn
,
quA rrêpicA pjf . it«ii I («) Jl#j. xxii. Rex ifrAkl fxbxt 10 çujm

Uimn mêdo , tAUût tT0fis mti I fmt.

iêfi Seri^sufAim xkBih 501 esm d$di(i$ itmhiitt. I )W) Rfftfr.

Digitized by Google



SUR J O S UE*. Ch AP. XI.
6. DumitKl »d J»fnt ; N’;

tint M mt : ctm tn-m h*t md m htrj tg»

trM Uw aimtt i;/»J vm ntrandti n ctnf

f du f rait : ttfnu arum /uluurvdtu,&
turrM igiu camàur \

7 . f'‘eHirtfHtJafii', dr tmtiîs txtrtirm

eufnra, tdverfus ’£«< xi tqHM Mirant

fttUta , cr ùrrmrunt jttfcr ta,.

U7
6, Alof$ le Scigueuc dit i JoHié: Ne les

crjîgneî poi it « cir demain i cette mè ne
hiu e> |e voiii les livrerai tons

, pour être

uillt xcii piccesdev.int Ifiaël. Vou< ferez cou-
per le jari.1 â tous leurs chevaux , ô£ icdui-

tez en cendres leurs chariots.

7. Jofuéroaicha donc tu «fïfijfrtrff contre

(UT

,

avec louic l'aimée, jufqu'aux eaux de
Metomi Sc les ayant chaigcz à rtmpiovüli:

,

COMMENTAIRE.

ceux de Zabulon Sc de Ncphcali
,
de s’etre expofez au péril

, en conibac-

tanr contre les Cananéens dans le pays de (.) uu de Ucrami. oltu-

U) Ht.', aidn-of fitof tmrti in rtgienc Méromé. {h) Or ce combat fe donna
conllammcnc fur le torrent de Ciflbn à Thanac, SC vers les eaux de
Mageddo. (t) 11 y a donc beaucoup d’apparence que les Rois liguez

contre Jofuc
,
vinrent fc mettre dans ce meme endroit fur le torrent de

CilTon, Sc dans le canton de Merom, pour difputcr l’cntrce de leur

pays aux Ifraclites.

Toute la fuite du difeours revient à cette hypothefe. Eulêbc met
Mcroin

,
ou Merrus

,
à douze milles de SebaRe

,
ou Sainaric prés de

Dothaiin -, ce qui ell conforme à ce que nous venons de dire. Cet en-
droit croit un palTage important Sc fameux j c’cR là

,
ou aux environs

que les Rois Cananéens , fous Jofuc, dC enfuitc fousBarac,& long-
tems après Jofias Roy des Juifs furent battus. C’eft vers le même en-
droit qu'étoitla ville de Légion

,
dont parlent Eufebe Sc faint Jérôme,

Sc qui prenoir fon nom des troupes que les Romains y entrctenoicnc

pour la fureté de la Province. Voyez cy- après le Chapitre xin. f.
ZI.

•^.6. CraS ENIM HAC EADEM KORA, ECO TRADAM
OMNES ISTOS. Car drm 1 n à ettf mpme heure

,
je vous les livrerai.

Jofué s’étoit avance de Galgal vers le torrent de CilTon, à la nouvelle

d^'s grandes forces que les Cananéens avoicatramaflccs contre lui. Dieu
lui parla la veille du jour de la bataille, Sc l’aflura de la viéloire. Il

lui inarque jufqu’à Thcurc du combat, pour plus grande all'urance de
fa promclTe.

'Tradam vulneramdos. Je vous les ivrera> pour être taillex, e»

fiéers. L’Hébreu : [J) je vous les livrerai hijfise. , abattus ,
mis à mort.

jf.j. Venu Josue ad aq.uas Merom suew o.

J

oJué mar~

(a) Juiit IV. 10 S.ai aeritii Z,M,m

,

I (S) v. i|.

VefihêU, afenJit emm dttimmiSihu fnfiuta-
|

(t) t if-,

r"*>- I N) 07S m tw ’a'»*

V iij

An. 1JJ4.
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,j8 COMMENTAIRE LITTERAL
g. TraiiMitjiit iBot Dtaùnus tu uuum 8. Le Seigneur les livra entre les mains des

Ifraî!. Qui ptreufftrum tas , & f'.rftcHti enfaiis d’ifrixl
,
qui les défirent & les pomlui-

fttns ufque ud Sidoiitm muguum , & virent jufqii'i la grande Sidon, jufqu’aux eaux

dquM Maftrtphalh ,
cumpintqut Maf- de Malcrephoth , fie julqu’â la campagne de

fljt, qui tfi étd omnultm iUius purtim. Mafpha
,
qui cft vers l’oiieni. Jofué ena roue

Jia pttxujjlt omnis , utmÜM tUmutnt tx fans en tien laKTct échapper.

Ûi rtüqmas :

COMMENTAIRE.

du jttfqa’attx eaux de Utrm ,
é" les ayant charge^ à l’smfrBvîJle

.

JofepR

(a) die que Jofué fc trouva en prcfcncc de rennemi apres cinq jours

de marche. De Galgal à Mcroai
,
félon la polition d’Eufebe

, il y a
environ vingt lieues. Si on veut que Jofué fc foit avancé jufqu’au lac

de Scircchon ,
il faudra lui faire faire plus de quarante lieues.

8. Us QUE adSidonem macnam, et aqjüas Mase-
jtEPHOT, CAMPUMQ.UE M ASP HE. JufquÀ la grande Steif» & aux

eaux de Maftrephet , & juJqH'à la campagne de Mafphé. L’Hébreu à la let-

tre : (f ) lulqu'à Siden la grande , ( ou la puillancc
, ) C' Mafètephu des

eaux

,

( ou Malértphot abondante en eaux
, ) cr /«/</«’.< la vaille de

fh.t à l'orient. On fait aÜcE la fuuation de Sidon. Mafpha étoit au de-

là du Jourdain > Maferephot eft inconnue: nous croyons que c’cft Sa—
repea ville de Phénicie

,
6c voilinc de Sidon

,
fanicufe pour fes bons

vins, (f) Le nom de Saicpt.i vient de la même racine que Malërcphot.

Quelques-uns croyent que Sarepta prenoit fon nom des fourneaux où
l’on cuifoit le verre ou les métaux ; mais on ne donne aucune bonne
preuve de tout cela. Les Rabbins veulent que ç’ait été des canaux pra-

tiquez l'ur le bord de la mer
,
où l’on recevoir l’eau de la mer pour fai-

re du fcl
,
comme il fc pratique fur les eûtes. D’autres conjcdurenrquc

les eaux de Mafércpliot étoient des eaux chaudes, (d) On voie par le

chapitre xiii.ÿ. fi. que Malcrephot étoit au ddl'ous du mont Liban
, 6c

voilinc de Sidon. Suivant le récit de Jofué, il faut que ce Général ait

p'.rtagé fon armée en deux ou trois corps pour pourfuivre les fùyars

,

6c qu’il en ait envoyé une partie au dc-là du Jourdain, & une partie

vers Sidon & vers Maferephot : Se la litiution des lieux fait juger c^u’il

les pourfuivit plulîcurs jours
,
en quelque endroit que fc foit donne Je

combat.

Sidon cil appcllcc la grande
,
ou la puifTantc

,
non pas qu’il y en eût

«ne plus petite
,
mais précifément à caufe de fa grandeur

,
de fon an-



SUR JOSUE’ Chap. XI.

9 . FechjHt fient f/rdctpirni ei D»ms-

tnu ; tjHfi loriun fuhntrvavtt , tHrrüfjut

ctminjftt •

10. Htv ffi.'^ni (inùmc fU jlfar : &
Rtftm </tti p.rcujfu lUdia. /Ifer tnim

inttr oinitU ngna tue princi-

paln>a ttnekat.

U9

9, llcotip^lei jjrrcts à leurs chevaux, & j..

.

fi: merire le feu à leurs chariots , comme le
' 55

Seigneur le lui avoir commande.
10. tr étant retourné de là aufii-tôt , il prit

A(or, te en tua le Roy. Car Albravoii tenu

de tout tems le picmicr rang panni toutes

CCS villes.

COMMENTAIRE.

tiquitc, de fes ridsefles. On dit que Sidon fils de Canaan la bâtit:

(a
)
mais il y a beaucoup plus d'apparence que le nom de Sidon lui cil

venu de la pcvhc
,
ou ae la challc

,
comme le veut Ortgéne. (f ) Ho-

mère (i
)
parie de Sidon comme d’une ville dc)a fort riche &c fort il-

lullre i elle ctoit long-tcms avant le fiége de Troyes
, &: avoit donne

naillancc à la tamculc ville de Thcbcs en Bedtie ; on convient qu’elle

cil plus ancienne que Tyr. C’cll à Sidon que commença l'ufagc du
verre i (d) ce qui la rendit pius floiill’antc &c plus heurciifc, fut le

grand commerce qu’elle fit lur toute la méditcrrancc , on lui attribue

aulii l’invention de l’Arithmctiquc
,
de l’Allronomie S/C. des Lettres;

mais CCS inventions lui loin coiudlées.

ÿ.ÿ. Eq^üoseorUM SUBNErvavit. y/ renpa !ts jarrets à leurs

chevaux , pour les rendre inutiles à tout ouvrage
,
&: fur tout à la guer-

re. Dieu ne voulut pas que fon peuple refervit ces animaux
,
de peur

qu’il n’y mît fa confiance
, 5c qu'enne d'orgücil il ne s’attribuât le fuc-

cez de fes armes. Dicu-defend aux Rois des Hébreux d’avoir un grand

nombre de chcv.iux ; (<) on n’en voie point parmi les Juifs jufqu’au ré-

gné de Salomon. On ne s’y fervoit que d'ânes pour monture. David
coupa aulTi les jarrets des chcv.iux qu’il prit à la guerre contre le Roi
Ae/ieiéz^r. {/)

^.10. R E v E R s U s q.U E STATIM CEPIT AsoR. Ft ctart retcur-

Tti a/ IJi têt il prit Afer. L’Hébreu ne met point aujj.-tôt ; il lit fimplc-

ment : (çt F t JtfHé s'ei retourna euce tems-la , ô- il prit Afor. Si on pour-

fuivit l’ennemi )ufqu'à Sidon Se jufqu’à Mafpha, comme il cft dit cy-

devant
, on ne put revenir fi-tôt à Ai'or ; ü fallut quelques jours pour

faire ce voyage.

Kecem Elus PERCUSSiT cLADio. il en tua le Râ>. "Soit que
Jabin fc foie jette dans fa ville apres la déroute de fon arn.éc

,
foie que

(«I ytift Cmif, X. H. n I i 8 . r.

Cêtàtis iht urifi , i êtfeittm ukfftatt fid&-

*•
, MMm fi/eti fheKiat Sidm vp-

€Â«t.

(h) Orifen. Ucmil. 14. in îtfnf. »

(«i) Pltn.i.s t. t9 SU*n srtifiX vitri ,TLt^

hArnmdf’et BTt<tt£ritm

(/) X>rtff. xni. 16.

(/) 1. R/jf. xiu 4.

fl) Tvn riK nsSn K’nn rtT'ipn* atn
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COMMENTAIRE LITTERAL

ih:dim mtrdhttntHr : non dimifn in ta

nli.u rtttfu'M ,ftd nfifut ad inttntcio-

mm univtrfa vafiavil , ifsarntjiu nrytm

prrt;/. 7 inctndio.

U. Et omnis ptr arcmiam eivitatu,

rtfê,''rj»t tATitm ctpli
,
p-nuffit at^ut dt-

Itv't
, fient prterptrat ti Moyfit famu-

tus Domni.
I}. AbftfM urbibiu , tfua iront in eo!~

libut & tttmults fita, calerai facc ndit

Ifr.iel: unam tantitm Ajtr munitijpmam

fi.vu.r.a einfinmp/it.

C OM M

11. It en pallà au fil de l’épie tous les habî-

tans i il ravagea & exceimina tout , fans y
lailfcr rien fur pié^ & il rcduidt la ville ca
cendres.

II. Il prit aulC & ruina de même routes les

villes d’alentour, avec leurs Rois qu’il fit mou-
rir, comme Moyfc ferviccur du Seigneur le

lui avoir commandé.
15. ifiacl b:ûla toutes les villes, excepté

celles qui étoient firuées fur des collines , Sc
fur des hauteurs} il n’y eut qu'Afot qui cianc

irés-forte fur toute biûléc.

E N T A I R E.

l'on ait établi un autre Roi en fa place en Ton abfcncc. On dit que
c’etoie la coutume dénommer un vice-gérant avec autorité de Roi, dans

les villes en l’ablcnce des Rois, loriqu’ils alloicnt à la guerre. Delà:

viennent ces Rois d'irraci éublis fort jeunes, &c du vivant de leurs

peres. Cet ufage émit ordinaire dans la Perfe.

ÿ.ii. Asor ENIM ANTIQJÜITUS, Scc. Car Afer avait ttHu dt

tout tons U prcmitr rang parmi ttutes cet villes. Voyez ce qu’on a remar-

que lur le I. de ce chapitre.

ÿ. li. Et omnes per circoitum civitates. Et ttutes

la V lies ialetitour. L’Hébreu ; (a) Toutes les villes de tes Rois. Les Sep-
tante : Toutes les villes de tes Royaumes. Des Royaumes dont il avoic

défait les Rois & les armées.

SicuT PRiECEPERAT El MoYSES. Comme Moyfe le lui avait

erelomé. Moyfc avoit commandé d’exterminer tous les Cananéens qu’on

prendroit les armes à la main, & principalement leurs Rois
,
que le

Sci;4ncur devoir livrer entre les, mains de Jofué & de fon paipic. (é)

y. 15, Absolue urbibus oj} æ erant tN collibus et
iN tumulis sitjE, cæteras succendit Israël, Ifraél

hrùla toutes Cts villes
, excepté celles qui étate t pluies fur des collines ér

fur des hauteurs. Il confuma par le feu toutes les villes qui étoient fi-

tuées en plaine campagne -, mais il conferva toutes celles qui étoient

fur des hauteurs & fortes d’afliette j. celle-ci pouvoient feules tenir

dans le rcfpefl: tout ce qui étoit dans la campagne. C’éroit comme autant

de citadelles pour la (uretédupays. Le Texte Hébreu fcpeut prendreaii-

tre.nent : (. )
Mais il ne brûla pas Us villes qui étoient demeuréesfurpied

,

{.>) n^Kn DoVsn ny Sa rxi • (,) nS ahn hy nncpn onyn Ss pi
{i) Duu, vu. IX. x|. e>aliii ftfiuê. |

avet
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V4. Omnèm^lU pr^dtan ijl4rum urbinm

éc jumfnt» dhifirunt fiki filii Ifrail

,

enrkf s hemifiihti imtrftüU.

15. S>cut pr4Ctftmt Daminut Mejfi

fttva ftu, it4 prtctpit Mayfit Jafni èr

Ht Hittvtrfia eampltvU ; nan prattriit dt

Mnivtrfis mtnddiis , me Hnnm qmdem

anrbnm fuad jafferAt Daminiu Mayf.

14. Les cnfins d’Ifraë! partagèrent entre- .

eux tout le butin 6c les beftiaux de ces villcSi
* 35 +*

après en avoir cuè cous 1rs habitans.

15. Moyfe donna à Jofué les premiers or-

dres qu’il avoic lui-mème reçu de Dieu; Jo-

fué les exécuta tous, fans manquer à la moin-

dre choie de tout ce que le Seigneur avoir

commande i Moyfe.

COMMENTAIRE.

aivec leurs ferti/cdtions. Ceft ainfi que les Scpcaqtc,(<r) le Caldcen
,
&r

quelques Intcrprctcs l’ont entendu. Il épargna les villes qui s’ctoicnt

rendues
,
ou dont on s’etoit rendu maître lâns les airiéçcr

, &c fatis

être oblige d’en démolir les fortifications pour y faire brcchc. On ci-

te
,
pour appuyer cette traduéUon

,
un pallage de Jérémie ; [i) jéTnJaUm

fers rétablie fur [a hauteur , c’eft-à-dire, elle fera rcmile fur pied ; on
rebâtira fes murs , on rétablira fes fortifications. Mais les défenfeurs de
l’opinion contraire {<) employent le meme pallage en leur faveur

ruj'alem fera rétablie fur fa hauteur , fur les collines où elle croit fituée.

Fundamenta ejus in mentibus fttis. L’une l’autre de ces deux explica-

tions forment un affci bon fens-

ÿ. 14 Omnem prædam iSTARüM URBilt.vt. Tout le butin de (et vtllet.

Les Septante : {d) Tout le butin de cette ville àîA(or. Mais il faut fui-

vre la Vulgatc Sc l’Hébreu, qui l’entendent de toutes les villes qu’on

prit dans cette expédition. On doit excepter du nombre de ces dépouil-

les
,
celles qui croient dévoilées à l’anathcmc par l’ordtc de Dieu

, com-
me font les idoles , &: tout le métal qui leur étoic confacré j tout cela

devoir être confirmé par les flammes, (e)

ÿ. ly. SiCUT PRÆCEPERAT DoMINUS MoYSX,.... ITA
PRÆCEPiT Moyses Josue. ifey/è donna à Jofué les mêmes o'dres

atu’il avoit refit de Dieu. On ne doit pas douter que Moyfe n’ait donné
beaucoup de confcils en particulier a Jofué

, fie qu’il ne lui ait dit bien

des chofes qu’on ne lit pas dans fes Livres. Et il fuffifoit qu’en lui laif-

fant les loix qu’il avoit reçues du Seigneur, il lui dit en général qu’if

devroit prendre pour lui
,
tout ce qui avoit été dit à lui Moyfe, en quali-

té de chef du peuple de Dieu.

j^. ï6 . CePIT JoSUE omnem TERRAM MONTANA M ET.

(ül Tiff wt>4ettmi

Jrftm. nxt. it. JEitfc^intmr cnfitMS im

éMtelf» fut>. Hcb nSil hiî S$tfer ^umnif fm».

•^r} àtVitH, ^9ih. vtdt

à LMf.

(i) 3» rxixH

(r) Dtmt. vil. if. Sttiiftiliâ tûram ifrtecom'^

Itmres i Mâu gpneufr/iis MrifMlMJ» & attntm dt fw»-

hui fttââ

X
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t€i. COMMENTAIRE LITTERAL
li. C’pit it4^m Jofsu nmnim irrrAm

rntnundm^ mtruituHMm, tlmîm^MC

G"ffn , dr pUniiitm^ d" oceidinttü<m

fUgAm ,m»nünufueJ/rMl, & cdmffjSrU

tjm :

17. El fÂtiM mMiù fiM afetndèt

S i", K/y«.' Et^lguJ , f-rfhtnititm IÀ~

t.ini futur monitm H rm^m : •mua Xe-

^.s ttrura «f il
,
ptrtujjitj & eteidit.

16. ]o(îié plie Jonc t««u le pajrt Jermon-
t^ncs , Sc da midi , coûte J4 ten«de Coiëiu
ti Jj pleine, & U contrée «eàciciicalcil* dm»*
cjgned'iijréiSiAe lôicaaipafaci,

17. Et cette pornede lâ momtgne^ «’é-

Ji‘W vers S«ïr,Jii(qu'éfi4algid, le long delà
plaine du Liban > au dr^Toos du mont Hoc-
mon. Il par tous leuis Roif > les défit , 8c les

fi: exécuter à osote.

COMMENTAIRE.
MERIDIARAM. /if/ilé frit tout le {ays des mtntignts ô“ iu mtJi. Ce Tcr-

r« &: te loivant font une récapitulation de tout ce gui a etc ditiufgu'id

des guerres de Jofuc. Ce General prit le pays des montagnes^ c’eft-

à-dire la partie méridionale de la terre de Canaan, gui s'étend depuis
la mer morte, jufgues vers Gaza.

Terra.M Gosen. La terre de Ctfen. Voyez ci-dcTant le chapitre

X. ÿ, 14 .

Et planittem. La flaîne gui cil au delTous des montagnes de
Juda, tirant vers le pays des Philiftins. L'Hébreu a deux noms

,
(a)

qui tous deux lignifient une plaine ; mais on croit que le premier mar-
que plutôt un pays cultivé

, l’autre un pays qui ne fert qu’au pâtu-

rage.

MontemqoeIsraet et campestria tIvi.La montagne

d'J/ru'el dr fit campagnes. Ün voit par lacomparaifon de ce verfet avec

le vtngt-un
,
que ces campagnes d’Ilracf font mifes ici paroppofition

à celles de Juda, 6c qu’ainli il f.iut les entendre des montagnes qui

étoient dans le lot d’Ephraïm. L’Ecriture parle trés-fouvent des monu-
gnes d’Ephraïm, 6c cette tribu émit la principale du Royaume d’Ifraël.

Il crt évident par cet endroit que ce Livre a été retouche depuis que les

dix trilius furent feparées de la famille de David, 6c depuis la divi-

fion des deux Royaumes de Juda 6c d’Ifracl.

•f. I7.PaRTEM MONTIS Q^UÆ ASCENDIT SEHIR,05tlJDE
B A A L G A D. Cette partie de la mo itagne nni s'élève vers Séhir

,
pujeja'i

Baatgad Les montagnes qui s’étendent depuis le midi de la terre de

Canaan
,
vers Séhir, iufqu’à Baalgad, qui cR au deçà du Jourdain au

pied du Liban, ou du mont Hcrmon. {h) L’Hébreu fc traduit ainfi:

( f
)
Depuis la montagne chauve , 6c dégarnie de bois

, en mentant à ' éhir^

d" jufqaà Baalgad. On ne fait point quelle eft cette montagne chau-

(«) nnyn rxi r'-ücn rat

(S) Voyci Jofué XII. 7.

• |f) u.hjia n:n tvo phnn xnn i’S

I
ijpiB. «V* éptit AM«. 70. 8m» éfèf

Digitized by Google



if. MtJfttmf»nfugn0miftfiue»n-

0K* Rtgtt

19. Nuifitif cMtiU ftut/i tntdmt
fi-

Bit JfnM
,
préttr Hevtmm

,

^wi luAittt-

im tmtunnim- itêmd» c*-

fU.

S UR. J O S ü EV C»AP. xr. lêi

18. JoM fiic occupé long-teni â la guene
contre ces Rois.

19. Il n'f eut aucune ville qui k renéit aux
nfans dlfraiH , liera ka Hévéens qui de-
meuroienc à GobooH', U il les prit coûtes de
force.

COMMENTA.I>Sr.

c-arfafcî orrfiiic feulement que pluficun montagne» <1b deCa^
naan écoicnc abondances en pâturages : & dans les pays de montagne»
on appelle châttves tntntAgnts ,

(a ) celles dont k fommcc cil dégarni de
bois

, & couvert d’herbes &: de pâtures t il
y

a une cfpccc d’oppofi-

«ion entre cene montagne pelée,. &: le mont de Sébir

,

qui ûgniâc velu.

Per p^lanitiem Libani subtbb, UQNTE^t Hermo-u.
It Ung de ta f!aioe du L-'haa rfaut U n.ûKiagce d'Hermta, Le long de la

plaine qui eft au midi

&

peut-être au nord du Liban. Je ne lai (l ce

u’eA pas laCclcrytie qu’il nomme ici la plaine du Liban. : car nous avons

remarqué que Haron &: Séméraa ctoicnc au fcptcntnon de l’Antiliban.(f)

tS.Mui.TO TBMCOREBUCNAVLT JoSUE. Tû/ué UmbattU
Itng-fctnt coKtK ces Rah. On auroic pu. croire en liûnt de fuite toutes

CCS conquêtes
,
que Jofuc les auroic faitesen une campagne ; mais l’Au-

teur de ce Livre nous avertit que ce ne âic que dans la fuite de p!u-

ficurs armées qu’il prit toutes ces villes, jofeph ( c )
veut qu’il y. ait mis

cinq^ ans i d’autres (<f) en comptent fcpc„ ou ûx & quelques mois. Et
voici comme on prouve ce dernier fentiment. Calcb avoir quarante

ans lûtfqu’ü ftit envoyé de Cadclbarné par Moyfc pour conlîdéccr le

pays (,2c a la fin de la guerre il en avoir quaac-vmgt-cinq , comme U
le dit lui-même, (r). Si de cette foiumc de quatrc-vingc-cinq on fou-

ftrait celle de quarante ans
,
qu’il avoir lorfqu’il fut envoyé , &c les tren-

tc-luiic ans qu’il pafladans le déferi depuis fon retour reliera la fbœ-
mc de lépt ans

,
qui furent employez à faire la guerre aux Cananéeny.

Dieu a déclaré en plus d’un endroit if) la rarfon qu’il avoir eue de ne
pas exterminer tout d’un coup les Cananéens ; il vouloir leur donner
le tems de le repentir, exercer la foi de fon peuple, Sc empêcher que
les bêtes fauvages ne fc muItiplialTenc trop dans le puys.

19. Omnes bellamdo cebit. /I tes prit toi.tcs <U farce. Il

faut l’entendre avec quelque exception. IJ ne prit pas toutes les villes

(*) Il
y » un camnn Hn cc nom dani les mon-

••JloeKW Volée. r,:giu Calvt-mMUtitSu
(*) Voycï le 9. I.

(c) Ttftphl, f aniiif.t. 1.

(^) R«i*. L}T.U»j.StTar. tnfr. (pe.

I

(*} XIV. 7. mnnt'mm et. m'

foiiaé» rntfit <w Mtritt ... 10. MMiu acisgtMta

I ^mtngut AnnüTHm fèàm, fit vaJtnt ht rt

I

temgôre.

(/) ExeW. xxiii if,SMf:xn-to 11. ist

Xij,

An. i5j^
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i<4 COMMENTA
>o- Dtmhù iHUM ftnttntUfmrM , ut

in iurarrntur tordu torum , & pu^nunnt

eontru Ifruîl & euitrtnt.Cr non nurt-

rir.tur utUm chmtntium. ut ptrirtnt,
fi-

ent frtetpirut Dtminm Mojf.

II. In iSo tempert vtnit J»fut , & in-

terfecit Enucim kl momunu H:hnn , &
JOuür , &Anai , & de omni monte Ju-
du & Ifruil,urbifjut torum dticvil.

IRE LITTERAL
10. Ctrç'avoic été la volonté du Seignevr,'

qitc leurs caurs s'cisdurcilTem ou'iU comba»-

tilTcm concie lli<ic.
j
quiU fulicnc détails i

qu'ils ne métit^ninc aucune clémence i OC

u'enitn ils tuilLnc exterminez, Iclon que le

eigneur l’avoit ordonné i Moyfe.

11. Encc laiis-là Jol'ué maicha contre les

Enacims des monrjgnes , les tua , de les ex-

termina d'Hébron , de Uabir, d'Anab, de do
toute 1a monrag.ic de Juda &d'lliacl*de où'
na toutes leurs villes.

COMMENTAIRE.

des Cananéens ; mais toutes celles qu’il prit, il les prit de force
, (a)

excepte Gabaon qui fc rendit.

^.lo. Domini sententiafoerat ut indurarentur
CORDA EORUM. C’uvoît été U vtlonté de D.eu

,
que leurs cœurs s'en-

durcijfent. Dieu par un efict redoutable de fa juftice
,
permit que ces peu-

ples
,
au lieu de rentrer en eux-mêmes

, Oc de rcconnoitre les crimes

qui avoicnt attirer fur eux tom ces maux
,
ne fiireat qu’en augmenter

le nombre, &c y mettre le comble par leur extrême obllination. C’dt

ce que le S. Efprit nous fait connoître par ces paroles: (é) Exerçant

fur eux vos fugemens pur de^ex, , vous leur donniez- lie» de fu-re péniten-

ce
,
quoique vous »'ignoriez- pus que c'étoit une race mécha-.te , (ÿ dont

lu malice étoit comme pejfee en nature , (fi- que les fentimens de leur cœur ne

changeroient fumais. Dieu auroit pu les frapper d’une frayeur plus vive,

& les obliger de recourir à la clémence du vainqueur } il auroit pi
par un effet de fa grâce toute -pui liante, convertir leur coeur, Oc

changer l’obftination de leur méchante volonté j mais comme ils

s’éioient rendus indignes des grâces de Dieu
,
par leur réfiftance à fa

voix
,
par leur mépris

, Sc par leur endurciircment
,
Dieu forcé par

leur malice incorrigible
,
exerce enfin contre eux le plus grand de

fes chitiinens
,
qui eft l’abandonnement du pécheur à lui-même

, ôc i

fa propre corruption
,
qui produifent raveuglcment &: l’impénitcncc

finale.

^.11. In tempore illo venit Josue et interfecit
Enachim de montanis Hebr on. En ce terr.s-lu Jofué marcha

contre les Enaihimdes montagnes ^ il les extermina d"Hébron, Nous croyons

que c’eft ici une répétition de ce qu’on a vû ci-devant
,
(r ) de la guer-

re de Jofué contre les Géans de la race d’Enach
,
qui demeuroient à Hé-

[•) AMiKp.^u.xm.infifue, J (t) 7«/ii» x.;j7 .

(t) Suf. XII. U. I
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II. IT*h rtlû/HÎt uBitm dt fiirpe £•*- ti. Il ne laillà auam dei g<ani de la race ^
^m,inttrnifiUtrimIfr*it;4tyfijMteivi- d’Enacim dans le paya des enfansd’lfraël, hors

'

tMibm GiUA , & Gtih , & Àx^t» ,ûi les villes de Gaza , de Geth, & d’Azoc , dan^

fmim f$lit nü3i funt. lelquelles (culcs il ea relia.

COMMENTAIRE.

bron &C à Dabir. Ces Geans s’etant depuis rétablis dans ces villes
, Ca-

leb
, à qui Hébron croit échue en partage

,
les en chalTa de nouveau,

coiuinc il cil marque au chapitre xv. i/. 14. de ce Livre
, & encore dans

celui des Juges, chap. i. jf. 10. Ainfi ces paroles
,
dans ce tems-là , ne

lignifient autre chofe, linon que les Geans de la race d’Enach furent

airujcctis par Jofiic
,
dans le même teins qu'il fît les autres conquêtes,

donc il elt parlé au chapitre x.

An a b. Cette ville etoit à quatre milles, félon Eulcbe
,
ou à huit

milles de Diofpolis
,
félon S. Jérome, (a) du côte de l’orient. Nous

n’enfavons pas davantage. Mafius conicclurequcc’clflamémequc Nob,
ou Bétanobé

,
que les voyageurs nous décrivent prés de Lydda ou Diof-

polis
,
à la droite du chemin qui mène de Joppé à Jérufalem.

Urbes eorum DELEVIT. // mina touscs leurs villes. L’Hcbrcu;
{b) Il les ajfnjettit à l'anashime avec leurs villes

.

Ceci fedoit reftreindre

aux villes des Géans de la race d’Enach
,
car on a vu ci-devant

,
que Jo-

fuc avoit conferve toutes les villes qui étoient fut les hauteurs
,
(f

)
i

l’exception d’Afor. Quelques-uns veulent que les vides foient miles ici

,

comme en plufîcurs autres endroits
,
pour les habitans des villes

,
qui

furent tous pall'cz au fil de l’épée
,
félon les loix de l’anatheme.

y. zz. Non relicijüit u-llum de stirpe Emacim. il ne

laijja aucun des Geans de la race d’Enacimdans lepays. D’où venoient donc
ceux que Caleb chafTa d’Hcbton quelque-tcms apres i C’étoit proba-

blement de ceux qui s’étoient retirez à Geth
,
à Gaza

, Sc à Azot
, Bc

qui reprirent leur anciennes villes
,
dçz qu’ils virent Jofuc &c les Ifrac-

litcs occupez à faire le partage du pays. Au refte
,
les Geans de la race

d’Enach, (ont reptéfentezdans l’Ecriture
, comme des Geans d’une tail-

le
,
d’une force

,
&c d’une valeur (i extraordinaires

,
qu’elle cft en quel-

que forte pafl’cc en proverbe. Les Ifraclitcs avouent eux-mêmes qu’en

comparaifon de ces hommes monftrucux
,
ils n’étoient que comme des

fauccrcllcs. On croit que le fameux Goliat
,
qui infulta fi long-tcms

à coûte l’arcnéc d’Ifraël
,
croit de la race d’Enach

,
parce qu’il étoit de

Geth
,
aulTi-bien que quelques autres Géans

,
qu’on vit fous David-

On peut juger de leur taille par celle de Goliat : il avoit Ex coudées

f*l /a /«»( Uti. Jnai ,[tH Aaam, I («) Ÿ- «|*

(*) caannn an’Tji co’ÿ -l-

X ü)
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cat UcHtut ifl Dominm ad Jüj/at, &
mtdid't tant in. ptjfcÿtmtm filüs Ifra’il

,

ftcunditm parus & trikm.fmm ^

ftit ttrraà praliis.

Jefué ^rit d«oc tout Icftay* , fttenqœ
le Seignetii I avoir promit â Mayfc , & il kt

(fenaa aasetiTani d'Ifracl , afin qu’ils le itoiré-

daflènt fclon la pan qui «toic cchûc à ctiacua

dans fa uibu i & la goerre cellà dans roue le

payi.

COMMENTAl&E.

& une palme de Eaut > («). c'eft-à-dire y dix pics $c demi: de r^. 3o-«

feph ( i ) raconte qu’oaiuanuoic de foa tems à Hébron ,
des oücincns

des anciens géans
, lî prodigicurcment gros ^ qu’oa avoir peine à croire

que ce fulTcnc des ooemens d’hommes.
Le nom d'Enach fe remarque dans le Grec Anax ^ qu'on attri-

bue aux Eois
,

aux. Héros., ü£ à ceux qui ont quelques rang âc quel-

que autorité pat-dcfl'us les autres. On Le voitaulii
,
au jugement de Bo-

cuarr y dans le nom de Phénicüns ; detivé de Bmé-atuk ,.dont on a faic

fhanaky Sc enfuitc Phaxix. Les Phéniciens fondateurs deCartage,3p-
pellérent cette ville Chadri-anak^ La demeure d’Anak ,

conunc on la

voit dans le Panalu} de Plaute. Quoiqu’ils ne fiillênt pas descendus

des Enacim Us voulurenc fc faite honneur de ce nom parmi les étran-

gers , où le nom d’Enach. n’etoit pas inconnu. Comme Avak en hebrea
u^nide collier i, U y en a qui ont voulu que les Anakim yCn ayent por-

te ordinairement pour (c dillingucr. On voir dans l’Ecriture que Ica

Kois Madianites,. qui frirent vauicus par Gcdon ,.en avoiont tous : le»

Tor<iitaü de l’ancienne Rome en reçurent pour preuve de leur valeur.

Mais cette étymologie eft peu alTuréc -, il ne faut point aller chercher

Eorigine de ce nom plus loin qu’A/iai fils d’Axbcc}, ce fur lui qui le

communiqua à fes defeendans.

Gaza,, m H as a
,
comme elle ed écrite dans la langue originale,.

(() &. comme elle étoit appellée dans le pays
,
fuivanc Etienne (dÿ

croit la dernière ville des Phililfins du côté de l’Egypte : En avançant
vers l’Egypte en fanant de Gaza, on ne trouvoit que des folitudcs , &
des terres. incultes &: fablonneufcs. (r) Arrian la met à vingt Rades
de la mcr,ac Strabon, (/) à fepr. Elle étoit ruinée du tems de ce
dernier j mais on la voyoit encore du tems des Maccal^ées

, (g) &c

fcus les derniers Rois des Juifs
, Sc même fous les Empereurs Titc ,

Adrien, Antonio
, Sc Verus. Jolûé ne prit pas la ville de Gaza ,

com-

(t) I. Rtf. x»ii. 4.

(i) Lit. f. Anif. 1. 1.
‘ b) mp Htl» , « C»Xa.

(i) laxti *« »*4»( /Jm i£iy

I
(f)- ArrUn.l. 1 . dt tMftàu. J9t4X,

I {[) SttdLé.l.

I (|) I. Xt. 4

^
j. I J . U» Ctüéftl. l-

I
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me il eft marqué ici i mais apres fa more , elle fut aflujcttie par la tri- An. 1554.

bu de ]uda, à qui elle étoircchuëcn partage ; (é) il yabeaucoup
d’apparence qu’elle ne demeura pas long-tems fous fa domination.

L’Écriture nous la Tcpréfcntc prei’qiie par tout comme une ville des

Philillins i elle a toujours etc fort adonnée au culte de Jupiter, fur-

nommé M^iriuu
,
ou le Seignetir.

Geth -ctoit à cinq milles, ou une lieue & demie d’Elcutéropolis

,

en allant à DiefftUs ^ félon Êufébc
,
ce qui n’cft pas foutenablc. Cette

ville eft aflez célébré dans l'Ecriture. Du tems de David, (tj elle avoitun

Roy auprès duquel ce Prince fc réfugia
,
poar éviter la colère de Saül.

Le fameux Goliat ctoit de Geth. On croit que David prit la ville de
Geth

, (</} 2c quU la rendit tributauei nuis il y a apparence qu'elle

fecoüa le joug des Rois de Juda, après la mott de Salomon.

Azot, «w Asdod, comme l'écrivent les Hébreux
,
étoit entre

Afcalon 2c Jamnia , à peu prés à diftancc égale, fur la méditerranée.

Le temple de Dagon à Azot eft célèbre dans les Livres des Rois
, ( r

)

à caufe de l’Arche du Seigneur, qui y fut tranlportée par les Philif»

tins. Jonathas Af.nonécn ( f) ayant pris la ville d’Azot, détruilic le

temple de cette faulTe divinité.

Xj) /«a*. 1. it. (^) » »i'i «.

(SJ ItÇmâ X» 4 ;.. (»} ». 0»ï. •». i. ».

(r) I. JO;, xju.to. v-0»it SwW Athk -aRny-C xni. x. S.

Ktim Gtih.
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An. 1554-

CHAPITRE XII.

Keca^huUt'ion des pajs conquis ,&dfs Rois vaincus parles I/raélites,

• fous Mojfcy clT* fous Jojué.

•f, 1 . TT J funt Rejets, ^»esptrtujf<rimt *• \ 7 cnfâni d’If^

fini tfraêl, & fip.dtrmtt itr- \ r.cl défirent , S: dont ils conqui-

ydm toTum trans Jorditnnn sd fclis *r- rent le P^ys au-dcli du Jouid.tîn , vers* l o-

tum

,

4 ttrrtntt AmtH iiffiu dd motittm rient ,
depuis le torrent d’Amon jufqu au

Hermon, & mmm tri ntAltm fUgdm mont Hernion, & toute U contrée orientale'

ÿ(4 rffpicitftliiHdiatm. qui regarde le délctt.

' COMMENTAIRE.
•

f . i . \ TorrenteArnon vsq^ue ad montemHer-
f\ MON. Depaif le torrent cfArnen jnftjHau niont d'Hern.on. Le

lorrcnc d’Arnon bornoic du côté du midi tout le pays qu’occupoient les

Ifraclites au-delà du Jourdain
,
&: les monts d’Hcrmon le terminoient du-

côte du feptentrion. L’Arnon prenoit fa fourcc dans les montagnes de
Gilaad,ac apres avoir coulé aflez long-tcins du feptentrion au midi.vcnoic

le décharger dans la mer morte
,
aflez prés de l’embouchure du Jourdaitv

dans cette mer. Ce torrent eft nommé fleuve dans Jofeph j (j) Si en effet

,

il n’eft jamais fans eaux. Les Septante traduifent ici
, (é) La vallée d'ArKon^

au lieu du fleuve
,
ou du torrent d’Arnon. Le terme de l’original (c) fc

prend pour un torrciK
,
pour un fleuve

, &: pour une vallée -, mais ici il

marque furement un fleuve, comme on le voit par le -f. fuivant,où

il eft parlé des bords de l’Arnon. Quelques anciens Interprètes Grecs
{d) lifent Aroer , au lieu à'Artit/t.

OmNEMORIENTALEM BLACAMjCLUÆ respicit soli-
T U D I N E M. Toute la contrée orientale

,
ejut regarde le défort . Les Ifrac-

lites occupoient tout le pays qui eft à l’orient du Jourdain
,
depuis le

défert, ou les plaines de Moab, dont on a fouvent parlé
,
jufqu’au

mont Hcrmon. L’Hébreu à la lettre : (e) Ih tc/fedoicnt tout l'Araba

,

(toute la plaine, tout le plat pays) tjui ejl du coté de l’orient. Ni faint

Jérôme, ni les Septante n’ont point etc aflTcz conftans dans leur tra-

duction du terme Araha , ils traduifent, tantôt le défert ,
tantôt le eeu-



SUR ÎOSUF. Chap. XII. iSs,

1. Stht» Xtx jlmtrrhtorum

,

fJW hs-

Ht/ruii in Heftitn , dtminntw tfi nh

^roir, fit4tfifnf(rripnm larrtmù

^man , & media pairit in voit > dim-

alit^ni ànUad, uf<jue ad tamnttmjabac,

qui tfl ttrminmfiUamm Atnman,

1. S^hon Roy des Amoithécni
,
qui dfmeu-

roit â Hélêbon , Se doni le Royaume sVten-
doit depuis Aroër

,
qui cil (ituée fui le bord

du coucnc d’Amon, & depuis le miÜcadeU
vallée, dans toute la moitié de Galaad

,
juf-

qu’au cotrent de Jaboc, qui fait lesLmiicsde*

enfans d'Ammon i

COMMENTAIRE.

rAa»/, tantôt nue plaint. Mais il cil certain qu’ici U fignifie une plaine,

(a) & que fouvent Araba

,

cft dillinguc du défert
, & des montagnes;

ces arabfif iîgmiîoicnc des plaines propres au pâturages
,
quoiqu'elles ne

fud'ent pas cultivées.

^.1. Ab Aaoer quæ si ta est super ripam torren-
TIS ArNON, et MEDIÆ partis in VALUE. Dtpuit Aroïr,

qui tft fitnét fur U herd du urrent tfArnan té'dtpuu lemliem de ta vaUic.

La ville d’Aroër ctoit fitucc fur le bord occidental du torrent d’Ar-

non
, & dans le milieu de la vallée dans laquelle ce torrent avoit Ton

cours; Sl le Royaume de Schon s’etendoit depuis le torrent d’Amon,
& depuis la ville d’Aroër au midi

,
jufqu’au torrent de Jaboc au fep-

tentrion.

D IMIDIÆQ,UE GaLAAD, USQJUE AD TORRENTEM Ja-
B O c. t>ans tente la weitit de Galaad

,
ju/qu’an terrent de Jaboc. Les mon-

tagnes de Galaad s’etendoient du ieptentrion au midi ; depuis le mont
d’Hcrmon

,
jufqucs vers les fourccs de l’Arnon

,
qui étoient au milieu

de la longueur du pays de Schon ; ainli ce Prince pofledoit la meitié

de Galaad

,

c’eft-à-dtre , la moitié des montagnes
, Sc du pays qui por-

toient le nom de Galaad
,
à l'orient de fes Etats : ou plutôt il porte-

doit le milieu de Galaad , fes Buts s’écendoient jufqu’au milieu de la

longueur de ces montagnes.

USQ^UE AD TORRENTEM JaBOC, QJU I EST TERMINUS
EiLioRUM Ammon. Jn/ejnes au terrent de Jabec

,
qui fait les limi-

tes des Ammonites- Ce torrent a fa fource dans les montagnes de Ga-
iaad

,
il va de l’orient au couchant fe décharger dans le Jourdain, (b)

11 bornoit le pays de Schon au feptentrion
,
Sc celui des Ammonites

au midi.

f. J.
Et a solitudine us<tUE admareCenerot,

CONTRA ORIENTEM, ET USQJUE AD MARE DESERT I. De-

puis le défert ju/quà la mtr de Ctairet , vers l'erient , & jn/qu'à la mtr

(a) Vojrei Malim, <c comparez et paflagt • (*) Enfti. m laeii./iftfh Jntim.
•KC Dcui. 111. 1. 1 1. (. j,

Y
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J.
£r iftlirutiitu uftjui ad mart Cent-

^554 ' rotbeontrA srltr.iim, Ù itfifit: admjr:

d'ftrti , ijHod tfl man ft!Jij]tmu>a , ad

er..nlalem plaçai», perviara qiia dlieit

Bttbfimùth : (ÿ ab auflraii parti, qui

/ul>j.tc!l rJftdith ,
P)ujga.

; Et vcnroticnr» depuis le dcTeri jtiiqu'l

Ia mer de Céneroth , H jufqu'â U mec du
défère

,
qui eft U met ùlée , vers l’orient > le

long du chemin qui mène À Cèchdmorh: &
du cnré du midi , depuis ce qui cA AU-ddTôus
d'Alcdoth, juiqu'iPhAlga.

COMMENTAIRE.
du défert. Il icpccc cc qu’il a déjà dit au i. Mais il entre ici dans

une plus grande explication. Le Royaume de Séhon croit à l’orient du
Jourdain

, &c. s’étendoit le long de cc llcuvc
,
depuis la mer de Cénéroth,

ou de Gcnérarcch au rcpccntrion
,
julqu'a la mer du àcCcn

,

ou la mer
lalee

,
ou la mer morte

,
ou le l.rc de Sodome ; car on lui donne tous

CCS no.ns
,
Se d’autres encore. Ün la nomme la mer de la Iblitudc

, en
Hébreu j (a) lanur d'Araha

,
parce qu’elle s’étend dans les plaines, ou

araiot de Moab
,
au-de-là du Jourdain. On pourroit traduite :üniîtouc

cc pallagc : Dtftds la plaine
,
jufqttàla mer de Cénéroth ,qmiefidM cite de

l'orient , cr ]ujqi- ‘à la pla ne , ou eji la mer falie , auffi du cité de l'orient.

Per V 1 a m viUÆ ducit Betsi.moth. Par U chemin qui mène

à Bctjirnoih. Cette ville étoit à dix milles de Jéricho
,
fclon Eiilcbc } nous

la plaçons prés de la mer morte
,
dans les plaines de Moab : (é ) Elle

toinboit dans la ligne que Jolué décrit
,
depuis la mer de Thibériade ,

jufqu’à la mer morte. Bctlimotli ell autrement appolléc Bctielîmoth ,

ou Betfimath.

Ab AUSTRAEI parte SLBfACET AsEDOTjUSQ^UE
Phasca. Et du cité du midi , depuis le tfui tfl an-dfjfms d’Aftdot

,
jnjqu'à

ph.tf'ra. V'oici la del'cription de la partie méridiorulc du Royaume de
Schon i il s’écendoit depuis Aftdot

,
jujqu’à Phafga. Ou plutôt depuis

Afcdot-Phafg.t

,

jufqu’à la mer morte ; car il ne faut point féparer Ale-

dot de Phafga. On croit que c’écoit une ville htuée au pied du mont
Phafga; (f

)
ou qu’W/rt/n/ marque le panchant de ces montagnes

,
(r/)

les plaines qui étoicnt au-delFous
,
ou mêmes les (burces d’eaux qui en

fortoicnt. (r) L'Auteur Sacré ne marque t^u’un terme de cette étendue

méridionale, parce qu’il avoir parlé immédiatement auparavant de la

mer morte, qui eft l’autre point de cette étendue.

))•. 4. Terminus Oc. Le Royaume d’Og. Nous nous foinmes éten-

dus fur le Royaume
, 3c fur la pcri'onnc de cc Prince dans le Commen-

taire fur le Livre des Nombres
,
chap. xxi. 55. & Deut. m. ii.

De r e l I Q^u IIS R A P H A I M. De la race des Céans Raphaim. Les
Raphaim étoicnt originaires du pays de Canaan

, & leur demeure étoit

(« naiyn r=’
|

I (c| XIII. 10.

(^) Voyn ce i]u*ona die lui les Nombres 14âf.
cliAp. xxmu. 4 J J\ (/) VMin, Murfi.
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SUR J O S

'4. Tirmlnus Û£ Régit Bttfén ,
de n-

ffMiii Réphteim, ^tù hnkittn/it m
rtth , <J‘ in Edrni , & diminnriu tft itt

minre Hermtn , & in StUchn , atgut in

nniverfâ Snfdn, nffteeiUtermin»!

5. Gejfnri , & M»chtti , & dimidU

fdrtis Gnidéd : ttrmintt Sebtn Rtgü Ht-

Jeton,

6. Mojftt f*mtdHt Dtmini, & fiUi

IfrÀil ptrcuJferHnt eol ,
trddiditqut ttr~

rtem ttrtm Mtyfts in poffijfmem Rn-
k’.niùt ^ d" Gddim, (S" dmidié tritni

7. Hi fnnt Regti ttrrd anos ptrcitjfit

Joftu , & fini Ifrnét, trnmjardanan *d
occidentnJem pUgtm, * Btulgiid in cnm-

ft Lilneni , tef^m sd mmtttn e*jmjurt
dfernJit in Scir : tnediditqnt ttmjefne
in pojfiiffitntm Iritiitm Ifrnël, finguUs

fATtCs/HlU,

U F. CMAf. XII. 171

4. LeRoyaumed'Og Royde Bafin.quiétoic An. »554t
de la race dcsg^ans^aphaïm.&quiaemeU'
roit à ARaroth & i Edraï , s'^endoù dcpnii

la montagne d'Hcrmon tSc depuù Salécha, Sc

comprenoit tout te territoire de Bafan
,

juf.

qu'aux contins

5. De GetTuri , de Machaii , & de la moi-
tié de Galaad t jufqu’aux frontières du Royau-
me de Séhon Rov d’Héfebon.

6 . Moyfe iêrvitcut du Seigneur , & les en-
fans d'ifracl dcErent cet Rois ; Ce Moyte don-
na leur pays à la tribu de Ruben , â la tribu

de Gad , & d la demi- tribu de ManalTc , afin

qu'ils s’y établiflène.

7. Voici les Rois que Jofue & les enfans

d'ifracl défirent dans le pays au-deU du Jour-

dain , du c6ié de l'occident , depuis Baalgad,

dans la campagne du Liban
,
jufqu’à la mon-

tagne , dont une partie s'élève vers Seït } le-

quel pays Jofué donna aux tribus d'Ifraël , afin

que chacun en podedât la part qui lui fetoit

cvh&ë,

COMMENTAIRE.

ao-cleça du Jourdain. Qticlqucs-uns d’entr’eux èunc palTc au-dc-Ià de
ce fleuve, & y ayant établi leur domination, dans le pays de Bal'.in,

Moyfe en fît la conquête fur Og, <jui fût le dernier des Raphaïins,

comme on l'a remarqué fur le Deuicronome. (a).

Qo I HABITAV IT IN As TAROTH, ET IN EdRAI. dt~

menrtit* Aftirnh , é- iEiréï. Voyez Ocut.ch. x. 4.

In Saleca. Depmij SaUca. On ne trouve pas la fîtuation de cette

ville i on fait feulement quelle ctoit dans le pays de Bafan.

J.
Universa Basan, usqjiE ad terminos Ges-

lORl ET Machati. Tcnt le ter iinre de Ba(a>
,

ujiju’aiix ttfjîns

de Cejfuri (fi dt MnehAti. Le pays de Bafandutems de Moyfe &c de Jo-

fué s’étendoit depuis le torrent de Jaboc au midi , yulqo’aux frontières

de Gcfliiri
, &: de Machati au feptentrion

,
au pied des montagnes

d’Hcrmon. Les Septante, au au lieu de OeJ/'ur:.

Dimioiaî partis Galaad, ad terminos Sehon.La
fKeieié de Giladd, tfni itoit tes ternes de Séh»n Le Royau nc de ce Prince

étoic borne du cô.é de l’occident par le torrent de J al oc, qui prenoit

ia fource dans le milieu de la longueur des montagnes de Galaad :

Voyez le -jt. i.

PI D<«r. 111. 11,

Yi>

i
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. nu- fini»» in pUitù m-

ijm ( .impifîriktu. In j-lftiliib

,

ô* m/V-

Intiént dt in wr.ridit H.ihttu fuit &
u4,norrhtmt ,

ChnnnntMi & PbcrKMis

.

Hiv.tits

9. Rtxjirichc Hnm , Rtx Hâi.qud

tjl tx uUtrt Babil , nnm :

10 . Rtxjtrnfdlan uhms , Rtx Htbrtn

uniii

,

11. Rtxjtnmoth unus , Rtx Ldcbls

tWHI ,

II, Rtx E^linuniu, RixGdt.trmua.

S. Tjm djiis le p.ys des montagnes
,
que

dans la j.lai <c & dam la campagne . Le s Hêa
thccn% Us Ainotihcens, iLiChatiancem ,les

Pliéiëzéeiis, ks liévéens & Ls Ji bulecnsha*

buoienc dans Afêdoih , dam le dckic , & vers

le midi.

9. Les Rois qui fiireni défaits par les Ilraë-

litis font : un Koy de } licho, un Roy de Haï,

qui cR i c&ié de Bc. bel

,

10. UuRuy de Jciuûlcm, un Roy d’Hc-

bfoot

11. Un Roy de Jéritnoth', un Roy de La-
chis,

1 1. Un Roy d'Eglon , un Roy de Gazer ,

COMMENTAIRE.
i.j. A Baalcad in camvo Libani, usq,ue ad mon-

te.m CUIUS PA AS ASCENDIT IM SeHIR. DtptUS BdJl^da UdUS

Ij (Ampagnt dtt Ltban
,
fuj'qu d cette mentdgxe , dent une fdrtie s'eleveiert

Séh T C’eft la mcincchofc qui cft marquée cy-devant Chap. xi. f . 17.

Joflic ayant fait la conquête de tout ce pays, qui cil entre Bddlgdà S£

le Liban au Icptentrion , Sc les monts de Séhir au midi
,
le partageaaux

cnfins dTfrac . Voici l’Hébreu à la lettre : (i) Defuit Bddlgdd<\\3\ cft

d trii l.t V lU- e du L ban
,
jubqud la montagne de chilac, qui monte a Séhtr.

On a déjà remarqué l’embarras des Interprètes fur cette montagne do
chu .te

y
qu’ils tradiiifcnt par une montagne chauve, ou nue. Nous

croyons qu’on peu: fort bien donner ce fens à l’Hébreu des deux paf-

f.iges, où cette ex preflion fe trouve; Jofuc conquit tout le pays qut efl

au dtça du fourdatn au fepttntrion , dipuis Baalgad au pied du Liban d»

mo.t Hermen, vers l’endroit où ces montagnes fc joignent, fufqu'aux

montages de U fepa ationy qui fervent de limites entre le pays de Ca-
naan

,
&c celui de Schir , Sc qui s’élèvent vers ridumcc. Rien ne con-

vient mieux aux montagnes qui font au midi de la Judée
,
que le nom

de montagnes de Icp.iration ; il ne fiut que jetter les yeux fur la Carte

pour s’en perfuader : Les autres explications nous paroilTcnt violentes

Sj obfcures.

>'.8 . In Asedot. Dans dlèdot La fuite de la narration fait juger

que ce terme fe doit prendre dans un fens générique
,
pour des endroits

arrofez Sc cultivez
, & pour des vallons. Voy^ le jf. j.

ÿ. J. Haï quæ est ex latere Bethel. Haï qu‘ efl à cité

de Bethel. Il diftingue la ville d’Haï
,
dont on a parlé au Chap. vu. d’une

(•) mw rhprt phnn tpi juaSn nppaa ipao

I

I
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SUR J O S U E\ Ch AP. XII.

15. Rtx T>aHr WiHJ , R-x GAierxnm,

14. R'X H rm» nnns ,
rtx Ht'td uxhs,

15. Ri.x Ltbii* mnm , R x OdulUm

unm.
t6. Rcx AiMtd* lutHS , Rtx Btthcl

mtHi,

m
IJ. (J i Roy de Dabir , un Roy de Gader,

14. Un Roy d'Herma, un Roy d’Hcred

,

ij. Un Roy de Lct>na, un Roy d'OduU
lam

,

16. Un Roy de Macida , un Roy de Bé«

chel

,

An. 1554-

COMMENTAIRE.

autre ville de meme nom
,
qui croit aux Ammonites. ( j ) Nous ne par-

lerons dans les f. l'uivans
,
que des villes dont on n’a encore rien dit.

ÿ. 15. Gader ,
dans la tribu de Judaj c’cll la meme que C^t/er,

maïqucedans les Paralipomcncs
,
{t) 6c nommée Gedor dans le ch.

IJ. de Jol'ué, (f) 6c dans les Livres des Maccabccs. (d) La tribu de

Simeon prit cette ville fur les Cananéens
, 6c Antiochus fils de Dé.nc-

trius
,
s’en étant emparé du tems de Simon Maccabéc

,
la fit fortifier par

Cendebée. Il paroit qu’elle n’étoit pas fort éloignée dejammaj mais

il ne faut pas prétendre d’en marquer la vraye fituation. Strabon l’ap-

pelle Godarc, 6c la met aux environs de}oppc 6c dejamnia. (r)

ÿ. 14. H ER M A
,
ou /forma Se /forma. Ce nom fignific anathème. Il

y en a qui croyent que c’eft le lieu où les Ifraclites furent pourfuivis

par les Cananéens
,
lorfquc malgré les défenfes du Seigneur , ils vou-

lurent les aller attaquer. (/) Pluficurs années après le Roy d’Arad ayant

attaqué les Ifraclites .ceux-ci dévoilèrent au Seigneur tout fon pays.

Ce nommèrent le lieu où fc fit le dévoilement
,
y/prwa } (^) il s’appeU

loit auparavant Séphaat. {h) Voici ce qui peut faire pour l’opinion,

qui veut que le Herma dont il cft parle ici
,
foit le meme que celui des

Nombres j c’eft, premièrement, qu’il cft mis ici avec Arad ou Ated

:

S'condcment, qu’il cft attribué à la tribu dejuda: (») Troifiémement,
qu’il cft placé avec Sicéleg dans le Chapitre xix. ÿ. 4. y. de ce Livre.

Horma n’etoit pas loin d’Arad
,
ou Ered

,
ni de Sicéleg.

Arad, ou Ered,o\\ Adar
^
ou Arada, {k) étoit à vingt mille d’Hé-

bron
,
6c à quatre mille de Malathi

,
félon Eulebe

,
fur la ligne qui Ic-

pa'oit le pays de Juda de l’Iduméc
,
entre Cadelbarné 6c Afmona.

1^. IJ. O D U LL A M
,
ou Odollam, ou Odolla

,
ville de la tribu de

Juda, {/) à dix mille d’Elcutéropolis vers l’orient j (w) elle cft fort

(<) Ttrrm. »ll*. *.

(h) 1. ?.r. I». J».

(Wl M-cr. *» J*. 40. Dans icGtee (!’e eft

«oniméc Gaura ,au(Ti Isknoac daoslofcph.
(») I i. it.

[f) N«m.xir. 4J,

(g) Kum- XXI.

(fc) Viitjuiu . 1.17.

(«) ftfut XIX. 1. 4.

(fc) Voyci « (ja’on adii Nam. XTtxiil. 44,
(0 Jcfut XT. 5f. If.

j») E»/i4 . in Uiii Hti.

Yiij
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An. 1554.

*74 COMMENTAÏRE LITTERAL
if. AtnTtiphHà Ktius , XtVOphtrf 17. Un Roy dcTaphiU, lui Roy «i’ôpfiler >

JUIN/,
I

18. Xtx Aphte HHHi , Rtx Sdnn mms, | 18. Un Roy d'Aphcc , nn Roy de Saron

,

COMMENTAIRE.

connue par la retraite de David
,
qui pendant fa difgrace

,
fe retira dant

les cavernes d’Odollant. (j)

f. 17. Ta p h r a
,
dans la tribu de Juda. On ne nous apprend point

la ii'.uation de cette ville } il y en avoir une de n.émc nom dans les

confins d’Ephraim Si de Manaflé.

O PME R. Je penfe que c’dl la même qu’Ophera dans la tribu de
Benjamin, (t) Il y en avoit une autre dans la tribu de Zabu!on,d’où
l’on croit qu’ttoit le Prophète Jonas. Bnnfrcrius, &: Ccllarius fem-
blent dire que c’dl de ceÜe-lK dent JoCué parle ici. ( <

}

f. 18. A P II E c , ou Âfhcci. 11 y a P uli'.urs villes de ce nom : L’une
dans la tribu d’Afer : {d) L’autre d.ins la tribu de Juda ; (e) Si unctroi-

fiémc dans la Syrie. (/) On ne doute pas que ce ne loit ruliê des deux
premières dont Jofuc parle ici i mais on n’a point de preuves qui dé-*

ccriiiincnt à l’une plûcot qu’à l’autre. Il y a encore une quatricinc ville

de ce nom dans la tribu d’ifl'achar j fi l’on en croit faint Jérôme -, mais

Bonfretius ne croit pas qu'on la puiirc prouvot par rEcriturc. Je penfe

aujii que celle de la tribu d’Afer
,
n’cll point dill'.rcntc de celle qui cft

en Syrie,

S A R O N
,
ou Lafaren , {g) comme portent l’Hébreu

,
le Caldécn Si

les Septante. La Vulgatc a cru que la lettre L
,
au commencement de

ce mot, étoit fcrVilc
, &: marquoit fimpicment le rapport qu’elle avoir

au Roi qui la précédé. Les autres ont )ugé que Laftron étoit le nom
propre d’une ville

,
fort ditferente de celle de Sarc»

,

qui cft dans le pays

de Bafan au de-là du Jourdain, {h) Se fameufe par la fertilité de fes

campagnes
,
(f) Dcicr CAtnirli & Sjiû». Celle dont nous parlons ici

croît prés de Lydda
,
& on croit que c’eft Sannd dont il cft parlé dans

fes Ades des Apôtres j ( f )
peut-être même que Saron cft Je nom d’u,

ne can pagne ou d’un canton
,
Se non pas d’une ville j ce qu’on lit ci-

^és au y. 12.. Se aj. favorife cette explication. L’Ecriture y parle de
Saron plutôt comme d’un canton

,

^uc comme d’une ville particulière.

Eufebe dit que la campagne qui s’étend d^^uis Ccfaréc de Palcftinc,.

jufqu’à Joppc, porte le nom de Saron.

(•) 1 . I. (f) I- tv- & 4- *'X- *'«i.

(S) «r xviii 1. Irl VO
Vî ni# Bo»/r. & C^tâar.!. t.t. n. fit) 1. Pmt. V. té.

im Ethtr (i) lf»r. XXXIII. ÿ.ÿxxxT. X,

(J) ia/W R 1X. yn. (i) AU. IX.

1. KlJ. 1«. 1 ZXIK. I.
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I

s U R J O s U F. Cha?. xn
Xtx Mtdttnuuts , Rtx ^fùrnHUt,

lo. Rtx Semtrtn mon
,
R’-x Acbf/tfh

wiui

,

n. RcxThCHM MHt , Rtx

unm

*7î

»t. R’X C4dO mMt, Rtx jMchMtxn

CjratiU umu

,

19. Un Roy de Mailon , un R07 d'ATor , 4

10. Ua Roy de Sén^écon , un Roy d'Ach- ’

fjph,

tt. Ui> R^y dç Thenac , un Roy de Ma-
geddo

,

11. Un Roy de Cjtdési on Roy de Jacha^

I
nan du Carmel >

COMMENTAIRE.

f. 15. Ma DOM. On a déjà parlé de cctfc ville ci-devant
,
ch. xi. t.

f. XI. Thenac, ou Thanac
,
dans la demi-tribu de ManaiTé en

deçà du Jourdain ,
à trois milles de Légion : cette dernière ville cft fort

connue dans le Livre des Lieux écrit par Eulcbe, 6c traduit par faint

Jérome. Elit ctoit entre le mont Thabor & la mer mediterranée
,
à ly

milles de Nazareth vers le couchant, (a) C’eft à Thanac que Sifara fut

vaincu par Barach } (k) cette ville avmt été afligncc aux Lévites j (1)

mais on n’en put chalTcr les Cananéens, (d) qui s’en eoiparcrcnt ap-

paremment après la mort de Jofûé.

M A G E D D O. Cette ville étoif aux environs du torrent de Ciflbn
,
où

Sifara flic vaincu j clic fut donnée à la tribu dcManaflc. {f) Les cam-
pagnes de Mageddo font célébrés par la défaite du Roi Jolias, qui vou-

lut s’oppofer au paflage de Néchao Roi d’Egypte, (f) Débora parle des

eaux de Mageddo. ( ç')

Ÿ‘ XX. C ede’s, ouCadés, dans la tribu de Ncphtalim dans la Ga-
lilée

,
fut une ville des Lévites &c de refuge, {h) Elle étok à vingt mil-

les de Tyr, vers Panéade. Cette ville de C*dfs n’cft-ellc pas Cadj/tis

dont parle Hérodote
,
qui fut prife par le Roi d’Egypte 1 (/ )

Elle n’cft

pas bien éloignée de Mageddo, ou jolias fut vaincu.

Rex Jachanan Caameli. Lt Rty de jMhânan dx Carmel- On
a déjà pû remarquer ftir le 18. que quelquefois Jofué défigne le

lieu d’où étoit le Roy dont il parle
,
par le canton où il tegnoit. Dans

ce &c dans le fuivant, il joint le nom de la ville, à celui du can-

ton î mais au f. 18. en parlant du Roi de Saron
, & au f. 13. en parlant

de celui des nations, il fc contente de dire de l’un, qu’il regnoit dans

le canton de Saron, & de l’autre, qu’il regnoit dans celui dcGalgal -,

fans marquer le nom de leur ville.
*

Ja.hanan du Carmel, étoit prés du mont Carmel. On la trouve aulH

(1) Vidt Brnfr.f^CtU^êJ.U^’tAy
(A) luiit. V. 19,

{c) I»fmt XXI. IJ.
(rf) luélie. I. R7-

[•) /*/« XTll. H.

iP 1. PmT. XXXV. xt.

(t) Ui>c. ». IJ.

XX. 7.

(f} HtT9Â9t. /. &. f. 1/7 *
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An. 1554.

COMMENTAI;rE LITTERAL
ij. Rtx D»r , & Prtvmci4 DtruHM, I ij. Un Roy de Dor & de là ProYince de

Jiix Gminm Gtilgxl tmiu

,

|
Doc , un Roy det lucions de Galgal

,

COM MENTAIRE.

nommcc Tecn/m , ou jéctnam j clic fut donnée aux Lévites, {») dam
la tribu de Zabulon.

Rex Dor, et provinciæ ’DoK.VnReideDtr^dr delà Pr»-

vince de Dtr, L’Hébreu : (é) Le Rei de Dor du canton de Dor. On a dé-

jà parlé du canton
,
ou du pays de Dor fur la méditcrrancc

,
dans la de-

mi-tribu de Manallc. Les Septante ont confervé les termes Hébreux ,

(f
) Le Roi de Dor , de Nafbat-Dor.

ÿ. 13. Rex centium Galcal. \Jn Roj des nations de Galgal.

Sous le no.Ti de Galgal
,
on ne peut naturellement entendre le lieu où

les Ifraëlites campèrent après le pafTage du Jourdain. Il n’y avoir là ni

Roi
,
ni ville. La conftrucbon particulière de cet endroit , fait juger que

Galgal marque quelque canton de la terre de Canaan s & la fuite

des lieux dont il cil parlé devant & apres
,
perfuade que ce canton

croit au deçà du Jourdain, & dans la partie feptcmrionale de la Terre

Promife ; c'cll ce qui a fait croire à pluHeurs Interprètes que ce Roi
croit Prince de la haute Galilée

,
furnommée la Galilée des Gentils,

l e nom de Galgal a un rapport fcnliblc avec celui de la Galilée ; ic

les Royaumes dont on vient de parler
,
n’en font pas éloignez.

Mais
,
dira-t-on

, le nom de Galilée cR nouveau ; il n’a été donné
à ce pays que depuis le tranfport des tribus de Zabulon

,
d’Afcr Sc de

Nephtali dans le Royaume des Affyriens
,
par le Roi TéglatphalalTar.

Ces cantons s’etant trouvez remplis de Gentils & de nations idolâtres,

on leur donna le nom de Galilée des Gentils. Mais on n’a aucune

bonne preuve que le nom de Galilée foit fi récent ; il y a même allez

d’.ipparence qu’il eft beaucoup plus ancien qu’on ne dit, puifqu’il fe

trouve dans Ifaïe & aux Livres des Rois dans l’hiRoiredc Salomon. Il

y eR dit que ce Prince ayant donné vingt villes à Hiram
, (d) dans la

terre de Galilit , Hiram les refufa ,& qu’on nomma le caïuon où elles

étoient fituccs, la terre de Chahul. Ez Ifaïe annonçant la prédication fu-

ture du Sauveur dans la Galilée, dit que {e) la terre de Zabulon, de

Nephtali ^ la Galilée deé^Centils ont vu une grande lumière. Ce
pays cR nommé Gélil , dans l’Hébreu des paRàges qu’on vient de citer -,

mais la plupart convieiment que c’eR la même chofe que Galgal (/)

xTi. )4. Axiic.ii.

t*) nn rwT th "pn
( t) Àimf , ri

(W)
J. Ktf. U. II. 13. VHi pM

•' f 1*1 IX. I. t'iOfef.MjÊf/i.ir.lf.

I
(/) TiTaS C’ia 70. EA'f. s*», ytn'fi rif

dont
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s UR. JO SUE’. Ch A P. XII. 177

14. XtJi Thtffd urnu : tmaa Xi^ts I 14. Un Roy de Thctfï. U y aroic Cn coût

trigmtd umu.
1
trente & un Roy. *^

55>

COMMENTAIRE.
dont il cft parlé ici ; on lui donne le furnom de Cdlilit des Gentils

,

ou
à caufe qu elle gtoic peuplée par un grand nombre de Payons mclci
aux Juifs

,
ou parce que fes habitans étoient des peuples ramallcz, l’or-

tis d’une origine obfciuc
, &C. d’une nailTancc didcrenic. Scrabon (4) die

«ju’il y a divers cantons de laPalcftinc
,
peuplez de peuples divers, com-

me d’Arabes
, de Phéniciens

,
d’Egyptiens ; il donne pour exemple la

Galilée
,
qui étoit pleine de femblablc gens : & on ne peut pas dire

depuis quel tems cela étoit ainll. Au relie la Galilée des Gentils cora-

prenoit la Galilée fupérieurc
,
&: s’ccendoic depuis Tyr & Sidon, juf-

qu’aux fources du Jourdain
, & le long de ce fleuve dans les tribus d’A-

fer Sc de Nephtaji. Le Roy dont parle ici Jofué n’avoit pas fans douce
toute cette étendue de pays, &: nous ne prétendons pas qu’il ait été

fcul Roi de tout ce qui fut depuis appelle la Galilée des Gentils.

jr. 14. Th ER s A. Cette ville a été allez long-tcms Capitale du
Royaume d’Ifracl

, & le lieu de la demeure de leurs Rois, (h) Jéro-
boam Sc fes luccelTeurs jufqu’à Amti qui bâtit Samarie

, y demeurèrent
pour la plupart. Ni l’Ecriture, ni jofeph

,
ni Eulébe, ne nous fixent

pas la lîtuation de Therfa, quoiqu’ils en parlent aflez fouvent. On
croit pourtant qu’elle étoit dans la tribu d’Ephraïm , où les Rois d’Ifraët

avoient établi le fiége de leur domination. Brocard la place fur une
montagne à crois lieues de Samarie vers le midi : au défaut de meil-

leurs mémoires, on eft obligé de s’en tenir à cette fituation.

Sttmyt \ih tS. }jtr«
| ^ is ymXiXmimt

limwt itim ^ pu ^ fini»#? 4t
J

{k) Vidt B0vfr, in Tktrfn^
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COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XIII.

Dieu ordonne à Jofué de partager aux enfant dJfraê^, les terres qu’il

avoir conquifes. Partage des terres de de- là le Jourdain
,
fait par

Moyfe avant fa mort , aux Tribus de Ruben ^ de Gad^ & *

la demi-tribu de Manajjé-

•i. i. lOfut fentx , fnvtdajue atatU
[

i. TOfué éunt vieux & fort avincé ei»

J trut . & dixit Darmmu ai tum :
j J âge , le Scigueut lui dit : Vous ctei

S’.nuipi , & Unta'JHt U , terra jut latif-
j

vici.x >V dans un âge bien avance , 3c il telle

p-ria derth{latfi,i}ita ntcJumftrtedivi- I un nés-grand pejt <]ui n’a point encore été

jatfi: )
divilc par le Ibtt :

commentaire.

I. TOsüE SEKEX, PROVECTitqUE ÆTATIS. Jefué étant

J vieux , ô" fort avancé en âge. Il avoiç environ cent ans i onavoic

été Icpc ans à faire la conquête de cette terre
, & on fut prés d'un

an à en faire le partage i Jol'ué mourut dix ans apres
, âgé de cent dix

ans. Ce Général avoir apparemment dclTcin de fubjugucr tout le pays

,

avant que de le divifer aux Ifraclitcs
, &c on ne peut douter qu’il n'aic

fait pendant fept ans tout ce qu’on peut délirer d’un grand Capitaine

,

pour exécuter ce projet, & pour exterminer tous les Cananéens. Mais
Dieu qui avoir d’autres vues

, & qui vouloir conferver une partie de
c:s peuples, pour tenir les Ifraclitcs en refpccl, &c pour les punir de
leur infidélité, au cas qu’ils s’oublialTent de leur devoir, ordonne à

Jofué de procéder incelVamment au partage
,
nonobUant. qu’il y eùc

encore beaucoup de villes qui ne fullent pas foumifes.

Terra latissima dereliuta est, qjuæ necdum sor-
te DIVISA EST. Il refle un fort grand pays , tjui n a peint encore été

partagé par te fort. L’Hébreu ; ( a ) Et il y a encore beaucoup de terres à

poffeder. Il y a encore beaucoup de pays à aflûjetiir ; mais que cela ne
vous empêche pas de travailler à en faire le partage. Chaque tribu

aura foin de challer
,
d’exterminer

,
ou de détruire les Cananéens qui

tomberont dans fon lot. Lorfqu’on dit qu’il y a encore beaucoup de
terrain à partager

, on le coaipare à ce qui étoit déjà diltribué au d>-
là du Jourdain.

{a) TK3 n3"!n mKW pK#n
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Omnù vidiFictt Cau14ji , PhiliJ}ù»i,

'((? Huivtrf/i Ctffuri,

). y1 finvi» ttirbidt, tfm Irrlgtt lÆgyp-

tum , ufijut A i nrmintl Acc4ren contra

nijnUomM : Terra Cban/tan, tjnt i» qu'm-

q»t rtgults PhUijinm divUitur , Gti^u,

& atjciioi , uijCalenitÂi , Gtihtos,&

alccaronltai.

t. Savoir tonte b Galilcc , Ir pays des Phi*

lidinJ , & toute b tet re de GefTuri s

J.
Depuis le fleuve dcau trouble

,
qui ar-

rofe l’Egypte >
julqu’aux confins d’Accaron

vers le icpîcntrion : La terre de Chanaan,

qui efl partagée entre les cinq Princes des Phi-

liAins; favoic, celui de Gaza > celui d'Azor,

celui d’Alcalon , celui de Gctb , &c celui d’Ac-

carOn.

An. X55Ü,

COMMENTAIRE.

Omnis GalilæAjPhilistiiMjET uni versa Gessü-
Rl. Toute la Galilée , le pays des l’hilijlim , & toute la terre de Gtjfuri.

11 cil afl'cz difficile de croire que toute la Galilée n’ait pas encore etc

ibiiniifc
,
apres les guerres que Jofuc avoir faites en ce pays-là 1 (a) c’eft

ce qui fait croire que les termes de l’original fc doivent prendre dans

un autre fens, &c qu’il faut t.-aduirc : (i) Toutes les limites des rhili~

Jlins ,
à" toute h terre de Gejfuri. On trouve le terme Géliloth deux fois

en ce fens dans les ch.apitres fuivans. (f)

La terre de Gcffiiri dont il eft parlé ici, cft differente de celle qui

eft au pied du mont Hermon au dc-là du Jourdain -, celle-ci ctoit au

midi de la terre de Canaan
,
Sc allez avant vers l’Arabie ou vers l’E-

cypte, comme il paroit par ce que David difoit à Achis
,
qu’il avoir

fait le ravage du côté de Jcraméel dans la tribu de Juda, quoiqu’il n’eût

attaque que les Geffuriens & les Gerlites. (d) Cellarius doute qu’il y
ait eu une ville de Gefluri j (e) il croit que ce nom marque fimplc-

ment un peuple voilin des Amalccitcs.

ÿ. 3. A FLUVIO TURBIOO Q^UI IRRICAT ÆcYPTUM. De-

puis le ficuve eteau trouble
,
qui arrofe l' fg^pte. L’Hébreu : ( f) Depuis le

Sicherqui eflfur lafa.e de l'Egypte
,
ou qui elt devant l’Egypte

,
jufqn'aux

frontières etÀccaron. La plupart des Interprètes reconnoiffent que le

Siiher cft le Nil •, Jérémie donne auffi le nom de Siclior à ce fleuve :{b)

vouh^vous aller ehercher dans l'Egypte
,
peur y kohe de l'eau du St-

ifjor f En effet les voyageurs nous apprennent que l’eau du Nil ell ordi-

nairement trouble
,
ce qui n’empêcbc pas qu’on n’en boive communé-

ment dans le pays , où il n’y a
,
dit-on

,
qu’une feule fontaine

;
qucl-

»l. 10. 1 » II. (ÿ Bmtr.tif

(tl ’nca.T Vs-. ca’nisSon nr^a Sa
(t] Po'tu STi.i, iS T,i frrirsnfivtl Hfjmt tti

tmrrmîoi ljui (unt F oftms/it

Hcb. ad GtttUiL, tp*t, £r /tf.'jvr xxii. lo.

11. Ad tummUt ÂirdaHit. Hcb. Ad Ctltloik J*r-
dou,

(dl I. Af;. XXVII. lo e^xxx. ij.

(»1 ÇiUar.l |. r. 1).^/'. |;3.

1/7 7jn canxo >:a Vy ivk Tm’cn pai

pipy hnai

(fl fithéi, tir Tep. Uoru. Fagn. Ururfi.

Snfr. Lft. CUrit.

11. iR

Zij

1

I •

I

)

H'
I

Digitized by Google



iSo COMMENTAIRE LITTERAL
A«. i53j.

amandes -ou quelques feves pilées, i: jcttccs dans unvafeplotn

de cette eau
,
la rendent en un moment claire comme du crillal. (a

)

Les Anciens ont donne au Ntl des noms qui ont du rapport à ce-

lui de Sichor ;
par exemple, ils l’ont appelle Siris,{f>) Se le ligne de

la canicule Tous lequel ce fleuve fc déborde, Sirins ,• dénomination qui

approche de Sihor, ou Sichor. Les Ethyopiens rappellent encore

chri. Le nom de MéUs

,

qui en Grec lignihe noir ou trouble, fe don-
ne aulh quelquefois au Ntl

,

aulE-bien que celui de Mélt (c) -, mais ce
dernier peut fort bien dériver de l'Hébreu Mélo

,
qui lignifie plein. Ho-

mère l’appelle M^yptus , [d) itfittidu du citl ; Se Héfychius allure qu’-

Mgrptus vaut autant que noire. Enfin ThéophyladeSiinocate allure que
les peuples de Méroc le nomment Ajiapus , qui en leur langue lignifie

l’eau qui vient de l’obfcurité. Son plus ancien nom
,
félon Diodorc

de Sicile
, (e) ell Oceanus ; on lut donne le nomd’Aigle, lorfquc foa

cours ell plus tranquille
,

il fut appcllé Ægyptus, d’un Roy d’Egypte j

on nomma Theonis le lieu où il le décharge dans la mer
, Se enfin le

Roi Kiléus le fit appeller Milus , qui lemble dériver de l’Hébreu A'«-

hd

,

un torrent
,
ou un fleuve -, Mêla {f) parlant d’une fourcc qu'on

croyoït être celle du Nil
,
dit qu’elle étoit appellée Nuchul

^ Se il fem-

ble
,
ajoûtc-t-il

,
que ce nom eft le meme que Nilus qui a été corrompu

par la prononciation de ces peuples barbares. On fait que les Egy-
ptiens avoient pour le Nil une fouvcrainc vénération

, Se qu’ils l’avoienc

mis au nombre de leurs Divinitez. (_^)

Te profter nullos tua tcBus pojiulat mires
,

A ida née fluvio fuppUcat herha Jevi. (Â)
Les Septante, (0 au lieu du fleuve Sichor, ont traduit : Lepays in-

habité qui efl vis- à-vis de l'Egypte i Se dans Ifàie, (é) ils traduifent le

torrent d’Egypte par ,
Rhinocorure : Depuis Itftjfé dufleuve , jufqu'à Rhi~

neeorure ; ce qui montre que ces Interprètes ont cru que le torrent de
Rhinocorure, étoit le torrent de l’Egypte, Se qu’il fervoit de limites

à la terre promife de ce côté-là. On fait qu’il y a entre Gaza Se Pélufe

un efpace d’environ trois jours de chemin
,
qui eft prefqu’entieremcnt

inculte
, Se où l’on ne trouve que des fables ftériles Sc un terrain in-

(4) Le Sire <ie Joioville, Hift.de S. Lotos,
r. 1. Moriiofi , U i. c. lo.

f*) Ditmyf. AUt.
\ar

, 4t fi

E’ttmiraf fftféitlt ftti ^

(r) Sfrvmt iniÜMdGi0ffk f.
£/ viridim Æpftmm mi^d fttMndsi srtnd.

3k métMt : n»m Mmtf Stiut MtU ditttsmr.
Vidt fi fÏM€*t Jêh Clttu. hu-

(d) Httntt, Odfif. A. X'i' d*mi myiwl*» djnri*

Xr^r» r/«f .4 . »

. («) Diêdêf Bihlkt. t. i.t.t. ïtfm l, x,€. X.

UtU lih. | . s. 9* la htrumfinUms f*»t tfi

quim Sili tj$ éli^ud frthüyiUtMU tfi. Suthml
éd inttth dicituT : £i vidtn ftifi Jisim*

nt AffiSsri , ftd à kMfkAro trt frrwpimt.

vf) KliAi. quidAmâfmd
Aihtm. U f.

{h) Ttbuilus.

^
jî) dm» rit surii m^mwit

myimlw.

(k) //«. XXVIX.
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- s U R. J O s U E*. Chap. XIII. iSr

culte 5 les villes d’Amcdon & de Rhinocorurc font prcfque les feules

que les Géographes nous marquent dans cette étendue de pays
, ainfi

^

il femble qu’allez inutilement on s'ciForccroit deconferver ou de reven-

diquer aux Hébreux, un terrain auHi ingrat & aufli mauvais que ce-

lui-là i ôc qu’il importe alTcz peu qu’il leur appartienne, ou qu’il na
leur appartienne pas. Mais rmtcrcll de la vérité ne nous permet pas
d’ab.tndonner ce terrain, que Dieu ailigne à fon peuple d’une façon

il évidente en plulieurs cnmoits.de l’Ecriture. Nous lommcs perfua-

dez qu’il n’y a que le bras du Nil qui palfe vers Damiette, qu’on puif.

fc entendre fous le nom de fleuve 8c de torrent
, 8c fous ce-

lui de Siehor ; c’eft ce qu’il faut montrer.

I . On avoüera fans doute aifement que le fleuve ou le torrent d’E-

gypte
,
quel qu’il foit

,
devoit être dans l’Egypte

,
ou dans un pays qui

en tut 11 proche
, 8c qui en dépendit de telle manière

,
qu’il fut con-

nu fous le nom d’Egypte -, or le torrent de Rinocorurc n’etoit ni dans

l’Egypte, ni fi prés de l’Egypte
,
qu’il fut connu fous fon nom ; ce ne

peut donc être le torrent de Rinocorurc
,
que l’Ecriture a compris’^fous

le nom de torrent d’Egypte. On ne peut montrer que cette ville ait

été coinprife Ibus l’Egypte proprement dite, quoiqu’elle ait pu être foû-

mife aux Rois de ce pays
, 8c c’eft en ce fens que Ptolomcc 8c Etien-

ne l'ont jointe aux villes d’Egypte. Rinocorurc eft attribuée à la Phéf-

nicie par Strabon i cet Auteur (a) borne la Phénicie à Damiette. Hé-
rodote

,
Pline

, (é) 8c Diodorc de Sicile terminent la Palcftine au lac

Sirbon. S. Jérome lui-méme, (r) 8c ceux qui veulent que le torrent

de Rinocorurc foit le meme que le torrent d’Egypte
,
reconnoiflent que

la Palettinc s’avance jufqucs-là i 8c comment veut-on que Rinocoru-
re étant une ville de la Paleflinc, le torrent qui pafle ou dedans

,
ou

auprès d’elle
,

foit nommé le torrent d’Egypte ? S. Jérome bien loin

de condamner le fentiment qui veut que le torrent de l’Egypte foit

un bras du Nil
,
l’approuve au contraire, 8c ne parle du torrent qui

vient du défert à Rinocorurc
,
qu’en fécond lieu.

i'-'. Le torrent d’Egypte fi fouvent allîgné dans l’Ecriture comme li-

mite de la Terre promife du côté du midi
,

eft conftamment le même
que Siehor de cet endroit-ci, cela eft bien prouvé par un palTagc des
Paralipoménes

, (d) où il eft dit que David offenM* tout /in peuple de-

fnis Siehor de i'Egypte, i»fydk fentrée dErmtth ; ce qui eft équivalent

(<| SIrttt t. XVI. f, flO.
(S) rUm I. f.t. I}. HtrtiK. I, <. }. Dit-

itr. SumI l I.

ft) lert». i» Am» VI. AUtimtl of^m Ri-

intir jmm» <>• fünjiiim rnntt Niti,

! fvt ttrtini tx £ram vaûtxt , awr< inp*-
ditxr.

(a) I. XIII. f. CxHfngxviUTlt D»vU
tattOmm Ifrail i Sukn JEiJfti , éxm <*-,

ptiioru Evüiÿ,

‘ Ziij

h
l
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Am. X553. » d’aucrcs cxprclîions

,
où l’on die que le peuple s’alTcmbla (.r

) dtfats

fentrée eCtmath, jtjtfuju rnijfeau de l'Egypte i ot \c Si\c\\ox de l’Egypte

cft le Nil , comme on l’a montre un peu auparavant par un pafl'age de
Jcrcmie ,

il faut donc avouer que le ruill'eau
,
ou le torrent d’Lgyptc ,

n’cll autre que ce bras du Nil qui cft le plus avancé vers la Paicllmc.

Enfin AntiochusEpiphancs lai (la, dit l’Ecriture, (b) Lyfanias pour gou-
verner toutes les provinces qui font entre l’Euphrate

,
&c le fleuve d’E-

gypte :or ce Prince ctoic conftanuncnnnaîtrc non feulement de la Phé-
nicie de la Paldlinc

,
mais aull'i des places de l’Egypte qui croient

)uiqu’au Nil
,
ou jufqu’a Damiette. 11 en avoir fait la conquête quelques

années auparavant.

J . On ne peut pas fc fervir contre nous de raifonnement j les

Ifraclitcs n’ont j.iniais poiilfc leurs conquêtes )ufqu’au Nil
,

ils n'ont

jamais poifedé tout le pays qui cft entre ce fleuve & la Palcftinc
,
Dieu

n’a donc jamais promis de le leur donner } il feroit trop aile de rétor-

quer cet argument endifant: Les Ifraclitcs n’ont jamais poliede tout

le pays des Cananéens
,
Dieu ne le leur a donc jamais promis ; l’on

fent trop la foiblcllc de ce raifonnement. Mais quelle preuve a-t’on

que jamais les Hébreux n’aycnt poflede ce pays i ne voyons-nous pas

aux chapitres x. xi. xv. de ce Livre
,
qu’ils prirent tente la terre de

Cofen

,

qui cft apparemment la même que celle de GclTcn
,
qu’ils pof-

fedoient dans l’Egypte avant leur départ de ce pays. Comme les fron-

tières d’Egypte étoient un pays afl'cz ftérile , &: d’ailleurs fortexpofe

aux courfes des ennemis, les fils de Jiida ou n’en jouirent pas long-

tems
,
ou fc contentèrent de conduire leurs troupeaux dans les endroits

les plus fertiles , comme dans la terre de Gcllcn
,
qui écoir plus prés

du Nil.

On ne peut pas dire non plus que le nom de torrent, ne convienne

pas à un aulfi grand fleuve que le Nil ; on peut faire voir par des preu-

ves incontcftablcs (r) que l’Hébreu Naehal {d) fc prend fouvent pour

un fleuve
,
ou pour une rivière demt les eaux ne tarill'cnt point. Les Au-

teurs Latins eux-anemes donnent quelquefois le nom de torrent à de
fort grands fleuves j Lucain (e) appelle le Nil un torrent

,

Ifen mihi fyramidum tnmnlis evnlfns jimajls

,

Attfne alii Nîle terrente natahnnt ?

Et Claudicn (/) en parlant du Rhôiîc ;

AfpUe rt.er:géras Rhedani terrentit alumnat.

Enfin fi le pays qui cft entre Gaze & Damiette
,
entre l'Egypte & les

(•1 Kti. vin. tf. d- 1. ttr. VIII. t.

(S) I. Mmtc. III. )i.

(e) l'iJe E.th. I 7 Omni0 Jt-uniiie infraai

m nurv. Htb, CS’Mnj 73

(<) Ltu*». l. t-

if] CUadun. £fifr. I.
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terres ’dcs Philifttns
,

s’efl: rroiivc prcfqircmicrcmcnt abandonné &: de- An. ijjj.

peuple fous les derniers Rois d’Egypcc, &: dans les derniers rems de

la République des Hébreux
,
on ii’cii doit pas conclure que du tenis

de Moyfc & de Jofuc
,

il eu fut de même. L’Auteur qui a retouché

le premier Livre des Rois, (a) nous apprend que le pays enitcSurSc

l’Egypte, & entre la Paleftinc ce pays, croît anciennement occupe

par les Gefluriens, les Gerzeens, Se les Amaiccites, peuples fournis à

l'anatheme, Se qui furent abfolument détruits dans les tems qui ont

fuivis 5 Se nous voyons encore du teins d'Afa Roi de Juda un pays cul-

tivé Se habité
,
avec nombre de villes aux environs de Gerarc

, entre

Céda Se Sur. (/>)

U s <iyE ADTB*.MIMOS’AcCAHON COVTRA ACiOILONEM.
Jnfquaux co jiis dMiéron vers U feptentrion. La ville d'Accaron éroit

une des cinq Satrapies des Philiftins, une des plus Septentrionales

du pays de ces peuples, entre Jamnia Se Azot. Il fcmblc que d’abord

elle ait été donnée à la tribu de Juda, (r) mais dans le partage qui

fc lit au chap. 19. f. 43. elle le trouve parmi les villes de la tribu de
Dan i elle ne fiit poflcdéc p.ar aucune de ces deux tribus

,
quoique

peut-être elle ait été prife par ceux de Juda, apres la mort de Jofuc
,

\d) mais elle recouvra bien-tôt fa orcmierc liberté. Accaron cft fort in-

connue dans les Géographes profanes
,
mais elle cil célébré dans l’E-

criture. On connoît Bécilebub fa principale Divinité, (r)

Terra Canaan , qjj æ in inq^oe recueos Phi-
LiSTiNORüM DiviDiTUR. La terre de Canaan qui efi frartagée

tre les ehiq Prinies des Philiftins. Les Philiflins n’étoient point originai-

res du pays de Canaan; ils y croient venus d’ailleurs
, (f) Sc avoienc

challc les Heveens de ce pays
,
pour s’y établir en leur place. Le pays

dont ils croient les maîtres
,
fut partagé en cinq Satrapies

,
ou en cinq

cfpéces de Prindpautez
,
dont les Capitales étoicnr

,
G.iza, Azot, Af-

Calon
,
Geth

, Se Accaron. Les chefs de ces Principautez
,
ou de ces pe-

tits Roy.iumcs fc nommoient Sarenim î (g) qui cil, comme je crois
,
le

même que Sur'ua
,
nom de dignité chez les anciens Pcrfci. C’étoit ces

Surenes, qui faifoient la cérémonie de mettre le diadème
,
ou le ban-

deau royal fur la tête des Rois de Perfe ; ( /;) ils tenoient le premier

rang dans leur Royaume. Surena fojl Regem apud Perfas prtxima digni-

I. Rij.xxtm t.Hi fnp IQifuti é- fttr-

71 > ) & Xm*Uiitarnm h»li(4i4anr ia itrrM

vtnitahiHi Sar
, itffiu ad urram

(S) 1. P«r. XI». 14. Fercalfirmn civitatittm-
an ftr circaintm Ctrara,

(() />/»!. tr. 11,

(d) fadin I. il.

(fl 4 . Rti- I. t.
_

Voyez ce «ju'on a dit fur U GeaeCe x. 144

pag. 171. t-i.

{/) o'ne^'a ’J-so neen
(h) Vida Plat, i» Artax- Affian. Parthltf

Taiit^ t (. Annal,
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Ab KO) ^AdmtridlmvtnfHntHtV4Ù,0m-
nù tttr* Chdtmui , & MMr4 Stdonit-

mm, nf(jHt jifhicA & t<rmno) jlmtr-

rh^

,

4. Au midi , dcfquck font les Hévéens >-de

plus coûte la cerre de Chanaan, Maara> qui

cft aux Sidoniens
,
jufqu'i Aphcc ,& jufqu’aux

fironcieces des Amorihéeos i

COMMENTAIRE.

Utis ,
dit Ammlen Marcellin. (4) Parmi les Philiftins les Surenes ctoicnr

apparemment independans
, &c n’avoienc petronne au-deflÂis d’eux.^

Les Septante, & apres eux la Vulgatc , naduifent ordinairement

par
,

Sttrafit: , ce que Saint Jérôme a rendu ici par Rcguht
,
dex

petits Rois
,
des Princes. Du tems de Saiil

,
A^his ell nommé dans le

Texte , Roy de Gcth
,
{b) quoiqu’on ne donne aux autres Satrapes que

le nom de Ser/mm. ( c )

4. Admeriuiem vero sunt Evæi. Les Evéens fini

AU midi. Il y a des Interprètes (d) qui joignoieiu les Evéens aux Sa-

trapies des PhiliRins i mais ils vaut mieux les en feparer
,
non-feule-

ment parce qu’ils ne font pas de meme origine
,
mais aulli parce que

joignant les Evéens à ces cinq Satrapies
, il s’en trouveroit une fixiéme,

contre l’autorité du Texte de cet endroit. Au refte , les Evéens
,
ne

font pas les mêmes que les Hévéens
, ( e) ils font écrits difïércmmcnc,.

Ec ont poifedé des pays divers. Les Evéens avoient été dépouillez de
leurs pays par les Caphtorims

, àc il n’en étoit relié que le peu dont
on parle ici

,
qui habitoient apparemment dans quelques recoins de la

Palcftinc : Mais les Hévéens demeuroient dans les montagnes qui

font au midi de la terre de Canaan, Sc au-delà du Jourdain, dans les

montagnes d’Hermon.
OmNIS TERRA CaNAAN, BT MaARA S 1 D O K 1 O R U U,

TcMte U terre de Cdiuén , Mdéra des Sidemeas. Il ne faut pas compren-
dre ces mots, ni les fuivans

,
fous le verbe, ils fini â» midi pré-

cédé i mais fous ces paroles
,
qui font au commencement du Chapitre t

Il y d encere bien du fuys qui n'ejl tes fdrtdgé i telle étoit la terre de
Canaan

,
proprement dite

, c’eft-à-dire toute la Phénicie ,
depuis les

' confins des Philiftins jufqu’à Sidon. Mdurddes Sideaieus

.

(/) marque
félon les uns, une cavcfne, félon d’autres, des prairies t mais il vaut

mieux l’entendre avec Junius, du fteuve Mdgtru
,
qui tombe danc b

mer mediterranée
,
entre Sidon &c Berythe. (^) Le haïn fc prononce

feuvent comme un g: par exemple
, dans Gomorrhe, & dans Gaza.

* (4) jtmmûu. Marttl. l. X4. Vidt Srifft» it

ift- firfa. 1. 1 .

(t) t. 1.

(i) 1. Krf. XXIX. X. I

(d) Ils 70. Sfr. Arat. Tmathut

,

(J. Htit.

(«I Viii fiwAjrr. rhattf. I. 4. ». }f.

If) OUTST ^CK myo
(jf) rliu.l-s- xo,

Les

I

1
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SUR J O S U F. Chap. XIII. i8y

5. EjùfjiU eonfn'ui. Lihtm tjHcijHt

rt^io centré! eruttum , 4 Bénl^nd fnb

menft Htrm»», dente in^ndiarù Enutth.

, ). Juf^'aux (Cires qui leur (ont voifiness

Le pays du Liban vers l’orient , depuis Baal- *559*

gad au-deObus du mont Hermon>jufqu’i 1 en'

tree d'Emarh.

COMMENTAIRE.

Les Septante au lieu de Magora, ont lû uigaz^a. La terre de Cahaa» ,

depuis les Sideniens Apheca. Mais ilcftalTez inutile de
repeter la terre de Canaan depuis Gaza

,
apres avoir parlé immédiate-

ment auparavant des Satrapies des Philillins; c’cUdirc lamémechofc
en dirferens termes,

UsQ^UE Apheca, ET terminos Amorrhæi. Jnfquk
AphecA

,
jufqu’Aux frontières des Amorrhéens. Nous cormoiUbns plulicurs

villes du nom d’Aphec, comme on l’a vu fur le Chapitre précédent,

(4) On croit que celle dont il cil parle dans cet endroit, ctoit dans

la tribu d’Afer, Jofuc après avoir fait le dénombrement des Cananéens
qui reftoicnt à alfujcttit le long de la mer

,
remonte par Aphcc

, & nous
conduit jufqu’aux Amorrhéens : Mais quels Amorrhéens; car on n’cii

connoit point dans ce quarticr-làî Peut-être qu’au lieu d'Amorthxi
,

il

faudroit lire Aramxi ; l’Araméen ,
ou le Syrien. La Syrie nommée Aram

,

en Hébreu
,
croit limitrcmc à la terre de Canaan

,
du côté du fepten-

trion. Le Texte original favorife cette manière de lire ; il porte '.Juf-

qu'À Aphec , & jit/tjnAux frontières de fAmorrhéen , ( t<) & Ia terre de

Cihli, à" tout le Libon. En lifant l’Araméen
,
au lieu de l’Amorrhécn ,

tout cadre fort bien. Jofuc s’avance de Sidon à Apliec
,
ville de Syrie,

entre Hcliopolis & Biblos, où étoit le temple de Venus d’Aphec. (é)

C’eft de cette même ville d’Aphec, dont il cil parlé dans les Livres des

Rois
,
(f) comme de la capitale des Rois de Syrie ; de là il pâlie aux

frontières des Syriens
,
vers Gebal

,
ou Gabala,qui étoit dans la Phé-

nicie, fuivant Ptoloméc.

y. Libani q,uoq,oe recio contra orientem, a
Baalgad...doN£C incrediarisEmath. Le pays du Li~

tan vers l'orient , depuis Baalgad
,
ju/'qu'À l'entrée d’Emath. Toute la con-

trée orientale du Liban
,
depuis Baalgad

,
jufqu’au palVagc qui conduit

au travers des montagnes
,
à Emath

,
ou Emélc ,

n’étoient point encore

foumife aux Hébreux. On a déjà remarqué que Baalgad devoir être fi-

tuée aux environs des fourccs du Jourdain, & au commencement des

montagnes Hcrmon
,
au-dell'ous du paifage

,
ou de l’entrée d’Emath ,

<*) Chapitre XII. Ÿ i«. ! i«|.
(i) yiSt St^emrn. I. t. t 1% (jé l. t-di

|
(r) Er«. xx. t (. (ÿ' 4. C'y. Xlii. 1 1 .

«ÎM «. 4. 0>Cii'ar. I. J. t. 11. 1
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iS^ COMMENTAIRE LITTERAL
6. Omnium qni haUtnnt in menu, i Tous ceux <pi habicent fur les monts»'

An. ÎJ59- ufqm ad étqnMt Mjftrephtih

,

gnes , depuis le Liban /ulqu’aiixeaoxdc Ma-
nnivertiqut Sidfnii. fum qui dtU- îcrlfphotn , & cous les Sidoniens. C'cfl moi
b$ tôt 4 fade fliorur» Ifra'iL Reniât oui les exterminerai devant la face des enfans

irj» in parttm htrtditaiù Ifrail
, fient d’ifracl. Donnez tout ce pays enpanageaux

procepi tibi. iG'acliccs , comme je vous l'ai ordonné.

7. Et mute dividt temtmin popfto- 7- Es maintenant partagez la terre que Ici

tum nwtm tribubm , & dimidut tribni neuf tribus , & la demi- tribu de Manallc doi»

Manaft

,

vent poflcder -,

8. Cnm qiut Rabin & Cad ptftdtrnnt 8. L'autre moitié de cette ttibtt étant déjà

ttrram.qnam tradidii lis Muyfttfamu- en pofllirion avec les tribus de Ruben &
bu Dtmini, tram Jiiientn Jordanit ai Cad, de la terre que Moylc fcrvitetir du Sei-

oritmalcm pUgnm, gnciir leur a domtée au-deli du Jourdain, du
côté de l’orient

,

9. jib jdretr
,
qiupu ef} in rip.t tor- 9. Depuis Arocr

,
qui cft fur le bord du

rtntii A-non, (f in vaüü mtdio,nni- torrent d’Arnon , 5c au milieu de la vallée

,

vtrfdque campePria Aïtdnba , ufqnt toute la campagne de Médaba
,
julqu’à Di-

Dibon. bon i

10. Et cnnÜM civitttu Sehon Rigis it5. Et routes lei villes de Schon Roy des

Amorrhti
,

qui rtgntvit in Htftbon

,

Amorrhéens, qui regnoit depuis Héfébon juf-

tfqnt ad termines pliemm Ammon. qu’aux frontières des enfans d'Ammon.
11. Et Galaai

, ac ttrminstm Gtpuri Galaad , les confins de Gclluri Sc de

& Maehati, & omntm montent Hir- Machati, tout le mont Ilcrmon, & tout Ba-

mon,& smivtrfam Bafan ,nfqntadSa- lânjulqud Salécha;

Itcha,

II. Omnt renism Og in Bafan
,
qui ti. Tout le Royaume d’Og au pays de Ba-

rtgnavit in Ajfaroth dr Edrdi , ipfefuit lâo
,
qui regnoit i Afiaroth , 5e i tdra'i' , 5C

de rtliquiù Raphdim ; ptrcnfsiiqm ut tjui étoit des reftes des geans. Moyfe défit ce»

Moyfts . atqnt dtltvit. peuples 5e le» décruifit.

COMMENTAIRE.
comme il paroît par cet endroit j ce paflage d’Emath

,
ou d’Eméfc de-

voit être dans les montagnes d’Hcrmon, aux environs de Damas. Ou
peut voir fur les Nombres Chap. xxxiv. 8. ce qu’on a dit d’Emath. De
tout cela il efl dcmonllratif qu’Emath n’efl: pas la grande Antioche ,

puifqu’clle étoit bien au-deirous de Baalgad
, SC qu’ici l’entrcc d’Emath

cil encore plus orientale que Baalgad.

ÿ. 6 . ALibano usqjue ad a q^u as Maserephot. De-
puis le Liban jufqu’aux taux de Maftrephot. On peut voir cy- devant
Chap. XI. 8. Dieu s’engage d’exterminer tous ces peuples

,
bien en-

tendu que les Hébreux les attaqueront
,

ne fe rendront pas indignes

de fa protctlion. Si la chofe n’arriva pas comme il l’avoit promis } c'eft

qu’Ifraêl manqua de fon côte à ce qu’il devoir à Dieu.

^.9 . Ab Aroer. Depuis Artér. Voyez Chap. xii. 1. I^’Hcbreu:
Dep'às Bro'ée Jituie fur le torrent d'Arnon ,

ô" la ville fnuée an milieu du
torrent , ( ou au milieu de la vallée ) depuis Medaha , jxfju'i Diion.
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SUR T O S

TJ. J7tlutrinlq»t tLfftrdtrt fiüi IfrÀièl

Giffkn & MtKhAti : & hâkiténttritnt

in mtdi» Jfrnii , nf^nt in frtftnttm

ditm.

14. Tribni nnttm Ltvi nen dtdit ff-
ftjfitnem : ftdftcrijUin & viüimn Dt-

m ni Dû Ifrnïl, ipft (fi
ijtu hnrtditni

.

fient henint tfl iii.

15. Dédit ergt Mtyfts fofiijfientm tri-

hni filitmm Rnbtn jnxin ctgeintUnts

finat.

\C. Fnienut ttrminm tantm nb jlraitr,

efiu fitnejt in ripn itmntis Arnon, &
in vnte ejnfdtm tarrtntù mtdin : univtr-

fnm pUnieittn ,
ducit Afednb».

17 . Et Heftban cundifijnt vienlas tn-

rnm
,
^ui fient in enmpefiribm : Dibon

^uayiu &Eamat-bnni,& appidnm Bnat-

nuan.

U E’. Chap. XIII. 1S7

IJ. Or les enfans d'irracl ne voulurent point

extertniner ceux deGciruii& de Mackaci;

& iis font demeurez au milieu d'irracl juf*

qu aujourd’hui.

14. Mais Moyfe ne donna point de terre

en partage i la tribu de Lévi
,
parce que les

factificcs & les viclimes du Seigneurie Dieu

d’Ifi'acl Ibnt (à part , 3c (on héritage , comme
U Seigneur le lui a dit.

15. Voici le partage queMovlc fit aux en-

fans de Ruben > félon fes familles & fes mai-

fbns.

16. Et leur lot fut depuis Arocr
,
qui cft

fur le bord du torrent d Arnon , & au milieu

de la vallée oïl efi le même torrent , toute la

plaine qui mène à Médaba j

17. Hefibon avec tous lés villages qui font

dans la plaine , Dibon, Uainot-baal , la ville

de Baal-maon,

COMMENTAIRE.

14. Sacrificia et victimæ. Lej facrifets ér Us vtcH~

mes. L’Hcbrcu : (4) Ce qui fe eonfume parle fem , ou ce qui s’oiFre fur

le feu du Seigneur j ignit* Demini , fera fa rccompcnfc.

•]F. 16. AbAroerq^uæsitaestin ripa torrentis
Arnon, et in valle eiusdem torrentis media. De-

puis Are'ér
,
qui efi fitnée fur le bord du terreut etArt on

, (fi au tmittu de U
rviUée tu efi le même torrent. On pourroit traduire l’Hcbrcu de cette

force : Depuis Aroèr
,
qui efi fur le rivage du torrent eCArnon, &: depuis

la vide qui efi au milieu du torrent. Comme fi c’ccoit deux villes
,
donc

l'une flit fur le bord, & l’autre dans une ille au milieu du torrent d’Ar-

non ; mais la cradudion de la Vulgate efi plus claire, & plus ailcc.

f. 17. Dibon. Cette ville cll attribuée à la tribu de Gad dans le

Livre des Nombres ; [b) d’où vient qu’on l’appelle communément,
Diben Cad : Ici elle cil donnée à la tribu de Ruben

;
peut-être que les

deux tribus de Ruben & de Gad la pofl'cdoicnt, comme Juda S>c Ben-
jamin poll'édoicnt Jcrufalem.

B a M O T-B a A L. C’ed pcut-ctre la meme que Bamot-Arnon
,

fiir le

fleuve de meme nom
,
ou Baalé-Ban'.ot-Arnon

,
Num. xxi. 18.011 fiin-

plcment Bamoth Num. fxi. >9.

B A A L-M A O N
,
ou Beel-tneon

,

à neuf mille d’Hclcbon , félon Eu-

febe i il y avoir des fourccs d’eaux chaudes en cet endroit.

(<) niiT XK
I

\tj Snm. XXXII. 14.

A a ij

An. i5jÿ.
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,88 COMMENTA
Aju 1550.

Ctdimttb, & Mt-
’ plu4;h,

19. Et Cjtridthdim , & SdidJHd, &
Sdrdthdfdrin mant: ccnVdÉû.

to- Btthphtgor & Aftdtt Phafgd &
BtthjtJimêlb ,

IRE LITTERAL
i8- JaIIà,Cédtmcxl, Mcphaath ,

19. Ciriathaïm, Sabima, &: Sarachalâr dans

la momagnc de la vallée,

10. Bv ihphogot , Afedoth Phafga , Bcfh-

/cfunoih

,

COMMENTAIRE.

f. 18. J E S S A ,
ou faffd ,

ou Jafd , ville ficucc entre Médaba 5c De-
bus ,

ou Dibon
,
elle fut donnée aux Lévites. (4)

C E D I M O T
,
ou Cadtmot

,

étoit apparemment fituce au-delà de l’Ar-

non , 5c donnoit l'on nom à un déiert ,dunt il cil parlé Deut. 11. 16.

M E P H E T
,
ou Mafhat

,

étoit lut les frontières du pays de Moab ,

vers le défert,du côte de l’orient. Eufébe nous apprend que les Ro-
mains y tenoient une garnifon, (h) à caufe du voilinagc du défert.

Cette ville appartenoit aux Lévites, (t) On voit par Jéicinic que les

Moabites s’en étoient emparez
,
après la déciidcncc de la maifon de

David, (d)

f. 19. C A R I AT H A I M ,
à neuf mille de Médaba vers le couchant

,

dit Eul'ébe. Cette ville pall’a des Emims aux Moabites, des Moabites

aux Amorrhéens , 5c des Amorrhéens aux Ifraëlitcs. (r) La tribu de
Ruben la polTéda .ipparemment jufqu’autems de fatranfmigrationdans

le pays des AlTyricns -, alors les Moabites la reprirent de nouveau

,

comme on en peut juger par les Prophéties de jerémic ôc d’Ezéchici

contr’clle. (/)
S A B A .M A ou Sehdm* , ville de la tribu de Ruben

,
recommenda-

blc par les vignes ; elle devoir être allez prés du lac de Jafer.
(_f)

S A R ATA SAR INMONTE CONVALLIS. Sdfdtdfdf dd/IS U m»n~

idç^nt dt U vallfe. C’eft-à-dire
,

Saratafar lituée fur la montagne qui

s’élève au milieu d’une raze campagne
, ( A )

ou qui eft auprès de la col-

line où Moyfe mourut i ou enfin félon les Septante
,
Sdfdt , dfdt .ru

ntoht Fmaà , ou Si«r fur le mont Enab
, ou Enak. On ne peut rien dire

de certain fur la fituation de cet endroit.

if. 10. B ET P H oc OR, C’eft-à-dire la maifon, ou le Temple de
Phogor

,
Divinité des Moabites. Elle étoit fituée au pieddu mont Pho-

gor, fix milles au deffus de Liviade, dit Eufébe.
ÿ. II. Sehon...q_uem percussitMoyses cum prin-

(4 ) I. ?4f 7t-
(fr) EH/ifÿ in heit Hihf.

(0 JvÇvt XXI 17.
{d) ^rtm. Xibvni» xi*

(<) Voyez Genefe XIV. Deut. ii.xo.

(f) Jtrem. XLViii.

(y) Vuitrfni. XVI. t. xtviit.

[b) VÂtâb,

Digilized by Goo;;^l



SUR J O S U
II. Et tmHtt ttrbts canptflrts, umvtr-

fit]!» rtgWASihtn Xrgis Amorrhâi , ifui

rtgiutvit in Htfibtn , tfutm ptrcn/fit

Aioyftt cum Pnncip.bui AinSnn ; Ht-

VdMm, & Retm, & Sur, & Hnr
, &

Rtbtduets S htn hdbiuitrtttrrrd.

II. Et BdUdm filmm Bttr , nrialmn

tccidtrunt pUi IfrdtlgUdit ,emm catns

WltrftÜM,

E’. Ch AP. XIII. 189

11. Tomes les villes de la plaine • tous le*

Royaumes de Séhon Roy des Araonheens >

qui fcgna à Hefebon i que .Moyfc défit avec les

Princes de Madian , Evi , Rccem , Sur , Hur

,

Rébc
,
qui écoient les chefs de Séhon, babicans

naturels du pays.

J a. Les eufans d'Kracl firent aiidi mourir

f

>ar l’épéc le devin Balaam , fils de Bcor , ave*

es autres qui furent eues.

M59-

COMMENTAIRE.

cipiBUs Madian, Hevædm, et Recem, et Sur, et Ur,et
KeBE duces SeHON

,
HABITATORES TERRÆ. Sths» (jttC

Moyft difil dvec Its Prituts dt Madian, Evi , Réctm , Snr , Ur , & Belec

,

Chtfs dt Sthtn ,
habitons dans It Pays. Nous voyons dins le Livre des

Nombres (a) l’hilloire de la deraite des cinq Princes de Madian
,
qui

font marquez ici : mais ils y font appeliez Rois de Madian
, Sc U pa-

roît qu’ils ne furent défaits par les llraclites
,
qu’apres la mort de Sc-

hon i Jofuc nous apprend qu’ils n’etoient point Rois abfolus in-

dépendans, mais feulement Généraux d’armées, Sc Gouverneurs de
Provinces, fournis à un autre Roi, qui étoit Séhon. L’Ecriture leur

donne ici le nom de Nifekei ,{b) qui fignific des Gouverneur de Provin-

ce, des Vice-Rois, des Rois foumisàun plus grand Prince, (r) comme
il étoit ordinaire dans les grands Empires d’orient. Séhon commandoit
à ces cinq petits Rois ; d’où vient que l’Ecriture nous dit en plus d’un en-

droit ( d )
qu’on alfujcttit tous les Rayaumts dt Sthen, Sc non pas fimplemcnt

le Royaume dt Séhtn
,
ou d’Og. Après la mort de Séhon

,
ces Princes

Madianites ufurperent la fouverainc puirt'ance dans leur pays
,
ou du

moins ils fe crurent en liberté, & ne fc fournirent aux Ifraëlitcs vain-

queurs de Séhon
,
que contraints par la force dcÿ armes. Ils font nom-

mez habitons du pays , parce qu’ils n’étoient point Amorrhéens
,
ni ve-

nus d’ailleurs comme eux
1
mais naturels du pays auquel ils comman-

doient fous la dépendance de Séhon.

^.iz.

B

alaam filium Beor ariolum occiderunt.
ils firent tntnr r It dtvin Balaam fils dt Bear. On peut voir ce qu’on a

dit fur la perfonne fur la mort de Balaam, Num xxii. j. &: xxxi.

8 . Les Septante ( r
)
portent ici qu’il fut tué dans fa fuite.

ÿ. 23. Urbium et viculorum. Lts villts Itt viütgts. L’Hé-

(«) Num. rx«. 8.
J

(t) n'.aSao Sa. /*/« xm. n- n. 17-
(*1 pxn <zv' pn’o ’aoa I jo. ji.

fi) xxxn. }0. Mi(h. v, 4. Ffdl, I («) 0* Ali*t

Lxxxii. IL. 1 rÿ fnm. In itnfttM.

A a iij

4

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
, , . tf- FAnifijut efi urminm filitrum

K tytnJsrdAMÙ fluvim.' Hec tfl ftjftffi*

K.ibtnittirum pir cogmuitnafMtH^imn

& vitulemm.

14. DtJltifHe Mtyfainbiù Gad& fi-

t is tjm ptr cagntuiamsfntt pofftjfuntm ,

cujm hte divifia ffl.

15. Ttnmnm jâftr , & amms eiwtttta

C.t!jud , & dimidiamparum ttrrt filio-

n:nt jdnman , "lijnt ad yiratr , i]nx tft

centra Rabba.

C O M M

i). Et le Jourdain (crvoit de limites an
pavs des enfans de Ruben ; c’eft- là la terre , les

villes , & les villages qui lui à:hutem , félon

fes familles, & festnailôns.

14. Moyfc donna auili à la tribu de Gad,

Sc à Tes enfant , la terre qu’elle devoir poflè-

der Iclon les familles , dont voki la diviiion.

15. Elle poilèdoit jafer , toutes les villes

de GaUad , la moitié de la terre des enfans

d'Ammon , iulqu’à Aroër , qui eft vis-à-vis

Rabbai

E N T A I R E.

l^rcu
, (4) fignific plutôt, les villes Scies hameaux t ou les villes Sc les

ilo:ncurcs champêtres ,
fous des tentes ou dans des maifons. Syinma-

t]ue
,
/furs villes dr Iturs ilumps.

•jî'. ij. TerminusJazer et omnes civitates Galaad.
J.:z.er cr toutes les villes de Galaad. La ville de Jafer ctoit prés du lac

Je meme nom
,
d’où fortoit une rivière qui tomboit dans le Jourdain

,

tomme le marquent cxprcHcmcnt Eulebe Sc S. Jérome, (é) Elle ctoit à

douze milles de Philadelphie vers le midi
, Sc à quinze milles d’Hé-

I vbon vers le nord. La aibu de Gad polfcda toutes les villes de Ga-
l.ud

,
tant celles qui croient du Royaume d’Og

,
que celles qui avoienc

etc du Royaume de Schon, jufqu’à Arocr fur l’Arnon. On a pu remar-

quer ci-devant (c) que Schon étoit maître du tmliem , ou de la moitié

d Galaad ; il poU'cdoit au midi du Jaboc une grande étendue du pays

de Galaad. Ces montagnes furent cédées à la tribu de Gad
, avec tout

ce qui étoit au nord du Jaboc.

DiMIDIAM PARTEM TERRÆ FILIORVM AMMONjVSQUE
AU A R O E R

,
Æ EST CONTRA Rabba. Z.4 moitié de U terre

des enfans ttslnm.en, jufqu'à Aroer eju; ejlvers Rabba. Ils poflederent du
pays des Ammonites , ce qui étoit alors entre les mains de Schon ; ils

crurent qu’ils en pourroient jouir par droit de conquête
, Sc qu’il n’étoic

point compris dans la defenfe que Dieu leur avoir faite, de toucher
au pays des Ammonites, {d) On peut voir dans le Livre des Juges ce
qu’on y dit pour julEHer lapoll'eirion des Ifraclitcs. (e)

Usq^UE Aroer cii'Æ est contra Rabba. Jufjti'à Ardèr ,

qui ejl vis-a-vis de Rabba. Rabba eft la même quAr des Moabites
,
fi-

.
(•) j.mïfii onjtT. 70 d aisiit £ «f

SymmMeh.m«a*.f tù «</(^<

() in Ueit Uift. w «*rÇf

(vi ri sr#! «n'îiiCAViVTiir.

(<) fêfmê xn. 1.

DtM. U. I/.

(f) /udit. XI. Ij.
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Et »y Htftbtn uf<fut Xamtth,

& Btthfmm : é" i Mdiuim,
Hft/uc 4d tirmin»! D^hir.

17. In vnUt Btthdrnn, &
Btthntmrn. & Stctth, & Snfhtn rtli-

0114m pnrtem regni Sthtn Xe^ii Htfibtn;

hu/Ks finit ,JirddnM cfi , nf<jut ad

txtrimam parttm maris Ctnireth , iront

JtrdoMttd ad aritntaUmplagam.

x6. Depuis Hcictwn jurc]ii'i Rsmoth , Maf
phc & Bcconim i & depuis Maïuïm jufqu'aux

confins de Dabir.

ij. Elle s ccendoit auHl dans la vallée de
Bctharan,& de BéThnemra,deSocoih&de
Saphon , te le relie du Royaume de Schon
Roy d’Hcfibon : (ôn pays fc termine auilj au

Jourdain
,
lafqu'à l'extrémité de la mer de

Cenéreth , au- delà du Jouidaio vcrsToiicm,

M5i>-

CO MMENTAIRE

tuée fur le bord méridional de l’Arnon
,
vis-à-vis

,
ou prcfquc vis-à-vis

d’Aroer
,
ville de la tribu de Ruben. Cette Boèta cft differente de Bab-

bo des Ammonites
,
prés du torrent de Jaboc. On a donné à ces vil-

les le nom de Babba
,
qui lignifie grande

,
puiHante

,
peuplée, à caufe

qu’elles croient Capitales
, 8c comme maîtrclfcs du pays,

i6. RamotHjOu Ramot de Galaad, Etoit à quinze

milles de Philadelphie en tirant vers l’orient, fuivant S, Jérome
,
qui

corrige Eulcbe
,
lequel a mis l’occident. C’etoit une ville de refuge. (,r)

M A s P H E. C’eft le meme lieu
,
ou la meme ville que Mofpha de Ga-

laad dont on a parlé ci-devant
, (é) Sc que nous plaçons aux environs

des fources du Jaboc. Qvielques-uns joignent Ramot à Mafphé
, 8c n’en

font qu’une ville.

B E T O N I M. On n’en peut afligner la vraye fituation -, ni Eufebe

,

ni S. Jerome ne nous en ayant rien appris
,
quoiqu’ils difent que de leur

rems on l’appclloit encore Bathnim.

A Manaim VS que ad terminos Dabir. Definis Ma-
natm jufqnanx tonfins de Dabir. La ville de Maanatm eft célébré dans

l’Ecriture par le paffage de Jacob
,
qui y campa à fon retour de la Mé-

fopotamie ,& qui lui donna le nom de Manaim, c’eft-à-dire
,

les deux
camps

,
à caufe d’une armée d’Anges qu’il y vit j (r ) Cajha Deifunt hac.

Elle clUiniée fur le bord fcptcntrional du Jaboc.

Dabir, dont on parle ici
,

eft différente d’une autre ville de meme
nom dans la tribu de Juda

,
au midi de cette tribu. Celle-ci devoir être

à une extrémité de la tribu de Gad ; mais nous en ignorons la fituation.

Bonfirerc la met fur le Jourdain alfcz prés de l’embouchure de la ri-

vière de Jazer dans ce fleuve.

VJ. In valle qjuo qu e Betharan. Dans la vallée de Bé- '

tharan. La ville de Bétharan devint confidérable du tems d’Hérodes

(<) Drur. IV. 47. y«/i)(xx. t.
j ((] xxxii. 1,

(i) /»/«« XI. 1. 1. I
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iS. Hte tfl fKfflft» fUtritm Gsd ftr

An. Z55J. J'km ,civiuiis &viü* ramm.

19. Dfdil & dimUid triiui

(;• '<'qnt fjm juxt* tognâtltmi

[

hM ftf-

j jff'i'm.

,o. Cnjai htc pri/icipium tfi : d Md-
nüm mh'-r'am Bd^dn , & canÜd rtgnd

Rtgis Bdfdn ,
tmnép^uf vicoijd'ir qui

j.fttiti Bdfdn,fixdginid ippidd,

COMMENTAIRE.

Roi des Juifs ,
ce Prince l’ayant bâtie

, & lui ayant donne le nom de
Livids ,

ou Libi<is
,
en l’hoimeur de Livie femme d’Augufte. Jofeph l’ap-

pelle Julias, parce que les Grecs donnoient communément le nom de
jiili.1 à Livie , Bétharan ctoit fitucc allez prés du Jourdain &c à lîx mil-

les deSécim, comme le montre Cellarius, (a) après Eul'cbe 8c S. Jé-

rôme, qui parlent fouvent de cette ville.

BzTNEMitA. Elle étoit de la tribu de Gad
,
lîtuéc fur le Jourdain,

On trouve un lieu du nom de Ntmùm , 8c les eaux de Ntmrim [l] dans

Haïe 8c dans Jérémie -, Eufebe le place dans la terre de Moabaunord
de Ségor. Je ne fai fi on doit dillmguer Ntmrim de Nentra. Du tems
des Prophètes qu’on a cité

,
les Moabites s’etoient emparez de prcfque

toutes les villes de Ruben 8c de Gad. Les anciens Interprètes Grecs
ont lu BethdHdbrd , ou Setbncbrd , ou Thandbdrd.

S O c O T H. C’efi la ville de ce nom entre le Jaboc 8c le Jourdain

,

où Jacob tendit fes tentes j (t) ce qui lui fit doimer le nom de Se-

çoth , c’eft-à-dire
,
des tentes.

Et SaphoNjReiiqjuam partem kecni Sehon. Sdfhen

le rejle du Royaume de Sehon, Il y en a qui font de Saphon une ville

qu’ils placent fiu: le Jourdain ; mais nous prenons ce nom dans là figni-

lication littérale, {d) pour le feptentrion , ou la pdrtie fiptentrior.dle du
refte du Royaume de Sehon. Le partage de Gad étoit prcfque tout au fep-

centrion du Royaume de Séhon
,
8c on ne pouvort mieux nous en don-

ner l’idée
,
après avoir expliqué ce que cette tribu poflcdoit à l’orient

8c au couchant du lot de Ruben, qu’en difanc qu’elle pofledoit Icre-

fie qui cft au nord de cette tribu, le long du Jourdain, jufqu’à l’ex-

trémitc méridionale de la merde Cinneret, à l’orient de l’uac 8c de
l’autre

,
comme il cft porté dans le refte du verfet.

50. A Manaim UMIVER.SAM Basak. Dcpuîs Manaïm tout

18. c clt'li U terre , les villes K les vîlu-

ees que poircdenc les enfans de Gad , félon

leurs familles 8c leurs mailbni.

29. Moyfe donna aulTi à la moine de La

tribu de Manaflc , 8c â fes enfans , la terre

qu’elle devoir pofleder félon fes f.roilles :

;o. Elle comprenoit depuis M.maïm touc

Bafan , tous les Royaumes d’Og Rc» de Ba-

fan , toutes les villes de Jaïr
,

qui (ont dans
le pays de Bafan , au nombre de foixance.

(«) CeS^r. t. ). c. IJ. ,(>S. . (r) Crrr/". ïstiii. 17.

(») If„ *T. t.perem. »iïiii.,4.
J

(ij pn'O nwSsS m’ pETr

Bafan
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SUR J O S

)l. Et damdUm p4rttm G/iUm4,&
[/tftsnih, & Edrai , urtii rtgni Og in

£afnn : filüt Mnthir.filii Mnnafft ,
di-

tmdié partiJUiiramAiachir, Juxia cegna-

tiants fuM.

31. Hane ptlfiffiantm divijit Mayfts
in eampifiripHS Maak tram JtrdanDn

ttnrra Jtricha , ad aritmaltm plagam.

33. Trikni anttm Ltvi nan dtdil paf-

ftfflanm : ^uaniam J?aminm Dit» Ij'rail

ipft eflptjfcffia tjut, tat lacuttu tjl iUi.

U F. Cm AP. XIII.
31. La moiiic de GaUad, Aftaroth

»95

&
Edraï , ville du Royaume d'Og en Ba&n , taat

cita ,
dit-jt

, fut danni aux entans de Machir,
EU de Manaflc , c’eft-d-dire , i la moitié des
enfans de Nlachit , félon leurs familles.

31. Moyfc paitagea ainfi la terre dans la

plaine de Moab , au-delà du Jourdain , vis-à-

vis de Jérkho vers l'orient.

53. Mais il ne donna point de terre en par-

tage à la tribu de Levi
; parce que le Sei-

gneur le Dieu d'Ifracl eft fon partage , félon

qu'il le lui a dit.

An. 2559.

COMMENTAIRE.

Safan. Voici te partage de la demi-tribu de Manartc. Elle pofledoit tout
le pays de Bafan

,
qui s’etendoie le long de la mer de Tibcnadc du

Jourdain, du feptentrion au midi. Manaïm ctoit entre les deux tribus

de Gad de de Manallc. Il ne faut pas croire que les partages fe termi-
nent toujours par des lignes droites i Manaim ctoit allez avant dans le
lot de Gad

,
mais elle ne laill'oit pas de fervir comme de point fixe à

retendue du pays de Manaflc.

1^. JO. O M N E s V I C O s Jai R. Tfl*! Its vUlagts de Jaïr. L’Hébreu :

f a) Huvet Jair. Jaïr ctoit fils deScgiib, petit-fils d'Efron, dcarrierc-
pctit-filsdc Machir, par fon ayculet laquelle avoitepoufe Efronde la
tribu de Juda. Jaïr fuivit la tribu de Manaflc

, d’où il tiroit fon origi-
ne par fon ayeulc j de il pofl'cda dans le partage de cette tribu un lot
irés-confidcrable

,
qui lui fut donné

,
ou en conllderation de fa valeur,

de de fon mérite
,
ou par l’ordre exprès de Dieu -, ou enfin il le poflé-

da par droit de conquête
,
car il ne paroit pas mi’il l’ait acquis par le

fort. On nomma les foixante lieux qui croient a lui dans le pays de
Bafan, Avet-Jaïr-, c’eft-à-dirc

,
les bourgades, ou les fentes, ou les

cabanes de Jaïr. Avet en Arabe lignifie des mai fons, ou des tentes ra-
maflccs en rond, fuivanc la maniéré de ce pays-là. {h)

(») TK’ rnn Sai
[
cuap. uxn. 41.

JSJ Voyci et qu'on i dit fut Ici Nombres I

Bb

r
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COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XIV.

Péirtaie du pays de Canaan par le fort, Caleh fils deJ'-phoné, demande

ànfuê la •vide d’Hébron i on la lui accorde , en conformité des

promefiès du Seigneur : Il s'en met en pojjefiion.

a . I. TT Oc efl (fiiad fajftdtriml firù I T 7 Oici ce que les enfjns d'irracl ont

met in ttrm Chnnnnn, tjunm \ polHdc dans la ici ic de Chanaan.
S . I. LJ Oc «/? <fued pajfedtrnnt prù If-

^ rnit in ttrm Chnnnnn
,
^nnm

dtdtrnnt lit EltntJir Suctrdet & jofnt

fJini N«n , & Principes familinrum per

irihtu I, mît !

X. Sartt amnU dhiidtntts
. fient prn-

c ptrat Dominns in mnnu Aityfi, navttn

triintus, & dimidit triini.

Eicazar giand-Ptêiic . ]olué fils de Nun ,

& les Piinces des familles de chaque iiiba

d'Ifiacl

1 . En firent le partage par le fort au* neuf
tribus , & d la moitié de la tribu d' Mnnnffi ^

comme le Scigrtcuc l’avotc oïdounc i Moyfc.

COMMENTAIRE.

y. I. 1^ Rincipes pamiliarum. Les Princes des tribus. L’Hc-
breu : (a) Les chefs des feres des tribus. On peut voir les

noms de ces chefs des tribus
,
dans le Livre des Nombres, {b) Ils ccoienc

au nombre de douze, y compris Jofué de Elcozar. On n’en prit point

des tribus de Ruben &c de Gad
,
parce qu’elles avoient déjà leur lot

au-delà du Jourdain, fie quelles n’etoient point interellces au partage

qu’on alloii faire du pays de deçà le fleuve.

if. Z. Sorte omnia dividuNtes. Ils enJèrent le furttge far
U fort. Quoique Jacob un peu avant fa mort, (r) 5e Moyfe dans fou

dernier Cantique, (a) eulicnt marque alfez clairement, quel dévoie

être le partage de chaque tribu -, il y avoir neanmoins encore alTcz

d’obfcuritc dans leurs paroles
,
fur tout avant l’exécution des chofes ,

pour donner occalion à des mauvaifes explications, &: à des di^utess

c'efl pour couper jufqu’à la racine à tout ce qui auroit pu altérer la

paix, & caufer de la jaloulle entre les tribus, que Dieu ordonne qu’on
employé le fort dans la dilVribution des terres. Tout d’un coup cela

ctoufte les murmures
, & l’envie

, & met à couvert la bonne foi de
ceux qui doivent travailler au partage ; Sc le fucc«z de cette méthode, qui

(•] niDSii ni3K 'cin «f*.»?!»

(é) Nnm. xxxiv. 17. & fnivMt,

(c) Cntf. xux.
|a) Dent, xxxiil.
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SUR JO SUE’. Chap. XIV. ipy

J.
Dtuhu Oim trikHbHS

,

(ÿ* tUmidU,

'dtdtmt Mtyfa trunsjordéntm ptjfijfto-

ntm ! mkpfitc Ltvitit ,<}iù mbiittmne-

ctptrum interfrtttrtifuot :

4. Sed in t§riao[ucetfemne Iteiem fi-

rù Jofeph in duAt divifi tribus , MunAjft

& Ephruint; nfc teceptrunt Ltvitd «-

liurn in terru partent , nifi urbts ad habi-

tandum , & fuburbana earum ad altn-

da jumenta à" pectrafua.

J. Car Moyfc avoir donné aux deux antres An, xjjf,
tribus 1 & à une moitié de la tribu dt Ma-

des terres au-deü du Jourdain. Les Lé-

vites n’eurent point de part à cette terre qui

fut partagée d cous leurs frères.

4. Mais les enfans de Jofeplt , ManafTé &
Ephraïm , divifez en deux tribus , fuccédé-

tent en leurs places j & les Lévites n'eurent

point d'autre part dans la terre de Chanaan ,

que des villes pour y habiter, avec un terrain

autour de ces villes
,
pour nourrir Icuis bétc(

3c leurs troupeaux.

COMMENTAIRE.

fit que les tribus Ce trouvèrent placées
,
fuivant ce qui en avoit été pré-

dit autrefois par Jacob, & par Moyfc, julbfia la vérité des promef-
fes, 8c fournit une nouvelle preuve à la Religion des ICrachtes, en
leur faifant voir que celui qui avoit fait prononcer les Propliéucs

,

avoit aulli conduit &c régie les forts.

L’Ecrinirc ne nous marque pas bien clairement ,de quelle manière
on s’y prit pour partager la terre au fort, entre les tribus i mais nous
ne voyons que deux moyens do le faire : Le premier

,
que chacune des

tribus
,
l’une après l’autre en fon rang ,

tire un billet dans lequel étoit

marque un certain canton du pays
,
qui lui échéoit pour fon part.age.

Le fécond moyen cil
,
d’avoir deux cruches

,
dans l’une defqucllcs croit

le nom des tribus
, &: dans l’autre celui des cantons à dillribucr. Jo-

fuc, ou un autre, droit d’abord un. billet de la cruche où étoient les

noms
}
puis un autre de celle où étoient delignez les lots : le lot qui

venoit, étoit pour la tribu dont on avoit tiré le nom. Ons’eft étendu

plus au long nir cela dans les Nombres, {a)

On n’acheva pas cette affaire du partage des terres à Galgal : On n’y

diftribua les cantons qu’aux tribus de Juda , 8c de jofeph ; les autres tri-

bus reçurent leurs portions quclquc-tcms apres
,
comme il cil marque

au commencement du Chap. xvin.

ÿ. 4. Sed in eorum locum successerant.... filii
Joseph. Mais Us tnfjKs de Jefefb faccédèrent en U places des Lévites.

C'cll-à dire
,
Us remplirent le nombre de douze tribus c.ir Lévi

n’ayant point eu de portion, fi Jofeph n’cûr tiré que pour un lot, il

n’y auroit eu qu’onze lots pour autant de tribus j mais la tribu deJofeph
faifant pour deux, Ephraïm

, ou Manalfé
,
obtint le lot qu’auroit dù

.polTcder Lévi. L’Hébreu lit limplcmcnt : (é) PanequtlesfUdeJtfepk

(a } Sam . xx»i. 54. ) (^) UC .'B'.' V ?1 ’3

Bbij

I

!
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. l<«9 . J‘

f'tctptrut Dtmimu Mtjfi,
rt/t ftccnuu fiÜi tfrail , & divifimnt

ttiTMn.

5 . Lcj cnfins d'I&ïcl exécutèrent tom ce

3

UC le Seigneur «voit ordonné à Moyte , AC

t patcagcrenc la terre.

COMMENTAIRE.
Efhraïm & Mdntjfi

, faifoitnt deux tribus s ainfi Jofeph eut deux lots ;

il fut traite comme l’aînc des fils de Jacob ; il joüit des prérogatives

de premier ne
,
donc Ruben croit déchu. ( 4 )

Dsta /um frimo^eniutjséf

fitis JoJiph.

SUBURBANA EARUM AD ALENDA lUMENTA ET PECORA.
U/; terrain auteur de leurs villes

,
pour nourrir leurs bêtes à" Iturs troupeaux.

Le nom de Suburbana
, ( 4 )

ne doit pas fc prendre ici pour des faux-

bourgs î mais pour des champs propres à nourrir du bétail ; il n’étoit

pas permis aux Lévites de les labourer , ni d'y planter des vignes
,
die

Grotius. On s’cll expliqué fur l’étendue que devoir avoir ce terrain

,

qui écoit autour des villes des Lévites
,
fur les Nombres Chapitre xxxv.

f. 4.^.6.

f. y. Diviseront terram. ils partagèrent la terre. Ils s’af-

fcmblércnt d’abord à Galgal pour faire ce partage ; mais avant que l’on

eût commencé à y travailler, Caleb craignant qu’on ne comprit dans

la divilion commune ,
ce qui Iqi avoit été promis en particulier de la

part de Dieu, s'adrcHc à Jofué pour avoit fon partage. Ainfi quand
on dit ici qu’ils partagèrent le pays, on doit l’entendre comme s’il y
avoit : Ils fc dilpolcrcnt à faire le partage •, ils le commencèrent a G.il-

gali mais ils l’achevèrent quelque tems apres à Silo, comme on le ver-

ra fur le Chapitre dix-huitiémc. Il cft allez ordinaire dans le llylc des
Hébreux , de dire qu’on a fait ce qu’on a réfolu

,
ou fouhaitc. Par

exemple, nous liions cy-aprés, ( c) que Balac combattit contre Ifraël:

Et dans les Maccabées, (d) qu’Alcxandrc le Grand partagea fon Em-
pire pendant fa vie; c’eft-à-dire

,
que Balac eut envie d’attaquée Ilracl,

&qu’Aléxandrc fouhaita de paruger fes Etats à fes Généraux. On peut

allurcr qu’on envoya des Arpenteurs
, &: des Géomètres dans le pays,

avant que d’en commencer le parcage, quoique Jofuc n’en marque tien

en cet endroit.

f . 6 . Caleb filius Jephone,Cenezæus. Caleb fis deje-

phoné Cene^en. Jephoné écoit inconccftablemcnt père de Caleb
,
comme

l’Ecriture le marque ici Se ailleurs ; Se fi elle donne en quelques (r) cn-

(.) 1. T»r. ». 1.

(S) i33upbi tzjnupoT an’trua 70. 3.

iS)iw Tt7t Kllnni murm.

(i) Itfmi XXI». f.

i.Utft. I. 7. Diiiijïi iUii Tifnum (oum
itun *dlmc vivtrtt.

(>) I. ?»t. II. il.
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SUR J O S U F. C HA P. XIV. 197

€. AtctfftrHM itnant fiUijHi» tdja-

fut in C-ttf*U , ifi*à tum C<t-

Iti filimj vhani Cemzjiu : NafH ijtùd

lacMiHSjft homintu Ad Mtyftn himinim

Dti dt mt& te in Cndukarne

,

6. Alors les enfans de Juda vinrent trou-

ver Jofué à Galgal i & Calcb Aïs de Jephonc

Ccnczéen lui patia de cette (btrc : Vous la-

vez ce que le Seigneur dit de moi & de vous

i Moyfe , homme de Dieu , lotfque nous

caons il Cadelbacnc.

An. 15(5

COMMENTAIRE.

droits pour pere à Calcb
,
Efron de la tribu de Juda, on doit expliquer ce

nom de pcrc
,
dans le fens d’ayeul

,
ou de bifaycul : en effet

,
Efron fils

de Juda, étant venu en Egypte cent l'oixantc &c feize ans avant la naif-

fance de Caleb ,
il n’efl pas croyable qu'il foit pere im.ncdiac de ce

dernier. On donne ordinairement à Calcb le furnom de Ccnczéen

,

qui caufe allez d’embarras aux Interprètes. Les uns veulent qu’il tire

ce nom de fon pere
,
ou de quelqu’un de fes ayeux, qui l’auroicnt por-

té avant lui. D’autres croyent qu’il lui cil venu du lieu de fa dcnicu-

rc, & parce qu’il occupa le pays des Cenézeens. Ce qui efl certain

,

c’ell que le nom de Ccnézccn efl commun dans là famille de Calcb.

Othonicl fon frere, ou fon neveu, efl nomme fils de Cenez. (a) On
trouve aulfi un Cenez petit-fils de Caleb. ( b ) Enfin Caleb efl furnom-
mé Ccnczéen dans le Livre des Nombresj (r) long-tcms avant qu’il

fût en pollelfion de fon partage. Tout cela perfuade que ce furnom
ctoit dans fa famille, avant qu’il fut entré dans le pays de Canaan

,
à

moins qu’on ne veuille que le terme de Cenéz-éen, foit ajouté dans le

Livre des Nombres.
NoSTI QJ3 00 LOCUTUS SIT DoMlNUS... DE ME. Feat

fsvtz. et tfKt U Stfgvtur d dit de met i Jdtyft. On ne lit rien en parti-

culier en faveur de Calcb, dans Tendroit où Moyfe raconte ce qui fc

palTa à Cadefbarné
,
à l’occafion du murmure du peuple : feulement le

Seigneur promet à lui & à Jofué
,
de les faire entrer dans la Terre pro-

mife I ( d) mais il n’y a pas un mot qui marque qu’on lui donnera Hé-
bron. Dans le Deutérome

,
(r) où le Légiflatciir répété ce qui étoit

arrivé dans la meme occafion
,

il dit quelque chofe de plus , mais il ne

promet pas davantage que ce qui efl porté ici au^. 9. La terre eit veut

dve\ m's le fitd Jird-jètre héritage, & celui de vos enfans peur ïamais.

Ainfi il faut que Moyfe ait déclaré de vive voix ,de la part de Dieu
,
2

Caleb
, à Jofué

,
en forte que tout le peuple en fut informé

,
que

{•) 7</»* *’'• >7. & ludit- I. IJ. & I. Par.

I». IJ.

I. Pur. IV. I/.

(c) Smm. xxxtii 11.

(d) Smm. Mv. 14. Strvitm mtmm

éjui ftfitmt MÏit ftturiH efmt, indmgMm

in tertMm h/tnt ^udtm cirtmivii

(«) DêÊtf. t. )i. iffi {CmM) vidfht tmm

I

( rfrrjrm») ^
& fiiif 9 tf
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7. Sl^rJginta Mintrum trMn ^lun-
Ail, 1J5P. „i Afoyfd fjmtilm Dtmini dt

C.id’shrne , ut ctr/idtrarcm Itrram,

uhvtittllqut ti quad mihi vtrum vidtltA-

tur.

S. FrAtrtt uiittm mei, qui t^andinttn

tntciim , tl'jfolvcruttt ctr pupuU : & ui-

hlimintt! fç» ftcutut fum Dtmîttum

jD.iim latum.

ÿ. juravit^ut Mtyftt ia dit iSe ,
di-

i:nt : t'.rra
,
tjnam cttUavit pis tuui , trit

ptjftjfu) tua , & jiUorum tutrum ta dur-

i.U'-i : ijuia ftcutus ts Domiaum Dtum
Mi.tm.

7. J’avoisquarame ans lorfqae Moy(ë(cr-
viteuc du Seigneur , m’envoya de Cabrfbar-

né pour reconnoure la Terreî & ;c lui fis mon
rapport , te! que je le uoyois véritable.

8. Mais mes freres qui avoient fait ce voya>

ge avec moi , jettérent l’éTCUvance dans le

rcrut du peuple > & je ne laifTai pas neanmoins

de fuivre le Seigneur mon Dieu.

p. En ce jour- là Moyfc me jura , & me dit :

La terre où vous avez mis le pied , fera vôtre

héritage, & l’hetitage dé vos enfans pour ja-

mais i puce que vous avez fuivi le ^igneue
mon Dieu.

COMMENTAIRE.
l’intention du Seigneur étoit

,
que Calcb fût mis en poflcfllon d’Hc-

bron
,
ic des autres villes des Enacims.

y . 7 . Nunciaviqjje ei qjuon mihi verümvideba-
T V R, Et je laiJîs mtn rapport , tel que je le croyois véritahle. L’Hébreu
à la lettre : (a) Et je lui répondis une parole de mime qu'avec mon carur:

conforme à mes fentimens
,
à ma connoilTance. Les Septante de l’édi-

tion de Complote, s’éloignent beaucoup du vrai fens de cet endroit : [b)

Et ils lui répondirent chacunfélon fa penfée. Les autres envoyez parlè-

rent à Moyfe &: au peuple, félon leur inclination, ou félon ce qu’ils

avoient conçû de ce pays. Ils le dépeignirent fuivant l’imprcflion que
la vue avoit faite fur leur cfprit. Mais l’édition Romaine cft plus jufte ;

Je lui répondis félon fon coeur.

ÿ. Secütus süm Dominum. fai fuivi le Seigneur. L’Hé-
breu à la lettre : ( c) fai rempli après le Seigneur s Comme un voya-

geur qui fuit fon guide d'un pas égal
,
qui ne lailTc point d’cfpace en-

tre fon guide Sc lui. Les Septante : {d) J’ai continué à fuivre le Sei-

gneur
,
ou

,
j’ai réfolu de le fuivre.

1^. 9 . JuRAVItMoYSES TERRA QJUAM CALCAVIT
TES TUUS ERIT POSSESSio TUA. Idoyfe me jura ; La terre où vêtu

avtt, mis le piedfera vitre héritage. Ces paroles font attribuées à Dieu
dans le Deutéronome, (e) Moyfe promet ce p.iys à Calcb de la part

& au nom du Seigneur
, 6c il le promet avec ferment ; l’Hébreu por-

I

(«I ’33'^ —J) 1SM3 HIT in» arsn^

«>r?. 70 Ktmén.

jri mn; pn» tirVo *21»

li iaaasMliraf »{/•.

(») DrMt. I. S4- >< Dimiaut jurjvit ()• Mit :

ata viS, ht (faiffitim dt kstataiiat fiarrMtttnii

kajut ftffimt tttrjim ktKMta .... f.titr

filmât Jtfhtnt. tf't taim xidibii tam, O- if,i

dabt lirram jnam , (ye.
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10. CtnetjJU trg$ Dcm'mm vitam mi-

hi, fient poUUiini tjl nftjHt in prtfrntem

dlem. QuadrAgint/i& tjHÎnijHe nnnifimt,

tx UcutHi ifi Dominns virhutn iftud

nd Aioyftn ,
^nandt tmbnt*bat Iffatl

ptr ftlitndinm hedit eüegititd tfHÎnqHt

nnnarum fnm ,

11. Sic VMlitil , Ht et vahham trmptn

^Mjitidt *d expl»rnndum mijfM fum : H-

tim in me ttmptrùftrtitudi nf(jHt hadit

pirfevernt, tnm nd beUandun
,
^uàm ad

gratiendiim.

II. Da ergt mihi mtnttm ifitm , tjnem

ptllicittu tji Diminue , tt ^uoqHt nuditn-

re,in qnt Enncim funt , & urbts ma-

gnt HKjHt nmnitd ; fi ft't'e fit Dtminus

mtetan, & petner» ddtrt tes
, fient

pre-

mifit mihi.

U F. Chap. XIV. 199

10. Le SciCTeur m’a donc conferré la vie ,

jiifqu’aujourd’hui , comme il le promit alirt.

Il y a quarante-cinq ans que le Seigneur dit

cette patolc à Moyle , dam le temsqu’lfraël

voy.igeoit dans le défett. J'ai maintenant qua*

iie-viugt- cinq ans ;

M. Et je fuis aufll fort que j’etnis au temt
que je fus envoyé pour reconnukie le pays.

La même vigueur que j’avois alors m’eft oe-

meurce jufqu'aujourd'hui , Toit pour com-
battic , ou pour marcher.

11. Donnez-moi donc cette montagne qua
le Seigneur m'a promife «comme vous l'avez

entendu vous-même , lur laquelle il y a des

geans & des villes grandes & fortes ; afin que
j’eprouve (ï le Seigneur (ëia avec moi, ?< lî

je pourrai les exterminer , ainli qu'il me l’a

promis.

COMMENTAIRE.

te : Moyfe me jura dr *»e dit : Si l* terre eit veut /tve^mis le pied n'ejl

point votre héritage , dr celui de vos enfans

,

comme s’il difoic : Que je

puillc palier pour un menteur
,
ou

,
que Dieu me punilfe

,
fi vous n’en-

trez en pollellion du pays où vous avez mis le pied. Ce n’cll point à

dire que Dieu lui promette toute la terre de Canaan
,
où il avoir etc

envoyé pour en faire la decouverte } mais il lui promet de le faire en-

trer dans ce pays
,

de le mettre en pofiefiion réelle &: afluelle d’u-

ne partie
,
que Moyfe lui defigna en particulier.

if. lO. Qu ADRAGINTA ET QJÜINQJJE ANNI SVifT. lljt a efU*~

rante-cintf ans cfue

tre ci-devant (4)

rc la guerre aux

ÿ. II. Tam adbellandum, qju am ad cradiendom.
Tant pour combattre , que pour marcher. L’Hébreu :{b) Ma force d'aujour-

d'hui ejl comme ma force eCalors
,
pour combattre , dr peur entrer à" fortir.

C’cll-à-dire
,
pour toutes les aélions de la vie

,
mais fur tout pour la

guerre ; car entrer dr fortir fc prend fouvent (c) pour faire la guerre,

les Septante font déterminé ici à ce fens
,
(d) Entrer dr fortir à U

gue<~re.

y. II. Da mihi montem istum....si forte sit Do-

(üj /é» M* xin. I

î
yUtDruf.

Ù) nxïTi n3n^37 npy »n33i tk I \d) #.'< ?•» »(>!/<•»

1,

le Seigneur dit cette parole a Mo^ft. Nous avons mon-
par ce pafl'age

,
qu’on avoit été fept ans entiers à fai-

Cananéens.
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Aji. :uO' h-

B

iniAixit^m tijtfut : & trédulit \
ij. Jolilé bénit donc Calcb il lui dcn-

ti Ifibnnin ptjftjfmaem.
|
na Hâ)con poui Ibn hctitage

,

COMMENTAIRE.
sfiNUS MECUM. cette menugne , àfn que jfprouve

, JS It

Seigneur fer* avec met. Donnez-moi ce canton des montagnes de Judée

on habitent les Enacims, & où font litiiées les villes d’Hébron, de

IMbirA: autres
,
pollcdées par ces géans ; afin que j’cfl'aye avec l’aide du

Seigneur
,
d’en taire la conquête. Sifortefit Dominus mtium

,

c’cft-à-diie

à la lettre ; Si par homard le Seigneur tft avec moi. Ce grand homme fi

rcir.pli de confiance , èc qui fait paroître par tout tant de hatdicflc,ne

parle ici qu’avec beaucoup de niodelüe, 6c de retenue s il met toute fa

iorce au Seigneur s il reconnoit qu'il ne peut rien fans ion fccours

,

que ce fecours ne lui eft point dû.

ÿ. 15 . Benedixit El JosUE. Jû/ué le bénit s il loua fa fageirei:

fa valeur
, il lui fouhaita toute forte de bénédidions 6c de bonheur i il

pl ia Dieu de donner un heureux fuccez à fon entreprife.

Tradidit El Hébron, il lui donna Hébron peur fon htritt^.

N.aturellement ces paroles ne lignifient autre chofe
,
finon que Joluc

lui accorda fur le champ fa demande, 6c qu’il lui afligna Hébron 5tfc$

dépendances, 6c les autres villes des Enacims pour fon partage i
fans

toutefois le mettre en poncllîon aduclle de ces villes, de meme qu'il

n’y mit pas les autres Ifraclites en leur alTignant un canton pour habi-

ter : il leur donna fimplemcnt le droit de poifeder rout le lot qui leur

éioit échu i c’etoit à eux à s’en mettre eu poifcllion
, 8c à en chaîTcr

les ennemis
,

s’ils y étoient encore. Il y a d’habiles Interprètes (a) qui

croyent que Jofué ne voulut pas permettre à Caleb d’attaquer Hébron

avec fes propres forces, mais qu’ayant mené route l’armée contre cc«e

ville 6c contre les autres des Enacims
,
6c en ayant fait la conquête, alors

il les donna à Caleb ; c’eft
,
difent-ils , cette expédition de Jofuc eu fa-

veur Je Caleb, qui eft rapportée par anticipation ci-devant depuis le

ÿ. 18. du chap. x. jufqu’à la fin du chap. xi. &: dans le premier chap.

du Livre des Juges, depuis le p. 9. juiqu’au ly. Grotius compare la-

êbon de Caleb dans cette occafion
,
à celle de la famille des Fabius par-

mi les Romains
,
laquelle demanda autrefois de faire la guerre avec fes

propres forces ; mais
,

ajoüce-t’il
,
Jofuc ne crut pas devoir accorder *

Caleb fa demande
,
ni lui permettre de faire cette conquête à fes tif-

qiics 8c à les dépens v étant jufte qu’une parole donnée au nom de tou-

te la nation
, fût dégagée aux dépens de toute la République, Utp»^'-

ctfies publuis opibus hberaretur.

la) /mh. Trimit. Vftritu , GrtlUu Ua.
Nous
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SUR lOSUE’. Ch AP. XIV. 101

w. At^M tx ttfmi Htbnn Cattb
fi-

tie jtphtnt Ctnu.*» uf^»t in prdftnttm

iitm : quidfuntm tfi Domimon Dinm
JfrgïL

14. Et (iq>uu ce tems li Hâiron a été i .

Calcb fils de Jephonc Cénézéen juitju’au-™*
joucd'hut

,
puce qu’il fui?it le Seigneur le

Dieu d’ifcael.

COMMENTAIRE.

Nous ne voyons pas de nécclTicc de recourir à cette explication
,
qui

’eft nullement autoriféc par le Texte, ni par la fuite &c par l’enchai-

nement des evenemens. La guerre que Jofué fit contre Hébron & con-

tre les villes voifines , &c qui eft rapportée au chap. x. de ce Livre, eft

une fuite de la guerre des cinq Rois liguez contre les Gabaonites. Lo
Roi d’Hébron étoit entré dans cette ligue s Jofué après la fameufe jour-

née où il arrêta le foleil & la lune
,
après avoir rat mourir les cinq

Rois prés de Maceda ,
marcha contre leurs villes

,
il les prit

, àc fie

pafler au fil de l’épée tout ce qu’il y rencontra. Pendant qu’on fut oc-

cupé aux guerres qui fuivirent cellc-lii dans les autres extrémitez du
pays, les Céans Enacims rentrèrent dans leurs villes,, les rétablirent

,

s’y fortifièrent. Jofué qui s’apperçut que pendant qu’il faifoit la guerre

à une extrémité de cette terre
,
les ennemis fe fortifioient dans l’autre

,

&c ne pouvant partager fes forces en tant d’endroits
,
jugea que le plus

court étoit de divifer le pays aux diverfes tribus
,
ic qu’alors chaque

tribu s’intcrrelTant à deffendre & à augmenter fon lot, on verroit les

ennemis attaquez de tous cotez, céder enfin, & fe ruiner petit à pe-
tit, Dieu approuva la réfolution de Jofué

, & ce fut alors que Caleb de-
manda fon partage. On le lui accorda ; mais fans autre difiinâion

, fi-

non qu’il l’eut de plein droit & fans tirer au fort s il le conquit avec les

forces de fes alliez & de fa famille s on en voit la preuve dans ce qui

arriva à Cdriat-Sepher i Calcb promit fa fille Axa en mariage à celui qur

s’en rendroit maître. Othoniel la gagna
, & époufa la fille de Caleb.

Cela ne donne l’idée que d’une guerre particulière d’une famille aidée

de fes alliez & de fes amis. C’eft cette guerre particulière de Caleb qui

eft racontée dans ce Livre
,
chap. xv. 13. 14. ij. li. 17. & dans le chap.

I. du Livre des Juges, f. 10. n. 11. 13. où elle eft attribuée à la tribu-

de Juda, qui aida Caleb dans cene conquête.

Au refte
,
quand on dit que Calcb 6c fes enfans poftederent Hébron

,

Dabir, & Cariat-Sepher en héritage, cela n’eft point contraire à ce"

qu’on lit ailleurs, (-«) que Hébron oc Dabir furent données aux Prê-

tres pour y habiter. Comme les Prêtres ne pofl'edoicnt point d’hérita-

ges
, niais fi.mplcmcnt les villes

, Sc quelque cfpacc de terrain autour

des villes
, tout le refte demeura à Calcb &: à fa famille s il eut les au-

(*) /•/*« XXI. II. I», IJ,

Ce
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15. Nimtn ffibrtn /mit vteAtMur \ 15. L'Ancien nom d’Hcbron ctoit Carûtfi*

Ail. IJ59. Car.ath Arht : Ad*m mÂxinuu tbi mur 1 Aibé. Et Adxm le plus grand des gé4ns (Je

r.iucimfim cji I & UTTA ctjf/ivil à prt- I la race d’Enac
, y cft entmé. Toutcslcsgnct-

I CCS ccflcccnc pour lors dans la cecre de Lha-

I
naan.

COMMENTAIRE
très villes

,
les villages

,
les terres. Caleb Se fa famille demeurèrent

meme dans Hébron avec les Prêtres
,
car ceux-ci ne pouvoient point

occuper feuls toute la ville.

ÿ. ly. Nomen Hebrom ante vocabatub. Caria t-Ar-

B E. L'ancien nom d'Hébron , étoit Cariat-Arbt •, ou la ville d'Arbé } car

Cariai (a) en Hébreu ûgnilîc une ville. Le nom d'Arbé e(l, dit-on, ce-

lui d’un ancien Gean qui bâtit Hébron. On peut aullt prendre Cariat-

Arhé en un fens appellatif pour ta ville ^narrée , ou plutôt , la ville du

quatre : car Arbée iigniiîc quatre
,
peut-être à caufe que quatre frètes

la bâtirent &c la pollcdcrent. S. Jérôme (i) rapporte en plus d’un en-

droit l’opinion des Hébreux
,
qui croyoient que le nom de ville de ijof

tre , lui venoit des quatre Patriarches qui y étoient enterrez ,
favoit

,

Adam, Abraham, Ifaac &c Jacob j ou félon ceux qui mettent Adam

fur le mont de Calvaire
,
à caufe des ièpulturcs d’Abraham

,
d’Ifaac,dc

Jacob, Se de Caleb. On vo^oit la fépulture de ce dernier à côte de la

ville. On laiflc au Lcûcur a juger de la vérité Se de la force de ces

traditions. Les Patriarches Abraham
, Ifaac & Jacob ont eu leurs de-

meures pendant quelque teins auprès d’Hébron j David y
demeura pen-

dant les premières années de fon rogne. Après la tranfmigration des tri-

bus de Juda Se de Benjamin à Babylonne, les Iduméens fe laifitcnt

d’Hébron. Judas & Simon Maccabees la reprirent fur eux. (e)

Adam maximus idi inter Enacim situs est. Ad/m

le plus grand des géans de la race d’Enach ,
jr efi enterré. On ncpeutçue*

rcs douter que S. Jérome n’ait voulu marquer ici dans fa vcrfion le len-

timent des Anciens, qui croyoient qu’Adam nôtre premier pcreavoit

été enterré à Hébron. Mais ce faint Do(^l:cur n’a pas prétendu pourcc.a

nous donner cette tradition comme infaillible ; il ne l’a jamais propo-

féc ni foutenuc comme fon opinion propre
,
ni comme celle de 1 Egl';

fe i la plupart des autres Pères (d) ont prétendu qu’Adam avoit et*

(m) j’ïir rnp
(b) ïeranjm. tn ZfitzfUip CMTtêt’Afht^

virprum^uMtMt tAbrdh.»m ,JfdP€,

, Ad,%m ibi cpndttHm juxtn
Itbrmm jftfu hav* Htbrài AMtHm«nt. Vidt tun-
dtm ïtb Htbr/ i» & tn hùt Htbr, in

Jtrrcg.
f.

(<) I-Macc. V. tf;. W- 4* ^
raf. jf.

{rf] VoycT cc<]u’on a rapporte laf I*

. /• & Serai, fur Jofucxv. /•
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SUR JOSUE’ Chap. XIV. 203

enterre fur le Calvaire, &: quelques-uns (4) ont voulu concilier ces

fentimens ,
en difant qu’il avoir été enterre deux fois i la première avant

le déluge ,à Cariat-Arbe -, &c la féconde apres le déluge par Sem, qui

mit fon crâne fur le Calvaire 5 mais à l’egard de cette opinion qui met

la lepulturc du premier homme fur le Calvaire, S. Jérome lui-même

ne fait pas de difficulté de dire, que c’eft une opinion favorable, &
qui flatte les oreilles du peuple

,
mais qui n’en eft pas moins faufle ; (é)

Faveréhilis epinio , & nmkens »urm populi , née tamen vera. On en pour-

roit peut-être dire autant de celle qui la place i Hébron.

La plupart de nos Commentateurs (c) expliquent ainfl le palTagc de

Jofuc : Son nom ancien eji Cariat-Arhé. Cet hthefut le plus grand des Ena-

(ims. Il fut père d’Enach
,
d’où font defeendus les Enacims-Voici l’Hé-

breu : [d) Le nem ancien d’Héhren , efl Carias-Arbé i cet homme eJi le grand

parmi les Enacims. Les Hébreux n’ont point de fuperlatif; ils di font /<»

belle , ou la bénit parmi lesfemmes , pour dire, la plus belle, ou la plus

remplie de bénédictions de toutes les femmes -, Le petitparmi les peuples

,

le grand parmi les géans , au lieu ,
du plus petit de tous les peuples

, du

plus grand des Géans. Tout le monde fait que le nom àlAdam, lignifie

un homme en général
,

on le trouve meme quelquefois en ce fens

dans la Vulgatc , Par exemple ; Jjla ejl lex Adam ; (e) voilà la loi &
la condition de l’honirtic j. In funiculis Adam traham tes , if) je les attire-

rai par des liens humains
,
par des engagemens de charité &c de bonté:.

Les Septante ont traduit ainfi ce (^) L'ancien nom d'Hébron, étoit U
ville d'Arbé i elle ejlla Métropole , ou la première des villes des E/iocims,.

(•) VUt Viütlftnd. t.i. t. o.Jenftlym.Vri.

tftéd Str/tr, hit.

(il ItTtnym. in M*tth,xxy\i.

(e) r»f». Mm. Mnf. Bttifr. S$r*r. »

Druf- CSrft. Mit Ompim.

(a) DiKnyanK nnp qua'? tnan pci
Kin aTJjya run

f») t. TU. I».

if) Ofét XI. 4.

(jj) yi ti Ittfut nSXtf mAM'
rm ittymift i»m. II Itmble qu'ili xyenc

lù Tyn, aulieu dcCBlKfl

Ce ij

An. 2539.
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CHAPITRE XV.

Partage djjtgné à la tribu de Juda. Othoniel époufe yixa fille de Ca^

leb, pour récompenfe de ce qu'il avoir pris Cariat-Sepber. Âxa ob-

tient de fon pere une terre arrojée dÜeau- filles de la tribu du Ju-
da. Cette tribu ne peut chajfer les Jebufeens hors de Jérùfalem.

#•. I. J Giturfirs fiRtrum JmU ftr c*-
‘ ^gitéuUnu fiuu ijlu fuit : A ttr-

mifit Edtm, dtftrtum Sin ctntr» mtri-

ditm , & ufjM dd txtrtmdm forttm duf-

trdüs

commentaire.

ir. l. \ TeRMINO EDOM,DESElt.TUM Sin, COKTXA ME-

J’\^ R I D I E M. Depuis les frtutieres de l’idumée , en palTint par

de défers de Si» , du tété d» midi. Avant que d'entrer dans l'examen de
ce Chapitre

,
il eft bon de faire quelques remarques generales fur la

Géographie de la Terre-fainte. (a) On ne doit pas confiderer ces dé-

nombremens de villes
, Sc le foin ^u’on apporte a en fixer la lituation

,

comme quelque chofe d'inutile. Ce détail étoit non feulement d'une

très-grande importance pour les anciens Hébreux tant d’avant que d'a-

Î

>rés^ la captivité
,
puifqu’il confervoit la mémoire de leurs anciennes

imites ; il nous efl aufiî fort avantageux à nous-mêmes ,
puifqu'il nous

donne de tres-grandes ouvertures pour apprendre le vrai fens de l’E.

criture, & que fans cela, il ell difficile de connoître à fond l'hilloi-

re du peuple de Dieu < il eft vrai qu'il y a aujourd’hui de très - gran-

des difficultez dans cette étude, depuis que la Palellinc a fouffirrt tant

de dif^races Sc de révolutions
, àc fur tout depuis que les Juifs en

ont été chalTez pour toujours j la plupart des lieux autrefois fi fameux
étant aujourd’hui enfevelis fou^ leurs propres ruines

, &c le peu qui en
relie ayant change de nom

,
eft dcyemi prcfqu’entierement méconnoif-

fable. ^
Mais fi les mêmes difficultez , ou même encore de plus grandes

,
fub-

fillcnt à l’égard de l'hilloire ancienne des Perfes
,
des Grecs ,

des Ro-

4. 1. X 7 Otci le partage échu par lôtt aux
V enfansde Juda (clon leui s familles.

Les limites de leur pays fout depuis la frontiè-

re de ridumée , n* pa^dnt ptr U délêrt de
Sin vers le midi , & s avançanr jufqu'd l'ex-

uémité de la contrée métidiooale.

(a) riit Mdf.^sirdr. Etc.
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1 . Inltiiém tjtu dfumaùtdtt mdrùfdl-
|

1 . Ils commencent à U pointe de la mer là- .

fijftm . & d lingKd ijm
,
jint rt/picit mt- I léc , & i cette langue qui eft vers le raidi.

^
riditm, 1

COMMENTAIRE.

mains &c des autres nations
,
fans que cela nous empêche de nous ap-

pliquer à en développer l’ancienne Géographie, pourra-t'on manquer
de Aclc 6c d’ardeur pour s’inftruire de celle des Hébreux

,
qui étant ^r-

ncc à un alTez petit pays
,
fc trouve plus ailée à découvrir &c à refticuer.

On ne fc flatte pas
,
6c perfonne ne doit s’en flatter

,
de fixer lurcment

tous les lieux dont nous parle Jofuc j les Auteurs des Cartes Géogra-
phiques les ont placez la plupart au hazard, 6C fans preuves j mais on
eft certain de trouver au moins un nombre de points fixes

,

6c d’en dé-

couvrir autant qu’il en faut pour arrêter l’imagination
,
6c pour donner

du jour \ une infinité de récits
,
qui font prefque inexplicables fans ce

fecours. Nous ne nous étendons point fur les lieux qu’on a déjà exa-

miné ailleurs
, & on ne dira rien de ceux dont* on n'a aucune con-

noiftance ccruinc ; le Leêlcur pourra confulter la Carte Géographique

,

6c Ce fouvenir de ce qu’on vient de dire
,
que parmi un petit nombre

d’endroits fixes 6c connus
,

il y en a un grand nombre qu’on a placé par

conjeâurc
, 6c à vue de pays. L’on n’a pas marque non plus toutes les

diverfes manières de lire le meme nom ,
fi ce n’cft dans les lieux conimSk

La tribu de luda étoit dans la partie la plus méridionale de la terre de
Canaan. Ses limites fc prennent depuis l'extrémité de la mer morte vers

le midi
,
le long de l’idumée

,
en pafTanr par le défert de Sin, 6c en s’a-

vançant de l’orient au couchant jufqu’à la méditerranée
, 6c au bras le

plus oriental du Nil. Jofuc s’applique à marquer plus exaélement les li-

mites de cette tribu
,
comme étant la première

,
la principale

, 6c la plus

nombreufe d’ifracl , celle qui devoir donner des Rois a la nation
, 6C

dans laquelle la Religion devoir principalement fe conferver i fans par-

ler de la prérogative de la naiflance du Mcflîe
,
qui en devoir fortir.

Le défert de Sin
,
ou Sina

, comme il eft nommé au f. j. étoit at-

tenant au pays des Iduméens j c’eft dans ce défert qu’étoit fituée la

ville de Cadcfbarné. Voyez les Nombres, Ch. xiii. az. xx. i. xxxiv.
5
.

f.l. A SDMMITATE MARIS SALSISSIMl, ET A LINGUA
tlUS CtUÆ RESPICIT MERipiEM. A U pttBtt <U U mtf fdltt , À
ttttc Ungut tjui tflvers le midi. Les limites méridionales du pays de Ju-
da commençoient à l’extrémité de la mer morte, 6c fe tertninoient au
Nil 6c à. la méditerranée. Ce que l’on appelle ici (a)mar-

(*) na« roan p®‘:n po

C c iij
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An.

canlrA Afctnfmn
^ Scarfifmt , & pirtnuifit iif Sium ; dfitit-

Jin/ut in Cdiaharnt , & pirvtnit im Ef-

ron, dfctnÀtm dd Addjr & cireHitns

CdreAd J

) llj s’étendent vers la montée du Scor-

pion , & pafTent i Stna. Ils montent vers Ca-
dcfbirnc , viennent jurqu’à Efron , fievets Ad-
dar i &; loutncnt ven Catcaa s

COMMENTAIRE.

que fclon le Caldccii &: pluficurs Hébreux
,
un promontoire

,
ou un ter-

rain qui s’avançoicnc au dedans de cette mer. Les Latins ont quelque-

fois pris le nom de lingMM (a) en ce feus : Lingua froimntarti gains

tion (xctlla.ûs
, ftd moUiter in phnum devexi

,
dit Feftus. Et Cefar par-

lant de la fituation des villes de Bretagne
,
dit que la plupart font fituccs

intxhtmn linguis fromontoriifqut. Selon d’autres
,
elle lignifie un golphc

ou un finus
,
qui s’avançait daiu les terres -, Se ce dernier fentimenc

nous paroit le plus vrai-lemblabic. S'il eût voulu parler d’un promon-
toire, ou d’un rocher, il fcmble qu’il l’auroit plutôt appelle une langue
de terre, qu’une langue de mer 5 Se ICiic parlant de la dcfolation de l’E-

gypte
,
dit que le Seigneur défelern ia Idugut de U mtr d’Egypte , & qu’il

dtj/echera fon Jîeuvt.

ÿ'. 3. Egrediturqüe contra ascensumScorpionis
ET PERTRANSIT IN SiNA, ASCENDITQ.UE IN CaDES-
B A R N E. Cet limites s’étendent auiité de Id montée du Sierpion , ils pdjfent

À Stns , montent t Cadeshdrné. Le pallàge ou la montée du Scorpion

droit fon nom ou de ia grande quaiuitc de l'corpions qui croient en ces

endroits
,
comme le veut Bonftere

,
ou des rochers, des montagnes qui

s’clcvoient en quelque forte comme des Icorpions i (é) ces animaux
font appeliez en Hébreu Acrdiim,&e c’cftde là qu’eft venu le nom d’a-

erdl/Até/ie
y
donné à ce meme endroit dans le Livre des Maccabces. (c)

Il y a un autre Acrabaténe dans le pays de Samarie
,
dont Pline ( d) &c

Jofeph (c) ont parlé. En fuivant l’ordre marqué parMoyfe, il faut di-

re que Id montée du Sco pion cft entre le défert de Sin
, Se la mer mor-

te
, Se que c’eft le chemin qui conduit de la Palellinc dans l’Idumée. On

a parlé au long de Cadelbarné lur les Nombres, Chap. xxXii. 8.

Voici le Texte des Septante de tout ce Ses limites vont vers U
montée d'Acrabim

, (jr ptjfa.t À Sennd ; ils montent du midi vers Codesbor-

né. ils vont 0 Soron , à- montent 4 Sorada , (è-font le tour do pojs qui tjl i

Couident de Codés , eir vont à Selmtno. Ils ne parlent point de Corcor } !£.

au lieu èÎAdor, ils lifent Sorada-, Se 3U.Vic\x àîA/emtna , Selmona.

(«) VUt Cltricmm hit. CttÂT. Ccmmtnt.l. j.

r. II.

(S) Vtiti.

(e] 1. Ài/ui. T.
J. yidi & Inmym. in Aiditm.

f. 1 ».

(d) m». l. f.e. 14 -

(t) Ttffh lit. X. de Billet, tf. Ô- it.&i
t. ». & S-
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4 , AttfUt Init ptrtrAnfiins in Aftme-

mn , & ftrvmitns ad tornnttm lÆjypti:

trunttfHi ttnnini ijn4 mari magnum.

Hit trit finit mtridUnsplaga.

5
. Mk aritntt vtr'a irit InitiHm , mart

[alfijfiimwn uf<]iu ad txtrima Jardanù .•

& ta ijut rtfificinm ad atjuilantm , à

lingua maris nf^nt ad tundtm Jardanù

fiiivum.

6. Afctndti^nt terminus in Btt-Ha-

gla ,& tranfit ak atfailant in Beth-Ara-

ta ; afctndins ad lapidtm Bain fiiii Rn-
ttn.

4. Et paflant de lâ jurqu'i A(?mona , ils

arrivent jufqa'au totrent d'Egypte , te le ter-

minenr â la grande mer. Ce font-là leurs li-

mites du côté du midi.

5
. Du côté d'orient U rritn de Jnda com-

nrence à la mer faite , s’étend jufqu’à l’cstré-

mité du Jourdain} Sc du côté de l'aquilon,

depuis la langue de mer
,
jufqu’au fleuve du

Joiudain.

6 . Sa frontière monte à Beth-Hacla, parte

de l'aquilon i Bcth- Araba , monte à u pictte

de Boëu bis de Ruben

,

COMMENTAIRE.
Es R. O N. C'eft la même qu’/iyêr, ou Aferot, Num. xi. 55. fort dif-

ferente d’une autre Afor dans la Galilée, où regnoit le Roi Jabin.

C A R. c A A. C’ell apparcininent C^^raté de Ptolomcc dans l’Arabie pc-

tree
,
entre Adra te Starata. Adra cft la meme qu’Adar

, & Snrata , la me-
me apparemment que Sur prés de la mer rouge, &c qui donne fon nom
au dclert de Sur. Carcaa n’étoit pas fur la meme ligne que les autres

villes, puifquc l’Auteur Sacré dit que la ligne tourne à Carcaa i Eufé-

bc met le Château de Carcaria à une journée de Petra. (a)

jt. 4. A s E M O N A H. C’cll la dermere ville de Juda du côté de l’E-

gypte iVoyez Num. xxxiv. 4.

Torrentem Ægypti. Le torrent de fErj/pte ; le bras le plus

oriental du Nil. Voyez ci-devant chap. xiii. 3.

f. f.
Ab oriente vero, &;c. Du tété de l'orient. Ce ÿ. n’cft pref-

que pas iiKclligible dans la Vulgatc, 5c il neft gucres plus clair dans

l’Hébreu : Les limites du tété de l'trient font la mer falét , juftjuà U Jin

du Jourdain , c?” ( jufqu’à fes ) limites du côté du Septentrion , depuis la la'n~

gue de la mer { du côté du midi
, )

jts/au'à lafndu Jourdain ( au côté op-

pofe. ) Pour donner un fens commoae à cet endroit, il faudroit l’ex-

pliquer ainli : Les limites du pays de Juda du côté de l’orient, font

la mer morte dans toute fa longueur
,
depuis la langue qui s’étend vers

le midi
,
jufqu’à l’extrémité fcptentrionale de cette mer

,
où le Jourdain

fc décharge
,
5c où il perd fon nom ; c’cll ce que le Texte appelle l'ex~

trémité du Jourdain.

•i. 6 . Ascendit terminus in Bethagla. Sa frontière mente

à Bétfsa^la. Ce lieu devoit n’etre pas éloigné du Jourdain ; il appartenoit

« la tribu de Benjamin ,(h) quoiqu’on la mette ici pour frontière à Ju-

(4) tM'A.\aCjutx,^inim*iitaisfi4»iiii»m ' /«/«c xviii. il.
CiECir, fuiit. Tili. II».

I
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A 1«0 7 ' f**'^*** */f*“ tirmnti Dt~
**’

btradt v*üt Acijtr, ctiur4 t^tùUntm

rtffiâms Gdlj^nU, tjut ifl tx xdviift

jlfctnfitnit ^dammim , *b dufrdU fsr-

St tttrtnth : tnmshjiu mijhiu , ^ vê-

cdntur ftntf»üs:& trmu txittu tjul dd

hlittm Xo^tl.

7. £c s'étend jurqn'à Débera de la valtéc

d'Achor. Vers le irpiencrion elle regarde Gai-

gai
,
qui cft vis-i-vis de la montée d'Adora-

mira. Au côté du rottenr qui regarde le midi*

elle pailè les eaux qui s’appellenc la fontaine

du Soleil , & vient le teitnioet i la fontaine

de Rogel.

COMMENTAIRE

da. Eufebe SC Taint Jérôme parlent d’un village de Béchagla, ï dix mil-

les d’Eleutcropolis en allant à Gaza s mais cclaeft trop éloigné de ce
que nous chcrchoiu.

Bethakaba, &c U pierre de B$èn

,

font deux lieux dont la C-
tuation eft inconnue. Btén croit apparemment un des defeendans de
Ruben

,
qui donna fon nom à cet endroit ; il ne paroît pas lur que ç’ait

été une ville.

f. 7. Ad TER.MIHOS Debeaa de valle Achor, com-
TKA AqUILONEM, RESFICIENS GaLCALA. Jufau'À Déhtr*

de U vdUée d'jUher , vers le Jeftentrion , elle regarde Calgal. La fituation

de la ville de Débet
,
ou Dcbcra e(l inconnue. La vallée d’Achor cft

célébré par le fuplice du malheureux Achan
,
qui y fur lapidé &c brûlé.

Cette vallée étoit au midi de Galgal ; félon le Texte : Elleugardeit Cdl~

gai vers le feftentrian. Galgal étoit au feptentrion de la vallée d’Achor.

Mahus foûtient que Galgal de cet endroit cd fort dilFcrcntc de Galgal

où les Hébreux demeurèrent pendant les premières années de leur ha-

bitation dans la Palcdine. Il croit qu’elle étoit entre Jérufalcm ôc Jé-

richo, &: que c’ed la même donc il cil ^arlé au Chap. xvm. 17. fous

le nom de Gélilot, & qui cil placée vis-a-vis de la montée àlylaemndm^

j’aimerois mieux prendre Galgal
, ou célilahf dans ces deux endroits,,

pour marquer en général des limites.

Qu A EST EX ADVERSO ASCENSIONIS AdOMMIM. Gai-

gai tfui eft vis-à-vis de la mtr.tfe (CAdemmim. On s’eft étendu cy-de-

vant Chap. vu. 13. fur la fituation d’Adommim
,
que les uns met-

tent au feptentrion, & d’autres au midi de Jéricho, &c de Galgal.

Les Septante lifent : {a) Au midi dt la valicr
, où la Vuiçatc porte iAu

midi du serrent. On a remarqué plus d’une fois que l’Hcbreu Naehal

,

fc prend tantôt pour une vallée, & tantôt pour un torrent j en tout

cas cet endroit favorife ceux qui mettent la vallée d’Achor au midi de

Galgal.

Fons Solis. La fentaine du Seleil. En Hébreu
,
T.irt-ftmes. A l’o-

rient de la ville de Jérufalcm
,
fur les confins de Juda te de Benjamin.

(4) i If» mgÿ tm

Cécoit
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8. ^/cenJit^iufirctnvjUfm fiUi En-

nim tx Unrt Jthitfti 4id mtriditm , hec

tfi Jtmfaltm : & indt ft tngtns aJ

vtrtictm nuntü ^$ù tfl contr» Gttimim

ad tccidtntim , iit funmùtMf vaUù Ra-

fbAÎm tmtrA A^iùUrum.

8. Elle monte par U vallée du fils d'Ennom
au côté méridional du pay» dei jebaféens, Aa. 2559.

où cil 1.1 ville de Jétufalem ; & de 11 mon-
tant jufqu'au haut de la montagne, qui cfl vir-

d vis de Cécnnom d roccidenc , d l'cxitémicé

de la vallée des Céans, veislaquilon :

COMMENTAIRE.
C’etoie une fimple fontaine

, & non pas une ville.

Fontem Kocel. Lafontaine de Ro^el ,
ou la fontaine du Fouldn,

ou enfin la fontaine du champ du Foulon, dont il ed quelquefois par-

lé dans l’Ecrinire
, ( a

)
apparemment parce que l’eau de cette fontaine

fervoità laver les draps, ou fimplcment à laver le linge} car rHcbrcu
Regel, lignifie à la lettre ,

fouler aux pieds, & on fait qu’anciennement

on lavoit le linge en le foulant aux pieds dans l’eau. Homère ( b )
nous

dépeint Naulicaé fille du Roy Alcinoüs
,
qui foule aux pieds avec fes

fervantes dans des folTcs faites exprès
,
le linge quelles avoient ame-

né pour le laver dans le fleuve. Ce fut prés de la fontaine de Rogcl

,

qu’Adonias fils de David
,
s’étoit fait reconnoître Roy} (c) &: cette

fontaine ctoitdans les Jardins du Roy, dit jofeph •,(</) clic couloitàl’o-

ricnt du mont de Sion
, &: fc dcchargcoit dans le torrent de Cédron.

jt. 8. CoNVALLEM FiLii hNNoM. La Vallée du fis d'Ennom.

Cette vallée cil à l’orient de la ville de Jétufalem } elle ell nommée en
Hébreu

,
(r) Ge-ben Hennom

,

fimplcment, Ce-Hennen \ d’où l’on croie

qu’eft dérivé le nom de Cehenna, <^ui fe prend fouvent dans l’Ecriture

pour l’Enfer. C’cll dans cette vallée qu’etoit l’idole de Moloc, a qui

on facrifioit des enfans. C’cll aitlfi, dit-on, le meme endroit qu’on

nommoit Tephet
,
peut-être à eau fc du bruit des tambours dont on fon-

noit pour étouffer les cris des enfans qu’on y immoloit. Enfin on allure

que c’etoit la voirie de Jcrufalcm.

Ad occidehtem in sümmitate vallis Raphaim,
contra a <i,U I L O N E M. À l'oicident , à l'extrémité de la vallée des

Raphaïms , vers le fptentrion. La ligne qui Icparoit la tribu de Juda de
celle de Benjamin, Sc que nous fuivons du côté du feptentrion, s’éle-

voit de la vallée de Hennom
,
vers l’occident de Jétufalem

, & alloit à la

montagne, qui avoir la vallée des Géans, ou des Raphaïms
,
au fep-

tentrion. Ainli la vallée des Raphaïms étoit au midi de la monta-
gne

,
s’etendoit jufques vers Bctlchcm, comme le montre Bon-

frerius fur cette endroit, {f) L’Ecriture nous parle fouvent de cette

(a) 4. Oti- *T1I1. 17, (J. »II. <J. xxxvj.

1^1 ^*ner Z. Xriîji^r /* é#

itm tesam

M I- *'f- » »r-

(J) antuj.l.j.t- n.

(#) ja u
if) Bii’fr.bii y.jt-fta t.io.

Dd
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5». PtrtrAMiltjHi i vtrtiet mtntit af-
Aa. 1559. aAftnitm ajKt Ntfhita , & pirvt-

fiit ufijatadvieti tTunttt Ephrt» : incli~

n/rtirijat m liaaU ,
tjaé ifl Carûtihidrim^

U efi , nrh fplvantm.

10. Et eircmt de BddUeantrd tteiden-

ttm , afijnt dd mtntem Sur; erdmlnjae

juxtA Utmt mtniu jArim aÀ Aquilintm

in Chifltn : & dtjctndit in StthfAmtt

,

trAnüiqat in ThAimtA.

9. Ellcp*flè depuis le haut de U monta-

gne jufqu'd la fontaine de Neplitoa , ôc s’é-

tend /ulqu’aux villages du mont Ephron. Elle

baiiTc enfuite vers Baala
,
qui eft Cariachia-

rim , c’eft-i-dire , la ville des Forêts

,

10. Et de Baala tourne vers l’occident |uf-

qu’à la montagne de Sc it
^
pafle au côté du

mont Jaiim , qui rft au Icptcntiion de Cheflon,

dcIcendvcisBctliGuDés, palTcâThamaa,

COMMENTAIRE.
vallée des Geans -, Sc les Scpcancc craduifcnc quelquefois U vallée des

Raphaïms
,
par U vâUcc dej TttAns. On fait que les Raphaims ccoicnc

des Géans fameux dans ce pays. C’cll apparemment de là qu’eft venu
le nom de cecte vallée : David y remporta une mémorable viéboire con-

tre les Pliilillins. (a)

9. Fontem a q_u Æ Nepthoa. Lt ftntAint de Nefhtiâ. Les

termes de l’original figmdcnt ,{b ) La fentAine cuvent

.

On n’en fait pas

davantage
,
Gnon qu’elle étoit fur les frontières de Benjamin &: de Juda,

au couchant de Jérufalem.

Ad vicos montis Ephron. Aux vilUgts du mont Efhren.

L’Hébreu : (r) AuxviUts du mont Ephron. On ne fait pas bien la Gtua-

tion de cette montagne -, ne fcroit-cc pas les montagnes d’EpHràim >

Eulebe parle d’un ^rand lieu du nom d’EphreA, à vingt milles de Jé-

rulâlcm. 11 cH parle de la ville d’Ephron dans les Paralipomenes. (d)

B A L A
,
qjJÆ EST Cariathiarim. a BaIa , tfui tft Ia mime

tjut CAriAthiAum. On l’appelle aulli £44/, Sc CArÎAtdtAAl. {e) Elle étoit

de la tribu du Juda
,
éloignée de Jérufalem de dix nulles

,
en tirant vers

Diofpolis. Le nom de CAriathÎArim llgniGe la ville des bois. L’Arche

d’alliance y demeura quelquc-tems
,
après qu’elle eut etc renvoyée par

les Philiftins. (/")

10. JwXTAEATUS MONTIS JaRIM, ADAQ^UILONEM
IN Cheslon. a tété du ment Jerim

,
qui efi au fepttntriou de Chtjlon.

Je ne fai G la montagne de Jerim, ou des Bois
,
ne feroit pas celle fur

laquelle ,ou prés de laquelle étoit Gtuée la ville de CAriAt-tArim. Jufué

nous a décrit les limites de la tribu de Juda
,
en tirant du feptentrion

au midi, vers les montagnes de Schir; il dit que la ligne pall'c à côté

de la montagne de Jarim
,
qui ell au feptentrion de Chejlon

,

ou chefion.

1

(W| i. P4 r. «III. tt.

(») Jtfutxt. t.

[fi I. XT. (O.

(*) » Ktj. V 1 ). « 4 . Xf.

H) mnM ’o {’jn
(t) [yiiÿ vn m> bu
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II. Et ftrvtnit e»Mtnt dtfuiUntm pur-

tù jlcutnn IX Uttrt ; incuttAtirque St-

thrcnA , & irAx/lt maxtcm BaaU : ptr-

vtmtqHt mjtbnttl
, & uutgni mArû çtn-

trA tccldtntim fiat ecacluditar.

II. Hi faut ttrmim filitruntJitdA ptr

CircmtHm ia ctffiAtitmblu fmt.

UE’ C H A P. XV. ill

tt. Vient vcts le c6té (rpcenuionat d'Ac-

caron, baille vers Séchrona, pallè le mont
Baala , s'étend julqa'à Jcbnccl. Jic Te termine

enfin da côte de l'occidcnt pat la grande
met.

U. Telles font les limites des enfans de
Juda de tous cotez , (èlon leurs familles.

COMMENTAIRE.
comme l’appelle faine Jérôme

,
qui la place dans la tribu de Juda : mais

Eulebe la met dans celle de Benjamins ce qui me paroît plus vrai-fem-

blable, puifqu’cllc ccoit au feptentrion de Jarim.

Descendit in Betsames, TRANSircyjE in Thamna. Htf-

ttnd À Betfamés, & pajfe à Thamna. Betjamés , ou Hir-ftmts
,
la ville

,
ou la

maifân dm Stleil
,
croit de la tribu de Juda -, (a) clic fut donnée aux Prêtres

pour leur demeure : Ce fut à Betfamés que l’Arche de l’alliance bit

d’abord rapportée par les Philiftins. Son retour fut flincftc aux Betfa-

mites ,
dent il mourut cinquante mille foixantc & dix

,
pour avoir ofc

la regarder de trop prés. (6) Amafias Roy de Juda fut pris au même
endroit, par Joas Roy d’Ifracl. (r)Eufébcmet Betfamés à dix milles,

ou cinq lieues d’Elcucéropolis, en allant à Emmaüs.
Tamna éroit voifinc de Bctfimés, elle fut d’abord donnée à la

tribu de Juda i (i^) clic vint enfuite à celle de Dan. (e) Eufébe Sc

faim Jérôme la mettent aux environs de Diofpolis
,
en tirant vers Jé-

rufalcm. Les Septamc au lieu de Thamna

,

lifent le midi : (/) Elle pajfc-

ra am midi.

f. II. PeRVENIT CONTRA AQ.UII.ONEMPARTIS AcCA-
R O N EX L AT ERB, INCLINATURQJIE SeCRONA. ElU va dm

cité de la partie feptentritnale ttÀccaren
, (fi- haijfe vers Sécrona. L’Hébreu:

Ig) La ligne , ou la frontière
,
aa cité d'Accaron

,
vers le feptentrion

, et"

tourne vers Sécron. On fait qu’Accaron éroit aux Philiftins
,
Sc ftuée au

couchant des villes ,
dont on a parlé ; mais on ne fçait pas la lituation

de sécron
,
ou Sécrona

,

ou Sacharona
,
comme l’appellent les Septante.

On voit par ceci
,
que Accaron éroit au nord de Betfamés

,
ou de Tham-

na que fa ligne n’alloit pas droit d’Accaron à Sécron.

Transit montent Bala, pervenitq^ue in Jebneel.
Eajfe le mont Bala , (fi- s’étend jufqu'à Jebnéel. On ignore la fituation du

mont Bala
,
à moins qu’on ne la mette prés de la ville de Bala, dont il

(*) 7»1w XT. lo. é- 4. R»X- zjv- 11.

(il J. R// VI. I J.

(<•) 4- Rtt- XIT. IJ.

(^)/*/<« XV. J7.

(t) XIX. 4J.

tf) njon napi yo-wmas* iwi

(i) nKm nnox pipy <iro bi« ‘nmrt ton
nnips htiin

Dd ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. 155J,

ij. Calthvtro filit Jtphtne dtJit pMr-

ttm ht rmiio fiherum Jh.U , ficm prtct-

ptrAt ri Doinimit .
CArutth Arbt pAtrit

EttAC , ipfa tjî Hebrtn.

14. DtlivttriAC rx tA Cxlrb ira filits

EnAC , SefAi & Ahimam & ThalmAi dt

ftirp: EnAC.

15. Attjuc indc ctnfctndcns venir nd

hAbitAttns ÜAbir
,
qiiA prh vacAbAtur

CAriAth S.plier ^ id tfl eivitAt liteerA-

rnm.

1). Mais Jofué , (iiivant l'ordonnance du
Seigneur , donna à Caleb fils de J -phone pour
(bn partage au milieu des infans de Juda , Ca-
riac- Aibé ville du pere d’Enac

,
qui cft la ville

d’Hcbron.

14. Et Caleb extermina de cette ville les

trois enfans d'Enac , Sefaï , Ahiman , & Thol-
maï de la race d'Enac >

15. Et montant de ce lieu il marcha vers

les habitans de Dabir
,
qui s’appciluit aupa-

ravant Cariat-SeplKt , c'eft- à-dire , la ville des

Lettres.

CO MMENTAIRE,

cil parlé au jr. 2.9. Si peut-ccrc aulli au f. j. du Chap. 19. Il y aune vil-

le de Jabncl de la tribu de Nephcali ; mais ce ne peut-être celle donc

il cft parlé ici. Il y en a qui croyent que c’eft la meme (^ejabma, ou
Jamoia.

f. 13. Cariat-Arbe pat ris Enac. Voyezeequ’onaditey-
devant Chap. XIV. f. 13.

]}. 14. Sesai, AhimaMjTolmai. Ces trois Geans croient

déjà à Hébron trente-huit ans auparavant
,
lorfque les députez furent

envoyez par Moyfc
,
pour conlidcrcr le pays. (4)

ÿ. 13. Dabir, <ivæ antea vocabatur civitas Se-
p H E R. Dabir , ijui s’appelloit auparAvant Caridi-Stpher. On a parlé de
cette ville au Chap. X. 3^.38. La plupart des interprètes croyent qu’on

lui donna le nom de Cariat-Sepher

,

la ville du Livre
,
ou parce qu’on

y enfeignoit anciennement les Lettres
,
avant l’arrivée des Hébreux

,

( é )
ou parce qu’on y confervoit les Lettres

,
les Archives

,
les anciens

monumens des Cananéens, (t) Le Caldécn traduit •. (d) Kiriat-arJje,

qui peut marquer la ville des Bibliothèques
, des Armoiries

,
des Ar-

chives. Les Septante; La ville des Lettres. Le nom de Kariat-Stnna

,

qu’on lui donne ailleurs, (e) peut revenir aumemefensi il lignifie à

la lettre ,
la ville où l’on éguife

,
ou l’on inftruit

,
ou l’on étudie. Moyfc

voulant dire aux Ifraëlitcs qu’ils répéteront la Loi à leurs enfans
,
qu’ils

la leur inculqueront
,

fe lert de l’Hébreu Schanan ; (f) Votts la leur

iguiferex . vous la remâcherez
,
Sic.

f. 16. Qui percusserit Cari at-Sep he r, dabo e i Axam

(a ) Sum. XIII. ij.

(i) CtrneL b Lapida , Sanfr. Orat. Cymma-
fium Phanienm.

le) Uafini , SaehArt , fkAlex- l.x.t.ij.

(V) Hat. ^DO n*ip CaU. >3ik nnp
70 . wtljf yçffayadrAr.

(a) Jafua xy. a, 9 .

If] DiHt. Tl. 7 . 733*7 C3WC«
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SUR J O S

tS. Dixll^tie Csl-h ; Qm ptrciijfcrit

Car!éHh Stfher , & ceptrit tam , dabi ti

Jixtim fil'dtn mtMm itxanm.

17. C:piiij>u etun Othomel filins Ctnii,

jrattr Calcb junior : dcdltjut ts Axum
filiumfuum Hxortm.

U F. Chap. XV.
iS. Et CaJcb dit ; Je donnerai ma fille Aaa

en mai iage, J quiconque prendra & détruira
'

Cariath- 5ephcr. '

17. Oihuniel fils de Cénez , & jeune ftcre

de Calcb, la prit , & Ului donna fa fille Axa
pour femme.

COMMENTAIRE.

FiLiAM MEAM uxoREM. Je donnerai ma fille Axa en mariage , i

^uiio/i^ue prendra Canat-Sepher. Les peres parmi ces peuples
, avoicnc

un pouvoir abfolu furie mariage de leurs enfans. { 4 )
Saül promet fa

fille en mariage à celui qui vaincra Goliat; (b) l’Hilloire prophanc
nous fournit plulicurs exemples pareils. On exigeoit quelque chofe de
répoux

,
comnve pour la dot

,
ou pour l’achat de fa femme.

17 . CePIT EAM OtHONIEL FILIUS CeNEZ FR. AT ER.

Caler iunior. Othonielfils de cénez.
,
jeunefrere de Caleb , la prit.

Le Texte Hébreu ne marque point en cet endroit le terme de Jeune;

mais il fc lit dans les Septante, (r) &c dans la Vulgatc, &: il eft très-

probable qu’on l’a pris du premier chapitre des Juges ÿ. ij. où il fe trou-

ve. On pourroit traduire le Texte de cette forte: {d) Othoniel fils de

Cénez. ,
lequel Cénez étoit frere de Caleb : Et plufteurs habiles Interprè-

tes l’expliquent en ce fens : On dit pour l’appuyer
,
que fi Caleb eût

etc frere d’Othonicl
,
il n’auroit pu lui donner fa fille en mariage

,
les

mariages entre l’oncle &: la nièce paroiflant défendus par la Loi
,
puif-

que ceux d’entre la tante & le neveu
, le fontcxprcllciiicnt dans Moyfe.

Mais on a déjà vu fur le Levitique
, ( r

)
que les Juifs croyent que

l’oncle peut époufer fa nièce
,
quoique la tante ne puUTc èpoufer

fon neveu
,
parce que la «qualité de mari 5c de fupèricur

,
n’eft point

incompatible avec l’autorité de l’oncle fur fa nièce; au lieu qu’il feroit

contre le bon ordre que le neveu devînt le fupérieur
,

le mari
, ôc le

maître de fa tante, à qui l’âge 5c la nature ont donné la fupcrioricé par

defius fon neveu. Quoiqu’il en foit, un exemple 5c une autorité con-

teftée
,
ne peuvent fervir à terminer ce dift'èrcnt j (/)

Nil agit exem-

plum litem ifiiod lite refolvit.

Pour défendre la vcrfion Vulgatc
,
on peut dire

,
que jamais l’E-

criture ne parle de Cénez comme du ftcre de Caleb
, 5c qu’il n’y a

nul inconvénient à dire qu’Othoniel étoit ftrére de Caleb, Ibit qu’on

(«) Cfct hie.

(^) I Ke%. XTii. if.

(c) 1/4 70. i» Ccd. VMticoSyt.Arnh. iiunft.

?â*n f^c.

(J) aVj >n« ijp P Vjcanj

(/) Lrvif. xTiTt. 14. Les Samar-cains nicüt

que l'oncIc puifTc époufcï ù. niece i mais les

Juifs tiennent le contraire.

(fj Horot.

Dd üj
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An. 1559.

ii4 COMMENTAIRE LITTERAL ’

18. Qu* cum pergtrtnt fimul , fu*f*

tfl * vira fuo ut puera * p*trt fut *-

grum
,
fiifpiruvlt^ue ui fidehut m *Jin».

Cui Cdib : Qdd h*hts, ûifuil}

18. Et lorfqu'ils tnatchoient««jenlêmbIe,'

Ton mari lui conlêilla de demander un cliamp

à (bn pere. Axa étant donc montée fut un

âne , le mit à (bupiret > & Calcb lui dit :

Qifavez-vont î

COMMENTAIRE.

prenne le nom de frère dans un fens étendu
,
comme il arrive fouvent

dans l’Ecriture
,
loit qu’on le prenne à la lettre &: dans la rigueur ;

mais nous aimerions mieux croire qu’Othoniel écoit proche parent de
Calcb, (.<) que de l'cûtcnir qu’il fut fon propre frère. Premièrement,parce

qu’Üthonicl cft toujours nommé fils de Cciiez, SC Caleb fils de Jéphoné.

Secondement
,
parce qu’Otbonicl étoit beaucoup plus jeune que Caleb,

comme il cft marqué dans le Texte du Livre des Juges
, Sc pareequ’il

époufa fa fille Axa
, ce qui convient beaucoup mieux à un proche pa-

rent, qu’à un oncle. On peut donc fuppofer que jephoné pere de Ca-
lcb, ôc Cénez pere d’Othoniel croient frères, &: qu’ainfi Othoniel 6c

Calcb écoient coullns germains
, Sc Axa coufinc ilfuc de germain à

l’égard d’Othonicl
, ôc par confequent Axa &c Othoniel pouvoient fc

marier, fans rien faire contre la Loi.

1^. 18. Q^U I CUM PERCERENT SIMUE, SUASA EST A VIRO
SUO,UT PETERET A PATRE SUO AGRUM. Et Itrftfdils m*T-

che.ient tous tnftmblt
, fou mûri lui confeill* de demander un champ àfon pe-

re. Ceci arriva dans le tems du mariage d’Axa avec Othoniel -, dans ces

rencontres on conduifoit en cérémonie l’époufc en la maifon de foiv

epoux
,
accompagnée de la parenté

,
au fon des infbrumens

, & avec tou-

tes les marques de réjoüifTances. Othoniel voulut profiter de cette con-

jonéture pour obtenir de fon beau-pere im champ arrofé
,
qui étoic

apparemment à fa bienféance
, & joignant un autre champ d’une ter-

re fechc & ingrate
,
que Caleb avoit donné à fa fille. Othoniel en-

gagea donc Axa à demander à fon pere ce champ arrofé , comme il eft

raconté ici. La fuite du récit conduit naturellement à cette explication ,

qui cft fuivic par le Syriaque
,
par l’Arabe

, &: par pluficurs habiles Com-
mentateurs, {h) meme des plus attachez à l’Hébreu.

Mais b lettre de l’Hébreu (r) en cet endroit, &: au paffage paral-

lèle du premier chapitre des Juges ,
fait un fèns contraire : Et il arriva

tomme elle venait ( chez fon époux ,) & elle le ftUicita de demander àfon

pere un certain champ } & elle faûpira^ ( ou elle defeendit ) de dejfusfon

(
4 ) Vide Mif hic ,

r*ui. Druf Cemrl. Snfr.
}

(t) n*3M riiO SiKsé? in/l'Om .TS133 'n’1

i» /«j/t. 1. 15. l xn ntp
ji) eift. fuai.Trmel Btaft. CtrntUti'Ci L
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SUR JO
if. At tÜ4 rtfpondit : Ddmihibeni-

diBionem : Ttmtm Mflrakm & éurtnttm

dtdifli mihi
,
jungi & irrigUMn. Dtdit

itatjiu ei CéUà irriguumfuptrius & in-

firms.

\ U E’. Ch AP. XV. iij

19. Elle lui r^ondit : Accordez-moi une
1559.

grâce : Vous m’avez donné une terre cxpolce

au midi dc coure dcdcchéc ; ajoutez - y • en
nne autre qui (bit arrofce. Calcb lui dorma
donc en haut , & en bas des lieux arrofez

d'eau.

COMMENTAIRE.
int , & fin pere lui dit : ^’avex,~vtus ? On trouve quelques anciens ma-
niifciics {y) de la Vulgatc traduite par S. Jérôme, qui portent com-
me l’Hébreu que nous venons de donner; IcCaldéen, &c la plupart

de ceux qui ont fait leur tradudion lur l’Hébreu
,
tiennent qu’Axa

retenue par le refped qu’elle devoir à fon pcrc
, & n’ofant lui de-

mander pour fa dot un champ arrofé
,
elle poud'e fon mari à en faire

lui-même la demande ; mais Othoniel n’ayant pas oie non plus le de-

mander
,
ou en ayant etc rcfiifé par Calcb

,
engagea fon epoufe à faire

cette demande ; ainfi Axa prit la hardiefl’e de folliciter fon pere
,
pour

obtenir de lui le champ qu’elle fouhaittoit. Pour donner un fens bien

intelligible à l’Hébreu
,

il faut fupplécr qu’Othonicl ne voulut pas de-
mander le champ

,
ou qu’on ne voulut pas le luy accorder

,
& c’eft ap-

paremment l’embarras & la trop grande concifion de cette phrafe
,
qui

a déterminé S. Jérôme à prendre le Texte dans le fens qu’il a expri-

mé dans la Vulgatc.

SuspiRAViT q^u E UT SEDEBAT IN ASiNO. Ax* étantdtM mcn-

tie fur fin âne
, fi mit i fiûpirer. Le terme Hébreu [h) qui cft traduit

ici par
,
elle fi'''pira, ne fe trouve qu’en cet endroit

, & au premier cha-

pitre des Juges jf. 14. où cette hiiloirc cil répétée
,
& dans l’hilloirc de

la défaite deSizara, où il cft dit que Jaël lui enfonpa un clou dans la

tête : (’f) il cil vifiblc qu’on ne peut guércs tirer de lumière de ce der-

nier pall'age
,
pour l’explication de celui que nous examinons. Qiicl-

qiics Interprètes traduil'cnt ici : (</) File fi jttta à bas de fin âne

,

ou
elle defeendit de fon âne. D’autres, (t) Elle demeura attachéefins bran-

ler de dejfus fen âne ; elle n’en voulut pas defeendre que Calcb fon pe-

re ne lui eût accordé ce qu’elle demandoit. D’autres ,
(/") Elle attendit

étant montéefir fin âne ; les Septanre
, {g) Elle s'écria de dtjjusfin ânejfe

,

ce qui a du rapport à la vcrlion de la Vulgate. De toutes ces varierez

,

( 4 )
Coiex mff. Cerhei. ex Bi^lhtec. S*nÛi

Ctrman. à l'rMtts in e*iit$fne nevM hron. t$m> i.

fAg. 169

(^} nonn naym
{c. Tudtc. IV. II. px3 n3ïn
[d] /e»At. Munfl. VMtak. Druf. Gr$t.

Ma/»

{e) Menoch. Confixitfe fufer xfrium.

{f) Lxd. de DiVm- Exfe&avit infidtm x/tne,

(j[)
mxei r?r t%ev. Ils oiU appa<«

remment lu , nDKHI > Initmmt

,

de ir.cmc que

Saint Jérôme , au lieu de niïJI- Le Tra-
duclcur d'Oiigcnc ilt : BxeléUfuxit de menti»

«mi ri «fit
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COMMENTAIRE LITTERALii6

10. Hàe iji tribus fitiaruinju-

559’ dup:r cognsititnis fu.u.

11. ErJnr^ut aviutis ab txtrtmis pur-

tibus jUiortmJitdM juxta termines Edom
i mendie v Cabfetl & Edtr &Jarur,

XI. Et Cjnu & Dimonn & xiaud».

10. C’cft là l'héritage de la tribu des en-

fans de Juda . divifé félon les familles.

11. Les villes de cette tribu les plus mciidio-

nale.s vers les frontières de l’idumcc^ (but Cab^

feel , Eder , & Jagur

,

11. Qiu , Dimona , Adada ,

COMMENTAIRE.

U réfultc que l’on ignore le vrai fens du texte Hébreu de ce paflage.

19. Da mihi benedictiokem. Mcûrde^mût Mtie gract

,

ou

une hcr,idi£{iùn. Le ternie de hénidi£Hon cft fouvent pris en ce fens
; par

exemple ,
Abigaïl dit à David : ( 4 )

Retcve^ itttc htnédiitim ejue vûtrt

fervante vous frtfinte. Et S. Paul aux Corinthiens
, (é) Qu'ils oyent foin

ijHt la hénédiSioH que vous aveT^priparét
,
fois toute frète ; c’eft-à-dirc le

prefent
,

le don.

Terram australem etarentem dedisti mihi,
niNCE et irriguam. Vous m’ave^ donné une terre exfope au midi

Cr toute dejfechée
,
jognez.y-en une autre quifait arrofée. Pour expliquer ce

pillage comme il faut, il feroit nccelVaire de connoître la lituationdes

lieux
,
&c rexpolicion du terrain qui avoir etc donné pour partage à Axa.

11 femble que Calcb lui avoir donné toute la partie aride Sx. defl'cchée

d’une campagne, Sx qu’il s’etoit refervé dans la meme campagne un
canton fertile Sx arrole

; Joigne^-y le terrain arrop

,

dit Axa ; celainli-

nuë que ce terrain arrofé étoit joignant le fien -, l’Hébreu à la lettre : (f)

Vous m’aveZ donné la terre du midi , & donne^ymoi des fources d'eaux. La
terre du midi cft mife pour une terre ftérile

, brûlée ,
dcftcchée. Dans ces

pays où les chaleurs font grandes
, Sx où les vents du midi font brû-

lans
,
les expoCitions du midi font deflcchécs Sx ftérilcs. Les Septante

(</) l’ont pris autrement : Vous en aveT^mariée daqs le pays de Nageb ( ou
du midi

, )
donnez.-moi Colatmaïm

,

c’eft-à-dire
,
des fources d’eaux. L’In-

terpréte d’Origene : In terra aufiri nuftum me tradidijh
, accefit Cor.et-

lamfuperiorem , dr Conetlam inferiorem. Ce qui nedonne aucun fens. Aqui-
la : Golgotfuperiorem , dr Golgot inferiorem. Symmaque fur le premier des

Juges f. 15. Vne poffe[Jion , ( un champ )
en haut , & un champ en bas.

Dédit ei....irriguum superiuset irriguum in-
fer i u s . Il lui donna en haut rv en bas des lieux arrofez, d'eaux. C’eft-

à-dire un terrain dans les montagnes
, Sx un terrain dans la plaine

,
l’un

Sx l’autre arrofez d’eaux. Ou félon d’autres
,
un champ arrofé en haut

(4) I. XXT. 17.
(f) 1 . C«rinth. XX. $.

(f) D'D mhi h nnni ’jnru aaa p« o

(jf) «îr Y9» iUimett pà i pttt tif

ôc en



SUR I O S U
îj. Et Cuits & ^for& Jcthnttm,

14. Z ph& Ttlttn & Bahth

,

25. Z/»r ntvd & Cdrioth Htfron,

btc tJlJlftr-

E’. Ch AP. XV. 117

25. Cadés , Afor , Jcthnam >

24. Ziph , Tclcm , Baloth

,

25. Albc la nouvelle & Catioih Hclron

,

qui eft la mime qu’Albr,

An.

commentaire.

& en bas
,
dans les deux extremitez j ou enfin un champ où il y avoit

des eaux de fources qui couloient
,
irriguHm fuperius ; &c des eaux de

puits &: de citernes
,
irrigMum inftrius. On vient de voir que les Septan-

te ont pris les noms de l’original
,
pour des noms propres.

23. J ET HN A M
,
ou Jota

, Sc Jeta. C’eftune ville facerdotale. Bon-
fterius ( 4 )

foutient que c’eft la meme qui dl nommée Afan , dans Jofuc

chap. XIX. 7. & dans le premier de» Paralipomcncs
,
chap. vi. y. jj. If

remarque que dans tous les endroits où l’on nomme Jeta, on ne parle

pas ài’Afan , Sc au contraire
,
où l’on parle d’Afan

,
on omet Jeta. Mais

Ccllarius n’eft pas de fon avis
,

il foutient que Jeta de cet endroit
,

ell

la meme que Jota du chap. xxi. ij. & la meme que Jcthnam, qu’EuIcbc

met à 18. milles d’Elcutcropolis vers le midi.

Z4. Ziph, Lieu connu par la retraite de David dans le defert de
Ziph. Les Ziphéens firent ce qu’ils purent pour livrer ce Prince à Saül

fon pcrfccutour. (é) On connoît deux villes de ce nom dans la tribu de
Juda ; celle qui dl marquée ici

, Sc une autre au ÿ'. jj. On croit que c’dl

de cette dernière dont il dl parle dans les Livres des Rois, Sc dans les

montagnes de laquelle David fe retira ; le voifinage de Maon &: de
Carmel le perfuadent. Eufebe la met à huit milles d’Hcbron vers l’o-

rient.

f. zj. Asor nova, C’eft pour la diftingucr de l’an-

cienne ville d’Afor
,
où regnoit autrefois Jabin Roi de Canaan. Afor la

neuve étoit à l’orient d’Alcalon
,
&r dans fa dépendance. ( r) Il yaplu-

ficurs villes du nom d’Afor.

C A R I o T H Hesr oN,HÆC EST Asor. Carioth Hefton , tjui

efl la mlmtquAfor. Nous croyons que c’eft la ville d’Afor fur les con-

fins du pays de Juda vers l’Arabie. Voyez Num. xi. 53. & xxxiii. 17.

Les andens Interprètes Grecs ont lù ce autrement. Les Septante :

Les villts d’Aferon
,
qui ejl la mime qn'Afor. Un autre ancien Traduélcur ^

La ville d'Ageron
,
qui ejl Afor. Ainfi Iclon eux

,
tout ce ÿ. où la Vul-

f
atc compte trois villes

,
n’en comprendroit qu’une

,
favoir Afor i l’Hé-

rcu fc peut rendre dans le mcnic l'cns Ajir Chadattt , ou les villes-

à'Uefron, c ef-à- dire Afor.

{*) Bovfi\ in xxi. ï

{h] i, xxiu. XXVI.

(c) Bu/tb» d» Itrcnym.

E.C
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ii8 COMMENTAIRE LITTERAL
1(5. yirnMm, Santa y C Afolada ,

17. E: Aftrgadcla & Hajftman &
Bitljfhilei

,

iS. Et Haftrfttal & Btrfabtt & Ba-
zieihia

,

i6. Amam , Sama , Molada ,

VJ. Afcrgadda , HaflTcmon , Bethphcleti

i8 . Haferfual , Bnfabéc , Baziothia

,

COMMENTAIRE.
^

.

16 . M O L A D A
,
ou Moladah. Elle fut d’abord donnée à la tribu

de Juda, comme on le voit par ce verfet j enluitc elle fut attribuée à

celle de Simeon ; (a) apres le retour de. la captivité dcBabylonne el-

le fut habitée par ceux de Juda. {h) C’eft peut-être Malatha, ou Ma-
latis dont parlent fi fouvent Eufébe &c Saint Jérôme. Voyez Num.-
XXXIII. cy-delTous Bethphelet.

if. VJ. Assemon, Jepcnfe que c’eft lamcinc qu’y^^Ww, où les If-

raelites campèrent dans le défert, (c) &: qui clî la dernière ville du
part.ige de Juda dans le défert du côté du midi, {d) Ce qui nous

perfuade que c’eft la meme qu’All'émona
,
c’eft quelle eft jointe à Ma-

latis 5c à Bcrfabée. Elle ne fe lit point dans les Septante, ni dans un
autre ancien Interprète Grec.

Betphelet, ou Bctphalct
,
c’eft-à-dire

,
U maifon de l’échappé , ou

de la délivrance. Eufebe dit que c’eft la même que Méthcli , je penfe

qu’il faut lire Méléti , ou Malati
,
qui eft une ville dont parle allez Ibu-

vent cet Auteur ,& qu’il place à vingt milles d’Hébron
, & à quatre mil-

les d’Arad. Voyez fur les Nombres
,
chap. xxxiii. zj. ce qu’on a dit en

parlant de Macelot.

if. iS. A s E R-s UA L ; C’cft-à-dirc
,
U Parvis de Suai, ou la demeu-

re du Renard. On trouve dans l’Ecriture un canton nommé la terre de

Suai , prés d’Ephra. ( ?) Les Septante ne lifent pas ce nom.
Bersabee, eft fort connue par la demeure que les Patriarches

Abraham 5c Ifaac y ont fait ; elle eft attribuée ici à la tribu de Juda

,

aufll-bicn qu’au chap. xix.
-f. 3. du premier des Rois } ailleurs elle eft

mife dans la tribu de Simeon. (f) Mais l’Ecriture nous apprend que Si-

meon habiroit au milieu de Juda, 5c qu’il étoit répandu parmi fon par-

tage. Cette ville étoit fur le ehcmin de la Palcftine en JEgypte
, 5c une

des plus méridionales de la Judée. Je ne fai 11 on en peut croire Eufé-

be, qui n’éloigne Bcrfabée de Hébron, que de vingt milles. On trou-

ve dans quelques anciens monumens {g) Verfabihum cafirum , 5c Bero-

faha , au lieu de Bcrfabée.

(a) /«fMf XIX. ô- 1. P«r. ir tt. I (f) I Rff. XII. 17.

(*) 1. E/Wf. XI. t«.
I

(/)/»/>« XIX. t.

{t) Nhiti. XXXIII. Xi.
I (i) Aj»i CtUar.l. yi-lf-fHi ist.

(i)

/«/*

*« X». 4. I
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SUR T O S U F. Ch AP. XV.
îj. T,t BmmIm & Jim & Efrm

,

50.. El EtthoUd& Ctfîl& H4rm»

.

ji. Et SietUg & Mtàmtn» & Stn-

ftnn«.

ip. Baala , Jira , Efem

,

30. EIchoUd, Cefil , Harina

,

51. Sicélcg, MédctncnajScnTeniUj

ai 9

A©. iJJ9-

COMMENTAIRE.

Baiiothia. Ce nom ne fc lit ni dans les Septante, ni dans un
autre ancien Interprète Grec : on lit en la place , leurs bourgs , dr leurs

métairies. Fici earum , & villa earum.

f. 19. B A AL A. On a parlé ci-devant au f. ii. de la montagne de

Bala, Sc on verra encore ci-apres une ville de Bala attribuée à la tri-

bu de Simeon ; tout cela au midi de la tribu de J-uda. On ne doit pas

être furpris que les memes villes qui furent d’abord données à la tribu

de Juda
,
foient enfuite paflées aux tribus voilines

,
ni réciproquement

que Juda le trouve en polléllîon de quelques villes de fes voilins. On
réforma dans les partages des dernières tribus

,
beaucoup de chofes qui

s’étoient faites dans les premières
, &c on retrancha à Tune pour a;oûtcr

à l’autre
,
afin d’établir

,
autant qu’il fe pût

,
l’égalité entr’ellcs. D’ail-

leurs coiiame Juda étoit fort étendu
,
&c qu’il fit la guerre conjointement

avec Simeon (a) apres la mort de Jofué
,
contre les relies des Cana-

néens, il fe fit alors entre ces deux tribus une efpece de nouveau par-

tage de leurs conquêtes. Enfin la fuite des tems &: les révolutions ar-

rivées dans la République des Hébreux
,
ont encore caufé de nouveaux

changemens
,
dont il cil impolTiblc de découvrir les caufes &: les clïets

particuliers.

Jim. Les Septante
,
Sacoc. Un autre Interprète Grec

,

Arim.

50. H A RM A, autrement Hetma,{h) ou Horma

,

(c) c’c(l-à-di-

re anathème. Cette ville cil fameufe dans l’Ecriture par la défaite des

Ifraclitcs par les Cananéens ,{</)&: cnlûito des Cananéens par les II-

raclites. Ce fut dans cette occalion que l’on donna à ce lieu le nom d’a-

natheme
,
Ifraël s’étant engagé par veru de dévoücr à l’anathcinc le pays

du Roi d’Arad, qui les avoir attaqué. Horma ne devoit pas être loin

de Cadclbarné
,
puifquc les Ifraclitcs étant fortis du can;p de Cadclbar-

nc
, & ayant voulu attaquer les Cananéens les Ainalécitcs contre l’or-

dre de Moyfc, furent battus &c pourfuivis jufqu’à Horma. (e) Cette
ville appartint d’abord à Juda, puis fut donnée à Simeon. (/J

ÿ. 31. S I c E L E G. Cette ville pail’a de Juda à Simeon
,
de meme que

la précédente. Il Icmble qu’eUc dc.ncura fous la puillaacc des l'iiili-

( ) rKSjf. I.

hfitc , U. 14 .

(.) Niim.xiv, 4;. Dc:$l. i, 44.

(t') Suit, xxi
j.

(f) Sum. XIV. 4j,

Ec ‘j

Digitized by Google



^559-

110 COMMENTAIRE LITTERAL
LtUolh, & Sclim & Atn & Rc- I ji. Ltbaoth , Sclim , Acii , ic Rcmon i qui

mon . omnis cïviuiis vigmti novtm , & | toutes ton: vuigt-neuf villes avec leurs vil-

vill* tarnm. I iages.

j}. ht camptflrilrut vtro : EJlnol& jj. Et dans la plaine > EHaoI, Sarea , Aiêiu>

Saria & Aftnt ,

COMMENTAIRE.
ftins jufqu’au tems de David. Ce Prince l’ayant obtenue d’Achis pen-

dant le tems de fa difgrace, clic demeura toujours depuis en propre

aux Rois de Juda. ( a )

ÿ. 31. L E B A O T H
,
ou Labaoth. Elle fc trouve parmi les villes de Si-

meon fous le nom de Bcih-Ubaoth ,(h) c’eft-à-dire ,/a dtmturt des litnnts.

Aen et Remon. Ces deux villes font jointes dans quelques

Exemplaires Latins
, & on les trouve comme une feule ville dans le

fécond Livre d’Efdras xi. 19. mais il faut les féparcr comme deux villes

différentes. Remon eft du nombre de celles qu’on donna dans la fui-

te à Simeon. Il y a pluficurs lieux du nom de Remon. Nous en avons

vû un dans les dations des Ifraclitcs dans le défert , fous le nom de Rem~

mon Phares. (
. )

Eufebe met une Remon au feprentrion & à quinze

milles de Jcrufalem ,
ce qui ne peut convenir à celle dont il clt parle

ici
,
qui devoir être beaucoup au midi de Jérufalem.

CiviTATES viciNTi NOVEM. Vt»gi-neuf vtllts. En prenant

le nombre des villes marquées dans les ’o. ir. & dans les fuivans

jufqu’au 31. on en trouve trente-cinq, &: en y ajoutant Hébron, Da-
bir

, &: Cariatfepher
,

il y en aura jufqu’à trente-huit. Pluficurs Inter-

prètes ( <^) croyent qu’il faut ôter de ce nombre
,
les neuf villes qui fu-

rent cédées à la-tribu de Simeon
,
comme on le voit ci-apres au chap.

XIX. 1. 3. fie fuivans. D’autres (r) foutiennent que l’on doit confer-

ver ce nombre de vingt-neuf villes principales
,
aufquellcs il faut ajou-

ter neuf villages ou hameaux moins confidcrables ; fie c’eft ce qui eft in-

lînuc par ces paroles du Texte : Vingt-neuf villes ejr leurs villages , ou
leurs hameaux. M'. Samfon pour réduire le nombre de 38. à 19. joint

cnfcmble quelques noms de villes
,
qui font féparez dans l’Hébreu &C

dans le Grec par la conjonélion ^ ; ce qui fuifit pour renverfer fon

opinion.

33. In campestribus vero Esthaol. Et dans U flaine
Efihaol. L’Hébreu : {f) Pt dans U Sehepa'ah

,

la ville àlFjlhael. On a

fait voir ci-devant (g) que le canton nommé Schefhalah, étoit une gran-

.(«) I Kêg. XXVII. 6.

(6) 7»fHt XIX. 6.

(«) Nmwi. xxxili. 19.

(W) Hthéi in Lyr. ^ M*f- Vax, Grtff Jun*

{t) fiéf. Mntfirh S trnr. Bonfr.

(/I Sixncst nbcM
(i)pofMt X. 40.



SUR J O S U F. C HA P. XV. 2.2.1

34 El Zanee & tÆngiumm & Ta-

fhüA & EAAÎm

,

35. Et }<rim$th & AdnSam, Stch»

& A'XtfA,

34. Zanoé , & Engannîm , Taphua,
Enjïm ,

35. Jérimoth , AduUam , Socho, Azcca,

15 ÎP-

COMMENTAIRE.

de plaine aux environs &: au couchant d’Eleutéropolis. La ville d’£/l

thjot étoit, dit Eul'cbc
,
à dix milles d’Elcutéropolis

,
en tirant vers Ni-

copolis
,
ou plutôt vers Diofpolis

,
comme le veut Bonfrere. Eftaol ayant

d’abord ccé donnée à Juda
,
palla enfuite à la tribu de Dan -, (a) Samfon

fut enterré entre Eftaol &c Saraa, dans le tombeau de fes pères, (h)

S A R E A
,
ou SarAA , ou SuarA. Elle fut enfuite donnée à la tribu de

Dan. ( i
) C’eft la patrie de Samfon. (

d

)
Les Septante & un autre Inter-

prète Grec
,
après Afena qu’on lit ici

,
portent Rameu»

,

ou Rame»

,

qui

n’eft ni dans l’Hebreu
,
ni dans la Vulgate.

jî'.34. Zanoe, ou Zanoa , fur le chemin d’Eulcutéropolis àjeru-

falem
,
dit Eulcbe. On en voit encore une de même nom ci-après au

verfet 56.

Engannîm. On met une ville de ce nom prés de Béthel
,
mais on

doute que ce foit celle-ci.

T A P H U A. On n’en fait pas la fituation
,
quoique ce fût une ville

Royab. ( r) Il y en avoit plus d’une de ce nom dans la Paleftinc.

É N A I M. Eulcbe croit que c’eft la meme que Béthenion auprès du Té-
rébiiithe. On voit par jofeph

, (/) par Sozoïnénc &: par l’Itincrairc écrit

du teins de Théodofe, que l’onmontroit unTérébinthe à quelques ftades

d’Hébron
,
où l’on croyoit qu’Abraham avoit donné à n?anger aux trois

Anges. A l’égard d’Enaïm
,
ne feroit-ce point lui qui feroit marqué dans

la Gencfe, ou il eft dit que Juda s’approcha de Thamar, à laperte tfEnaim,

fur le chemin de Thamna. {g) Ce f. 34. eft aflèz différent de la Vulga-

tc Sc de l’Hébreu
,
dans les Septante : Thaut

,
Iluthot , dr Maani. Un au-

tre Interprète, Zano , Adiathaïm & Enaïm.

35. J E R I M O T H. A quatre milles d’Elcutcropolis > ci-devant cha-
pitre X. 3.

A D U L L A M
,
ou Adollam, &c Odollam. ci-devant chap. xii. ly.

S O c H O
, Azeca

,
fur le chemin de Jérufalem à Eleutéropolis. C’eft

auprès de Socho que fc fit le fameux combat entre David &: Goliat> {h)

(.1 ) Ittut XIX 4ï.
(S) ludU. XXI.

(r) /cfuixix. 4.
(J) tuMc. XIII. 1.

(«) V“'Xii.I 7 -

If) tffifhl. 4. dt Btüt c, 3), le met i Cx ft»-

Hc$ d'Hcbron. Sozomcnel. i. Hift. Ecclef. c. 4.

i i{. flades licl'l ineraire de Bourdeaux \ deux
milles de la xillc d'Hébron.

(•) Gtttt/. XXXVIII. 14. D'3'j; nriDS
(b} I. Rf|. XVII. 47 .

Ec iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
iç<9. î^- SArtiim & Adithim & Gc-

dtrd Û Gtdtrtthdim : Hrbis tju«liurde~

dm , & vide eenim.

J7. Senen & Hadefftt & Megdel-

»

38. Dtlten & A/dftphe &Jcnhd,
39. Ledits & Bafcath & Eglen ,

40. ChMtn & Ltbcnum & Ccthlis,

}£. Ssraïtn , Adithaïm , Cédera , Géder<>

thaïm, qui toutes font quatorze villes avec

leurs villages.

37. Sanan, HadalTa, Magdalgad,

3S. Delean , Mafépha , Jeéklicl

,

39. Lachis , Balchat ^ Eglon.

40. Chebbon , Leheman , Cethlis

,

COMMENTAIRE.
Les Septante &: un autre Interprète Grec ajoutent à ce verfet la ville de
Jdemlri

,

ou Nemhra,

36. S A R A I M
,
ou Saar/m. Elle cft attribuée à Juda & à Simeon.

On croit qu’il y avoit deux villes de ce nom ; l’iinc dans la tribu de Si-

meon, &: l’autre dans celle de Dan, {a)

Adithaïm. On connoît un bourg d’Adatha aux environs de Ga-
za

, Sc un autre à l’orient de Diofpolis.

GederAjGederothaim, ou Gador Gaderot , & Gadtr

,

ou
Caddere. On a parlé ci-devant du Roi de Gadcr ; Jollié xii. 13. Les Sep-

tante ne lifent que deux villes dans ce f. favoir Secarim 6c. Gadere.

U R B E s Qjj ATUORDECiM. ^atorz,e villes. On en trouve quin-

ze dans ce dénombrement j mais li l’on prend Gedera 6c Gederothaim pour
un même lieu

,
il n’en reliera que quatorze. Il y en a qui prennent

£»<//>» pour une fontaine
, & non pas pour une ville. D’autres veulent

qu’il y ait dans ce dénombrement quelques hameaux qui ne palTcntpas

pour villes. Les Septante 6c un autre Interprète Grec, ne nomment que
quatorze villes précilément dans les quatre verfets précedens.

38. M A s E P H A. Eufebe met une ville de ce nom au nord d’Elcu-

téropolis en allant à Jcrufalcm.

J E c T E L
,
fort différente de Jeélaël

,
autrement jétra en Arabie 5 ce

fut Amafias Roi de Juda qui donna le nom de Jeélacl à cette dernière,

(é) Les Septante 6c un ancien Interprète lifent Jacheriél.

f. 39, L A c H I s. Ci-devant
,
Jofuc x. f. 3.

Eglon. Voyez le chap. y Les Septante ne lifent ici que So-

fodoth 6c ideedalea.

f. 40. Chebbon, Lebeman, Cethlis. Les Septante:
Chabra , Mâches

, Machos. Un autre Inrerprcte Grec : Chalba, chamas

,

châtias. Voyez la nouvelle Edition des Héxaplcs.

if. 41. Beth-Dagon. C’cll-à-dirc
,
le temple, ou la maifoii de

Dagon. On fait que Dagon étoit l’idole des Philiftins 5 cela fut croire

(e) I. Rr^. XYii.ji, yidtUmfr. in Seerim.
J (4) 4. Rij. xiv. 7.
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SUR JO S UE’. Chaj. XV. xt$

41. Et Cidirtih & BithJagtn &
Nnuma & Mdctda; tiviumfeduim

,

& vilid idrum.

41. Ldhttnd & Ether & Afdn

,

4 j. Jtphthd & Efrnt & Nifib ,

44. Et CeiU & jlehtjh & Murefa :

civitdttt n*vm,& viUd tdmn.

41. Gidetoth, Bethdagon, Naama& Ma- An,
céda

,
qui toutes font feiae villes avec leurs

•villages.

41. Labana , Ether , Alàti

,

44. Jcptha, Efna,Nc(îb,

44. Ccïla , Achzib, Maréfa, qui touicf

font neuf villes avec leurs villages.

COMMENTAIRE.

que Beth-Dagon ctoit voifinc de leur pays. Saine Jérôme dit
,
qu’on

montroit de fon cems un grand village entre Jamnia&: Diofpolis
,
qui

portoit le nom de Caj/her-Dago» -, c’eft-à-dirc, la demeure de Dagon. Il

y a encore une ville du nom de Beth-Dagon dans la tribu d’Aler. (a)

Les Septante lifent ici : Bagaehel.

M A c ED A. Voyez cy-devant Chap. x. 17.

if. Labana. C’eft apparemment la même que Lebna
,
ou Lob-

na. Joilié X. 19.

Ether, ou Athar. Elle fut d’abord à la tribu de Juda, puis elle

pall'a à celle de Simon.
(
b

)
Eufebe nous apprend qu’il y avoir dans l’in-

terieur du canton de Daroma, qui cille plus méridional du pays, un
grand lieu nommé Ethcra

,
ou Jethina, prés de la ville de Malata.

Voyez ce qu’on a dit dans les Nombres fur Maceltt -, &ce qu’on a dit

fur jether
,
qui cil la meme qu’Ether

,
dans le Commentaire fur le pre-

mier Livre des Rois ch. xxx. f. 27.

A s AN. Ell-cc la même que Jeta î Voyez cy-delTus
lî^ 25. Il y a ap-

parence que c’cll la même que Ctr-Afan^ marquée i. Rcg. xxx. 30. Les

Septante
,
Ariâch.

f. 43.JEPHTA, Esna, Nesib. Les Septante
, fa/ta , &c Nafb.

Un autre Interprète Grec i Jcphta ô£ Afcnna
, &: Nafim.

44. Ceila
,
Acsib

,
Mareza. Les Septante : CeiU , Aàez.i,

Cefib , Bathefitt , Alem. Un autre Interprète Grec ancien ; céla , Amefai.
Zen , ( à la marge Acz.\b , )

Marez,a , Edm. (r)

Ceila. Cette ville ell célébré par l’hilloire de David. Il la dé-

livra des Philillins qui l’alliégeoient ; enfuitc étant pourfuivi par

Saül
,

il faillit à être livré à ce Prince par les habitans de Ccïla
, à qui '

il venoit de rendre un fi grand fcrvice. (d) Eufébe met Ccïla fur le

chemin d’Elcutéropolis à Hébron
,
à dix-fept milles

,
ou félon faint Jé-

rôme
,
à huit milles de la première de ces deux villes. On y montroit

le tombeau du Prophète Abacuc.

(a) ;»/«» Iix. »7.
(i) le[m ïix. 7.

! {c) Vide nra. tdit. Hexapl.

I [d] Vide ). Rtf. xxxiii.
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COMMENTAIRE LITTERALZX4

45. Acc4rûn cum vieil & vWuUifnù.

46. Ah Accaron upfue nd mtrt : $m-

fiid ijitt vtrgunt dd Ai.*tnm & vicntti

ijiu,

47. Az.otm cum v'icû& viUulit fuit.

CdZA ciim vieil & viUulûfuts iHfqutdd

ttrrentim tÆ^pti > ^ mdre m*fnnm
terminHS tjni.

4S. Et in menu : Snmir& Jtthir &
Seeeth ,

49. Et Ddnnd& Cdridthfmnd ,hdc

tfl Ddhir;

45. Acxaion , avec Tes boorgs & fet vil>

lages.

4$. Depuis Accaron jufqu’à la mer , tout

le pays vers Azoc& les villages.

47. Azot avec les bourgs & fes village* ;

Gaza avec fes bourgs & fes villages jufqu’aa.

torrent d'Egypte } & la grande mer la ter-

mine.

48. Et dans les montagnes , Samir , jether»

Socoth

,

49. Danna , Catiatbfenna ,
qui cil U mê-

me que Dabir

,

COMMENTAIRE.

A c 2 1 B. On connoît une ville célébré de ce nom dans la Galilée s

mais ccllc-cy n’cfl; nullement connue.

Mar. ES A. Cette ville eft allez fameufe dans l’Ecriture, mais fa

lîtuation eft fort incertaine. Eufébe &c faint Jérôme parlent des ruines

de Marefa, à deux milles d’Elcutérople ; mais il faut que le nombre
foit corrompu

,
car il y a toute apparence que Marefa

,
étoit bien plus

au midi de la terre de Canaan. Jofeph la met dans l’Idumée. (4) Ro-
boam Roy de Juda, fils de Salomon la fit fortifier

,
(h) &c long-tems

après Gabinius général des troupes Romaines, la fit rétablir. (< ) Ce
fut là où Afa Roy de Juda, défit Zara Roy d’Ethiopie, ou d’Arabie,

ôc le pourfuivit julqu’à Gérare. (d) Nous avons conjeéluré ailleurs que
ce pouvoir être Reflà dans l’Arabie. Jofeph l’appelle toujours MartJ/d.

On connoît encore aujourd’hui une ville de Ldrijfa
,
entre la Paleftinc

l’Egypte
,
au-delTus 3c à l’orient de Raphid.

^.45. Accaron. Voyez cy-devant Jofucxiii. j.

jf'. 47. Azot. Voyez Jofué xi. iz.

'jr. 48. J E T HE R. Elle étoit fituée prés de Malata
,
dans la partie la

plus méridionale du pays, à vingt milles d’Eleutéropolis ; elle portoit

du terni d’Eufébe le nom de Jéihira j il a déjà fait la même remarque,
&c nous après lui , fur Ether, (e) J’ai pourtant peine à croire que Jofué
répété ici les memes villes

,
dont il a parlé peu auparavant.

Socoth. L’Hébreu &: les Septante : S»co. On a déjà une ville de
ce nom 3j.

Cari at-S e n n a
,
ou Dabir. Voyez le ly.

Itftfh. Amiq. l. li e.i). ti- Ub.i.it Bel- ! (c) leftlh.Aniiq l.iq.e.io.
I c.l. 1 (.() 1, p,r. xiv. JO. 14.

1 . ?4r. II. J. ,1 (t) Plus haut f. 4 î.

f-



SUR J O S U E‘. Chap. XV. izj

50. ~^tub & Ifltmo , & Anim

,

50. Anab , Iftcmo , Anitn
, jj,,

51. Gtftn & Olan & Cita: civitntts 51. Gofen, Olon , Gilo, qui tOUtCÏ font

undieim & viüé tdrum. onze villes avec leurs villages,

j
1. jirdb & Kumd & Eféum , 3

a- Arab , Ruma , Elàan ,

5 J. Et Janum & Huh-thaphua & 5J. Janum, Beth-thaphua , Apheca

,

'jlphtca ,

54. Athmatha & Cariatharbt : hac 34. Achmatha ,
Cariatharbc

,
qui elUa mc-

tfl Htbran , & Sier : civitatts navtm

,

me qu’Hibron, & Sior i qui toutes font neuf

& villa taram : villes avec leurs villages.

55. JHaan & Carmel & Ziph &Jata, 55. Maon , Carmel , Ziph , Jota

,

COMMENTAIRE.

f. JO. An A B. Dans le canton d’Eleutéropolis
,
dit Eufcbc.

I s T E M O
,
ou Efthamo

,
ou Efthcmo. On trouve une ville facerdo-

tale de ce nom. (4) Bonfrere veut que ce foit la meme qu’Afemon,
ou Afemona. Nous avons peine à le croire. Eiifébe &c faint Jérôme
jious apprennent qu’Iftemo étoit du canton, ou de la dépendance d’E-

Icucéropolis.

Olon. La meme que Holon. Jofué xxv. ij. Et Hclon i.Par. vi. 6ÿ.

c’ell une ville facerdotale.

G O s E N. Voyez Jofué ch. x. 41. & ch. xi.f. 16.

Gilo, ouGilon; c’cll la patrie du traître Achitophel
,
qui cft

pour cela furnommé Gilonitc. 1. Rcg.xv. iz,

3^. jj. B E T h-Th a p h u a. Eufébe dit que Beth-thaphua, ou comme
il l’appelle Bttaphu

,

cita quatorze milles àcXaphîa, (L) fur le che-
min d’Egypte. Il fcmble dire aulfi cjue c’étoît de fon tems la dernierc

ville de la Palcllinc, (r) de ce côcc-là. La ville de Raphia croit entre

Gaza & Rinocorure; c’eft auprès de Raphia que fc donna lecombac
entre Ptolomée quatrième, Sc le grand Àntiochus. {d) Polybe nous 3t

décrit ce combat, Livre j. chap. 8 z.

Apheca. Voyez cy-dcvanc ch. xir. i 8 .

ÿ. JJ. Maon. Ce nom eft connu dans l’Ecriture par la retraite de
David dans les défères de Maon

,
pendant fes difgraces. Eufébe mec

la ville de ce no n du côté de l’orient de Daroma ; c’eft-à-dirc ,
dans la

partie la plus orientale du midi de la Judée.

Carmel. Ce n’eft p.as le mont Carmel
,
fameux par les miracles

du Prophète Elie. La ville de Carmel
,
dont Jofué nous parle ici

,
ctoic

dans la tribu de Juda, à dix milles d’Hébron vers l’orient. Nabal époux;

(.») /frxfXXi 14. rJ. 1. P«r VI.

{^) Les Imprimez portent Ru^t , ^ 6c

5ainc Jerome a lu R iphaitm j c'eft ce qui a fait

^ue ai Boa&cic ni CcUat. n'oac pomi cmuidu

cct endroit , quoique U fuite le itade ajfcy
c/»ir.

‘ (f) 4 K tft WMXmrhif,

[U) Straha. I. xvup, j ii,

Ef
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u6 COMMENTAIRE LITTERAL
5^. Jn.r4«l &Ju(ad4m & Zdn»(,

[
^
6 . Jczracl , Jucadam , Zanoé >

15)9‘ 57. Acctin , ôtiidM , & Thdmna : ei- ) 57. Accaïn, Gabaa , Thamna, qui toute!

vitdles dtcem , & vUU edrum. I font dix villes avec leurs villages.

)
3 . Hdlhul J & Bijfur, & Gidtr, J 58. Halbul , BelTur , Gedor

,

C O MMENT AIR E.

d’Abigaïl a rendu cette montagne aflez célébré par fa folie Sc fon im-
prudence i ( 4 ) & Saül par l’arc de triomphe qu’on dit qu’il y érigea

après fa vidoire contre les Amalécites. (h)

Z I P H. V oyez cy-devant f. 14.

Jota, c’ell apparemment la même que Jeta, f. 15.

y6 . J E Z R A E L. On ne fait pas fa lituation ; elle eft fort différen-

te d’une autre ville de meme nom dans la tribu d’iffachar, dont on
parlera ailleurs.

f. yj. Gabaa; cette ville eft differente de Gabaa de la tribu de
Benjamin, d’où étoit Saül. On ne fait pas la vraye lituation de celle

dont il s’agit ici. Son nom marque quelle étoit fur une hauteur.

T H A M K A
,
Thamnds

,
ou Thamnau : Voyez ce qu’on a ditey-devant

10. Comme cette ville étoit frontière des Pliiliftins
,

ils s’en ren-

dirent fouvent les maîtres; ils la poffedoient du tems de Samfon; (t)

ils la prirent aulTi du temsd’Achaz. (d)

f.ji. Bessur, ou Beth-fur, comme elle cil appellée dans l’Hé-

breu, Ac dans les Septante ,fut toujours de la tribu de Juda. Eufebe

nous indique deux lieux du nom de Bell'ur dans cette tribu : Le pre-

mier
,
à vingt milles de Jérufalcm

,
en allant du côté d’Hébron

,
auprès

duquel on voit au pied d'une montagne
,

la fontaine
,
où l’on croit que

fut baptife l’Eunuque de la Reine Candace: ( e) Mais commeThifloi-

re nous dit que cet Eunuque alloit de Jérufalcm à Gaza, on peut affû-

ter qu’il ne palfa pas pat la ville de Beffur prés d’Hébron , (/) Sc û
la fontaine où cet Eunuque fut baptifé

,
étoit prés de Beffur ; il faut

l’entendre d’une féconde ville de Betfur ,
à mille pas d’Eleutéro-

polis.

Nous croyons que c’efl la première Beffur prés d’Hébron que Ro-
boam fortifia, (^) Sc qu’Antiochus Eupator prit fur les Juifs

,
en ve-

nant de l'Iduméc dans la Judée. ( h )
C’efl apparemment auffi le meme

endroit que Simon Maccabée rétablit , ( 1 ) Jur U fruitière de la Judée ^

(«) I. Rtg. XXT. ),

(S) I. Ref. xr. II.

h) ludit. IT. I. ^ /Vf.

(4) i P4r. XXVIII. 11.

(•) AH VIII. )t.

[f) On voit par l'Auteur de ritincraite de
Bouidcaux, tuic vers le uœi de Tbeodofe,

qu'en ce tems-là on croyoit communiincnt que
la fontaine de Bcfliir croit celle oû l'Eunuque
avoir kit baptilc ; ce fetoit bien plutôt daos le

torrent de Befor.

(g) i. ?tr. XI. 7.

(ô| Itftfh. Antifuit. l. XIJ. $, 14,

, (ij I. M4«. XIV.JJ,
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SUR JOSUE’ Chap. XV. 117

5J.
Mtrtth, & BtthMtth, & EUt-

lon : civiutis ftx & viUt (Arum.

60. CériAth-idAl , hdc tfl CAridth-iA~

rim urit JilvAnm , & ArtbkA : tiviutts

duA & viBa tArum.

59. Mareth , Bcchanoch , Eltecon • fix vil-

les avec leurs villages.

60. Cariath-baal, qui cft la meme que Ca-
riach-iarim . la ville des Forêts , & Aicbba »

deux villes & leurs villages.

An. 15591.

COMMENTAIRE.

comme elle croit en ce tems-là ,
où Hébron appartenoit aux Idumccns,

(4) &c dont il cft û fouvent parlé dans les Livres des Maccabées

,

comme d’une excellente forterefle. Il cft vrai que le Texte de ces Li-
vres n’éloigne Betfur que de cinq ftades de ]érufalcm, (é) ce qui a
fait croire à Adrichomius & à Bonfrcrc que c’étoit un limple château
prés de Jérufalcm

,
fort dift'erente des deux Betfurs

,
dont on a parlé ;

Mais Ccllarius remarque fort bien qu’il faut que les nombres foient

corrompus dans cet endroit du Texte des Maccabées
,
puifquc les me-

mes Livres; (c) & jofeph
, (.</) parlent toujours de Bcftiir, comme

d’une ville trés-forte , fur les frontières de la Judée
,
&: de l’idumée ;

que Jofeph qui nous a décrit avec tant d’cxaélitudc Jérufalem
, & tous

fes environs
,
n’auroit pas manqué de nous parler du château de Bef-

fur
,

s’il n’en eût été éloigné que de cinq ftades
,
ou 615 pas. Enfin

, le

Syriaque au lieu de cinq ftades ,cn met douze
, & cinq ; dans l’exem-

plairc Aléxandrin cité dans les Polyglottes d’Angleterre
,
on lit cinq

fchznus
,
ou cinq cordes

,
au lieu de cinq ftades. Le feharnus étoit dif-

ferent
,
félon les cantons

,
mais le moindre était de trente ftades ; & 1«

cinq fchxnus fur ce picd-là reviennent à peu prés aux vingt milles

qu’Eufébe & fai nt Jérôme mettent de Jérufalem à Befl'ur. (r )

G EooR. Voyez ce qu’on a dit de Gadera 56. & de Gadcr chap,

Xit. -f. 3«. &c de Gedor,i. Par. iv. 4. Ceux de Simeon lê rendirent

maîtres de Gador du tems d’Ezcchias Roy de Juda. (/)

59. E L T E c o N
,
ou £//«/, fut enfuitc donnée à la tribu de Dan,

ig) 6c enfin aflignéc aux Lévites. (^)

f. 60. C A R I A T H-B A A L. Voycz cy-dcvant
,
Ctriaih-iarm

, f. 9.

A R E B B A. On pourroit lire finiplement c’eft-à-dire la gran-

de. Il
^

a, dit faint Jérôme, une ville de Rabbo, au midi d’Elcutéro-

polis , a fon orient. On pourrait auflfi lire, ArAié y{ i) qui eftla meme
qu’Hébron. On ne trouve nulle part ailleurs ArchhA.

f. éi.lN DESERTO, Beth-arab A. T>4MS It difttt, Cet-

f4) Vidt Ufrfh. Jtlliij I. Il.f. Tl.

(^1 I Mate. XI. f.

ittiCat «l'.rl.

(e) Vidt I. Uart iv. x,. «i. (J. vi. 7.

{à) Itjtfh. Ami'], ht. x. 1. 14. (J- ht. ij. e. f.

(f) ridtCtBAT.t.i.e.Jl.fA[.SA*-ldS-

ff] I. Par. IT. IJ.

(«1 ,V«rxi't. 44.
(/•) /tfat XXI. l|.

() ran« «» yain

Ff ij
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ii8 COMMENTAIRE LITTERAL
„ tfi. /* Jtftrip , Btih-ardha, Mtddin

,

& SAchAcL.

6i. Et NtbfAtt, & civitM f*Hi , &
En-gAddi : eiviiaiuftx , & vUU tArum.

6i. Dans le défcrc , Bcch-aiabai Meddio,

Sachacha ,

Ncb(ân , la ville du Sel, te En-gaddi,

fix villes & leurs villages.

COMMENTAIRE.

te ville cft nommée cy-aprés chap. xvin. f. ii. entre les villes de Ben-

jamin. Elle ctoit apparemment ficuce dans le défère
,
ou dans la plaine

de Jéricho, comme le Texte de cet endroit l’infinuc, où il cil dit,

qu’elle écoit dans le defert.

f.6i. Ci VIT AS Salis. La ville du Sel. On convient quelle étoit

fur la mer morte
,
nommée fouvent dans l’Ecriture ,

la mer de Sel. On
connoît la vallée du Sel

,
ou des Salines : ( a )

Vallis Salinarum. Ne fc-

roit-cc pas dans cette campagne qu’étoit la ville du Sel ? Elle ctoit

fort avant vers l’Idumce
,
& la vallée des Salines eft communément

attribuée à ce pays. Bonfrerius croit que cette ville du Sel eft lame-

me que Ségor,qui échappa de l’incendie des autres villes criminelles.

E N-G A D D I ,
lieu fameux dans l’Ecriture

, &: même dans les profa-

nes. Eufébe &c faim Jérôme remarquent
,
qu’il y avoit fur la mer morte,

&c dans la campagne
,
ou dans le défert de Jéricho

,
un gros lieu nommé

En-gaddi
, où croifloit l’arbrifleau du baume. Pline & Sol in

, ( é )
parlent

aufli de cette ville; ils la placent entre Jéricho, &: la mer morte; de

leur tems elle étoit ruinée ; mais on ne laiflbit pas d’y cultiver encore

le baume
,
qui rendoit ce lieu célébré. La ville d’En-gaddi fc trouve

aufli nommée Azta[en-Thamar

,

à caufe des palmiers
,
qui s’y voyoient

en quantité ; cet arbre eft appellé en hébreu Thamar. On trouve enco-

re Thamaro dans ces quarticrs-Ià, marquée dans Ptolomée,&: dans

les Tables de Peutinger. Le défert d’En-gaddi eft connu dans l’Ecritu-

re par la retraite de David ; ( c) 6c les vignes d’Engaddi
,
que faint Jé-

rôme prend pour le baume
,
font loUécs dans le Cantique des Canti-

ques
,
(d) (Quelques-uns ont prétendu qu’En-gaddi &: Hafafon-Tha-

mar
, font les mêmes que Jéricho

,
parce que l’antiquité nous vante

le baume & les palmiers de Jéricho ; comme s’il ne pouvoir pas y en

avoir aufli ailleurs ? en tout cas En-gaddi étant dans la plaine de Jéri-

cho , on a pù rapporter à cette ville l’honneur du baume &c des pal-

miers d’En-gaddi
,
qui étoit ruinée

,
comme on l’a vu

,
du tems de Pli-

ne &c de Solin
,
qui ne laiftcnt pas de diftingucr fort bien ces deux

villes.

i. 8»^. vm. i;. 6- 4’ *IT. 7 . 1. tAT.
KTIII. tl tj. I. f„, XXY. II.

(i) Tlin. l. ij. (. ,7. Stli». t.
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SUR JO SUE’. Ch AP. XV.
Apres avoir examine la fituation des lieux dont il eft parle dans ce

Chapitre, il eft bon de faire ici quelques remarques fur l’ordre Se la

manière dont ils font diftribuez. On a déjà pii voir que pluficurs

de ces villes y font répétées en plus d’un endroit ; Par exemple
, Za-

moé s’y trouve au 34. Se encore au Cédera
, Gederothaim

, Gc-
dor Se Giderot

,
ne paroifl'cnt qu’une meme ville

,
dememe que Jéchcr

Se Ether, Se Elâan, Afan, &: Afena; Jota du yy. eft apparemment
la meme que/e/r-i du f'. 13. ziph fe trouve ici deux fois

,
au 24. SC

au f. yy. D’où viennent ces répétitions dans un lieu où il ne s’agit que
de donner un catalogue des villes d’une tribu >. D’où viennent des
omilfions conliderables

,
qu’on ne peut fe dilpcnfer de rcconnoître ici, Se

que S. Jérôme lui-même a reconnues î (a) Il nous dit qu’on lifoit dans les

exemplaires des Septante, (é) onze villes
,
qui neparoiflent pas dans

le Texte Hébreu. Ces villes font
,
Thaco

,
Ephrata , autrement , BetUhtm,

Phager , Athan , Culon , Tami , Sorts
,
Ceram, Gallim , Btther , & Manocho ,

onT^ villes avec leurs villages
,
qu'on ne voit , ni dans le Texte Hébreu

,

continue faint Jérôme, ni dans aucun Interprète
,
fait que la malice des

Juifs les ayent efface\ de leurs anciens exemplaires ; afin quon ne pût pas

prouver que Jésus-Christ étoit de la tribu de Juda ,
en ôtant Beth-

léem où il eft né
,
fait que les Septante Payent ajouté d'eux-mémes. Beth-

femés ville facerdotale de Juda, n’cft point dans ce catalogue, quoi-

qu’elle foit bien marquée cy-aprés chap. xxi. \6 . On a déjà fait atten-

tion cy-devant à plufieurs villes qui fe trouvent ici attribuées à Juda,

Sl enfuiteà Simeon ou à Benjamin
, ou à Dan : On a remarqué aufti que

les totalitcz ne répondent pas toujours exaétement au nombre des vil-

les énoncées auparavant
, Sc. qu’aprés avoir nommé trente-cinq villes

,

on conclut qu’il n’y en a que vingt-neuf.

Tout cela pourroit faire croire que les Catalogues de villes ont été

retouchez à divers tems
, &: que peut-être il s’en eft perdu quelques

unes par la négligence des Copiftes
, & qu’on y en a répétez qucl-

qu’autres. C’eft ce qui ^aroît aftez par les variétez qu’on remarque

dans les anciens Interprètes Grecs
,
comparez à l’Hébreu.

Mais nous croyons qu’on peut encore réfoudre ces difficultez d’une

maniéré plus aifée, en fupofant que l’on partagea les cantons Sc les

villes aux diverfes familles de Juda féparément ; c’eft ce qui eft mar-

qué d’une maniéré aftez claire dans le Texte, (c) où il eft dit que ce

partage fe ht aux enfans de Juda félon leurs familles : Hi fur.t ter~

minifiliorum Juda , in cognationibus fuis ; Et de plus
,
on voit dans la

An. 2559.

(«} Ier0Hym, lit. in idieh. câfut v. Sâm.

int. nev. tdit.

Oa ne les trouve pis dans l’cdtdon de

Complutc I nuis 9Q les lit ^ds i'c«ücion Ko*'

mainc , dans celle d'Aide , 5c dans le Manuf. Alc-

xand.avcc ^ucl<^ucs petites diifcienccs.

U) y. il-

Ff iij

I
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ijo COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1559. fuite du Chapitre

, (4) que tout le pays fe partagea en dix parties iné-

gales ,
apparemment félon le nombre

, & la force des diverfes famil-

les : On trouve ici dix portions diftinûcs
,
comme nous trouvons dix

femillcs dans Juda ; favoir
,
ScU , Pharcli^, Ztri ,fi\s immédiats de Juda j

Hefrtn &c Camuel ,
fils de Pharez

, te Zamri , Ethan , Emân , Chdcac te

Dard

,

fils de Zarc. ( é )
Enfin ce qui confirme cette hypothefe

,
c’eft

qu’au Chapitre dix-fcpticme
, ( r ^ on remarque cxprclfcmcnt qu'on

difiribua à Manadé le pays qui lui échut félon le nombre de fes fa-

milles, qui étoientau nombre de dix. (d) Puifque la meme raifon fub-

fiftoit à régard de Juda, ne peut-on pas croire, qu’on en ufa de me-
me, & qu’on partagea le pays en autant de cantons, qu’il y avoit de
familles dirfcrentes dans cette tribu î

Or en fuivant ce fyftcmc
,

il eft aile de rendre raifon de ce qui pa-

roît difficile dans ce dénombrement; car comme il y avoit un nombre
de ces villes qu’on pouvoir affigner à pluficurs familles differentes ; de
là vient qu’on les trouve énoncées dans divers endroits ; telle ville ap-

partenoit à la famille des Hefronitts : Par exemple
,
qui appartenoit

aufli à celle des Camulites. De là vient auffique dans les totalitezon

remarque des différences
,
entre les villes qui ont été nommées aupa-

ravant
, & le nombre qui en réfulte

,
parce qu’apparemment on n’a-

compris dans la fomme totale, que les feules villes qui étoient fim-

plement à la famille dont on vouloit parler
, Se non pas celles où

d’autres familles de la meme tribu, ou même d’autres tribus pou-
voicnt avoir part. Et peut-être que ce qu’on a remarqué en pluficurs

endroits de ce Chapitre
,
que telle ville qui avoit d’abord été donnée

à Juda, fut enfuite donnée à Ephraïm, ne veut rien dire autre chofe,.

finon que la même ville étoit peuplée Se habitée en même-tems par

des familles de Juda , Se d’autres ramilles de Simeon te de Dan : On
en doit dire autant à proportion des villes cédées aux Prêtres te aux
Lévites i quand on leur affignoitune ville pour leur partage

,
cela n’ex-

cluoit pas les tribus qui y habitoient déjà
, te dans le partage defqucl-

Ics elles fe trouvoient; les Prêtres y étoient mêlez avec les autres ha-
bitans, ils avoient droit d'exiger qu’on leur y donnât des logemens,
te un terrain convenable : Cette explication me paroît auffi naturelle

^uc celles que nous avons rajqwrtccs auparavant
,
fur l’autorité 3c le

jugement des Commentateurs.
y- Jebosæum habitatoxem Jérusalem

, no»
>otverunt filii Juda expellere. Lts erfatu de Judd ne

furent exterminer les jibufiens , ejui bdhitaie/it i jérufdem. Jérulâlciu

(*; v«rttj,i. js. 41. 44. rf j4-
b C. O 1 . s

yUt Niim. xxyj. 10, 1. Fétr, it. j. 4.

(r) XVII. J, Ceciiltrunt funicuU 1X4-
nMjff , dtetm-

[d) yUt Jpfnt X,
'

J

Dir'*'
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SUR J O S U E*. Chap. XV. ijr

£}. JtbHftHiH ttHtem hébitatertm Jt-

ruf»lem nin patHtrunt filii Juin delm ;

hxbiuvltijHt JtbMftm cum filiii Judd in

in prnfcntm ditm.

6y Mais les enfant de Juda ne pQrent ex-

terminer les Jébuféent qui habitolent dans Jé-
rufalcm , fie les Jéburéens ont habité dans
Jérulâlem avec les en£oisdeJuda,jufqa'au-

jourd'hui.

*559 -

COMMENTAIRE
croit donc du partage de la tribu de Juda, Sc les Jebulcens avoient ap.

parerament repris cette ville, Sc s’y étoient fortifié depuis que Jofuc

avoir vaincu Sc pris le Roy de Jérufalcm dans la ccIéWe journée de
Gabaon. ( a )

Il cil vrai que Jofiié ne marque nulle part qu’il ait pris

Jérufalem; mais il cll-il croyable qu’il l’eut lailléc au milieu de tout

le pays
,
après avoir pris Sc défait Ibn Roy ,

Sc les autres Jébulccns ,

comme il cil marqué en plus d’un endroit de l’Ecriture ? Quoiqu’il en
foit, nous lifons dans le Livre des Juges , ( é) que les enfans de Juda
prirent Sc brûlèrent Jérufalem; Sc cependant au meme Chapitre(r)

on nous dit, /fue les enfans de Benjamin ne chafférent peint les jibu/eens

de jérufalem ; mais tfue les jébuféens y demeurèrent avec eux jufjuaujeur-

d’hui. Enfin nous voyons que long-tems après, du lems de David, la

ville de Jérufalem étoit encore aux jébufeens
, Sc que ce fut ce Prince

qui prit la Citadelle de Sion
, {d) Sc qui les extermina. Comment ac-

corder tout cela? Comment Sc par quel droit Juda Sc Benjamin pré-

tendent-ils à Jérufalem > Comment l’un Sc l’autre demeurent-ils dans

cette ville avec le Jébuféen fans l’exterminer i

On peut répondre, que Jérufalem étant fur les frontières des deux

tribus de Juda Sc de Benjamin
, ( r

)
cfi attribuée tantôt à Juda ,

com-
me dans cet endroit -, {/) Sc tantôt à Benjamin

,
comme au Chap. xviii.

a8. Sc ainfi il n’eR pas étonnant que l’on dife que Juda Sc Benjamin

n’ont pas exterminé les Jébuféens de Jérufalem, Sc qu’ils y ont demeu-

ré avec eux ; ils prirent Sc polTedércnt chacun de leur côté en divers tems

une partie de la ville Sc de fon territoire ; mais ils ne chafférent pas

le Jébuféen de la partie fupérieure de Jérufalem ,
de la citadelle de

Sion
, d’où David les chaffa enfin fous fon regne.

Nous reconnoilTons neanmoins ingénument
,

qu’il ne parok

pas par l’Ecriture, que les enfans de Juda SC de Benjamin ayent ja-

mais habité long-tems Jérufalem avant David ; car fous les Juges

,

(«) /*/W X. i). 40. é>xii. 10.

(k) juiie. 1. S.

(cl ÿ. II. pihiftmn nnttm hakuttarm p*
eufaltm

.

n«n ieUvtTMnt fitU BtmjAmin , habita.

ftbuftut cnn filiit Bcnjanin in pnnjn-
km , i» frifaum iitm.

(J) 1. Rtf ». 7. C«^i/ tHttm Onvid nrirtU

Sun , hàc cft tivitnt David.

(«) lafnt X» I
.

{fl ride é- rfal. IXXVII. < 7 .. .. ttd Uf[>t

triinn luda , iiunttm Sim jmm diltnit.
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ijj. COMMENTAIRE LITTERAL
ou plutôt pendant ccttc anarchie

,
qui fuivit la mort de ]ofuc

,
de Ca-

leh
,

&C. des anciens ; dans ce tems où le peuple fe condmfoit par fa

propre volonté
,

Sc falloir ce qu’il jugeoit à propos ; lorfque l’aftairc

du Lévite
,
dont la fcininc fut deshonorée h. Gabaa, arriva : alors le Jé-

bufeen étoit Icul maure dejérufalcm. (4) Le Lévite
,
dont on a par-

lé
,

pail'ant ai'fit fj de leiie ’viUe

,

comme il étoit déjà tard ^fonjtrviteur

lu! an : ymez, , ;e •vous prie , ô" retirens-neus dans cette ville des jéb-tféens j

mais foH maître lui répondit , je nentretrai point dans une ville d'un peuple

étranger , & qui ri'ejl point aux enfans d'Ijrael 5 mais je pajfcrai jufqu’

à

Cahaa. Si les fils de Juda ou de Benjamin eullcnt alors été les maîtres

de la ville balle de Jcrulalem, le Lévite auroit-il parlé de cette forte»

Et lorl'que David attaqua cette ville
,
voit-on la moindre apparence

qu’il y en ait eu une partie entre les mains des Ifraëlites ; Onpourroit

donc concilier tout cela en difant, que )ufqu’au tems de David Jéru-

falem demeura toute entiere en la pollellion des Jébuféens ;mais qu’ils

ne purent empêcher qu’il ne s’y établît plulieurs Ilîaclites des tribus

de Juda SsC de Benjamin : Que la conquête qui fut faite de cette ville

fous Jofué , &: enfuite après la mort
,
par la tribu de Judj, comme il cfb

marqué au premier Chapitre des juges
,
que cette conquête ne fut que

d’une partie de la ville, ic que bien-tôt les Jébulccns l’allùjettircntde

nouveau
,
& s’y rétablirent

,
làns toutefois en chalTer les Ifraëlites qui

y voulurent demeurer.

Les Hébreux prétendent que la ville de Jérufalcm n’étoit, ni à Juda
ni à Ben)amin en particulier ; mais quelle étoit à toutes les tribus.

C’étoit une ville commune à toute la nation; c’étoit comme la métro-

pole de tout le pays
,
chacun y avoit droit

, & perfonne n’en pouvoir

être exclus. On ne peut nier qu’au moins dans les derniers tems, la

chofe ne fut comme le prétendent les Juifs, jofeph [h] en parle ea
plus d’un endroit de ccttc manière. Il fait dire à Simon fils de Catlas,

que les principaux de Jérufalem ont fermé la ville commune de toute

la nation
,
à ceux qui étoient venus pour la défendre : Et ailleurs il

remarque
,
que ce qui attira tant de dilFcremcs fortes de gens à Jérufa-

lcm pendant le dernier liège, fût que ccttc ville croit fans chef, &c

que félon la coutume
,
on y recevoit fans examen tous ceux de la na-

tion : Mais avant la captivité
, &c à plus forte raifon avant David

,
il

n’en étoit point ainfi; Jérufalcm étoit aux doux tribus de Juda, & de
Benjamin en commun. Benjamin y pouvoir avoir beaucoup de droit par
fon partage ; mais Juda y en avoit acquis davantage par la conquête
qu’il en avoit faite.

(4) xjx. II.

dt Btlltlmd. lit. 4. (Mf. t, iiyt iC

uS ifttÊ MSduri ntif 4/4 Tifr i

|. f /. uareif i*« wm

Habitavit:
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SUR J O SUE’. Ch AP. XVI. 2jj

HaBITAVIT IeOUSÆUS in JERUSALEM, U S E . ,

PRÆSENTEM DiEM. Lts jibujttns Mt habité dans jérufaltm
, juf-

‘ '

quau^eurdhui. On peut inférer de ce paffage
,
^ue l’Auteur de ce Livre

ccrivoit avant David
,
puifque ce Prince challa entièrement les Jebu-

Icens de Jérufalcm. Voyez la Préface. Nous ne rapporterons point ici

ce que difent les Juifs, que l’on n’extermina point les Jébul'ccns
,
à

caufe de l’alliance qu’Ifaac avoit autrefois faite avec Abimélec Roy de

Gérare
, ( a

)
dont ils veulent que les Jébulcens foient defeendus , SC

non pas de Canaan ; tout cela ne metite aucune attention.

1,^ k'W rW

CHAPITRE XVI.

Partage des Trihus dEphra'im eüT de AIana[fé.

f. I. ^Eàdit fers fillerum Je- V'. i. T E partage cchû pat fott aux enfans de'

^ftph,al>JorJMticentr.iJiriche, C/J^feph, fut depuis cette parue du'

& ajuM ejKS *b triinte ; folUudt qut Jourdain
,
qui coule vis-à-vis de Jciicho , &

adfccndis dcjiricho ad menum Biihd : depuis les eaux de cette ville vêts i'oticut , le

défett qui monte de Jéricho à la montagne de

Bcthcl-

COMMENTAIRE.

I. Ecidit sors filiorüm Joseph, AB Jord ANE
V A CONTRA Jéricho

,
et ad a q^u as e j u s a b

ORIENTE. Le partage qui échut far fert aux enfans de Jefeph , fut de-

fuis cette partie du Jourdain, qui coule vis-èt-visde Jéricho, & depuis les

eaux de cette ville, vers Portent. Les enfans de Joféph font
,
Ephraïm &:

Manallé. On nous marque ici les limites d’Ephraïm du côte dumidi

,

le long des tribus de Benjamin & de Dan -, depuis le Jourdain à l’o-

rient, jufqu’à la méditerrancc au couchant : on commence par la par-

tie orientale
,
à cette partie du Jourdain qui ell vis-à-vis de Jéricho

,

& que le Texte nomme ici, le Jourdain de Jéricho-, & à cette fontaine

qtii couloit dans la plaine de la même ville
, & qui cft appcllcc dans le

Texte i {b) Les eaux de jéruho. C’eft cette fameufe fontaine
,
dont les

eaux furent miraculcufcment adoucies par le Prophète Eliféc, en y
jettant du fcl. (f) Elle croit au couchant

,
en tirant vers le fepteutrion

(*) Cenef. Xjtvi. îS. im 11. ' ir:'T

Vulg. ji^tté ijtu. kich. jÎ9Uâ aeriihf. J (f) 4. n tj, 10

Gg
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i34 COMMENTAIRE LITTERAL
i. Et egnditMr de Bethel Luz/t ; Iran-

J
i. Et fort de Bethel , en allant vers Luei,

Aa* îloO' tcrmitium Arehi , aiihareth, I pafle le long des confins d’Atchi vêts Athi-

I
roch

,

COMMENTAIRE.

de cette ville
,
&: rendoit toute la campagne de Jéricho extraordinaire-

ment féconde.

S O L I T U D O QJLT Æ ASCENDIT DE JeRICHO AD MO N TE M
Bethel. Le déjért qui monte de Jéricho à U montagne de Bethel. Le

défert que l’on marque ici
,

c(l apparemment le même dont on a déjà

parlé cy-devant
,
(a) &: donc on parlera encore cy-apres fous le nom de

folitude de Bethaven ; (^)ü s’etendoit depuis Jéricho jufqu’a la mon-

tagne, fur Laquelle étoit litucc Bethel.

1. Egreditur de Bethel h \sz\u. Et fort de Bethel, en

allant 'vers Luz.a. On ne convient pas que Luza foie une ville différen-

te de Bethel. Dans la Gcnefe on nous dit que Bethel s’appelloic an-

ciennement Lu\i-, {c) ainfi on peut prendre ici Bethel Luz,a

,

com-

me un compolc qui ne lignifie qu’un même lieu : Mais la manière

dont la Vulgate 5c les Septante fe font exprimés
,
ne nous permet pas

de douter qu’ils n’ayent voulu marquer deux villes diverfes
,
dont Be-

thel étoit à l’orient
,
ôc Luza au couchant

,
fur les frontières de Ben-

jamin 5c d’Ephraim : D’où vient aulli qu’on attribue Bethel
,

tantôt

à l’une
,
5c tantôt l’autre de ces deux tribus : Voyez l’endroit cité de

la Gencfc. Luz.a cil apparemment le nom de la ville
,
5c Bethel celui

d’un lieu voifm, où Jacob eut une apparition.

Transit q.UE terminum Archi, Atharoth. Pejfe

les confns d‘Archi, d Atharoth. Qiielqucs-uns {-d) joignent ces deux

mots
,
Al chi-Atharoth

,

comme ne figmfiant que la même ville qui cil

nommée cy-aprés {e) Atharot-Addar, 5c dillinguée, félon eux, d’une

autre ville nommée limplemcnt Atharoth
, (f) dans les Paralipoménes.

Mais nous diftinguons Archi
,
5c Atharoth

, comme deux lieux düfe-

rens. Archi ell la patrie de Chufaï Archéen, ami de David; (^) 5c

Atharoth cil le nom d’une ville qui ell nommée Atharoth-Addar

,

Atha-

roth l’illullre au ÿ. y. 5c fimplement Atharoth au ÿ. 7 . Il y a encore une

autre ville de même nom licuée au nord de Samarie. Celle dont il s’agit

ici étoit à quinze milles de Jéricho. Eulcbe remarque deux Atharoth,

qui oe font pas éloignées de Jérufalcm.

(•) 14. 14,
(S) lefMt XVIII. Il-

{() Gmit. xxTiii. tÿ.

{i) Btnfr. liâf. Umur%

(») il. J. tt chap. xTiii. i;.

(0 I. Onr. II. j4. tn Hecr.

(f) 1. Rfi. XV. ji.
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SUR ï O S U £• Chap. XVI.

J.
'Et dtfcinilt »d tceidtntim ,

juxta

ttrmmHm jtphUti , uf^ne »d tenninos

Sirharen inftrürii , & OtK.tr: finiuntür-

rfgtvnts tjus rn^ri mA^tic,

4. pajftdtriinttjuc filiijafiph Mdrta/fii

^ Epbr4iyfi.

5. Et fttÜHS tfl ttrmlnHt fUiorum E-

phrdim ptr cegn*ùonts fuM : & pujftf-

fi»
eoruta ,

contrA oritnttm yitleAroth~

jiÀdAr, ufqut Btthorcnfkp mrern.

C. EgrtdiuntH'tjue cokJIh'ia !» mdrt :

BdAchmahAth vira A^ai/antm nfpiclt

,

& circuit terminas cantr» aritmtm in

Thnnutb-ftla : & ptnrAnJit ub arienti

Juiia'c.

). Defcend i l’occident le long des confins

de Jephlet , & julqu'aux confins de Betho-

ron la balTc , & de Gazes } & fbn pays finit

3 la grande mer.

4. C’eft ce que les enfans de Jofeph , Ma-
nallè & Ephraim ont poflcdc.

5. La frontière des cnfairs d'Ephraïm di-

vifez par leurs familles dans la terre qu’ils

poflèdentjcft vers l’orient Atharoth-Addai-,

jufqu’à Bethoron la haute.

6 . Ses limites vont fc terminer à la mer.

Machmethah regarde vers le feotenttion , Sc

tourne vers l’orient à Thanath- iclo >

An. lyfo.

commentaire.

•]5-. 3. Juxta terminum Jephleti, usque ad termi-
Nos bethoron inferioris. Le long des eo.tjins de Jephlet , Cr

jujautwx confus de Bethcren la hajje. Nous ne pouvons fixer autrement

la muation de Jephlet , flnon quelle cft fiir la ligne qui féparc tphr-aïni

de Benjamin
,
entre Atharoth &c Bethoron la bafle. On veut que les

Theleti ,
dont il cft parlé dans les Livres des. Rois

, (.») ayent été de la

ville de Jephlet. Bethoron U bajfe ctoit à douze milles de Jéruialemdu

côté de Nicopolis , ou d’Eminaiis. Voyez Jofué x. 10.

Gazer. Voyez ce qu’on a dit de cette ville, Jofué chaptitre x.

i- $)
Contra oriente m At h a r o t h-A d d a r

,
u s q_u e

AD Bethoron superiorem. D» coté de l’or;eut , depuis Atht-

roth-Add.tr , juf/juÀ Bethoron U haute. Voici les limites entre les deux

tribus d’Ephraim &c de Manaflc. La partie orientale d’Ephraim ctoit

terminée par une ligne qui tcnoit depuis Atharoth-Ad ar, donc on a

parlé fur le z. jufqu’à Bethoron la h.inte
,
qui étoit par confequent

dans la partie orientale de cette tribu
,
&: allez prés du Jourdain

,
du

côté que Manaftc étoit joint à Ephrai n. Cette ville de Bethoron la

haute
,
cft beaucoup moins connue que Bethoron la baffe

,
qui étoit fur

le chc.nin de Jérufalcm à Céfarée &: dont Jofeph « fouvent parlé.

1^.6. Machmethath aquilonem respicit. Maih».tihath re-

garde le fiptenfien. Elle ctoit au l'cpccmrioii du p .rt.rge d’Ephra'im , &c

au naidi de celui de Manafte. On lit dans le Chapitre fuivant , ( é )
que

(«) 1 Rtf. VIII. iS. cÿ xr. IS. Viit Ctet

tua. Malv, ClirU. I

{i) j/efut XVII. 7.

Gg ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
y. DifctHiitqut dtjuntt in Aiha-

reth & I^ajrathn : & firvenit in jtri-

cho ,
tgr;difurjuc adjtrdnnem.

8. De Tnphud ftrtmnfit cmtr* mdrt

in Vdll m drnniineti
,
juntiiiu tgr'jfus

tju4 in mare fatfjfimmn. Hoc eft pejf'f-

fa tribus fiÙarum £phraïm per famUiat

fuM.

y. Et palTed l’orient de Janoé; de Jinoé

delccnd julqii'î Atharoth , & à Naarathas

vient juf<]u'à Jéricho , & te termine au Jour-

dain.

8. De Taphua il patTe vers la roer jufqu’à

la vallée des Rotèaux, & (c termine à 1a mer

(àlée. C'cft-li l’heritage de la tribu des crians

d’Ephiaïm divilèz pat leurs familles.

COMMENTAIRE.

Machmethath ctoit vis-à-vis de Sichem; on joint Machmethach,à Afor;

Or S. Jérôme dit que cette derniere eft à quinze milles de Sichem ,
en

defeendant vers Scycople i ainli Machmethath devra être plus prés de Si-

chem. Les Septante lifent Icafmon ; un autre Interprète
,
odomen ; & un

Autre Machtoth : tout cela fait voix les variccez des anciens exemplaires

Hébreux.
Circuit terminos contra orientem inThanath-

SELO. Tourne vers l orient ÀThanath-felo. Il faudroit lire ; Circuit termi-

nus , (.t) & non pas terminos. Les limites orientales d’Ephraïm
,
5c de Ma-

nafle, tournent vers Thanath-felo
,
qui eft apparemment la meme que

Thanat , ouTAf/ta/, dont il eft parlé cy-aprés au Chap.xvii. 8. 5c qu'Eu-

fébe met à dix milles de Sichem
, en tirant vers le Jourdain.

Pertransit AB ORIENTE Janoe. l’ajfe À l'orieM de Je-

rtoé. Lulebe met un lieu nommé Janoé dans Lacrabaténe de la Sama-

rie, à douze milles de Sichem
,
ou de Naploufe

,
vers l’orient. Tcglat*

phaJTar prit fur Ifraël une ville du nom de Janoé. {h)

f. J. Descendit de Janoe in Atharoth, et Naa-

RATHA. Il defeend de Janoé à Atharoth, df à Naaratha. La ville d’Atharoth

marquée ici
,
eft la même que celle dont on a parlé plus haut ; (r )

elle

ctoit à la tribu d’Ephraim
,
fur les limites de cette tribu 5c de Benjamin.

Naarathâ itdit , dit Eufebe, à cinq milles de Jéricho vers le fepten-

trion.

ÿ. 8. DeTaphoa pertransit contra mare, i*>

VALLEM Arundineti. De Taphua il pajfe vers la mer
, jufl»'*

vallée des Ap/fawx- Taphua eft une ville à l’occident du partage de Ma-

nafte : Elle donne fon nom à un petit canton nommé la Terre de Ta-

phua, au Chapitre fuivant. (</) La mer dont il eft parlé ici, lignihc

(») Siaan aon 7». ri îé**»- I U) f- »•

Vidé Stréf. Bénfr Fëtska I (i} léfué XTJl* li

(*) 4.
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SUR ÏO
f. VrbefjHt'ftpMrMd funt fiUit E-

phrÀim , in mtd't ftjfrjftim fiùtrnm

Mandat ,& viltd uruat.

10. Et non inttrftctrunt fiFii Ephrdim

CktnantmH ,
hdbitnbdt in G.iz,ir:

hdbitdvhtjHt Chttnantm in m'Mt E-
phrdim, ufqntin dim hane tributdrim.

S U E*. CHAf. XVI. 137

9. Ec il y eut des villes avec Ici villages de
leur dépendance

,
que l’on fépara du milieu

' ^

de rheritage des enftns de ManalTë
,
pour ica

donner aux enfans d’Ephraïm.

10. Lés enfans d’Epnraïm n’exterminèrent

point les Chanancens qui habiroient dans Ga-
zer -, mais les Chananéens ont habité juf.

u’aujourd’hui au milieu d’Ephiaïm > & leuc

ont demeurez cribucaires.
1
^

COMMENTAIRE.
l’occident

,
& la mcditcrrancc. La ligne qui fepare les tribus d’Ephraitn

& de Manairé
,
api^s avoir déterminé les limites orientales

,
revient

vers le couchant à Taphua, puis à la vallée, ou au torrent des Rofeaux,

ou au torrent de Cana , comme lifent les Septante. (4) Ce torrent &c

la vallée fcmblent avoir été dans la tribu de ManalTé ; mais les villes

qui s’y trouvoient furent cédées à Ephraïm
,
comme il eft marqué au

ir. 9. du Chapitre fuivant. On ne peut pas marquer exaéfement la fitua-

tion de cette vallée de Cana, ni de la ville de Taphua, par rapporta

leur éloignement des autres villes ; ôc en général les limites de ces deux
tribus font alTez confufes.

SUNTQJJE EGRESSUS EIUS AD MARE SALSISSIMOM. ///c

termine à U merjalée. L’Hébreu, (b) leCaldéen &c les Septante met-
tent fimplement U mer , qui doit s’entendre de la méditerranée ; car le

partage de ManalTé n’alloit pas
,
à beaucoup prés

,
jufqu’à la mer mor-

te, qui eft ordinairement dclignée dins l’Ecriture fous le nom de mer
falée ; on peut donc traduire le Texte par : Le torrent de Canafe déchar-

ge dans la mer méditerranée
, 6c c’eft le fens que lui donnent les meil-

leurs Interprètes, (c)

f. 9. Urb E s qjj e s e p ar atæ sunt filiis Ephraim, in
ME oio POSSESSIONIS FiLioRUM Manasse. Et U y eut dcs

villes que l'on fépara du milieu de Chéritage des enfans de Manafe
,
pour

les donner aux enfans d' Ephraïm. On voit l’explication de ce paflage dans

le chapitre fuivant, où les villes qu’on céda à Ephraïm dans le partage

de ManalTé
,
font marquées aux environs du torrent ou de la vallée des

Rofeaux. On pourroit en fuivant l’Hébreu
,
joindre ce jf. au précédent

de cette forte : Voilà quel fut le partage de la tribu d'Ephraïm , les vil-

les. qu'on fépara du lot de Manajfé
y
pour les céder à Ephras'm.

f. io.CananjEum qjj I HABITABAT IN Gazer. Les Cana-

néens qui hahitoient à Ga\er. On a déjà parlé ci -devant de la ville de G».

(* .i:p Snj
(*) na* vmjofin vn I

(c) M»[. Snfr. Valdb. Utntth. Uain.

Ggiij
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ijg COMMENTAIRE LITTERAL
zer i (a) cette ville ayant etc donnée à la tribu d’Ephraïm , cor. me el-

le croit probablement encore aux Cananéens
,
Ephraim l’affuj :ttit &c

fc rendit tributaires les peuples qui l’iiabitoicnt ; on ne fait en qi :1 tcms

cela arriva
,
car la conquête de cette place qui cft rapportée dan; le pre-

mier chapitre des Juges 19. n’y ell apparemment rapportée i ue par

récapitulation. Au relie
,
on doit faire ici la meme réfléxion qu’o 1 a hii-

te à la fin du chapitre précédent
,
qui cil que les Cananéens de Gazer

étoient encore tributaires à la tribu d’Ephraïm, lorl'que l’Auteu de ces
mémoires écrivoit, Sc par conlcquent qu’il vivoit avant que c:ux de
Gazer fe fuU'ent mis en liberté

, &c avant leur all'ujcttill'emcnt à Sal omon

,

après la conquête qu’en ht le Roi d’Egypte
,
{h) pour la donner en doc

à fa hile, époul'c de Salomon. ^

CHAPITRE XVII.

Partage de MAnrjJé ^ fils aîné de Jofeph.

tHttmfors tritii! Jtfansf-

^fi:(ipft rnlm efl pKn.o^tiiius

Jtfphj M*chi' primogmitoAlMt:. jfi pa-

tri Ga'aoi , cfii fuit pugnasor, ihibnif-

p'jjftffiontm CMaad & Bafan ;

it, \ 7 Oici le partage échu par fort à la

V tiibu de Man (Te, (car il fut le fils

aillé de Jofl'ph.) à Machir fils aîné de Maiiallé,

perc de G.ilaad
,
qui fut un homme guertier ,

& qui polTcda le pays de Galaad fi de Ba-

£111,

COMMENTAIRE
ÿ. I. ^ An ASS E ,

I P SE ENIM EST PRIMOGEÎUTUS Jo-

J, T ^ S E P H. yiiKi le p.trtage de la tribu de Man-ijfe , car il était le

fils aîné de Jofeph. Manall'é fils aîné de Jofeph
,
avoir en quelque for-

te été mis apres Ephraim par Jacob
,
qui avoir prédit que le cadet lcroit

f plus grand que l’aine
, (1) /r.i/£r ejus miner, major ent tllo. Mais pour-

tant Jacob n’avoit rien otc à Manaflc de fes privilèges de prémier-nc s

d’où vient qu’au dc-là du Jourdain on donne à Machir & a la demi-tri-

bu de ManalVé
,
fon partage dans l’cxccllcnt pays de liafan 6c de Galaad ,

avant qu Ephraim eut encore polfedé la moindre chof'.
M A c H I R. P R I MO C E N I T O MaNASSE,PATRI GaLAAD.

A Machir fils aîné de ManaJJe. On a montre ailleurs (*') que Manafle
n’eut aucun autre fils que Machir. Celui-ci naquit avant la mort de

*• II- I (f) xiviii tf.xo.
*'X i«.

I (<i) Ifum. xxxii. )f.
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SUR J O S U E’. Chap. XVII.
I. £t rtli^uù filitnim Af/utajft jitx-

Uf^mÜM jikitz.tr, & fiUù

Htltc., & finis Efritl, & filiù Stchtm

,

& fldû Hrphtr, & filiù Stmida. Ifii

funt filUAiii/uiJft filii joftph ,mArei ptr

cognAtitntsfkas.

J.
Salphasdverh filit Hiphtr ,fiüiG*-

Lt,td,filii Adttchir
, fini

Aittns^t , non

trMt fini , ftd foU fin* : tjHarum ifla

funt itormnA , MaaU CT JV«4 & Htgla

& M'icha & Thtrfa.

4. f^tncrmijut in cenfprfln Eltazari

Sacirdetis , & jifut fiii Non , & pr'm-

tipiim, dic(nt:t : Dtrainns prdcipii ptr

munum Moyfi ,
ut d.trttur nobii pojfJfio

in mtdio frAtrnm nojlrorum. Dt iliijut >

tù juxta imptrium Dotnini pofclfiiintm

in midis frutrum psttrit tdritm. I

1. Etccquifiitdonnéauxautfesenfaïude An. 15<)0.
ManafTàdivilcz fclon leurs familles > aux en-

fans d'Abiczer , aux enfans d'Helec , aux en-

fans d'EfricI,aux enfans de Scchcm , aux cn-

fjnsd'Hcpher , & aux enfans de Semida. Ce
font là les enfans mâles de Marufle fils de Ju-

feph divifez Iclon leurs familles.

). Mais Salphaad fils d’Hepher , fils de
Gabad , fils de Machir , fils de ManalTé ,

n a-

voit point eu de fils , mais des filles feulement,

dont voici les noms : Maala, Noa, Hegla,

Mcicha, & Therfa.

4. Ces filles vinrent fc ptéfenter devant

Elé.izar grand- Picttc, devant Joluc fils de
Nun, &devant Ls Princes du ptuplr, & leur

diiem:LcSeigncur a ordonné p.irMoyle cju’on

nous donnât des terres en partage au milieu de

nos frétés. Jofué leur donna dop.c des terres

en partage au milieu des ficres de leur pere ,

félon que le Seigneur ravoiccotiunandé.

COMMENTAIRE.
Jolcph

,
&: 11 devoir avoir plus de 180. ans au rems du partage du pays

par Moyl'c
,

fuppole qu’il fiift encore en vie. Machir fiic pere de
Galaad ; celui-ci poU'cda les pays de Galaad 6c de Bafan au-delà du
Jourdain. On ne peur pas dire qu’il ait donné fon nom au pays de Ga-
laad

,
puifque ce p.ays avoir ce nom dés le rems de Jacob 1 ( 4 )

mais il efl:

allez croyable que Galaad prie lui-même le nom du pays qu’il reçue en
héritage, comme les Princes & les Seigneurs ont accoutumé de pren-

dre les noms de leurs terres. Galaad cil déjà appclléc de ce nom dans

le dernier dcnombrcmenc qui fc ht fous Moyfe
,
avant la guerre con-

tre Séhon. {h)

y. Z. Et RELiciUis filiorumManasse. Et aux autres fils

de Manajp. C’c(l-à-dire aux petits-fils 6c aux defeendans dcManallc;

car ceux qui font nommez dans ce f. ne font pas fortis de lui immé-
di.itcmcnti ils defeendoient ou de Galaad, ou de Jaïr

,
puifqu’ils de-

meuroient tous au-delà du Jourdain
,
dans les terres de Galaad & de

Bafan. (c)

Es R I E L. Il y en a qui croyent que c’ell lui-meme qui ell nomme
fils de Manallc avec Machir dans les Paralipoménes ; (</) cet endroit

ci fait voir qu’il n’etoit qu’un de fes defeendans éloignez.

f. 3 . Salphaad non erant filii, sed solæ fi-

(,) Ctoif. XXXI. 4g.
[ij üuia- XXVI. if.

j
{() I. P4r. Y. ij. »4.

1 (4) I. Pur. vu. 14 .
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140 COMMENTAIRE LITTERAL'
yEtc(eiitruntfimiatliMéUi^lfe,dr-

|
5. Ainfi la tribu de ManalTé et dix por-

5^°' ctm, Mbftjuc ttrr» C/tUAd &tr**m I tion* dans la terre , outre le pays eGalaad,

j0réUncm. I Sc de Bafan^ qui lui fut donne aU'di à dujour-

I
dain.

CO MMENTAIRE.

1

1

Æ. SilphaMi n'âvoit peint eu defls^ mais desfilesfeulement. 3n peut
voir ce qu’on a dit au fujet des filles de Salphaad dans le Livre d s Nom-
bres chap. XXXVI. I. Elles eurent leurs partages en deçà du 3 lurdain,

joignant la tribu d’Ephraiin.

J.
Ceciderunt funiculi Manasse decem, absque

TERRA Galaad ET Basan. La tribu de Manafi eut dix wtie/ts ,

entre le pays de Galaad & de Bafan. 11 y avoir fix fils &: cinq filles à par-

tager iainli il auroit fallu onze parts i mais Salphaad fils d’Hcpl cr ayant

lailTc fes cinq filles en fa place
,
on ne compta plus ni Héphci , ni Sal-

phaad
, & on partagea le lot de Manallc en dix parts ; (avoir cinq aux

cinq fils de Galaad, qui font Ahiez.er
^
Helec, Efriel , Sichem , &; Sé-

mida

,

&: cinq aux cinq filles de Salphaad, qui font Mala, Noa, Fglse ,

Melcha , Terfa ; en forte cependant que ces cinq filles de Salphaad ne
partagèrent cntr’clles que la feule portion

,
qui auroit dû apputenir à

leur pere Salphaad : voila comme l’expliquent divers Commentateurs.
(a) Les Juifs {b) l’expliquent autrement : Les fix fils de Manall'c, la-

voir, Abiezer , Helec , Efriel, Siihim , sémida , dr Epher icqnxcm cha-
cun une portion ; &: les cinq filles de Salphaad n’eurent que quatre
parts

,
c’eft-3-dirc deux parts pour leur ayeul

,
qui ctoit, difent-ils

,
l’aî-

né de fa famille
,
une pour leur pere

,
&: une quatrième pour leur oncle

mort fans enfans
,
qui étant tous fortis de l’Egypte

,
avoient tranfinis

leur droit à lairs delcendans j mais on n’apjiorte pas la moindre preu-
ve de tous CCS faits. On pourroit traduire ainfi : Manajfé eut dix cordes ,

ou dix mefures nommées Schxnus
,
qui faifoient chacune foixante ftades.

(c) Tout fon lot pouvok avoir fix cent ftades de long.

Absolue terra Galaad et Basan. Outre la terre de Galaad

& de Bafan. La tribu de ManalTé pofl'éda dix parts en deçà du Jour-
dain

,
fans y comprendre les terres de Galaad &c de Balàn

,
quelle pof-

fedoit déjà au dc-là de ce fleuve. Mais comment accorder cela avec ce
qu’on lit dans les Paralipoménes ,{d) que les chefs des familles de Ma-
nafle

,
favoir F^her

, jéf, Eliel , Efriel , /A/w e , Cdoïa dr Gt diel , polTé-
doient au d'e-la du Jourdain le pays de Baûn, jufqu’à Baal-hermon

{*) , Mtaêch. Bn>er. Cernel Dni'i
|

(*) fUt siMitp. Cttt. ô- M*f. hit à" Sildm
I

dt fütcrjf.in h,UA , c. i}. i

(f ' Hertdcf. I. t. f. fi.

(d) I. Par. Y. 1], J4.

5anir
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SUR J O S U
6. FîS* tn'm Manajft fojftdtrunt ht-

rtdittttm in midi» fiUerum tjm. Ttrrt

mtem Gtlttd ciddit in ftrttm Jilitrum

JUjnaJfe , fui rtli^ui erant.

7. Fult^uc ttrminm Mtntjfe ah jiftr,

'Machmdhtth ^ut nffiàt Sichcm : dr

egrfi'tHr ad dtxtram
,
juxta hahitatara

famis Taphitt.

E’. Ch AP. XVII. i4i

6. Cu les filles de MattafTc curent des ter* An, i5£«(
res pour leur hciitage parmi les enfans de Ma-
nalTé } & le pays de Galaad échut en partage

aux autres enfans de Manafle.

7. La frontière de Manafle s'étendoit de-
puis Afec d Machmethath

,
qui regarde vert

Sichem , & elle s’étendoit d main droite , le

long des habitatu de la fontaine de Taphua.

COMMENTAIRE.
Sanir î On vole ici Epher Sc Efriel qui paroident déjà dans le dénom-
brement qu’on a rapporté plus haut -, on croit que Jéjiàcs Paralipome-

ncs
,
eft le même que Jaz,er du Livre des Nombres

, (4) & c^'/tbit\er

du pall'agc de Jofué que nous expliquons. Si cela eft
,

il faudra dire que
l’Ecriture eft contraire à elle-même, & qu’ici elle donne au deçà du
Jourdain le partage à des familles, qui l’avoicnt déjà reçu au de-)à du
âcuve. Mais il eft aifé de répondre que ces familles étant fort nombreufes

^

on put en divifer quelques-unes
, & donner à une partie de la famille

d’Epher par exemple , un lot au de-!à du Jourdain , à une autre partie

de la même famille
,
un autre lot au deçà de ce fleuve. Les parcs ne fu-

rent pas égales
,
parce qu’on eut foin de partager le terrain à chaque fa-

mille, félon le nombre des perfonnes quelle comprcnoir.C’cft apparem-

ment ce que l’Auteur a voulu marquer en difant
,
qu’on partagea le pays

de deçà le Jourdain en dix parts , fans compter ce que les ramilles avoienc.

au de-Ià du fleuve,

6 . Terra autem Galaad cecidit in sortem fi-

LlORUM MANASSEQ.UI RELiQjui ERANT. Mais U ttfre de Ga~
laad échent en partage aux autres enfans de Manaffé. Le pays de de-là le

Jourdain fut pofl'edé par les defeendansde Jàir & de Galaad i nous ca
avons nommé quelques-uns dans l’article précédent, comme Jérémie ^

Godolicl ,
Odoia, dont les noms ne fc trouvent pas ici , &: dont les-

familles curent leur partage au de-là du fleuve.

7, Ab As ER , M a c h m e t h ath. y(/?r, 4 A/4o&we/Â4//&,

Nous avons parlé de ces viiles au chapitre précédent 6 . Les Septante;

appellent ici Machmethtah ,
Delanath

,
ou Delauothec.

Ad dexteram, iuxta habitatores fontis Taphuæ-
A main dreite , le long des hsbitans de la fontaine de Taphua Les Septan-

te lifent : Jttpju'à Jamin en jafeh
,
jup^u'à la fontaine de Taphua

, ou de
Thaphtot Ils ont conferve les termes de l’original i mais il vaut miens
les prendre dans le fens de la Vulgatc : Les limites de Maïuflc & d’E-

^a) Sun. XXVI. )U.

Hk
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141 COMMENTAIRE LITTERAL
8. Et’mmmfortt ManAjft etcidt/^t

terra Tafhue ,
qnt tjl jHxta tirmints

Mana§t , fliorma Ephrdim.

9. Defcetttilejue terminm VAÜit Artm-

Jineti in meriMim torrentis civiutum

Ephraim, qua in mtdio finit urtiion

ÀfanAjfe : terminiu Manajfc ab Â^nilone

tarrtntis . & exittu ejiu permit ad mare :

8. Car le territoire de Taphaa étok cchû
par le (brc iManafle; mais la ville de Taphua,
qui dl aux confins de Manailc , fiii doonéc
aux enfans d’Ephraïm.

9. La frontière de la vallée des Rolëaux
de&end au midi des villes d’Ephraim

, qui
font au milieu des villes de ManaiTè. La fron-

tière de Manallè cft depuis le leptenttioa du
toirent, d’où elle va fe terminée i la mer.

COMMENTAIRE.

phraïm font communes du côté du feptentrion ; en defeendant ÜA/tr
qui cft prés de Siclicm

, ic s’avançant vers la méditerrancc
,
on a à 1«

droite la fontaine de Taphua
,
qu’on croit être celle qui donne de l’eau

au torrent de Cana
,
ou des Kofeaux.

8 . TER.R.ATAPHOÆ,q,UÆ EST rUXTATEKMINOS Ma-
NASSE FiLiORüM Ephraim. La terre de TAfhuA

,
qui ejl aux cen-

fins de Manajfi
,
fut doituée aux enfans d’Ephraim. C’eft le fens de l’Hé-

breu, qui détermine celui de la Vulgatc en cet endroit. Taphua& fes

dépendances croient dans le partage de ManalTé
,
nuis la ville fut polfc-

dee par la tribu d’Ephraïm.

9. Descendit terminus vallis Arondineti, in
MER iDiEM TORRENTIS, &CC. Lafronture de la vallée des Rofeaux

,

defeend au midi du torrent des villes cCEphraim. Voici l’Hébreu de cet en-

droit à la lettre : Et la frontière du torrent des Rofeaux defeend au midi du
torrent. Ces villes font à Ephraim au milieu des villes de Manaffé. La fron-

tière de Manafle qu’on décrit ici
,
fe prend au midi

, & non pas au nord
du torrent des Rofeaux ; en forte que ce torrent étoit au nord des li-

mites
,
&: enfermé dans le partage de Manafle : mais nonobftant que

ce torrent ou cette vallée fut comprife dans le terrain de Manafle
,
les

villes qui étoient iituées fur le torrent
, & au nord de ces limites

, étoienc

à Ephraim, &: non pas à Manafle. Cette explication éclaircit encore ce
qui fuit : Terminus Hanaffe ab aquilone torrentis , Scc. Lafrontière de Ma-
najfé ejl depuis le feptentrion du torrent , tir va fe terminer à la mtr. La tri-

bu de Manafle cft bornée du côté du feptentrion par le torrent des Ro-
feaux

, &c fon extrémité cft fur la mer méditerranéc. Le f . fuivant ju-

ftific parfaitement cette expofition.

if. 10. Et coniungantursibi in tribu Aserab aqui-
LONE, ET IN TRIBU ISSACHAR AB ORIENTE. Enforte que du
côté du feptentrion ils s'uniffent à la tribu d'Afer , dr du cité du levant à lu

tribu ilffachar. Ce paflage cft extrêmement obfcur. Les Commentateurs
conviennent qu’on ne doit pas concevoir ici que les deux tribus d’E-
phraim &: de Maoaflc touchent véritablement celles d’Iflachar &: d’A-

1
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SUR J O S U F. Chap. XVII. Z43

10. 7m ut Efhraim Jît ub

’jluflrt , & ub Atjtûltnt Matufft , &
utntm^ut cUuuUt nurc, (ir ctvjmtgatitur

fibi iu tribu Afer A> u^mUnt, & in tri-

bu JJftciutr M tritnte.

10. Aind ce qui eft du c&té du niidi cft à

Ephraïm , & ce wi r(l du côté du fepten*

nion cil à Manille ; & la mer ell d la nn de
l’on& de l’autre i en forte que du cô:c du fep-

centrion tU s’unillènt à la tribu d’Afcr
, Sc oif

côié de l’orient à la tribu d’IlTachar.

Ao. !)(•.

COMMENTAIRE.

fer î ils fc contentent de prouver que la tribu feule de Manaflc, qui dl
confidcréc comme ne faifant qu’un tout avec celle de fon frere Ephraïm

,

les touche toutes les deux
, &: encore la chofe n’eft-clle pas fans diffi-

culté
,
en fc reftreignant à cette feule tribu ? Car entre Afcr &c Manaf-

fc il y a deux tribus
,
celle d’IlTachar &c celle de Zabulon

,
qui fcmblcnt

être un obftaclc inllirmontablc à leur jonélion réciproque. Mais pour

lever cette difficulté
,
on fait voir que la tribu d’Al'cr s’étendoit fur la

mediterranée jufqu’au mont Carmel
,
(a) & on voit au f. ii. &: dans

jofeph
,
que celle de Manaflc alloit jufqu’aux cantons de Dor

, (é )
qui

font allez prés du Carmel ; &c de cette manière les deux tribus d’Al'cr

&c de Maiialfé fe réüailToicnt fur la mer méJiterrancc. Quant à la jonc-

tion d’Klachar &c de Manallc
,
elle ell évidente 6c reconnue de tout le

monde.
Mais fans rejetter ces folutions

,
qui nous paroilTent fort folides &:

fort naturelles
,
ne pourroit-on pas dire que les enfans de Jofeph

,
E-

phra'im 6c ManalTé conjointement
,
ou ceux de Manallc fculs

, habitoient

quelques-unes des villes d’Afer ôc d’Ilfachar î Le f. fuivant nous four-

nit cette ouverture ; on y lit que Manaflé poll'cdoit dans Afcr 6c dans

IlTachar les villes fuivantes
,
Bctfan, Jéblaam, Dor, Endor, Tenac,

Mageddo
, & la troificmc partie de la ville de Nophet ; nous ne croyons

pas qu’on doive fe mettre en peine de fixer d’une maniéré fi prccifelc

terrain des tribus, que fouvent elles ne polfédalTcnt l’iincdans l’autre

quelques villes, ou par droit de conquête, ou autrement. Ne voit-on

pas Juda dans Dan
, 6c dans Simeon

, 6c réciproquement Siiréon dans
Juda » Et pourquoi n’en fera-t-il pas de meme de ManalTé 6c d’Ephraïm
à l’égard d’Afer &d’IlTachar, fur tout fi Ton fait attention que les fils

de Jofeph fe trouvoient trop relTcrrez dans leur partage à canfc de leur

grand nombre ? Ne pûrcnt-ils pas conquérir quelques villes dans le par-

tage des tribus voifmes qui étoient encore entre les mains des Cana- ,

neens
, 8c s’y établir; de même que ceux de Dan jirirent la ville de

Laïs
,
qui étoit fi éloignée des terres qui leur étoient cchùcs en partage î

( 4 ) /û/ht XIX
htm Pidtit.

i6. Ptrvtnit ddCdrptf [h] /fififh l, J. (. 1 .

Hh i}
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COMMENTATRE LITTERAL244

An. 15CTO.
,

iu /f*-

eh.}r cr m yiftr . Bcth/i$n & v cuh 'jm,

&JcbUam cumvicuht y*M , & habm-

rtru Dir cum opplJii fui* , hdbitator;i

En-dor citm vUulufuü ; funililir-

qift habiUlorcs Thenac cum v-cntis fuis ,

& habitatorts Magfdda cmn viculis fms,

& ttrtia pan ttrbu Nophtt,

II. Mjn.iiré eue puur hci iuge dans la triba

d’illàchar Sc d’Alêi , Bt:h;..n avec Ces villa-

ges , Jebl.um avec les vill.iges j les habitant

de Uor avec leurs bourgs j les h.ibicans d'En-

dor avec leurs villages i les habiians de The-
nac avec leurs vill .ges ; les habitans de Ma-
gedJu avec leurs villages ; Si La troifiéme par-

tie de la ville de Nophet.

COMMENTAIRE.

Le terme Hébreu (4) qu’on a traduit par
,

ils s'uniffint

,

peut aullî fi-

gnificr
,

ils envahirent
,

ils faifircnt
,

ils attaquèrent
,

ils prirent de
force ;

ainfi on peut joindre les verfets 10. ât 11. de cette force : Le par-

tage d'Ephraïm ejl au midi , & celui de Manajjé au nord, Cf il fe termine

4 la mer. Et ilsJrent une irruption dans Afer au feptentrion , dr dans Ijfa-

char a l’orient

,

{ Ÿ- >!• )
Manajfé pejfeda dans Ijfacbar dr dans Afer les

nsilles de Betfan , de jéblaam, &cc. Cette tradudion évite toutes les dif-

ficultez
, & rend un fens clair

,
aile

, de bien lié avec la fuite dudifeours.

y. II. B ET s AN. Ville célébré qui fut occupée par les enfans de
Manaflc

,
quoiqu’elle fiit du partage d’Illachar

,
connue nous le venons

d’expliquer. L’Auteur du fécond Livre des Maccabées
,
[b) dit quel-

le étoit à fix cent ilades de Jérufalem, qui font environ 57. lieues ;on
la place fur le Jourdain à l’occident de ce fleuve

,
au deflbus de fa for-

tic du lac de Tibériade ; on lui donna le nom de Scytopolis, ville des

Scythes
,

on la trouve fous ce nom dans les Livres des Maccabées ;

mais on ne fait pas bien à quelle occalion
,
ni en quel tems les Scy-

thes ont pu s’en emparer. On croit que ce flit après que les dix tribus

furent emmenées captives
,
par Salmanafar Roy d’Aflyric. Mais d’où

venoient les Scythes dans la Paleftine ; Hérodote nous l’apprend. ( c
)

Ces peuples après avoir alfujctti toute l’Alie
,
marchèrent droit en Egy-

pte ; comme ils s’étoient déjà avancez jufques dans la Paleftine de Sy-
rie

, Pfalmitichus Roi d’Egypte vint au devant d’eux
, & fît tant par les

prières, &: par les préfens qu’il leur donna, qu’il les détourna d’entrer

dans fon pays. Les Scythes retournèrent donc fur leurs pas
, & étant ar-

rivez à Afcalon, quelques-uns d’entr’eux fc mirent à piller le Temple
de Venus la Célefte, qui étoit dans cette ville, les autres pafferent plus

avant. Ce font
,
à ce qu’on croit

, ces derniers
,
qui s’emparèrent de

Betfan, & qui s’y établirent, {d) Ce fentiment n’a rien qui ne puifle

convenir avec nôtre Chronologie. Nous mettons la fin du Royaume

l«) PJIJO' -irK3
(k) 1 . Mmcc. xiï.

l() l, I. 10/.

(i) Tuftk. Cbr»nir»Grâc.Uh.i* fMg. 40.
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SUR JO SU F. Chap. XVII. t4f

d’Ifraclen3285. &rirrupcion<lcs Scythes dans l’Alic vers l’an du mon-

^

de 559 I-

Nous aurions aflTez de penchant à croire que les Scythes de Scytopo-

lis, ne font autres que les Cutheens envoyez par les lîois d’Alfyne dans

les places des Samaritains. Les Hébreux leur donnent le nom de Cu-
theens

,
félon leur manière de prononcer : les Grecs les nommoient Scy-

thes i Cutheens &c Scythes ne font qu’un meme peuple. Mais pourquoi

les Cutheens de la Samarie ne font-ils pas connus des Grecs fous le nom
de Scythes , de meme que ceux de Scytopolis

,
ou de Betfan ? C’eft appa-

remment que ceux de la Samaricayant reçu la circoncifion
, &c ayant pris

au moins en partie la Religion des Juifs, ont etc confondus avec la race

d’Ifracl J mais ceux de Betfan étant demeurez dans le paganifme
,
n’ont

«té connus que fous leur ancien nom de Scythes. Les derniers Rois des

Juifs ne purent les all'ujcttir
, & Scytopolis fubfiftoit encore du tems

de Jofeph
, Sc étoit principalement peuplée de payens.

J EBLAAM. On ne fait fi elle étoit de la tribu d’Afer, ou d’IlTa-

char
,
on fait feulement quelle appartenoit aux enfans de Manaflc.

Do R. Sur la mediterranéc ; Jofeph &c Ptoloméc la comptent parmi

les villes de Phénicie ; Sc Ptoloméc dit que c’eft la derniere de cette pro-

vince. Eufebe la met à neuf milles de Céfarée en allant à Tyr, &: les

Tables de Peutinger à huit milles de la même ville ; elle étoit alTez

prés du Carmel.
E N - D O R

,
ou /a fontâint de Dtr. C’eft en cet endroit où Saül con-

fulta la Pytonifle. (j) Eufebe &c S. Jérôme la mettent à quatre milles du
mont Thabor du côté du midi. Ainfi celte ville étoit apparemment de
celles qui avoient d’abord été à Illachar

, &: qui paflerent enfuite à Ma-
nalTé.

T H AN A c. Lieu fameux par la défaite de l’Armée de Sifara par De-
bora & Barac. (é) Il étoit à quatre milles de Légion

,
prés du torrent

de Ciftbn.

Maceddo
,
vers le meme torrent. Voyez ci-devant Jofué xn. ii.

Tertia pars urbis Nophet. La tro'Jiéme partie de la ville

de Nophet. On a déjà vu ailleurs (c) le terme de Nophet, ou Niphet
joint a celui de Dor i Nephet-Dor. Les uns {d) foutiennent que N phet

cft une ville dont Manafté avoit un tiers
,
contre Zabulon qui poft'cdoit

les deux autres tiers. Mais nous croyons que le nom de Nophet, ou
Naphet

,
lignifie plutôt un canton ; & l’Auteur de la Vulgatc lui-mc-

mé le prend ordinairement ( r )
en ce fens

,
qui lui convient parfaitement

(«) I. Rf». XXVIII, 7 . 1.
I

Bmft. OnMMjt. m vu Ntfhu. '

(4) Tuiii. V. IJ I (») Jtftuxx. 1 . In rtptmkm Dtr. (ÿxii. ijj

(0 /»/« XI. Vulg. Inuiiniimthr, i ti- trtvmtia D$r.

H h iij
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COMMENTAIRE LITTERAL14^

An. 1560.
fttutrimt filü MdnAffe htu

^ '

clvitdtes fiiévtrtcre ,fcÀ cœptt Ctuümnéms

hthittn in terra fua.

15. Pifltjuam aut:m canvalMtrnm filü

Jfraël^ fnbjtcerttnt Chananats , & ft-

tentttt fibi tribatarits
, me imtrftetnmt

tes.

Il- Le* cofaiu de Monade ne pntem dé>-

traire CC5 villes ; mais les Chananéens com-
mencèrent à habiter dans ce pays- U.

15. Et après que les enfans d'Iltacl le fo-

rent fottiBcz , ils s'aflujettirenc les Cbana-
nèens , Sc le les rendirent tributaires , mais ita

ne les tuèteiu pas.

COMMENTAIRE.
dans tous les endroits où il fc trouve. L’Hébreu (4) dit fimplcment

,

'Treis cantons , ou troii Nafhtt , dépendans des trois villes dont il vient

de parler. Les Septante ; { é ) Lt tiers de Nuphet , & fes villages. Il fem-
ble que le nom de Nophec étoit affede pour marquer le canton des en-

virons de Dor. Symuraque avoit reudu ce terme par
,

le pays wstrit:-

me. (r)

ÿ. II. Nec potuerunt filii Manasse h as civita-
TES SUBVERTERE. Lfs (j.fj/.s di Mahajfé t.c pu (ht détru re ces vil-

les. Ceci paroîc contraire à ce qu’on vient de dire au ÿ . n. que Ma-
na/Tc eut en paruge les villes qu’on a noii n.écs : Fuit hat éditas Mst-

najfr in Ijfaihar

,

c in .d/cr, Beifsn , c c. Mais on veut marquer ici

fin^plement qu’il y avoit droit, fans les pollcdcr
,
comme il ell arri-

vé a tant d’autres tribus, qui n’ont )amais etc en poiTelTion aducllc de
plulicurs des villes

,
qui leur avoient été aflignées.

Mais fi cela cft
,
comment foûtenir l’hypothcfe (jue nous avons faite,

que Manulfe avoit pris ces villes fur les Cananéens
,
qui les polfé-

doient dans le partage d’Afcr &: d'IlTachar ? Il n’cft pas mal-aifé de ré-

pondre à cela
,
en diftinguaut les tems. Manafic le faifit d’abord de

ces villes
,

il en fit la conquête ; mais bien-tôt les ennemis les repri-

rent &t s’y fortifièrent de nouveau. Combien de villes dans les autre»

tribus ont été prifes par jofué
,
ou par les chefs des tribus

, Sc fontre-

tourné.~s apres entre les mains des Cananéens î Ne dit-on pas des tri-

bus de Juda, de Benjamin, d’Ephraïm
,
toutes les mêmes chofes que

nous lifons ici de Manalfé î

Le Texte original nous fournit encore une autre folution qui n’cfl:

pas moins naturelle. Le voici à la lettre . (d) F.t les enfans de Manajfé

ne purent point détruire f ou dcpoHeder, dépoiiillcr , )
ces villes-là i (fi-

le Cananéen confeatt à deeurer dans cette terre 1 (f. 13.) Et il arrivait

^ue lorfque les enfans etJfrael étaient les plus forts , ils ajfujettijfoient les

(*1 run noH»
70. TeJmt TÎf >C riif

{() ferâti. in ,vdfce Kephtt^D^.

[d) ca'Tyn nx cmrS np:^ i

mxn pîQ »:?3prî Vxn
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14. Locuti^Ht faut fiUiJtftfh adjt-

fut , & dixinmt : Quart dedijii mihi

fijftjfionm ftnis & fwticHli uitius , eum

Jim tanta multitudinü , & btnedixtrit

mihiDsnùnuti

15. Ad !ju»s Jtfue ail : Si ptpuiui

multut is , afctndt in filvam , & fucddt

tihi ffatia in terra PhertKM & Ra-

phaim quia anfujia efi tiki p*Jft(!i$

imntit Ephra'im.

14. Les enfan* de Jofeph j’a<lreflcrcnt i Jo- ijtfo.

fué, & lui dirent : Poarcjuoi ne m’avez-vous

donac gu'une part pour nétitage , étant com-

me je luis un peuple lî nombreux , Sc le Sei-

gneur m'ayant béni Si multiplie , cvmme vaut

voyez

}

ly. lofuc leur répondit : Si vous êtes un
peuple fi nombreux , montez 1 la forêt , Sc

nites-vous place en coupant le bois dans le

pays des Phérezéens Sc aes Raphaïras
,
puif-

que la montagne d’Ephcaïm eft trop éttoitQ

éc trop petite pour vous.

COMMENTAIRE.

Cananéens d payer le tribut; mais ils ne les detruifeient peint. C’eft ainli

qu’en ulcrcnt les enfans de ManalTc -, ils ne purent fc réfoudre à per-

dre tous les habitans de ces villes qu’ils avoient prifes; ils feconten-

terent d’afluiettir les Cananéens à leur payer tribut : Ceux-ci pourcon-

ferver leur vie
,
fc fournirent à tout ce qu’on voulut. Cette prévarication

des enfans d’ilracl fut enfin caufe de leur propre airujeitilfement aux
Cananéens. Détruire

,
dépouiller une ville

,
fignifie fouvent en dé-

nuire Sc en exterminer les habitans •, Sc ne pouvoir faire une chofe

,

fe met quelquefois, pour ne la vouloir pas. (a) Dans le Livre des Ju-

ges (b) où la même chofe cil rapportée des enfans de ManalTé
, on

les aceufe de n’avoir pas voulu, Sc non pas, de n’avoir pû exterminer

les habitans de ces villes.

^.14. Locuti sunt filii Joseph ad Josue. Les enfans

de jofeph s'adrejferent à Jefue lui dirent. Les Septante: (c) Les en-

fans de Jefeph centredirent à Jefué , (Jr lui dirent, à'C. Il paroît en effet

dans leur réponfe beaucoup d’aigreur
, & d’émotion ; ils fc plaignent

qu’on ne leur adonné qu’un lot, & que ce qui leur cftéchu fuffiroic

à peine à l’un d’eux
,
tant ils éteient accrus Sc multiplier. L’Hébreu :

Peurefuci m'avex, - vaus donné en héritage un lot , (Jr une corde , moi qui

fuis un grand peuple , tant qu’il a plù à Dieu de me bénir ? Il appelle

fon lot, une corac , félon une manière de parler de l’Ecriture, prife

apparemment de la coutume des Egyptiens, où l’onmcfuroit les grands

efpaccs avec des cordes. 11 n’étoit pas vrai dans la rigueur
,
qu’on

n’eùt donné aux deux tribus qu’une feule part, puifqu’on à vù cy-dc-

vant, (</) que leurs partages étoient fort bien dillinguez. Mafius, pour

(«) viia Ctntf. xxiii. |. xxix. I. xxxiv. I (») {>! t* iVî \lyimt.

14- &t-
1 («J 7*/«* xvi.xvu,

(I) /udit. I. 17. •

.
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i48 COMMENTA
l6. Cm rt/ptiteleriiMtfiUiJeftph : Ntn

t^6o. pitirimm ad mtntana confcendm , cum

ftrrtls CHrribm Mtantur Chanapai , t}m

hak.tant in terra camptfiri , in ^ua jha

font Jiithfan cnmvicnlis/mt , &Jti.raïl

mtdiam pej/idem valUm.

IRE LITTERAL
i6. Les cnfiins de lofeph lai rendirent;

Noos ne pourrons gagner le pays des inoo>

cagnes, parce que\sChananécns qui habr-

tenc dans la plaine où eA Berhfan avec fes vil-

lages , & Jczrael qui cA au miliea de la vallée,

ont des chariots armez dt fatUx & de fers

tranchant-

COMMENTAIRE.
ne leur pas faire l’injure de les aceufer de tnenfonge ^ dit que ces

plaintes furent faites avant le partage de leur terrain entr’eux
,

dans

le tems qu’il ne faifoit encore qu’une mafl'e. Mais la plupart (a) l’ex-

pliquent autrement ; ils croyent qu’on dok entendre ces paroles :

Vous ne m’avez donné qu’une part
,
comme s’il y avoit ; Vous nous en

donnez à deux, ce qui à peine fuffiroit à un feul.

C'écoit principalement la tribu de ManalTc qui faifoit ces plaintes.

5on partage croit fort rclTcrrc
, & bornée qu’elle étoit de toutes parts

par le refrain de fes frétés, par le Jourdain
,
ou par la mer; elle fc

j

voyoit hors d’éut de s’étendre
,
ni d’augmenter jamais fon héritage ;

I

il n’en étoit pas tout-à-fsit de même des autres tribus
,
qui avoient au

j

voUinage de leur lot ,
beaucoiq) de terrain

,
qui étoit encore aux Cana-

néens
, & qu’ils avoient cfpcrancc d’afl'ujcttir un jour. De plus

,
cette

tribu s’étoit extraordinairement multipliée depuis la fortie de l’Egypte i

car dans le premier dénombrement, (é) il ne s’en trouva que trente-

deux mille deux cents ; & au fécond, (c) ils étoient jufqu'au nombre

de cinquante-deux mille fept cents. La tribu d’Ephraïm au contraire

étoit notablement diminuée ; car de quarante mille cinq cents qu’ils

avoient été au premier dénombrement
,
ils étoient réduits à trente-deux

mille cinq cents dans le fécond.

Non poterimüs ad Montana conscendere, i

CUM FERREIS CURRIBUS U T A N T U R C A N A N Æ I. N(HS l-t

pturrol.s pas gagt tr U pays des mtntagms
,
parce que les Cas. at.éer.s qui h-

hitent dans la plaine
,
Ont des tharicts arrrz, de faux t A la lettre : Ont dis

ihar ets de fer. Je ne vois pas la ncccffité de cotre confcquencc : Les

Cananéens du plat pays ont des chariots arnez de fer, donenousne

pourrons gagner les montagnes-, il femblc au contraire qu’on devroit

conclure ainfi : Ils ont des chariots de fer; donc nous ne pourrons ga-

gner les villes de la campagne ; car pour les montagnes
,
de quel ufa-

gc pouvoient y être les chariots? Dans les Livres des Rois, (if) h*

{<)/«• Uitv. Ctrisil- à t-.’fii!. Btnfr.
j

(t 1 N«»i. xxvi. 54.
(i), N»m. U. V, / J

(Wj 4, XX. ij. »/.

gens
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SUR j O SU F. C HA#. XVII. 149

gens de Benadad Roy de Syrie, pour'confoler ce Prince de la perte Aa.

d’une bataille contre le Roy d’il'rael
,
lui difenc : Faitts fréf^rerde ntu-

vcâux châricts
, & livrtz, - leurU bataiUt dans un fUt fajs , dr vous ver-

rez, que nous U ganterons ; leurs Dieux font des Dieux des montagnes , t’ejl-

fourquoi ils nous ont vaincus , il vaut mieux que nous les combattions dans

la plaine , &cc.

Mais les deux tribus ont raifonne tout autrement que nous ne Ics^

entendons ; voici le Texte Hébreu
, ( 4 )

qui nous donnera lieu de mieux
développer leur idée. Les enfans de Joj'eph lui durent : Nous n’irons point

attaquer lette montagne : A la lettre -, Elle nefera point trouvée de nous ,

elle eft inaccelTible à nos efforts
,
nous n’en pourrons faire la conquê-

te
, ^ tous les Cananéens qui demeurent dans la terre des vallées

, fefer-
vent de chariots de fer. Deux difficultez infurmomablcs dans la conquê-
te du pays,&: dans l’agrandiffcment de nos partages. Les montagnes
font des lieux inacceflibles

, & les plaines font détendues par des cha-
riots armez. Nous avons déjà remarqué fur la Gcncfe, (é) trouver

lignifie quelquefois attaquer : Aiufi
,
nous ne trouverons pointées montagnes,

peut fort bien marquer ; nous ne les attaquerons point ; ce font des
lieux fl forts d’alTiétc

,
qu’on ne doit pas même penfer à les forcer..

Ainli dans le Livre des Juges (f) ilcftdit
,
que les Ifraëlites trouvèrent

jldonibe^th , à Btfeih; c’eft-à-dire
,
qu’ils le furent attaquer à Bcfech 1

Et dans les Rois ,{d) que les AnhefS des PhiliJHns trouvèrent Sa'ùl

,

qu’ils

l’attaquèrent
,
qu’ils l’atteignirent ; & Abner dit à Ifbofcth : (/•) ]t ne

vous ai pas fait trouver dans La main de David. le n’ai point permis que
vous tombailiez fous fa puilfance.-

11 y en a qui traduifent ; La montagne ne nous fujfra pis, & les Cana-
néens de la campagi.e font forts en chariots armez,. En effet, le verbe de
l’original fe prend quelquefois pour, fuffire : Par exemple, (/) Leur
tuera t-on des bœufs dt des moutons , Cf cela leurfuÿWa-t’il .•* ht anniffera-t-

tn les po fj'ors de la mer

,

Cf l‘urfuffront-ils ? C’efli Moyfc qui parle à

Dieu
, &c qui expofe la difficulté de fournir de la viande à tous les

Ifraëlites dans le défert. Les Septante, (^) le Caldécn, le Syriaque,
l’Arabe, &c plufieurs bons Interprètes (h) ont pris ce fens : Les mon-
tagnes dont vous nous parlez , ne font point capables de nous contenir -,

ce panage ne nous fuffit pas -, &c les Pherezéens & les Raphaïms auf-

quels vous nous renvoyez
,
font des ennemis redoutables &c invin-

cibles.

Saa hna aan in.n uS Kï.e’ kS
peyn pxa 3»' uyjsn

(i) Ctvif xxxit. 14.
Jf) I. J.

(4) J. Rtf. XXXI. J. 1

(#) J «i-x, III. t.

if) S$im. M. tx.

f*) 70- *** •f't-îru ifCr fi ri
Àliàf ^ ix iptrxu.

(t) ra^n. FditAk- id.stnft.Jnn Trcm$L

II
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COMMENTAIRE LITTERALtyo

17. Dix'ittjittJafiu Ad dênmmjtftfh,

Ephnüm & MAtiajfc : Pepuim multm

tf, & toAgni fortmtdinü , gen hubebu

ftruin mum ,

18. Std trdufibii Ad mtntm, &fnccU

des tibi ,
Atqut purgAbù Ad hAbitAnâmn

fpaÜA : & ptter;s sdtri prvcedtre cism

fubverteris CljAstAxAum
,
quim dieisfer-

rets hâbert cstrrsu ,& e£e ftnsjfsmmn.

17. Jofué répondit d la maiiôn de Jofcph •

Ephraim 6c ManaOe : Vous êtei un peuple

noinbicux, & voua avez de grandes forces.

Vous ne ferez pas obligé de vous contenter

d’une (êulc part ,

18. Mais vous paflerez à la montagne , ic

vous gagnerez de la place pour y habiter en
coupant les arbres & défrienaoe la forêt ; Sc

vous pourrez pafler encore plus loin , lorrque

vous aurez ezietmiiré les Chananéens que

1

V0US dites qui ont deschariots armez de fAulx

Sc de fers ttanchans > Sc ette un peuple tiés-

fott.

COMMENTAIRE.

Quant aux chtrsots de fer ,
ou armez de fer

,
nous en avons traité î

parc dans nôtre DilTertation fur la Milice des anciens Hébreux.

JEZR.AEL MEDIAM POSSIDENS VALLEM. jé^rael qssi efi A»
milieu de U vallée. L’Hébreu (a) le Cananéen : eft duns UvaSée
de jé^raèl. Cette vallée de Jézracl s’étendoit de l’orient au couchant

,

dans l’étendue de plus de dix milles pas
,
depuis Becf.in

,
jufqu’à la vil-

le Légion
, ( é 1

lituéc prés du torrent de Ciflon. La ville de Jézracl écoic

au milieu de cette vallée. Jofué latonipte parmi les villes du partage

d’Ifl'achar. (c) Eulebe Sc faint Jérôme la mettent fur la frontière d’if-

fachar
, Sc dans la tribu de Manail'é : Et la manière dont les enfans de

Manafl'é parlent ici
,
peut faire jugpr qu’ils regardoient Jézracl comme de

leur lot ; ou que ce pays appartenant encore aux Cananéens
,
écoic au pre-

mier faililTanc. Les Rois d’Ifraël avaient une niaifon royale à Jézracl. Ijd)

La vigne de Nabot qui fc trouva prés de ce Palais
,
fut l’occafion du

crime de Jczabcl
, & de la ruine de la famille d'Achab. Les Madia-

nices qui furent vaincus par Gédeon
,

s’écoienr campez dans la vallée

de Jézracl. ( c)

' f . 17 . Nom habebissortemunaMjSedtramsibis
ad montem, et succides tibi. Fûus ne vtui cûitte/sterez.

point d’une feule port, mais vosts poffert^ i la snontagne , vous coupese^
les arbres. Jofué perfiRe dans fon premier fentiment; il reconnoir qu’il

, n’eft point jufteque deux tribus aulfi fortes Sc aurti nombreufes qu’E-

phraim Sc Manallc
,
n’ayent qu’un fcul lot \ mais aulfi qu’il n’eft pas rai-

sonnable que CCS deux tribus cmpicctcnc fur les autres
,
Sc diminuent

(*) Svir paya as» 1 (t) Itfut xix. ii.

(S) E«yrt. tertn. in letii Vnit Jtc.rael s I (d') S- Rei- xxi- i.

ep. lerm. in Ofti s.p.t. 1 («J /udic. yi. jj.
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su R î P su E’. Chap. XVII. XJ,

Icnr partage ; Allez occuper ce pays de montagnes
,
qui n'eft point en-

core ni occupé
,
ni défriché. Abbattez les bois , Se faites vous-y des de-

meures ; on vous les abandonne ; de là vous irez plus loin
,
vous ga-

gnerez /eurs ijjh'és , c’eft-à-dire
,
les vallons St les endroits voifins j Se

quand vous vous y ferez fortifiez ,
alors vous defeendrez dans la plai-

ne
,
pour attaquer les Cananéens

,
que vous dites qui font fi redoutables

avec leurs chariots. Voici l’Hébreu à la lettre : ( 4) Veus êtes un ftuple

fuijfant , & d'une grende force; vous neun^jiâwf knfeuifort; mais vous

auri U montagne
,
parce qu’elle tfi enforits , (y 'vousji tilirez

,

(
ou vous

la couperez
, ) ^Jes iffues , ou les avenuesferont i vous , lorfque vous au-

rez détruit le Cananéen ,
qui a des chariots de fer

,

d* qui ejl fi fort. L»
montagne dont il parle n’ell pas la montagne d’Ephraïm

,
puifqu’elle

ne leur luffiloicpas
,
comme ]ofué le dit auf, ly. ^i* angufia tiht efi

poj/ejjio montts tphraïm. C’eft apparemment la montagne de Gelboc ^
qui écoit au nord du partage de Manallc , Se qui s’érendoit depuis ]é-

zracl Sl au-dcil'ous
,
jufques vers Betfan ; la conquête de ces montagnes

mettoit les Ifraëlites en état de défaire bicn-tôt les Cananéens du^lac
pays. On peut remarquer en pall'ant la fermeté

,
l’équité. Se. le defin-

téreflément de Jofué. Il étoit de la tribu d’Ephraïm
,

il auroitjbû, en
qualité de chefdu peuple

,
procurer quelque avantage particulier à fa

tribu ; cependant il a fi peu d’envie de la diftingucr
,
qu’elle fe trouve

la feule qui paroilTe avoir lieu de fe plaindre de fon fort
,
pendant que

toutes les autres tribus ont du terrain plus qu’elles n’en peuvent oc-
cuper.

(») Stu n'.T nsi nnx ai q*’ > iicoupcrcx.
) r« B’T4 >3 rn«*in iTnT

inmai ion aî>> >3 il n’.T an o ans »3W3rr
(^9 Scfuntc Se la Vulgaie on lû irini3 Totu 1

f

An.
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CHAPITRE XVIII.

'/iJfemUte du peuple 4 Silo : Ony drejje le Tabernacle du Seigneur.

Jojué eniioye ptire l'arpentage des terres qui nftoient à partager,

partages cÿ* limues de U tribu de Benjamin.

ir. I. /^Ongrigatlifiufunt $mntsfilii If-

-C rtil in Silo , ibiqtu fixeront ta-

kernacuùtm ttflmumi, O" fait cis ttrra

Johjtila.

ir. I. 'T^ Ous les enfans d’irr;cl s’aflèrablc-

X rent â Silo. & y drcll'ércm le Ta-
bernacle du icmoignage j & le pays leur étoit

fournis.

COMMENTAIRE.

ÿ-. I.^^OkgREC ATIQUE SÜNT OMNES FILII ISRAEL IM
V ^ S I L O. Tous les enfans £ ifratl s'ajfemblèrent i Silo. Après

avoir donné aux tribus de Juda ,
d’Ephraïm

, & à la demie-tribu de Ma-
nallè

, leurs lots dans la partie la plus méridionale du pays de Canaan,
on s’avance plus avant vers le feptentrion, pour continuer avec plus

de facilité
, 6c de plus prés la dillribution des terres aux fept tribus

,
qui

n’avoient point encore reçu leur part. Jofué choifit Silo pour rallcm-

blcc générale du peuple, Sc pour y placer le Tabernacle du Seigneur.

C’étoit une ville conliderablc
,
d’une fituation avantagcufc,à peu prés

au centre de tout le pays
, 6c fituée dans les terres d’Ephraïm

,
qui ccoic

la tribu de Jofué."On place Silo dans l’Acrabaténc, à douze milles de
Sichem, vers le midi, f 4 )

Il yen a qui l’ont confondue avec Salem ^

dont Mclchifédech étoit Roy. (b)

On décampa donc alors de Galgal
,
où les Ifraëlitcs avoient parte au

moins fept ans : les Hébreux veulent qu’ils y en ayent parte quatorze,

& qu’on ait été fept ans à conquérir
, &: fept ans à panager le p.-iys.

Mais nous ne pouvons nous accommoder de cette chronologie. Les
reproches que Jofué fait aux fept tribus de leur nonchalance à fe met-
cre en polTeflion de leur pays

,
ne prouvent point nécertairement un û

long delai j il fuffifoit qu’ils marqualTcnt de l’indolence
,
ou même

qu’ils ne témoignalTcnt point aflez d’empreflement d’entrer dans leur

fartage
,
pour s’attirer les reproches de leur chef. j.

lBlq_UE FIXERÜNT TaBERNACULUM T E S T IMO N 1 1. //x

<*) Fi* in Imi. i i|. Et VJfer. »À an.

(^) Soyctr^c ija’ooa dicfiula Ccncfcxiv.
J
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SUR JOSUF Cka». XVIir. ly,

ï. ktmMftrtxt étMttm filiêrton Ifrtûl
|

i. Or il étoit demeuic (êpt tribus des cn-

ftfttm irihat , f«M mcdiun MtcefcrMtu
|

fans d'ifcaci
,
qui n’avoicnt pas encore te^û

pjftjfitnu fm", * leur partage.

An.

C O MMENTAIRE

y drtffcrtnt le TtAtrnâcît d» témtï^nAge. Les Hébreux (4) foûticnnenc

^ue Te Tabernacle qu’on drell'a a Silo
,
non plus que celui qui avoir

etc jufques alors à Galgal
,
n’etoit pas le vrai Tabernacle drefle par Moy-

fe dans le del'ert; mais un autre Tabernacle fait exprès : Us vcuknc
auffi que tant que le Tabernacle ne fut pas arreté à Silo, il fut permis

à chacun de facrifier où il vouloir au Seigneur
;
qu’enün on bâtit

iles murailles dans le Tabernacle de Silo, au lieu des ais,dont celui

de Moyfe étoit environne
, ce qui n’empêcha pas qu’on ne le couvrît

de rideaux
, & de peaux

,
comme celui de Moyfe dans le défert. Toliat

a crû que le Tabernacle de Silo étoit à couvert fous quelque bâtiment,

n’étant pas croyable qu’on l’eût laiflc expofé aux pluies
, &: aux inju-

res de l’air
,
fans aucune néccilité. Laplus plaufible raifon donc on ap-

puyé ces fentimens, ellque l’Ecriture donne au Tabernacle de Silo, le

nom de (é) Mtiftn d» Seigneur : Mais fi cette raifon eft de quelque
poids, je pourrai conclure par unefemblable preuve, que le Temple
de Saiotnon n’étoit qu’une tente

,
parce que (huis l’Ecriture le Temple

eft fouvent appellé le Tabernacle du Seigneur, ou fa tente, (r) Et
d’ailleurs

, on fait que David ayant conçu le dclTcin de conûruire un
Temple au Seigneur, difoit à Nathan : {d) Nev$jexj~vous pas que je

demeure dans une maifin de cidre , efr ejsse l’Arche du Seigneur ejl au milieu

des peaux ? Il faut donc dire que le Tabernacle de Silo étoit le meme
que celui de Moyfe, &c qu’il n’eut point d’autres couvertures que cel-

les de peaux qu’on y avoir faites dans ledéfen, &c qu’on put lui faire

depuis
,
félon qu’il en pouvoir avoir befoin.

On croit que le Tabernacle perfifta à Silo
,
jufqu’au tems de Sa-

muel. Il eft certain qu’il y demeura avec l’Arche, jufqu’â cette mal-

heureufe journée où l’Arche tomba entre les mains des Philiftins :

Après que ces peuples
,
éfrayez par le châtiment donc Dieu les firapoit

,

rcurent renvoyée dans Ifracl ; on ne la reporta pas à Silo
,
quoique le

Tabernacle y fût cntorc, &c qu’il y ait meme demeuré quelque tems

«prés ; mais elle flic mife dans la maifon d’Aminadab à Gabaa. De lâ

on la plaça à Nobé ; elle y étoit du tems de Saül & de David
, mais on

ne fait en quel tems elle y fut portée 5 on voit enfuite le Taberna-

cle à Gabaon
,
où il demeura meme apres le tranfport de l'Arche à Jé-

(4) Afui Snar. f«. +. «a It.
|

{c) x. far.rxir. f. aw. 6. &fa$wu
[t} 1. *• 1 t'^l tu. «14

liiij
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. i!(5o. h »*-;r

««1 igtJtv'x* , CT «e» intrMttt ad fejjt-

dtndam tcrram , tfuam Diminiu Dtm
parrum vtftrorum dtdit vaiit ?

4. Eligitt de Jîngulü tribuim temtt

vins , Ht mitiam tes , & pergant attjut

circHiHtant ttrram , & dtfcribaitt eam

juxta nHmtntm HHinfcajHf^He miUtiiis-

dinis : referdiit^Ht ad me fttad^ deferU

pferine.

Jofuj leur dit donc : Jufqu’d qnanci'

croupirez- vous dans la parefle , fans vous
mettre en poiTeflion de La terre que le Sei-

gneur le Dieu de vos peres vous a donnée ^

4. Choiliflcz trois hommes de chaque tri-

bu , afin que je les envoyé faire le tour di»

pays, pour nous en faire la defciiptlon, fé-

lon le nombre de ceux qui la doivent poC'

fedet , & qu'ils nous rapportent la dcfiârip^

tion qu’ils auront faite..

COMMENTAIRE.

rufalcm , & jufqu’aprcs la conftruftion du Temple de Salomon.

Et fuit eis terra subiecta. Lepays Uht éieiifgHmh.Uow
n’ccoit plus en guerre, la plus grande partie du p.iys étoit foumife aux
Ifraclircs ; ainfi rien ne les caipcdioir

,
ni de partager les terres

,
ni de

tranfportcr leur camp en un autre endroit qu’a Galgal. Tout ctoittran-

quilc dans le pays
, &c ceux qu’on envoya pour faire l’arpentage &: la.-

defeription des terres , le purent faire entoure alïùrance.

ÿ. 3. UsQ,UEQjJo MARCETis i ctt AV i A. <>uand (rou-

fitex^ vous dans la partjfe ? Contents de le voir en paix dans ce beau-

pays
, & accoûiumcz depuis long-tcms à une vie fainéante dans le dé-

fert
,
où ils trouvoient tous les jours une nourriture miraculcufe, qui

ne leur coûtoit que la peine de la ramalfcr, ils ne fc mettent point en
peine de demander leur partage, dans la crainte pcüt-être de fc voir

obligez, à cultiver la terre, & à foûtenir feuls dans leurs partages
,
la

guerre contre les relies des Cananéens
, à qui toute l’armcc d’ifracl

réiinic faifoit peur , mais qui pouvoient tenir tête à chaque tribu eu
particulier.

f. 4. ElIGITE de SINGULIS TRrBTJBÜS TERNOS V I R O $.-

ChoifiJfeT^troh hon.mes de chaque tribu. Voici une nouvelle députation

pour aller viliter le pays,& en rapporter àjofuc retendue, & la des-
cription i afin qu’aprés en avoir fait fept lots

,
pour les fept tribus qui

n’avoient point reçu leur partage, on pût tirer au fort, comme on avoic

fait pour les autres tribus. On ne fait fi on députa trois hommes de
chacune des douze tribus

,
ou fi l’on fc contenta d’en envoyer trois de

chacune des fept tribus
,
qui reftoient à partager.

DeSCRIBANT E AM I U X TA N U M E R U M U N TU Tc U I U S Q^U B
MBLTiTUDiNis. Pour en faire la deferiptien ,fel*n le nombre de la mul-

titude. L’Hébreu cil plus court ; («) Et qu’ils l'écrivent

,

ou qu'ils la

tracent qu’ils en falicnt lxdefcription,y«<va«/ leurs partages. Q^ue cev

la) ssrhnj •sh nnK wan
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- SUR J O S ü
J.

Divîdlte Vêtis ttrrtm ia fefttm

fartes ; Judas fit in ttmùnis fuit ai auf-

trait plaga, & dtmus Jtfiph ai ajui-

lone.

6. Aitdiam inter hos terram m fep-

tem partes defcritite ; & hue venietis ad

tnt , ut coram Denûn* Du vejlr» mittam

Vêtis hic fortem.

F. Chap. XVIII. lyy

5
. DiviCbzenue voai la terre en fept parts j

Qik Juda demeure dans (es limites dû côté
* ^

du midi , & la maiiôn de Jolcph du côté du
feptentrion.

6. Partagez en lêpt parts le pays qui e(l

entre>deux , Sc puis venez me trouver ici ,

afin que je jette vos parcages au fort devant
le Seigneur vôtre Dieu.

COMMENTAIRE.
députer marquent dans des cables toute l’ctenduc du pays

,
divifé fuî-

vant le nombre des tribus qui n’ont pas reçu leur partage
,
ou qu'ils di-

vil'ent ces terres en fept parties égales
,
eu egard toutefois à la quali-

té du terrain. Jofeph fuppofe avec aller de raifon
,
qu’on joignit à ces

députer d’habiles Arpenteurs
,
ou Géomètres

,
pour mefurer l’étendue

du pays.

f. J.
Judas sit in terminis suis ab australi par-

te, ET DOMus Joseph ab a q.u ilone. Mediam inter
«os TERRAM IN SEPTEM PARTES DESCRIBITE. J^nt Ju-
da demeure dans fes limites du cité du midi

, & la maifon de Jeftph

du cité du feptentritn ; (fi partagez, en fept farts le fajs qui ejl entre-

deux. Il fcmbleroit par ce Texte
,
que Juda occupoit toute la par-

tie méridionale de la Terre promife
, Sc Ephraim âc Manallc fils de

Jofeph, toute la partie fcptentrionalc
, & qu’il s’agifToit de' partager

aux i'ept tribus le terrain d’entre-deux. Mais il s’en faut bien que cela

foit ainfi : Voici le Texte à la lettre : (<») Juda demeurera dans Jes limi~

tes du cité du midi , (fi la maifon de Jofeph demeurera dans fes limi-

tes du cité dufeptentrion , (fi pour vous , vous décrire\la terre enfeptpar-

ties. Jofué parle fuivant la (Iniation du lieu où il étoit, c’eft-à-dire à

Silo
,
qui étoit bien avant dans la tribu d’Ephraim , &: alTcr prés de celle

de Juda. Il dit aux députer : Allez conliderer tout le pays qui relie

à partager : Ne vous attachez point à celui de Juda, ni à celui d’E-

phraïm
,
dont l’un cil à nôtre midi

, & l’autre à nôtre feptentrion : Qiie

CCS tribus demeurent dans leurs terres
j
pour vous

,
ayez foin feulement

de divifer en fept parties égales
,
tout le terrain qui n’cll point occupé

par ces tribus.

f . 6. U T coRAM Domino.. ..mittamvobissortem.
Afn que je tire vos partages au fort devant le Se gneur. Apres que les dé-

putez auroient divifé le pays en fept parties égales
,
Jouic

,
ou un autre

par fon ordre
,
devoir tirer au fort à qui chaque canton appartiendroit.

(<) «ION’ n*3i Tija nSaj Sjf lov’ nmn*
} a*»*?!! nyaP pKîl

UK laron canKi pflïa iim ly nsy» 1. ,

»
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An. 1560.

COMMENTAIRE LITTERALtjtf

7. f»H efi inttr ves fdrs Ltvi-

tdritm,jtd Sdctrdotium Demini tfi t»-

rnm hd'td tds. G t l dut m CT Rukn, &
dim’dld trkm Mduujfi jdm dcetfrrdnt

Ÿo^fijf-utt l'udt trunsJorddntm dd *riin-

td.im , ijudt (tcdit tii Aityfet fd-

Mutiu DdminL

8. Cu-n^u' furrtxijftnt viri , Mt fergt-

rrni d i drfcr A n Um tirrdm ,prer pit cit

Jtfue, dutiis ; Circuit! ttrrdm , & dtf-

crtb tt tdm , dc rivtrtimim dd me : ut

flic ctrdm Dtmini , in Silo , mittdtn vo~

hit foritm.

9. hdijue perrtxerunt : & luflrdntet

tdm, in feptim pdrtts divi/erunt
,
fcrihtn-

Ui in vtlumine. Âtversijuiftmt ddjofue

in Cdjlrd Silo.

7. Car le» Lévite» n'ont aucune part entre

vous
,
parce ouele facerdocc du Seigneur cit

leur part & leur héritage. Quant à la ciiba

de Cad . â la tribu de Ruben , & à la moitié

de la tribu de ManalTé, clic» avoient déjà re-

çu de Moylc ferviteut du Seigneur , les ter-

res qu’elles dévoient pollcdct au-deU du

Jourdain à l'otient.

8. Ces hommes fe préparant J partir ponr

aller faire la defeription de tout le pjys
, Jo-

fué leur donna cet ordre : Faites le tour & la

defeription de la terre, & revenez me trou-

ver , afin que je jette ici d Silo vos partages

au fort devant le Seigneur.

9. Etant partis , ils reconnurent avec iôin

la terre , & la diviférent en fept'part»
,
qu’il»

décrivirent dans un volume, & U» teviotetu au.

camp à Silo trouver Jofuc ,

COMMENTAIRE.

Mais comme les tribus n’étoient pas égales pour le nombre
,

il eft à

prci'umer que les Anciens avec Joliic avoient loin dc proportionner les

lots, au nombre des fujets qui coiiipofoicnt chaque tribu, en ajoutant

quelque chofe à l’une, & en ôtant à l’autre de ion Tupciflu. 11 ctoit

egalement defavantageux aux petites tribus d’avoir un trop grand lot,.

& aux grandes d’en avoir un trop rcflerré. C’eft peut-être de là que

viennent ces villes appartenantes à une tribu dans les limites d’une

autre. Nous en avons remarqué beaucoup dc cette forte dans Ju-

da, accordées dans la fuite aux tribus dc Benjamin, de Dan &: de

Simeon ; & dc même dans celles d’Afcr Sc d’illachar
,
on en voit dc

pofTcdécs par la tribu de Manalfc. Si l’on veut que les députez ayent

obfcrvé une égalité proportionnelle dans le parcage qu’ils firent des lots

des tribus
,

il faut dire qu’auparavant on tira au fort en quel quartier

chaque tribu auroit fon partage ; mais comme Jofiié nous marque la

précifement qu’il ne tira les billets qu’aprés le retour des mcflagcrs,

il faut, ce me fcmble, nécelfaircmcnt rcconnoîtrc que l’on ne s’appli-

qua d’abord qu’à une égalité pure, abfoluc &: réelle.

jf". 7. Sacerdotium Dumini est eorum hæreditas.
JLe fdurdoce du Seigneur efi leu héritage Le facerdocc cfl mis pour les

droits attachez au facerdocc les oblations ,, les facrifîces
,
les décimes,

les prémices, les premiers-nez, 3c les autres droits attachez au fàccr-

doce
,
faifoient le partage des Lévites &: des Prêtres.

'^ 9 . Lustrantes EAM, IN septem partes divise-

RUNT, SCR1BENTES IM votUMiNE. lls Tectntiurtnt tvtc fii» l*

terre
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SUR J O SUE’. Ch AP. XVIII. 457

10. QmI mi/il fertti urtm Dtmint

in Silt .
divislijm ttrram filiit Ifr^l in

ftfttm fdrttt.

11. Et dfctndit ftrs primd filtarim

Btnjérmn ptr fdmilidi fttM , ut pejftdt-

rint inter filial Jud* & filial Jaftph.

n. Fultaut terminus aarum cantra uspeU

lantm ù Jardunt :
ptrgent juxtu Utui

Jiricha fiptintrianulu pUsgd , & indt

cantru accidenttm ud maman* tanfetn-

dtns , & pervtnieni ad Jalitudintm Bt-

thavtn.

IJ. yir^ue pertranfiens juxta Luzjtn

ad m ridiem. ipfa tfi Btthtl : difcenaît-

tjut in Atarotb Addar, in mauiem qui

ifi ad mrri iiem Betharan infmaris :

l*. Et inclinatur tircuitns tantra ma-

re ad meridiem mantis qui refpicit Btth-

karan cantra Africum : suntqut exitus

tjsu in Canath Itaal , qua vacatur &
Cariath-ianm, urhem filsarum Juda.Hte

tfi plaga cantra mare J ad accidenttm.

10. Lequel jetta le foit devant le Seigneur ^ .

i Silo , & divifa la terre en lèpt parts pour
’ ' *

les enfans d’Ifraël.

11. Le premier partage échu par le (ôrt«

fut celui des enfans de Benjamin ,din(lingucz

félon leur familles I qui eurent pour leur parc

le pays iîtué encre les enfans de Juda & les

enfans de Jofeph.

II. Leur frontière vers le (èptentrion , eft

le bord dw Jourdain , d'oû elle s'étend au cô>

té feptentrional de Jéiicho. De là elle mon-
te vers l’occidenc fur les montagnes , (c vient

jufqu'au défert de Bethaven.

IJ. Elle pallè enfuite vers le midi le long

de Luza
,
qui s'appelle aulTl Béchel. Elle def-

cend 3 Acaroih-addar
,
prés de la montagne

qui eft au midi de la ballè Bechoton -,

14. Puis elle tourne en baiflonc vers la mer
au midi de la montagne

,
qui reg.-ude Becii-

horon du côté du midi , & elle (c termine d

Cariath baaUqui s’appelle aufll Cariath iatim;

ville des enfans de Juda. C’eft-U Ibn ctcii-

dtc Vers la mer du côté dcroccidcur.

CO MMENTAIRE.

\

/erre , & U djviferent enfept parts
,
qu'ils écrivirent dans un Livre. L’Hé-

breu : (4 )
Ils parcoururent ta terre , & ils la décrivirentfélon fis villes en

fept parties dans un Livre. Ils firent un catalogue de fes villes
, &: les écri-

virent partagées en fept parties dans un Livre. Ou bien j Ils drclTereut

«ne Carte Géographique
,
dans laquelle ils marquèrent toutes les vil-

les
, &c partagèrent tout le terrain en fept lots. Quand on parle ici d’un r

Livre
,
on doit l’entendre de tablettes ou d’aix

,
fur lefqiiclles on def-

linoit
,
on gravoit

, & on écrivoit anciennement.

y. II. Ascendit sors prima fihorum Ben/ami n.

Le p! ent er part ge échu par te fort
,
fut celui des enfans de Benjamin. On

tira d’une cruche le nom de Benjamin
, & de l’autre un billet où ctoic

déligné le terrain qui fc trouve entre Juda &: Ephraïm ; ou bien
,
L’on

publia à haute voix que le canton dont nous venons de parler, feroit

pour la première tribu qui viendroit par le fort. On tira
, ù vint la tribu

de Bcnja.uin. On peur voir la Carte pour les limites de cette tribu
, caf

nous avons déjà parlé ci-devant [b) des lieux déiigncz ici dans les ÿ‘.

11. 13. 14. ,

hy nsivh anjh nwan 1 W M»t xt. j «. 7 «•

ISO I

Kk

Digitized by Google



An. t^6o.

COMMENTAIRE LITTERALaj8

IJ.A mtridie Muttm tx pdrte C»r'mth-

itritn tgreiitur Itrm'miu centra mart
, (jr

ftru nit nfqut adfenitm aquantm Ntph-

tea.

i6. Defcendlijut in partrm mentit

,

rt/picit valltm filierum Ennem : &
tft centra feptrntrionaltm pUgam in tx-

trtma pa^tt vall l Rapham. Dtfciniit-

qu! in Gfnnen (il tfl ,valtm Ennem,)

fuxtalatui Jtbufa' ai aujimm : & ptrvt-

nit adfentrm R'^gtl,

17. Tranfimt ai atjnUentm , & cgrt-

ditnsad En-ftmis ,id tjl,fenttmfeLs :

18. Et ptrtranpt uffnt ai tumnlet

,

fui font è rtgient afctniûs Ademmim :

drjcendltfu; ai Abcn-ieïn ,
id cjl , /api-

dim Bein filii Rubtn , & ptnranfit tx

lattrc aquienis ad campc^ia , defctndlt-

fut in planititm.

IJ. Du côté du raidi fa frontière s’àfnd

depuis Catuth-iarim vers la mer, & vieni

julqu a la foncaine des eaux de Nephioa.

16. Elle cWIcend
j
a (qu'à la partie de lamoiv

tagne qui regarde la vallée desenfans d En-

nom , Sc qui eft du câ;é du feptentrion , i

l'extrémité de la vallée des Géans. Elledcf-

cend vers Gécniiom , c'rft à- dire , vers la val-

lée d'Emiom ,au côié des Jébufèens au midi,

& c!I& vient jufqu’à la fontaine deRogel.

17. Elle paiTc vers le feptentrion , s'étend

jufqu'à En lemés, c'cA-à-oite la fontaine du

Soleil.

18 Elle palTe jufqn'aux tertres élevez qui

font vis-à-vis de la montée d’Adommiœ. El-

le defeend jufqu’à Aber.-boen , c’eft i-ditc , la

pierre de DccnAIsde Ruben, &elle palTcdu

côté du feptentrion jufqu’aux campagnes, &
defeend dans la plaine.

commentaire.
ÿ". II. B E TH AV EN. La même que Béchcl. On lui donna le nom

de Béihavcn
,
niai/on d'iniejuité

,
depuis que Jéroboam y eut placé un

des deux Veaux d’or qu’il avoir fait faire.

ÿ’. 16. In partem montis. Dans cette partie de la mentale. On
peut traduire le Texte (a) par, l'extrémité , ou le haut de la mtntagnt

,

qui cft prés de Jcrufalcm.

y. 18. Ad tumulos quisunt e recione ascensos
Adommim. Aux ternes élevez,

, ejui font vis-à-vis ut la mentée d'Ademmim.

On peut traduire ainlî l’Hébreu : (i) Aux limites quifont vis-à-vis de U
montée d'Adommim. Le Texte porte à la lettre : A Célilot

,
quiefivis à vit

de la montée d'Ademmim. Nous avons remarqué que quelques habiles In-

terprètes (r)croyoicnt que cette Gclilot croit la même que Galgal du

cliap. XV. IJ. tlift'ércnie de Galgal où les Hébreux furent long-tcm$

campez. M.iis nous nous en tenons à la lignification générique de Géldet,

qui lignifie des limites. On fait que la montée d’Adommim étoitundchlc

du chemin de Jérufalcm à Jéricho.

Et pertransit ex latere Aq_uiLONis ad campe s-

TRIA, DESCENDIT 0,'JE IN PLANITIEM. EÜe paffc du cité d»

feptentr tn jufqu aux campagnes
,
à" defee/.d dans la plaine. Les Septante:

(*) nnn nvp,
, , , |

(*J Q’o^K nVja roJ ibk imhi Sk kx» |.

(t) Ut[. Centl. Benfr.'
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SUR JO SU F Ch A P. XVIII. 3-59

îj. Et prttergriJitur cttiira éiijmio-

tttm JBiih- hagU ; ixitm tjiu con-

tra lingHom maritjatf0mi , ab ai/uilone

in fine Jordanie ad aufiralem plagam :

xo- Ont efl terminm iüitu ab oriente.

Hat eft poffejjîo fii.orum Benjamin per

lermiaoe jieos in eircmtu ,&fanùüatfuat.

XX. Fuerini(fue civieatei tjett
,
Jéricho

,

& Beth-hagla & vaBis Cafis

,

XX. Belh-jiraba & Samardim &
Stthel,

19. Elle s’étend vers le lëptention , au-dcii ,

de Ueih-hagla, & ^le fe retmine à U pointe
*
5
“®*

de la mer làle'e . vers le feptentrion au bouc

du Jourdain
,
qui regarde le midi

,

10. Et qui la termine du côte de l’orient.

Ce font U les limites & l’étendue du partage

des enfans de Benjamiu dtftiibuez félon Icuts

familles.

11. Ses villes lôm Jéricho I Beth.hagla, U
vallée de Calïs

,

za. Bcth-araba , Samataïm / Bethel ,

COMMENTAIRE.
Jl fiajfe far dejfus Béth-araba du côté dufeptentrion , (Jr defend a Araba. On
croit en effet qu’il faut lire

,
ou au moins entendre Bcih-araha au premier

endroit
, & Araba

,
ou la plaine déferte au fécond. Béth-araha

,
fignific U

matfon

,

ou la demeure de la plaine déferte : cette ville fc trouve ci-apres

au f. II. parmi celles de Benjamin
,
&c on l’a déjà pu remarquer au chap.

XV. 6. dans la dclcription des frontières de Benjamin &c de Juda.

f. 19. Contra lincuam maris salsissimi. A la pointe

de la merfaite. Cette mer avoir deux pointes
,
l’une à fon midi

,
dont on

a parlé au chap. xv. z. &c l’autre à fon feptentrion
,
qui cil marquée ici,

&: au meme chap. y.

In fine Jordanis ad australem plaça m. Au bout du
Jourdain tjui regarde le midi. Le Jourdain fc dégorge dans l’extrémiré fep-

tcntrionalc de la mer morte
,
mais l’endroit où il fe décharge ,conlidéré

par rapport au cours de ce fleuve
,

cil au midi.

y. II. J E R i c HO. Voyez le chap. 11. jl. i.

BetiI-hagla. Chap. xv. 6 .

Vallis Casis. La vallée de Cafs. L’Hébreu
, (4) F.mec-Cafs , la

vallée de l’incilion
,

la vallée tranchée
,
ou coupée

,
cfcarpéc. On n’en

fait pas la fituation. Qiiclqucs-uns (f) conjeclurent quon lui donna le

nom de vallée d’incifion, peut-être à caufe qu’on y cultivoit le baume,
qui fc tiroir de l’arbrifleau, en incifant l’écorce avec une pierre tranchan-

te, ou avec du verre. Mais on n’a aucune preuve qu’on ait cultive le

baume dans ce pays du teins de Jofué
,
ni long-tcms depuis, fie d’ailleurs

cette étymologie cil tirée de trop loin.

zz. Samarim. L’Hébreu, Zemaraïm ; nous n’en connoifTons

que le nom.
A R I M. Ville inconnue.

(*) ï’Sfp pay (h) Senfr. hit»

Kk ij

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAt'i5o

ij. Et Avim & j4phétrA & Ofhtrs ,

Em»n* & Ofhni cr Gabtt :

civhditt dMtdtàm , & viU* turum»

ij. GnbAitt & RdmA & Btnth,

ij. Avim , Aphara , Ophcra,

14. La ville d’Emona , Ophni & Gab^,

f«i tomtsftrt douze villes avec leurs vitlajjcs.

15. Gabaon , Rama , Beroth

,

C'OMMENTAIRL

A P H A R. A. S. Jérôme dit qu’on voyoit un village de ce nom à cinq

milles de Bcthcl
,
vers l’orient.

Opu£r.a, Emona. On ne connoît point ces villes.

Ophni. C’cll apparemment la meme que Gophm

,

(<r
)
qui fut célé-

bré dans les derniers tems de la République des Hébreux. Le nom

àîOfhni

,

cft le meme que Cophni

,

en prononçant IchaincomnicunG,
ainli qu’il arrive fouvent dans les noms propres. S. Jérôme mczCtphtn

dans la tribu d’Ephraïm
, & c’eft la feule chofe qui peut arrêter dans

le fentiment qu’on a propofe ; mais on peut dire ou que Saint Jéiô.nc

a mis Ephraïm pour Bcn)auiin
,
ou que la ville d’Üphni étant fron-

tière entre Ephraim &c Benja.nin
,
a pu devenir commune aux deux

tribus
,
ou être polll’dée par Ephraïm, quoiqu’elle fùr du lot de Ben-

jamin. Quoiqu’il enfoit, Jofeph (é) nous apprend que étoit la

féconde Toparchic de la Judee ; Plinef )
parle aufli de laToparchie

de Gophna parmi celles de la Judée. Enfin Jofeph {.d) décrivant le

voyage de Tire vers Jérufalem, dit qu’il palTa par le pays de Samarie,

& vint à Gophna
, &: de-là

,
après un jour de chemin

,
arriva prés de

Gabaa de Saüi ; ainlî on pourra compter de Gophna à G.ibaa cinq lieues.

Gabe’e i ou C'thé

,

ou Gjhja

,

ou Gth*
,
OMGihea. C’eft la ville de

Ctbaa de Saiil, oa de Gabaa Benjamin
, SiKzz connue dans l’Ecriture i une

des premières chofes qui l’ait rendue célébré
, c’eft le crime que fes ha-

bitans commirent envers la femme d’un Lévite
,

qui leur attira une

guerre, qui réduifit la tribu de Benjamin à un doigt de fa perte entiè-

re. Saül étoit de cette ville, & y faifoit fa demeure. Jofeph (e) met Ga-

baa à vingt milles de Jérufalem vers le nord.

•f. ij. Gabaon. C’eft celle qui fut alTiégcc par cinq Rois, dont

nous avons veu la défaite miracul-'ufe. (/)
Rama, au feptentrion de Jérufalem

,
environ à fix milles

,
ou trois

Jieucs de cette ville. (^)
Beroth. Ce nom fignific despnitt. C’eft une des quatre villes qui

avec les Gabaonites furprirent Jofué
,
pour faire alliance avec les Ifraê-

(«) ItM CiBar. l. f. e. i|. pas-nt. ô-
OtumAflic.

(f) JeBeOte-t.
(r) Plia. I. (, 1 . 14 .

(d) /ffiplt h } it BiBf e.

(0 lé/tm jfrtif. l. f. e. 1 .

1/1 7* « ,,, J,
II) Jvfrph l. I. Antij, t. i. viit £»/»». 9

lirtit. in
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SUR JO SUE. Chap. xviir.
tS. Et M’ifpht , Cafkara

,

27. Et Rcctm ijarifhd & ThartU.

iS.Et StU , Éltph J & Jtbm , ))Ht tfi

Jiruj.ilem, Gabaath (T Cariath : tivira-

tu !]u»t$urd'cim , & viÿa tarum, Hac

tfi pif’ffto fiüenun Btnjamm jiustafa.

tiûàatjaat.

tét

i£. Me(phé , Caphaia , Amofâ

,

27. Rcccm,]atéphcl,ThareL2,
2S. Sela , Elcph , Jrbus ,

qui eft la tnïtre

que Jénifalcm , Gabaath & Cariath
,
qui tou.

ces iunc quatorze villes avec leuis villages.

C'cft-là ce que pofTéderent lescnfans de Bco>;

jamin diftinguez Icloa leors fanulcs.

COMMENTAIRE.

iices. Elle ccoic fîcuce environ à fept milles de Jcrufalem
,
du côté d’£m>

maüs
,
ou de Nicopolis.

ÿ. 16. M E s P H E. C’eft apparcnunenc la même que la ville de Maf-
|)ha dans la cribu de Juda ,

ou commune aux deux tribus de juda Sc de
Benjamin

,
fituée allez près de Jérufalcm : c’eft-là où le peuple s’adêmbla

Touven: en la prcfcncc du Seigneur, par exemple pour délibérer de la

punition qu’on devoit tirer du crime de ceux de Gabaa envers la fem-
me du Lévite } (a) Samuel y alTcmbla audi le peuple pour les exhorter

à renoncer aux fuperllitions ; (h) c’eft au même endroit que Saül fut choi-

fi Roi. (r) Enfin fous les Maccabées
,

le peuple regardoit encore Maf.
pha comme un lieu de dévotion

, & il s’y alTembloit pour prier le Seig-

neur
,
pendant que les profanes occupoient le Temple. (<^)

A M O $ A. Je ne trouve rien fur cette ville
,
non plus que fur les trois

fuivames.

y. 28. Sel a. C’elt le lieu de la fépulture de Saül ,
de Jonachas , SC

de la famille de Gis. (r)

Jebus, qjjæ est Jer.usalem. jéhus tjui tftU menu que jirufk~

lem. Il parole par ce partage & par quelques autres de l’Ecriture
, (/)

que l’ancien nom de Jérulalem étoit Jébus •, on ne fait fi elle avoir don-

né fon nom aux jébufeens
,
ou fi les jébufeens lui avoient donné le leur.

Il ert sûr qu’elle étoit la capitale de leur pays. On prétend que Salem

étoit le nom ordinaire de Jérufalem dés le tems d’Abraham ; cette opi-

nion eft prcfquc univcrfelle
, &c le Pfalmifte (^) l’appuie fortement

,

lorfqu’il dit : Son Tabernacle ejl à Salem , <*rfa demeure eft à Sion. jofeph ,

Onkclos
, &c une infinité d’Ecrivains en orit é:é trés-perfuadez ; mais

S. Jérôme [h) quelques autres ont enfeigne que Salem
,
dont Mel-

chilcdcch étoit Roi

,

étoit ficuée prés de Scythopoüs
,
aflez loin de Jé-

rufalem
,
qu’on voyoit encore les ruines du palais de ce Prince, Sc

(.f) fuite. XX. t. |.

(S) I. ««X $•

(c) I. *»x X. 17,

(<) I. UâU. lit. 4<,

(«) Atf. XXI. 14.

(0 Ttfat XIX. in. I. Par. xi. 4 .

(x) Pfalm Lxxv. ftSut ijt in fct. Hebr^

Infatim Uerns tjnt ^ fS* hnlritm'itijntinSitn.

(bj lirn- ad £v«x ttm. 4. mv. idilt

fSS7i- ...

Kk iij

An. 25^0.
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COMMENTAIRE LITTERAL
que c’eft cette ville dont il cft parlé dans la Genefe

, ( <i ) où l’on racon-

te que Jacob pall'a de Socot à Silem ville du pays de Sichcin ; Ufle-

rius veut que Salim
,
où S. Jean-Baptifte baptifoit

, (é) & Silo ville cé-

lébré par la prcfcncc du Tabernacle du Seigneur, ayent été l’ancienne

ville de Mclchil'cdcch
,
fort différente de Jebus

,
furnomniéc depuis Jé-

rufalcm ; ce qui nous paroit fort apocryphe.

G A B A A T. C’eft, dit-on, dans cette ville que le grand-Pretre £!ca>

zar fils d’Aaron fiit enterre -,(c) on la nomma C^ha.n de l'hirJis , par-

ce qu’elle fut donnée à Phinéés fils d’Eléazar. Eufébe 6c S. Jérôme la

mettent dans la tribu de Benjamin
, 6c à douze milles d’Elcutéropo-

lis, ils aft'urcnt qu’on y voyoit aufli la fépulture du Prophérc Abacuc.

Mais la ville de Gabaat de Phinéés écoit dans la tril u d’Ephraïm
,
com-

me l’Ecriture elle-même nous l’apprend ; Eleaz,atus fl us Aaron n.ertuus

*fl t
fepelierunt eum h» Gabaat I hi/iers fi/ii ejus

,
ijua data if ti in monte

ïphraïm. Les Samaritains d’aujourd’hui fe vantent encore d’avoir chez
eux les tombeaux de Phinéés ôc d’Eléazar. (d) Si cela cft, il faut rc-

connoicrc deux villes de Gabaat, l’une dans les montagnes d’Ephraïm ,

où ccoient les tOinbe.iux de Phinéés 6c d’Eléazar
, 8c l’autre où l’on mon-

troit le ro.nbcau d’Abacuc, à quatre licuës d’Elcutéropolis dans la tri-

bu de Benjamin.

C A R I A T H. Elle étoit de la dépendance de Gabaat
,
dit Eufébe.

Gtrtf. XXKiii. 17 , 11
. J

(t) fêfue xtcit

(i) /ch. iJié <13. I {(/J Ludclf.ln Ififiolis m4 Vir. CUr,

cqpc;p •
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SUR J O S U E’. Chap. XIX.

An. 15^1.

CHAPITRE XIX.

Partage des Trihns de Simeon, de Z^halon, d'/Jfachar, ctÀftr , de

Nephtali, de Dan. Les enfans de Dan prennent Léfem. Jofut

reçoit pourja part Thamnath~Saraa.

I. Ti'T tgrtjpA tftfors ftcHnia fitio- ! '• f E fécond partage échu par fort , fut
L-rrum SiiatonfcrctgnsstiofsisjisM: I

^ celui des enfins de Simeon > diftin-;

fmtqHt htrtduM
I
gucz félon leurs familles

}

COMMENTAIRE.

f. I. T~j^ UlT POSSESSIO EORUMIN MEDIO PILIORUmJu-
D A. Leur héritage ft prit au milieu des er.fans de Juda. On a dé-

jà remarqué ci-devant que les chefs du peuple dans le partage qu’ils fi-

rêhc des terres à chaque tribu
,
s’appliquèrent à faire une julle coinpcn-

fation cntr’clles, eu égard aux forces 6c au nombre des fujets qui les

compofoient, en retranchant ou en ajoutant à leur héritage, félon les

régies de la jufticc dillributive ; en forte que chaque tribu ayant autant

de terrain quelle en avoir de befoin, ne fût ni trop refl'errée, ni aulTi

trop étendue. On voit ici un exemple de cette conduite dans les tribus

de Juia &: de SIméon. On s’apperçut que Juda tout nombreux qu’il

éroit
,
avoir un trop grand terrain

,
comparé à celui des autres tribus -, on

lui en ô:a une partie pour la donner à Siméon. Cette tribu étoit la moin-
dre de toutes. Dans le dernier dénombrement on n’y compta que vingt-

deux milles 6c deux cens hommes ; (4) on ne leur alîîgnc ici que 17.

ou 18. villes i mais on ne doit pas croire que les déno ubremens que
nous lifons dans ce Livre

,
foient toujours cxaéks 6c entiers ; on a fax

voir ci-devant qu’on ne marquoit prefquc que les villes principales, SC

celles qui 4^.*rvoient à défigncr les limites 1 déplus ces villes étoient ac-

compagnées de divers villages 6c hameaux de leurs dépendances
,
qui

aug nenroient confidérablement l’héritage.

On peut remarquer dans le partage oc Siméon un effet fenfible de la

Providence 6c de la certitude infaillible des promefTes 6c des menaces
de Dieu. Jacob rempli de l’efprit divin

,
avoir prédit à Lévi 6c à Simeon

,

qu’ils feroient difpcrfez dans Ifracl
, (é) pour punir cette mauvaife SC

l») Hum- wi. 14,
1 l*J Giwtf. aux. f. 7.
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Ad. 15^1.

t^4 COMMENTAIRE LITTERAL
I. Etrtm in medio filiornm I 1. Leur héritage fe prit au milieu de celui

Juda : Beiftiti & Sabtt & MtlddM

,

| de* enfant de Juda , & leurs villes furent Bcr-

j
fabée , Sabée ,

Molada ,

J.
£1 Hdftr/iidt, BnU& yffm,

J
j. Hafer-fual, Bala, Afcm»

COMMENTAIRE.
cruelle union, qui fut fi facile à ceux de Sichera. (4) Levi futdilper—

fc dans toute la Palclline, n’ayant eu aucun partage particulier
,
mais

ayant l'culcmcnt r. çû des villes pour fa demeure en divers endroits da
pays : fie Simeon fut difpcrfé dans Juda, fans avoir un lot propre, fiC

ltp.irc des autres tribus.

Les Hébreux (é) croyent que la tribu de Juda n’ayant reçu ceux de
Siinéon dans Ton lot

,
que fous Ton bon plaifir

,
fie pour autant de tems-

qu’elle voudroit
,
jugea à propos de les en challer fous le règne de Da-

vid. Voici ce qui a donne occafion à cette pcnlëe : c’eft qu’il eft dit dan»
Jes Paralipomcncs

, ( )
ejnt Us enfans de Simeon demeurereM dons tes tuiT^e

villes , donc on a fait le dénombrement, juJijH'a» tems de David. Ils

croyent qu’alors ce Prince leur ôta ces villes qu’ils avoient eues jufqu’à

ce tems ; mais nous croyons que David envoya feulement dans le meme
pays des colonies de la tribu de Juda

,
pour remplir les lieux qui n’c-

toient point alfez pcu|>lcz par la tribu de Simeon, fie qu’ainfi ces deux
tribus commencèrent a demeurer cnfcmble dans les mêmes villes. Mais
depuis la féparacion des dix tribus

,
il cft alTcz croyable que ceux de Ju-

da refierrerent beaucoup Simeon
, fie le chafl'erentabfolument d’une par-

tie de ces villes, ce qui les obligea, fous le regne d’Ezéchias, d’aller

chercher de nouveaux établiffcmens dans le pays de Gador, fie dans'

les montagnes de Seïr,(d) où ils ne demeurèrent pourtant pas long-tems,

ayant été emmenez captifs avec les dix tribus par Salnunafar
,
la fixicme

année d’Ezéchias Roi de Juda. (c)

Bersabe’e. Voyez ci-devant chap. xv. xy. C’eft la meme qui efir

nommée Sahêe immédiatement après ; fi c’étoit deux villes
,
ilfmdroit

en compter quatorze au lieu de treize au -f. 6. Beerfiét fignific le puits

de ftpt , ou le puits du junn:ent. (/J On a pu en feparer le mot de Béer ,

qui fignific le puits , fie la nommer fiinplemcnt Sabée. Junius veut que
Sabcc

,
ou Schebeah , foir la meme que Schemah

,
Jofué xv. 16. fie Tho-

ccm
,

I. Par. iv. 31. Grotius remarque aulli que les Septante ont lu ici

Sihama , au lieu de S htha , ou Sahé.

Molada. Voyez Jofué xv.

y. 3. Haser su al. Jofué xv. z8. Baala. Jofué xv. zp.

(<) Cen.f. ttx\lv I (d) lHdtmil 3«. 40. 41. 41.
(i) Rjü. mfud Utf. I i») 4. Rtf xvn. (.

(t) I. e*t. lï. JI, il fj) YUt GtMtf. XXI. 5J.

Asem

Digitized by Google



SUR J O S U F. CflAP. XIX. t6<

'4. £t EUhtUÀ , Bcthitl & H«rm*

.

5. Et Sieilig & Stth-miinhdtath &

i. Et Btth-ltbé*th & SdnhiK tcivlttt

ttt mdttm, & vil* t/trmn.

4. Eltholad, Bethul , Harma

5. Siceleg,Beth>matchabotb, Hafer-rufâ,

6. Beth-lcbaotb > Sarohen, qui tttuu font

treize Tilles arec kms Tillages.

ijiîr,

COMMENTAIRE.
!

Asem. Nous croyons que c’cft la même c^’Jfémenâ, Jofué xv. 4,
ic Num. XXXIV. 4. y.

ÿ. 4. Eltholad, nommée Tholad dans les Paralipomenes. Voyez
Jofué XV. 30.

B E T H U L. Elle cft nommée Bachucl
,

i. Par. iv, 3. On examinera
ailleurs fi c'eft la meme que Bccliulie de Judith. On mec une Béchulie

en Galilée, à une licuë de Tibériade j (.1) le fentiment conuram veut

que ce foie cette dernière où Holoferncs fut tué. Mais il y a de bons
Géographes (^) qui foutiennent que cette Béthulic de Galilée ne fut

jamais
,
&c qu’on n’en peut prouver l’cxillcnce par aucun monument

ancien. L’hiltoire de Judith n’afiùrc pas poficivemcnt qu’elle ait été en
Galilée.

Harma. C’cft la même que Horma, dont on a parlé ci-devant

Jofué XV. 31.

f.y SiCELEc. Voyez Jofué xv. 31. parmi les villes de Juda.

Beth-ma«.chaboth. Ou plutôt Btih-hâmmArchabtth

,

la ville

des Chariots 5 on n’en fait pas la fituation.

Aser-susa. Elle cft nommée dans les Paralipoménes
,

{c) HAftr-

fmftm, U ville des thevttux. Hafer-fuf*^ la ville de la jument. C’étoit

apparemment dans ces villes qu’on amenoit les chevaux que Salomoiv

achetoit dans l’Egypte, (d)

f. 6 . B ET H-L E B A O T H. C’cft-à-dirc
,
/* maifen des Pemies. C’eft

apparemment Beth-héraï ,ôies Paralipoménes. (f)

Aim& Remmon. L’Hébreu , Atn-Remmn^ Voyez ce qu’on a dit

ci-devant. (/)

Athar. Elle eft nommée Ether

,

Jofué xv. 41.

A s AN. Voyez le meme endroit de Jofué.

C1VITATES TREDECiM. TfiiT^e villes. On en compte quator-

ze dans les verfets prcccdcns. Mais nous avons remarqué fur le ÿ. z..

que Sthée étoic la meme que Bkrftbée ceux qui ne font point de ccc

"(*) Brtcurd. Diferift. Ttrrt

B<rn/V. Onêmufl.
(i) ClUtTIKI l. t. (. I).

(c) I. e»T. IV. 31. 1

{d) t- Rc/. * il.

(t) I. >>t,. IV. JI.

(/) ;»/»#xv. ji.

ii
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t66 COMMENTAIRE LITTERAL
7 . & Rmtmon & Ath»r &j4fén;

civit4ta ^Mtuor , & viUét e^rmn :

8. Omncs vicHÜ fr e'trcmlim urtiiom

ijlamm itjijiu 4» BttUth - Bttr - R4 -

tH4thc»ntr4 4Mfir4itm flagm». Hâc tfi

h4nd t4t fiiurum Simttn j4xt4 c*^»4

tiints fu4t

,

ÿ. In pajftjfuHt & fnnitul» pltorum

Juin : ^uU m4jtr tr4t , & idcirc» fiUi

Sunctn fêfeÀtrunt in mdio hnreditniù

ttntm.

10. CteiditjHlfan ttrtÎ4 filitrumZ4-

hnlan fer c»gn4titntsfn4i : & fnüns tfi

urminm fafjptnit ttmm ufjut S4rid.

11. jlfcenàit^Ht dt m4ri & MernU

& p rutnit in D.bknftth, nfifnt 4d tar-

rtnttm qni cfi çantrn j.eannm.

C O M M

7. Ain, Remmoii , Achat , A(ân ,
quatre vil-

les avec Icuis villages -,

8 . Et cous les vtllages des environs de cet

villes ju(qu a B.ialaih , Béer , Racnath du côcé

du cnidi. C'eft là le parcage des enfans de

Sicnéon , diftioguea félon leuis familles

,

J. Qm fut pris fur l'hcricage & fur le par-

tage de Juda , parce qu’il ccoic trop grand.

C eB pourquoi les enfans de Siméon pricent

leur parcage au milieu des terres de Juda.

10. Le troilîdmc parcage échu pit fort, fat

celui des enfans de ZabuTon , diftinguez félon

leurs familles. Leur frontière s’écendoit jaf*

qu'à Saiid,

11. Monroic de la mer Bc de Mérala , & ve-

noie jufqii’àDcbbafccli, jufqu’au corcent qu
cft vers Jéconam.

N T Al R E.

avis
,
peuvent employer ici les folucions qu’on a données ci-devant fur

le chap. XV. ÿ. 6z.

^.7. CiviTATES Q.UATUOR. ^4trt v'Uts. Il y en a une hui-

ciéme marquée dans les Paralipoménes
, ( 4 ) & nommée Etam. Lctcr«

me de rurigiiul
, ( é) marque plutôt des hameaux

,
des parcs

,
que des

villes.

ÿ. 8. Baalath-Bee B.-R A M A T H. Elle efl fimplemenc nommée

Bnloih dans Jolué , ( r
} & Baal dans les Paralipomenes. {a) Nous croyons

que c’citcecrc ville de Baalath
,
que Salomon (r) rebâtit dans le dcfcrc,

9. Ih medio hereditatis Elus. Àu militu dtfon hiritt-

ft. C’eft-à-dire limplement dans fon partage } car ces villes n’etoient

point au centre du pays de Juda.

f-.
II. De MARI ET Merala. Elle montait dt U mer é" tle Afé-

reU. La tribu de Zabulon touchoic à la mer vers le mont Carmel ; l’He-

breu porte : Leurs limites montent vers la mcr&: MeraAa/a. On ne fait

pas la lltuation de MéraheU. Bonfrere foutient que Zabulon ne s’eten-

doit pas ]ufqu’à la mcdicerrance ; on peut voir fes raifons fur le chap.

RVII. 10.

Jeconam,ou jeenam , comme elle cft appelléc au chap. xxi. 7.

54. ou clic cft allignéc pour la demeure des Lévites. Nous l’avons vuS

(«] ttr. IV jt.

(*1 «wJ-xi.». omtn
(«1 /»/»« *r. »4.

Id) i. Far. it . h .

l'I i>
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SUR J O SUE’. Chap. XIX. i6j

ni Et rtvtrtîtHr dt Strtd ctntru

m finit Ctfekth-thniir, & egrc-

ditnr éd Dnbtrtth
, ffctndinjHt ttntrn

Jnphit.

i). Et indt ftrtrnnjît nf^nt *d »nen-

ultm fUgm Gtthhephir& Thncttfin :

& igTtditwr in Remmin , Amthnr &

II. Elle rctoumoit de Sared W» roiicm,
^

aux confins de Cefieleth-thabor , s’avançoic
‘ ^

Tcra Dabcfcth . & mentoit vers }aphié.

IJ. De lâ elle paflôit jufipi’Â l’orient de
Gethhepher 6c iThacafin , s’^tendoic veti

Remmon , Amchac 6c Noa

,

H. Et circuit ttd MfuihntM Htm»- 14 . Toornolt au reptentrion ver* Hana»
ihan : i/iuuçftu tgrtjfm tjm vnUisJtph- thon> iê terroiiioit à la vallée de Jrphcahel,

uhtl.

COMMENTAIRE.
ci-devant (<i) fous le nom de Jéchtnâtt du Carml

,

parce qa’clle ctoit

prés de cctce montagne.

f. II. De Sared contra orientem in fines Cese~
xeth-Thabor. De Sared vers l'orient aux connut de Ctfileth-Tha-

hor. Les limites de Zabulon remoncoient de Sared , ou Sarid , comme
il l’a appcllcc au ÿ. 10. vers l’orient à Céfeleth , ou Cafaloth , comme
elle cft nommée cy-apres au f. 18. Eufebe &c S. Jérôme l’artribuent

à la tribu d’IU'acbar ; mais il eft clair par ce palfage qu’elle étoit du
lot de Zabulon s apparemment elle fe trouvoit fur les frontières des

deux tribus. Elle étoit dans la plaine au pied du mont Thabor
,
à huit

milles de Diocéfarée vers l’orient. CéfeUth-Thahor , à la lettre lignifie le

rein, ou le côté, ouïe flanc de la montagne de Thabor j c’eft elle ap-

paremment qui cfl nommée funplement Thabor dans les Paralipomé-

ncs. {b)

Dabereth. Cette ville n’étoit pas dans la tribu de Zabulon
,
mais

dans celle d’IlTachar
, &c fur les frontières de 2Labulon s elle fut don-

née aux Lévites pour leur demeure.
( )

Jap Kl E. jofeph (d) parle d’une ville cres-forte de Galilée nommée
Japha, pas loin de Jotapatc. Un voyageur nouveau met Japha à une

lieue de Nazareth vers le midi.

Geth-Epher. C’eft la patrie du Prophète Jonas ; il étoit y

dit l’Ecriture, (c) delà ville de Geth
y

tjui eft da><i Ephr . S. Jérôme (/y
met cette ville à deux milles de Séphori en allant à Tiberiadr. Nous
avons parlé ci-devant (,ç) d’Opher

,
oud’Epher, qui donne l’on nom

au petit canton où cft limée Gcth.

(«) f»fut *11. tl.

.
(i) I. ftr. »i. 77 .

(e) «XI it.& I. P«r. VI. 7 t.

{^) »» vil» fu»,(^ Uk. }. il Ml
k. II.

(«1 4- *1» >f

)/) liTiaym. fnim. i» fiatm.

ItJ/»/»» XU' 17 -

JL 1 q
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,68 COMMENTAIRE LITTERAL
ligj * 5

’ Cathith &Nssl»l é Simtrtn&
^

‘ JtdaU & Scihithcm ; cwtatu dutduim,

é- viü* tarum.

16. Hte tji htreditti tnhlts filUrum

Zabulcn ftr etgnAtimtt fuM : Hrbtt&

vieuk ttrHm.

17. IfAcbar !griffa (fi
/tn ^uarta per

etgnatuna juM.

C O M M

IJ. A Cïthcih, N.i.>lol , Séméron, JfJa^

la , Bcihlchim , duuzc villes avec leuit vill»

ges.

16. C’ift M l’hcritagedc la tiibu des enfant

de Zabulan , d llingucz Iclun leurs faniillct ,

avec Icuis villes & leurs villages.

17. Le quarr iemc parcage cehû par fort , fut

celui de la iribn d'idachai , diiliaguéc paif(t

familles •

E N T A I R E.

Thacasin. Cette ville ne devoir pas être éloignée de la mer de

Tibériade ,
étant à rextrcinicc orientale du partage de Zabulon.

Remmon, Amthar, Noa, ou afawe , comme lil'cnt les Sep-

tante. Nous ne connoillons pas la pofitionde ces lieux
, non plus que

de la plupart des fuivans. Peut-être que Kemmon-Amihjr n’cft qu'une vil-

le nommée Remmon la célébré
,
l’illuftrc -, c’eft la fignification de l’Hé-

breu. (a) M' le Clerc traduit, Remmon ^ui renfermaitNaha. Cette der-

Ciicre ville étoit comprife dans ces limites.

If. S E M E R O N. Ce n’cll pas la ville de Samarie
,
qui cft auflî nom-

mée Séméron dans l’Hébreu. Elle ne fut bâtie que long-tcms après Jofué,

& d’ailleurs elle étoit dans la tribu d’Ephrâim. Mais on croit que celle

dont on parle ici
,

eft la meme dont Jol'ué défit le Roi ligué avec celui

d’Afor
, &c avec les autres Princes de la partie feptentrionalc de la Ter-

re promife. Nous avons dit ailleurs {h) que nous prenions Séméron,

dont le Roi fut défait par Jofué
,
pour la ville de Simyra dans la Syrie;

ainfi il faudra étendre ce partage de Zabulon
,

jufques au-delà du

Liban.

Bethlehem. Fort différente de celle de Juda ,
fi connue par la

naillance de J e s u s-C h r i s t.

CiviTATES DV O DECi U. Don^e villes. Il en a nommé dix-neuf.

Mais il y en a parmi celles-là qui étoient aux tribus voilines
,
&c qui ne

font appellécs ici que pour fixer les limites de cette tribu, contre cel-

les d’une autre. On a déjà remarqué ailleurs que ces dénoinbremcns ne

font point toujours exafts &: complets ; ôc on fait certainement que Za-

bulon pofledoit d’autres villes, qui ne font point marquées ici. On peut

voir ce qu’on a dit fur Jofiié ,
chap. xv. f. 61.

f. 17. IssACHAR ECRESSA EST SORS A K T A. Le efnotriémt

fartage échu par fort ,fut celui etIjfachtr. Kfachar étoit l’aîné de Zabulon

,

&C cependant Zabulon pafle içi devant lui. Jacob lui-même dans fesbe-

(«) TWinn poi Sim. tfad Draf. Stmiun I (S) Mae zi. t.'

iatljea. J
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SUR J O S U
rt. FMffNt f/<« hârediliU ,Jct.rMil &

l!r CtfaUth & Summ.
19. Et Haphurdim & Sttn > tà" AnA-

JutrAth

,

JO. Et RAbkêth & Cffitn , Abu.
Ji. Et XATAith , & En-gAttntm , f!r

En- hAddA , & Bethphtfis.

11. Et ptrainit tcrminms tjus nf^nt

TliAbtr <!r SchtfimA d" Btthfumts :

trinijut ixitiu tjtuJtrdAmt : tivitAtu

Jtdtç'uA, & vÜA (Amm.

E’. Ch AF. XIX.
18. Ec il comprenoit Jnraèl, Calkloch,y^_

itgti
Sunem ,

^

19. Haphjraïm , Séon , Anaharath ,

10. Rabbo*h , Ccfion , AW>

,

>

11. Rameth, En-gannim , £n-hadda , Bcch»

phcfés

,

11. Et & frontière venoitjufqu’àThabor,

SéhiTima & Bcchfatnés , & fe terminoit aa
Jourdain , Sc tout foii pays comprcnoic lêixit

villes avec Icuis villages.

COMMENTAIRE.

^cdiâions (4} nomme Zabulon avant IlTachar. On ignore laraifon de
ce dérangement,
* ÿ. 18. J E Z A A E L

,
ctoit lituée dans une grande campagne entre la

ville de Légion au couchant celle de Bechfanà l’orient, ayant du
côté du midi les montagnes de Gelboë

, 6c du côté du feptentrion
, cel-

les d’Hcrmon.
Casaloth. Voyez le f. ii. de ce chapitre.

S U N E M
,
ou Sunam. Lieu connu

,
parce que le Prophète Elifée avoic

accoutumé d'y loger chez une femme piculc, dont il relTufcita le fils.

Sunam écoit lituée , félon Eufébe 6c S. Jérôme
,
à cinq milles pas du

montThabor du côté du midi. LesPhilillins s'étoient campez à Sunam,
{b) dans cette malheureufc journée où Saül & Jonathas furent tuez

,
6C

où tout Ifracl fut dillipé fur les monts de Gelboc.

•f. 19. H A P H A K A I M

,

ou ÜAphrAÏm , à fix milles de Légion ver*

le nord.

S E O N
,
prés du mont Thabor.

Anahaaath,Rabboth,Cesion,Abbs. On n’en fait au-

tre choie
,
finon quelles font de la tribu d’IlTachar. Céfion pourroit être

la meme que Cadés d’ill'achar dont il cft parlé
,

i. Par. vit. jz.

^.11, K A M E T , nommée Hamprdans les Paralipoménes ,
(r ) 6c Ja-

ramo: dans le chap. xxi. 19. de ce Livre. Elle fût donnée aux Lévites.

En-cann 1 m. Ville dellinée aux Lévites dans la tribu d’IlTachar.

U) Elle ell nommée Enam dans les Paralipoménes. (r)

£ N - A D O A. Ce ne peut être la ville de ce nom entre Jérufalem 6C .

Elcutéropolis, à dix milles de cette derniere.

ÿ. zz. T H A B O A. Ville fituée au pied
,
ou au haut de la fameufo

(a) Ctntf xiix ij. 14.

(i) I. Rtf. XXVIII. 4,

tO «• lAT- »* 71-

i
(d) T»f»* X»I- XJ.

1 («j I. têt, Tl. 7J,

Llüj
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Xjo COMMENTAIRE LITTERAL
Aa. Xjtfl. P'f'f** ljf*ch»r

per cegneUMHts füM , uriu & vicitü

umun.

14 . Cteiditijut fore ^tùnté eriiiû
fi-

lierum Afer per eegneuitnuftuu :

i;. Fmt^iu umùmts etrum &
Chdü & Btthm ar Axitph.

• l(. ElntUch & Anui*d & Afrjftl:

.& ptrvenit *d CdrmciMMmdris&
Sihor & LtkÂtuuh.

15. C’cft-U rhcritagc <ks cnfatis dlfljclijr,

«tiflingucz par leurs fanuiks , avec leurs villa

& leurs villages.

14. Le cinquième hérirsgc échu par fort,

fut celui de la nibu des eirfans d’Alet , diftio-

guez par leurs familles :

15. Leur froDciere fut Halcath , Chali-, Bé>

ten , Axaph

,

16. Elmciech , Amaad , Ac MelTal r & elle

s’étendotr jufpi'au Carmel vcalaniei>éC
julqu a Sihot & LaiMnath >

COMMENTAIR E.

^ontagne de ce nom , fur le torrent de CilTon. Voyez ci-apres Judic.

fiETHSAMES. On connoît plullcurs villes de ce nom ; il y en a

une dans Juda, &: une autre dans Ncphtalim. La lîtuation de ceJic-d

nous cH inconnue. Bcthlamés lignide, U àtmeure duicieil.

'f. ly. H A L c H A T
,
OU HiUhat

,

{4 )
ou Hufhat, {b) C’eft une des

villes d’AI'cr accordées aux Lévites. (<)

Ch ALI, Bcten, Axaph
,
Ehncicc

,
Amaad, Mellàl

,
villes incon-

nues.

f. 16. USQ^UE AD CaRMELUM MARIS. JufcjH'HU Cârmtl , (1»

tjl fur U mer , ou juftfu’au Cermcl au iouihant.
( ri ) ou du côte de lamer.

On a parlé ci-devant du Carmel de la tribu de Juda
,
où. Nabal époux

d’Abig.iïl avoit fes troupeaux. ( r
)
Le mont Carmel dont il cil parie ici,

appartenoit à la tribu d’Afcr ; il cil fameux dans TEcriturc, principale-

ment par les merveilles qu’Elic y opéra. (/) Jofeph
( i^) met le mont de

Carmel à cent vingt lladcs de Ptolcmaide vers le midi. L’Ecritiurc l’ap-

pelle ici Carmel fur la mer -, parce qu’en effet il étoit voifin de la mc-

ditcrrance. Ce n’étoit point une feule telle de montagne
,

c’éioic plu-

ficurs côteaux joints l’un à l’autre
,
qui s’étendoient du feptentrion au

midi
,
à une alTcz grande longueur dans les tribus d’illàchar & de Za-

bulon. Ces montagnes font a quelques dillanccs de la mer ; en forte

néanmoins que l’un de fes côteaux s’étend jufqu’à fes bords , & Pline

( h )
nous parle du promontoire du Carmel , Sc d’une ville du même

Boni dans la montagne.
Il y avoit fur cette hauteur du tems de Vcfpallen un autel, où Ion

XX». f»«
(^) I. P«r. TI,

(c)
. Jl.

(a) na’.T '7a^3 pjgi
le) ad/e/iuxT. fj.

(/) I Ref. XTiti. to.

(/} Ltà l éU BeÜ9 (. 17.

{h) flin, /. $. t ly. h’0m9»tcrittm C*f^
tmm IA ptenrt fffidum t$dfp» nêmittir
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SUR J O SU F. Ch A?. XIX. 171

17, Àertvmitur cantr» tritnttm Btth-

jMfitit: & ftrtrdnfit Mfjiit Z»kiU»n&
VdUcmJfphuhrl c»ntrd dqmltnm in B<-

thmcc , & Nfhitl. tÿrtditir^ut *d

Uvdm Cnkid,

17 Et elle retournoit du c&té d’orient vers ijtfi.

Beth dajgon
,
palliiit jufqu’i Z^bulon , & â U

Yaltéedc Jcpnt. cl vers l'ai^uilon, & julqu'â

Bethcmec Si Nehicl. Elle s étend i U gauche

de Cabul

,

COM MENTAIRE.

«doroit un Dieu à qui on donnoic aulTi le nom de Carmel ; on n’jr

voyoic ni lî.nutacre
,
m llacuc > l’autel l'cul &c la vcncracion d’un lieu

fi l'aine
, y acciroient ceux qui vouloienc confulcer la divinité. (4) NteJf^

rnnUcrnm Dta , «ut Jtmplum , ( fie trad dire majeies,
)
an tantum (fi rtve-

rentia j Vcfpaficn y alla pour y conl'ultcr un Prêtre nommé Balllide qui

y faifoit fa rélidcncc. Le nom de Carmel lignifie la vigne du Seigneur t

d’excellentes vignes
,
des vignes divines t ou un épie plein

,
verd

, âc

tendre : en general
,
un lieu d’une beauté & d’une fertilité extraordi-

naire. La beauté Sc l’abondance du Carmel étoient comme palfées en
proverbe. L’époux du Cantique ( h ) compare la beauté de la tcAe de Ton

epoufe
,
à celle du Carmel. lî'aïe (r) die que le tems viendra que les cam-

pagnes déferres feront auUi belles que le Carmel
, &c que toute la beau-

té préfente du Carmel ne fera regardée que comme une foreft j trit de*

fertumin Carmel, (fi Carmel infaltum reputabitur S. Jérôme (d) SC les nou-
veaux Voyageurs nous décrivent le Carmel comme une montagne char-

gée de bois
,
d’arbres fruitiers

,
d’excellentes vignes , 3c qui fournit

Beaucoup de très-bonnes fources d’eau.

La ville que Piine place fur le mont Carmel
, Sc à qui il donne le

meme nom qu'à la montagne, s'appclloit auparavant Ëcbatane ; c’eft-

à-dire, je penfe, Galbaien , ou Gabbata, la hauteur, en Hébreu 5 Jo-

feph (ï )
parle d’une ville de Gabba prés de Ptolémaïs

,
3c joignant le

Carmel. C’eft dans cette ville que Cambyfe mourut. Ce Prince étoit

menacé par l’oracle de mourir à Ëcbatane. Il crut qu’il s’agilToit d’Ec-

batanc de MéJic ; mais c'étoit d’Ecbatanc de Syrie
,
dit Hérodote. ( f)

SiHOK ET Labanath. Quelqucs-uns croyent que ce n’cft qu’un

même lieu, ou qu’un meme ruifleau. L’Hébreu lit fans conjondion
,

Sihor-Lrhana. Nous fommes perfuadez que c’étoit un ruilTcau prés du
Promontoire Blanc, dont parle Pline, ( ?) &: qu’il place entre Eedip-

pc 3c Tyr. Nous avons déjà montré ailleurs que Sihor étoit un nom de
fleuve ou de riviere

, 3c qu’il fignifie trouble. Lehar.ath fignifie blanc.

fi. i.7. Beth-dacon. Elle eft dificrente d’un autre lieu de meme

Tjitit l i. Hift. c. 78.

(S) C«nt. vit. CafHtmnm mtCarmrlni.
(r) Ifiii XXXII. |(.

(tf] lirmjm. ta Ifai. a. il. ÿ i» Jtrm- iv.

i<. Voyei DoiiMan chxp. a.
(«) T‘fifh de Bil’e l i e. 4. (y lit. dtVilafmti

(f)
Vide Heredel.l. f.t.

(t) b t- *• >>.
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X7I- COMMENTAIRE LITTERAL
*8. Et ^brân & Rohob & Hétmn

. Ij5l. ÿ Cm*, Hf^Htdd SidQntmm*gr*m.
Abtan, Rohob, Hamon, Cana, &

jufqu'à la grande Sidon.

COMMENTAIRE.

nom dans la tribu de Juda. ( 4 ) Ce nom lignifie U demeure de Hagtn

,

oa

du poidon, ou le Temple de Dagon.

Z A B U L O N. Ç’cft une ville forte de Galilée, qui prend fon nom de

la tribu de Zabuldn. Jofeph (é) dit qu’elle fcparePtolcmaïdc delà Judée.

Vallem Jephtael. La vallée de Jephtaèl étoit entre les tribus

deZabulon&d’Afcr ; (f) apparemment entre Pcolemaïde Sc le mont

Carmel.
Egrediturad lævam Cabüe. T.üe shenioH k la gntht

de ( ahul. C’eft-à-dire au Icptentrion de cette ville j car la gauche en

matière de lieux
,

fignifie le Icptentrion. Il y a quelque difficulté ici fut

le nom de Cahul. 11 y en a ( à) qui croyent que c’eft ce canton où

croient fituées vingt villes
,
que Salomon donna à Hirain Roy dcTyr,

Hiram ne les trouvant pas à fon gré
,
les nomma la terre de Cabul. (t)

D’autres
(/ )

prétendent qu’il s’agit ici d’un lieu nommé Chabul
, U

dont Jofeph a parlé dans le livre de fa Vie
,
fous le nom du village de

Chjbate ; (?) & il dit ailleurs
, {/>) que la baffe Galilée s’étend depuis Ty.

beriade jufqu’à Chabulon ,
fuuée fur la mer

,
ôc voifine de Ptoleinaïde.

f. i8. Acran. L’Hébreu; Hébron
, c’eft-à-dire

,
le palfagc. La

Vulgate a lùdans le Texte Hébreu Altran, au lieu d’Abran. (0
Rohob. On lit encore cy-aprés, (^) une ville de meme nom dans

la n.caïc tribu. Ces deux villes étoient,)c penfc, l’une à l’orient,

&

l'autre au feptentrion de la tribu d’Afer ; fuppofé pourtant que ce foit

deux villes î car il n’eft pas fans exemple de voir des répétitions dans

ces Catalogues. J’aimerois mieux ne reconnoître qu’une ville de Ro-

hob, laquelle fut affignée aux Lévites
, (/) mais dont la tribu d’Afe

ne pût chafter les Cananéens, {m) La. ville de Rohob
,
dont il eft par-

lé dans les Nombres , ( » )
étoit la meme dont il eft parlé ici ; Moyfc

nous fait comprendre quelle étoit à l’extrémité fcptcntrionale du pays

de Canaan, &: vers l’entrée d’Emath.

Hamon. Je penfc que eette ville étoit fimplcment fur les fton-

(«) /»fu4 XV 41.

T^fefh l- t.dt BtB* e. S
di eén» tS rtiv

(i) f»fu€ XIX. 14.

Msi/f. ktnf, Gr*t. fmn.

() 5 ‘X- ” • *»• M-
{[) BtnJ-. huit dtmonffMt.

(s) di Vit* [mü. é!f

Sren.^

î
(h) L't. }. t€ EtUc, r. ««'»

yèOmiecç
, fUxf » f*

Tiéf t t

(
1 ) atrtn pnp Aimn p3? "<«’•

i {h f. ,
0 .

(/) /»/»< *xi 51 . (f. I. Pur. Tl. 7 S-

(*) 7ut!C. I Jl.

(»} tiiHO- ^>>>1 11 .
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SUR JO SUE. Cha». XIX. 173
tj. Ellerctoumoit yen Horraa jufqu’ila*, ,.r,

fonc ville de Tyc, de jutqu'à Hofa, & elle
' ^

fe ceitninoic à la met yta Achziba i

COMMENTAIRE.

lîcrcs
,
mais non pas dans le partage d’Afer -, elle ctoit à Nephtali,

8c flit cédée aux Levites. ( 4 )
On la trouve aulli fous Icnomd’Aininoc-

Oor dans Jolué. (i)

C A N A. Eiifcbc &c faine Jérôme fcmblent croire que c’eft dans cctce

ville que Jesus-Christ changea l’eau en vin. (r) Il y en a qui veu-

lent que faim Jérôme diftinguc deux Cana ; la grande &c la petite j mais
je ne vois point cette diftindion dans fon Texte ; ce Saint n’y

parle que de Siden l» grande , S>c il dit : d’elle ejlfurnenmée la grande
,

four la di/lmgutr d'une autre •ville de ntême nom , mais moins grande ; ni

Jofeph
,
ni aucun Hiftorien ne fait mention de cette prétendue Cana la

grandes mais Cana de Galilée, connue dans l’Evangile
,
qui étoit la

patrie de Siméon 8c de Naranaël
,
cil célébré. Jofeph (f) en parle en plus

d’un endroit -, il dit qu’il étoit à Cana grand bourg de la Galilée, lorf-

qu’il apprit la révolte de ceux de Tibériade
, 8c qu’étant parti liir le

champ
,
accompagné de deux cents hommes

,
il marcha toute la nuit

,

arriva le lendemain matin à Tibériade -, ce qui fait juger que Cana étoit

environ 3 huit lieues de Tibériade
,
vers l’occident. J’avoue pour-

tant que û les villes que nous liions dans ce verfet, vont du midi au
feptentrion

,
ou de l’orient au couchant, en s’avançant fuccellivemcnc

&c de plus en plus vers Sidon -, il faut reconnoître une autre Cana plus

prés de Sidon ; mais qui nous eft abfolument inconnue,

f. 19. ReVERTITUR in HoRMA üSQ^UE ad CIVITATEM
MUNiTissiMAM Tyrum. Elle retourne vers Horma

, jufqu’à lafor-

te viih ae Tjr. Les Septante. Jufsjuà la fontaine Mafpha des Tyriens. La
^

ville de Hotmi, ou félon l’Hébreu, {f)
Haramah nous eft inconnue : Les

Septante, le Caldéen
,
le Syriaque

,
l’Arabe, lifent. Rama

; pçut-ctre

n’eft-cc qu’une hauteur, 8c non pas une ville. /îawaÂ ne figninc qu’une
élévation. Malins conjecture que ce pourroit-être Sarepta, célébré par
fon vignoble. Bacchns amat montes. Bonfterius aime mieux la prendre
pour Ornithô

,
la ville des Oifeaux

,
peut-être à caufe que les demeu-

res des habitans y étoient fort élevées
,
8c qu’ils y étoient comme ni-

ij. Severtitùr/jue in Horma ufjut ad
|

oivitatim muniiijJÎBiam Tyrum, & uf- I

Hofa : trùiiUjue tximt tjtts in mare
|

àe fumeuto Athejba: !

( ») ». VI. 7 6 .

(é) XM )t.

11. i.

(«j C*i»« ad Sftlen mMjarem t {ep^trp-

fe 6* ultar» n.uttr ni fujui iifiiBciiuKm pujar

htc iieitur»
) Fuit ûuttm Caba m tritm diftr ^

&c.

(0 lih. it ViiA [ha. Vidé Ctlhr.
CanM > f )00.

nunn
Mm.
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174 COMMENTAIRE LITTERAL
chez. Mais je préfère l’opinion qui prend Rama^oux un lieu élevé

,
un

promontoire : De Sidon les linntcs d'Al'er fuivoicnt les côtes jiifqu’i

Tyr
,
ville célébré dans l’antiquité profane <S£ facrée.

Le tems de la fondation de Tyr, clt un point de chronologie fort

cmbarralfé
,
qu’il cil bon d’examiner. Sanchoniaton (a

) raconte qu’Hyp-

furanius une des plus anciennes produclions de la terre, habita la ville

d<x Tyr
, y bâtit des cabanes de joncs & de ro féaux : les Prêtres Ty-

riens contoient depuis la fondation de leur ville par Hypfuranius
,
juf-

qu’au teins de Sanchoniaton, 1300 ans
,
c’ell-à-dirc en plaçant Sancho-

niaron du tems de Gédeon
,
que Tyr étoit bâtie avant là tour de Bâ-

bel ; ce qui fuffit pour nous fiirc abandonner cette époque
,
quand on

ne fçauroit pas que Sanchoniaton cil un auteur fuppofe
,
comme l’opt

montré quelques habiles gens , &: tomme il cil aile de s’en convain.

cre par la llmple lecture du fragment de fon ouvrage
, conferve par

Eufebe.

Jofeph (é) eft bien plus croyable, lorfquil dit que cette ville ne

fut bâtie que Z40 ans avant le Temple de Salomon, (r) ce qui re-

vient à l’an du monde 1760. environ deux cents ans après Jofuc. Tro.

gus avoir marqué auffi l’année de la fondation de Tyr: Mais Jullinfon

Abréviateur
,
ou les Copiftes de Juftin

,
l’ont oubliée ; cet Auteur nous

dit feulement, (d) que/w Sidonitns ayant été vaincus par le Rty d’Af-

cal»n
,
vinrent par mer dans un lieu ou ils bâtirent la ville de 7yr ,

l'an

.... devant la prife '^e Troye. Hérodote ( e
)
qui avoit interrogé les Pre*

très du Temple d’Hercules de Tyr
,
dit qu’il avoit etc fondé avec la

ville 1300. ans avant le tems auquel il écrivoit. Hérodote vivoit vers

le tems du retour de la captivité de Babylonne
, ce qui cil bien éloi-

gné du calcul de Jofeph. Mais cela montre au moins que les Prêtres

Tyriens fc donnoient une fort haute antiquité.

Quintc-Curce donne à Tyr pour fondateurs
,
Agénor pere de Cad-

mus
} (/) mais on ne peut faire aucun fond fur fon témoignage

,
puif-

qu’il veut que Sidon ait été bâtie en même-tems que Tyr, Se par le même

Agénor. On fait que Sidon cil beaucoup plus ancienne que Tyr. Ifaïe

(^) donne à cclle-cy l’épithctc de fille de Sidon , ou de colonie de Si-

don. Homère ne parle jamais de Tyr, quoiqu’il parle d© Sidon com-

me d’une ville célébré, (é) Eulebe dans fa Chronique avance, quo

(f) Hirtiêt. l. x.e. 44.

(f) &!“"»• Curt. l. 4 f. 4 -
,

(/[) ifai xxiii. tt Se» nJjUlit ulirt ««S-''

rierii cxlomnt»m ,virte filt» SiSemt-

S) Sttaie. l, i6, ei iJi fti/mref n'

(«) nfud Zufet. Prtf. l. t.e.HU.
(i) Jelefh Ann^. l vm 1. 1.

(c) Nom mettons la Dédicace da Templeen
jooi. & la mort de Joluéen af70.

iS i Rt;e AftalenierMm viCH Si-

denii nsvitui •ffuifi ,
Tj/rum Hthtm taie unaitai

, Treiani CUAis tndulerH»t.
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su R^î O s U E’. Ch AP. XIX. i7j

Phénix & Cadmus s’étant retirez de Thébes d’Egypte
,
vinrent dans

la Syrie
, & régnèrent à Tyr Se à Sidon. Si cela ell

,
il faudra rccon-

nourc que Tyr ctoit bâtie avant jofuc, piiifqu’on croit que Cadmus
ne fe retira dans la Grèce, qu’apres l’arrivée de Jofué dans la terre de
Canaan. Mais ce dernier fait étant incertain

,
il n’cft pas jufle de fonder

fur lui une hypothéfecoaune certaine, ni aulli d’afiurerqucTyr n’étoit pas

encore alors bâtie, d’autant plus que l’Auteur du Livre de Jofuc, que l’on

ne peut nier avoir au moins écrit fur des mémoires du tems de Jofué,

parle de Tyr comme d’une trés-forte ville.

Mais pour ne point cmbarrall’cr cette matière
,
on doit exaâcmcnt

dilbngucr deux villes de Tyr; l’une, d.ans une ifle de la méditerra-

née; Se l’autre dans le continent qui lui cft oppofé : Cclle-cy eftfans

contredit la plus ancienne ; mais elle a été allez peu connue des Au-
teurs Grecs, ils ne nous parlent guércs que de la ville de Tyr bâtie

dans une ifle, [4) Se fi célébré par la réliftancc qu’elle fit à l’armée

d’Alexandre le Grand. Diodore de Sicile Se Quinte-Curce ne l’éloi-

gnent de la terre que deq^uatre flades
,
ou cinq cens pas ; mais Pline

(l>) dit qu’elle cft éloignée de fept cents pas du continent. Depuis
Alexandre le Grand

,
elle demeura jointe à la terre par la levée que ce

Prince avoir faite pour la prendre. Tjtrut infula prjalto mari

feftingtntis pajj bus divift , aune vtre Alexandri «ppugnantis oftribus cçn-

tintns.

L’ancienne Tyr étoit dans la terre ferme
,
vis-à-vis de cette ifle. Du

tems de David éc de Salomon elle étoit déjà grande Se confidcrablc ,

puifqu’clle avoir des Rois puifl'ans. Hiram Roy de Tyr envoya à Da-
vid des bois Se des ouvriers pour lui bâtir un Palais, (c) Il cft remar-

qué dans les Livres des Rois
,
{d) que Joab Se ceux qui croient dé-

putez avec lui pour faire le dénombrement des enfans d’Ifraël
,
palfc-

rent prés des murailles de Tyr. Du tems de Salomon la nouvelle Tyr
n’étoit point encore bâtie ; il n’y avoir dans l’ifle qu'un temple dédié

à Jupiter Olympien. Dius (f) qui avoir écrit fort exaélement rhiftoirc

Phénicienne
,
dit que Hiram fils d’Abibaal ,

Roy de Tyr
,

ami de Sa-

lomon
,
joignit a la ville le temple d’Hercules

,
qui étoit fcul dans

l’iflc; il le joignit à l’ancienne Tyr pir le moyen d’une levée qu’il fit

en jetrant beaucoup déterre Se d’autres matières dans la mer. Ménan-
<lrc Ephéficn dit la meme chofe ; (/) il ajoute qu’Hiram plaça une

(
t) Stnèfi Ith. 16, tçit t/$i

0

(i ) Plirt. lit/. /. ( î^.

|f) 1. Rtf, r. I. ô* I. Péir.xir. i.

W) *• XXI?. 7 *

I

(/} Dius
t léfrfh. (cntrm

^ifjî 1041 .

fO / 1044 «vT®* o#rt rh
I V

f t0r7l Miim f ri» çjr fst rü

Mm i;
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VJ& COMMENTAIRE LITTERAL
ijg,. colomne d’or dans le temple de Jupiter. On détruilit dans la fuite

cette levée qu’avoit faite le Roy Hiram ; mais ce ne fut apparemmcnc
qu’apres que la ville eut etc prifc par les Caldcens i car on lait à n’en

pouvoir douter, que la ville de l'yr croit féparcedu coucinentpar un
bras de mer

,
lorlqu’Aléxandrc en fit le liege.

11 ne faut pourtant pas diflimuler que dans la lettre écrite par Hi-
ram à Salomon

, &: rapportée par jofeph ; ;
a) le Roy de Tyr demande du

froment à Salomon
,
en payement des bois qu’il lui envoyoit

;
parce que,

dit-il
,
nous en avons befoin

,
étant bâtis dans une ille où nous demeu-

'rons; ce qui fuppofe qu’alors la nouvelle Tyr fublîlloit déjà. Mais il

y a beaucoup d’apparence que ces lettres ont été ou fabriquées
,
ou au

moins interpolées & embellies pat cet Auteur i &: ce qui favorife ce
fbupçon, c’eft qu’on trouve dans Eupolcme

,
cité par Lufébe, {b) les

mêmes lettres dans unllyle allez didcrcnt, ê^où cette circonllance ne
fe lit point.

Nabucodonofor Roy de Caldéc alfiégea &: prit Tyr quelques années
après qu’il cutruiné le Temple &: la villede Jérufalem. Ezcchicl (c) nous
prédit ce liège d’une maniéré allez circonftanciéc ; & avec cela on ne
convient pas de laquelle des deux , de la vieille, ou de la nouvelle
Tyr, il veut parler. Saint Jérôme {d) croitquc c’cfl de la nouvelle

,

puifqu’il dit que Nabucodonofor joignit l’illc au continent
,
par les

terres & le bois dont il remplit le bras de la mer qui l’en fepa-
roit. Le Prophète (e

)
fcmble dire que cette ville étoit dans une ifle

,

lorfqu’il lui dit : Vous vous êtes glorifiée dans le ceeur de la mer. Ifaic {f)
déligne la ville de Tyr fous le nom de hile de la mer ; il lui adrelle

ces paroles : Pajfez. les mers
,

jetiez, des cris , vous autres habitans del'ljle.

Tranfite maria , ululate qui habitatis in infula. Mais on trouve d’autres

cxprelîîons qui fcmblent mieux convenir à une ville de terre ferme.

En fuppofant ce que nous venons de rapporter de Dius
, &c de Mé-

nandre d’Ephefe, que Tyr avoir été jointe au continent par une chauf-
fée dez le tems de Hiram

,
la dilHcuité difparoit

,
on concilie les diver-

fitcz d’cxprcllions des Prophètes. Tyr étoit en même-tems ifle &c con-
tinent, puifquc par le moyen de la chaulTéc, dont on a parlé, elle

étoit devenue péninliile. Lorfque Aléxandrerafliégea
,
l’ancicnneTyr

étoit ou déferte, ou peu habitée, puifquc les Hiftoriens {g) nous di-

fent qu’Aléxandre fe fervit des ruines
, & des pierres de cette ville

,(•) IjftphAntiq. I.t. nisk't r/tj’ mtti I {») Ezteh. xxtii. ij. CltrfitMta $t nimis im
Tirrir» rÎT».

, # ri «ixh* I corJe meris.
fgftitnr.

I
ip XXIII. t.

(*) D* frefer. l. x t. U I 4 - I (t) ^Curt. l. q.c.t. DitJfr. Sieul. {.17,
(c) XXTII tJ. XXVIII. I t. 40.
[J] ^<rm.in£{((Ji,xxT].(ÿ XXVIII. ÿaimix. I

Digilized by Google



^77SUR JO S U F. Chap. XIX.
pour combler le bras qui l'cparoit l’iflc de la terre.

Nous n’avons aucun monument qui nous apprenne ni le tems
,
ni

l’occalion de la fonda:ion de la nouvelle Tyr. Marsham {a) veut que
ç’ait etc apres laprilcdc l’ancicniic, par Nabucodonofor ; mais quoi-

que fes preuves ne (oient point àméprifcr, il faut pourtant rcconnoî-

tre
,
quelles ne peuvent palier pour certaines

, &c qu’il relie encore fur

cette matière beaucoup d’obfcuritc. J’aimerois mieux dire que la fon-

dation de Tyr, donc parle Trogus, {h) arrivée enfuite d’une guerre

des Afcalonites contre les Sidoniens, où ceux-ci avaient été vaincus
,

fc doit entendre de la fondation de la nouvelle Tyr. Il y a une cir-

conftance dans cet Hiftorien qui fait beaucoup pour ce fenciment : Les Si-

Mniens
,
dit-il

,
"vinrent far mer dans un lieu ou Is hitirent Tyr. Ce ne fut

pas fans doute au lieu où ctoic l’ancienne Tyr: ils n’y pouvoient ve-

nir que par terre ; c’eft donc de la nouvelle Tyr
,
donc il veut parler.

Mais il refte fur cela un fcrupule j c’eft qu’on cft perfuade que la nou-
vcl le Tyr, cft une fondation, &: une colonie de l’ancienne ville de mc-
menom. Je ne vois point d’autre moyen d’accorder cette concrariccc

,

qu’en difanc que les Tyriens étant alors ou alliez
,
ou fujets des Si-

doniens
,

la fondation de cette nouvelle ville eft attribuée à la mé-
tropole de la Phénicie

,
quoique l’ancienne Tyr lui ait fourni des ha-

bitans.

Au refte
,
quand on avoucroit que ni l’ancienne

,
ni la nouvelle

ville de Tyr
,
n’écoient point bâties du tems de Jofué

,
nous ne croirions

pas devoir nous en mettre fort en peine
,
puifqu’on ne s’eft point en-

gagé de foùtcnir que ce Livre
, dans l’état où nous l’avons

,
ait été en-

tièrement écrit par Jofué.

Quelques Interprètes pour fc tirer tout d’un coup de toutes cesdif-

cucions, traduifenc ici le Texte Hébreu dans uiî fens générique : (r)

Jufiju'à laforterejfe du Rocher. Jonathan
: Jufijn’aux "villes des fortereffes ,

on jurquaux"villesfortes. Mais laverdon des Septante &: de laVulgatc

qui lifent
,
jufeju'i U "vide de Tyr

,

font fui vies prefque univerfellemcnr.

ErUNT EXITUS EIOS in mare de FUNICULO Achziba.
Se terminoit à la mer , vers Achx.ib. On a vu une ville de ce nom cy-de-

vant, Jofué xv. 44. Cclle-cy eft la ville d’Ecdippc fur la médicerranéc

,

entre Ptolcmaïde &c Tyr ,
à neufmilles de Pcoleniaïde. Pline ,{d) Pto*

loméc
,

Jofeph p.irlcnt de la ville d’Ecdippe
,
qui eft au midi de Tyr.

La ntir dans ce palfagc
,
comme dans beaucoup d’autres ,

lignihe l’oc-

cident.

(«1 te*rih)m CMnm.Æffft. fieuixi,
{t) ridi lufia. tilt fuf. (imt,

{() mX 1X30 TP lÿ I

ld) Plin. lit. têf. If. ttfifh Ht. i. io

BiUe, ctf. 14

Mm iij

An. 15(11.

I
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An. 1^61.

COMMENTAIRE LITTERAL
)o. Et comprenoit Amma , Aphcc , 8c Ro-

hob i ce qui Liifôic en tout vingt-deux villcc,

avec leurs villages.

)i. C'eft-li Theritage des enfans d’Afer ,

diftinguez par leurs (amilles , avec leurs ville*

8c leurs villages.

)i. Le flxicme partage ^chû par fort, fut

celui des enfans de Ncphthali] diltioguez par

leurs familles.

178

to- Amma & Afhx & Rthei.

Civitatts vig'nti dut , & viUt eantm.

51. Hoc tfl pofftÿit ftUorum Aftr fer

ttgnatiancs fu*> , urkéj que dî' viculi ea-

rurn.

ji. Filitrum Nephthali fexta fars ct-

tidit fer famitias Juas :

COMMENTAIRE.

ÿ. 30. Amma. On ne trouve le nom de cette ville qu^en ce feul en.,

droit de l’Ecriture. J’aurois du penchant à croire qu’elle étoit plus avan*

ccc dans la Syrie, que les autres villes donc il cft parlé ici. Salomon dans
le Cantique des Cantiques (a ) invite fon époule dt venir du Liban , d»
fonm^et d’Atnana , des monts de Sanir Cr d’Hermen. Amana peut marquer
une partie du mont Liban

,
auprès de laquelle nous con)cclurons qu’c-

toit la ville d’Ama

,

&: peut-être le fleuve Abana, dont parle Naaman
( 4. R.CU. V. iz.

)
On ne doit pas faire diflicultc de chercher au-delà de

rÀntiliban dans la Cclcfyrie
,
der villes du partage d’Ilraël

,
puifqu’on

fait qu’ancicnnement les Cananéens s’cccndoicnt dans tout ce pays
,

que IcsSamarccns les Sincens fie les Araccens y demeuroient. Les Ifrac-

litcs n’en furent les maitres qu’allez peu dctenis fous David fie Salomon,
non plus que des provinces qui s’étendent jufqu’à l’Euphrate 5 mais on
n’en peut pas conclure que ces provinces n’ayent pas été promifesàlfracl.

Aphec. C’efl: félon toutes les apparences la ville d’yT/’Acc A^ans la

Célcfyric au-delà de l’Antiliban y on joint Aphec avec Kehob , qui étoic

dans l’Antiliban
,
ou au pied de cette montagne, dans un déii c qui

conduifoic dans la Céléfyrie ; il eft remarqué dans le Livre des Juges
{h) que la rribu d’Afer ne put chall'er les Cananéens d’Aphcc

,
ni de

Rohob i enfin nous voyons dans les Livres des Rois

,

(c

)

que c’éroit

ordinairement à Aphcc que les Rois de Syrie aU'embloicnt leurs armées
pour entrer dans les terres d’Ifracl. Les Profanes nous parlent

,

lîtuce entre Hcliopolis fie Biblus. (a
)
Prés de cette ville dans un endroit

écarté du mont Liban, (r) on voyoic le Temple de Venus Aphachitis-
On croit que c’eft cette DécflTe que Macrobe (/)

décrit fous le nom de

C*nt» IT. t.

<6J 7 unic. r. ji.

^ 17*

(4 /. I. ;8.

(«) Orat. d$ L»ud. Cmfisnt.
tù i T* 9* wdrit , r^tdmrt MtfC*

rv f» XçdxMiç

(f) SitKTfh. liit \ SAtHrnMÎ. Simuls^
cr»m hftjHf DiÂ in m$ntt Pntituf
oi>Hupt9 , fuc € trtffi , fseirm mMnn UxÀ intrM

MmiàttmfMfit<iens, Ucrymê vtjitnt C9nJpicunttMm^
mstuêrt STtéUntitr.
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SUR JOSUF Chap. XIX. i-79

5 J. E/ ectflt ttrminus dt HcUph &
Eh» in SoAn4nim , & ^dami

, tfnt tfl

Ktc’b, & Jthrut'él nf<}ne Lccnm ; &
(gnffui torum uftjHt dd forddiiem ;

34. RtvtriUkrtfm tirminus contra ccci-

dintcm in jlianoih-thabor , atcjit indc

tgrtditnr in Haruca , & prrtranjît in

Zabalon contra mtridittn ; Cf in jdftr

contra occidtntrm , & m Juda adjorda-

ntm contra ortttm Solis.

3I. Leur fionciérc s’étcndoit de Hcleph ,

& d’iilon en Saananim & Adami
,
qui cil juill

nommée Néceb. & de Jebnacl jufqu’à Lccum,
& fe terrainoit au Jourdain ;

34. Et elle retournott du côté d'occidenc

vers Azanoih-thabor.ElIe alloic delà vers Hu-
cuca

)
pailbit vers Zabulon du côte du midi ,

vers Al’cr du côté de l'occident, & vers JutU,

du côté du Juucdain , au Soleil levant.

An. 15^1.

C O MMENTAIRE.

Venus Àrchitis

,

dans l’AlTyric, ou plutôt dans la Syrie
,
qui ctoit pofledeo

par les Pli^cniciens. Cette DéelTe ctoit rcprcl'cméc la tête couverte
,
avec

un air trjlle
,
&c foutenant fa tête avec la main gauche cachée fous Ion

^

voile. Les peuples fupcrfticieux s’iinaginoient voir couler les larmes de
fes yeux.

C’i viTATES viGiNTi DU Æ. Vingt - dcux vHUs. En comptant
toutes les villes gui font marquées dans les cinq verfets précédens

,
il

s’en trouve )ufqu’à vingt-huit
, &: quand on en oceroit Carmel

, ÔC la

vallée de Jeélaêl
,

il en reftera encore vingt-lix. Enfin quand on en cx-

clüera Sidon &c Tyr
,

il y en aura encore trop. On peut employer en cec

endroit la folution que nous avons apportée lur le chap. xv. après le

6z. Ces denombremens ne font pas tout-.a-fait précis ; on fuit liin-

plcmcnt les frontières du pays
,
fans s’engager à donner une lifte exa-

élc de toutes les villes ; on en trouve dans d’autres endroits quelques-

unes gui ne font pas ici
;
par exemple la ville d'Ahdon

,

qui fut donnée

aux Lévites. Enfin il y en a ici qui font ûmplemcnt fur les limites d’A-

fer
,
mais qui ne font pas à la tribu.

.

f. 35. Heleph. Cette ville étoit apparemment fur les frontières

feptentrionalcs de la tribu de Nephtalim
,
du côté de celle d’Afer.

Et Elon inSaannakim. £/ E/on en Saannanim. L’Hébreu
,
(a)

d'Elon dans Saannanim. On ne connoît point de villes de ce nom ; mais

on conjcclurc que Saar.nanim font un nom de peuples dans les environs

du Liban. On pourroit traduire : Depuis le bois, ou ta prairie quiefid
Sannanim , ou dans le canton des Zahanatùm,

Adami q^uæ est Neceb. Adasm tjui eft auffi nommie Neceb.

D’autres traduifent l’Hébreu
,
{b) Adami de Neceb

,

ou Adami delafojfe ,

ou du foifé
, ou Adami la percée.

A Z A N O T H-T H A B O K. , OU fimplemcnt AT^noth. C’étoit une ville

dans la campagne voifine de Diocefarée
,
ou de Sephoris.

(/•] C9’3WX3 I
(l) apjn ’OIK
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i8o COMMENTAIRE LITTERAL
An. i5<5i.

j5- CivîtattS mmitiffirnt , yijfUim

,

Sir , & Emath& R ciuth & Cif-treth.

j6. Et Eitnut CT ArAm*, Aj 'tr.

55. Ses villes les plus fortes , étoicm Aüê-

dim , Ser , Eniath , Reccath , Céuércih

,

)
6 . Edema , Aiama , Afoc

,

COMMENTAIRE.

jf". 34. Pertransit....inJuda ad Jordanem contra

ORTUM SOLIS. EiU allait vers Juda du côté du Juurdjhi au foletl lecant.

Comment la tribu de Nephtali pouvoit-cllc arriver jufqu’à celle de

Juda du côté du Jourdain, puilqu’il y avoit de ce cote-ià entre Juda

&: Nephtali , cinq lots ; ceux de Zabulon
,
d’illachar , de Manollé,

d’Ephraïm &: de Benjamin ? Il eft trcs-difficile de trouver une teponfe

qui contente dans cette difficulté -, voici celle qui ell la plus ordinai-

re fie la plus ^laulible. Juda &c Nephtali avoient le Jourd.iip pour li-

mites du côte de l’orient ; ce fleuve les joi^noit en quelque forte &c les

rcünill'oit, en leur fournillant par là un pallage libre
,
fans être oblige de

palier fur les terres de leurs voilins. De cette forte on vit l’accomplif-

l'cment de la prcduflion de Moyfe
,
(a) qui avoit dit que Ncpntali

pofléderoit la mer &c le midi ; ware dr menaiem pcjjidibit. Il avoit les

avantages de la mer
,
parce que fon lot touchoit d’un bout à la mer de Ti-

bériade, & que de-là il pouvoir pafl'er dans les terres qui font au midi de

la Palellinc, profiter ainfi des richelles de ces contrées. Les Septan-

te n’ont point lu Juda en cet endroit
,
ce qui évite toute la difficulté du

paflage. Ils portent : {h) Le Jourdain à l’orient.

f. 3J. CiVITATES MUNITISSIMÆ AsSEDIM, SeR,ET
Emath. Ses villes les plusfortes étoie/.t Ajfédm , Ser , CE imath. Les

Septante lifent : (<) Les villes fortes des Tyriens , Tyr éf Emath, o\i

Amath. On ne fait pas la fituation d’AlTédim
,
ni de Ser

,
ou Zir. Peut-

être Afledim, ou Hatidim nonr de peuples. Pour ce qui cil dT-

inaih
,
nous avons tâché de faire voir que c’étoit Emcfe

,
Num. xiii. 11 .

& xxxiv. 8.

C E N E R E T, C’eft apparemment la mer de ce nom qu’il vcutdclî-

gner ici
,
car on a marqué ailleurs, (d) après S. Jérôme, que la ville

de céiteri/ étoit Tibériade
,
laquelle fc trouve alfez loin du partage de

Nephtali
,
fur le côté méridional du lac ou de la mer de CrnHcrct ,

au

lieu que la tribu de Nephtali ne touchoit ce lac que par rextrciiiite

oppolée. Bonfrerius croit que la ville de Cénerct étoit Capharnatnu,

ou quelque lieu voifin.

y. 56.EDEMA,HARAMA,AsoR, On pourtoit traduire

,

Adams

,

( 4 ) Dfi.r XXX lit n.
A'ex. AUino’, t

J

(J rsrv) ra o'Txn 1x23 >v 70. « si-

>tif riirtflit Ttn I'*

lû CJ’tlX au lieu d.- Q’TX
[d] Jtfmî XI 1.

Rsmt
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ItlSUR J O S U F. C HA P. XIX.

JJ. Et Ctdrs Û Ednti , En h*ftr.

jS. Etlfon dr ,
Htrtm CT

Btihanuti & Btthfamis : civitaiti dé-

fini & rurvem ,G’vlU ta''HM.

JV- ffl f jf'lfi* triliHS fiUerum

Z^rphih.iti per eegnAtitnts furu , urhts &
%icMÜ tfrum.

40. Tr.ltm filierunt Dun perfrmUÏM

fitm tgrtjf* ‘fi
feptinut ;

j7. Cèdes, Edtaï, En-hafôr,’ 4 g
38. Jéron, Magdalet , Horem , Bethanaih,

^ '

& Betfames
,
qui (ont en tout dix-neuf vil»

les avec leurs villages.

39. C’eft là l’hcTicage de h tribu des en-

fans de Nephthali , dilUnguez par leurs fa-

milles , avec leurs villes& leurs villages.

40. Le lëptiéme partaee échu par lort , fut

celui de la iiibu des enfans de ban , dilliii-

guez par leurs faïuilles.

COMMENTAIRE.

JJxwi ,
ou la hauteur ,

é- Htfor. Cette dcrnicre cft la Capitale du Roy ,iu-

me de J abin ,
dont on a parlé ailleurs

. ( <« )

37. Cede’s. Elle ell nommée Cédés de NephtaU dans quclqucs-

endroits de l’Ecriture
, (é) pour la diftingucr des autres villes de n.cme

nom dans d’autres tribus. Celle-ci fut cédée aux Lévites, (c) 3c fut

nommée pour être une des villes d’azylc ; S. Jérôme la met à vingt

milles de Tyr, en tirant vers Pancade.

En RA I. L’on a vu une ville d’Edraï au-delà du Jourdain dans les

Etats du Roy Og. [d) Celle-ci en croit fort dilférente, mais ou ne nous
en apprend pas Ta licuation.

E n-H a s O r ,
ou U fontaine d'Jfor. C’eft apparemment la fontaine

de Daplîiié qui tomboit dans le lac Séméchon
,
prés de la ville d’Afor.

jofeph (< )
nous décrit ce lieu comme un des plus délicieux du pav5

,
à

eau fc des fontaines 3c des arbres qui y font. Si qui lui ont fait don-
ner le nom àcfontaihe de Daphné , ou du Laurier, peut-être par imita-

tion de délicieux Faubourg de Daphné prés d’Antioche.

38. Be T H- AN AT H. Oii la maifon de la pauvreté ; Eulebe Sc

Saint Jérô ne croyent que c’eft la ville de Batanée à quinze milles

deCézarée, où il y a des bains faluraires. Ces Auteurs n’expriment

point de quel coté écoit Batanée j li c’étoit vers le midi
,
ou l’occi-

dent.
’ '

Bethsames, c’eft-à-dire
,
la maifon du foleil. On juge bien qu’ci--

le cft fort diftérente de Bcthfamcs de la tribu de Judai
‘

C 1 v I T A te s D E c E M ET N O V E M. D/X-nCttfvHît's. Oh CU COIU-

tc vingt-trois dans les verfets précédons ; mais entre ces vingt-rrois, il

pouvoir y en avoir quatre de moins confidérablcs ; on peut voir ce qu’om
a dit fur le chap. xv. y^. 61.

(<) XI. 1. 1. 1 frf) XXI. IJ. X'H. 4. é* XIll- ICr
XXI. ji. ô* /«rfiV IV. 6. I

[r] lojefh l. ÿtl-o nuU9.

(() XXI.
3 1. 6< I. fur. VI. 7 t. ÿ

N m
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COMMENTAIRE LITTERALiSi.

An. li^t. 4'- y»"
• S*rA* & Èjlhatl : & Hir-j'tmis ,U tji,

eivitM Stlii.

41 . StUbln & AiiUcn & JtthtUk

4j. Elan & 'Thinuta & Acr§n

,

44. Elihtee , Gtbktthtn & BaUath.

45. Etji»d,& Btmt & Bnr»cb &
CiihrtmmtH ;

41. Lr pays de cette tribu contetioic Sarai,

Efthaol , Hit femés , c'eft à dite
, la ville du

Soleil.

41. Séitbin , Aïilon , Jethela,

4j Elon. Thcmna , Acron ,

44. Elihccc , Gebbethon , B.ilaath ,

4j. Jud, Qirx, Barach , Geihicinmoa,

«

COMMENTAIRE.

. 41. S A R A A
,
E ST H A O L. Ofi apatlc de ces villes ailleurs. {-»)

Hir-semes, ou la ville du l'oleil. Il y en a qui croyent qucc’cll

la mcinc que Bttjemés
^
la demeure du foleil

,
qui ell ordinairement at-

tribuée à la tribu de Juda. On fait que les tribus de Juda &r de Dan étant

limitrophes, leurs villes ont fouvent été communes
,
ou Ibntpaflccsdc

l’une à l’autre. Cette meme ville de Betlc.mcs de Juda fût cédée am
Lévites ; ainû elle étoit en meme te.ms à Juda, à Dan

, &: aux Lévites.

41. S E L E B I

M

,
ou Salehim } c’eft-à-dire

,
les Renards. On voit

par le premier chapitre f. 35-. du Livre des Juges
,
que les Amorrhéens

fc conlcrvcrcnt dans cette ville, & que les Danites ne purent les en

chalTcr.

Aialon. On connok un lieu nommé Aïalon à deux milles de NU
copolis

,
ou d’Emmaiis

,
en allant à Jérufalcm.

f. 43. Jethela,Elon. On ne connoît pas lair firuation.

T H E M N A
,
ou Thantn*. On en a parfé dans le dénombrement des

villes de Juda. [h)

Acron. C’eft Âccâron ville des Philiflins,

f. 44. E L T H E c e’, Elthcco
,
ou Elthécon. Elle fut tfabordà Juda;

(f) enfuitc on la céda à Dan, Sc enfin elle fut aflignéc aux Lévites pour

leur demeure, {d) Cela n’ell point incompatible
,
elle pouvoit être peu-

plée par des Ifraclitcs de trois tribus differentes.

Jebbethon, ou Gebbéthon
,
ou Gabbathon. Il y avoir plulifun

villes de ce nom : celle-ci eft apparemment celle qu’Eufebe ô£ S. Je*

tome placent à feize milles de Cézarée de Palcftinc.

B A L A A T
,
ou Badlat. Il y avoit une ville de B*aU , ou Sillet dans

Juda, (e) ôc une autre dans Siméon j (f) Salomon en fortifia une de

meme nom. {g) Mais qui nous dira laquelle des trois cft marquée ici,

ou même fi ces trois n’en font qu’une î

(«) Voycx Jofucxvi.j)
(S) lifut yv. 10,

(c) lufut xy. fy.
(W) lt[m XXI. ij.

(f) Itfut X». 14 .

\f)
'ùfur XIX. y, J.

(il ?• A'X- '* 1*.



SUR J O SUE’. Ch AP. XIX.
^iS. £/ Aitjtretu & jirtcm , ctm

ttrmino fui rtfficit Jopptn.

47. Et ipfê fini nncùtditW'. Afetn-

AtrinUfUt fihi Dtm , & pugHm/enmt

t*ntr* Ltftm , ctptrmt^M umt ; & ptr-

tupmnt utm in trt glndü , & ptfcdt-

runt , & hétbitnvtrnnt in t* . vetnntts

nomtn tjm Ltftm Dtm, txmmintDoH
pnirit fni.

4^. Mcjarcon , & Arccon ; avec les confins .

qui refindem Joppc;
An. 1501.

47. Et c’cft-làque fe termine ce parcage.

Mais 1rs enfans de Dan ayant marché contre

Lcfcm, l’affiégérenc & la prirent : ils pafle*

rent au fil de l’^ce tout ce qni s’y rencontra •,

ils s’en rendirent maîtres , & y habitèrent

,

rapclUnc Lcfcm-Dan , dtt nom de Dan leur

pere.

COMMENTAIRE.

4j. J U D ^ B AN E
,
B A R A c. Il vaut mieux traduire

, jehud de»
’enfaus de IJarac. On oc fait où eli Jehud : on montroic auprès d’Azoc

un petit village nommé Barecâ.

G E TH-R EMMON. llya unc vilic-dc ce nom dans la tribu de Ma-
nall'é. (

a
)
Celle dont il s’agit ici en étoù allez éloignée. Q.uelqucs-uns

( h
)
croyent que c’eft la meme que Gcth capitale d’un canton des Phi-

liHins. D’autres diÙinguent ces deux villes. La ville de Getb des Phi-

lillins Te trouve toujours nommée Geth
,
fans addition } mais celle

de Ceth-rtmmtn

,

ne Te lit jamais qu’avec l’addition de Retnmen. Saint Jé-

rôme met cette dcrnicre à douze milles d’Eleutéropolis fur le chemin:

de Diofpolis.

f. 46. M E - IA R c O N , ou les eaux de Jârhn, U Artctn s ces lieux

étoient prés de Joppé.

47. Et ipso pine concluditur. EU'tftlà tfue fi ter-

mJxe ce pAriege. L’Hébreu : { r )
Et les limites de Dan fi/, sfinis d'eux. Les

Danites portéreiK leurs limites plus loin qu’ils n’étoient marquez dans

leur partage. Ils fortirent de leur pays
,
pour chercher des terres ail-

leurs i c’eft cc^me un préambule à l’hilloife qu’on va raconter. O4
peut traduire de cette lortc : Les linùtes de Dem les ébjndeteetéreni

,

lef

quittèrent, la plupart des villes de leur parcage les ayant abandonné,

s’étant révoltées coucr’eux; les Philiftins &c les Cananéens qui étoienc

dans ces lieux, ayant rcfulé de leur payer le tribut, lorfqu’ils virent

Jofué morci cette tribu fut obligée, ne pouvant demeurer dans fes li-

mites, parce que Ibn pays l'e trouva trop rclferré pour elle, de cher-

-cher d’autres terres. AutrcmciKles fr-onticrcs de Dan ft>rtoicncdcccs

villes
,
de ces lieux

,
donc il vient de parler

,
elles pallbient par tous ces-

endroits.

Ascenderxjnt filii Dan, et pugnaverünt con-
tra Lesem. Les tnfins de Dan ayant marché, antre Léfim] l'a(Jlégi tent.

(.) Ttfn, XTII if.
; {,) ans p »J3 KT’I

(1), *1*/. Bnft.
.J

Nn ij
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COMMENTAIRE LITTERAL184
4S. Hàc tfi tribus filiorum

An. 156I. j)^„^pcr co^natitntt fuM J urbcs & vi-

tuli earum.

4p. Cûm^ut cêmfl’jfaftrie dhidirt

terrum fitgulù prr tribut fuut , drdirutit

flii Ifruïl peJfcjfiDHm Jf/u« fils» Nun
in mtdi0 fui.

48. C’cH-U le partage que pofleda la tri-

bu des enfans de Dan , diftinguez Iclon leur

familles , .ivec leurs Tilles Sc leurs vHlages.

49. Jofué ayant achevé de faite les par-

tages de U ICI IC , en donnant à ch.ique tri-

bu la part qui lui croit cchûë par fciti, iesen-

fansd'lfracl donnèrent à JolucBls de NuOi

pour hétiuge au milita d’eux

,

commentaire
^ Id prirent. La ville de Léfem

,

qui porta le nom de Dan
,
depuis l’afFai-

re qui cft racontée ici
,
étoic au pic du mont Liban, environ à quatre

milles de Panéade, SC des fourccs du Jourdain, en allant à Tyr. (a)

Jofeph dit qu’elle croit à une journée de la grande campagne de Sidon,

Dan n’éroit donc point la même que Paneade
,
ou Cclarcc de Philip-

pe. C’eft de cette ville 5C de celle de Bcrfabce, qu’on prenoit la lon-

gueur de la Palcftine : D’où vient qu’on trouve li fouvent dans l’Ecricurei

Vn dJfembU ttut le peuple depuis Dan
,
jufqu'à Berfabée.

L’hiftoirc qu’on lit ici en abrégé fe verra plus au long dans le Livre

des Juges, où elle cil rapportée en fa place luturcllc. [h) On exami-

nera fur cet endroit les difficultcz qu’on forme touchant cette enue-

prife.

Les Septante (f )
font fort differens de l’Hébreu dans les VerfctS4i. I

47. &: 48. Voici comme ils lifent : y?'. 46. Du tôsé de lamer
,
jéraîoneftls '

limite prés de Joppé. 47 • Voila l'héritage- de la tribu des et.fans de Dan
,

/(•

Ion leurs divers peuples , leurs v '-Ues , efr leurs bourgades. Et les enfant ie

Dan ne détruijîrent pas les Amorrhéens
,
qui les rejferroient dans la montagne,

xè" tjui ne leur permettoient pas de dépendre dans la plaine. 48. Ht ceit

de Dan ruinèrent leur propre héritage ,{d) {on ils défolcrcnc leur propre

héritage ufurpe fur eux par les Amorrhéens
, ) dr les enfant de Dan al-

lèrent pour attaquer Lachis , ( ou Léfem
, )

ils la prirent et la pajprtnt tt

fl de Cépée , ils s’y établirent & la nommèrent Lafen-Dan

,

CT Its Amir-

rhéens continuèrent de demeurer à Elem , d" d Salamin ; dt ta main d'E-

fhraïm s'appefantit fur eux , dt ils lui demeureront tributaires
. q9 - Et les

jfraélites continuèrent de parcourir les limites de leur partage.

VOCANTESNOMEN ErUS,LESEM-DAN. L’appelloUt llfe»-

J>an. L’Hébreu ; (e) Ils donnèrent le nom de Dan , à la ville de Léfem.

49. Dederunt possessionem Josue. Us donnèrent si»

(«) Xr- ttrt».

' (t) Juiit. XVIII. s.

(c) 7e. ntii. Km0. ViJi tb- .nug.qn. 10. M
fafua, ô- Origm. htmil. 14. HMium bit.

ja) *<w’ T» rit

«vrâv, ” ^

(«) IKTp'1 UJnm ri 7
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SUR JO SUE’. Chap. XIX. i8y

5#. JuxU pruiptH’n DoTHim , Hrbtm

^HotH peftuùvit , Thanuuth Sat*» in

mante Ephrnin : & nd ficnvit civitn-

tlm , huh'tnvitque w en.

51. Ht /une p ’jftjfiann ,
tjuM farte

tliviferunt Èlettar Sacrrdat , ujafne fi-

Üm Non , & PrinC'prs fumiliarnen , te

triuum fititrum Ij'raél , in SUa , cârtm

Damina ni aftinm Tnberetnculi ttftimt-

tm, pnrtiti/jnt featt Terrntn,

50. Scion que le Seigneur l'avoic ordon- Aa,
né , la ville qu’il leur demanda

,
qui fut

Thamnatli-Saraa fur la montagne d'Ephraim,

& il y bâtit une ville où il demeura.

51. Ce font'lâ les hétitages que partagèrent

au (ort Eléazar grand-Pretre , Jofué hls de

Nun , & les Princes des familles & des tribus

des enfans d’ifracl âSilo .devant le Seigneur,

d la porte du Tabernacle du téraoiguage.

C'ell aind qu’ils paitagéteot la terre.

COMMENTAIRE.
hiritnge i fefui. Jofué cft partage le dernier

, 8C apres avoir donné le

partage a tout le peuple ; il choilit une ville au milieu de fes fteres ;

mais dans l’endroit le plus fterile du pays
,
dans les montagnes d’E-

phraïm. 11 ne fe prévaut ni de fa qualité de Chefdu peuple
,
ni de fes

mérites & de fes ferviccs
,
ni de l’ordre de Dieu

,
qui avoir ordoruié

qu’en conlldcracion dcfaconftantc fidelité, on lui donnât un lot dif-

tingué à clioifir. 11 montre par tout un détachement
, bc un definté-

rellcmcnt qu'on ne fauroit allez admirer ; il n’eut dans le gouverne-

ment que ce qu’il y a de pénible & d’incommode ; il ne fut fenfiblc

qu’à l’honneur d’obéir à fon Dieu
,
& de rendre fcrvice à fon peuple :

En cela vraye figure de Jesus-Chiust
,
qui fe réduiCt par le choix de

fa volonté
,
à manquer des chofes les plus nécelTaires

, &C à n’avoir pas

ce que la Providence donne aux animaux de la terre , bc aux oifeaux du
Ciel

;
qui porta l’obéilfancc qu’il devoir à fon Pcrc

,
bc. l’amour qu’il

avoir pour fon peuple, jufqu’à donner fa vie
,

bc fon fang pour lui.

L’Ecriture dit t^ue ce fut par l'ordre dtt Seigneur, qu’on donna un par-

tage particulier a Jofué : Dieu déclara apparemment fon intention par

la bouche du grand-Prêcre Eléazar.

if. ^Q, Thamnath-Saraa in monte Ephraim. Tham^
nath-Saraa , ou Thamnat Saré

,

(
4

)
ou Thnmnnt-Cherés

,

comme elle cft

appcllée dans l’Hébreu du Livre des Juges : (é) Dans les montagnes

d'Ephraim. On voit cy -après que la montagne où Thamnat-Saré étoit

b4tic
,
fe nommoit Caas , (c) &que la ville étoit au feptentrion de cet-

te montagne.

Ædificavit CIVI TAT E M. jlje hktit une ville. Il y avoir appa-

remment quelques édifices avant qu’il s’y retirât; mais il augmenta,

il rétablit ce lieu
,

il s’en rendit comme le nouveau fondateur.

(«) niO rUOn
I

fition de lettre ou

(^) /Miiic. 11. f, 0*in ri3D/l par ïme tranfpo-
J (<) /ffm xxir. jo. fudtt. ii. $.

N n ilj
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An. i^6i.

i8(5 COMMENTAIRE LITTERAL'

CHAPITRE XX.

Six 'villes de refuge djjîgnées pour ceux qui dvoient commis un meur-

tre involontaire, ^i font ceux qui ijy peuvent retirer ; fous

quelles conditions ,& combien de tems i/jjr peuvent demeurer.

ir. 1. locuiui tfi Dtminm tdJofHt,

t^dictm ; Lêqiurt fiti'u Ifradl, &
die eh :

2. SepMTMte urbitfugitiventm , de qui-

bm UcHtm fem dd vu per nmmm
Moyp ;

f. Vt cênfdgiat dd ed qmçwaqeu dnî-

mdtd pertdffene n'fcim ; & p<{fit evddere

irdm prtxitni
,

qui ulur ejlfdngmnù :

C O M M

f. I. A Seigneur paila ijofué

i\ en cet termes .• Puiez aux enffiu

d’ifcacl , dites leur:

I . Séparez les villes pour ceux qui cher-

chent azylc, ai: fî que je vous l’ai oedounér

par le mitiiftére de Moy(c ;

J.
Ahn que quiconque aura tué on hom-

me Cms y penfer , s’y retire pour y être en

fureté , 5c pour éviter la colère du plus pio-

che parent du mort

,

qui ed le vengeur de fw
fang.

E N T A I R E.

f. 1 . O Epar A TE urbes fucitivorum. séparez, les vWet

1 J pour aux qui cherchent un azyle. L’Hébreu : (4) DonneT^ntts

des villes de réception -, des villes où l'on reçoive ceux qui font obligea

de chercher un azyle. On s’eft expliqué allez au long fur les azylcs

des Hébreux
,
&c des autres peuples dans le Commentaire fur les Nom*

bres
,
Chap. xxxv.é.

f.y Ut possit evadere iram proximi, ojn ui-*

TOR est sanguinis. Pour éviter U colère du plus proche paiect ,
tjut

eft le vengeur du ftng, ou qui cft le vengeur de la mort. Les Septante t

( b ) Celui qui efi comme engagépar le droit de la parenté , à venger le f»*i

de fon proche. L’Hébreu à la lettre : (c) Le racheteur du fang- C’eftlc

meme terme qui cft employé ailleurs pour defigner celui des parens,

qui a droit de racheter rivéritagc engagé par Ion frere
,
ou fon frerf

lui-même, lorfqu’il eft tombe en fervicude par la pauvreté. (d)Com-

jnc II parmi les Juifs on eût regardé dans le civil ôc dans l’idée dtt

‘
J*)

sé-pon np nt< aoh wn Jin a, 1 (à) irvii. »ï». tf. si
Tm

^ ^
l vfnduitrif fmum t &

{b, V»* f? 1 fiwqmn tint
, pttefi rtiUmU'

10 ‘jtua l
^
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SUR J O S U F C H A P. X X. iS7

peuple
,
la vengeance des injures ôc du fang de Ton frère répandu

,

comme une efpcce de devoir
,
quoique la vengeance fut fi cxpreHcmenc

défendue par la Loi de Dieu
, &c fi contraire à la vraye )u(fice

,
qui

veut que nous réfervions à Dieu le foin de nous venger, Se que nous
pardonnions ,

comme nous voulons qu’on nous pardonne. Ces fenti-

mens
,
quand on les fuppoferoit dans les Hébreux

,
ne devroient point

fl fort furprendre, puifqu’on voit encore des peuples qui font profef-

fion du Chriftianifme
,
parmi lefqucls la vengeance

, dans certai-

nes circonftanccs
,
pall'e fauflement dans le monde , comme une efpccc

d’obligation.

Mais il ell vifiblc que la vengeance dont il s’agit ici
,
n’eft point une

vengeance qu’un particulier fe fall'c de fon autorité privée
,
pour fes

propres injures ; mais une vengeance réglée Se conduite par les Loix ;

un parenr peut pourfuivre par les voyes de la Juftice
,

le ineurrrier de
fon prochain; Se cela peut devenir dans quelques occafions

, un devoir

de Religion Sc d’équitc. Se peut être exercé, non-fculcment fans pé-
ché, mais meme avec mente, lorfqu’on s’y porte par un pur zélé de
la jullice

,
de la gloire de Dieu , & de la chanté du prochain.

Il y a quelques exprclfions dans l’Ecriture, qui fcmblcnt prouver que
les Hébreux

,
meme les plus faims regardoient comme une grâce &: une

faveur de Dieu
,

la vengeance qu’il leur donnoit de leurs ennemis :

Le JuJteft réjâüira

,

dit le Pfalmifte, (a) lor/<fu'il •vem la vengeance y

il lavera fes mains dans lefangdn féchenr. Et ailleurs : (é ) Je vous loue-

rai
,
Seigneur

, efni me ionneT^ la vengeance de mes ennemis , & qui niaf~
fnjet$ifi\^les peuples. Et Jércmie : (c) J^e je veje la vengeance que

vâus tirerez, de mes ennemis } car c'efi à vous que je découvre la jujhee de

ma caufe. Combien d’invcâives, Sc d’imprécations ne lit-on p.is dans

les Pfeaumes contre les ennemis du peuple de Dieu
,
ou même con-

tre les ennemis particuliers de David? De quelle manière Eflhcr Sc

tous les Juifs, (d) (e vcngércnt-ils d’Aman de leurs .'lutrcs adver-

faircs ? Voit-on que les plus faims dans cette occallon fefoicm fait du
fcrupulc d’exercer lapins cruelle vengeance î

Mais en combien d’autres endroits l’Ecriture ne condamne-t-ellc

pas la vengeance
,
la haine de fes ennemis, le reircmimcnt des inju-

res î Combien de fois nous déclare-t-ellc
,
que c’eft à Dieu qu’appar-

tient la vengeance ; je ne parle pas du nouveau Tcftamcnt, on fait

qu’il ne nous ordonne que la patience
,

la clémence
,

le p.irdon des

injures? Dans l’ancien Tcftamcnt même, combien d’exemples de clé-

mence
, Sc de patience ; SC dans quels termes la vengeance

,
celle me-’

(«) Pfslm. lYU II, I {() XI. XX. U,
ll>i XTii. 4f, j {i) Eyiitr, Tin. IX,

An. l'Si.
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COMMENTAIRE LITTERAL2S 8

4. C«w utiAm harum coxfitgerit

c]vhat:tm , flabit ante fortarn civiiatù

,

(f" htqHttur f nioribiu nrhii UHhs ta ijiia

fe ctmprahint innocenttm Uiifut fttÇ-

cipirnt eum , dabant ti Uenm ad ha-

bit.m-tton.

5. Cù itftee ultor fan^^uinit lum fatrit

fflrcatia , n»« trdi'nt in manns ejuj:

^tiia ignorant ptrcujfit preximuin t/iu ,

rite ant‘ b.duHm , tridnHtnve, «jm proba-

tur in.tmcm-

4. Et lorfqu'il fe fera réfugié dans une de

CCS villes , il (c préfcnterali U porte de la viilci

& il repréfenrera aux anciens tout ce qui

peut juftificr fon innocence > & apres cela ils

le leccviont, & lui donneront un Leu pour

y demeurer.

5. Que fi celui qui veut venger le raottr

le vient pourluivre , ils ne le livreront point

entre les mains, parce qu’il a tué Ion pro-

chain fans y penfcr , ti qu on ne lauroit piou-

I

vcr que deux ou trois jours auparavant, liait

été fon cnnemL

COMMENTAIRE
me qui paroîcla plus jiifte

,
cft-cllc condamnée ; Avec quelle force Ja-

cob marquc-t-il Ion horreur de l’acUon de fes deux fils Lévi & Si-

meon
,
pour venger l’honneur de leur lœur fur ceux de Sichcai ? Quels

exemples de clémence dans Jofeph, dans Moyfe, dans David ;
cclui-

cy
,
donr on veut faire palier les tranfports de zélé dans les Plcaumes,

pour des effets de fon emportement
,
ne dit-il pas à Dieu

,
que s'il *

jamais rendu le mal pour le mal à fes ennemis
,

il le prte de l'ahandortatr

À eux , afin tjuils le foulent aux pieds , df ejuils lui ôtent la vie. ( 4 )
Les

Ecritures font pleines de fentimens &c d’expreflions qui marquent

l’horreur que les Jullcs avoient de la vengeance que les particuliers

fe faifoient àeux-memes.. Si donc on voit quelques autres exemples,

ou quelques autres maniérés de parler
,

il faut les expliquer favo-

rablement, étant certain que fi d’un côté la Loi tolère quelque cho-

fc à caufede la dureté du cœur des Juifs ;de l’autre elle condamne vili-

blcinent la vengeance , comme contraire à la volonté du Créateur.

jî'. 4 . Stabit ante poutam civitatis. Il fe préjei.tirt

devant la porte de la ville. Devant les Juges &: les Anciens de la ville

afl'emblcz à la porte
,
qui jugeront fommaircment de fon innocence ,

fut

l’expofé qu’il leur fera de ce qui a donné occafion à fa fuite
,
&: fut fou

expofe ils le recevront dans l’azyle par provifion
,
en attendant que fa

partie
, c’eft-à-dire le vendeur du fanî , foit venu pour l’aceufer pojjt

prouver que le meurtre n’cft pas cafu"l ni involontaire. Alors on ob-

Icrvoit les fbrmalitcz dont on a par'é fur les Nombres.
L O QJU E T U R E A QJJÆ SE COMPROBENT IN.NOCENTEM.

dira tout ce ejui peut \ujhficr fon innoicme. L’Hébreu à la lettre : (1)1

dira fes difeours

,

ou fes raifons. Il expofera le fait &: la manière dont ce

(a) Pfolm. vit.
J, si reddidi Tttrdtuntthus

j
nis . f^c.

mihi m»U a dctidom meriii xt miinidi tant ta»- c (i) VT3T /IX T3T)
picuttrc
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SUR J O S U F. Ch AP. XX.
6. £t hahltâhit in eiviiMtt iUâ , dinie

Jftt nntt jndicium CAufam rtddtns faüi

& mirÎAtur Snctrdts magmu , ani

fuerit in iSt ttmfire : tune rtvirtttur ht-

mieidn , & ingrtdittur civitnttm & d*-

mum futim di qud fngirnt

,

7 . Dtcrtverintifiie Cedts in GaUUa
montis NtfhttU , & Sichem in mente

Ephrnïm & Cnriat-hnrbt , iffi* ejl Ht-
hren , in menti JmU,

6. Il demeurera datu cette même ville juf-

qu’à ce qu’il fe préfente devant les Juges ,&
• J

leur rende compte de Ton aâion , 8c jufqu’à

la mort du grand-Prêtte qui (cra en ce tems-

là. Alors l’homicide reviendra , 8c rentrera

dans fa ville , 8c dans fa maifon , d’où il s’e-

roit retire dans fa fuite.

7 . lis marquèrent donc peur viiei de refu-

ge , Cédés en Galilée dans les montagnes de
Nephtali , Sichem fur le mont d’Ephraïm

,

8c Cariat- haibé, autrement Hébron
,
qui

eft dans les montagnes de Juda.

COMMENTAIRE.

meurtre cft arrivé. Comme l’azylc n’cft qu’ÿi faveur des innocens
,

il

eft jufte de prendre des précautions pour ne permettre pas que les cou-
pables en proütcnt.

Nec ante biduum triduumve ejus probatur. ini-
M I c U s. qutn r.e faurcie prtuvtr que deux eu trtis jours nufaravant il

tut étéfen enr.emi. On prend ordinairement cette expreflion à la lettre
, &;

on dit que pour prouver que des hommes étoient en inimitié
,
il luf-

ftfoit qu’on lift voir que depuis trois jours ils ne fe vouloient plus par-

ler. Mais je penfc que ces paroles tiennent du proverbe
, Sc qu’on doit

les expliquer moralement d’un cfpace de tems notable
, &: ^u’il faut

préluaier qu’ils font ennemis
,
lorlqu’ils ne fe font point donne récipro-

quement de marques de réconciliation & d’amitié
,
depuis qu’ils ont été

brouillez
,

foit cpi’il y ait beaucoup ou peu de tems : Et au contraire que
le mcurcre'eft cafuel &c fait fans dellcin

,
lorfquc celui qui l’a fait

,
n’a-

voit rien auparavant contre celui qui cft mort.

"^. 6 . Donec stet ante iudicium, caosam reddens
lACTi sui. Jnfqud ce qu'ilfe préfente dcvunt les Juges peur rendre ccm-

fte defo,. e£tion. Dans ces rencontres on faifoit conduire celui qui avoir

commis l’homicide
,
dans la ville où le meurtre avoir été commis

,
félon

pluûcurs Commentateurs. D’autres foutiennent que cette affaire fe ter-

minoit dans la ville de Réfuge. On a examiné ailleurs ( a } les raifons

pour & contre ces deux opinions.

Et moriatur Sacerdos magnus. Jufqu’à la mort dugrand

Ttetrc. On peut voir Icsraifons de cette ordonnance ftyr les Nombres

,

chap. XXXV. ly.

7. Decreveruntque Cédés, &c. Ils marquèrent donc peur vd-

(<•] Vojrci Num. xxXT. U.
Oo
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An. t^Si.

COMMENTAIRE LITTERALtfo

t. Et trMi Jtrdémm c»ntr* mentM-

Im plagtm Jtricht
,
fl/tlutrunr Btfor

,

fit» tft in c»mfiflri ftlltuiint , de

tribu Ruben , & RÙintth in G»l»»d de

tribu G»d , & G»hUh in B»f»n de tribu

Munufe.

9 . H» civiteuet ctnflitut»funt eunnit

fiUis Ifrdël, & udvtnis ^ui h»bit»b»nt

inter tôt : ut fugertt »d e»i tjui »nim»m

ntfeiut Ÿtrcufiijp.t , & non mereretur in

manu prtximi , tffufumfanguinem vindi-

cart fupientis , dtnec ftaret ante pepulum

txpofiturus eaufiamfeeam.

S. Ec aa'deld du Joucdain , vert l’orfenc

de Jéricho , ils choifirent Bofor
> qui cil dsni

la plaine du défère de la tribu de Ruben , Ri>

raoth en Galaad de la tribu de Gad , & Gau-

lon en Bafan de la tribu de ManalTé.

9 . Ces villes furent établies pour tous 1«

enfans d’Ifcaè'l > & pour tous les étrangers qui

habitoient parmi eux -, ahii que celui qui au*

toit tué un homme fins y penfèr
,
pût l’y

réfugier , 6c qu'il ne fut point tué pat lepa*

rent du mtrt qui voudroit venger fbnfâng,

i

jufqu’à ce qu'il pût fc piéfentci 6t défenore

fa caufe devant le peuple.

MMENTAIRE.

Its de Refuge , Cédés en Galilée , Sc les autres. L’Hébreu : {a) ilsfanSi-

Jterettt cédés ; ils la Icparcrcnt du nombre des aurres villes par unedef-

tination ôc un choix particulier. Le Caldcen, (b) ils «rdennérent ,ih

établirent, ils dilpolèrcnt. Les Septante, (f) ilsJéparérent

,

ils divilc-

rent.

C A D e’s
,
ou cédés de Galilée

, & Héhron

,

ctoient comme aux deux

extremitez du pays. L’une dans la Galilée, &: l’autre dans la tribu de

Juda ; l’une &c l’autre dans un pays de montagne. Sicliem étoit au mi-

lieu, ou prefqu’au milieu de cet efpacc entre ces deux villes, dansli

tribu d’Ephraïm.

8 . B o s O R
,
étoit dans la partie méridionale du partage des llhc-

lites au-delà du Jourdain, dans les plaines qui font vis-à-vis de Jéri-

cho. {d)

Ramot de Galaad, étoit prefque au milieu de la longueur

du meme pays
,
vers les fources du Jabox

, &: vers le milieu des mon-

tagnes de Galaad.

G A U L O N , ctoit Capitale d’un petit pays nommé Gaulanitc dans

la terre de BaÊin
,
vers l’extrémité méridionale du partage de Manallé.

ÿ. 9. CuNCTis FiLiis Israël, et advenis. PaurtnsUi

enfans d"Ifraél , ^ pour t»us les étrangers, Moyfc déclare expreflement

la même chofe dans les Nombres « (f ) c’eft pourquoi nous nous eu te-

nons à la lettre de cette loi
, 6c nous rejettons les exceptions que les

Rabbins y apportent en faveur de leurs nations
,
contre les étrangers t

(') rnp RK irnD’i
(*)

(<J y». 1

(if1 Dtut. iT. 4).

(<) tium, xxxr, 1/.
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Jii Jofcph ,

ni Philon ne les ont point reconnues ; ces fortes de régie- An. ij4i.

mens qui n’etoient que de police
, &c qui ne regardoient point la Re-

ligion
,
étoient en faveur de tous ceux qui habitoient le pays. Les loix

de la bonne politique le deniandoicnt ainû : les régies de la Jurifpru-

dence civile & criminelle dévoient être communes &: générales, à

moins que la loi de Dieu n’y dérogeât. Ici bien loin d’y déroger
,
el-

le ordonne expreflément qu’elle foit pour l’étranger , comme pour le

naturel du pays.

Donec staret ante popvldm. JufquÀ ce qu'il fûtfe fri-

fenttr

,

à la lettre
,
/i teuir de heut devant le fenfle. C’eft-à-dire devant

les Juges & les Anciens
, &: en prcfcnce du peuple a/Tcmblé

, comme
dans les aftaircs publiques & de conféquence.^ Il eft bon de remarquer

une fois { a )
que lorfque l’Ecriture parle de comparokre devant les Ju-

ges ,
elle exprime toûpurs la pofture dans laquelle on y paroifToit

,
en

difant, que le coupable fe tiendra debout devant les Juges aflis. Moy-

fe s’ajj.t ftur juger le fenfle ,
é" le ftufle fe teneit dehut enfa fréfence de-

fuis le matin jufquau foir. Les Latins ufoienc de la même exprelCon

pour marquer
,
paroitre devant les Juges, (é)

Differeam fi
Amt valeo fiare , ant nevi civilia jura.

(<i; Via$ Druf.hit aii.*. {t) Htrat. /. V tatyr. y.

O O Ij;
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An. i^Si.

iÿi COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XXL

^ArAntt-huït villes ajjîgnécs aux Lévites pour leur demeure. Accot*-

plijjement des promejfes de Dieu enfaveur des Ifraèlites.

f.u A Cctjftrmttfut pri/tcîptsftmsEa-

Al ad EUaijArum S*~

ctrittm , & Jefitt filium Nmt , &
dncts cagMiltnum far JinguUu trihiu

j

Jilitrim IfrAÏl ;
]

f . r. A Lort Ici Princes des firaillet de

Jx Lévi vinrent trouver Eléizar grand-

Prêtre > Jofué filt de Nun , & les cheîs de;

familles de chaque tribu des enfaïud’Jicaci:

COMMENTAIRE.

f. t. A CcBSSERVNT Principes familiarvm Levi ad

jI\_ El eazarUM. Les Princes des familles de Lévi vinrent tri»-

ver EléaT^tr. La tribu de Levi étoit divifee en trois grandes familles,

fortics des trois fils de Lévi
,
qui font Caath , Gerfon , & Mérari : Aaron

gui ctoit de la famille de Caath
,
fit une quatrième famille

,
plus gloricu-

Ic & plus privilégiée que les autres
,
par le faccrdocc qui lui hit atta-

ché. Les chefs des familles de Lévi , ou les premiers
,
les principaux

,
les

plus anciens de cette famille
,
l’Hébreu à la lettre

,
{a) les tètes des h-

res de Lévi ,
vinrent donc fe préfenter devant les chefs de la nation,

qui étoient alTcmblez pour faire le partage des terres aux tribus, &c leur

répréfenterent
,
qu’avant que l’alfemblée générale fc féparât

,
Sc que cha-

que tribu fe fut mife onpolTclfion de fon partage
,

il feroit à
propos de

leur ailigner des villes pour demeures
,
puifquc la tribu de Levi n’avoit

point eu de part au partage général du terrain. On peut croire que ces

Princes de Lévi étoient au nombre de huit ou de douze
,
en prenant deux

ou trois députez de chacune des quatre familles. Car quoiqu’EIeaiit

Grand-Prêtre fût dans ralTcmblée
, &c même gu’il y préfidât ,

félon les

apparences
,
puifqu’il cft ordinairement nomme avant Jofué ,

on nedou-

te pas que les Prêtres en leur nom
, & en particulier

,
n’aycnc envoyé

de leur corps quelques députez avec les autres Lévites
,
pour deman-

der ce qui leur avoir été promis de la part de Dieu.

f. 1. DoMINUS PRÆCEPIT UT DARENTUR NOBIJ

Vrbes ad habitandum. Le Seigneur a ordonné qu’on nous dmtt

(4) D'iSn ni3K ’BST 70. ifXfwaTg/tmUn r«< f'S> VC<.
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I . LâCUtlijut fitrtt ad ut in Silt ter-

ra Cltanaan ,
at^Ht dixtrunt : Deminns

fracipit pirmanMm Mtyjî, ut dartatur

nekis urbtt ad habitandum , & fuburba-

na larumad aUnJa jumtnta.

J.
Dtderîmtijiu filti Ifratl de foffef-

fiouikui fuis juxta imperium Detmni

,

eivitatu & fuburkana tantm.

UE'. Chap. XXI.
X. Et ils leur parlèrent à Silo dans le pays^ i<Xii

de Chanaan, Sc leur dirent : Le Seigneur a
' ^

commandé par Moyle qu’on nous donnât des

villes où nous piiÜTions demeurer , avec leurs

Faubourgs
,
pour j nourrir nos bêtes.

J. Alors les enfans d’ifracl détachèrent de
leurs héritages des villes avec leurs faubourgs,

& les donnèrent aux Lévites , (clou que le

Seigneur l’avoit coimnandé.

COMMENTAIRE.

des villes Pour demeure. On peut voir l’ordre dont ils parlent ici
, dans

le Livre des Nombres ; (a) Dieu vouloir que les Prêtres &: les Lévites

fulfent répandus dans routes les tribus
,
comme des gens à Im par un

caradere, &c par un arrachement fmgulier
,
pour tenir dans le devoir,

Zc pour conferver dans le rcfped de Tes loix Zc de fes ordormances , les

autres Ifraëlites, qui pourroient les oublier, ou les négliger. Le peu-

ple avoir dans la perfonne des Lévites des Juges & des Maîtres
, à qui

ils pouvoient s’adrelTcr dans leurs difficultez
, ôc qu’ils pouvoient conful-

ter pour apprendre le vrai fens des loix. (h)

f . 5. Dederunt film Israël de p os s e s s i on i b c »

SUIS....CIVITATES ET SUBURBANA EARUM. Les eufdBS

<[ifraél détachèrent de leurs héritages des villes é" desfaubourgs

,

ou plu-

tôt, des villes cr des champs attenans

,

à la longueur de deux milles cou-
dées

,
comme on l’a montré ailleurs, (c) Les chefs de la nation firent

choix de trente-deux villes prifes dans toutes les tribus
,
pour les don-

ner aux Lévites ; & ceux-ci
,
apres en avoir fait quatre lots

,
les par-

tagèrent entr’eux par le fort aux quatre familles de leurs tribus ; Dieu
permit que la famille de Caath

,
dans laquelle étoit le faccrdocc, eût

ion partage dans la tribu de Juda
,
où dans la fuite on bâtit le Temple du

Seigneur.

On demande ici
,
de quelle maniéré les Lévites polTédoient les villes

qui leur furent alfignées
,

s’ils en étoient les maîtres abfolus
, ou feu-

lement les ufufruitiers ; fi la propriété en deincuroit aux tribus
,
donc

clics étoient fcparces
,
ou li elles devenoient tellement propres aux

Lévites, qu’aucun autre n’y pût demeurer qu’avec leur agréement

,

fous leur bon plaifir î On peut répondre, i", Qiic ces villes étant unp
fois cédées aux Lévites

,
aevenoient du domaine du Seigneur ; c’étoic

un fond qui appartenoit à fes fcrviteurs en toute propriété
,
en fortp

(») Nam. xxxT. i. fm». 1 fiiiii fuftr tjraël , ad dccudum juditaudum
(*) Vojrci I. Pm. KVi.i;. jtd efira firin-

j
iti.

.1 le) Kum XXXT. 4.

O o iij
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*54 COMMENTAIRE LITTERAL
Ar.. ijéî. neanmoins qu’ils nepouvoient l’aliéner pour toujours, mais feulement

pour un tems -, les mations qui ctoient dans les villes pouvoient eue

vendues } mats toujours avec droit de rachat perpétuel : fi on ne les

rachettoit point, elles retournoient aux Lévites en l’année du Jubile:

Mais pour leurs champs qui étoient à deux milles coudées autour de

leurs villes
,
comme ils étoient communs à tous les Lévites ( 4 ) de la vil'

le ,
la Loi défendoit qu’on les vendît jamais.

z°. Ces Ordoimanccs montrent évidemment que les Lévites n’é*

toient point de ümples ufufruiciers
, mais de véritables poffcfl'curs de

ce qui leur étoit cédé. Elles infinuent auflî qu’ils ne demeuroient pa

feuJs dans leurs villes s car à qui auroient-ils pû vendre leurs maifons,

fi perfonne n’y eût demeuré avec eux î Comment les Prêtres de U ra-

ce d’Aaron
,
qui au paÜagc du Jourdain

,
quelque fix ou fept ans avant

ce partage
,
n’etoient qu’environ vingt-quatre perfonnes en âge d’aller

à la guerre, cull'ent-ils pû occuper treize villes qu’on leur alligneiciï

(é) Ne voyons-nous pas par rhiftoirc
,
que des villes des Lévites

ctoient prcî'quc toutes remplies d’il'raclites des autres tribus ? Gabaa de

Benjamin, par exemple
,
qui eft ici donnée aux Lévites

,
{t) étoit

conllamment peuplée de Benjamites
,
comme il paroit par ce qui arri-

va à ce Lévite, qui fut coucher dans cette ville
,

dont la femme fiif

déshonorée d’une maniéré fi indigne : [J] Toutes les autres tribus

d’Ifrael déclarent la guerre â la feule tribu de Benjamin, fans jamais

dire un mot des Prêtres , ni des Lévites
,
qui apparemment n’eurent

point de part à ce crime
,
ou qui étoient en li petit nombre dans cette

ville
,
qu’on n’y fit pas attention.

Dans la fuite, ne voyons-nous pas Saül Sc toute fa parenté habitei

dans lamé ne ville de Gabaa» David, &c toute fa Cour ne demeurèrent'

ils pas à Hébron pendant les premières années de fon régne.» EtMoy-

fc ne nous marque-t-il pas allez vilibleinent
,
que les Lévites ne dé-

voient pas demeurer feuls dans leurs villes, lorfqu’il ne leur alfign®

que deux milles coudées de terrain autour de ces villes i Le telle du

terrain
,
par qui étoit-il cultivé

,
finon par ceux qui demeuroient avec

eux, &: par les payfans de la campagne» Et comment auroit-on prati-

qué la Loi
,
qui veut qu’on donne aux Lévites les prémices des pâtes

qu’on pétrit
, ( e

) & quelque chofe des animaux qu’on tue
,
& d’autres

(•) XXT, )t. Ædrt LnilMmm fiiA im

«rSiSoi /a»r, ftmfir ftff'iÊiit ridimi. n.Siitmr-
htnt AMUm tATHm ut» vt»i»»t

, ftu»
JtmfitfTnm

(*l f. .
|r) f >7.

(4j y»du. ^x.

(i) IVmki. X». if. 10. c»m
rmm ^M4m dai» Vêku, & (^mtdtruy

km tütm ,
fri^ntiâs

di tikts ytde(^ Dtttt'
**!**J^i

C»v* »* dertltmfÊtMS Ltvitem > <•

fw xerfsrii i» ttrrm. Jtm
xn. iJ.
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SUR J O S U E'. Chap. XXL *-s>r

4 - ‘fl

CéiMth filitrètm A*ran Sattrdotis , dt tri-

bubusfmdd , & Simon, d" Stnjnmin,

«ivitntu tndtttm :

4. Ec le fort aérant été jctcé pour la famil-

le de Caath , treize villes des tribus de }uda,

de Siméon, Sc de Benjamin échûtent aux en-

fans d’Aaron grand Piètre.

Aa* ijijx.

COMMENTAIRE.

prcfens quelle veut qu’on leur falTe
,
Sc des feftins aufquels elle veut

qu’on les invite i Par cxemplç, lorfqu’clle dit: Lâtroifiemt MiueveusJift-
rcrt\ unt dixmt particulière de tous vos biens , & vous la ferrtre^ dans vos

maijons ; & le Levite qui na point d'autre partage
,
fétranger, l'orphelin , &

la veuve
,
qui demeurent dans vos villes , viendrontpour la manger avec vous,

ajn que le Seigneur vont comble de fes bénéditüons.

Il fcmble donc qu’en aflignant ce nombre de villes aux Lévites
,
on

leur abandonnoit limplement le droit de choiCr dans ces memes lieux

autant de logemens qu’ils en purent occuper
, Sc que le relie des mai-

fons fut habite par ceux de la tribu', dans le partage defqucls la ville

fe rencontroit : Que fi dans la fuite le nombre des Prêtres ou des Lé-
vites s’augmentoit

,
de forte qu’ils culTent befoin de nouveaux loge-

mens ; on peut croire que les M^illrats leurs en afilgnoient
,
fuivanc

certaines réglés de police, dont il ell impofilble de donner le détail.

Mais en leur donnant un nombre déterminé de villes
,
on ne leur ôtoic

pas la liberté de demeurer dans d’autres lieux, où ils jugeoient à pro-

pos. Par exemple
,
Nobé qui n’étoit point ville facerdotale, par fa pre-

mière deftination, la devint dans la fuite, lorfque le Tabernacle y fijt

tranfporté. (4) Et l’on fait que depuis que le Temple fut bâti
,

1a plu-

part des Prêtres habitoient à Jérufalem
, Sc aux environs. C’eft ce que

Moyfe lui-même avoir prévu
, (é) lorfqu’il ordonna, que fi un Lévite

quitte le lieu de fa demeure
,
pour venir dans le lieu que le Seigneur

aura choifi
,

il y fervira comme fes autres freres
, Sc recevra la même

nourriture
,
fans ce qui pourra lui appartenir de l’héritage de fes

pères.

il. 4. CiviTATES TREDECIM. Tret^^ç v'ilUs. Les trois tribus de
}uda,dc Simeon,& de Benjamin donnent un plus grand nombre de vil-

les à proportion
,
qu’aucunes des autres tribus

,
conformément à ce qui

avoir été ordonné par Moyfe. (f) Ceux des enfant dtifra'él qui pof}'tde~

ront plus de terre , donneront auffi plus de vides

,

fir ceux qui en poffede-

ront moins , en donneront moins.

f.$. Reliqoi»filiorüm Caath idest, Levïtis;
<^u I suPEREUERAMT. stux autres enfant de Caath , ceft-à-dire aux

(«) Viit I. XtfMm XXI. U
H) Onu. XVI II. (, l

{() Nma. XXXV. I,
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COMMENTAIRE LITTERAL
5. Et rtlitfuh fliorum C/uth , U eft,

fMptrfMtrAnt Je tribuiiu

Ephru'im , & Ddn , & dimidU tribn

Manjife ,
civitatts decem.

6. Poire finis Gcrfen egrtjfia tft fers

,

ut stcciptr nr dt trihubm SJfuchar &
jiftr & PP<prhali , dimUid<fut tribu

jifunsjfi in Btfsm , civiuttt mmire trt-

dicim.

7. Et finis Mtrun ptr eognutients

fuM dt tribkbut Ruben C Gud CT Zu-

bkUn , urbes duedteim.

t. Dtderunt^ue filH Ifru'èl Levilii

tiv'tui'i & fuburhunu tsrum
, ficut prt-

etpit De’» nu; p r munum Meyfiffin-

Itds ferti tribii'nl s.

5. De trbubus filterumjudu & Si-

tnten dédit Jsfue civitdits : juarum ijlu

funt nem'nu.

10. Fiiiii jlnren ptr fsemilius CuMth

Etviiici gentris, primu enim fers itis

egrifu tf.

5. Dii villes des tribus d’EpbraTm , dr

Dan , & de la demi*tribu de Manaflè , Khô>

renc aux autres enfans de Caath , c'eft-à dite,

aux Lévites.

6 . Le fort ayant été jetté pour les enfasi

de Gerfon , treixe villes des tribus d’Undur,

d’Alër’, de Nephrali, 6c de la deiui-tribt

de ManalTé en Bafân , leur échurent en pji>

tage.

7. Et douze villes des tribus de Ruben,

de Cad , 6c de Zabulon furent dont ées avi

erifaus de Mcraii, diftiibuez félon leut fatnib

les.

8. Les enfans d’Ifraël donnèrent aui Lé*i-

tes ces villes 6c leurs fauboings, comme le

Seigneur l’avoit ordonné pat Moyfe , lei pat>

tageant entr’eux par (brt,

p. Et voici les noms des villes qui furcit

(îpaiées des tribus de Juda & de Siméon, k
données par Jofné

10. Aux enfans d'Aaron de la famille de

Caath, dcdela race deLévi, parce que le

premier partage qui échut par loti , fût pouc

eux;

COMMENTAIRE.
Lév'tes. L’Hcbrcu lit fimplcmcnt

: {*) Et aux autres enfans deCanh-ft

ceux de cette famille
,
qui n’etoient que fimples Lévites j car il y

«
avoit une partie

,
qui

,
comme nous l’avons déjà dit

,
croient revêtus du

facerdoce. Ces derniers ctoient les defeendans d’Aaron j on leur afligne

treize villes, quoiqu’ils fulTcnt en bien moindre nombre que les autres

Caathites leurs fferes, à qui l’on n’en donne que dix. Tout cela fût

conduit inviliblemcnt par la main de Dieu, qui dirigea les forts félon

fes dtlTcins.
"

f . 8. Singulis sorte tribuektes. Leur fartageant ftltf

^uilUs hur e'ietesiS éihues par fort, je ne lai li dans le partage des Lé-

vites on eut égard au nombre des fujets qui con pofoicnt chaque fi-

mille, pour augmenter ou diminuer les lors, coti.mc il y a apparen-

ce qu’on avoir fait dans les panages des tribus ; ou fi ayant fait qua-

tre lots égaux
,
on tira au lort en commençant par lafau.ille des Prê-

tres
,
pour favoir quel lot chaque famille aur<v. Le Texte ne nous

donne aucune ouverture pour décider fur cela,

ttr

(*; onman yinp qjêrT
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SUR J O S U E’. Chap. XXL *97
lt. Cariât-hdrkt pMiris Ennc ,

VocMturH<bnn , in nunttjnda , & juh-

ttrkAn* ejm per circuitum.

it. y1gr»t vfri & viÿM ejut , dtdtrat

CdUy filU J'phêne nd poffidtndum.

IJ. Dédit trf!» fiüis ylnren Sncerdt-

fit H’hran confUgii civitatem
,
nc/itlfHr-

ianM tjM : & Lebnnm cnm fniurbAnii

fuit :

14. EtJ'thtr, & Efimo

,

Ij. Et Halon , (ir Dubir

,

16. Et Ain
, &J:tA, & Btth famés,

€Um fuburbanit ,'his ; Ctviiatrs nevim , de

trihubus ,ut d’Oumefl, duabut.

17. De tribu auttm filiarum Binja-

nin ,Cabaan , & Gabat ,

II. Cariat-hacbé dupcce d'Enac, (]ui s’ap- y^0,

pelle maintenant Hébron , fur la montagne
de Juda, avec les faubourgs donc elle eft en-
viioiinée.

Il- Car il en avoir donné les champs de

les villages à Calcb fils de Jephonc , comme
l'hcricagc qu'il devoir polTéder.

IJ. Il donna donc pour v.lle de refuge

aux filsd'Aaron grand Piètre , la ville d’Hé-
bron, avec fes faubourgs', Lobna, avec fet

faubourgs,

14. Jether, Eftemo ,

'

15. Holon , Dubir ,

16. Ai», Jé:a & Bcth- lamés , avec leurs

faubourgs, qui font neuf villes de deux tri-

bus , comme il a été dit aiiparavanr.

17. De la tribu des ciifans de Benjamin

,

Cabaon , Gabaé

,

COMMENTAIRE.

f. II. Cari A T H-A RB E patris Ekac. Cariath-arhé du pere

d'Enac

,

ou plutôt, h v.lic d'Arhée , ejui éttit pere d’Enac. Onaparlédc
cette ville iê d’Arbéc fou fondateur

,
cy-devant Jofué xiv. ij.

y.ii. Aüros et villas DEDERAT Cale b. y/e» aveit

donné les ch.-.mps cr les villages à Caleb , En abandonnant aux Prêtres la

ville d’Hébron, iSc quelques champs des environs ; On n’ôta pointa
Calcb la propnccé des champs & des villages qui en dependoient ;

on n’cmpccha pas même Calcb & fa famille de demeurer dans Htbron
avec les Prêtres ; on démembra fimplemcnt de fon partage les maifons

où habitèrent les Lévites.

f. 14. E s T E M O. Voyez Jofué xv. jo. &: i. Reg. xxx, z%.

f. IJ. Ho LON
, ou Hélon , ou vlon. Elle ell jointe à Gofen & Gi-

lo, {a) qui cioicnt toutes des plus méridionales de la tribu de Juda.

On n’en fait pas .lu jullc la fituation.

•jî’. 16. Ain et Jeta. La première devoit être dans la partie la

plus méridionale de Juda, à neuf milles d’Hébron. (A) La ville d’Ain

ne fe trouve point dans le p.illagc des Paralipoménes
,

(r) parallèle 1

celui-ci. fêta cil apparemment la me ne qu’w/à//, qui ell iiurqiiécdans

les Paral'po rênes. (,d) Nous nous fommes exp.iquc fur yf/a,cy-do
Vant chap. xv. 13. Les Septante lifent : Afa Sc Tanp.

(•) X» ft.

[h) Jeren. in Itcit,
j

(e) I Sir. »i If.

I (ilj Lut tiUli.

Pp
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COMMENTAIRE LITTERAL'158

18. Anttinth , & jilnun enmfnb-

^
6 i- fuit : civiuiis ^uttiuor.

19. Omnti fitnul civitAttt filioritm

jtArin SAcerdttis, trtduim , cumfutmr-

bsnù [hû.

10. Rd'ufuis Vtro ptrfdmiltM filionm

CdMth Leviticî gtncrU , htc efl dttt* pif-

11. De tribu Ephrultn urbts ctnfugii,

Sichem cum fiiburbanu fuit in monte

Ephrdim, & Cuvr

,

iS. Anjthoih & Almon
,
quatre villes, avK

leurs faubourgs.

19. Ainli treize villes en tout furent don-

nées t avec leurs faubourgs , aux enfani

d'Aaron grand Prêtre.

10. Voici les villes qui furent données ans

autres familles desenfans de Caathde lara-

ce de Lévi.

ai. Ils eurent de la tribu d'Ephraim poat

villes de refuge ces quatre villes , Sichcra

,

I

' avec fes faubourgs fur la montagne d'£<

phraïm , Gazer ,

COMMENTAIRE.

f. 17. G A B A ON. Voyez Jofué ix. 3. Elle ne fe lie point dans l’en-

droit cité des Paralipoménes.

G A B A E. C’eft Gnbna de Benjttmin , autrement Cth/ta de Sdiil, prés de

Jcrufalcm.

f. 18. A N A T H O T , célébré par la nailTance de Jérémie; elle cil

à trois milles de Jérufalcm
,
vers le feptentrion

,
comme le remarque

j

faim Jérome, (j)

Almon. Elle eft nommée dans les Paralipoménes. (é)Mi-

Cus veut que ce foit la même que Snhurim
,
(c) parce qu Almeh ügni~

fie la jeunelTc, &c Sahurim
,
des jeunes hommes.

f. 19. Omnes civitates.... tredecim. Treize villes.

Dans les Paralipoménes (d) on trouve les mêmes termes
,
quoiqu’on

ne life qu’onze noms de villes. On pourra remarquer un grand nom-

bre de femblables diverfitez entre les noms & les dénombremens des

villes des Lévites de ce Chapitre ; comme on a déjà pu voir cy-dcvint

dans les dénombremens des villes des tribus ; & l’on peut ce mefem-

ble donner ici les mêmes raifpns de ces varierez, que nous avons don-

nées enccs cndroits-là. (c) Quelques Auteurs Juifs (/) enfeignent que

ces noms divers font venus de ce que quelques-unes de ces villes al-

lignées aux Lévites, s’étant trouvées entre les mains des Cananéens,

on fut obligé de leur en donner d’autres
,
qui font celles que nous

liions dans les Paralipoménes. Nous aimons mieux dire que quelques-

unes de ces villes avoient deux noms ; ou que les Copiftes ont fait quel-

ques fautes en les écrivant.

f. II. De tribu Ephraim, urbes refugii Sichem.

(«) Pm/Wf. in JiTtmlâm,

P4r. VI. tfo.

ic) t. in. li. 1

(W) I. far. VI. 60 .

\e) Vidt ad Jfifutxv.

if) »fnd Maf*
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SUR I O S U E’ Chap. XXI. X99

tt. EtCiifMÎm& Btih-hfrtn , cum

fkturbdiiü fitis , civiutts ijuatutr'.

ij. De tribu Dan, Elthecê

tjr Gabathon,

14. Et jhattn & Gtth- nmmon , cum

fuburbanitfuie, eivitates ^uatutr.

11. Cibfjïm Se Beth-horon, avec leurs

faubourgs.

i;. De la tribu de Dan ils eurent auÆ qoa-

tre villes . avec leurs faubourgs ,

r4. EIcheco , Gabathon , A'ialon , Se

Gech-remmon.

An.i5£u

C O MMENT AIRE

ils eurent Je la trihu d'Efhrsîm peur litles Je refuge ,
Sichem , efc. Il fem-

blc que l’Auccur de la Vulgate ait conçu que toutes les villes données
aux Lévites écoicnt villes de refuge, puilqu’il traduit par tout (a) par

Je plurier ; des villes Je refuge. Cette opinion ne lui cil point particu-

lière, comme on l’a montré ailleurs, (é) Mais l’Hébreu, (r) les Sep-
tante, [J) IcCaldéen lilent fimplcmcnt au lingulicr j il donna aux Lé-
vites dans la tribu d’Ephraïm, ta ville Je Stihem

,
^ui était une ville Je

refuge pour tes hvmicides. Et le fentiment commun des Interprètes
,
fon-

de fur le texte de l’Ecriture, cil qu’il n’y avoir que llx villes de refuge,

ou d’azyle.

11. C I B s A I M. Elle efl appcllcc Jecmatn dans les Paralipomé-

ncsî (e) on n’en fait pas exaclcment la fituation , feulement on voit

dans les Livres des Rois (/) qu’elle n’étoit pas \ci\nèL Abel rr.t 'nia -, SC

comme celle-ci étoit de la tribu de Manalfé
,

il faut que Cibfaim ait

été prés des limites de cette tribu. Et comme elle cil mife ici & dans

les i’aralipoméncs, entre les villes d’Eplir.aïm, il y a toute apparence

qu’elle en cil aulli.

Beth-horon, l’Ecriture ne dit pas fi c’étoit la bafic
,
ou la hau-

te Beth-horon -, car on fait qu’il y en avoir deux. Nous croyons avec

la plupart des Interprètes
,
que c’ell de Beth-horon la haute dont il parle.

Les Par..lipoménes (^) ajoutent les villes d’/fr/o», Se de Ceth remmo» ,

que nous ne trouvons ici que fous le nom de la tribu de Dan
,
encore

y font-elles appcllées ,& Bethremmen.

^.13. De tribu Dan, Eltheco et. Gabathon. De
la tribu Je Dan , ils eurent b.ltheco à- Gabathon. Ce Verfet cil omis dans

les Paralipoménes ; d’où vient qu’ils mctzcnzHélon&Geth-rer/mon , fous

la tribu d’Ephraim. Qiiant .à la ville àéEltheco, ou Eltecon,o\i Eltécé y

nous en avons parlé ailleurs, {h) Gabathon, ou Gebbethon ,ou Gab-
bata

,
demeura long-tems en la puilTancc des Philillins. (/)

(4) Voyez îcs 17, ji. J7.
(i) Vo)tî Num.xxxv.

(f) nxin u'"po-i’ÿ nx tnnb i:nn
(a) K. MVTtie 15» xiÀlfri ^VyÊlES/m^lv

TI.1 ri

(«J I. P.ir. Tl. <*. *

(f (• '»•

(j>) I. Par. VI.

(<lj /«/il» XT. 19- &ntX. a*.

(0 j. Rig. %y. 17.

Pp i;
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500 COMMENTAIRE LITTERAL
idl ^5' dimidU tribu Munnjfc,

'
' Thunuch & Gith rtmmon , cum fubur-

buMtsfuit , civilults dut.

x6 . Omms civitutts dectm , &fuhur-

buud turum duu funt fiiiis Cautb infe-

ritris grudùi.

17. FUiis <jutifut Gerfen LivUici g'-

tiirit dédit di dimidiu tribu

confugii civitatis
.
Gaulon in Bufan

,

ly

Befrum , eut» fuburbunis fuit , eivitatts

duat.

28. Perr» de tribu IJftchur , Ctjîen ,

& Ddbinth.

19. Etjuramith, & En gtnnim, cum

fuburbunis fuis j civitutts quatuor.

COMMENTAIRE.

14. A I A LO N ET G E TH-R E M M O N. VoyCZ lofuc X. Il.&XlT.

41. &: 4J. Il y a une ville de Geth-remmon dans U demie tribu de Mi-

nafle
,
comme on le voit au fuivant.

aj. T H E N A c H
,
ou Thanac

,
fur le torrent de CilTon. Jofué xvin.

II. Dans les Paralipoméncs
, ( 4) au lieu de Gethremmon , &c de Theiuc

pour la demie tribu de Manallc, on lit Aster Sc Salaum.

f . 1.7 . Gaulon in Basan, et Bosram. Caulon en Btftn ,

cf Bofra. Ces deux villes font dans la demie.tribu de Manaflc au-

delà Jourdain. Au lieu de Bofrala Paralipoméncs (é) Viknt Ajltrcth,

L’Ecriture nous parle fouvent d’une ville deBofra dans l’Iduméc, fort

differente de cclle-cy ; il y en a encore une autre oommcc Befer, U
quelquefois Bo/râ, dans la tribu de Ruben. Celle dont nous parlons c(l

nommée Beefterâ

,

dans l’Hébreu
, ( r ) &: dans les Septante

,
ce qui re-

vient aflez au nom à’Aflaroth qu’on lit dans les Paralipoméncs. Le le

qui cft au commencement fignific en
,
comme qui diroit en Ojhra ,

ou a

Bfierot. On peut voir ce qu’on a rapporté fur la ville Aftaroth ,
Num.

XXXI. 14.

z8. Cesion, et Dabereth. Les Paralipoméncs : (d) Ci-

dis Daheret.

f. 19. Jaramoth, En-gannim. Autrement, Jtamit, Ü
Anem. {

e

)
Voyez Jofué xix. zi. où Jaramoth ,

cft appclléc Rtmet.

25. Et de U demi tribu de ManatleiliOH

relit deux villes , avec leurs faubourgs , Tiu-

liach & Geth remmon.

i6 . Ainfî dix villes en tout, avec leun

faubourgs furent données aux enfans de

Caath, qui cioicm dans un degré inférieur

uux Piè'res.

27. Il donna auflî de la dcmi-tiibu de Ma.

naflc aux enfans de Gerfon de la race de Lé-

vi , deux villes de refuge ,
avec leurs fau-

bourgs , Gaulon en Balan , & Boira.

18. De la rtibu d’IlTachar
,

quatre viUcl

avec leurs faubourgs, Celîon , Dabeicib,

29. Jaramoib & En-gannim.

{*) 1. Par. TI. 70.
{^) Ibid. y. 71.
(e) ninvm 1

(d) Ibid. f. 7 t.

(.) I. Par. ri.Ÿ. 7 J,
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SUR JOSU
JO. 25< trihu Mum ulftr , Maféil&

'jibdon.

)i. Et HdtAth & Rohoh , CHmfub-

UrbAttit fuis , c’evitatis ijMAtHor.

jt. Dt tribu ^uo^ueNfphihalicivita-

Us cenfugii : Cèdes in CaUIaa : & Hum-
moth-Dor, & Carthun

,
fum fuburbunis

fuis, chitAtts très.

}}. Omms urbes fAmilUrum Gerfeti

,

tredecim , cumfuburbums fuis.

j4
.' Fiiiis Autem Aîtruri Ltvitis in-

feritrls grudus ftr fAmiltAS fuat duta tjl

de tribu Zabulen .JeenAm & Curtha.

55 . Et DumnA & NaaIoI, civitAtet

fUAtsttr cumfuburbanisfuss.

E’. Ch AP. XXI. joi

JO. De U tribu d’Afer , Malâl , Abdon

,

ji. Helcath , Rohob. quatre villcî avec
leurs faubourgs.

ji. 11 donna aulE de la tribu de Neph-
ihali

,
pour villes de refuge ces trois villes ,

av(C leurs faubourgs , Cédés en Galilée,

Hammoth-Dor , & Carthan.

JJ. Ainlî tomes les villes qui furent don>
nées aux familles de Gerfon , furent treize

villes , avec leurs faubourgs.

J4 . Il donna auflî aux enfans de Mérart
Lévites d’un degré inferieur , diflinguez fe-

. Ion leurs familles , ces quatre villes de la jri-

bu de Zabulon , avec leurs faubourgs,

JJ. lecnam , Cattha , Damna, & Naa>
loi.

An. x^€u.

COMMENTAIRE.

f, 30 . M A s A L
,
Abdon. La prcmlcre ccoit

,
dic-on

, ( 4 )
prés du

Carmel fur la mer.

f. il. Helcath, Rohob. Les Paralipomcncs : (é) Hucuc , Re»

hoh. On connoît Hhcuca dans la tribu de Ncphtali, ou fur fes ffondc-

rcs. (r) On a parlé ailleurs de (d)

f. ji. Hammoth-Dor
,
Carthan. Les Paralipomcncs (e

)
lifent:

HAmman , df CATtAth-AÏm. On connoîc une ville ^HAmman fur les limites

,

ou dans le partage d’Afer. 11 n’cft nullement impofliblc que ce foit la

meme ville qui cft donnée ici à Nepthali. CArtAth-Aïm dans la tribu

de Ruben cil alTcz connue ; mais nous ne connoilTons aucune ville de
ce nom dans Ncphtali j &: à l’égard de CArthdn, on n’en fait pas la

lltuation.

3^. 34 . Jecna’m, etCartha.et Damna et Naalol.
Les Paralipoménes (f) ne mettent que deux villes. Remmena &c Tha-
tfr. La première cft apparemment la meme que Remmon dans la tri-

bu de Zabulon, dont parle Jofué, & Thabor cft peut-être la mê-
me que CA/elcih-Thabar^ dans la même tribu. Quanta jeenam elle cft

marquée, Jofué xix. ii. fous le nom de JeconAm-, Cartha cft peut-

etre la même que CAthet, là même
, au f. ij. Damna ne paroit point dans

Jofué parmi les villes de Zabulon.

(*) Vidijefui XIX. %e.

(i) I. Pat. vi. 7/.
(e) /due XIX. J4.
(dj Mut xu. xl. 1

(t) t. Pur- TI. 7«.

(f) lUJ. f.7T
a) /tfut xu, j|.

Ppiij
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COMMENTAIRE LITTERAL501

An nltr*J»rditntm

^ contra J;riche civiutts rtfugii , Btfor in

folitudint , Afifor & Jafer &Jcthf»n,

& Miphamh . civiutts quatntr tmn

fnhnrlfanisfms.

j6. De la tribu de Ruben, aa-deU dix

Jourdain , vis- à- vit de Jéricho « il leur donna
pour villes de refuge Bolor dans le défère , Sc

ces quatre villes , avec leurs faubourgs , Mi-

j
for , Jafet , Jeihfon & Méphaach.

COMMENTAIRE.

36. De tribu Ruben ultra Jordanem, é'C. Ce f.
ne le lifoit point dans les anciens exemplaires Hébreux des Mallorc-

thes
,
ni dans le fameux Manuferit d’Hiliel

,
ni dans le corps de Ic-

dicion de Venife, ni dans plulicurs anciens Manuferits Latins, quoi

qu'on le trouve dans quelques autres plus nouveaux; on ne l'a point

mis dans la nouvelle édition du Canon Hebreu de faint Jérôme. On
voit encore des manuferits Hébreux ou il manque quelques mots de
ce'ÿ’. (a) Enfin ce pall'age clf tranipofe dans quelques éditions Latines,

(é) où les villes de la tribu de Gad qui furent cédées aux Lévites,

font marquées avant celles de Ruben. 11 y a toute apparence que faine

Jérôme n’avoit pas ce pallage dans fes exemplaires Hébreux
, &c que

s’il l’a mis dans fa verlion Latine, il l’a pris iur le Grec des Septante,

auquel fa tradutUon cil tout-à-fait fcmblablc
,
mais non pas au Texte

Hébreu
,
comme on le verra cy-aprés.

Les Septante pouvoient l’avoir lù dans les anciens livres hébreux de
leur tems, ou peut-être l’ont-ilstiré des Paralipoménes

,
(r) pour fup-

pléer à ce qui manquoit ici. Mais ce qui peut faire croire qu’il étoic

autrefois dans l’Hébreu
,
c’eft que la Verlion des Septante n’cll pas tout-

à-fait femblable au texte Hébreu des Paralipoménes
, &c que dans la

fomme des douze villes qui furent données aux Mérarircs
,
celles de

Ruben y font nécelTaircmcnt comprifes, car fans elles il n’y en au-

roit que huit. Le Syriaque fcmble avoir aufii ajouté ce palTagc à fes

exemplaires
,
puifqii’il le place avant les jr. 34. & 33. qui comprenoient

les villes détachées de Zabulon pour être données aux Lévites. Tout
ce mélange &: toutes cesvarietez prouvent vifiblcment que les anciens

Manuferits originaux ont été mal confervez en cet endroit.

Voici l’Hébreu de ce pallage [d) comme il fc lit dans nos éditions

communes : Et de la tribn de Ruben.Bez^erdrfes faubourgs,{on fes champs )

/dl^ar fes faubourgs ; Cédemoth &fesfaubourgs ; Méphaath &fs fau-

(4) Vrycî îa nouvelle édition de faîne JérA-
me , tom. ï

-
pag- 17/ ou l'on remarque que ces

nin s 13T33 nm.T TP .IK ne Ce

lifcni point dins cjuciqucs excnipiaiict Hé-
breux.

lij L'ciiùoa iK. Robert ElUcnoc , des Doc-

teurs Je Louv.iîn , les Polyglottes J'Auvers Sc

de Paris.

(<) I Por *1. 78 7»
(J) nsi rrïnru .nsi nxa ns pisn nem
iTpnao nsi menp .ns .Tenta nsi nï.n»-

yaiK canÿ >Tin;a nsi nyoa nsi
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SUR J O SU F. Ch A P. XXL
yj. De trliit Gdd civitntu ctnfugti

,

Xémtth in GaUnd , & Mdntùm & Ht-

Oion & Jdfer , civitatts ^Hdtnor cum
fuburbAnis fuit.

38. Omnes wrbtî filiornm Aftrnri per

fumilids & cogndtiones fuM , duodieim»

37. De la tribu de Gad il leur donna pour
villes de refuge ces quatre villes , avec leurs

faubourgs , Ramotb en Galaad , Manaïm ,

Héfcbon Sc Jalèr.

38. Les enfans de Mérari , diftinguez (ê>

Ion leurs familles Jeteurs maifons, rcçûccnc

en tout douze villes.

C O.M M E N T A 1 R E.
I

èourgs , ce ejui fait quatre villes. Les Paralipomcncs portent : It au-delk

du Jourdain vis-à-vis de Jéricho, à Forient du Jourdain, on leur donna
de la tribu de Ruben , Bez.er dans le défert , & fes faubourge ,• Ja\a (jrfes

faubourgs ; Cadémot cf fes faubourgs ; Mhhaat & fes faubourgs ,
ou fes

villages : ce qui cil, comme on voit, allez différent de nôtre texte Hé-
breu : Les Septante approchent beaucoup plus de l’Hébreu des Parali-

pomcncs
,
mais ils ne lui font point encore fcmblablcs

,
les voici à la

lettre ; (4) Et les villes du Jourdain
,
Jéricho de ta tribu de Ruben , une vil-

le de refuge pour celui qui a tué-, Sofor & fes champs-, Jaz.er drfes champs %

Cedzasn & fes champs } Mafphaa rjrfes champs
,
quatre villes. Enfin nôtre

Vulgatc cft différente de tous ces Textes, en ce qu’elle met cinq vil-

les ; fçavoir, Bofor, Mifor
,
Jas.er,Jetfon , & Mafphaat i & qu’aulTi-tôt

apres elle n’en compte que quatre
, îc que dans la totalité des villes de

Mérari
,
elle n’en reconnoît que douze. Mais Aquila & Symmaque

ont crû
,
que Mifor de cet endroit fignific fimplemcnt la plaine

,
ou le

défert dans lequel Bofor étoit fitucc ; & en effet
,
on trouve quelques

paffages où Mifor (b) eft pris dans ce fens, lorfqu’on parle du pays

où étoit fitucc la ville de Bofor. D’autres ont prétendu cpae Mifor Sc

Jazer ne font qu’une même ville.

J E TH so N, n’a point encore paru parmi les villes de Ruben ,à moins

que ce ne foit la meme que Cademot, comme le porte l’Hébreu de cet

endroit Sc celui des Paralipomcncs. On peut voir ce que nous avons dit

de cette ville
,
Jofué xiii. 17. SC Deut. ii. i6 .'

Jaser, ou plutôt Ja^

,

cft fort differente de Jazer ,
fituéeàla four,

ce du torrent de Jafer
,
dont on parlera au ÿ. 37. Ja^ eft marquée com.

me étant de la tribu de Ruben
,
Jofué xiii. 18.

Mephaath. On peut voir Jofué xiii. 18.

37. Ramoth en Galaad, Maanaim , Héfcbon, & Toutes

, riy» TB ri

Tifi Birttp fC ^ vtf tntég/im mvtp<
,

iù rtft
,

«b Xf «turifr , ny/ r.t/rnx?

TtêSttHf w/>i/f.

(i) Dtui. IT.4»- tw’on p«3 lanoa B»/ir

is /iliiudim fKâ fit» fft IM iirr» camfiflri El

JefHt XX. t ^B'D^ 33703 TÏ3 Bofor J«* fil*

ofi i» tamfifiri foUludint,

Digitized by Google



J04

An. 1561. 55- Hmv,rf^ Lcviu-
jrum in mtdie pepj/ioitis pliorim JjrMl

,

futrunt ifu*d:Aÿnta o[lt

,

|

40. Cnm fuburbAnisfuis , fiuguU ftr
|

fumliat dijlribiirA.

COMMENTAIRE LITTERAL
59. Ainfi toutes les villes qu’curent Tes Lé*

vîtes au milieu de l'héritage des enfans d'if-

raël , furent au nombre de quarante-huit,

40. Avec leurs faubourgs i & elles furent

(

toutes difliibuées, félon l'oidre des faœilf^

les.

COMMENTAIRE.

CCS villes font alTcz connues par cc qu’on en a dit ailleurs. /«^rcftdif^

fcrcncc de celle du f. 36. Celle-ci cil fur le fleuve de Jafer
,
qui tom-

be dans le Jourdain.

ÿ’. 39.C1VITATES ojjADRAciNTAOCTO. Quarante- huit vtU-

les. Y compris les lix villes de refuge qui loue üeja m.irquées dans le

chapitre precedent, &c qui font encore repérées dans celui-ci. On pour-

roit peut-être s’étonner que la tribu de Levi
,
qui ctuit la moins nom—

brculc de tout Ifraël
,
puifque les Lévites n’ccoicnt que vingt-trois mil-

les dans le dernier dénombrement, (a) ait reçu 48. villes pour leur

demeure, c’eft-à-dirc plus qu’aucune des autres tribus. Mais il cil ailff

de répondre que les Prêtres &c les Lévites ne demeuroient que dans

la ville, non pas à la campagne, comme les autres Ifraélites : De-

plus, le dénombrement des villes des Lévites cil précis &: exaél,

non pas celui des autres tribus ; Enfin dans les villes des Lévites il y
avoir beaucoup d’autres Ifraëiitcs

,
comme nous l’avons remarqué fuc

le 3. de cc chapitre.

Les S 'prante de l’Edition Romaine font afTez difFérens de l’Hébreu:

&: de la Vulgatc dans les vcrfcts39. 6^40. Voici comme ils portent i.

Les •villes des Mérarites étaient au ncn.bre de deuie , (p- toutes les •viller

des Lé'vitesfituées au milieu du fartage dis enfans d'tfrael, éto ent au nom~
hre de ejuara; te-hnit avec leurs faubourgs ; ihaejue ville avait fan faubourg
dutour d'elle. ( 40. )

Et (ofue acheta de f.irtager les terres dans les canfns-

des ifra'el tes , ^ les enfans d'ifraél donnèrent far l'ordre du Seigneur une

fortion faiiiiultere a Jofué ; ils lui donnèrent une ville eju’il leur den anda ,

la ville de Thamnafachar dans les montagnes d'Ffhrasm .é" Jofué bâtit cet-

te ville (è" y demeura ; H
/
rit les couteaux de fictre avec hfejuels il avait

circoncis les e fans d'1fra'él
,
qui étaient nez. dans le voyage eue défert ,

il les mit en défèt â jhan.nafachar. On verra ci-après (/ )
dans le me-

me Texte des Septante, que les couteaux de pierre furent mis dans

le tombeau de Jofué.

ÿ. 41. Dédit Dominus Isbaeli omnem terram c^uam.

TRADITURUM SE PATRIBUS EORUM JURAVERAT. Le

(<} Hue». XXVI. <x.
I (é)/»/»* XXIV. jo.

gr.eut
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SUR J O S U F. Ch AP. XXI. joy

'41. DtdittjHt Dtminiu Dtut Jfr/éli 41. Le Seigneur donna ainfi i Ifracl toute

*mntmitrrdm, ^uâm trdditHrum ft fti- la terre qu’il avoir ptomifc avec ferment à
' *

tribm ttmm Jur/tvtrM : tj" fcfftdtrnnt leurs peres , & ils la polTedccent , & l'habi-

iU^tn , h*bit4veritnt in m. tcient.

41. ÜMtdjHt tft ab CO fax in onrnct 41. Il leur donna la paix avec tous les peu-

fcr eircuitHm nationcs : nuUHpjHC ch hof- pies qui les environnoient , & nul d’entre

tium rcfiflcrc aufm cfl ,
ftd canüi in co- leurs ennemis ne leur ofa téfiiler -, mais ils fu<

mm dicionem rcdaüi fnnt. rent tous aifujettis à leur puiflance.

43. Ne unam ^uidem verbam, tjHod 43. U n’y eut pas une feule parole de tour

iUh praftitarum fccjfc promiferat, irritam ce que Dieu avoir promis de donner aux If-

fait
, fed rebas cxplssa fant tmttia. raëlites

,
qui demeurât fans effet i mais tout

ip-
fut accompli très- exactement.

COMMENTAIRE.
gfiettr donna d îfra'tl tontt la terre tjuil avait promife avec ferment à leurs

peres. Comment cela s’accordc-t’il avec tout ce qu’on lit en divers en-

droits
,
que les Cananéens demeurèrent maîtres de plufieurs placés dans

le parcage des enfans d’Ilraël î S. Auguftin (4) répond que Jofué par-

tagea aux Ifraclites tout le pays des Cananéens , fans que ceux qui ref-

toient dans quelques endroits du pays
,
ofaflcnt leur réfifter &c leur

faire la guerre ;
Que ces peuples qui étoient demeurez dans le pays

,

n'y étoient que pour rutilité Sc pour l’exercice des Ifraclites : Omnis er-

go itlis terra data ejl , tjuia & ilia pars tjua nondumfnerat in pojfejj.onem da-

ta
,
jam data fuerat in ejuandam exercitationis utilitatem.

D’autres {h) prétendent que Dieu fit à l’égard d’Ifracl tout ce qu’il

s’étoit obligé de faire ; il leur livra la terre de Canaan
,

il jetta la ter-

reur &c la confternation dans les cœurs des Cananéens, il ne tint qu’aux

Hébreux de profiter de ces difpofitions ; s’ils ne polTédcrent pas tout le

pays ,
ils ne doivent s’en prendre qu’à leur lâcheté &: à leur indolence.

Mafius foûtient que Dieu donna aux Ifraclites tout autant de pays qu’ils

pouvoient en polîédcr pour lors j il ne voulut pas exterminer tout d’un

coup les Cananéens
,
de peur que le pays ne demeurât en friche

, &:

que les betes farouches ne fe multiplialfcnt trop
,
comme le Seigneur

l’avont dit à Moyfc. (r) C’étoit à eux d’afl'ujcttir ou d’exterminer les

reft.’s des Cananéens -, Dieu leur avoir promis pour cela fon fecours &c fa

protcélion
,
à moins qu’ils ne s’en rendilfcnt indignes ; ils fc font aban-

donnez aux delbrdres &c à l’impiété
,
Dieu leur a refufé fon fecours

,
à

qui peuvent-ils s’en prendre, u ce n’eft à eux-mêmes

î

ÿ. 4Z. NuLLUS EIS HOSTIUM RESISTERE AUSUS EST. Nul
d’entre leurs ennemis ne leur riffia. Tandis que Jofué vécut, & qu’ils de-

(») 4«r>yt II. in jefat-

(t) iiao. Ltvi »fad U»f.^

X

(() txoi. xxiii, ij.

Qq
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fo6 COMMENTAIRE LITTERAL
An. xfdx. mcurcrcnt fidclcs au Seigneur

,
Us furent invincibles -, les Cananéens

n’ol'erenc ni les attaquer
,
ni tenir en leur préfcnce. Ce qui ell dit en

quelques endroits (.;) de l’Ecriture, que les Cananéens rcllerrercnt les

Hébreux
,
&: ne leur permirent pas d’entrer en poUl’lllon de tout leur

pattage
,
tout cela ne doit s’entendre que du tems qui fuivit la mort

, de joliic. S’ils ne s’en mirent pas en poirclEon pendant l'a vie, c’eft qu’ils

ne voulurent pas faire alTez d’eft'orts pour cela. Audi dans le premier

chapitre du Livre des Juges
, (é) où l’on rappelle par récapitulation ce

N que chaque tribu avoir fouft'ert de la part des Cananéens
,
on leur im-

pute à la plupart de ne les avoir pas extaminc, & de les avoir fouf-

fert dans leur partage. Enfin ce qui jiiftific que les Ifraëlites n’etoient

nullement à l’ctroit dans leurs lots
,
c’eft qu’au chapitre fuivant Phi-

nées au nom de toutes les tribus qui habitoient en-deçà du Jourdain,

fait la propofition à celles qui avoient leur partage au-delà dü fleuve,

de venir
,

s’ils vouloient
,
demeurer avec eux dans le pays que Jofué ve-

noit départager : {c) St •vous croyesv, leur dit-il, sjue U terre ejue vous

fojfedex. , ejl impure
, fejfex, dans celle eii ejl le Tabernacle du Seigneur, &

demeurez, au milieu de nous.
*

(4) I. j 4 . ArS^viljut anurrhtmfilùs (i) lUi. f. 17. tt. »j.jo. ji.
n<» in mtnte

,

»<( dtdit tit Ittum ut udfUni- {e) xxtl. tf,
tùn dtfeindsrtat.

é
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SUR J O SU F Chap. XXII. 307

An. i$Su

CHAPITRE XXII.

Retour des tribus de Ruben , de Cad , & de la demi- tribu de Ala-

na^éy dans leur pajys au-delà du Jourdain. Ils élevent un monu~

ment fur le bord du fleuve ; on députe les Principaux des tribus

pour les reprendre de cette entreprife ; ils Je jufliflent du foupçon

qu’on avait conçu contreux.

. I. "COdm tempore vtcitoUJofHt Rh-

btnitM , & Géiditas , & dimi-

diam trihum Manajft ,

J. Dix!tant /td tôt : Feciflis emnia ^«4
prxctpit voms Moyfts ftimuliu Dtmini :

mihi quoique in ommbus «bedijlù

,

J.
Nie nliqniflis fratres veftros Ung$

tempore , nfque in prtfentem diem , eujh-

dienies imperium Domini Deivtfiri.

a. Qnia igitur dédit Dominnt Detu
vtjler fratribm veflris quiettm & paam,

fient poUicitm efl : revertlmini , & ite in

TébemacuU veflra , & in terram poffef-

fionù ,
quam tradidit vobit Moyfts fa-

mulut Domini transjordnntm :

COMMENTAIRE.

ÿ. I. TT'O D EM tempore. yflert. Quand le peuple eut donne aux

l’iLcviccs des villes pour leur demeure, &c avant que l’aflem-
blée fc réparât

, &c quittât le camp de Silo
,
la feptiéme ou la huitième

année après le partage du Jourdain. Pendant tout ce teins les quarante
milles hommes des trois tribus de delà le fleuve, demeurèrent dans la

terre de Canaan j fi ce n’cft peut-être que pendant l’hyvcr ils purent
faire un tour dans leur pays

,
le camp de Galgal n’en étant teparé que

par le Jourdain.

1^.4. Dédit Dominus....fratribus vestris q_u i e-

TEM et PACEM.if Seigneur a donné à vos freres la paix dr le repos.

On pourroitetaduire : Il leur a donné une demeurefixe ô" arretée. A la Ict-

- Q.*! ij

r* TJ N ce meme-tems J*fué fie venir

Cl ceux des tribus de Ruben & de Gad,
& la demi- tribu de ManalTc

,

I. Et il leur dit : Vous avez fà/t tout ce
que Moyfe fetviteur du Seigneur avoir or-
donné : Vous m’avez auffi obéi en toutt*
chofes ;

J. Et vous n’avez point abandonne vos
freres pendant un fi long - tems

,
jufqu’à ce

jour i mais vous avez oblêrvé tout ce que le

Seigneur vôtre Dieu vous a commande.
4. Puis donc que le Seigneur vôtre Dieu

a donné la paix & le repos à vos frétés , fé-

lon qu’il l’avoit promis; allez- vous- en , 6e

retournez dans vos tentes , & dans le pays
que Moylê (erviteurdu Seigneur vous a don-
né au-delà du Jourdain.
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5. ItA dumtMxAt , ut cHfitdiutU Atttn-

An. 15(11.
^ lÿ. compleutu mAndurtm &

hftm ifUMi» prdctpit vtbls AîtyfttfamH-

lus Domini ,
Ht diügatU Domintm Dtum

vtflrwn , & umbitlttis in omnibus viis

ejut , & obftrvttis uundutA iiius , udisu-

rmtl '^HC ti , AC ftrviatisin omm corde,

dr in Omni AnimA vtJlrA,

6 . Btnedixtitjue eisjofut, & dimijit

tos : rtvtrfîfunt in tAbemAcuUftsA.

7. Dimidit AUttrn ttibui MAHAjfe pof-

ftjftomm Aityfts dedirot in BufAn : &
idcircb mtdu tfisA fuptrfuit , dtdtt Jofut

fortem inter CAttros frAtrts fuoi trAnsJor-

dunem Ad occidentAlem pUgAm. Cumyue

dimitetret eot in TAberjtACuiAfuA , C be-

nedixijfet eis.

5, Ayez foin fculemenr d'obiêrver «aâe-
ment , & de garder les Commandemens 8C

la Loi que Moyfe fervireut du Seigneur vous

a préferite
,
qui eft d’aimer le Seigneur vô-

tre Dieu , de mareher dans toutes les voies ,

d’obfetvet fes Commandemens , & de vous

arracher â lui , & de le fervir de cour vôtre

creut , 6c de toute vôtre ame.

d. Jofué les bénit enfuite , & les renvoya •,

& ils retournèrent â leurs tentes.

7. Oc Moyfe avoir donné â la demi-tribu

de ManalTé les terres qu’elle devoit pofleder

dans le pays de Bafan & Jofué avoir donné

à l’autre moitié de cette tribu là part de la

Terre promife
,
parmi fes frétés , au-deçi du

Jourdain , vers l’occident. Jofué les ren-

I

voyant donc dans leurs tentes , après leui

avoir foubaité toute Ibrre de bonheur ,

COMMENTAIRE.

tre : ( 4 )
U les a mis en repos , Il les a fait repofer

,
apres ces longs voya-

ges & cette vie errante
,
qu’ils ont menée dans le defert. Le Texte

ne parle point de paix. Souvent on dit donner le repos , pour donner une
demeure fixe

,
tranquille

,
allurée. ( h ) Maface marchera devant vous , die

Dieu à Moyfe, dr je vous donnerai le repos s Et Moyfe parlant aux tri-

bus de Gad
,
de Ruben &c de

,
leur dit : ( r )

Marche:^ devant

vos freres
,
juft^u’à ce que le Seipieur leur donne le repos , comme U vous l'a

donné. Noemi difoit à fes belles filles : (d) Betournesc-vous-en , & que

le Seigneur vous donne le repos dans les maifons de vos maris, David par-

lant au Seigneur dans le deflein de lui bâtir un Temple, lui difoit : (e)

Levezj-vous , Seigneur ,dr venez, dans vôtre repos i Jufqu'alors l’Archeavoic

toujours été comme dans une fituation floctar.tc &c incertaine, mais

alors Dieu dit : Hac requies mea in fxculumfeculi , hic habitaho
,
quoniam

elegi eam. Voici le lieu de mon repos, &c.
6. B E N E D I X

I

T EIS. il les bénit : Il leur fouhaita toute forte

de bonheurs 6c de bénédidions ; ou, il les loua, il leur rendit grâces

au nom de toute la nation du fcrvice qu’ils avoient rendu à leurs fre-

res ; ou enfin, il leur fit des préfens enfigne d’eftime, de reconnoif-

fancc ,
&: d’amitié. Bénir fc prend dans tous ces divers fens.

Reversi sunt in taberhaculasua. Ils retournèrent dans

(<) oa’HNh non
{t) Extd. XXXIII. 14.

(c) Dtut, III. 10.

(i() Rhi. I. 9.

(«I Pftlm. cxxxi, j. t.
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8. Dixit tês : In malta fnbJldntU

nt^ui divitiii rtvtrtimim ndftdts vtfirm,

*um nrgtntt & n»n , nrc ac fcrrt , &
vtfit multiplici : dividin prtttUm htjlium

enmfrntrUnu vtjlris.

8. Il leur die : Vous retournez dans vos Ab. x^6%.

maifons avec beaucoup de bien , & de gran-

des richeilcs , ajFantde l'arecnt, de l’or, de

l'airain, du fer , & des véremens de toutes

(brtes. Partagez donc avec vos frétés le butia

que vous avez remporté fut vos ennemis.

COMMENTAIRE.

leurs ternes s dans leurs demeures
,
dans leurs maifons

, ( 4) dans leurs

villes, (é) Les Hébreux donnent fouvent le nom de tente, aux mai-

fons &c aux édifices les plus folides ; on a vu ci-devant qu’ils appcl-

loient meme quelquefois le Temple de ce nom. C’étoit une façon de
parler commune

,
ifrs'él s'efi retiré dans fes tentes

,
pour dire

,
il s’en

fout allez chacun dans fa maifon. Us avoient vécu fous des tentes pen-

dant pluficurs années ; l’habitude d’exprimer par ce terme leurs demeu-
res ordinaires

,
fubfida toujours depuis parmi eux.

3}’. 8. CUM MULTA SUBSTANTIA ATQ.UE DIVITIIS,....
CUM ARGENTO ET AURO, &c. VOUS retoumez, dons vos maifons

avec beaucoup de bien (jr de grandes richejfes , ayant de l'argent dr de l'or.

L’Hébreu ; ( r )
Avec beaucoup de richejfes , beaucoup de bétail , de l’argent

,

de l'or
,

C’eft ainfi que Ics' Septante
,
le Caldéen &c les meilleurs

Interprètes l’entendent.

Dt VI DITE PRÆDAM HOSTIUM CUM FRATRIBUS VES-
T R I S. Partagez, avec vos freres le butin que vous ave^ pris fur les en-

tsemis. Eft-ce un eonfeil ou un précepte qu’il leur donne ? On croit {d)

que c’eft un précepte , Sc qu’ils y étoient obligez
,
non pas fimplemcnc

en vertu de ce que }ofué leur dit, mais par une coutume qui avoic

force de loi
, Sc en conféquence de l’ordre que Dieu avoir autrefois

donné dans la guerre contre les Madianites 1 (r) Vouspartagerez, éga-

lement le butin entre ceux qui ont combattu , & qui ont été au combat , (é"

tout le rejle de la multitude. Mais comment fe nt ce partage ? Il y en a

qui veulent qu’on ait fait deux parts égales de tout ce qui avoir été

gagné
, Sc qu’on en ait donné l’une à ceux qui avoient combattu

,
&: l’au-

tre à ceux qui étoient demeurez dans le pays
, &: qui l’avoient gardé des

incurflons des ennemis pendant l’abfence de leurs freres î c’eft frr ce

fervice qu’eft fondée la jufticc de cette diftribution. On donne moins à

ceux qui ont couru moins de dangers
, & plus à ceux qui y ont été plus

(*) Hth. Qn’SriK 70. Ml rii •i«if

(i) C»U. Syr.

(t) qo33 TBo an rtjpoai B>n 0*0333
30131

(i) Tiriu. Strur. Comtl. Binfr. Uaf,
(t) Kum. XXXI. 17.

t

Q.q«i
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f. funt , & abiirntit filii

Xuttn , & ptii Gjid , & dimidiM tribut

M*najft , * fiait I;'r4cl de Silo , qut fita

tft in Chnnaan , ut intrurent GaUud, ter-

ram Ÿojfelfionlt fut y quant obtinuerant

juxta imperium Domini in manu Moyfi.

10. Cumqut ven'Jfnt ad tumulotjor-

Janis in terram Chanaan , adificaverunt

juxta Jordanem aitart infinita magnitu-

dinit.

9. Ainfi I(s cnfans de Ruben 6c les enfsns

de Gadi avec la demi- tribu de ManaiTé , fe (e-

parérenc d’avec les enfans d'ifraël
,
qui écoient

a Silo au pays de Chanaan , 6c fe mirent ta

chemin pour retourner en Galaad
,
qui étoic

le pays qu’ils pofledoient , 6c qui leur avoir

été accordé par Moyfc , félon le commande-
ment du Seigneur.

10. Et étant arrivez aux hauteurs du Jour-

dain , dans le pays de Chanaan , ils bâtirent

auprès du Jourdain un autel d’une grandeur

immenfe.

COMMENTAIRE.
expofez. Mais nous croyons qu'on partagea tout le butin egalement i
ceux qui ctoient demeurez dans le pays

,
comme à ceux qui avoient com-

battu. C’eft ainli qu’il fc pratiqua toujours dans Ifrael i David au retour

de Ja pourfuitc des Amalccites
,
ordonna ^u’on donnât egalement à.

celui qui avoir etc au combat
, Sc à celui qui croit demeuré au camp pour

g.irder les bagages, (a)

Grotius explique cet endroit plus librement •. AlltT^à la bonne heu-

rt rejoindre vos fietes ,
avec le butin ejue-vous ave\^ gagné j partager le&

dépouilles
,

fc dit fouvciit fimplemcnt pour en gagner ; Pharaon difoit t

(b) Je lesfourfuivrai
,
jepartagerai les dépoüilles ; Jacob compare Benjamia

à un loup ravilfant ,(r) il /'e leve le matin, ilmangefaproyt , le foir il partage

les dépouilles i Une des femmes de Sifara difoit à fa bcllc-mcrc ; (d) Peut-

être qu'à préfent Sifara partage les dépoüilles. Mais nous fommes perfua-

dez que ces cxprellîons ne viennent que de l’ancienne coutume de par-

tager egalement les dépouilles entre les foldats
,
(r) tant à ceux qui

avoient gardé le camp, qu’à ceux qui avoient combattu. Ainfi bien loin

d’afFoibbr nôtre fentiment, elles le confirment & l’appuyent.

1^. 9. Ut intrarent Galaad terram possessionis
s UÆ . Pour retourner en Galaad, qui étoit le pays qu'ils pojfédoient. On met ici

le p.ays de Galaad pour tout le pays des Ifraëlitcs de delà du Jourdain
,

comme on met ailleurs les Amorrhéens pour tous les Cananéens
,
6C

Ephraim

,

pour les dix tribus.

y. 10. CuMq_UE VENISSENT AD TUMULOSjoRDANIS IN
TERRA Chanaan

,
ædificaverunt juxta Jordanem

(*) I XXX. 14. Æquafart trie iifcn-
Otniii «a frtiium, {J. remjtniatU ad fareinat , (b-

pmiltttr dtvidenl,

{i) £xed. XT.

(t) Gtntft XLix. 17.

(al) radie, y. }i.

(«J rida lUiad. A. d-Odylf^ t.
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ir. eitm dudijftnt fiUi Ifrdïl

,

t!r dd los ttrti nutitii dilHt'Jfinl , ddifi-

Cdffe fiUts Rnbin , & Gdd , & dirmiid

tribu! Mdndff'e , dltdre in ttrrd ChdHddn,

fuptr Jardditi! tumaltt . ontrd plus

Jfrddl :

U F. Cha». XXII. Jit

li. Ce <)ue les enfans d’ifracl ayant appris

,

Si ayant (çû par des nouvelles certaines
,
que

les enfans de Ruben & de Cad , & de la de-

1

mi- tribu dcManaRèavuienc biti un autel au
pays de Chanaan , fur les hauteurs du Jour»

dain, vis-à-vis des enfans d’ifracl.

COMMENTAIRE.

ALTAK.E INFINITÆ M A G N I T U D 1 N I S. Et étant arrivt\dux hatt~

teurs du Jourdain dans la terre de Canaan , ils bâtirent auprès au Jeurdaim

un autel d'une grandeur immenfe. Ce Texte paroît fore clair pour prouver

que l’autel dont on parle ici
,
fut bâti fur le bord occidental du Jour-

dain. Ces mots
,
dans la terre de Canaan , nous conduifent naturellement à

cette opinion : cependant jofeph ( 4 )
a cru que cet autel avoit etc drclTé

de l’autre côté de ce fleuve, &c les Juifs femblent auHi l’avoir cru dans

leur Chronique -, (b) il faut avouer qu’il y a ici des cxprefllons qui

fembfcnt exiger qu’on explique le Texte en ce fens ; car au verfee

fuivant
,
on vient dire aux Ifraclites de deçà le fleuve

,
que les tribut

de Ruben y de Cad, & la demi- tribu de Manajfé avaient bâti un autel (r)

vis-à-vis de la terre de Canaan
, fur les hauteurs duJourdain , & de l'autre

cité des enfant etifrail. Et n’étoit-il pas naturel que ces tribus bâtiffenc

cet autel fur leur terrain
, Sc du côté qui les regardoit

,
afin que leurs

enfans vifTent ce monument
,
qu’ils le confcrvalfcnt

, Sc. qu’ils en prif-

fent occafion de demander les caufes qui l’avoit fait ériger î Qiiant à ce
qui eft dit dans le lo. que cet Autel étoit dans la terre de Canaan

,

on peut l’entendre du pays de delà le Jourdain, qui cftaulfi quelque-

fois appelle terre de Canaan, félon la remarque de Vatable, (d) par-

ce quelle étoit anciennement habitée par les Amorrhéens defeendus

de Canaan. On peut dire aufll que ces paroles
,
dans la terre de Canaan ,

fe rapportent au Jourdain de cette forte : Ils vinrent aux hautiurs , aux
confins

,
aux limites {e) du Jourdain

,
ejui ejl dans la terre de Canaan.

Altare infini tæ macnitudinis. ü« autel d'une grandeur

immenfe. L’Hébreu
, (f) etune grandeur à voir , d’une grandeur furpre-

nante
,
d’une, grandeur remarquable. Un amas de terre ou de pierre

Î

iarcil à ceux que Hercules
,
Bacchus

,
Semiramis

,
Cyrus

,
Alexandre

e Grand & divers autres ont fait en diverfes occafions
,
pour éterni-

fer la mémoire de leurs viûoires & de leurs voyages, (g)

(«) Jofifh A'ititf l V. I. n*

Wérmpiéf isn vv'if rni

(^) 7mdti in Sider 44m sfitdSefër.

iO hn rn’n Sk lyap nx Sio hn

{djHte 4d f 14.

te) mS'bl *7K V:illTcfHtXlU. t.

(/I n.sTaS Sia naia
(f ) nin. l.i.t. U. 17. d» fbiltfir, U t| ris»

jtfelUuü ad fiuim.

An. i^St,
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An. **• CcitvtntrH/it tvmts in SU» , «t

ffctndtrtm & JimlcMrcm ctntra nt.

IJ. Et inttrim miftrunt ttd iUtt in ter-

rnm Gdltutd Phinttt filium Eltnxjtn Sd-
eirdetü

,

14. Et dtctm Pr'nc'pts eùm t»
, fin-

gitlet de fingHtis tribHbus

,

15. S^Hi venerimt dd filits Ruben, &
Cdi,cr dimidid tribut Mdndjfe , in ttr-

~ rdtn Gdlddd : dixtruntqHt dd en :

i(. Hdc mdnddt ornnit f»fulMS D»-
mini : efi ifld trdnfgrejfto i Cur rt-

Ljuiftis Dtminum Dtum If'dil, ddifi-
tdntts dhdrt fdfrilegitm, & dctUtn idiHt

mtdentu.

iz. Ils s’aflèmbléienc cous iSilo, poat mar>
cher contr’eux , 6c les combattre.

ij. Et cependant ils envoyèrent vers eux
au pys de Galaad Phinéés fils d’Elcazar grand-
Ptêtre

,

14. Et dix des principaux du peuple avec
lui , un de chaque tribu,

15. Qiii étant venu trouver les enfans de
Ruben , de Gad , & de lademi-tribu de Ma-
nalTé, au pays de Galaad, leur parlèrent de
cette forte :

Voici ce que tout le peuple du Seigneur
nous a ordonné de vous dire : D'oû vient que
vous violez ainfi la Loi du Seigneur } Pour-
quoi avez - vous abandonné le Seigneur te

Dieu d’ifraël , en dreflànt un autel (âcrilége

»

6c vous retirant du culte qui lui cft dû i

COMMENTAIRE.

f. II. Ut ASCENDER.ENT ET DIMICARENT CONTRA E 09w
Ffittr ^du/ter contrcux &lcs combattre

, félon que Dieu l’avoit ordonne
endilant, (4) Que s il fe rencontre dans leur pays quelque ville, oui
ait abandonne la Religion du Seigneur pour luivre des Dieux étran-
gers

,
on doit exaftement s’informer de la vérité du fait & fi l’ontrouve que cette ville foit tombée dans ce défordre, qu’on lui falTe laguerre, quon en falTe mourir les habitans

, &c qu’on la ruine cntierc-menr. *

14. Dec EM PRINCIPES cüm eo, singülos de singu-

tr,L
Princifdux du peuple avec lui , de chaque

lui, un Prince par rrtd,fort de pie,dans toutes les trtbus d ifrael ; & chacun d'eux itoit chef de maifin des

dé7t)rinr1
^ les députez étoienr chefs

ou mSne
quelques-unes des grandes familles de la tribu

,

f pnncipales villes d’ifraël r car ce nonî

Îibm
quelquefois (O des villes remarquables des

hommes
*^“ *^“'* “““ l’entendent des chefs de mille

(«) D.„, '

eÎtT bIÏ, iî"“ 1?JI.C3»KW HTPJ,«'«T » Kl mtao '73'? 3K noS -wh 1

1 1 » j omaK no
{<) Tl* 2dti. V. t.
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17 . jin pâruM v»bU tfl juod pitcAflU

iti Bjdphtgor, & uft/ut in prtftntim

dim mnciiln hHjm fc.Urit in nthis ptr-

manet , AiuUlque de popult torrntruntf

18. Et vos htdle rtUquiflis Dtminitm,

& crM in Hnivtrfum Ijrail irn tjus difn-

viit.

E’. Ch AP. XXII. jij

17. NVft - ce pas a(Tez que vous ayez An. 15^1»

péché à Béclphégoc , Si que la tache de

ce crime ne (bit pas encore aujourd'hui

effacée de deffus nous , après qu'il en a coû-

té la vie à tant de perfonnes du peu-

ple ?

18. Vous avez abandonné encore aujour-

d'hui le Seigneur > & demain^ fa colère écla-

tera fur tout Ifracl.

COMMENTAIRE.

f . 17 . An parum vobis est q_uod peccastis in Beel-

> H E G O R ? N'eft-it Pas affez. que vous aj/cz. pciht à Bttlphégor ? Phinées

rappelle ici l’affaire de Bcclphégor, (a) &c ci-apres celle d’Achan, comme
les dernières qui avoient irrite Dieu contre ll'racl; celle de Béclphégor

étoit arrivée au-delà du Jourdain
,
&: dans le pays où dcmcuroicnt les

tribus aufquclles il parloir ; ces tribus croient encore au voifinage des

peuples qui adoroicnc cette Idole i (i) Phinées étoit celui donc le zélé

avoïc le plus éclaté dans cette occalion, c’eft ce qui lui fait choifir ce

fait plutôt qu’un autre
,

pour exciter les tribus à rentrer dans leur de-

voir
, uC à craindre les eftets de la colère de Dieu ; il avoir un poids &c

une autorité particulière pour leur faire des reproches là-deflus.

USQ_ÜE IN PRÆSENTEM DIEM MACULA HUJUS SCELE-
R I S I N N OBIS permanet. La tache de ce crime n'tft point encore

effacée albdtjfus nous. La honte de cette adion n’cfl point encore ef-

facée ; à peine avons-nous expié ce crème
,
que vous voulez nous pré-

cipiter dans un autre ; nous voyons encore les effets de cette idolâtrie

,

du moins nous devons encore en appréhender les fuites. L’Ecritu-

re nous apprend que Phinées avoit appaifé la colère de Dieu dans cette

occafion
, &Jfctit Phinees^& placavst ; (1) mais il craignoit que les Ifrac--

litcs par leur ingratitude !c par de nouveaux crimes
,
ne rappel lafl'enc

en quelque force les anciens, Sc ne s’attiralfcnt de plus grands châti-

mens. Dieu a accoutuir.é de punir plus féverement les rechutes.

On peut traduire l'Hébreu en ce fens {d) N'tjï-ce pas ajf T^pournotts

que le irime de Ph gor
,
pour ne l ouloir pas l'expier pufqu aujourd'hui ?

N’eft-cc pas allez d’avoir commis ce crime, fans y vouloir perféverer

jufqu’aujourd’hui ? Il fcmblc que Phinées veut implicitement leur fai-

re ce reproche. Puifque vous bitillez un autel &: que vous voulez vous

faire une Religion à part
,

c’ell apparemment Béelphégor
,
l’ancienne

(») Xi.m. XXV J,

(t) tmiiic. vil I.

(tj f^alrn.

• (i) ijnno’ kS nïîN mi'a py
I üG-.’.T TV

Rr
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An. ijtfi. *9- fi putMtis imntHndtan tjft

ttrram poffejjîonis viflrt , trMnfiti Ai ttr-

TAm , in ^UA rAbtmACulutn Domim tji

,

& hAiitAte inttr nos ; unikm ut À Do-

mina , (tr À noflro confortto non nadA
lit, AÜfiCAto AlrariprAttridiArt Domini

Del nojln.

ïo. Nonnt yicfiAn filiui Znri prote-

riit mundatum Dt,mmi , & fnptr omnem

populum Ij rail ira tjut incuiuit ? Et iüi

trat unui home atqiic utinamJoins pcriij-

Jtt in fctltrij'uo.

II. RtJpondrrûntijue filii Rabin Û"

Gai , & dxmiÜA tr but AiAnaJft
,
priH-

t'pibni Itgationù IfraïL

19. Que fi vous croyez que la terre qui vous

a été donnée en partage (bit impure
, palTez

à celle où cft le T abernacle du Seigneur , Se

demeurez parmi nous
^
pomvû feulement

que vous ne vous (épatiez point du Seigneur,

St que vous ne vous divilicz point d’avec
' nous , en bâtilTant un autel comte l'autel du
Seigneur r.ôtie Dieu.

zo. Lois qu'Achan fils de Zaté viola le

commandement du Seigneur , la vengeance

n’en retomba- t elle pas" enfuite fur tout le

peuple d’irraël ? Et cependant ce n’éioit qu’un

léul homme. Et plût à Dieu que lui feul fût

péri pour l’expiation de (on Cl ime.

ZI. Mais les enfans de Ruben St de Gad,
St de la demi-tribu de Maiiafie répondirent

ainfi aux principaux d’l(raël,quiavoicnt été

envoyez vers eux :

COMMENTAIRE.
Divinité du pays où vous êtes

,
que vous êtes réfolu d’adorer i Et ne

{avc2-vous pas combien le culte impie de ce Dieu a coûté à Ifracl 1 &c

ne devriez-vous pas plutôt penfer a l’expier, qu’à irriter de nouveau
le Seigneur par votre impiété i

f. 19. Si FUTATIS IMMUNDAM ESSE TERRAM ^ B I T A>

TiONis VESTRÆ. Si VOUS CTo^tz.
(J
UC U Une ijHf "VOUS a é/fftenme en

fanage
, fo t impure , Comme a’etant pas compril’c dans les termes de

l’alliance &c des proinell'cs du Seigneur avec llfacl
,
ou comme n’ayanc

pas le gage de la préfcnce du Seigneur dans fon Arche
,
paflez le fleu-

ve &: revenez avec nous. On ne peut s’empêcher en li faut ce difeours

de Phincés
,
d’en admirer la force &c l’autorité

, & de louer ce zélé fer-

me
,
ardent &: delinterellc

,
qui le porte à propofer à fes frères d’aban-

donner P ù ôt leur pays
, & de venir partager avec eux leur héritage au

deçà du Jourdain
,
que de donner la moindre atteinte au culte St à la

Religion du Seigneur. On voit ici la vénération Sc l’cftimc qu’avoient

les anciens Hébreux pour la terre promife à leurs peres. Tous les au-

tres pays écoient profincs à leur avis, il n’y avoir que la terre d’Ifracl

où Dieu voulût erre fervi. Ces idées étoient pafTées jufqu’aux étran-

gers
,
eo.nmc on le voit par l’exemple de Naanian

,
qui prend deux mu-

lets ch.irgcz de cette terre
,
pour la porter en Syrie.

10. I L L E UNUS ER AT HOMO J ATQUE UTINAM SOLÜS PERIIS-
SET IN SCELERE SU O. Ce n'étott tju'u t feul horrime

, dr p/it à Dieu

^ue lui feul eût péri pour l'expiât on d' fon crime. Si le crime d’Achan

,

qui n’étoit qu’un particulier
, & à l’aélion duquel aucun autre que lui
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SUR J O S U F. Chap. XXII.
ii. Ftrtijjimm Dim Dominm

, f»r-

tîjjlmm Dtm Dtminm , iffr mvit , &
Jfrtil [imul inttU'gtt : fi pr£varicMtitm$

miimt hec altare con/imximm , non cuf-

udiat n»! yftd punUt nis in pn^ nti ;

'
îj. Et fi ti mtatt ftcimm , M htU-

e/tufta , &fincrificinm , & pacificm vic-

tinnu fuptrio impOHcnmm , ipfc tfHÆrM

tir fHdicit :

14. Et fifti là nuijfis cagitntUnt ttUfue

trtflutH , Ht dictrtmHS •• Crm dietnt filii

viftri fii'ii nofiris : Slnid vtUt & Demi-

Ht Dit Jjrdïl f

ÎU
11. le Seigneur le Dieu très- fort fait nô-

tre intention -, il la fait ce Seigneur ce Dieu
ttes-fort , & Ifraël la faura encore. Si nous
avons Fait cet autel par un efprit de défobeif-

Tance Sc de révolte
,
que le Seigneur cedè

de nous protéger , & qu’il nous punilTe en ce

roeme momenr.

1). Si nous l’avons flit dans le defTein d’of-

fiir delTus des holocaulFes, des facrifices,&

des viâimes pacifiques, que le Seigneur en
connoifTl* , & qu’il en juge.

14. Mais la leiile intention que nous avons

eue in dr Jf.mt cttauttl

,

a été
,
que vos en-

F.ins pourroient bien dire un jour à nos en-

fans : Qn’y a t-il de commun entre vous Sc

le Seigneur le Dieu d’iftaël;

COMMENTAIRE.
n’avoit eu part

,
ne laifla pas d’attirer la colère de Dieu fur tout Ifracl -,

que ne doit-on pas craindre de vôtre crime
,
qui ell fi public & li ge-

neral ? Voici l’Hcbreu de ce pallagc à la lettre ; (a) Et il éteit unJèul
homme , il na peint expiré dans fon trtme j ou avec une interrogation : l't

piuoitju'il nefût epuunfeul homme , n'a-t~il pas expirépeur fon crime ? N’cfl:-

il pas mort pour l’expier? A combien plus forte raifon devez -vous
craindre les derniers châtimens

,
fi tous généralement vous abandon-

nez le Seigneur î Les Septante : (é) Il étoit feul
,
mais il n’ejl pas mort

feul dans fon péché , ou , Ce n'étoit quunfeul homme i mais ejl-il mort feul
peur J'en trime? Le Caldéen ; Mais cet homme feul n’eftpas mort dans fon
peche.

f". 11. Fortissimüs DominusDeus. Le Seigneur le Dim
très-fort. L’Hébreu ( c) met trois noms de Dieu : El , Elohtm , Jéhovah,

qu’on peut traduire ; Le Dieu des Seigneurs Dieu ; ou le Dieu , le Seigneur

des Anges

,

ou le Dieu des Dieux -, ou comme laVuIgate v Le Dieu fort,

le Seigneur Dieu. Les Septante; (d) Dieu , Dieu ef ie Seigneur.

•)}'. 23. Ut holocausta, et sacri^ficium et pacifi-
CAS VICTIMAS. Pour J offrir des holocauHes , des facrifîces , dr des

viéfimes pacifitfues. On peut aulü traduire : {e) Des holocaufles , des of-

frandes de farine , de froment
,

de liqueurs
, dr des hojties pacifi-

ques.

f. 24. Q^üid vobis ET Domino Israël? ^'y-at-il de

(•) Wa V13 kS nntt B’K tom Saim Jé-
t6mc a lù mtntdtn "h 1 au HeU de Kv ntn.

{h) Kiii mr^
, fui

«# rq mvli.

(f) ilTiT O’nVst ^It
_

(W) • t Hfct 1 rri.

il) rwyb ejn nnjsi nSiy vhp
cr-'L^a ’nat vrf

Rr ij

An. ij6n.

Digitized by Google



An. i^Ci.

i6 COMMENTAIRE LITTERAL
15. Ttrmimtm pefUit Dom'mtu inter

ntl & vfi

,

O fini Ruben & fitii Cnd

,

JordAnem fluvium ; & idcirc'o partem

non h/ehetit in Domino. Et ptr hnnc oc-

CAfiontm Avertent fini vrflri filiot nofiroi

à timoré Domini. Putavimus ilAjut me-

l 'ui

,

16. Et diximm ; ExtruAmus nobis

mit.ire , non in holocAuflu , ntque md vic-

lit/iAi offfrtndas

,

Vf. Sed in tefiintonitm inter nos df

vos , & foboltm nofirum vtfltdm^ue pro-

gen etn, ut ferviAmtei Domino , & ;urü

noflri fit efftrre , & holocAufia , & viûi-

m.u , & pAcificM hofliiU ; & nt^uAquAm

dicAnt crA4 filii veftri filiis nofiris : Non
tjl vobùparjin Domino.

18. Qitod fi veluerint dicere ; rtfion-

debunt tis; Ecce ultAre Domini , tfuodfe-

ctrunt pAtrts nofiri , non in holocAu/fA

,

titifue in fAcrificium
,
fed in tefiimonium

nofirum ac vtfirunt.

19. .Abfit À nobü hoc fcelue , ut rece-

dAmut À Domino , & ejut vefliçiA relin-

^utmus , extruüo atturi md holocAuftu

,

dr fACrificim , & viüimAi effertndos ,

frmter AltAre Domini Dei noflri , tjHod

txiruflum tft Ante tAbernAcuhem ejut.

i;. O enfani de Ruben 6c de Gid , le Sei*

gneur axnisle fleuve du Jourdain entre vous

&i nous , comme les bornes qui nous divifent ;

vous n’avtz point de part avec le Seigneur.

Qi^ainfi ce pourroit être là un jour un fujet à

vus eiifans de dciourncc les nôtres de la crain-

te du Seigneur.

16. Et nous avons dit enfuite cnnous-m'e-

mes ; Faifons un autel , non pour y offrit def

holocauftes 6c des viûimes ;

Vf. Mais afin que ce foit un témoignage

entre nous & vous , 6c entre nos enfans 6C

vos. enfans
,
que nous voulons lérvir le Sei-

gneur , & que nous avons droit de lui offrir

des holocaulles , des viâimes , Sc des hofliet

pacifiques; & qu'à l'avenir vos enfans ne
dil'cm pas à nos enfans; Vous n’avez point de
part avec le Seigneur.

i8 . Qje s'ils leur veulent parler de cette

forte , ils leur répondront : Voilà l’autel du
Seigneur qu’onr fait nos peres, non pour y
offrir des nolucaufles ou des ficrifices ; mais

pour être un témoignage de l'union qui a tou-

jours été entre vous & nous.

ij. Dieu nous preferve d’un fi grand cri-

me , de pcnier jamais à abandonner le Sei-

gneur , 6c àceflèr de marcher fur les traces

qu’il nous a marquées, en bâiiffant un autel

pour y offrir des holocaufles , des facrifices

& des victimes , hors l'autel du Seigneur

nôtre Dieu
,
qui a été drdlc devant fou Ta-

beinacle.

I*

COMMENTAIRE.

tmmun entre vous é' It Seigneur Dieu d’irrA'él? Ceft la meme chofe
que ce qu’il dit cy-aprcst|^. 17. Non ejl vohis purs in Domino. Vous n’a-

\cz point de part avec le Seigneur; vous n’etes point de fon peuple;
vous ne lui appartenez point ; vous n’avez point de part à fon allian-

ce ni à fa Religion ; vous n’avez aucun droit à fes facrifices
,
à fon cul-

tc
,
à fon héritage. Les Hébreux ont de tout tems été fort jaloux du

privilège de leur éledion ; &: quelque inconftant qu’on les voyc dans
la Réligion de leurs peres

,
on remarque toujours dans eux

,
la vanité

de vouloir pafler pour un peuple difti^ué & choifi particulièrement
de Dieu. Leurs propres freres connoifloient mieux que perfonne leur
jaioufic ie leur délicatclTc fur cela s c'eft ce qui leur fait prendre les
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SUR J O S

JO. ^lûtus duiitis , Phinett Sactrrits,

Prinàpts Itg/itienit Jfrail , ifui tr/int

eum f»
,
pUcati fnnl : & veria fiUtrnm

Huhtn , & Gjtd, & dimidU trÜHjMM-
nnjfc libintiffimi fufctptrunt.

ji. Dtxlttfue Phinttî filiut Elténjtri

Snciritt »d toi : Nunc fcmuu tftùd no-

kifcum fit Dominui ,
^uonium ttlitni tftù

i pr^v*ric»tiont httc , & Ititraflis filioi

Ifrail de manu Domlni.

ji. Rtvtnkfijitt tfi cum pnticipibui À

filiü Ruben & Gud , de terru Galtutd ,

finium ChundUtt , ud fiLot Ifruil, &
ritulit fit.

JJ. PUcultifHe ftrmo eundls éUiditnti-

bus. Et Uuduvtrunt Dtum filii Ifrutl,

& nttjuatjuum uliri dixerunt , ut adfcin-

dtrtnt contra toi , at^ue pugnartnt^&
deltrtnt tirram pojfijfionis torum.

U F. Chap. XXII. 3*7

JO. Phinéci Prêtre , & les piinclpsux du
peuple que les Ifrâclites avoient envoyez avec

^
lui , ayant entendu ces paroles . s'appaiferent ;

& ils furent parfaitement latisfait.s de cette

reponfe des enfans de Ruben , de Gad , & de
la demi-tribu de Manafle. •

ji. Alors Phinéés Prêtre fils d'E'cazar leur

dit : Nous favons maintenant que le Seigneur

eft avec nous
,
puiiquc vous êtes fi éloigne*

de commettre cette perfidie , & que vou*

avez délivré Ifracl de la main de Dieu.

jr. Après cela ayant quitté les enfans de

Ruben Sc de Gad, il revint avec les princi-

paux du peuple , du pays de Galaad , au pays

de Chanaan , vers les enfans d’ifracl , Sc il

leur fit lôn rapport.

JJ. Tous ceux qui l’emcndirent en furent

très - fatisfaits. Les enfans d'Ifracl louèrent

Dieu ,& ils ne penférent plus i marcher con-

tre leurs freres
,
pour les combattre , ni i (ui-

net le pays qu’ils polTcdoient.

COMMENTAIRE.

frrecautions qu’on voit ici
,
pour prévenir l’inconvcnicrit qui en pour-

roit arriver.

31. Nunc scimüs quod nobiscum sit Dominus.
Xfous Javons maintenant ^ue le Seigneur tft avec naus. Nous cfpcrons

qu’il continuera à nous protéger
,
puifquc vous êtes réfolu de conti-

nuer à lui demeurer fidels -, ou
,
nous îommes alTurez de la protec-

tion Sl de la préfencc du Seigneur
,
puifque nous nous trouvons unis

dans les memes fentimens, &c qu’il n’a pas permis que vous abandon-
nafllcz fon culte.

L1BER.ASTIS FiLios Israël de manu Domini. Veut
âvez, délivré ifra'él de U main de Dieu. Vous n’avez point commis ce

crime
,
qui n’auroit pas manqué d’attirer fur Ifracl la colère de Dieu;

Sc vous avez ainfi préfervé vôtre peuple de ce malheur
,
par vôtre at-

tachement fidèle à fes volontcz.
•

f . ji. De terra Galaad, finium Chanaan, ad
FILIOS Israël. Dr /a terre de Galaad , au pajtt de Canaan , ou qui cft

du pays de Canaan
,
vert les enfans eflfra'él. L’Hébreu ôte l’équivo-

que : ( a )
Ils revinrent de la terre de Galaad , dans ta terre de Canaan

,

vers les enfans d'jfrdel.

(*) Srh®' *j3 Vk IV33 pij Sk lybin pito

Rc iij
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An. ndi.

COMMENTAIRE LITTERALji8

}4 . f^tctvtriuiKfH! fitii Xukin & fiUi

Cid , êltdrt , tjuod extruxcrAnt , ttfitmo-

ftiurn ntfirum qiud Dtmnus ifft fit

DtHS.

Les tcnf.ins de Rnben & les enlâns de
Gsd appelléreiu l'auicl qu’ils avoient bâ:i :

L’auccI qui nous rendra, léinoignage que le

Seigneur eft le vrai Dieu.

COMMENTAIRE.

•f. 34. TeSTIMONIDM NOSTRUM
, QJJOD Dominüs

IPSE sitDeus. L'autel qui nous rendra t mo-g,:a^e que le Se.gneur

tft le vrai Dieu. L’Hcbrcu paroic un peu defedueux i. \a) ils appelle-

rent l’autel
,
parce qu'il eft Umoin entre nous

,
que le Seigneur eft Ditu. Us

fcmblc qu’il faudroic dire avec le Caldccn : ils appellérent l’autel , le

témoin
,
parce qu’il eft témoin en re nous

,
que le Seigneur eft nôtre Dieu.

Les Septante : {h) Ils donnèrent le nom à l’autel, & ils dirent
,
qu’ilfert

de témoignage entr’eux, que le Seigneur eft leur Dieu. Mafius voudroit qu’on

traduillt : Ils ftrent une infeription fur cet autel
,
qui portoit

,
qu’il feroit

un témoin éternel de leur attaihement au Seigneur. L’Hébreu Kara ligni-

fie quelquefois écrire
,
d’où vient mikra

,
l’écriture , en Hébreu

,
& VaI-

Coran , qui fignifie la même chofe en Arabe.

(a) O U*m3>3 Kin TJ »3 n2)oS 1K23’

rnrr

(^} ri» , iC trt futf

rvp/av ift eiviif ,
«ti mortf i

0<W morm Zdit. A#m. lVr«( t*»-

SPSP
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SUR JO SUE’. Ch AF. XXIII. J19

An. 1(70<

CHAPITRE XXIII.

Jpmhlte du peuple, dans Uoptelle Jofué déjà vieux, les exhorte »

demeurer fidels au Seigneur, & les menace des derniers malheurs

s'ils s'attachent aux nations étrangères , eJT s'ils violent fon

alliance.

f.l. JOyolutê 4Htem multa timfârt, f. i. R long tems apres q'ieîe Sngnrnr
-C. pcJ}^uMi> facfm dtiitrat Domi V>/ eut donné la paix à Ifraël , iC qu’il

nui Ifrutl , & fuhjcüis in gyrt nutioni- lui eût adùjctti toutes les nations qni l’cnvi-

kus univtrjis , & Jf/ittj*m langtvt , & ronnoient , Jofiié étant déjà vieux & fott

firpml s tiutis ; avancé en âge

,

I. t'oc4v:t Jofut cmntm Ifrailtm , i. Fit aflcmbler tout Ifraël , les Anciens ,

mujartfijut nutu , & Principe ne ducii

,

les Princes , les Chefs , &. les Magiftrats , SC

& Mugffi'ts . dixir(fut ni tci : Egaft- il leur dit : Je fuis vieux , & mon âge cft£»ct

nm ,& prQgrtjfiêrü nutitfnm : avancé.

COMMENTAIRE,

f. I.
I
7*VoLüTO MULTOTEMPORE. Ltng~tems apres efut Te

J^Scigneur eut donné la paix à Ifraël ; la dernière année de la

vie de Jofué
,
ou du moins peu de teins avant cette dernière année 5 car

depuis le partage de la terre
,
jufqu’à la mort de ce chefdu peuple de

Dieu
,

il ne fc pad'a que dix ans.

f'. 1. VoCAVIT OMNEM IsRAEL, M A I O R E S Q,U E N A T tT,

ET Principes, il fit ajf mhler tout Ifraël , Us Anciens , la Prin es.

On ne nous dit p.is où fc tint cette alfemblée
,
mais on croit qu’elle fut à

‘Thamnat-Sare , ( a
)

lieu de la demeure de Jofué; ou à Silo, {i) oà
ctoit alors le Tabernacle 5c l’Arche d’alliance. Jofué dans les derniè-

res années de fa vie
,
voyant le peuple trop attaché à une vie molle &c

aiféc, &c trop indulgcns envers les Cananéens, avec Icfqucls il y avoir

danger qu’ils ne s’accDurumaflcnt enfin
,

ne fc lialTcnt d’amitié
, Sc par

les liens du mariage &c de la religion
,
les affcmbla

,
Sc leur repréfenta

d’une manière pleine d’autorité Sc de gravité
,

les obligations infinies

qu’ils avoient à Dieu ; ledanger du commerce avec les étrangers
, Bc les

malheurs dont leur infidélité devoir être punie
, fi jamais ils abandon-

noient le Seigneur.

(,) Mtuêch. Str»r. RaH.
J

(ij Uuf. Cmul. Btnfr.
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COMMENTAIRE’ LITTERAL310

J.
yir^ut etrn'tis tmnia

,
ficerit

An. 1570. jygminu’ Dtm vifltr cunOls fercircm-

tum rtdtiomèus , <]d* m$do fro voh'u iffc

fH^turverit.

4. Et mnc tfuid voh'ts fortt dhijit

omntm ttrram , db trltntdU fdrte Jardd-

nii uf<]Ht dd marc mdgnnm , multdqm dd-

hac /dptrfiint ndtsoncs : *

5. Dominm Dcus vcjltr dirptrdcl edt,

& dMfirit d fjC'C Viftrd,& pojftdcbilit

tirram
, fient

veh'S poU'tatHS fft.

C. Tantum confortamini , & tfiote fiel-

Eciti , Ht enfiadiatü cunSld (]hs feripta

fiant in volurnm hgis Aioyfi : C" nin

. declinctis ab tis nt^ut ad dexteram nt^at

ad fimiflram ^

J. Vous voyez de quelle manière le Sei-

gneur a traité toutes les nations qui vous en-
vironnent i de quelle forte il a lui - meme
combattu pour vous:

4. A prélent qu’il vous a partagé au Ibtt

toute cette terre , depuis la partie orientale

du Jourdain jufqu’à la grande met. Quoiqu’il

tiftc encore plulleurs nations à alTiijetiir

,

5. Le Seigneur vôtre Dieu les exterrrine-

ra & les détruira devant vous, & vous pof-

lëderez cette terre , félon qu’il vous l’a pro-

mis.

6. Fortifiez-vous feulement dt plMtnphu i

& gardez avec grand foin tout ce qui cil écrit

dans le livre de la Loi de Moylê , fans vou»
en détourner ni à droit ni i gauche i

COMMENTAIRE.

On douce que cette allembléc ait etc générale &c de toute la nation j

on croit que Jofué ne fît aircmblcr que les principaux
,

les chefs
,
les

plus autorifez de la nation i on explique le 'l'cxce de cette forte:
//Jft

djfcmhler tout Ijirail i c’til-à-dire
,
Us Anettns

^
ceux à qui leur âgctdc

leur expérience avoient acquis plus d’autorité &: de réputation de fa-

gcll'e parmi le peuple j les Princes
y
ou les chefs des tribus ; /e> Juges àc

chaque ville, 8c Us Magijhats
,
ou plutôt les Officiers fubordonnez aux

Juges 8c aux Princes
,
tant dans les affaires de la guerre

,
que dans cel-

le de la police
,
8cde la Juftice. On a examiné plus au long ailleurs

, (4)

qui étoicnc ces Officiers nommez en hébreu Soierim.

f. 4. Et nu NC Q^UIA VOBIS SORTE DIVISIT OMNEM
T E R R A M

,
8cc. A fïrj'ent tju'il VOUS A partagé par U fort toute U ttrre.

Voici l’Hébreu à la lettre; (é) Et voyez, que je vous ai partagé tes na-

tions qui rejlent 4 ajfujtttir
,
pour être l'héritage de vos trihtis , aujji bien

?

ue celles que j'ai d truites , depuis le Jourdain
,
jufquà la grande mer.

ofué repréfenre au peuple qu’il leur a partagé tout ce p.iys
,
qui cft

depuis le Jourdain jufqu’à la mer méditerranée
,
tant celui qui cft déjà

alïiijctti
,
que celui qui relie à foumettre : il leur promet enfuite la

protcélion 8c le fccours de Dieu, pourvu qu’ils pci léverent dans Ton

culte
, 8c dans fon fcrvicej tout cela pour leur faire un reproche fccret

de leur indolence à achever la conquête de ce pays, 3c pour les porter

(<) C3’ic3 riJtDtat. I.
,

I uesr.T «no cd’.ti '.".nan

(*) CJ'iNüan ni< OdS ’ilTOn
|

il y a une trajccUon Hans cc Texte, ii faut

D 'Un 731 PTH P D3'Wïn H7xn |
joindre ic moi avec caTH

à exterminer
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s U R J O s U F. Chap. XXIII. jii

7. Nt ptfiijuam imrsvtrith ai gtnta,

tfU€ inter vasfaturafant ,
jaretis in no-

mne Dearnm tarum , &firviatis lis , &
aiorttis iUot.

8 . Sci adhartatis Damino Dea vtfira :

4fi*oi fecifiit nfqHt in diern banc.

9. Et tune auf.rtt Danùnus Deus in

sanjptElu vtflra gtntes magnas & rabuf-

tiJfimM , & nuiusvahit refifiert paterit.

7. De peur que vous mêlant parmi ces peu- 1570.
pies qui demeureront parmi vous , vous ne

luriez au nom de leurs Dieux , & que vous ne

les feeviez , & les adoriez.

8. Mais attachez-vous au Seigneur vôtre

Dieu , félon que vous l’avez fait jufqu’d ce

jour.

9. Alors le Seigneur vôtre Dieu extermi-

nera devant vous ces nations grandes & puil^

famés , & nul ne vous pourra réfifter.

COMMENTAIRE.

Si exterminer les Cananéens
,

qu’ils ne dévoient plus conGderer que
comme

,
non-fculcmcntlcs ennemis de Dieu

,
mais aufli d’injuftes pof-

fell'cufs de l’héritage de leurs tribus.

7. N E P O s T QJU AM INTR.AVERITIS AD GENTES...Ju-
HETIS IN NOMINE Deorum earum. Dc ptur quc vans mêlant

parmi ces peuples vaus ne juritT^au nom de leur Dieu. Voici ce que
porte le Texte de ce paU'age : (a) N'entn^ point parmi ces nations , ces

rejfes de nations tjni font parmi vous i n’ayez point de commerce avec
eux

,
fur tout n’entrez point en alliance par le mariage , nefaites pas

mention de leurs Dieux ,
qu’on ne vous les entende pas meme pronon-

cer
, & ne jurer, peint en leur nom , ou n exigez. j>oint le ferment en leur

nom i Dieu veut qu’on ait tant de mépris &c d’cloignement des Dieux
étrangers

,
qu’on ait horreur meme de les prononcer

,
ou qu’on ne

daigne pas les nommer. Le Prophète dit qu’il a tant de mépris pour
l’aflcmblée des pécheurs

,
qu’il ne leur fait pas l’honneur d’en f.ii-

re mention, (é) Kec men.or ero nominum eorum per labia mea. Oféc
(f) prédit que Dieu donnera à fon peuple tant d’éloignement pour
les Idoles

,
que l’cpoufe n’appcllcra plus fon mari Baali , qui fignific

Motfetgneur ,
parce que ce nom rappelle l’idée du faux Dieu Baal ,,

mais ejf'elle le uomn eta fimplement IJihi, mon époux 5 c’eft pour la me-
me raifon que David n’appelle pas Gédéon jérohaal , mais jérehofhet i

(</) S. Paul ne veut pas que parmi les Chrétiens les noms des crimes
honteux forcent )amais de la bouche d’un fidèle, (e) Les Juifs (/) ont
fur cet article tant de délicatelî'c

,
que les plus religieux d’entr’eux ne

prononcent jamais les noms des faux Dieux, non pas meme de qucl-

(<) a’’’Kïnn na’ua ma ’rVaS

TraT.i kH can'n'?» cnai caon» nSsn
iV'ac.T kHi

(f) Pfalm XV. i.

{() II. li. in di$ ,iIU , didt D»^

minm > vecA^it mi , vir rntus , V9c*hit mi
B.i.i/f.

(
1^) 1. Rrg. XI. It.

{t) Ipkrf’ V. ). Fornuntfi Muttm irrmis imi
mnndittA * m$tt Mvârittm, r.tc nomintntur in vièid»*

ifj y$dt Dr$tfa kif (^Sirar.

SC.
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COMMENTAIRE LITTERALjxi.-

10. Ifnut i vtbis ptrft^uttÊ$r hofiium
An. IJ70. J^g vires ; (juin DomittHS DthS viflrr

fro vabis iffl fugnabit, ficus paUicitus

tfi-
. . . ,

11. Hve taïuum dUigt«t'<Jfimt frdca-

vtte , ut diligutis Doimnum Dtum vif

trum.

10. Un féal d’entre vous pourfuivra müle
de vus ennemis, pjrce que le Seigneur vôcce

Dieu cumb.itna lui même pour vous, com-
me il l'j promis.

11. Pienez gjrde feulement , (^ ayez foin

fur toutes choies d’aimer le Seigneur vôtre

Dieu.

COMMENTAIRE.

ques animaux impurs, comme du porc -, ils le defignent par le nom
d'uutre chofe ; ils ne parlcn: pas des héieciqucs qu’apres ce préambule,

Fardonntz^lemci.

11 y en a qui croyent qu’on peut aufll entendre cette defenfe en ua
autre fens. Nommer Dieu, prononcer le nom de Dieu, fc fouvcnic

& faire fouvenir du nom de Dieu
,

le prennent quelquefois pour le

fervir
,
l’adorer, lui rendre un culte religieux, le rcconnoître : Par

exemple. Dieu promet de fe trouver par tout où l'enfera mention defon

nemy (a) c’eft-à-dire ,
dans le lieu qui lui fera confacrc i le Pfalmifte

dit que les autres nations ont mis leur confiance dans leurs chevaux

& dans leurs chariots
,
mais que fon peuple fe fouviendra , ou pronon-

cera le nom du Seigneur ; {h) c’ell-à-dire
,
qu’il le reconnoîtra

,
qu’il l’in-

voquera. Il dit ailleurs (c) quclcsjulles feront mémoire de fon nom,
& fe tourneront vers lui } il y a vingt autres partages de même forte.

S. Paul met aufli nommer Je/us-chriJl , pour être fon difciplc, [d] fuivre

l’Evangile, être Chrétien. Dsfedat ab iniquitate emnis sjui nommât no~

men Domini ; Se dans les Ades des Apôtres
,
invoquer , ou appellerle nom

de J. C. ou de Dieu
,
fe prend pour être Chrétien. ( e }

^ui invecohant

ftotnen iftud.

Quant à la défenfe de jurer
,
ou d’exiger le ferment au nom des

Dieux etrangers
,
on en a parlé ailleurs -, (/) Sc tout le monde fait que

le fcr.ncnt cft un ade de Religion qui honore Dieu, autant que le blaf-

phême le deshonore. Théophralle (j^) remarque que les loix des Ty-
riens défendent les juremens etrangers

,
entr’autres le jurement de Cor-

ba
,
qui étoit propre aux Hébreux

,
comme on le voit par l’Evangile

Se par Jofeph.

10. Unuse vobis perse qjjeturhostium mille
V I R O s. 17/» feul d’entre vous pourfuivr» mille de vos ennemis. C’eft une

(«) XX. 14 « mtmtrix futrit 0#-

minis mti flX "lOTK 1CK
(h) XTHt. 8. N»s êutem in nfm'tPt

J}srfi»s Dti »«yfri invtCMhimHt. B.e(»r

(fj XXI. (9nv€T‘

Untur itd DefmnMm.
(d) t Ttmtt. il. 19.

(f) jiU IX. 14 . II.

{f) hxod. XXI 11. t|.

j ^
(.f) L I. f9ntrx

[ êfKHS
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SUR JO SUE*. Ch AP. XXIII. jij

II. i}Mi JlvtlHtritis gtntmm h*rmn

,

U. Que fi vous voulez vous attacher aux .

/«tir vos hAbiunt, trrorihsi ssJhét- erreurs de ces peuples qui demeurent parmi
^ *57®»

rtrt , & asm tis mifetrt comssbisi

,

«t^w vous , & vous mêler avec eux par le lien du

smicitisos cofnUrt : mariage , & pr une union d’amitiê ;

IJ. Jsm nssHC fcitott fMod Dtm'msu ij. Sachez des maintenant que le Seigneur

Dtsu vtfltr non tM deltas anse fad m vôtre Dieu ne les exterminera point devant

vefîram
, ftd fine vobit infbveam ac la- vous ; mais qu’ils deviendront a vôtre égard

tjH'um, & efendicnlum ex lasert veflro, comme un piège & comme un filet , comme

<!r fndes in oculis vcjiris , ionec vos au- une pierre d’athoppement à vôtre côte, Sc

feras aijut dirptrdat de terra bac optima, comme des épines dans vos yeux } jufqu’à

^Mom tradidit vobis. qu’il vous enlève & vous exrerminc de
cette terre excellente qu’il vous a donnée.

14. En ego hodie ingredior vîarn uni- *4- Pour moi, je fuis aujourd hui fur Ic

vtrfa terra , & toto animo cognofettis, point d’entrer dans la voie de toute la terre;

^uod de omnibus vtrbis , ejua fe Domi- & vous devez confiderer avec une parfaite

nus prafl^turuta vobis efe poBxirstt tfl

,

reconnoifiance
,
que tout ce que le Seigneur

iMN«i non prateritrit incajfum.
j

avoii pi omis de vous donner , eft arrivé effec-

I
tivemenr , fans qu’aucune de fes paroles foit

J
tombée à terre.

COMMENTAIRE
rcpcticion des promclTcs que Dieu avoit faites à fon peuple par Moyfc
en plus d’un endroit, {a)

13 . Erunt vobis in foveamac laq^ueum etof-
FENDICULUM EX LATERE VESTRO, ET SUDES IN OCULIS
V E S T R I s. ils deviendront à 'vôtre égard comme un ftége dr comme un^let ,

comme une pierre d'achoppement à vôtre côté , ’çr comme des pointes dans vos

yeux. On peut traduire le Texte de cette forte : (i) Ils feront à vôtre

égard comme un filet & un piège , dr comme unfouet ,
ou une verge à vos

^te^, df des épines dans vos yeux. On remarque qu’anciennement on
frappoit les elclaves &: les enfans fur le coté ; ihericis perufie funibus

latus

,

dit Horace
,

(f
) & l’Auteur de l’Ecclefiaftiquc ,{d) curva cervi-

cem ejtts in juventute , d" tunde latera ejses dtsm infans eft. Et ailleurs ; Ne
rougijfex pas de châtier fouvent vos enfans , dr de frapper jufqu’au fang le

côté d'un mauvaisfrviteur. Les Septante ont rendu par des doux à vos

talons
,
ce que nous traduifons par des foücts ou des verges à vos cotez.

3^. 14 . En ego HoniE ingredior viam universæ ter-

RÆ. Je’fuis aujourd'hui fer le point ientrer dans la voye de toute li terre f

Je ne fuis pas loin de ma fin. Aujourd’hui eft mis pour bien-tot ; de mc-

(») levle. XXVI. 1} 7. 1. D«f. XXVIII. 7. 113 un fi!ei.

XXXI I. )o (i) r/orat. Zftd. Ode a.

fi; C23'TÏ3 OObSi ppiC^I nOl D3TT’n (d) Eetlf.xxx. 11. <3- xui, j- ridt Crtt. &
03’3V3 teSUUxhl Dr«/.

Saint JcrôjDC a lû nno une folTc, au Ucu de

Sf Ij

D , a by Google



3M COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1J70.

1

5

. S'icHt trg» imfUvit »pm qnod prt-

mijit , & frofptm cunBa vtncninl : Jîc

tidducct fuptr vos ^mdijmd m»lornm

eomminMIus efl , dontc vos Auftrtst Mtifite

difptrdAt de serrA hAt eptima
,
f/SASse srA-

diaie Vêtis

,

16, Eê tfssoi prAttneritis pAÜim De-
mini Dit viflri , efHod pepifit voiifcsm,

tir ftrvitritis diis AÜtnis

,

CT AdorAveri-

lis (OS : cito At:fHe vetocisir confurgtt in

vos furor Dominé , & Auftremini oh hAc

UrrA optimA
,
qutan tradsdit vêtis.

15. Comme donc Dieu a accompli tout ce

qu’il vous avoir promis , & que tout vous »

rcüin irés-heureuicmenc i ainfi il fera tomber

fur vous tous les maux donc il vous a mena-
cez, jufqu’àce qu’il vous chafle de cette ex-
cellente terre qu’il vous a donnée, 8c qu’il

vous falTe périr mAlhtHrcMfimint

,

16. Parce que vous avez violé l’alliance

que le Seigneur vôtre Dieu a faite avec vous

,

en feevant 8c adorant des dieux étrangers ;

c’eft pourquoi la fureur du Seigneur s’élèvera

tout d’un coup contre vous , & vous ferez

promptement enlevez de cette cxcellemc tene

qu'il vous a donnée.

COMMENTAIRE.

me qu’ailleurs demain cft mis pour dans quelque tems d’ici. Entrer dans
la voye de toute la terre , cft fubir la mort à laquelle cous les hommes font

condamnez, entrer dans un chemin que tout le monde ell obligé de
prendre, arriver à un point où nous devons tous nous rendre. Les pro-
fanes difoicnt ; aller dans la place commune

,
ahirt in cemmui.em lecum ;

ou aller où pluficurs font déjà, ^jsin prius me adplures peneiravi

.

(.j)

Toto animo cognoscetis. Fousfavez. parfaitement. L’Hé-
breu : {h) Fous faveT^de tout votre cœur de toute vôtre ame. Vous êtes

pleinement convaincus & perfuadez ; vous avez été témoins, Sc. vous
ne pouvez ignorer que le Sçigncur n’ait pleinement exécuté toutes fes

promeflès.

"f. 16 . Eo Q.UOD PR.ÆTERIERITIS. Parce ejue vous avez, v.olé

l’alliance. Il parle comme Prophète d’un événement futur, comme s’il

ctoit déjà arrivé ; Moyfe (r) fait les mêmes menaces au peuple d’une
façon encore plus force. Ces prédictions ont été parfaitement accom-
plies dans le tems de la captivité de Babylonne

, & plus parfaitement
encore depuis la mort de J. C. par la deftruétion du Temple &: de la vil-

le de Jcrufalem.

<<) TUhs. nTristum. ViJt prnf.hie.
j

(e) Diul. XXXI. xxxil.
(ij C33PÛJ 1331 C33337 733 C3nyT1 J
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SUR JOSUE’ Ch AP. XXIV. 5U

CHAPITRE XXIV.

jijfemhlée du peuple 4 Sichem. Dieu leur répréfente par U bouche de

Jofué ce qu’il a fait pour leurs peres & pour eux. Alliance deJo~
jué avec le peuple. Mort de Jofué. Sépulture des os du Patriarche

Jofeph. Mort de Phinéés.

. f. TOfiié ayant aflemblé toutes les tribut

J d’ilraël à Sichem , fit venir les Anciens,

les Princes, les Juges & les Magiilrats, qui

fe préfemerent devant le Seigneur.

COMMENTAIRE

f. I. y^^OuGRECAV I T QJÜ E JoSUE OMNES TRIBUS IsRAEL
....ET VOCAVIT MAJORES NATU AC PRINCIPES.

Jtfui aJ/emhU toutes les tribus d’ijrael , drft venir les Anciens dr les rrin~

ces. Jofué craignant qu’aprés fa mort les Ifraëlitcs n’oubliall'cnt l’allian-

ce que leurs peres avoient faite avec le Seigneur à Sinaï, les aflcmblc
un peu avant la mort pour leur frire renouveller cette alliance

, & pour
les exhorter comme un bon pcrc à la fidelité envers Dieu

, & à l’ob-

fervance exacte de fes loix. Il alTemble donc toutes les tribus d’Ifracl,.

& tous les Princes &; les Chefs des tribus, (a) & commence fa ha-
rangue dans le ftyle des Prophètes i Voici ce cfue dit le Seigneur. Il cx-
polc enfuitc par ordre tout ce que le Seigneur a fait pour ifraël , à com-
mencer depuis la vocation d’Abraham jufqu’alors. Je ne vois pas pour-

quoi quelques Interprètes veulent limiter ces termes ,
toutes les tribus

d’i/rael } les uns (é) à celles qui étoient au-deçà du Jourdain ; les au-
tres (f

)
aux feuls Chefs

,
aux Princes

,
aux Juges & aux principaux Of-

ficiers des villes ic des tribus. Dans une affaire de cette importance où
il s’agilToit de renouveller l’alliance avec le Seigneur

,
nous ne doutons

pas que toutes les tribus ne s’y foient rencontrées
, & Jofué choilit ap-

paremment pour cela quelque jour de grande Fête, &d’afTcmblée gé-

nérale de Religion.

T. I. ^Ongrtgnvit^HeJefut omnts tn-

bus Ijruil in Sichem , & vocte-

V!t majores natu , ne Princifts , & Ju-
dices , & Afagifiroi :Jleteruntjue in ctst-

fpeUu Domni:

(*) VoTcz le Commencaiic fur le f. i. du I (S) Votoi.
Chap JUtm. I' \e) Uof. Druf. too/Tt

Sf iij
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ji<f COMMENTAIRE LITTERAL
An. »57X. 1* EtAtlpepulnmfictocutm tfl : Hte

|

i. Et il parla ainfi au peuple : Voici ce que

Meit Daminus Dms Ifr/ül: Trtmi fi»- I dit le Seigneur , le Dieu d’idacl : Vos peref,

vium hahiutvtrunt p»tret veftri »b ini- | Thaté pere d’Abraham & de N. chor , ont ha-

tia , Thart ptttr Abr*h»m & Ntuhar

:

|
bité anciennement au-delà du flaive d’£«-

ftrvitruntqHt diitAÜotis, 1 pfcr<tt , & ils ont fetvi des Dieux éttan-

1
g«s.

COMMENTAIRE.

In Sichem. a Sichem ; ou prés de Sichem
,
dans le champ que

Jacob avoir acheté , &: prés le Chêne fameux où l’on croyoïc que

les Patriarches avoient autrefois demeuré. L’Ecriture ne nous dit pas

pourquoi on s’allembla en cet endroit ; mais on peut conjeélurer que la

ville de Sichem étant au pied des montagnes d’Hébal fie de Gatizim,

où l’on avoit autrefois érigé un monument de l’alliance de Dieu avec

Ifiacl après le partage du Jourdain, on jugea à propos de renouvcllcr

l’alliance auprès ,
à la viie de ce premier monument.

Pluiieurs habiles Interprètes (a) croyent que l’art'cmblée fc tint non
pas à Siihim , mais ï Si/e. Les Septante de l’Edition Romaine, leMa-
nuferit Aléxandrin

,
& S. Augurtin ( é )

ont lù Silo en cet endroit au lieu

de Sichem ; &c il certain qu’on s’art'cmbla devant le Seigneur
,
en pré-

fence de fon Arche & de Ion Sanchiairc, comme toute la fuite le fait

voir : Or on croit que l’Arche &c le Tabernacle étoient alors à Silo,

on doit donc dire que l’artcmblée fc fit au meme lieu
, Sc que fi l’on

a mis ici Sichem, c’cll que Silo & Sichem étoient deux lieux fi pro-

ches l’un de l’autre
,
qu’on a pû ailcment les confondre.

Mais on répond à cela, i '. Que le Texte Hébreu
,

le Caldéen

,

toutes les autres verfions Orientales
, 5c tous les exemplaires Grecs ,

excepté ceux qu’on a cité, portent conftament Sichem en cet endroit,

Sc au j!'. zy. de ce Chapitre, z . On fuppofe, fans raifon & fans preu-

ves
,
que Silo étoit dans le voifinage 3c dans le territoire de Sichem :

Saint Jérôme nous apprend qu’elle en étoit à dix milles
,
ou à douze mil-

les félon Eulebe. 3 . Le peuple s’artcmbla devant le Seigneur
, 6c de-

vant fon Arche; parce qu’extraordinairement on avoir apporté l’Arche

de Stic
,
fous le chêne de Sichem. Ce chêne fc trouva dans le fanc-

tuairc du Seigneur
,
dans le fanéhiaire palTager qu’on lui avoit drert'e

prés de Sichem
,
fort different du vrai fanftuaire qui étoit à Silo, où

J’on n’auroit certainement pas fouffert un arbre
,
contre la défenfe cx-

prelfe du Seigneur
,
qui avoit défendu qu’on en plantât auprès de fon

autel ; ( ) 6c où l’on n’auroit pas érigé un monument de pierre, tel que
celui qu’on voit ici au f. 16.

^*1 Utnech Dmf.Tirm./im.Qrat. (c) Dtat, xvi. 11. N.-» flantahh Imcum ch*

(*) alui- JH. JO. ia/êfua. etmum ariartm , }Mxt* ahart Dammi Dii mi.
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SUR J O S U
}. TuU erg0 p4trt>M vtftnm Ahnt-

hdm dt MtftfêtÂmu finHus ; & ad-

duxi tum in ttrrnm Chanaan : mnlt'^ü-

cnvlfHC ftmtn tjns

,

4 . Et dtdi ti Ifjtic : m'fum
dtdi Jnctb & Efnïi. E tfuihus , Efnn
dtdi montan Stir *d ftJJiJtndnm : Ja-
eoh vtri & filii tjnt di/c.ndernnt in

xÆgyptum :

5
. Afi'lyne Moyftn d" Anrtn , CT

pmnjjl cÆgyptnm multit fgnis ntijut

pertentis.

6. Edux'ujnt vos & pntrtt vtjlros dt

tÆgypt» , & vtniftis nd m*rt : p'^ft-

cutijntfunt tÆgyptii pntrts vtflros cu<n

CHrrUmt & tyuitutu , nfyut nd nmrt ru-

brnm.

7. CUmAvtrnnt nnttm ni Dam'num
fini Ifra'él: tfiù pjfnit ttntkrdt inter vas

dr t/Egyptias,& étidux't fuprrtasmn-

rt ,& aptruit ta!. I^tdtrunt aculi vtjiri

cun^À yn4 in t/£gyp'a fetrim , & hn-

HujHs infalituMnt multa ttmpan.

8 . Et intraduxi vas in ttrr/nn Amar-

rht' yw habitahitt tramjardsm m. Cim-

ent pugnartnt can’rJ vas , trjüdi tas in

nutnus vejlrM
, & p ff;lijlU ttrrsm ta~

rnm , dtjut inttrfu jin tas.

F. Cha». XXIV. 317
). M iis je tirai Abrah im v&tre perede la

Mcfe>pocamie , & je l'amenai au pays de Cha*
naan, je multipliai iâ race

,

4. Je lui donnai Ifaac, & Ifaac eut pour
fils ] Küb & El'aii. Je donnai pour parcage i

Eûü le mont de Seïr ; mais Jacob Ôc Tes en.;

fans dcicendirenc en Egypte.

5. J'envoyai enfuite Moyfê Sc Aaron. Ja
frappai I Ei;ypte par un grand nombre de mi>
racles & de prodiges.

6. Alors je vous fis (brtir votis Sc vos peres

de l 'Egypte , âc vous ar ivâccs à la mer rouge i

Se les Egyp iens pourfuivirent vos peres avec

nng'Ani namkrt àx chariots & de cavalerie

jiif|u'à cette mer.

7. Alors les enfans d'Ifraël crièrent au Sei-

gneur ; Se il mit des ténèbres tpAiffrs entre

vous Se les Egyptiens : Il fit revenir la mer
fur eux , Se il les enveloppa dans Tes eaux.

Vos yeux ont vû tout ce que j'ai fait dans l’E-

E , dit It Stigntnr. 'Vous avez demeucéi

tems dans le défert.

8.

Après cela je vous ai fait encrer dans le

pays des Amorihéens qui habitoient au-dell

du Jourdain. Lorfqu'ils combattoienc contre

vous , je les ai livrez entre vos mains , Se les

ayant fait paflêr au fil de l’èpèe , vous vous
êtes rendus maîtres de leur pays.

COMMENTAIRE.

f. J.
MuETIPLICAVI SEMEN Elus, ET DEDI Eï ISAAC.

Je mult'phai fi n.e
,

je l>ti donnai Ifaac. Je multipliai fa poftéricc

defeendue J’Ifaacj où je lui donnai irmaël fils d'A^ar, &: p'ulicurs

aurres enfans nés de Ccchura i enfin je lui donnai Ilaac, qut croit le

fils des pro ;n elfes
,

Sc qui devoir être le perede la race choifie.

f . 6. Eduxiqjue vos et patres vestrüs de Æcypto.

Je vous fis (orttr de l' fjfpte , vous ô" 'vos peres. 11 y en avoir encore un
grand no nbre d’entr’eux qui avoient vù les merveilles faites enEgypre,

d’où ils éroient fortis cinquance-fept ans auparavant. On a remarqué

plufieurs fois que Dieu ne fit mourir dans le défert que ceux qui

avoient murmuré à Cadclbarnc
, Sc qui ctoienr au - delfus de vingt

ans.

ÿ'. 9. Sup.rexit aotem Balac Et pugnavit
contjra Israël. Balat (mbattit mtrt Ifratl. Nous ne lifons pas

i. SJ7S.
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COMMENTAIRE LITTERAL
J 5. Surrtxll *ntem B*Uc filiu4 Sfphar

R X MoAb, & pHgitavt ctntr» Ifratlim.

M li^ur & var*v t £<i/<m/a Jiliipn Bc$r,

Ht rnal'dicmi Vubü.

10 . Et tf^o Htlui Hudirt iHm ,ftdi c$tl-

traf O pt' iU-4m h-ntdixi vtbit , & übt-

r*v. Vit dtmtnutjtu.

11. T Mi JIfHfijHt Jordénim , & vcnif-

th A I J-.r:cho. Pu^nAVtrinujHe ctntrA

vos V'n civ^Ani tjus , yimtrrhAHS , df

Fhf'^AHi , & ChanAfiAHS , & HtthAus,

& G!r;.Z.AMt , & HiVAUS ,&JcbufAHS:

tir irAdidiiUet innutntu vtfirM^

<j. Balac fib de Séphor , Roy de Moab s’d^

leva alors& combattit contre Il envoya

vêts Balaam fils de Bcoc , & il le fit vente

pour vous maudire.

10. Mais je ne voulus point l’écouter : je

vous bénis au contraire par la bouche , & je

vous délivrai d’entre les mains. .

11. Vous avez pafTé le Jourdain, & vous^

êtes venus à Jéricho. Les habitans de cette

ville ont combattu contre vous, les Amor-
théens , les Phérézéens , les Chanancens , les

Héthéeni , les Gergélècns , les Hévéens , tc

les Jébulëcns , & je les ai livrez entie voi-

.
mains.

COMMENTAIRE.
ailleurs que ce Prince ait combattu contre le peuple du Seigneur ; lèu-

lemcnt nous f'avons qu’il avoic fait venir Balaam pour le maudire ; mais

Dieu ne permit pis que ce faux Prophète prononçât des maiediclions

contre fon peuple, il l’obligea au contraire de lui donner des bcnc-

didions ; ainli Balac combattit contre Ifraël par les mauvais dclfcins,

par fes artifices
,
plutôt qu’à force ouverte ; Il voulut engager le Pro-

phète Balaam â maudire Ifraël
,
afin qu’cnfuite il pût l’attaquer &c le

vaincre plus aifèment ; car ces fortes de malèdidions
,
ou d’in prccations

s’einployoient principalement dans la guerre pour incarc les ennemis

hors d’ètat de rélillcr : Enfin on peut dire que Balac combattit,parce qu’il

en avoir la volonté
,

qu’il ne tint pas à lui qu’il ne fill la guerre aux

Hébreux ; il n’y eut que la crainte qui l’cn empêcha. Qiielquefois l’Ecri-

ture dit qu’on a fait
, &: qu’on a dit

,
ce qu’on a eu dclfein de faire ou

de dire. Voyez ce qu’on a remarqué fur Jofué ch. x. f. ly. Elle dit quel-

quefois qu’il y a eu guerre contre des Princes, qui n’ont jamais com-
battu l’un contre l’autre; mais qui ont fimplement créen mauvaife in-

telligence, &: difpofcz à fe battre. Voyez 3. Rcg. XIV. 38.

ÿ. 10. Liber AVI vos de manu eius. Je •vous »i délivré de

fes mains. Des mains de Balac ; je n’ai pas permis qu’il vous ait fait

la guerre
,
je l’ai mis hors d’état d’ofer l’entreprendre.

II. PuGNAVERUNT CONTRA VOSVIRI CIVITATIS
EIUS, Amorrhæus, et Pherezæus, &c. Les haiitans de teste

ville OUI combattu tot.tre vous , les Amorrhéins , tes rhéré%éens
, &c. appa-

remment que la ville de Jéricho croit habitée, ou au moins défendue
par des Amorrhéens

,
des Pherézéens

,
des Hethéens

,
des Cananéens,

Sc autres peuples divers Sc ramall'ez de tout le pays ; ou il faut l’enten-

dre de toutes les guerres que Jofué eût à foutenir audeçà du Jourdairu^

Ceux.
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5i,

Ceux de Jéricho fc font oppofé à vous
,
vous ont fait la guerre

,
aulfi

bien que les autres peuples du pays i les Amorrhéens
,
les Phérezéens,

8c les Héthéens
,
que le Seigneur a livre entre vos mains. Au lieu des

hahitans de Jéricho , L’Hebreu porte: (a) Les maîtres de Jéricho. Ce qui
peut marquer les principaux

,
le Roy

,

&: fes Officiers
,
ou fimplcment

les bourgeois, les ciroyens de la ville: Ce dernier paroitle plusjulle,

8c eft le plus luivi. {h)

Mais comment ceux de Jéricho combattirent-ils contre Iftacl ? Ne
favons-nous pas qu’ils n’oferent paroicrc dev.mt eux en campagne

, &
que s’étant enfermez dans leur ville

,
Dieu permit que leurs murailles

tombèrent
, 8c qu’ils y furent pris fans rcliftance -, cela pcut.il s’appcl-

Icr une véritable réliltance i On répond
,
que quoique ceux de Jéricho

n’aycnt pas paru en campagne contre Ilraël
,

il fiiffic qu’ils ayent été
en guerre avec lui

; qu’ils le Ibicnt enfermez dans leur ville, pour dire
qu’ils ont combattu contre lui j ils le font mis en defenfe, 8c en état

de rélilkr
,
au cas qu’on les eût attaqué

,
félon les loix ordinaires de la

guerre ; on dit qu’ils ont fait ce qu’ils étoient difpofez à faire. Ces ma-
nières de parler font conamiincs , non-feulement dans le langage des
Hébreux

,
mais aulli dans toutes les autres Langues. 0» ju^e des aiîions

far le dtjj'ein de celui qui les cort.met

,

dit faint liidorc de Peiufc,(r) ort

fur.it Ctlui qui a voulu mer
,
quo qu'il aitftmflement hltjjé

t

cs“ on pardon-
ne à celui qui a tué J'ans le vouloir. On tient four hcmiiide celui qui drcjfe
des embûches

,
quoiqu'il ne réüjjjfe pas dansfon mauvais dejfein , é- four

tmpoifon.eur un homme qui prépare un foifon
,
quoique celui à qui il le def-

tihoit , ne Cait pas pris ; ainli on dit qu’Orion viola Diane
,
parce qu’il la

voulut violer, (d)

Sic quondam Orion mar.ibjts violajje Dianam.
Et que les G.iulois tenoient la Citadelle

,
ou le Capitole, parce qu’ils

l’affiegéoient pour s’en rendre les maîtres
,
qu’ils l’occupoient déjà d’cl-

pérancc. (e)

Gain per durr:os aderant
, arcemqtte tenehant.

Et Juvenal (/) dit

,

qu’un Grec qui a faim montera au Ciel
,
fi on le

lui commande; c’cfli-à-dire
,
qu’il promettra d’y monter, qu’il fc fera

fort des chofes les plus inipolliblcs.

Grxculus efuriens in Coelum jujferii , ibit.

f. 11. MisiquE ANTE vos CRABRONES. fai envoyé devant
vous des mouches piquantes , des frelons

,
qui les ont chalî'é. Nous l’cn-

fa) 70. mnCixSiTIf

(i) OiJe Drhf. htc Ô' ,'aille. IX. lo. i|. J».
XX f. O- I fi,J. x;,ii I. I,. U. ou l'ÿ >Vj;3 fi-

gnifielu bibiuusJ'uuc ville.

(c) Ipihr, Prlaf.l. i.FfiJl. jjj.
(ai ylraiai. V'iilt Caniur. O- Clajpam.

(,) Oir^il Æne:4 . vi\i.

(;j Saijr. }. ». 7 *.

Te

An. 157®.
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An. 1570. II. Jlftsitjut tintt vos crabronts : &
tjtci tos de loess fuis ,

dssos Regts Atnor-

rhtarum , non in gUiio nee in urcsi tuo,

15. Didljise vobls ttrram , In efutt non

Isboraflis^ & urbiS ^ueu non td Jicafiis

,

HS liAbiuretis in eis : vineM & oisvtStt,

fsu non fhmtnjlsi.

II. J’ai envoyé devant vous de» moucliet

piquantes , Sc (’ai ch.iflc de leur pays deux

Rois des Amorrlicens ; te ce n’a etc ni par

vôcic epee , ni pat vôae atc qsisls ont iti

vaincus.

1). Je vous ai donné une terre que vous

n’aviex point culiivéc ; des villes pour vous

y retirer, que vous n’aviei point bâ:ics , de*

vignes te des plants d’oLviels que vous n’*-

J

COMMENTAIRE.

COMMENTAIRE LITTERAL

tendons à la lettre, comme nous l’avons montre dans le Commentai-
re fur l’Exode, (a)

Eieci eos de locis suis, duos Reges Amorræo-
RUM,NON ingladiOjNECArcutuo. /’as chaféde leur p.tjs

deux Ro s Amorrhéeus , cr ce n’a été ni par 'lôtre épée , ni par vôtre arc

,

cjuils ont été vaincus. Ces deux Rois Amorrhccris
,
font Og &: Schon :

Dieu les chall'a de leur p.iys
,
en cnvoy.int contr’eux des mouches ; non

pas qu’ils le foient retirez dans des terres écrangercs
,
fans livrer com-

bat aux Ifraclites. On fin la guerre dans les formes ; mais les Hébreux,
aidez de cette armée de mouches

,
dont parle ici l’Ecriture, les vain-

quirent prefquc fans réfiflancc de leur part. Ce ne fut ni l’are
,
ni l’épée

qui donnèrent la vicloirc à IfracM. L’arc Se l’épée font mis dans l’Ecri-

ture pour toute forte d’armes olfenfivcs : (é) on n’en connoifi'oit gucrcs

d’autres en tcms-!à.

On peut entendre le Texte dans un fens plus étendu ; ( r
)
j'ai envoyé

devant vous des mouthes ,
{ai chajjé (ces peuples Cananéens dont il

a parlé au précédent. ) J’ai livré entre vos mains deux Rois Amor-

rhéens , fans que vous ayitT. employé contre eux ni l’épée ni l'ara vous les

avez vaincus en quelque forte, fans coup férir ; ils ont fait fi peu de

réfifi.tncc
,
qu’il étoit ailé de voir qu’une main invifiblc combattoit pour

vous. Nous fuppléons dans ce pall'agc: Je les ai livré entre vos mains

,

qui cil pris du ÿ. ii.

14. Au F E RTE DeOS QJJ I B U S SERVIERUNT PATRES
V ES T R I. OteT^ les Vieux que vos pires ont adoré. Seroit-il poflible que

,

fous les yeux d" Jofuc
,
d’Eléazar, de Phinéés, Se des autres Anciens

qui avoient été témoins des merveilles de Dieu d.ins l’Egypte Se dans

le défert
,
on eût foufl'ert des Idoles au milieu des Ifraclites î Cependant

{*) ria> odExod. yxin. it. (t) cnsni neiï" rs cee'tDS n*’eKi
(*) rui Gcaif. xLYiii. 11. f/ai. xiiii. 7, (J. ncNn oVa os? aaoaa oniR

VIII. IJ. 14.
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SUR JOSUE* Chap.XXIV.
T4. Nunc trfta timete Dominum , &

ftrvite ti ptrfiBo corde ettjut vriffimo :

dr Mufcrit Dioi ,<juihns fervierunt patres

vtjiri in Adtftpoiamiel O" ine/£gyptoac

ftrvite Domino.

I4. Maimcnant donc craignez L' Seigneur)
,

Si (crvci-le avec un cœur parfait & vrai-
*57°*

iTunt fincére. Oiez dit rnilitn de vous les

Dieux que vos pères ont adorez dans la Mc-
loporamie & dans l'Egypte , Si lervcz le Sei-

gneur.

COMMENTAIRE.
Jofué répète la même chofe au f. 13. &: le Prophète Amos {a) nous
enfeigne que pendant le voyage du défert, les Hébreux portoient les

niches de leurs faux Dieux } ce qui cft encore confirmé par S. Etienne

dans les ArStes
, (é) &: par Ezéchicl ch. xxni.3. 8. Jofuéavoit-il plus d’au-

torité ou dczélc tjuc Moyle î Ce peuple étoit-il devenu plus docile fous

lofué
,
que fous ce Légillateur i étoit-il plus pieux dans la terre de Ca-

naan, que dans le défert? II n’elt donc que trop vrai que parmi les Hé-
breux Il y en avoir un nombre qui au moins en fccret, adoroient les Dieux
des Egyptiens , -6c des.peuples de Méfopotamie. (r)

Mais S. Auguftin (ci) ne peut fc perlüader que les paroles de Jofué

fc doivent prendre à la rigueur } comment fcroit-il polliblc que ce peu-
ple à qui l'Ecriture rend en plus d’un endroit (r) le glorieux témoi-

gnage d’avoir cxaélement pratique les volontez du Seigneur
, dr de L'a-

voirfervi tous les jours de Jofué , dr des anciens epui vécurent après lui
, (f)

comment ce peuple auroit-il adoré les Idoles
, &: comment l’Ecriture lui

auroit-elle rendu ce té.moignage s’il eût été idolâtre ? Dieu qui punit li

févérement le vol d’Achan
,
auroit-il laillc impunie une fcmblablc im-

piété parmi l'on peuple î Après cette déclaration ou cet ordre de Jofué ,,

l’Ecriture dit-elle que le peuple ait ôté les Idoles qu’il avoit adoré juf-

qu’alors ? Le zélé qu’ils firent paroitre contre leurs fr.ercs qui avoient

bâti un fimplc monument fur le bord du Jourdain
,
donne-t’il l’idée

d’un peuple attaché à l’idolâtrie î Jofué parloit donc conditionnel-

lement
,
comme s’il eût dit ; Si quelqu’un de vous a quelque refte d’at-

tachement aux Idoles que vous avez adorées en Egypte
, ou à celles

que vos peres ont adorées dans la Méfopotamie, quittez cette inclina-

tion
, fie n’ayez déformais de penchant que pour le cuire du Seigneur.

Mais toutes ces raifons de convenance ne prouvent rien contre ur^fait

attefté d’une manière fi précife, fie en tant d’endroits de l’Ecriture. Que
le gros de la nation

,
que les Principaux du peuple ayenr été exempts de

(*) Amts y. x6.

(fr) Ac^. VII. 41.

ff) ViJe L)ran. Tirh. Bonfr,
(d) Auxyft.^fu. X9- iufofut.

if) yidtJtfMXXii. i. 5. (5'Xxni.}, 4. I,

LtdhirfMiis Dfimin» Dt» vtfro , 4jHdd ftei]li$ uf»
ijU€ in d'tm htne.

(f) Jo'Ht XXIV. fl. îfrtsel

eunBis dtthm Jofmt ô* ftfUorMm qm Un^ê vi*

xtrant ttmftrt /fftit.

Tt ij
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COMMENTAIRE LITTERAL331

15. Sia ttHtirn malumvtbis viditumt
An. 157°- Domina firviatis ,

apiio vob's datur ; t/i-

fritt hadie tfiiad plactt ,ch> ftrvirtpotif-

fma ndibeatis, utr'wa diis , (^uibui fer-

vicrunt patrts vtflri in Mtfopaumia , an

diis Amarrhesrum , in tjuarum terra ha-

bitant : t((a antim & damm mea ftrvie-

mtu Damina.

i(j. R’fpanJh/jit! papttlus , & ait: Ab-

fit à nabis tit rthn-jnamna Daminum , &
ferviamtu diis attenta

.

ij. Q;ie fi vous croyez que ce foit an mal-

heur pour vous de fctvir le Seigneur , vous

êtes dans la libcrcé de prendre tel parti que

vous voudrez. Choilillêz aujourd'hui ce qu’il

vous plaira ; & voyez qui vous devez plû ôc

adorer , ou les Dieux aufquels ont feivi vos

peres dans la Méropotamic , ou les Dieux des

Aroorrhéens , au pays dcfqucls vous habitez :

mais pour ce qui eft de moi & de ma maifon,

nous lervirons le Seigneur.

16. Le peuple lui répondit : A Dieu ne plai-

(è que nous abandonnions le Seigneur , SC

que nous fervions des Dieux ccrangett.

COMMENTAIRE.

ce reproche, à la bonne heure : mais il y avoir toujours dans la multitu-

de un grand, nombre d’iriaclites déréglez &c fupcrllitieux
,
quicachoient

leur impiété aux yeux des chefs du peuple.

Qu IBUS SERVIERUNT PATRESVESTRI InMeSOPOTA-
MlA ET IN Ægypto. Lts Ditux ejuc vos ptres ont adoré dahs la Mt-

fepotamic cr dans rEgypte. Tout le monde convient que Tharé pere d’A-

braham , & plufieurs de fes ayeux ont adoré les Idoles ; mais on a de

la peine à fc le perfuader d’Abraham
,
quoique Jofiié en cet endroit ne

l’excepte pas du nombre des autres ancêtres des Juifs
,
qui ont adoré les

faux Dieux dans la Méfopotamie, que Philon, (a) S.Ephrem,(i) l’Au-

teur des Récognitions
,

(r) les Rabbins, {d) &: plufieurs nouveaux In-

terprètes avoiient fans difficulté qu’Abrahani adora les Idoles avant fa vo-

cation
,

avant qu’il vînt dans le pays de Canaan. Il y en a qui croyent

que c’ell pour cela que S. Paul le nomme impie avant fa converlion.

(e) Lorfqtt'un homme fans faire les œuvres , croit en celui ejui \ujlifie l'im-

pie , fa fai lui eflimputée à jiifUce. L’idol.atric des Ifraclites dans l’Egypte

n’cfl pas moins ccrt.iinc, que celle de leurs peres dans la Méfopotamie.

Le Prophète Ezcchiel la marque dans les termes les plus exprès &: les

plus odieux, (f) Une meme mere a eu deuxfiles , dit ce Prophète
,
qui font

tombées dans la fornication en Egypte , & qui fe font profituées dans leur

jeunejfe .... l'une efl Samarie , & l^autre efl jérufalem.

f". ly. Optio vobis datur. Vous êtes dans la Iberté de prendre

quel parti vous voud e^. Jofuè pcrfuadè que tout engagement' qui n’cft

ni volontaire, ni pris avec choix &: avec connoiflancc, ne peut être de

(d) Philo. W13À MViKtetf tUriJftmi Ish. de
J

(</) H'ide MAtmenid. <3* Thdtlmud. in 5fr.tr,

TrAmtii
|

hic 4M. t.

(erm. t. de faenir • (f) Pem. iv.

(f) Reto^nif. /. 1.
I

Eze h xxiii. 1. j. Voyez Jes ÿ. 8. If.

I ty.du meme Piophcic.

Digitized by Google

r



SUR J O S

t7- DomUtU Dfut nofltr ipft eduxU

nos, & pMrts nojlros , rittcrra lÆ^ypti,

dt dùino firv:tHtis ; ftdtijHi vident:tus

nthis pjn* ingentié!
, d" cnfiodivit nos in

ornni vta ,p-r daibn/Avimus
, & in

csuiilis populis, per ejnos trAnpyimtts,

18. Et tjecit nniverféu gtntts , ulmor-

rhtHrn hnb tMtorcm ttrrt , efUAm nos in-

trnvimm. Strvitmus igiturDomino
,
<pHi4

ipft tfi Dim nofltr.

19. DixitijiuJofut éd populum : Non
poteritii ftrvire Domino ; Dtits tnim

fmiElus , dr foriis tmuUtar efl ,
ntc ignof-

ctt fctltr.hm veflris Atquc ptccAtis.

20. Si d’m'ftritû Donùnutn , & ftr~

vitritit dits nlitnis , cemvtrnt ft , & njfll-

gtt vos
,
atijui fuhvtrtet poflqunm voi>:s

prsflitcnt bon*.

UE’. Chap. XXIV. 33}

17. C’cft le Seigneur nôtre Dieu qui nous An. 2370.
a tirez lui-mcme nous & nos pères du pays

d’Egypte, de la mailon de fervitude; quia

fait de très-grands prodiges devant nos yeux,

qui nous a gardez dans tout le chemin par où
nous avons maiché , & parmi tous les peuples

par où nous avons pallc.

18. C’cft lui qui a chafle toutes ces nations,

ic les Amotrhéens qui habitoient le pays où
nous fommes entrez. Nous (ervirons donc le

Seigneur
,
parce que c'eft lui-même qui eft

nôtre Dieu.

19. Jofuc répondit au peuple : Vous ne
pourrez fervir le Seigneur, puce que c'eft

un Dieu faint , un Dieu fort & jaloux . ti il

ne vous pardonnera point vos crimes & vos

péchez.

20. Si vous abandonnez le Seigneur , &
fi vous fetvez des Dieux étrangers , il (c tour-

nera contre vous, il vous aftLgcra & vous

[

ruinera apres tous les biens qu'il vous a

faits.

COMMENTAIRE.
durée, ni folidc

,
après avoir propofe aux Ifraëlitcs les obligations qu’ils

ont à Dieu
, &: voulant les engager à rcnouvcllcr leur alliance avec le

Seigneur
,
leur dit qu’ils font libres d’entrer dans cette alliance : que

Dieu ne tient pas comjstc de ce que l’on fait par force ; ne prenez pas

des cngageinciis aulfi lcrieux que ceux-là, fans y avoir fait beaucoup de
réflexion ; examinez ,

fondez le fond de vôtre volonté. Pour moi
,
ajoû-

te-t’il
,
mon parti eft pris 5 je demeurerai éternellement au Seigneur

,

moi &c ma mailon. Ege auttm ^ domus mea Jirvietnus Donsint.

jî". 19. Non p^oteritis servire Domino. Feus tse peurre\

ferver le Seigneur. Par ces délais &C ces difficultcz que Jofuc forme ici

,

il veut ôter au peuple tout prétexte &c toute exeufe d’avoir été furpris

,

ou de s’ccrc trop précipité ; il conduit les Ifracli:cs à le prier ,à le prefl'er

en leur nom de ratifier cette alliance. Il fouhaitc qu’une acUon de cet-

te importance fc fade avec toute la circonfpcélion & la maturité nécef-

faire ; il Iç défie de l’inconftance 5c de la légèreté du peuple. De l’hu-

meur dont je vous connois
,
vous ne pourrez fervir le Seigneur ; c’dl:

lin Dieu jullc &: févére
,
qui ne vous pardonnera point fi vous l’offen-

fez ; c’ell un Dieu jaloux
,
qui veut être fervi fcul & avec une parfai-

te fidélité
; voyez fi vous pourrez foutenir vôtre réfolution 5c remplir

vos devoirs.

ÿ. ZO. CoNVERTET SE ET AFFLIGET VOS. lift tournera CtH-

Tt iij
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An. 1570.

3,4 COMMENTA
II. DixitifUt populns AÀjofnt : Ni-

(jud<jUAm ita ut htjutris , trit
, ftd De-

nûna ftrvitmus.

II. Et Jofut ud ptpufum , Ttjlts , in-

^uit , vol t[lii , ifU!A ipfi ikgtrUù vobis

Domlnumut ftrviutis u. Rcfpondtrimt-

que : Ttjhs. >

ij. Nhhc trgo , ait , Aufmt Deis ulit-

tus de medio V'/lri, & incliuAte cordu

vijlr* ad Dominum Dtum Ifrael.

14. Dixlt^ue populus ad Jofut ; Do-
mino Deo noflroftrviemus ^ & obtditntes

trimus practptis ejus.
I

15. Ptrcufft tr^e Jofut in dit iio fa-

dus_, & propofuit populo practpta atijuc

judkia in Sichtm.

IRE LITTERAL
II. Le peuple dit à Jofué : II n*en lêr» pa>

ainfi , mais nous feivitonsle Seigneur.

11. Jorué icpondit au peuple : vous êtes té-

moins que. vous avez choiu vous-nicines le

Seigneur pour le fetvir. Ils lui tcponditent:

Nous en lommes fcmoins. '

xf. Otez donc maintenant du milieu de

vous, ajoûca-t-il, les Dieux étrangers, 8e

abaidèz vus coeurs, 8c les Ibumittez au Sei-

gneur le Dieu d’ifiaël.

14. Le peuple répondit à Jofuc : Nous Icr-

vifons le Seigneur nôtre Dieu, 8c nous obéi-

rons 1 fes ordonnances.

15. Jofuc fit donc alliance de U part du Sei-

gneur en ce jour-là avec le peuple , 8c il lui

propofa les l’tcccpccs 8c les oïdonnances du.

Seigneur ,à Sichem.

COMMENTAIRE.

tre vous
^ cf il vous ajjligtra. Ou plutôt ; (<f

)
il changera de conduite à.

vôtre egard, &: vous accablera de maux. Ou bien ; Il vous frappera,

de nouvelles places ,
il retournera en quelque forte à la charge pour

vous ccrafer
, &c pour vous détruire entièrement. Ou enfin ; Dieu chan-

gera d(f fentiment Sc de conduite à vôtre égard : de Perc & de pro-

tcclcur
,

il deviendra vôtre ennemi & vôtre dellruclcur.

ÿ, ZI. Ne Q.U AQjUAM ITA ERiT. il st’e»Jcra pas aittft. Nous ne

quitterons pas le Seigneurs nous n’abandonnerons point l’alliance qu’il

a daigné faire avec nous
, &c nous efperons qu’il nous continuera les.

bontez
, &: que nous n’aurons pas le malheur de nous attirer ces dif-

graccs , dont vous nous menacez.

y. zj.Percussit ergo Josue foedus,?t proposuit
POPULO PRÆCEPTA ATq_UE lUDiCiA. Jofucft dotic aliianot

, &
il propofa au peuple les préceptes & !ts ordonnances du Seigneur. Apres avoir

difpofc le cœur &: l’cfprit des Ifraclitesà renouvcllcr l’alliance avec le

Seigneur
,
on en lut les conditions, fie Jofué propofa ce que Dieu de-

mandoit de fon peuple , & ce à quoi il s’engageoit réciproqiicment en-

vers lui. La première des conditions cft bien marquée ici au 13. Quit-
tez, les Dieux étrangers

,
é" teurmi^ vôtre cœur vers Dieu ; mais pour le

refte
,

il eft à croire qu’on lut le Deutéronome
,
ou les principales par-

{*) aamt réiai ca^ rtni ain
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i6. Il écrivit aulll coures ces choies dans

le livre de l.i Loi du Seigneur , & il prit une

très grande pierre qu’il mit fous un chêne ,

qui écuic dans le faiiâuaicc du Seigneur.

An. 1370.

COMMENTAIRE.
tics de la loi

, &c que le peuple ayant fait ferment de l’obfcrver
,
on im-

mola les vicTimes ordinaires dans ces ceremonies
, & on drelfa un aêle de

tout ce qui s’étoit palfc
,
lequel fut écrit par Jofué à la fin du Livre de

Moyfe, qu’on confervoit au dedans
,
ou auprès de l’Arche, (a)

f.z6. SCRIPSIT OMNIA VERDA HÆC IN VOLUMINE I. E G I

S

Domine. Il écrivit tontes ces chofes dans le volume de la loi du Seigneur.

Il ajouta le récit de cette afl'embléc, 8c les articles de cette alliance
,
à

la fin du volume de la loi du Seigneur
,
que Moyfe avoir mis dans l’Ar-

che d’alliance. Il étoit aile d’ajouter à la fin de ce Livre quelques nou-

velles tablettes
,
ou de remplir la dcrnicre qui pouvoir n’etre pas pleine

d'écriture.

Tulit lapidem pergrandem, posuitq.ue eum süb-
ter q,uercum quæ erat in Sanctuario Domine. Il

frit une très-grande pierre
,
ipuil mit fous le chine ejui étoit dans le Sa>i£tuai~

re du Seigneur, La pierre que Jofué érige ici dans le Sanéluairedu Sei-

gneur ,
n’étoic qu’un limple monument de l’alliance qu’il avoir jurée au

non de Dieu avec Ifraël
,
&: n’étoit nullement contraire à la défcnic

d’élever des monuinens fupcrftitieux en l’honneur des faux Dieux, {b)

Ce qu’on appelle ici te Sanituaire du Seigneur
,
étoit

,
comme nous l’avons

dit
,
une tcute ou un Sanctuaire paflTager qu’on avoir drellc fous ce chê-

ne
,
pour y placer l’Arche pendant le peu de tems qu’elle fut à Sichem.

Le terme Hébreu (c) qu’on a traduit ici par unchcne, cil nommé un
Térébinrhe p.ir les Septante &: par les Auteurs Grecs qui en ont par-

lé. Mais Aquila, Symmaque, le Caldcen Sc la plupart font pour le

chêne ; on dit que c’eft fous ce même arbre que les trois Anges étoient ap-

parus à Abraham
, {./) & qu’il leur y avoir donné à manger ; c’cfl au mè ne

endroit que Jacob enfouit les Téraphims de Laban. (r) Abimélech fils de

GéJéou fut créé Roi par les Sichémites fous ce même arbre {/) ; enfin on
l’a montré encore plufieurs liécles après J E s U s-C h R l s T. Mais il ell

(t) Voyez ce eju'on a dit fur ic Dcuccronome
Chap. XXXI. 16.

[b) D Ht. XVI. it Nec f*eî't t'ibi , neeiHg cen^^

titua fiittHim i q'4t •àït Diminus Dtns tUHS

Ltvit XXVI. I. Su titnlat trigtüs , nec inft’ntm

UfiÀtm fmàtii i» utta v$Jirê j mt âdtrtùt tum.

(c) nSxn
II) Grnrf. XTIII. 1,

fc) Oenri. ««XV. 4. InfaJit t» fnitir Terti

tinihmm , f«« fef nrhm Siehtm,

[f] JhOu. IX. t.
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lié COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1 (70. tmntm populum : En

Up I iflt irit vohii !n it/hmoniinn
, tfHoi

411 tient omn<4 verhn Domini ^ut heu-
tus tji valus : ne forte pofitu ntgurt vt-
iitis , & meittiri Domino Deovtjlro.

ly. Et il dit à tout le peuple : Cette pier-

re que vous voyez vous ici vira de
& de témoignage quelle a entendu toutes

les paroles que le Seigneur vous a dites , de
peur^qu’à l’avenir vous ne vouliez le nier , flc

mentir au Seigneur vôtre Dieu.

COMMENTAIRE.
xnal-aifc de croire qu un arbre ait pû durer fi long-tems.

f. %-J. Es LAPIS ISTE ERIT VOBIS IN TESTIMONIUM
q_L’üd audierit omnia verba Domini. Ceue

,
terre <fue

tous Vtjez. , vous fetvira de iémo:gna^e
, efuelle a entendu tomes tes paroles

que le seigneur vous a dites. On s’étonne que Jol'uc attribue ici à cette
pierre la connoifiancc de ce que Dieu a dit à l'on peuple ; un Orateur
dans le feu de fon aélion apolîrophc quelquefois les chofes inanin.écs

,un 1 oitte donne la vie aux choies infenliblcs
,

il leur parle
,

il les fait
parier ; mais dans un difcours fimple &c uni

,
dans une narration finis fi-

gure
,
on ne voit pas la ncccflitc de dire qu’une pierre entend ce qu’on

dit. Ainli on pourroit traduire l’Hcbrcu de cette forte : (a) l’uiHiet-
tc piene qui Jeta entre t ous u» tériéOignage

, eom» e Ji elle avoit oui toutes
les paroles du Seigneur. Nous ne pouvons pas être témoins les uns aux
autres de ce qui s’eft p.ilfé entre nous ; & comme il ©’y a point ici d’é-
tranger dont nous puillions prendre le témoignage

,
choililfons cette

pierre
,
que nous coiifidcrerons déformais comme un témoin qui nous

auroit enten Ju.

Mais nobohllant ces raifons
, on peut fiins détour le prendre dans le

fens de la Vulgatc ; on voit de fcmblables fiicons de parler dans des^
difcours aufli limplcs &c atilli peu figurez que celui-ci. Les Orientaux
aiment ces exprcllions hardies & anin ées 1 l’Ecriture dit par exemple
que la terre dévoré fes habitaiis

, (é) qu’elle rejette avec dégoÛt les
impies

, (f) que toute la terre s’arme contre les médians, (d) que
la VOIX du fang d Abel cric vers le ciel

,
(r) que les crimes de Sodo-mc jettent un cri qui va jufqu’à Dieu, (/) que la rouille de l’argent

des avares cric contr’eux. J. C. dit que fi les enf,ms ne crient pas
dans fon entrée a jerufaiem, les pierres parleront, (^) & ainli des au-

es. e^ akkvn veut qu on ait gravé fur cette pierre le récit de 0
ce qui s croît palfc dans cette afl'embléc»

: touL

(«) N'n ’3 rnj^ i:a rt'nnrixn psn,*t:n
... 'lin’ Sa r,N nasv
l») Niim. XIII, JJ,
(fj Livii. xriii, ly.

(d) SMf. V. 1!.

{^1 Gentf IV, 10.

(f) Gimf. Xïlil. to.

ÛJ Lue. XIX. 4.C.

Ne forte
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SUR J O S U
if. Dimish^iu fofHlnm , finfuhs in

ftjftffitmm [Mm.
29 . Et pofl htc m»num tfijtfu: films

Nun fcrvns D»mini , etniittn & dtttrn '

tvtntrtun : 1

E’. Chap. XXIV. 337
18. 1 ! envoya enfuite le peuple, cliacun

dans les terres.

19. Apres cela Jofui fils de Nun , fêrviteur

du Seigneur , mourut étant âgé de cent dix

ans i

COMMENTAIRE.

NeEORTEPOSTEA NECAR.E VELITIS,ET MENTIR! Do-
MiNo VESTRO. Dt ftHT tj» * l'avcntf VOUS nc vouliez, le nier , ^ mtn~
tir uu Seigneur vôtre Dieu. L’Hébreu lit limplemcnt •. [a) De feur que
vous ne mentiez. À vôtre Seigneur. Dans l’Ecriture mentir à quelqu’un
£c prend fouvent pour

,
fc révolter

,
manquer à fes promelî'es

,
à (es cn-

gagcnicns
,
quitter le parti de quelqu’un pour fc jetter dans le parti d’un

autre, violer l’alliance, rompre les traitez, (i)

PosT HjEC mortuus EST JosuE FiLius Nun. Après

ceU JeJui Jils de Nun mourut. 11 mourut âgé de cent dix ans
,
après avoir

gouverne Ifraël" pendant dix-fept ans. Il ne paroît pas qu’il ait été ma-
rié

,
ni qu’il ait eu des enfans ; (f) l’Ecriture ne dit point ici que tout

le peuple l’ait pleuré j mais on ne doute pas qu’on ne lui ait rendu cet

honneur. Nous ne pouvons mieux faire (on éloge qu’en employant les

propres paroles du S. Efptit
,
qui a voulu être Ion panégyrillc en plus

d’un endroit. Moyfc voyant que le Seigneur n’agvéoit pas qu’il cnti.ât

dans la Terre promife, le prie de choilir lui-même celui qui lui dévoie

fucceder : (^/) •• Qiic le Seigneur le Dieu des cfprits de tous les hom-
mes

,
lui dit-il

,
choililfe lui-même un homme qui veille fur tout ce «

peuple
,
qui puilfc marcher devant eux les conduire

,
qui les mené «

&: les ran.énc, &: qui leur ferve comme de pafteur. Alors le Seigneur «

dit à Moyfc : Prenez Jofué (ils de Nun
,
cet homme en qui l’efprit ré- "

(ide, impofez-lui les mains ; donnez-lui des préceptes à la vue de ••

tout le peuple
, & une partie de vôtre gloire

,
afin que toute l’adem- >•

blce des enfans d’Ifr.iël l’écoute &: lui obéilTc. Peur-on donner unc«-
plus haute idée de Joluc, que de dire c^u’il a étéchoifi dc Dieu même
pour conduire fon peuple ,!&: pour fucceder à un des plus grands hom-
mes que la Providence ait jamais fufeitédans le monde? l’on peut
afTiirer qu’il a parfaitement foutenu la fagelVc de ce choix par toute fd'

conduite.

L’Auteurde l’EccIcfiaftiquc ( r )
a aufïi confacrc à ce grand homme un',

éloge particulier
,
dans lequel il relève les principales circoullances dc-

(O 03TrSM3 penan ro
(^) Voyez DcUi.xxxitt- * 5 - 1 . K,i. XXII.

41 rfmim. i\y. j. it txxx. i*. Ifui. cix.
sh &l.

»

{e) ViJi ItTenj/m. I. i. udu’f./niu. ChrjfeJh-
[crm dt OSurtyr.h.

[d] hum- xxvn, ii. e?* fiif.

,
(f) tssii. XLVI. 1 c./«î

Vu.
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538 COMMENTAIRE LITTERAL
A;i Qjyj fa vie. Jofuc (ils de Nave s’ell diftinguc par fa valeur dans la guerre,

“ il a fucccdc à Moyfc dans l‘efpric de Piophétic
,

il a été grand félon

•» le nom qu’il portoïc
; [

c’cll-à-dirc
,

qu’il a parfaitcmcnc rempli le

nom de Sauveur -, car c’elt ce que lignihe le nom de Jol'ué. ]
Il a été trés-

»< grand pour fauver les élus de Dieu
,
pour renverfer les ennemis qui

» s’élevoient contre lui
, Se pour faire la conquête du pays qui devoir

!• être rheritage d’Ifracl. Combien s’ell-il acquis de gloire
,
lorfquctc-

• liant fes mains élevées, il lançoit fon dard contre les villes î Où ell

» l’armée qui aie tenu en fa préfencc ; car le Seigneur lui méiioit en

w quelque force lui-même les ennemis pour les vaincre. N’a-t’il pas ar-

•* rétc le folcil dans le tranfporc de fa colère
,
lorfqu’un jour devint aitfli

»« grand que deux î 11 invoqua le Tr^s-Haut dans le teins qu’il fe vit

» attaqué par les ennemis de toutes parts ; le Tout-puilTant l’écouta &
•• fit tomber fur fes ennemis une grêle de grollcs pierres. Il fondit avec
» impétuofité fur les ennemis

, Se les tailla en pièces à la dcfccntc de
w la vallée, afin que les nations reconnullcnt la puilfancc du Seigneur,

» Se qu’ils apprilfent qu’il n’ell pas aile de combattre contre Dieu ; en-

fin Jofué a toujours fuivi le Tout-puilfant. Voilà comme il conclut

les louanges de ce grand homme.
Jofeph l’Hüforicn parlant de Jofué, [a) dit qu’il fut un homme ega-

lement éclairé Se éloquent ; non moins capable de bien comprendre, que
de perfuader avec force ce qu’il avoir conçu. Hardi Se intrépide dans

le danger
;
propre aux plus grandes affaires

, Se d’im courage c.apabic

de venir à bout de tout ce tp’il entre^renoie ; il ne poffedoit pas les

vertus pacifiques dans un moindre degré
,
que les qualitez militaires ; en-

fin il étoit propre à tout, Se fa vertu étoit de tous lestems. Grotius (l>)

nous donne en peu de mots le vrai c.rtaêcérc de Jofué : » C’étoit
,
dit-

M il
,
un homme très-propre pour la guerre

,
d’un cfprit délié

,
d’un cou-

M rage fuperieur aux dangers
;
plus Icvérc que Moyfe. Si j’ofe lui com-

•• parer quelqu’un des grands Hommes des nations étrangères, fauf la

t> piété Se l’infpiration du S. Efprit, qui font des dons furnaturels
,

je

< prendrai Caton l’ancien. Nous ne croyons pas devoir entreprendre

d’ajouter quelque chofe aux traits de ces deux habiles hommes, nous
nous contenterons de mettre ici en racourci quelques-unes des mar-
ques de rcffemblancc qui fe font le plus remarquer entre Jofué Se Je-
sus-Christ, vrai Sauveur &: vrai Chefdu peuple de Diou.

Jofué nommé pour fuccéder à Moyfc, Se choifi de Dieu pour intro-

duire Ifracl dans la Terre promife, pendant que le Lcgiflatcur lui-mê-

me Se Aaron fon frère font condamnez à mourir fans pouvoir entrer

dans ce pays
,
qu’ils regardoient comme une figure de l’héritage éter-

{a) 7‘fc(h *i fmim.
J

(h) Crtt. »d /afut. f. i.
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- SUR I O S U E’. Chap. XXIV.
ncl

,
qu'l doit ccrc Tobjct du dcfir de tous les juftcs -, en cela Jofuc cil „

une uiiagc bien cxprcllc du Sauveur du monde
,
qui l'ait l'uccédcr l’E- i

vangile a la loi
, Sc qui procure à Ion peuple le lalut l’héritage éter-

nel
,
promis à ceux qui ont été fidèles

,
ÜC qui n’ont point eu de part

à riüolatrie, à rcndurcillcment
,

aux murmures
,
qui lurent la caufe

de la mort de ce grand nombre d’UracIiccs dans ledefert.

Jol'ué pall’ele Jourdain, ce fleuve fi privilégié
,
dont J. C. a fanéli-

fié les eaux en s’y l'ail'ant baptifer } &: en pall’ant ce fleuve
,

il nous rc-

prefente le Sacrement qui nous nettoyé des foüillurcs, que nous appotr
tons dans le monde par une fuite du péché de nos premiers porcs

, &:
qui nous ouvre la porte de l’Eglife &c du falut, avec une facilité ,qui

n’cll que foiblcmciit répréfentee par le dcilcchement des eaux du Jour-

dain.

La circoncifion nouvelle, ou la fécondé circoncifion que Jofué fit pr.a-

tiquer aux Ifraclitcs pour les dilpofcr à faire la Pâque, &c pour leur

imprimer la marque qui dillinguc les vrais Ifraëlitcs des autres peuples;

cette circoncifion nouvelle nous marque celle du coeur &c de l’ciprit,

qui fait le caraclére des vrais fidèles
, 6c des enfans de Dieu

, 6c fans la-

quelle perfonne ne peut faire dignement la Pâque chrétienne
, &: par-

ticiper avec mérite au Sacrement du Corps 6c du Sang du Seigneur ;

cette Pâque n’étant que pour ceux qui font purs, dégagez do l’ancien

levain
, éc qui ont abandonné l’opprobre deTEgypte

, &c qui fc font dé-

poüillé de ce qui les rend femblables aux enfans de l’iniquité 6c dumen-
fonge.

Les conquêtes de Jofué
,

fes victoires toutes miraculcufcs 6c conti-

nuelles
,

les clforts inutils des Camméens
,
6c les cmreprifes vaincs de

tant de Rois liguez contre lui
,
font autant dcfymbolesde la maniéré

miraculcufc donc la Religion Chrétienne a été répandue dans le mon-
de

,
malgré l’oppolicion des puill'ances de l’enfer &:du fiéclc. Jésus-

Chris t par la force de fa grâce
,
par la vert» de fa Croix

, 6c par

l’clficace de la vocation
,
a fçû attirer tout le monde à lui

,
s’alfujct-

tir fes plus grands ennemis par un attrait plein de douceur, 6c par une
imprellion vive 6c puiirantc

,
qui s’étant rendue m.-iîtrclfe du cœur,

rcntraîne d’une manière également forte &: agréable. Les pcrfecutions

que le démon a fufeitées contre l’Eglife ; les fupplices qu’on a fait

fouflrir aux Martyrs ; les révoltes des Hérétiques
, Se les guerres intef-

tines des mauvais Chrétiens
,
n’ont poincécé capables d’arrêter le cours

des vicloires de J e s u s ; on peut lui réfillcr
,
on peut n eme vaincre If-

racl lorfqu’il s’cll rendu coupable en retenant de ranatheme de Jéri-

cho; mais le vrai Jofué mec des bornes au pouvoir &: à la malice de
fes ennemis

, 6c lait fci vir contre eux leurs propres armes , 6c leur pro-

pre malice.

V U ij
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340 COMMENTAIRE LITTERAL
An. 15-0

On trouve dans la Gémarre de Babylonne (a) dix anciens Decrett
’ ou Rcglcmcns

,
que les Juifs rapportent à jolué ; ils Ibnt fi peu dignes

de ce grand hoinine
,
que nous ne croyons pas qu’il y ait jamais euau-

cunc part. Nous les rapporterons pourtant à caulc de leur antiquité,

ic afin que les Ledeurs jugent du tond qu’on y peut taire.

I. Il cil permis de faire paitre le menu bétail
,
mais non pas les gros

animaux
,
dans les grands bois } &: ni le gros

,
ni le menu bétail ne

pourra paître dans les taillis
,
ou jeunes bois

,
faru la periuiilion du

maître.

I I. Les Ifraëlitcs peuvent cueillir dans le champ d’un autre
, Se ra-

mall'er pour leur ufage du menu bois
, Se des chardons

,
ou autres ef-

péces d'epincs ; mais non pas les couper
,
Se beaucoup moins arracher

des arbres fruitiers
,
ou des arbulles qui font dans les champs.

III. Il cd permis de cueillir par tout des herbes qui viennent d’el-

les-mêmes i mais non pas du foin
,
qui cil feme dans les champs pour

Ja nourriture des 'animaux.

I V. On peut couper quelques petites branches d’un arbre fruitier,

excepté celles de l’olivier
,
pourvu qu’on n’en coupe pas plus gros

qu’une olive, ou qu’un œuf; Se qu’on ne coupe pas le vieux bois,

mais les rejettons ; ni les branches de la vigne
,
ou d’un autre arbre

,

finon où elles font trop coutfucs
, Se cela feulement dans les lieux où

Je folcil ne donne pas.

V. La fource qui produit une rivière, appartient à la ville, ou à la

Province qui cft arrofee de cette rivière
,
quoique la fontaine Ibit hors

de fes limites.

VI. Toutes les tribus d’Ifracl ont droit de pefeher à l’hameçon dans

la mer de Tibériade; mais il n’y a que les tribus dans le partage def-

2
ucllcs cette mer cil renfermée

,
qui puifl'ent ufer de barques Se de

lots
,
ou de nafl'cs pour y pefeher,

VII. Chacun peat foula^cr la nature le long d’une haye, quand
meme le champ feroit feme de fâfran

,
ou d’autres chofes aufli pré-

cieufes.

VIII. Quiconque s’égare dans une vigne ou dans un champ
,
peut

marcher dans cette vigne &: dans ce champ
,
jufqu'à ce qu’il rencontre

fon chemin.

IX. Dans les m.ruvais tems
, Sc lorfquc les chemins font trop

boueux, on peut quitter le grand chemin. Se marcher dans l’héritage

d’un autre.

X. Un mort qui fe trouve à la campagne
,
acquiert le lieu où il fc

(4) Vide Gimtr. Bityl. W Tirai. B»i» Kn- ! Gini. t. i. d- xind UtTshtm , C*»*»- JEut*'
m* e. 7. »fmU. iiUi». l. t. di jmrt p. j Jtiul. 10.
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SUR J O SU F. Ch AK XXIV, j4t

trouve, & on ne peut lui refufer la (cpulture au meme endroit.

Voilà les dix Ordonnances que les Juifs attribuent à Jofuc
, & à

ceux qui furent députez pour partager avec lui la Terre promife. Elles

font partie du droit ancien des HéOreux
, Se on leur donne parmi eux

une autorité proportionnée au mente de celui qu’on en a fait l’Au-

teur.

On lit auflî dans la Chronique des Samaritains
,
(a) Se dans les

Ecrits des Juifs, quelques circonllances de la vie de Jofué,qui paroif-

fent tout-à-fait apocryphes. {{/) Les Rois de Canaan ayant été vain-

cus Se mis à niort par Jofué, Sobach Roy de la petite Arménie, qui

étoit fils d’un de ces Princes
,

fe ligua avec quarante-cinq Rois des

Perfes Se des Modes ; Se ayant afi'emblé une armée auffi nombreufe
que le fable de la mer

,
avec le Géant Japhet, dont la force étoit re-

doutable aux plus vaillans j ils envoyèrent une lettre à Jofué, conçue
en ces termes : Vous êtes le loup du foir, nous favons que vous avez

dcfolc Se mis à mort nos parons
,

fans pardonner àperfonne; ainfi fâ-

chez que dans trente jours nous irons vous trouver au nombre de qua-

rante-cinq Rois
,
ayant chacun foixante mille hommes bien armez;

Préparez-vous donc
, Sc ne dites pas que vous le ferez après

,
car nous

viendrons au plutôt.

Jofué étoit affis fur un trône Royal
, lorfqu’il reçût ces lettres ; il

continua à juger le peuple fans les ouvrir; il n’en parla pas meme au

peuple
,
jufqu’aprés la fête de Pentecôte

,
pour ne pas troubler leur

joie. Enfin il les alfembla
, Sc leur lût les lettres des quarante-cinq Rois.

Elles n’ébranlérent point le courage des Ifraëlites ; mais s’étant jette

la tête contre terre, ils prièrent Jofué de répondre à ces lettres info-

lentes
,
d’une manière j>lcinc de force Se d’aigreur. Il leur lût donc ce

qu’il leur avoir prépare
,
qui contenoit en fubftancc -, Que la force d’If-

racl étoit toute dans la vertu de fon Dieu
;
qu’ils avoient éveillé le

lion quidormoit; qu’ils euflent à fe préparer eux-mêmes au combat,

Sc que dans fept jours il iroit les attaquer : Nous avons avec nous les

Anges du Trés-h.iut
, Se une armée de fix cens mille hommes

,
en fa-

veur defquels le Seigneur a fait tous les prodiges dont vous devez avoir

oüi parler.

Les Rois alliez ayant reçû ces lettres
, Se apprenant la réfolution des

Hébreux
,

fe prollcrncrent en terre, Sc dirent : Qu’avons-nous voulu

faire. Se pourquoi nous fommes-nous attiré tout cernai; Jofué étant

parti avec douze mille hommes
,
arriva vers ces Rois au bout de fix

jours. L’ordre Sc la contenance de cette petite armée étonna les qua-

An. 157a.

(*) Voyci Barnabe, Hift. des Juifs tom. i.
{

deltas im Ca/soa. ViJi Jsrarf. s. 14. ij.

{t) Ahsi/im i» /tihtjimiô- R, Ct-
|

V U iij

’
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,41. COMMENTAIRE LITTERAL
Ab. 1570 . rantc-cinq Rois ; mais la mcrc de Sobach

,
qui croit une fomeufe ma-

gicienne
,
leur promit d’enfermer Jofuc entre lepr n.uraillcs de fer,

d’où il ne pourroit fc fauver. Elle déploya tout ion art
,
&c tous fc$

prclliges
, &c on en vit bicn-tôt de fuiptcnans ctfets. Jofué dans cette

extrémité, écrivit à Janiach Roy des tribus qui (ont au-delà dujour-
' dain

, &c le pria de venir promptement à Ibn fccours. Il attacha la let-

tre fous l’aîlc d’une colombe
,
qui la porta au Roy Janiach : Aulli-tôt

ce Prince all'embla fes troupes
, & fit venir Phinéés tils du grand-Pretre

Eléazar
,
avec les trompettes du Seigneur : Ils partent &c arrivent bien-

tôt devant la ville de Sobach. La Magicienne qui avoir enfermé Jofué,

avoua qu’à la venue de cette étoile d’orient, Ion art ctoit à bout,&
qu’elle ne pouvoir rien contre Janiach ; ce qui irrita li fort fon fils

,
qu’il

la prccipiu de dellus les murs. Cependant Janiach attaqua Sobach

,

&: le tua, &: en n.cinc-tcms Phinéés ayant fonné de la trompette, les

murs de fer forgez parles cnchantemens de la magicienne, toinbc-

rent d’eux-mêmes
,
UC Jofué étant ainli délivré avec les Cens

,
attaqua

8c défit tous fes ennemis
,
fans qu’il en reliât un Icul,

Nous ne nous arrêterons pas à réfuter une faille (1 mal concertée s

- ce qu’il y a de fingulier, c’ell qu’on connoît peu de grands hommes,
8c de grands évenemens dans l’Ecriture, que les Juifs n’ayent pris à

tâche de rendre encore plus merveilleux, par le mélange de quelques

circonflances étrangères
, &: fabuleufes à leurs hilloircs : Et comme ces

inventions font anciennes, 8c de la façon de leurs plus habiles &plu$

^

autorifez Dodeurs
,

il y a beaucoup d’apparence que ce n’cll point fans

raifon 8c fans dcll'ein qu’ils ont ainfi revêtu les actions des grands

hommes de ces cmbcllill'cmcns
,
qui tout faux qu’ils font, ne lailfent

pas de réveiller l’attention, 8c dépiquer la curiofitcdcs jeunes gens,

8c de leur faire retenir les veritez aufquelles ils font joints. On aime

naturellement ce qui tient du merveilleux
,
on veut être frappé Se ému ^

Je férieux 8c la fimplicitc d’un récit tout nud
,
ennuyé des imaginations

vives 8c fécondes : Peut-être les Hébreux ont crû devoir donner cela

au goût 8c à l’inclination du peuple 8c de la jcunclVe. Il y en a meme
qui prétendent faire pall'cr ces chofes pour des paiabolcs inftruCli-

ves.

On dit que Pierre Roi d’Arragon, (a) interrogea un jour im Doc-
teur Juif, fur ce qu’on lit dans le Talmud, qu’il y avoit autrefois une
grcnoülllc aufll grande que foixante maifons

,
laquelle frit engloutie

par un ferpent, 8c le ferpent fut mangé par un corbeau
,
qui ne (c trou-

vant ni plus gros
,
ni plus chargé

,
s’envola fur un arbre. Le Dodeut

(«) Voyez Bifuage, KiA. des Juifi liy. j.c. <.aic.i4.
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s Ü R J O s U E’. Ch AP, XXIV. Hi
»o- StftlierÛHttjHt tum in finihus fof-

ftjfianù fut iuThtmntth fart , ijut tfl

Jîta in monte Ephraim , a fiptintrienaU

^trti montù Cote.

JO. Et i!s l'entetrcrent dans Ton héritage

d Thamnath-fàrc
,
qui ciHltué fur la monta-

gne d’Ëphraïm , vers le feptenttion du mont
Gaaa.

*57«-

COMMENTAIRE.

lui répondit ;
Que les anciens avoicnt accoCirumé d’enfeigner le peu-

ple au ion des inllrumcns
,
ce qui filfoit couler plus agréablement

leurs leçons ; mais que l’iifage des inftrumens ayant cefle
,

ils avoient

pris la méthode de mêler des contes dans leurs inltruclions
, & de ca-

cher les veritez fublimcs fous des fables
,
qui réjotiilTcnt en mcmc-tcms

qu’elles inllruifcnt.

Mais CCS raifons font-elles fuffifantes pour exeufer toutes les fidions

& les pucrilitez, qu’on trouve dans les livres des Juifsî Le mal pré-

tendu qu’on veut éviter
,
eft il plus grand que le danger réel auquel on

expofe les Ledeurs ,
en leur propofant des contes viliblemcnt ridicules î

encore évitc-t-on ce mal
,
auquel on fait fcmblant de vouloir remé-

dier ? Quel rcfped peut-on avoir pour des ventez ainlî déguifees
, &c

revêtues de couleurs li grotcfqucs? Comment le Ledeur fc déinclcra-

t-il au milieu de cette confulion de vr-ii ôc de faux ? Et pourquoi fc

fatiguer à fournir des matières d’inftrudions fous des contes faits à plai-

fir; pendant qu’on trouve des veritez toutes claires dans l’Ecriture, &c

d’autres trés-folides
,
mais cachées fous l’écorce de la Loi? On ne peut

donc regarder ces hiftoires &c ces contes
,
quelques anciens qu’ils puif-

fent être
,
que comme des corruptions dangéreufes de l’Hiftoirc faintc,

&c comme des amufemens dangereux d’cfprits oififs
, &: peu pénétrez

de la grandeur &c de la majefte de l’Hilloire fainte.

f.p. S E P E 1. 1 E RU N T EUM IN FINIBUS POSSESSIONIS
SUÆ IN Tmamnath-Sare. lit l'enterrèrent dansfon héritaze i
Thtmnath Saré Oi\ lit dans quelques exemplaires des Septante ce qui fuit,

à la fin de ce ÿ. Et ils mirent avec lui dans le monument ou ils l'enftveli-

rent
, les coûteav.x de pierres dont il s’étoitfervi peur circoncire les enfans d'if-

ra'él à Galgal , après leur fortie d' Egypte , tomme le Seigneur l'Atoit com-

mandé ils font-là jttftjH'aujourd'hui. Saint Auguftin avoir cette addi-

tion dans fon texte
,
comme il paroît par faqueftion trentième fur Jofué.

On aflurc ( a )
aulfi qu’on fit graver fur fon tombeau la figure du Soleil,

comme un monument de ce qu’il avoir fait dans la fameufe journée de
Gabaon

,
où il arrêta le Soleil & la Lune. On veut meme (é) que le

nom de Thamnath-Sarè
,
fut change en celui de Thamnat-hares ,{c) qui

(4) R4W Mm/, Strar.
j

(t) Le l*cu <îe lafcpulturc de |ofuc , eft nem-
(
4
}

Casgt, Ua[.
I mcdkns l’Hcb. daCli. 1. y. y. TfcrfiïMMiA-ibjrrj*
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544
}i. ServivUifut Ifratl Domint cunüis

.ijyo.
Jifue, & finiomm ^ui long» vi-

xirunt rempart poftjafut, & ntvt-

THnt omnue apcr* Daminl, jMd ftctritt in

Jj'racl.

)t. Ifracl fervit le Seigneur pendant toute

la vie de Jofué & des Anciens qui vécurent

long-tetns apres Jufuc, Si qui favoicnc rou-

tes les Œuvres menitiUtnfts ,cyie le Seigneur

avoit faites dans Iftacl.

COMMENTAIRE LITTERAL

COMMENTAIRE.

lignifie le refte du Soleil
,
à caufe de cette figure du Soleil qu’on plaça

en cct endroit. Mais on peut hardiment placer tout cela
,
avec les fa-

bles qui nous viennent des Juifs Sc des Orientaux : Le nom de 7 ai/>•

Saré
, Sc celui deThamnath- Hares

,

font con pofez des ii.cmes lettres,

mais dans un ordre renverfe : Sc il y a apparence que l’un ou l’autre de

ces deux noms eftmal écrit. Jepréfcrcrois (a
)
à 7ham-

nath-Sarc
,
[h) parce qu’on connoit dans la tribu d’Ephraim le mont

de Hares
,
nommé

,
nivus Tijlaieus ; ( f )

le mont aux tuiles
,
dans laV ul-

gatc i Sc qu’on n’a aucune connoillancc du mont de Saré,

La mcine montagne qui eft nommée Haréj , ou Saré

,

porte aufli le

nom de Gaas. Et l’Ecriture nous dit ici que le tonibcau de Jofué fut

mis au nord du mont de Gaas. On ne connoit cette montagne fous ce

nom
,
que par ce fcul endroit des Livres faints

, &: les Hébreux (<t) pré-

tendent qu’on lui donna ce nom
,
qui fignifie trcn.blemcnt

,
parce qu’à

la mort de Jofué les Juifs furent en mouvement Sc en divilion
,
ne vou-

lant pas rendre à ce grand homme les devoirs
,
que la rcconnoilTance

de tant de ferviccs exigcqit d’eux. Qiioiqu’il en fbit, S. Jérôme (c) dit

que fainte Paulc vifita le tombeau de Jofué dans la montagne d’Ephraïm,

au feptentrion du mont de Gaas. Brocard afl'ure qu’on voyoit ce tom-

beau dans la montagne des Léopards
,
dans une caverne de vingt-fix

pieds de long, où les Sarrafins avoient coutume d’aller par dévotion, en

mémoire de ce faint homme. Un aurreVoyageur
(f) afl'ure qu’au pied du

mont Liban on montre une grotte avec un tombeau de pierre de vingt-

fept pieds & demi de long
,
tout d’une pierre

,
dans lequel on prétend

que Jofué a été enterré. Mais ce dernier eft abfblument faux
,
puifque

fans contredit Jofué fut cnfeveli dans les montagnes d’Ephraim
,
qui

font bien éloignées du Liban.

y.3i.SERViviT Israël Domino cünctis diebus Jo-

SUE.ET SENIORUM,Q^UI LONGO VIXERUNT TEMPORb POST

3 O SUE. Ijra'tl jervit le Seignei.r pir.dant tenu la vie de Jofué , ry des an-

ciu.s
,
qui vécurent long-tems après Jofué. On ne peut pas dire avec une

(ji) Oin Th^mngrh Chfr't,.

mo rijrri Thymngih-SAré.
(r) te I \ ,. HAhttMvut^ue in metêfe Htireff

^Hcd tnteT^rtuturTeJlâ«us,wAtÂlifi> ô'Sglt^im.
j

(J) Ft/e Alm /îtr. Strgr.

(?) Ifon tu k’ttfgfh. fâklt.

(jQ VtUdtm. l j. f. 8.

entière
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SUR J O S U
ji. OffU tjHtijUi Joftph , tHUrtmi

filii Ifrtiït de tÆgypte , feptUerimt in

Sichtm , in p*rte legri
,
^Him tmerat Jd-

cob h finie H;rnor patrie Sichna , c;n-

tiim navtUit ovibm , & fuit in pojftjfia-

ntm filiorum Joftph,

E’. Chap. XXIV.
J4J

)x. Us prirent auiS les os de lolèph
,
que

les cnfans d'irtaël avoienc emportez d’Egjr-

pce , Se ils les enfevelirrnt i Sichem , dans

cct endroit du champ que Jaccb .avoir acheté

des cr.fans d’Uemor pere de Sichem
,
pour

cent jeunes brebis. Si qui fut depuis aux en-

fans de Jofeph,

COMMENTAIRE.

entière certitude combien de tems les Ifraclitcs demeurèrent fidèles au
Seigneur. Nous donnons à cct clpace environ quinze ans apres la mort
de Jofué. Pendant ce tems les Anciens qui avoient vu Moyfe ôc Jo-

fué
, &: qui avoient été témoins des merveilles du Seigneur

, confer-

verent par l’aurorité qu’ils s’étoient acquife fur le peuple
, &c par leur

exemple, la Religion dans Ifracl. Mais apres leur mort ce peuple tom-

ba dans l’idolâtrie, &c adora les Dieux des Cananéens ; [a) Fecerunt

fia ifracl malum in confpeUù Demini , & adoravtrunt Baalim.

31 . OssA Q^uoQ^UE Joseph sepelierunt in Si-
c H E M. ils prirent aujji les os de Jofeph , (fi ils les enfivelirent à Sichem.

Jofeph avant fa mort pria fes frétés de ne le pas lailfer dans l’Egypte

,

mais de porter fes os dans la terre de Canaan
,
lorfquc le Seigneur les

feroit entrer dans ce pays, {b) Les Ifraëlites fatisfirent à cette prière

de Jofeph i mais on n’eft pas d’accord fur le tems auquel fc fit la céré-

monie de fa fépulturc. Mafius croit qu’apres avoir érigé l’Autel fur le

mont Hébal (r) prés de Sichem, peu de tems après le palfage du Jour-

dain
,

le peuple, qui fc trouva tout porté fur les lieux, profita de cet-

te conjonélurc pour enterrer en cérémonie les os du Patriarche Jofeph -,

D’autres aiment mieux dire qu’on ne plaça à Sichem les os du Patriar-

che
,
qu’aprés qu’on eut fait la conquête Sc le partage du pays

, ce qui pa-

roît fur
,
c’efl: que cela fc fit plufieurs années avant la mort de Jofué. Ce

général fi zélé pour la gloire de fa nation ô£ de fa tribu
,
auroit-il négligé

pendant feize ou dix-fept ans de rendre au Patriarche Jofeph un honneur,
qui lui étoit du pour tant de raifons.

In Sichem in parte agri qjjem emerat Jacob a fi-

Liis Emor patris Sichem, centumnovellis ovibus.

A Sichem dans cet endroit du champ ejue Jacob avoit acheté des enfans d'Hé~

mor pere de Sichem, pour cent jeunes brebis. C’eft ce champ que Jacob don-
na en propre un peu avant fa mort à Jofeph par dclfus fes autres frè-

res. ( d\ On a expliqué fur la Genefc en quel fens on peut dire que

(4) Tudic. II. II.

\i) Gtntf. I. 14.

\c) I»fut YUl. JO. Jl,

! (d) Gtnif. xtviii. 14 . 1)4 tiii fariim mnam

I

«*(14 fratrtt tmn , luli de manu Am*t-
i rliei in (3> nrtu mei.

Xx
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34< COMMENTAIRE LITTERAL
ll.

tjutijHt film A*n» mtr-

tutu tfl : & fiftUerimt imu in Géhtuuh

Phintts fitü ijus , tjuu dut» tfl ti in mtn-

tt Ephrdim.

)}. Eléuai fiü d’Aaton mourut aalE, Sc

iU reofcvclim» i Gabaath
,
qui étoii à Phi-

néés Ion fils
,
qui lui avoic été donnée dans la

montagne d’Ephtaïm.

COMMENTAIRE.

Jacob avoit acquis cc champ par foncpcc 5c par fonarc, puifqu’il cft

die ici 6c dans un autre endroit de la Gcnclc, (a) qu’il l’acheta pour

cent jeunes brebis
,
ou félon l’Hébreu

,
pour cent kéjitt ; il cft croyable

qu’ayant acheté ce champ pour la valeur de cent Kéhta
,

il fiic enfuite

obligé de le quitter 6c de s’éloigner de cette ville, à caufe de la violen-

ce que fes fils y avoient exercée en égorgeant tous les habitans ; mais

quelques années après Jacob y revint
, 6c contraignit par la voye des ar-

mes les Cananéens qui s’en croient emparez
,
de le lui rendre. Ainii voi-

là deux titres de la pofTcftion de Jacob : le premier, l’achat ponr cent

kelîta
, 5c le fécond

,
la conquête de cette terre. Quant aux , nous

nous fommes étendu ailleurs (é) fur la lignification de cc terme j faint

Etienne dans les Aftes ( c ) veut que ç’ait été de l’argent
;
^uod mit

Abrahtm pretio ar^etiti àfiliis HémorJlii Sichem. Mais cela ne prouve pat

que ç’ait été de l’argent monnoyé
, 6c marqué d’un mouton

, ou d’un

agneau ; ce ne pouvoir être que de l’argent en barre 6c donné au poid.

f. 35 . Eleazar. Q^üoquE riLius Aaron mortuos est.

Elitt^rfis (tJàrM mturut dujji. On croit que cc fut vers le même tcnit

que Jofué. Il fut enterré dans la ville de Cabaet de Phiniés

,

qui émit

dans la tribu cfEphraïm, 6c qui avcHt été donnée à Phinéés en parti-

culier
,
apparemment en conüdération de fes fcrviccs

,
de fbn mérirc

ôc de fon zélé. Gabaat n’étoit point du nombre de celles qu’on avoit

affignées aux Prêtres ; 5c cc ne peut être que par une diftinéüon toinc

Singulière qu’on
,
permit à Phinées de lapolfcder, puifqu’il étoit défen-

du aux Prêtres de tenir en propre aucun fond. Grotius conjeanre que

ce fut pour la dot de fa femme
,
qui pouvoir être héritière de la tribu

di’Ephrafm
,
qu’il eut cette terre. Mais les filles qui étoient héritières

pouvoicnt-cUes époufer des hommes hors de leurs tribus ’ ( d)

Les Septante (f) ajoutent à fa fin de cc chapitre ce qui fuit : En
et tems tk Us enfens cPlJraél orettanf tArche dtt Seigneur , la portèrentpar-

mi eux , dr Phinéisfit etEliazxr
jfî

les fonilions de grand- Prêtre jufau'i

fi mort , dr ilfut enterré dans Ht ville de Gabaat , dp êes enfans etifraél

ndererenr Ajlartt dr Aflarot , C" les Vieux des Nations voifnes y& le Sei-

(«) Gntf. xxxMi. ly. (W) Nkifi. xxxyi. I.

(t) Cntf. Ittt cit. (<) ixx. In tdit. Utm. ei- fruixtftrd.

j) AS. TU. it.
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SUR JOSUE’. Chap. XXIV. ^47
gnt»r le: tîvr* entre les mniits dEglen Sri tle Mêëh

,
^ui les Jemina fea-

dânt dix-huit MS. Les Hébreux (u) nous ont dit beaucoup de choies

touchant Phincés
,
que l’on ne peut gucres regarder que comme des

traditions puériles & fans fondement. Ils veulent que ce grand-Pretre

ait été un Ange incarne
}
que ce foit lui qui eft l’homme de Dieu

,
dont

H eft parlé dans les Livres des Rois
, (é) qui vint trouver le grand-Pre-

tre Héli 5 (f
)
Que le même Phincés fut confulté par }epnté fur fon

voeu., &c qu’il ftà d’avis qu’on ne devoir pas lui en accorder la difpcnfc.

id) On veut qu’il foit le meme qu’Elie que Phincés fils d’Eleazar,

qui vivoit du tems d’Efdras au retour de la captivité de fiabylonne v

(r) mais fans nous arrêter à ces fiélions
,

il vaut mieux rapporter ici

Ibn éloge tel que le S. Efprit nous l’a diâé dans l’Ecclcfia^que.
(/)

fhiniés fils etEléaxutr eft le treifiémt en gloire , il imita Aoren dans la erain-

U du Seigneur
,

il demeura firme dans la chute honttufe de fon fenfle , il

veut parler de l’adoration de Béclphcgor , il offaifia la tolère Je Dieu

tontre Jfraél far fa honte & far fon x,ile t c'eft fourtfuoi Dieu a fait avec

lui nue alliance de faix , il lui a donné uneautorité frincifalefurfonfenfle à"

fur les chofes fainus , afin que Itùeirfa racefoffedeut à jamais lo Saterdoce.

{a) KmU. Mfud Utmfl. m Jtfaa 1 1- <, |
it ftuctff, m Fmti/ic t. i.i. x.

(S) 1. Ktg. II. 17.
I

(t) 1. far. IX. 10.

{() Jlmhtr. train. Hth. in liH. Xtr. I {/) Mfcli. Xly, iS. xf,

{/] Jatthi. 6* Saul. Batritiitt , afnd StUm. |

EIN DE JOSUE\

Xx ij
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,

ou montée du Scorpion ,

au midi deluda
, ^

AcŸAbattnf

,

dans la Samatie

,

lAfH^n cft louvcnt mife pour la volonté de la

faire, • ^4j

Aeêftsp Ton fentimeot furlepaftagedes Ifles Foc-

lunées dans l'Amérique ,
xxxvj

AdâdM

,

aitf

AdâtnA , fa (îiuation ,
iij

fut-il enterré à Hébron, 101. sot

Adêtn , ou £dom , ville au-delà du Jourdain, vis*

à-vis de Sarthaii , 4V
, autrement Ncccb, I7y

Adithëïm , Adâfhê , ait

Adêmmim, 108 t/8

Ad§nif«dtch Roi de Jérufalem , s }

,

AdrichmHt célébré Géographe de la Terre

ûinte, XL

AdulUm , s 1

1

Aen, ISO

Ægyftitns adoroient le Nil, 180

Æff^tus

,

nom dJ Nil

,

Afriifui , les Cananéens s'y retirèrent 1a plupart

,

xxx.xxxj. Preuves de cette opinion,

AfricAtns , fe dUbient defeendus des Cananéens

,

xxxiv.

AiaUm. 18t. Sa iliuatioo, xii). Elle fut cédée

aux Lévites, i99

AtAUrit fignific-t'il une ville, ou (implemcnc un

buis? %19

Ai»-remmên , ou Ain 6c Rtmnun , 166

Am , ville des Lévites , *97

AlÜAntt , cft-il permis de faire alliance avec les

Caianécns } itf

AlitAnt* entre Dieu 6c fon peuple rcnouvclléc par

Jofué , 5 j4. 6c Ecrite dans un Livre , Im-mimt,

VAllUnct de Sinaï rcnouvclléc fut les roomat;nes

d'H:bal 6c dcGaiiiiin , 117. Etoû-on obligé

à oblcrver railiancc faite avec les Gabaonites ?

jl6. 118

Aliifn%ine ,
a-t*clle été peuplée par les Canaréens

fiigiiifs t xxxj

AltXAndn U QrMnd i Les Gfrgéfécns d'Afrique

lui demandent que les Hébreux leur rendent

leur pays ,
xxx

Almetx. viiic aux Lévites, zy8

, Roi des Aniorrbéeos
,
Og 6c Séhoa

vaincus par les liraëiites , } fo

AmAm ,
ait

AmAAd , t79

^fjnaré^rnr
,
peuples d'Ematb , Cananéens d'ori-

gine, xtv

Améri^ut, peuples d’Amérique, leur origirte,

XXXV. Les Cananéens ont-ils patlédans ce pays 1

Q^lic route ont-ils fuivipour yar*

river î lk~mtmt.

Amiricains

,

leurs coutumes approchantes de cel*

' les des Cai;atiCCBS ,
xxxv

Amms , dans la Syrie ,
178. xivij

Amorrheensf mis pour tous les peuples de Canaan,

ji. Leur demeure, J8

Amorrhétnt, dans l'armée d'HciCuIcs , fous le

nom d'Armeaiens, xxxüj

Amafa, t8i

AmtATt 167

Anab, fa (îtuation incertaine, t6$ si/

AnaxAiart , Ibu opinion fut la nature des pierres
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^u*on 1 vülîs CD Pair, xxvij

AnêhAtÂth ,
^^9

Anathime de pluficurs fortes, 77» Comment
on traicoic les villes dcvouccs ÜTâiuiWme,

7l
Anathttht villes des Lévites, 198

Anciens c) lî vécurent aptés Jofué ,
pendant en>

viron vingt-cinq ans , }4f

Anfe qui apparut i Jofué prés de Jéricho, ^4.

écoic-il I £coic»ce le Fils de Dieu , ou

l'Auge laine Michel i U même.

Antm ,
a tf

Anfelmt de Bect , fon ouvrage des pierres ,

&'3m
pierres piéciriifcs, xxv

Anti'.iha» , confondu avec le Liban , fa htuacion

,

fa longueur, v. xtiv

Anthehus tufnier ,
fa route pou aller ü Jérufa-

icm , xtiv

Jfamée, eft-ce Sephama i xi.vj

Aphrra, t£û
Afhec dans la Syrie , & au-dclS du Liban. Célébré

par l'on Temple de Venus Aphachices, XLvij.

1^. &: 17$. 11 y a plufieuts villes de ce nom ,

Apheca

,

11 ;

Arab , Ik^meme.
Araba , Cgnîfic Une plaîite, & oo défère, 168.

i£2

Arebbax H7
Araeéens , habîttns d'Area, xlv
Arad, ou ired, oüAdar, entre Cadesbarné, &

Afmona , xvi 1 1. 171
Aradiens

,

habitant de Tlfle d’Arad, xlv
Atama . i8o
Arbé

,

le plus fameux des Géans £nacimt, io|
Arche tCAlliance, par qui & comment fut- elle

portée au palTagc du Jourdain ) j i* ) Souve-
rain rcTpciil c^uc Dieu veut qu'on ait pour foo

Arche, Ik meme. On laj>orta couverte au paf-

làge du Jourdain , ïm~meme. DiOancc qu'on mit
cotre le peuple & l'Atchc d'alliance, au palîa-

gc de ce a.-UTC , J3' 4J
Artt»n > tS I

Arminitnt amenez dinirAftiqnE
,
par HeicniM

de Tyr, tcoienc appatemmeni dci Amoiihteas,
on des Aramèens,

,
xxxiij

Arma , Sc outils de pierres . amiefoii en uCige

chez certains peuples , uv
Arr.tn. Leioirenr d'Arnon borne au midi le ter-

tain des Ilraülices au-deli du Jourdain, Ht.
court de ce fleuve , liS. i£A

Aroir , . iti. 1,7
Aroîr, vüle liiu^ fur l’Atnon , i<9
A’ftnUun envoyez pour mtruret leptyide Ca-

naan

,

Arthi , H4. Archi-Athatoc , lÀ-mimt.
AÇm» , 11 }. Z<B

Afiinh-fktfi»

,

ville au pied du Pharga , 170
Afiitt

,

plaine dupayidc Juda, ryo
campagnes cultivées, 171

149
Aftm , ou Aftmn

,

t07- 1^4- itr
Aftnn» , 1 10

Afn , fon hciiiagc , fes limites, 170
Afirgadi» , 118

Aftr , ville où icgnoit Jabin,iyz.Sa (ïtuatioii,

fes divers étais, i f 1. 117. 180. Située fur le

lacSéméchen, xiix

Aftr la nouvelle , 117. ou Cariot • Efron
, là.

fnètru,

Affidim , i8o

AJfemUtt i Sichem avant la mort de Jofué, izy.

à Silo
,
pour délibérer fur Talion des trois cri-

bus , qui avoient érigé un autel fut le Jour-
dain 1 { it

.f/ijipKr , nom du Nil , iSa
Aftirtt , ville du Royaume d'Og , 12I
Aji.truh , 1 S£
Atlmr ou Eiker , zt f.

Ail>*rcih , Z 14' z)o

Atarcih-Mddar ,
àVotknt d'Ephraïm, tij.zjj

AtUntiaut. I(1c Atlantique de l’Iaioo, la meme

2
ue [‘Amérique ,

xxxvj

rrnth* , zz/
An-dtli dn ftutdtin. Remarques fur ce terme,

II. 11
Ah • dtli , fc mec quelquefois pour Ah - dt[i ,

iJ: •
Avim, zün
Avût~/»'tr, cabanes , ou villes de Ja'ir , 173
.évrii , Aurana, Auraniiis, xzviij

Auft , ou Anfim

,

nom que les Grecs donnent i

Jofué
, _

j

AhuI, ou monument bâti fut le Jourdain par les

trois ctibui , i leur tetour de la couquétc du
pays de Canaan

, jjt
Antil érigé au Scignenr fur le mont Gatixim,

lit. Eu quelle année fut-il érigé? itz. 113.

Ne fut-ce pas fur Hébal que cet Autel fur

dceflcl L13, On écrivit fur cecAuiel le U.-u-

tccoDome , ou la copie de la Loi 1 On le bd-
lic de pierres brutes , /A-néme. Y éciivii.on

le Femateuque en dix Langues ? • i^
Ahuhti Pco&nct n'ont point parlé du prodige

arrivé fous Jofué , dans le cccatdemcnc du So-
leil ; Que pcui-on inférer de leur Glencc ? xvj,

Foibteflc de la preuve titeedu fiicnee des Au-
teurs, li-oitmt,

AHjtHtehm, mit pour bien tôt
, 31J-

Ax* fille de Caleb , zoo. Fut donnée en mariage â
Ochonict,u z. Elle demande â.Calcb un champ
artoft , Z Ç4

Axtfk

,

Z70
Axxntth-thithtr

,

177
Axm* , ficuaiioo de cette viHe , it>. zzt.

A^nk, Jv idf. t «7. zzd -

Aiylt , vUJei d'azjle ufiignées aux lerltêi^

Ali

Xxiij

<

^
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fUnCeavee etnc> ti/. Il oe poovoicnt étrerc-

cûs que fout des condicioM oo^rcufcsi iit.

ils furent faifis de frayeur à laiiiv^ des Ifraü-

lites, lis quictcfu leur pays. £uqucl ta-

droit du monde le fauverem-Üs ? xxix. Lorf'

que jofué les attaqua , il leur lailTa la liberté

de le lauver , ou de le rendre « xxx. Us oc for>

tirent pas tous à la fois de leur pays , xxxij.

Dieu CD Ht l'otcir qaelques*ons même avant

l’arrivée de jo ué d’autres après (a mort,
xxxij. xxxii). Ils le retirércot dans les monta-

gnes de leur pays à l’ariivée de jofué , xxx
j

Cd»étM€tMf dans l’Euiope, dans rAllcmagoe» &
daus l’ECclavonie , xxxj. Sont-ils pallczdaos

rAmérique } Quelle route ont-ils pris pour

y arriver f xxxv. Conformicé des conçûmes des

Américains & des Cananéens , U métm.

Cdnétnttns afl'ujettis { mais txm pas exterminez

par les Kralflicef , 146. Ils dcmcnient mahres

de plulieurs places dans le pays, 104. Dieu ne

vonlur pas les exterminer tout d’un coup , loy.

Ils u'ofcrcni s’opofer au partage des certes

du vivant de ]ofué
,
joy. 50^. Ôni-ils jamais

quitté leur pays pour chercher de nouvelles

terres ) Kaitons pour la négative, xxxvii). Ils

furent cous pris de force, aucun d’eux ne fe

Tendit, excepté les Gabaonites, i6j.J64. lis

furent cous anujetiis par la force, 6. Ils peu-

vent être nommes Hisde Nq>tune , ü caule de

leur appMcation ï la navigation , xxv.

Cdw/irifi dctivcnc des Cananéens , l'eloo Hornius,

xxxiv.

CA^ernAum , fontaine de Capeinaum , t

, au-dc)ii du Jourdain , l

C*fh4 rruum, la vraie lituatioo. Ik-mfrr.t.

C«yé«r4 ,

CaféifA ,
v5ie des Gabaonites , 1 18

CAffddccieni tdcCccoâaidci Caphtorims, xxxiv

C trraa , ou Carau > 107
CATÎAt , de la dcpendaiKe de Gabaat , 161

C.ifiar-af/» à la cciba de Ruben , 188

CariaS-ar^', nom ancien d’Hébron , loi. D’od
vient le nom de Cariac-atbé, lk~n.imt. Ville

de Caciat-arbé, xii.iiy. Fut donnée aux Lé*

vires , 197. Ccifunc ville de refuge, 189

Cariar éaal» aa.7

Caridt t/r#» , ou Afor 1a neuve , 117
Caria/*iartm ,

Bala , ou Catiac bail , xio. lyS

CdfidttÂrim i ville des Gabaonites, 118

CariaC'y^na , ou Dabir , 114

CêrtMt-ftfhcr , ou Dabii , 149. Prife par Otho-
nicl ,

zoo

Cdrmclj fa Htuatiooi ville de Carmel, fur la

montagne de même nom , 170 Divinité payen*

ne, & Temple fur leCaimcl, zyi. Beauté 8c

fertilité du ôtmcl, iM-mtmê.

Carme/ de Jiida , xts

CArmrl ,
plulieurs montaenes de ce nom , xuv

CarreaNX dr/(7Mdra s quePie cil leur nature? xxv.

Comment le foxmcac-ils dans les nuées ^
/à*

m^mt*

CMfthd , cédée aux Lcvircf
, 501

CMTthdge

,

les Romains firent un decret courre

celui qui trbatiioir Carthage, 79
Carthsimais , leux trajet dans une Ifie de Pocean

Atlantique , xxxvij

Cariéa» > cédée aux Lévites
, 301

Carrai i/t /a 7>rr« f*intt > la plupart très- fauti-

ves, XL. Source des déUucsde ces Cartes ,
/à-

méme.

Cdfdht , ou Céfélet-thabor , ie>9

Cay^i , vallée de Cafis , a)f

CétfiHt , crcs> haute montagne de Syrie ,
XLvj

CmtheU , OU Hethalon ,
xtv)

Crntheth t i68
Cdvfrmt prés de Jéricho, oO les Cananéens fe

rcciiércnt, xxxj

CAvtrut de Macéda ,
oii les cir^q Rois Cananéens

fe Cravérenr, & od ils furent enccrreX| 143.

« 4+-My
Cédéi de Ncphiali, lyy. 181. Ville de refuge,

tl9 Cédée aux Lcvirci , 301

Ctdimoth , 1 88. Autrement Cademoe . lÀ-mSmf,

Cèdres du Liban, où fe trouvoicnt-ils I XLvÜj

Cri/a, 113
Cewereth, 180. on Cincret ,

ry4

Canrz, qui ètoir-il ? D’od vient que Calcb c(t

appcllé Ccuéxécn ? 197
C/ar^pcrcd’0 .^hoiueI, é(oic-il frere de Calcb?

Il
3

CifMumti

,

picries Céraunies, ou pierres de fou-

dre, XXV. Tombcnc-cücsavec la foudre ? C’é-

(oient des aïKicDoes armes , ou des outils du la-

bourage, xxv
C0feUt-th»b9T , i<7
Cepl , 119
CeJi»H , 169. Elle fut cédée aux Lévirs, 300
Cithluy txt
Chdbul

,

terre de Chabul. Ce nom cfi il ajouré

dans Jofué ? v. Village de ce nom , 171
Cb*lae , monragne de fcpatacion encre la Judée

,

6c riduméc, 172.

Chnleuf inruppottabic que l'on fuppofe être arri-

vée , lorfquc le Soleil fut aiiétc par Jofiié,

Xix. Réponfe ï cette difficulté . /à-»:rmr. xx.

Comment le peuple pûv- il continuer de pour-

fuivre les ennemis pendant un fi Jong-tcms , de

par une fi exceffive chaleur, xx
Céa/f, 170
C^ainp (U Jacob cédé à JoTeph par Jacob, |4y.
Comment Jacob acquis-ü ce champ? 340

Chdmiémens peu co;?üJcrab!cs dans le Texte du
Livre de Jolué , il), iv. En quel teins vivoic ce-

lui quia recouché cet Ouvrage? làmème,

C'bdfitret. On ne difiingaoit pas les ouvrages par

chapitres, a

Chdtimeds exteiicurs , font aficz fouveae des mar-
ques de la mifcticordc de Dieu , 83

CheCbon t ztt

Chêne de Sichem, od Too jute rallUnce entre

Dicu-écron peuple,
^
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TABLE DES MATIERES
chfflon , OU chjtfcn ,

iio

Chev4MX. Dieu oïdonne à Jofué He couf^cr les

jarecsaux chevaux des Caïuuécns qu'il prcn>

dia, ijf. On ne voie point de chevaux parmi

les Hcbfcux
,
jüfqu'au icgiur de Salomon > i ;8

Chinois ^ viennent-ils des SinccDS} xxxiv

Cifr/41» ccdcc aux Lfcviîcs , t99

Cidon , ce terme n^miîc-t'il un bouclier , ou une

lance) iio

Cilix frère de Cadmus , auteur des Ciliciens

,

xxxiv

Cinn

,

Cintret, ou Ctnerot

,

c'cAla ville de Tibériade,

i;4. Mer de Cincret , ou mer de Tibéiiade,

là-mr/nt.

C'treonàfson du peupIeàGalgal,/4. Seconde cir»

concilion du peuple. Que veut dite cette fc-

cooilc citconcifton ? Qmètoit le Minière,

U quel étoit rioflrumcnc de la circoncifioo )

Ja Ctrctneifitn ell le fymbolc de ralfranchilTcnicnc

des Hebreuxj 6t. Complalfancc 9c eftimedes

Hébreux pour la ciiconcilîon, 60. 61. Don-
r.a-t'on la circonci(îon aux enfans Hébreux ikz

dans le Defert ? j6. Cette omiflion fut-elle

imputée aux lira<*liccs comme un péché ) j6.

^7. Ou Dieu les priva>t'ildc cette marque de

Ion alliance par un effet de fa colère Um mtmt.
Circffnjlancis fabuteufes a joritéci ï THilfoitc fain-

ce par les Hébreux; pourquoi? j4t 545
Cifon , torrcDtdc Cilon, fa longueur > (a l'outee,

ion cours 1 li. Son embouchure au nord , &
non pas au midi du Carmel» Im mémi»

Céléfyrti t ou Syrie creufe, /
CcUmb trouva des vefliges des mines où la flotte

de Salomon alloit quciirde l'or» dans TAmé-
rique, XXX vij

Colonies Phéniciennes dans prefque toutes les IHes

& fur les côtes d’Afrique & d'Efpagne , xxxij.

Ces colonies (ont très-anciennes , & la plupart

ont précédé le ficge de Troye» xxxiij

Cohmnes des Cananéens à Tingis » xxxi
CoUhtens dcrcendus des Caphtotims , xxxiv

Comfifc4fion des biens des ctimincls dcIcze-Ma-
jcllc, It

Conttemsee contre le Prince
,
punie de mort , 1 s.

Les biens du coupable confilqucz , li^memo.
CviTMerW/v, village de Normandie » où l'on trouva

des armes de pierre » xxv
Cordon d’écarlaie aux feneflres de Rahab, pour

fervir de fignal aux Hébreux » 19
côtes d’Afrique peuplées pat des colonies Phéni-

ciennes, >XX)j
CouttJiMx de pierre employez pour la cîrconci-

lion» y/. £i ï divers autres ufages, mémo.
CoHtt4Mx de pierre enterrez avec Jofué, |4|
CoMtumes des Américains & des Cananéens afléz

iemb ables cmt^clles» xxxv
Chax,er tuhon

,

XLviij

Crofses fit des iroprccaiioûs contre ceux qui lé-

bâiiroienc Sidéne» 7^
Croifndes ,

application des Croifez à nous donner
des dcùtipiions de la Terre fainie, xl

Cmjv » ou Connn » ville de Syrie » XLvj

T\Aiefeth, ii6
D.ibern, loJ

D4érrrri(;i 167. Cédée aux Lévites. joo
l'a (icuation; prU'e par Jofué, 14^. Sou

ancien nom cfi CArUt’Jefher , 149. zxz. Elle

fut cedee aux Lévites , X97
Dnbir au-delà du Jourdain, differente de Dabic
dansjuda,

Dniir Roy d’Eglon » i j y
Dssmss , ville ancienne & célébré par Tes belles

eaux» XLvi. XLvij

Dnmnn cédés aux Lévites
» 501

Dnn , cette tribu étoit la derniere dans les mar-
ches » & ramaflbit les plus lents, 73. Partage

& limites de Dan ,181. Dan eff ob'igéde cher-
cher des demeures horsde Tes limites , x8|

les Danites vont à Lélcm » 9c s'en rendent les

maîtres, z8j. 184
Vnn t autrement Léfem , ville à Textrémué Je

la Telle fainte» 184
D4114 , 114

» fontaine prés du Séméchon , 4.AC xüx
DiehirerCei habits, coutume uhtéc dansladou-

Icur , dans le deuil
, 87

Délenn , tii.

connn des Américains, xxxvj
Dépoùii.es de Jéricho apportées au Tabernacle»

8y. Ancienne coutume de partager cgaiemcnc

les dépouilles entre ceux qui avoienc été au
combat » & ceux qui étotcac demeurez au
camp

, J 10
Défert t que fîgoifie ce terme dans le flylc de

l'Ecriture? 106
Defert de Jéricho, 134
Defert de Bcthavcn, 137
Dièon,

^
l86. IS7

pi«M comme maître abrolti du pays de Canaan »

ru trâiifportc la proptictc aux Il'raéliccs
» 4

le Dien ditracfl» nomme le Dieu vivant, par
oppofidoQ au Dieu dis payens

, 37
Dimonn , 1 1

4

Disert de Sicile
, ce qu'il dit du paflage des Phé

*

fiieiens dans une Ifle de 1‘Occan Àilautiqjc,
xxxvj, xxxvl)

Dor t ville de Phénicie , 1/4. 13;. 144 14;,
Canton de Dor ou Nephet-dor , 17^

Doule pierres érigées comme un monumenr au
milieu du lit du Jourdain, 46

Douze hommes devinez à porter chacuirunc pier-

re du milieu du Jourdain
, 38

"PAux de Maferephot,

^ ^âux de Merom

,
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Z««x de Jéricho

f ^
tn

S«Mx du Jourdain <]ai fe féptrenc pour donner

pa(Tage aux Hébreux i elles s’èlevérenc corn»

tne des raoncagoes jui<)u'à Sanaii & à Adom ,

U
Xéj#/V, peuplée par des Jébuféens J xxxv
ZcÂrUfe

,

cordoa d'écarlaie pour fervir de fîgnal

aux Hébreux
, ^ Q laod cd^'Cc que Rahab

pendu ce cordona’écarlatc ?

lü
UI
XgQ

aii
ali
xll

aif
lia

OU Aciapb

,

'B.chntMnê , ville pics du mooc Oumel»
"Edemu •

"Bdêr ,

£</r4» k la rribu de Nephrali »

Sdrai I
ville du Royaume d'Og , I7i.

h^Alité oblervée dans le parcage des ciibus

,

, aurremeoc OdoUâm, Prife par Jofué

,

148
Z^ypiienr , éroient-ils circoncis t

£le.ia«r
,
grand* Précre ÿ Hts d'AaroOyfa more,

144. Il fücchoiltavec Joiuépour faire le par.

rage du pays par le lorc, iÿ|

Zlifb , x4 i. 179
hUrnttro^oUs , fa ftcuation , xiiv

Mlmtteto , 170
£/«» I X79- lia
%ltht(é , lia.

Xhhtcâ , 117 . Ville des Lévites , t99
^UhêUd , Il 9. aucrement Tbolad , 16

/

Savar/r, lio. C’eil la même qu Emel'e forrOron.

te, XLV
Xm«r , o'cft pas Aniiocbe » i 84

^mkmfcMdé écvàm Haï , 100. 104» EtoU'il delà

grandeur de Uicu d'employer le flratagéme êc

i'arcifîce comte fes emtcBii^ ? 100
"Rmtfi > ou hmi , la même qu'Emach , xlv

EmtBM , iitû

Enacb , d'où vient le nom Anax celui des Phé*

niciens ,
i-44. Enfans d'Enach,

,
111

£»«£!'» exccrminci d'Hcbron , % 64 -

Endor

,

i44. I 4 f

End'trcifftmtnt des Cananéens

,

Enfsns d'Acban étoicnc*ils complices de Ton cri-

me î Furenc-ili biulci avec lui i 97
£»-^4ddi ,

ii8 EÙ-cc la même qu'Azaron-cha-

mai } ui}. Sa lîcuaiion , \b-mim*.

Z)f^î4ii»ri’» > 169. 114» C'étok une ville des Lé-

vites , joo
En-h»ddM , 169

E»’hafor t i8i. ElV-ce la fomaioe de Daphné,
prés le lac Scmechon, 181

Enâimt an
Ennan , ou Haicr-cnnon , XLvi|

£i»4«» .
vallée d'Ennoii , 109

Si»>/eWx , fomainc du Soleil , 108
S4rr«r fprtir

,

fignification de cetre maoicrc de

parler

,

EfkrAÏm fe plaint à )ofué que fon partage eU
uof petit

, 147, Sou paiiage , les Uinites , ij

^£^^Comnicnt Ephraïoi Coaehe*t*il Iffachar

&Mct? 141 . i4|. Epbraïm n extermina pas
les Cananéens de Gâter, xn

Epére» , mom d'Ephron , tio
£pir rôtis U giiUcz au feu , permis pendant la Pâ-

que, ^
£/44» , . . iiy
E(em i 119
£ypUnx envoyez â Jéricho , Combien de cems

dcmeurcrcm ils dans U roailo» de Rahab 1 17.

Comment furent üs garantis par cette femme }

lÂ-mimi. Qui éioient ces efpioiis i

EfthMûl , 110. igi.

Efthtmp , ville des Lévites, 197
E/»4 , \ 11 )
Efrm, 104 . 107. La même qu'Afer

Er • à la téic du Livre de Jolué , %
E/éars , Hciivc d’Echao. XLvij

Ethtrt 11}, ou Aihar , i< T. x66
les EfifAHitrt avoient-)!s le privilège de le reti*

rcr dans les villes d afyle , au cas de meurtre io-

volonrairc \ 190
EtymeUgiê i ignorance des étymob>gics eanlede

plufteurs fautes dans la Géographie , zx
Ehàpxp » fa navigation dans les Indes, xxxv)
£t;êr4 i au midi oc la PalcfHnc , xt^
£srs^r4/«, nommé le grand âcuve, y. Lepa)*sdes

Ifraciiccs devoit s'étendre jafqu'à ce âcuve,
/A* mimi.

Enjitkt & S. Jérôme, leur application à l’écode

de la géographie de l’Ecriture , xxxix
Exfrejfions vives & animées de l'Ecritare ,

pAhltt du Thalmud, raifon d’uu Rabbiu pour
' les Juftilîcr

, Üi
£4i>tf femblAMt

,

eft-ii permis de faire fcmblauidc
ce dont on n*a nulle envie? xx

Tiindrê , cft-U quelquefois permit de fciodic l

Eimmtt qui plaidèrent devant Salomon , étoicM»
elles des courtifancs ? 1 4*

E$u , on condaotoc au feu Achan & tonte fa fa-
rxMJIc,

exagérations, &c. dans les Auteurs
crez. Manière de diOinguer les cxprcÆons 6-

guréci, de celles qui font fimplcs, xj
Eltuxt trouble fignific le Nil, 179. 180.181
EpntMiui de Jéricho, ^9
Eontxinê dcNcphtoa, ^ 110
Eonuint de Taphua , 14,1,

Eenuint tic Rogel , ou du foulon , lO». is»
Tétidrp

, pierres de foudre } divers exemples de ces
pierres tombées des nuüs, xxii). xxiv

F#«>/4i4f du Soleil , io8
Ers)eur des Cananéens à i'approebe des ICraéti-

*«*
Fribru envoyez contre Tes Cananéens

, ))o
frtmtnt , ipjand les Ifraclitcs commencèrent ils

àmarger du grain nouveau delà terre de Ca-
naan?

Yy
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fT4 TABLE DES
frmtiâris néridionaîfli de ia Tcrcc^iaiotc , peu

connucii i queilet ctotent ces froakicro « xi.«j

/^Ams f nom de U muuugne où }oCuc fut en.^ une, 344
161. Efl-cc Gabdat de Phinécs,ou ce

gxanil^Ptêcrei'ut enterre !

CshMMt de Phûkccs , lieu de la lepultucc d’Etéa-

xar

,

Câ^AM » LLÂ
Géhit « lAÛ
Caiae , villes dci Lcrites, X97

CMhÂ$n ,

GMb.t$n , diÙance de Gabaon à Galgal , iiTMLlt
Cétoît une des principales villes dupajrs, 1 14.

Sa dilUncedcJccutalem, xiij

Gabsen , cédée aux Lévites ,

G*ba9nittf , ulcut d'adieüè peur faire alliance

avec les Hébreux , ] t^. En quoi conEÙoit leur

ariiâcc, là-mtmt. Ils envoyent demandet du

Cecours àjotuè, 1 1&. Les Gabaonites érotent

Héveens i ils lont quelquefois nommez Amor>
rhéens, là^mirnt. Dilcooxs artificieux qu'ils

font à Joliié ,& au peuple, iiu llsvinccmao

nom du Seigneur. Qj5 u^nific cette expicfiion?

iij. Ils fe rendent à jL>fué , xxx. L'aliiance

^uejol'ac fit avec eux
,
ètoi«ilc jufte & légitt.

me i La devoit-on oblciver } lijL. i-UL Le 1er*

vice que les Gabaonites retuioient aux Uebreux,

Etoit'il gratuit 1 1 |o. Ces peuples font tournis

i lamalediâioo , 1 )o. z | l. eux de leurs ddeen*

dans, de obligez delcrvirau Tabernacle, /«•

mfmt. Leurs villes abandonnées aux Hébreux,

lÀ^mêm4. devinrent-ils depuis le règne de

IDavid } lit, Saüi les pcrtêcuu 8c les reduifit à

un petit nombre, /À- Subfiflcrenc

-

ils

apres la captivités l» mime. Ils reconnoifi'ciit

qu'ils ont mal fait de fur prendre la religion de

JoCué, X)X

, cédée aux Lévites,

C^bifth, pieiics de Gabii'ch, pierres de foud^
oudcpyropc, xxvj

Cad , Ton hétiuge au-delà du Jourdain t Tes li-

mites ,

Gadrr , dans la tribu de Juda , 17 j

Cadex, ou Cadis, peuplée par des Cananéens,

XXXV
Cmï , aucreracnc Haï, |i.

Ga/aad 8( BjTan, à la demie tribu de Manalle

au-delà du Jourdain , zao- lai. Gad pofieda

toutes les villesdcGalaad, 190. Montagnes de

Ga'aad , leur écendué , 169

Ga/ya/ des Nations , marqoe-t'il la Galilée i ijé

Cét«*l. Signification de ce terme , 6a. fil

CMigêl. Situation de ce lieu. Caulc de cette déno-

mination, 49. fO

Ce nom étoic-il connu du tems de Joluc i

176 Galilée des Gentils, là mime. 177
Gaillardes Gemili ,

ScbalTc Galilée^ leurs lûniccs,

MATIERES
leur ctendui; , t ^

Gstilée ,
tê prend pour une frontière dans le Texte

de Jot'uc , T
Gurixjm. Autel érige lur cette montagne par Jo-

ni
Gsmitis qui rouloicnt piller le Temple de Dcipbc,

écraLcz par des rochers , xxvj
GahIcu en Baun, ville de ILefuge, 190. CeJee

aux Lévites,

Ga^a , ville de Piicfiinc ; fa fituaiion , 166
Gâter, ijy
Gâter ,

Gefer , Gaz ara , 147. Safiiuaiion, aaS.
cédée aux Lévites , 198

G^anx Enacim à Hcbion , lâàilAl
Gdani dans rAinétique, xxxv
Gi/tnt Raphaïm , i"o. 171
Granxdc Surdeéc de Norvège , Conc-ils dclccn-

dus des Cananéens , xxxiv
Gêbbeihen , iXx
Gedûr t ou Gador, ou Gader , Gadera,

Gader , X17
OederM , Gcderotbaïm , a.i>.

Ge-hrnnem

,

vallée d'Eanoni, zc9
Gr/i/i<A , ou GcÜlot , lot

Geltlot , c'efi • à-dire , les limites

,

GtnebrMfd , Ton fentiiuent Tui la tranOnigratioa

des Cajuuccns , xxxj
CtHiKAret. Lac de Genezarer , 4
Gemnetres envoyez par Joluc pour mclorer le pays«

CfûgTMfihts 9 qui ont illufiré la Tcric-Cxinte , xx.

GêûfrÂfkie fuintt

,

fon utilité, & fa nccelTiré,

ao4. loy. Son importance, xxxix
Gt^rgtent , deteendus de Capheotim , xxxiv
GrVarr

,
prés de Bcnabec, xliij

Grrra , la même que Gerare , là-meme.
Gerbe de ftoment qu'on offroit au Tabctnaele du

Seigneur i l'o£it-on dans la piemiete Pâque
qui le célébra dans U Terre promile t éj

Garge/irrax vaincus par Jofué. il y en avoir encore
quelques rcfics du tenu de J. C. xxx. Leur de-
meure ,

les Geriiféent s'enfuirent en Afrique , xxx. Ils

plaident contre les Juifs devant Alexandre le

Grand , là-même.
Cerzêetes 9

Cejfen

,

ou Gofen, terre du pays de Juda , voi-

hne de l'Egypte, t fo. in.xtij
Gejfttri

,

171. 1 86. 18?. Terre de G.llurt, dans

l'Arabie du coté du midi , d fivrente de celle

qui croit du côté du Icptenition , 179
Cfth, 16 f. 167- Cette ville ccoit plus au lOiJl

qu'on ne le met oïdiiaiicmcot , XLiij

Cttb ktpher

,

i6y
Ctth nmmen , aSj. zyy. }oo
Gi/v , iiy
C$derêth9 11 1

Gemeret , peuples de la Mauriianic, leur nom de-

rive des Annrrhccns, xxxîij

GiltM croie de U race d'Eoac 9 i££
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DU LIVRE DE JOSUr. yrs
etmtnh , h Gnumoa

,

li;

Cofhnt , ou Gophin , *«o

Gtriiât fut dcfaic dans la plaine d'Elcmftopolis,

xiiv

Gcjftn , ou Geffcn ,
fiontieie de l'Egypte, ly*.

lyi i«i. iiy.

CrtU de picricj fut Ici Canaatene , i ;
8 . £toit-ee

une (impie gtéle ,
ou une etéle de pierre ? 1 5 1.

xx|. & /«<» Qlielle étoit (a natutc , xxvj

la Crète peut quelc^ucfois luci des hommes, & des

animaux, xxvii)

Gretim ,
femble nier que te Soleil fe foii attdtèau

commandement de }ofuc , »iij

Gmrrt de Jofui comte les Cananéens. Erene-

meni des plus mcmocablcs qu'on conaoidc,

xxix

Guerres eivilet ,
qui obligèrent Hercules 8e les

Cens de fottirde la Pbimeie , xxxiy

rrjtJijfu
** Htï DI

H
B*. ara

Hrss piés de Beihcl , 17t. Jofué envoyé con-

tre Haï, 84. Siège de Haï pat Jo(uè : Com-
ment cette ville fut-elle piifcl 100. 101. Elle

fut tediiiic en cendics , loj. Difpofiiionde l'ar-

mèc devant Haï , 104. Détruite par Joluè, ré-

tablie enluite , isr
JfeU*lb^ ayo
Hssthsil, lis
Hartsmith-itr , cédée aux Lévites, )ot

Humere , aya. Autrement Amraoth-dor , U-
mème.

KeetSMthâts , ady
Htuutn Carthaginois , fon voyage autour de l'A-

frique ,
xxxvj

Jtssfhrrmïm , l 6 f
HurmM , ou Hermu , aip. i6y

tlejfersuu, ouAfémona, si 8

Hesjer-fuf», iff
Haftr fuesl

,

al8. a64
Huuet-jttr

,

ville dcja'ït, ij)

Haxer-enns» , ou Inna, XLvij

Hebal, Eft-ce fut cette montagne que Jofué éri-

gea un Autel api és le paffage du Jourdain ! 1 11.

II;. Situation de cette montagne , lù mème.
Jlèbrtst. Sa (iiuarion , xaiv

Hébrm cil donnée àCaleb, aoo. Guerre de Ca-
leb contre Hébron. Se fït-cllc pat les forces de

Ca'cbfcull 100. L'ancien nom d'Hcbron c(l

Catiat-aibé, soi

Jlibrm dans les montagnes de Judée , i;y. Prife

par Jofué, 148. Ville de refuge, 185
Keleush , cédée aux Lévites

, ;oi

Hertuts

,

ou Crieurs dans l'armée d'Ifragl
, ;o

Jïerrvier de T yr , fon arrivée dans l'Afrique,

xxxii)

tlenules

,

fon combat avec les fils de Neptune :

Jupiter fit tomber en fa faveur une pluye de
cailloux fur fes ennemis , xxv. Que veut dire

cette fable I £ft-cc rHiftoire de ce qui arriva

(bus Jofué , déguifee , xxv. Meteules confondu
avec dilEtrent Héro», li-miau.

Hsrin«», montagne à l'orient du Liban , i/y
Bersesm , montagne d'Hctmon , an nord du grand
Champ , lJ

Htrtiei le HisnesrfHi découvre la vraye foorce do
Jourdain

, }
Hs/<ém, i8d. Donnée anx Lévites, )0{
Hethuln , autrement Cathela en Syiie , xlv)
Heshéeus, leur demeure, 37. )8. Ils habitoient

au midi de la terre de Canaan ,4. On comprend
(bus ce nom tous les Cananéens s lù-uûuee.

Bévéeue , leur pays
, ; t

Biel de Icthcltéublit Jéricho, 8»
Bsr fesnéi t 18a
Bsfieiri de chique peuple fc doit chercher dans

leur pays , Si dans leurs propres ouvrages ,

xvj

Beb», Hvéal
,
peut-être Abyla, xivrlj

BeU» , ville des Lévites , iV7
Bemifisit ealucl te involontaire, peut fe retitcc

dans une ville d'aiyle , 1S8. Il doit fc jullifiec

devant les Juges, U-mème. 187. Il ne Ibttita

point de la ville de Kcfugc,qu'à la mort du
grand- Prértc , s8>

Htrum Roi de Galet , ray
Harem, 181
Barm», Hermse, Burma ,xl 1v. 175. Ce lieu s'ap*

pelloit auparavant Sephaat, iy;.ai9'
KvrnM , delà tribu d'Aïcr, lyy
Harrsius croit que les Phéniciens ont palTé plu-

ficurs fois dans l'Amérique { il en marque troii

voyages different , xxxvj. Son lentiment fur

les peuples qui compofoient l'ariuéc d'HerCu-
les, ti-mèreea^

Baffirutili , faerée ehei les Anciens , 114,

Hiielleries. Différence entre les hôtclietiesdes an-
ciens

, 8t les nôtres , 1 7. C'étoit ordinaiccmcnr

des femmes qui tenoicnclcs hôtelleries, t(
Burucu, S7ÿ
Buet , fon fentiinent fut le trajet des Phéniciens

dans l'Amérique , xxxvj

JAb'n Roi d'Afor,

fubak , torrent qui a fà fontce dans les

gnes de Galaad

,

fuchurrun du Carmel,

/*rr. Villes de Jaïr,

fursiaeh. Roi fabuleux des tribus de delà

dain,

Tarteé, dans l'Acrabaténcde la Samarie,
Jarsum ,

lafhsu Roi de Lachis,

lafh'si ,

iaramas, cédée aux Lévites,
lurafheî,

larim, montagne d'Iarîm

,

lafer , cédée aux Lévites

,

Yy ij

monta-

14»

17/
ar«
ij;

lejotir-

J4t
»J<T

ïj;
irsy

300
X4I

110

30»
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TABLE DES MATIERES
10^4 ,

fut donnée tox Lcvicci , i S8

JdXir. Situation de cette ville , x^o. Elle fat doa>

née aux Lévites » 51}

liUlet. Dieu ne veut pas même qo'on prononce

leur nom» jii. Y avoii-il des Idoles parmi

les Ifraclites dutemsde JoTué? )|o. Les

Hébreux ont^ils adoré les Idoles dans l'Égypte?

n*-
ïiumu ancienne , fort di/fèreme de celle d'aujour-

d'huL xpj. Quelles écoicat Tes aacicnnes limi-

tes? lÀ-même.

Ithl44m » 179
lêkuièl , X44- 14/
ItytiAil, an. 111.

ivéni» ou Jérofaîetn 9 x 6 t

l$kufitn$t à jérufalcm, }8. Ils ne peuvent être

chalTcz de Jéruraicm par ceuxde juda» tji.

Pourquoi ne furent-ils pas exterminez de je-

rufalem? s)?

Jfcsnam, Cédée aux Lcrires
,

joi

Ucn4mt Jcconam, Jachanan du Carmel, 17;.

I7<
zii

/fj/a/a, 168

IthtvMh. Les Anges envoyez de Dîethont quel-

quefois pris ce nom , parce qu'ils reprclcmoicoc

la Divinité» 66

UfhUi, tis
/vpÜFvav» perede Calcb» 29^

lif

lifhtMÜj 167. Vallée de Jephtatl , 171
itricbf , éloignée de crois lieués du Jourdain » 41»

Saiitnation, 14. Célébré par le baume qu'on

7 cuittvoit, lÀ^même»

Jirichê dévoilée i l’anathéme
» 7/. 76. Siege de

cette ville » 48. Elle étoic bien fermée » & bien

munie, 48. H y avoir diverfes fortes de Cana-

néens » 69» Manière dont on fit le tour de cette

ville, Ik-meme» Ses murs abatus au Ton de la

trompette» 70.71- Comment ceux de Jéricho

combatrirent-Us contre Ifracl ? }i8. 319. Par

3
ai cette ville étoit-el!e défendue? Im-mim*.

mptécations contre ceux qui la rcbâiiioicnc

,

79
jirühé rétablie par Hielde Bechel» 80. Elle ne

fut pas entièrement abandoaaée jufqu’é ce lems

U» Ancienne Renouvelle Jéricho,

80.81. Etat préfciu de cette ville, lÀ'mfmt.

Son ancienne fetcUité, là-mcmt. Sa fomai c

adoucie par Elilée ,133. Son défeit , 134
Jtrimêtb, Uûniaüon, xj/.zxi

Isr9n » 181

ItnàfmlffK. Son ancien tK>m étoic /vésrs , ou .fa/c/77,

2 4 i. Nommée aufli anciennement Zrdvr , 1 34.

Sa vraye fttoation, tii). PolTedécpar lesjébu-

icens. fuc-ellcptifcpar Jofué ? z| i. Cette ville

étoic fut les frontières de Juda & de Benjamin »

131. David la prit-il fur les jcbufécns ? Avant
ce tems elle n'étoit pas au pouvoir ni de Juda
/li de Bcnjamia» 131. 13 a. Ét dans U fuite clic

ne fut ptoprcmeni ni i Juda , ni i Benjamin i

maisà toutes les Tiibas, ijt
7rt«. Ville aux Lévites»

lttbtÎ4 t 18

1

Uth4T,xii. Ville des Levices» 1^7
/«/é«m»ou ltt4 , ville laccrdocilc, 117
lethfon, cédée aux Levices» 304
Uunt homme ; ce nom fe donne i tous ceux qui

fervent , & à ceux qui font comparez à d'autres

plus âgez
, 78

UztmH, 169. Vallée de Jc-zratl , z/o. Les Rois
d'iûacl avoicut une maifon Royale à jezrac!

,

là-mèmi* CctoiuUqu'étoic lavigncdc Nabot,
180

lizraèl de Juda» it4
Jim, JT xif
Indehides , defeendus d’Enach , xxxv
Incireonfis

,

fe prend pour impur , 6t
Inendstisn du Jourdain au tems de la moilTon,

40. 41

Imiûjftbtliti prétendue* du miracle ducetardexnenr

du Soleil , examinée Rc rcfuiée , xvij ^ Çmiv.

ïmfrécMÙont coorre ceux qui rebâtiront Jéricho.

Exemples de pareilles imprécations
, 78. 79

lobnb RoydeMadon , 174
/«I* , ruifleau de Jor , xaix

lêfefh

,

Chef des tribus d'Ephraïm , & de Manaf-
it, 4Jj

lofefh

,

enterré à Sichem » 34/. Les enfans de

jofeph fe plaignent que leur partage cft trop

reflerré, 147

fofué. Quand reçût-il le nom de ^ofué ? Son nom
ancien étoic Ofét, t. Il fur miniftrc de Moylc»

Certc qualicénelc rabai(foic point, 3. Il foc

attaché â Moyfe cnqualiié de ferviccur. Con-
(îderation de Moyfe pout le mérite de Jofué

,

X. Il prend la conduite & le gouvernement dix

peuple » li-mitm. Précis du Livre de Jolué , i j.

lij. Il pa(Te pour Auteur du Livre qui porte fon

aom,ls~mémt. Q^nd eovoya-t*ii]cs cfpions k

Jéricho» a. ItalTure fon autorité pic Icsmira-

clci, 37
^fmé mil en ctédic parmi le peuple aptes lepalTa-

gc du Jourdain» 48. Il vit un Ange l'épcei la

main » dans la plaine de Jéricho» 44 Jofoé
étoic-il éveillé» où le vieil ümplcmenc envi*»

iîou? 4 y. L'adoca-c'il ? 44. Il fc déc haude de-

vant lui par refpc^, ik-minu. Pcopofitions

qu'il Etaux Cananéens , de fe tendre , de fefau-

ver» ou de combatte» xxix. xxx. Il marche
contre Ha’t. Y mcca-t’ü toute ratmee» 99. U
élève fon bouclier contre Haï, ic8. 109

/êfui affligé de la perce de quelques-uns de fes gens

devant Bethc) » 84 . 87. Sa prière & fa plainte

trop vives , 87. II ed plus Cennblc à U gloire de

fon Dieu» qu'à 1a perce des Eens » 88. Fie- il

mal de i>c pas confulter le Scigneu r , avant que
de recevoir les Gabaonices ? 1 44. 11 fait des te-

r
roches aux Gabaonites de leur fourbeiie , 1 30.

.
1 fait lever le üege de Gabaon , & met en fuiiç
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DU LIVRE DE JOSUE’,
Ici Cananéens , 1 17

arrête le Soleil & la Lune, 119. Son cm-
preinmemà dcmaiMcr <}ac le Soieii & la Lu-
ne s'arrétcoc , efl-il une marque de fa dcHancc I

“

xiv. Qjet ëtoic ton motif eu ccla > lÀ‘memt.
Il commence k faire le partage du pays,

17S.

Ififui oe veut point accorder ua nouveau partage

aux enfansde Jofeph , 14S. tyo. lyi
lofué fait le parugedu pays» 19). 11 envoyé de

nouveau des Géomètres pour confiJerec le pays,

& pour enfuiteen faire le partage aux fepi tti-

l>usqai n'avoieac pas reçu leur portion, 1/4.
Il reçoit Ton parcage apres tous les autres , 184.
i8j. Combien de tems fut-il à faire la guerre

aux Rois Cananéens ? Il renvoyé les tribus de

Ruben , de Gad fie de ManafTc dans leur pays

,

107. 508. Exhortation qu'il leur faic d'être

âdcles au Seigneur , jo8
ïofui peu avanc la more afTccnble tout Ifral'!, 5 1 j».

Son di (cours, |xo. Il les alTcmble à Sichem,
)ty. Il renouvelle avec eux l'alliance faite i

Sinaï, là mim*. 11 propofeaux liraêliteid’em*

btalTcr ou de quiccec la Loi du Seigneur » mais
il déclare que lui fie fa malCon lui demeureront

êternelfemcnc attachez, I3I
têfüé meurt age de cent dix ans, 3 57. Son éloge,

fes grandes nualitez, fes rapports de reilem-

blance avec J. C. 358. 339. Reglemcns an-
ciens attribuez à jofué

, 340. Circoodances de
la vie de jolué, rapportées dans les écrits des

luifs
, 341. Sa guerre comte Sobac Roy de

la petite Arménie, 341. 34Z. Sa (l^ulcure à

Thamnat-faré
, 343. Couteaux de pierre en-

terrez avec lui , là^mfmt
Jffui a écrit la fin du Deutéronome, i. Peut-il

être mis au-dclfus de Muyfei xx. Réponfeà
cette diÆculié , xxj. Y eutdl quelque peuple

Cananéen qui fe rendit à Jofué fans combat,
ou qui lui aoandonnâc fon pays fans réfiAance ?

xxxviij. Rail'ons pour fie contre ce femimenc,

làftumt
auquel Jofué arrêta te rolcil; q^uelle fut la

longueur fie Ca durée
,
xv. Combien dura le

jour auquel Jofué commanda au folciJ des'ar*

rêter, 141. N'y eut-il jamais de plus grand

jour } 141. Miracles qu'on raconte pareils è

ceux de Jofué , d’une men moindre autorité

,

ià^mime. Les Ifraélûes purent ils foutcoir la

fatigue de cette journée ? xx
2ûitrd»in

,
quelle fut la longueur du certain qu'il

laiiTa k (ec, dans le palTagedes Hébreux, |8.

39. Débordement de ce fleuve au tems de la

iDoiilon
, 39. Sa largeur , 40. Sources du Jour-

dain, 3. fie xifx. Encours, 3

les iCrMtlittt |>ouvoieni ils poufler leur conquête,

ou ils auroienc voulu i 4. Ils furent battus de-

vant Haï, S 6

}3*th*rt fon partage , fes limites : mis après Za-
buloo, quoiqu'il fût ton aiué , a68.

iS7
ifthemê, xif
lucadun, xxîi

It$d, ig|
Indu t

partage de cetre tribu , fes limites , 204.
loy. 207. Jafqu’oû s'étendoie le partage de
Cette tribu . XL'j. On ceda plufieurs des viUel

de Jitda, à ta tribu de Simeon , zi9
/M/rr , on pacoilfoic toujours debout devant les

Juges, 199
lulUdi , nommée auparavant Betzaïde ,xi‘x. u
Y avoic-ildcux villes de Juliade? là mhnt
iHTtr au nom des Dieux éctangers, cA-ildcfeu-

du aux Hébreux ! 311. 31a

T Ac de Sodôme, ou mer morte, 41^ Lêch’.s , lit. Sa ficuation, r jy. Prife par Jo-
fuê, 147

Lan^ut des Américains alTcz conforme icelle des
Cananéens, xxxv

Langui de la mer falée
,
golphe , ou Anus , 00

pointe de cette mer
, to<

Langui Puuique ancienne, la même que 1 *Hé-
braïque , xxxiv

Lapidatiin. Achan efl lapidé fie brûlé. Comment
exécuta- c'oQ cette fcntence i 5 s. 93

Larijfa , 114
Likaoth

,

119
Lékana , promontoire blanc , s 7

1

Lékama , 113
Likma

,

prés de Maceda » 14^
Mr. Li dire , fon femiment fur le prodige du

folcil arrêté par Jofué , ix. Ses preuves, leur

inotilicé, leur foiblclTe, x
Liemm , 179
Légiin, ville Htuée aux environs du Cifon, 1/7
Lihitnan

, tir
Ldyrm, autrement Dan, prés de Panéade, 184
Lisant fleuve de la Céiéfyrie , xivij

L*vi , tribu de Lévi partagée en crois branches

,

191. Les Princes de cccce tribu demandent i
Jofué qu’on Icut donne des villes pour leurs de-

meures, 191
LivitiSf portèrent-ils l'Arche d'alüance avec les

Prêtres au paflage du Jourdain i 3

1

les Livittt n'ont point de parcages dans la cetre

d'Ifralfl , x66 . Villes fie fauxbourgs qu’on leur

afligna, 194. 19;. Ils font mieux partagez

3
u*aucune des tribus d'Ifrai:! , 304. Nomore
es villes qui leur furent cédées, là-mîmi. Ils

ii'étoienc qu'ufuftuicicrs de leurs villes. Us ne
demeuroient pat fculs dans les lieux qui leur

éroient aflignez , 194. 19/
L$àan 6t Anciliban , defcriptiondeces montagnes,

xüv. Voyczaufli page y. Les environs de cette

montagne promis aux Hébreux , 118. Contrée

orientale du Liban, depuis Baalgad
,

jufqa'i

rentrée d'Emac , i8y

Ligfêit , foB (eocimsnc fur la Galilée & fur Bet-

zaïde , t lJ

“jYy
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ii8. ijï

Ijmittt de U Terre Promife Ces limites peu
connues , xij Erreurs que cette ienoraoce a

caorées, Ik-mime. L’Ecriture n’eft pas corîf-

canic dans la manière de marquer ces limites , 6

Limittt des tribus aflez peu fixes , aux
ZJmiter orientales de la Terre Promife i xlvüî

ZJmitt$ (cptenttiooalcsdc ia Terre Promife, xLir

Lin avec (a (igc> fous lequel Rabab cacha les

efpioDs , tf
Ziviar , ou Libias , la même que Bétharan , jyi

Jjvr4 des juftes , ce que c’ècoit. £roit-ce la Ge-
oefe , ou le Livre de la Loi , ou des Annales ?

139. Eroit-il êciit en vers l là n.tmt. Ce qui CQ

cft cite dans ]ofuè
, y

a>t‘il été mis après lut l

>40. Ce Livre cH entteremenc perdu, 141. Ré*
furaiion du femiment de Mr le Clerc fut ce Li>

VfC , X
Livre des judes ciré dans Jofué. Cet codroic eû*

il de )ofué lui-méme f v

Livres anciens i manière donc on les écrivoic , x

Xivrsde Jofuè-. Ell*U re^ù par les Samaritains 1 v

Livre de Joltié, écrit par Jolué lui'inéme. On y
xemarque quc'qucs additions , nj. Q;iand om-
clics été faites ces addicioni { iv

Lebnm , ville des Lévites , 197
ZaidcMojfc. Il la faut Cuivre fans s*eo détour-

ocr , & l'avoir toujours dans la bouche, s’en

entretenir , la méditer, 9
Lueur que Ton fuppofe avoir paru après le cou-

cher du folciî. Réfutation de cc Icmimcnt , xij

te arrc'ce par jolué, 139
LuzÂ, clf-cile dilfcrcntcdc Béthcl 2 >34

M
^ 7i^^*cheti i pays au-delà du Jourdain , 171

MMémÀim t V91. cedée aux Lévites, 303
Lieen, loy
Muon , ou Moconit , fa (Ituatlon , xùv
Mnmrm des SiJonieas, la même que Marathe,

xivij

Mnnrn des Sldoniens, ngnific-t’il le Magora ?

184
èiéeedés

,

113. Sa fîtattion , 137. Prifeparjo.
fué , 14S. fut-ce le même joui de la défaite

des ciuq Rois , là -même.
ÜJicerin, vray nom d'Herculesde Tyr. Ce nom

peut vcm'r de l'Hcbicu Mcchokcr , xxxiij
LiMchAli

,

iK, 1(7
àéuthir His aîné de Maoaflé eut foo paruge au-

delà du Jourdain , 138
LtAthmetAh t a+r* >1/
tSudien. Piinccsdc Madîan défaits par Moyle,

Mudon , I7J. autrement Maron dans la Phénicie,

ï/J
MAfdM, jg,
^AldAlgMd,
àdugedde , 144, 14J. $4 fîcuation, 17y

Mânestm enftrttm ,
hiion

,

XUT
Meimonide nie le miiacle dn retardement du lo-

Icil par le commandement de jofué , viij

Atâin lignifie courage, force, cfpace, &c. lo^
Malade. Peut-on tromper un malade 2 li
Malathn , ou Malathis

,

tl8
MMlédiSiens & bénédidloDS prononcées fur les

montagnes d'Hcbal & de Oatizim , \ K. Com-
ment le pafia celte cérémonie ? là-même*

MMUdiéHen ptononccc contre ceux qui rébâtircnc

Jéricho, 7>
Malidemmim

,

fa fituation, 96
hiMnMjfi , ion partage ,

fes limites, 138. Demie
tribu de Manallé au-delà, & demie tribu au-

deçà du Jourdain , 138. 140. Enfant de Ma-
oané, 159. 11 ne peut pas fe rocrirccn pof-

fclTion de tout Ton pattage , 14^
Manger avec quelqu’un en ligne d’amitié & d’al-

liance. Amianité de cette cotitunte , 1 14
Manne i quanti cclîa-t'elic de tomber 2 9. 6^,64,

Manteau d'écarlatte pris par Achan. 94
Marchande. Ralub étoit-cUe limplerocnt Mar-

chande ? Les femmes exerçaient ordinaircmenC

la marchandilc , î6

Marche autour de Jéricho , ordre qui s’y obfct*

va, 69 * 7 ^

Mare^, 113. Pxésd’Elcuiéiopolis , XLiv

Marew$ ai?

Maron dans la Phénicie» ijy

Mafal ccdccaux Lévites, jcx

Mafchat, aix

Aiafefhx, XXX

Mafere^heti eaux de Maferephot » 186

M.sfereyhot i cft-cc Sarepta 2
» 5

^*

Maffha » campagne de Mafpha , là même.

M.rlPhe , ou Mafyha de Galiid , 19X

Majtha , ville & montagr.c , jgf
Afj/p/M de Galaadeft le milieu de Galaad , xLviij

Manruftens , nom corrompu des Compagnons

d'Herculesde Tyr, xxxiij

Medahâ , 196 . 197
Medef & Arméniens amenez par Hercules dans

l'Afrique ; c’étoit des Madiankes & des Amor-
rhéens, xxxiij

Medmena, xi 9
Mtddin , Il

8

Mejarceny aS)

Mêlas , ou MeU nom du Nil , 1 8o

le Menfonge cfV-il toujours un mal 2 N'crt-îl ja-

mais permis de mentir 2 ao. ix

Mentir à quelqu’un , fc prend pour manquer à

fes promclTes , 89 & JJ7
Mephaat

,

ville des Moabites , 1S8. ccdccaux

Lévites , là-même. 3CZ

Mer de fcl, ou mer faléc , ou mer de Sodôrae»

41. Sa largeur & fa longueur, là même.

Mer morte , fa forme .
' Ltj

Mir du Dcfert
I c’efila mer morte, 4 ^^

Mer motte, autrement mer du Üéfett , mer d’A-

raba , lac Afphaltice , là-même, ly^t On la
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pa(Tc h gué fur des chimeaux , i.ii

Mer. La gunJc mrr c(l U Mediterranée,^. Les

Hcbrcjx donnent le nom de met aux lacs , &
aux grands amas d*caux , Is même. Sous le

nom de mer limp'cmeoc
,
on emeud le cou-

chant , ou la Mediterranée, Ik^mime
AferaU, %66

àitrem i eaux de Metom
, Sonc-ce les eaux

du lac de Scmcchon, Ik-mime. Ville de Mc-
rom à douze milîcs de Samatic , i|7

AiefAl, lyo

Melfht ,
ou Mafpha dans la trrbu de ]uda , t^6 x

C'étoic uu lieu d'alTcmbléc & d’oraitou, ü-
même

Uéxicdinti leur Dieu femblable à celui des Am-

DE JOSUE’.
AlteMTéthM , ZJtf

SêfiA ,

NéAfÂn , zz8
ifetet , on Adami

,

^79
Kthiel , avf
Ktmrimt ou Bcthnemra , ijt
Kq»ér4/i , Ton partage

, 178. Z79. Comment tou-

choit- il au partage de juda ? 180. Comrr.enc

polLda t’ti la met 3c le midi

,

lÀ~x>iême»

Nefhet^der , le confonde Dor

,

ISS
KiPhtem. Eaux de Ncpchoa, zo8. Fontaine de

Ncphioa

,

zio
NepiMHe

,

les 6ts de Neptune combattent contre

Hercules. Ce (ont pcut>éttc des Canaaeens ,

XXV
momtcc, XXXV

MirAftes» Avant Saul Dieu avoit accoutumé de

contirmerla vocation de Ces MiuiUrcs, ca leur

donnant k don des Miracles
, H - 17

AI:rMtle de 1a grêle de pierres , en quoi U couÜlte,

Ktl t
lurnommé le fleuve d’eau troubk. Pourqtïoil

179 . X 8 j

le SildX appelle Torrent tlânsr£criturc>&dars

les Profanes, x8a
Kaa , ï 67

xxvrj Nôtn. Perdre le nom de quelqu’un , rexterminer,

AStrade du retardement & du repos du Soleil 88
prouvé ic foutenu contre les ptétendus elptut Kefbet ,ou Nephet dor , I4S
forts

,
vij fuiv. 11 n'cA nullement impomblc,

xvi) Réglés qu'on doit obfervcr dans l'examen, O
& dans l'cxplicacioa des faits miraculeux, ^ Bvijfan» de Dieu à ta voix d'uu homme. En
lÀ^méme. queUens doit-elle s entendre ? 14a

Mifericerde , ôc vérité, feus de 4cs paroles dans Oceanut ^ ar>cien nom du Nil, 180
rSciiiurc

,

17
Mifir

,

ciliée aux Lévites, JOt
Ucltd»

,

Peut-être Malatha , ait

MenctMH de pierres amallc fur le tombeau d'A-

chan. 9 t

Aimetdgnes du fepeentrion de la Terre-Günte. Le

Liban, l'Antiliban , le mont Hcrmon, iss

MentAine de U Montagne , marquée dans Mopic,

la même que Câlins , XLvj

Aiontagnes delà partie méridionale delà Terte-

fainte , 149-

OdulUmt Oial/am, à la tribu de Juda, 17$
0|. Limites de (bu Royaume > 170. 171

le mémequ’Og Roi de Bafan ,
xxxv

Obam , Roy d'Hcbroo
, ijp

Ol$n, HcIod, Holou, \if
O^hera , t 6m
OpLi»i, ou Gophna, 1^0
Ofher , ou Oehers , X74
Offrehê de J'Egvptc ôté de deffus les Ifraélitcs,

par le moyen de la Circoncilico , éo
f : : ___• j i_ r» n_

Orient. Limiies oricoialcs de 1a Terre Promilé

,

Mentée d'Adommim, 108

éienitmint de douze pierres amalTées dans le Jour-

dain , 6c mites à Galgal
, 44. Les mit-on dans

l’Arche? fo Etoient elles encore à Galgal du

rems de laine Jerome I lA-memt.

Aienument érige pat les trois tribus de deU le

Jourdain, au retour de la guerre dans le pays

de Canaan, )io> Fui-il dccllcà l’oricnr du

Jourdain ? Nom de cet Autel , )i8

Adeiechet piquantes envoyées devant les Ifraclitcs

,

comte les Cananéens

,

Aieyfe donne à Joi'uc tous les ordres qu'il avoir

rcfûdcDieu, i 4 i. Tems de lamort, t

ks Mwrrde Jéricho , roinbent d’eux mêmes au Ton

de« trompettes , 71 . Tombéicoc-ils tout au tour

de U ville , ou Iculcmcnc vis-à-vis des ilraüli-

tci, 71
N

RT^aI#/, cédée aux Lévites |oi

**J

xa.viij

Os de Jorepb emportez de TEgypte, 6c cocerrezd

Sichem,
Or des Geansqu’on a vu à Hcbion , isi
Ofée, nom ancien de Jolué , i

Othenielt gendre de Calcb, zoo 11 époufe Axa,
en recompenfe de ce qu'il avoir pris Cariat-

Fepher , z x ). Qm étoit te percd'Othontcl , /à-

mtm*. Il engage Axa la femme à demander un
champ arrolc , ZI4

OttrMidns , qui enlèvent des pierres des monra-
gucs , communs dans l’Amérique , xxvj

OMirer , ou lies de cuir pour mettre les liqueurs,

izo
P

P Jyt de l’Arabie Pcerce peuplé autrefois, êc

* aujourd'hui défère ,
xtij. i8|

f*ys des Cananéens livre aux Hébreux , 4
fMites azymes

,
piquetez 3c percez, 111

fëtB des Gabaoaircs tout molli , ou tout fcc , tout

percé, szo. III
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Faut. difciulu de (ihc jamaiidc paix avec

dei Cananéens } iif

fMUflini

,

Tes limires, i«i

rMlUdittf, Auteur de rHinoire Laufiac^ue ; ton

(entiment fur la reiraûcdcf Cananéens, xxxj

Pdijsj>ii , eft*il la fource du Jourdain ? )

On n*oferoii faire la Pâque , â moins qu'on

ne toit circoncis, 48. Prcmictc Pâque des Hé-

breux dans la terre de Canaan, 4 i. C'e(\ la

ttoifiémc depuis leur fonic de l'Egypte , ii-

mimf. Ceux de delà le Jourdain &rcm*ils cecte

ftte i

Tarélits. Scniîmem qui eut que le retardement

du Soleil n’ait été qu'apparent , & caufé par

une parélie, ix. Les paiéiics ne pcufcnt durer
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TjtrtMft de ia Terre Promife aux tribus, ip|.

Comment y procéda-t'on } 19^

iMjfMgt du Jourdain. Circonftances miraculcules

de cet érenemenc , 57
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toi

Ttrftf

,

qui vouloient piller le Temple de Dciphe,

mis en déroute par une pluye de pierres, xxv^

Ttrfts A
compagnons d'Hetculcs dans ^A^riquc,

etoicnc pcui-éirc des Pbcrclécns ,
xxxiî)

Pliaram Roy de Jérimoc, l|f

rbMfg4 , mont Phafga au* delà du Jourdain,

170
Phinix , en Grec fignific un palmier ,

un Phéni-

cien , 3c Urt oit'eau r>ommè Phéntx » 64

Phfnicit ,
fon etenduü ,

xxxi). Botiicc â Damiette

ducô:édu midi, 18

1

Phin$c$ens

,

font les Cananéens proprement dits.

Leur caraâérc , y j, Etenduü de leur pays , ii-

tnéme. Leur nom dérivé de BenC'Enacn ,xxxv.

\66. Leur palfjge dans rAinctiquc ,
xxxr

7éefe/erisr , étoicm-ils un peuple parciculici , 58

PhiréjttHs

,

dans Parmèc d’Hcrculcs de Tyr,
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deCéfarcc, j.xlîx
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du Jourdain , là-mim§.
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abandonnez aux Hébreux ,118. Iis habiioienc

fur la Méditerranée , là-mim* Leur pays com-
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tribus, ] 18. Ils étoicm étrangers dans ia Pa-

IcHinc, 185. Leur cinq Satrapies , Ib mimi.
Leurs Princes noounez Sutcucs , 3c non pas

Rois, 184
PhiUfophts payens ont embarralTéle fyllcme du

repos de la Terre par p!u(îcuts fuppofîtions,

xviij. DiÆcultcz qui fuivenc de ces fuppoG-

tiens, xviij

fhiréa Elsd'.i Grand-Pxétre£lcazar,députcvers

les trois itibusau de à du Jourdain, jn. Son
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tour^ 517. Il £>i( les fondions de gtaod-Pré-

tre 346. fables que les Juifs débitent totichinr

Phinecs
. 347. Sonéloge, là-mime»

Pierre de Boen, loB
Pierres au milieu du lit du Jourdain
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portées à

Galgal ,
' 44

Pittre érigée en monument poar l'alliance cnrre

Dieu 3c Ifraül , à Sichem, 335. Grêlcde pier-

res lur les Cananéens, 138. De quelle forte
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dans les nuées? xxvj. Commenc peut- il quel-

quefois s'élever des pierres dam lair ? xxvijr

Le peuple Romain ctoir expié pat des faciifi-

ces, lorfqu'il toroboic une pluye de pierres,

xxviij

Pierres tranchantes dont on fc fervoic pour circota*

cire, j4-yy. Ulâgedc la pierre pour trancher.

SS
PUine du Liban,

PUsyes de pierres alTez counuüs dans rantiquitè ,

xxij. Pluyes de fable 3c de poulTiere , là meme.
Pluye de pierres tombée fut les Caïunéens. Ex-

plications de cet événement, xxj

Pluye de pierres , l»en marquée dans Jofué ,

xxviij

Ptfirnre, appellée un bois fatal , 111. Pcndoic-on

les hommes vivant parmi les Hébreux ? /<•-

mime. On dé;achoit les crimiaclsdc la poten-

ce avant la noir , n a

PréAÀsmite , ou la Peircrcj Ton opinion fur le

retardement du Soleil, tx

prifme. Colline des prépuces à Galgal
, yo

prêtres ,
qui porcétem l’Arche au padigc du

Jourdain, 31. Ccc honneur leur étoit lélervè,

là-mime. En quel endroit du Jourdam les Pré*

1res s'ariététcm iU? 5
y. S'avanccrcni-Hsjaf*

qu'au milieu de fon canal ; }<( 59 lis s'art^e-

tcnc au milieu du Jourdain. Ils marchétem en-

fuite à la tête de l'armée avec l’Arche, 47
les Prêtées du Seigneur n'om point de terres poiu

partage, tyS. Les villes qui leur furent cé-

dées , D’écoicnc pas hahitccs par tes Prêtres

feuls , zoo
Pfinte. Peine de mort contre ceux qui ne lui ^eif-

foient pas , i z

Pnncfi de Madian défaits par Moyfe. Q^elicéroic

leur aiHOrité , 3( leurs iK>ms i 1 89
PfiÇt de Jéricho , 77. Vengeance qu’on exerça

coocr'cllc , 3c contre tes habitans , là trime. On
conlacrc au Seigneur toutes les dcpoütlies de

Jéricho, là mimé.

Pretûpe, Ton fentimene fur (a demeure des Cana-
néens dans l’Egypte, 3c cnCuicc plus avant dans

l'Afrique, xxxj

, a voient leurs ferviteurs , }

Previfient. Les Hébreux ayant trouvé beaucoup

de proviltoDS dans la terre de Canaan, ia Manne
ccHâ de tomber , 9

Punique. Langue Punique étoit U même que la

Cuanéenne ,
xxxiv

Q^raocc
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ZfMrMti los du voyage du Déücrt »

ArdcsEdoabicci» 190
RMoth , xSf

tLéki^h. Ecoic^clle coucnfaoe , ou ^mptcncuc hô-

ulierc } Preuves pour & contre
, 14 i;. Elle

cache les cfpioos > 19. Fit>cllc un menronge,

Cf) difant <]u’iis é&uienc Tortis ? ao. QncI juge*

ment doit-on porter de Ton mcnfooge }

iftf, tj. A- Velle pu recevoir chez eilc les eC*

pions de Joluè f 14 Raifons ^ui Ja juÜifieuc,

là-mimt. Commeoi là maifoo oc coud>a*t elle

pat avec les murs de Jéricho ) 71
M.nhikt exceptée deTaDathéfiK de |éricho, 74.

Scs remimens fur le Dieu d’KrabI , i4. Elle

Te convertir au Judatfme. Elle n cft reçut' dans

Je camp qu'aprés ion abjuration , 8c aprésavoir

, reçu un baptême^ 78 Elle époufa Salmon,
d*oùlbrtir la race Rovale de David. 7^. £IIc

^coîc la figure de TÉglife Chrécicoocj là»

mimé.
%M^hâtmf, vallée des Raphaïms « top
Réphéim » race de Géant , 170
Rama , t4o
Rtmtik , 169
M.0mûni$GMU»d , ville de Refuge

, 191. 190. Cé-

dée aux Lévites
, |0|

Rré/ara ville aujourd'hui îocoonuE, xt.vj

RttcAsh, x8o
Rttem, i4l

Rr/jnfv. Villes de Rrfup , i84
Ré^U d‘or prife par Achan , 9/
RélUmens anciens actiibuez i Jofué, ^o. Juge-

ment qu*on en peut faire» J41
Remmvn » 1x0
Rtndex, iloirt à Ditu. Sens de cet paroles , 9 1

RiverkiTMtién du Soleil après (on coucher , r>e

peut pas durer pluficurs heures, comme le ptè-

lendenc ceux qui nient le miracle du retarde-

ment du Soleil , xiv

Hinuêfure» Le torrent de Rinocorure, cft*il le

torrent d’^ypee marqué dans Jofué ? 180

RpcktT 8c groiles pierres qui tombent de l'ajr,

xxiij. Morceaux de Rocncis qui fe dciachent

quelquefois des montagnes , 8c qui font empor-
tez en Tair , & cnfuicc précipitez fur la terre ,

XXVj

Rexei Fomaine de Rogel , ou da FouIod , 109.

x;8
Rphoh , X7X. 178. Donnée aux Lévites

, j 10

Réhéki ou fieth-robob dans la vallée du Liban,

aivij

Rpîs. 11 vavoit des Rois dans prefqae toutes les

villes de la terre de Canaan. Anciennement cha-
que ville avoit fon Roi , fur tout en Orient

, /|
Rvif Cananéens qui fe liguèrent contre Jofué

,

M3 ÎJ4
Réi ^e J ériebo ioAioit d< raiiivée des efpions » 1 4.

Il covoyecbezRâhabpour fes prendre, xp
R«> de H..Ï, pris vif ,& pendu , xil
cinq Rvfidct Cananéens cachez dans la caverne de

Macéda, 14}. Pendus , 147 Us demeurent ac-

tachez au poteau ju(qu*au foir, enfuite on les

détache, 8c 00 les jette dans la caverne de Ma-
céda, 147. 144

R»i/ de Atnorrhéens, leur frayeur ^ rapproche des

Ifraëiites , ;x. Les Philidins u’avoient point

communément de Rois, 184
Rêis de Syrie , ont donné des noms Grecs à la plu-

part des villes de Syrie , XLvj

Rêi des làcrificcs parmi tes Athéniens
» 1 1 y. L an-

cien u(àge écoit que les Rois Ac les Ptincesfuf-

fcntauni Prêtres 0e Sacriâcatcurs, xxy
Rail allant à la guerre dcGguoicot ordinaircmenc

leurs fuccrlTcurs J i4o
RffMumt de Juda o*étoit pas fi borné qu*on fe Ti-

magine , xüv
Rmhn. Limites de foo partage , 189199
RM0eiv , Gad , 8c Maiiaflc s'en recoameoc au dcii

du Jourdain, joy |o8. j09. llsdèclarenc quel-

le a été leur intcniioo en érigeant un monu-
coent fur le loitrdiin . 0c témoigocnc leur fidcli-

léaucukcdu Seigneur, IH Ml
RsMS4» XXX

ÇjfénMnim

,

179
^

, I>ica oïdoooc le repos & le travail cc

même jour, 74*7/
Sahém» toa Si^Ams t 188
Xtféarim. £fi-ce un nom de ville } 8^
Sahét , la même que BerOibéc, 164
SMchMckst xxi
SAcrifieis offerts par les Princes , les Juges , 8c tes

Prophètes
, hors du Tabernacle , 1 1 j. 1 14. La

défenfe de facrifier hors du Tabernacle, fub-

hfta t’clle toujours 1 J14
SânRi/iér. Purifier

,
préparer quelqu'un à paroi-

tre devant le Seigneur , 89
falca , ville au-dcu du Jourdab, 171
SAltcbA, J 14
Sahm , ancien nom de Jérufàlcm , i4r
SAlomün. Ses fioces orit-elles été dans 1*Amérique?

xxxvij

SAlphâmi. Fûtes de Salphaad, leur nom. On leur

affignc des terres dans le lot de ManalTé , x j 9.

140
SAlufle t ce qu'il rapporte de l'armée d’HetcuIes,

0c de Tes compagnons dans TAfiiquc» xxxiij

SâmA, xit
SAmAraim, 0\xZémArAÏn

,

ayt
SAmAritns , habitans de SymirA , xzv
SAmAritAÎnt. Reçoivent-ils le Livre de Jofué?

Leurs Chioniqucs. Fables dont cct Ouvrage eft

rempli , v

Sâmif t a 14
SAHAmt lia
SAnSifigr, Signification de ce terme , }4. En quoi

coufiftoU U fan^ificacioD que Dieu exigeoie de

Zz
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y momagnc d*HcrmoB , ijj
Smntorin , IHc de Samoriii fortîe depuis peu du

fond de la mer. Circou(laucesquiaccompagnè«

rcnc cet événement , «xüj
SMfhtn , fi^nmc le Septentrion,

S*i.hon y tîile au deii du Jourdain , 191
iS«r«f4/4r,aU'dclâdu Joutdain , 188
^4f44 » l8l
SAraïm

,

ou SAMti'm , iz i

SArdus

,

âis d’Hcicules donna Ton nomà!a Sar>

daigne , xxxiv
SATiA t IZO
SAreninst nom des Satrapes des PhiHÛins, 18).

Le mirme que SurmA clicz les Perles > lÀ-mêmt.

SAfid, 16 é

SAffihen I
* !</

SAfên
,
quatre plaines de Saton , LÎj. Nom de

villes, ou d'une campagne, 174
S*rrn/ins ,onc détiuic ia plupart des lieux de la

Palcliine , xtj

SAtthAn, Situation de cette ville. Les eaux du
Jourdain rcmootircnc iufqucs'lik, 4>- 4a

Schtm-tt^t Auteur Juit , (on feiuimene l'ur le

commandement que Jofuè fit au Soleil de s’ar*

réicr, XV
SehefAUt plaine au midi delà Judte,]/o. Son

ètendui; , (a fîtuation ,

Sey^mA > ou Sabama , 1

M

fa ficuation, Lij

Stertn, Sécrona
, ou Sachaiona 111

Ségor , la Huiaxion , u'j

SthtfsmÂ , lif
S’eJbii' , montagne de Schif , i<a
séhrn, défait pat Moyfc , 189. Bornes de fon

Royaume, 1(9
5e/4 , aéi

$ii , ce nom fc donne au nitre, ao Tel matin ,
au

fc! mineiai, &c. 4a
Si]thimt aSa
StUm t aïo
Stlm»nA

,

* aoa
SifTsteUfiB. Lae Sémêchoo , xaix.&|.4
S<Wren

,
ou Simyia dans la Syrie , 1/

j

SeWrm de Zib.tton , as8
S<nn44r , tnauicau de Sennaar pris par Acha n, 94
SffiftnttA XI9
iéiu f 169
S«^fca4f , autrement Horma ,

*
17}

SifhalA , plaine de Scphala
,
ptes de d'Eleutèto-

polis
, XLÎv. & lyo

Sept. Myftcics de ce nombre , 70
Sept/Mtrhn. Frontières Icptcntttonales de ia Terre

Promile, iLÜj
Ser t 180
SerrartHs

, fon lentimcm fur la tranfmigration des

Cananéens, xxxj
Sgrenent. Précautions des Anciens avant que de

s’engager pat le Iciracnc
, 17. Religion des An-

ciens lur le ferment

,

Srra/(r#Mrrdc$ancicns Héros, J. DesaocicBS Pro*

phétes ,
lÀ-mSmt».

Sethim. Plaine de Sethim , 1 i |o

Suêteg, ai 9-a^X

Sifhtm , ville de Refile , aS9. Donnée aux Lévi-

tes ,

La grande Sidon, lyS. 171. Scs préroga-

tives. Scs inventions , iSf

SigAat que les Etpions donnent à Rabab
,
pour la

confcrvcicllcéc la famille après 1a ptilcde Jé-
richo ,

Siévf , tuificau de la tribu d’Afer , 171

Sihêr , nom du Nil, ainfi nommé à caafc de fes

eaux troubles, 179.18»

Silmct des Auteurs Profanes fur le prodige du

Soleil aiicté fur Gabaon. peut-on con-

clûtes xvj Caulcdccc filencc, lÀ-mirnt,

SilenttAc TAuteur de l'Epiircaux Hcbicux, lue

le miracle du Soleil artéié, a’eft d'aucun poids , i)

SU*. Le Tabernacle dreflé à Silo, lyi. Situation

de cctrcvilie./i-mvMr. Eft-cci Siioqucjofué

alTcmbla le peuple un peuavant la mort î 5x6

SimicAt fon partage, fes limites , On lui don»

na une partie de ce qui avoit étédabotd deitiné

à Juda, là mime. On ne lui donne que dix-fept

ou dix- huit villes, l! fut toujours Jilpcrfc dans

i«da ,'fuivam la prediékiondc ]acob, 16 j. Fut-

il cluflédu miiicudc Juda (bus le règne de Üa»
vid? 1^4. 11$ cherchent de nouveaux établif-

femens du rems d'tzcchias , \A-mun*. Ils furcat

emmenez captifs par Sa'manaUr, iA~miim>

5imr«4 reçut pour parcage pluficurs villes de J a»

da, 119. Les terres de cctcc tribu retournérenc

en partie à Juda depuis le Schilmcde jeroboan^

XLlj. XLÎij

SimyrA , oix Seméron
,

i/i

Sinéent

,

habiians de la ville de $ina , xlv. Sont-

ils les premiers pères des Chinois ? xxxiv

S(v. Üclcttdc Sîn, ou de Sina, joignant ITdu-

méc ,
ao;

Sirifi», montagne au nord de la Judée, 1;;

Sirit ,
ou Sifiui , nom du Nil , 1 89

SahMc Roi de la petite Arménie , déclare la guer-

re à JoCué. Citconfiaoces fabulcufcs de cetre

guerre, } 4 ï- M»
Ses,. 111

Sicbot y entre le Jabocc& le Jourdain, 191

S*c*th y
ai4

Sei/flw , fes ruines , fa firuation ,
zij

le Seteil Ac la Luncattétez par Jofué , Ditcr-

fité de fentimens fur cela ,
vij. viij. S'aitéTa t’il

véritablement î viî. x. Eioit-il près de foo

coucher , lorfque jofué lui commanda de s’at-

téier r 141. Comment doîi-on entendre ce qui

efidit
,
qu'il étoii au milieu do Ciel ï 141. Etait-

il fut fon déclin ,
lorique Joliié lui commanda

de s'arrêter } xi'i Le lever du Soleil le voit du

mont Cafius dés la quatrième vcülc de la noir,

xtvj

S»rt. On partage au fort coût le pays , 195. Con^
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icDt fe fit et partage , i$4. Oo tire toutes les

tiibus au fort pour (avoir qui cfi coupable du

Tol fait il Jéricho , J». Uiagedu Ibtt dam l'E-

criiuic
, Sy. ÿo. £A-ii bicnauioiilfiSc peut on

s'en fetvit i yo. yt

Siitrim. Q^ctoient les Sotetims parmi les Hé-
breux ? *• y

Stuliiri

,

ou fandales des Gabaoniies tout tapic-

cetez ,
aïo

Stulitt. Oter fes fouliés , maroue de tcfpefl par-

mi pluficurs nations » <7. C'cit aulTi une marque

de ruppiiatii & d'humiliation , <7

Sfiiu/n- Son (cniimcnt fut le prodige du retarde-

ment du Soleil , ix

StigmmUi ufiiées dans l'Amérique , xxxt

Str»lügimei permis en bomie guerre,] 00. Dieu les

auiorile , U même.

Smtm , ouS$ottm

,

i<y

Sur, SutAia, prés de la met rouge , 107. Pays

cultive cuire Sur & Cades , 18)

Surruu , nom de la première dignité après le Ro^
chez les Perles ,

li-rr.iru.

Sjfltmr qui met la teitc en repos au centre du

monde. Examen de ce fyftémc pat rappott au

miracle activé dans le Soleil à la ptiric de Jo-

fué ,
xvi). xviij

Syfittu du mouvement de la terre autour du So-

leil, Explication du repos du Soleil S 1 > iere

de joliic, fuivant ce lyftéme , xviij. Diificul.

ccz contre ccuc opinion. Réponfc S ces diificul-

(cz, tù mimf. xix. k xx

rAilt où l’on mange cnfcmblc , en Ggnc d’a-

mitié , 1S4

Tuitrnuc t du Seigneur drcITé à Silo, tyz. Com-
bien demcura-itl en cette villei zyj. Oùfut-

il traufporté de Silo I lù~rnimt.

Tain

,

fe taire , demeurer en repos , vij

Tiltm, 117
T»mpét< qui dilTipa les Cananéens , Jj8

Timfltt abbatus pat les Pcifes. Oo dévoile à tous

les malheurs ceux qui les rétabliront , (o

Timflei des faux Dieux ) on n'oloit autrefois ni p
cracher ,

ni s'y moucher , 6 y
Timi auquel arriva le prodige de l’atrét du Soleil

fut Gibaon , xv
Ttrrtin entic Gaza Si l’Egypte n’étoit pat autre-

fois abrolumcnc dcfcct , xaiij

ThACj/im, léy
Th-tStr , idy
Jhimna, lz<
ThAmn» , aïo. A la tribu de ]uda. ir r

Th.<mml- /araa donnée à jolué pour Ton partage,

i8y. C'elf le lieu de la lépuliurc de Jofué j4).
Nommé Thamnut burét caufe, dit-oo. de

la figure du Soleil qu'on
y
réprclenta, 344

Thjtmur, làfituation, riij

Thamtr Si Azacoo- lhamai irét-diffctcntcs Tune
dcl'auuc,. xt.

DE J as U F. .ifij

ThMn^rf, |00
Thmnath-fgUf

^
IJX

à MaoaiTé, puis à EphuVm ) 2.41

Tuf>huM , 111. 1)4
ThafhmA , dans la tribu de ]uda » 174
Thsré pcie d’Abraham , & les aifcedres des Hé-

breux ont adoré des Dieux étrangers au-delà

de l'Euphrate
,

)i4
Thirein, * i6x
Thtnae

, oriThanâC , ^ ^
i^s

Tbinitc, ou Thunac dans la demie tribu de Ma-
naifé, au-de^à du Jourdain, X7j

Tbtm»» f i&a
autrefois capitale du Royaume d'ifracl»

,>77
TibérUJi

,

Mer de Tibériade } 4
TiniitMne. Cananéens dans la Tingîcane. Colora-

nés drc(Técs à Tingis fur ce fujet» xxxj
Tffanj , vallée des Tuaiis, 110
Tfiitf en plauc-foime dans la Palellbe s on y fai-

foie coucher les hoi^cs». xf
de Jofuc Gir la montagne de Gaas

1 )44
Tùf'fjit, lop
TùTunt ; le nom de torrent fc donne quelquefois à

de grands fleuves, iBi
Torrent d’Egypic , 107. N’cft autre que le Nil,

i8i

Torrent deCana , ou du Rofeau , i)7
Trnnffojitions ,daos les écrits des Auteurs li-

erez, a
Tribut. Limites de chaque tribu aCTcx peu fixes,

xLix

Tribus. On fit doute lots pour onze tribus
,
parce

que jofeph failoit pour deux , 194
Trtbuf de Ruben, de Gid & de Manallc doiveuc

f

aller le Jourdain pour aider leurs fteres à faire

a conquête du pays de Canaiu
, 9. Combien y

. en pafla-i'il ? In-pume. PalTércni-ils ila t£tc

deratmée? 10

Tronefettet dont on fc fervoit au fiéee de Jéricho,

au fon dcfqucllcs Tes murailles furent renver*

fées
,
70. Ces trompettes étoicui-ctics d'argenc

ou de corne ? ln-.meme. En fonna-t'on pendant

les fept jours du fiégc de Jéiiciio î U-m/nv#.
Trompettes. 11 njr avoit que les P récrés qui eu f-

fcDt droit d'en tonner à la guerre, 7). Le peu-
ple en fonoa-t'il au fiégc Je Jéricho ? lu meme.

Troye- Agamemnon fit des imprécations contre

celui qui rebâtiroic Troye, 79
Troye ) bege de Toyc r en quel cems arriva t'il i

xxxin
Turcs, ils ne touchent point inud le pavé de Icuft

Mofqttées , 47
Tyr, vilictrés-forte , 17J. Tems de fa fondation

fort inconnu , 174. font fes fondateurs ?

Elle cA moins ancicntic que Sidon. Subfifloir-

clle avant Joluc î Ancienne Tyr fur le Con(î<«

ncoc ,dilfcrcu(c de la nouvelle dans une Ifie. Ses

divcrfci révolutions , 174. 177. 174
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V

Ptitntcien troniri tUnt l’Ocein Echio-
t' picD , XXXV. Reconnu i une t£ce de cheval

qu'il avoit fur la ptouï , xxxvj

V*Ü€t de Cafti

,

ymllh dei enfans d'Enoom , a /S

VmlUt d'Ennom , lOf
VtlUt des Roleaux , t)d. aJ7- 141
ra/l/v d'Achoc, Sa Gtuation, Û i»én». ao8

Valut des Céans , ou des Raphalm , X09

ValUt de Jeataél , i/o

Vaiatli ) Ton fcucimenc fur le repos du Soleil

,

viij

Vtnas A phachiics i Aphcc ,
• 17I

P’tHiiarut palToic pour une erpéce de devoir parmi

les Ilraélices, tl(. 1*7. Q_ielle étoit cette ven-

f
eanccdonc ils Te faifoient un dcvoii i li mtnu.
xprellians dans l'Ectiturc qui fcmblent auto-

riCer la vengeance , là-mimt. La vengeance con-

damnée dans rEcriiure , là-mir:e. lit

Virfabinutu lafirum, la même que Bédrlabec, xtiv

VilUt données aux Lévites pour leur demeure ,

17). Comment les Lévites poflédércnt-i!s ces

villes ? Y dcmcurcrcnt-ils (culs 2 apj. 174
Villti cédées aux Ptcitcs, étoient auGï habitées

par d'autres Iltaélitcs , zoo
Villrt d'azpic, on de refuge, xté
Villii de plus ou de moins dans les dénombccmeus.

Comment cela te condlic-t’il é it«
Villts répétées on oniifes dans lésdénotnbrenieai.

Raifoiis de cela, is7. Villes de plus dans les

Septante
,
que dans l'Hébreu , li-mfm. Villes

attribuées i Juda
,
puis i Simeon , i Bcagamin,

ou à Dan, U-mimt. RaiCons de ces varietea,

ajo
Villts du lot de ManaOé cédées é £phra'im,i27
sef/la des Letlics, Cariat-fepher , ait

t'illi du Sel, aat. £(i-cc la m&me que Ségor,

là- mtmt.
VilUt d'Afrique , la plûpatt de leurs noms font

Phéniciens, xxxir

VtfafiitTi i leurs peines à s'inlfruice des chofes

dans les vnpages de Terre fainte , xtj

Vtjaiturs trop crédules ont corrompu ta con-

noilTancc de la vraye Géographie l'ainre , xt
Viltrttt de faire uncchofc , eu fouvenr mife pour

l'exécution, ipC

Z

Z Aitdtn ; partage de cette tribu , fet limites,

ZxéHien, viltedccc nom , t7t. a7t

Zitttt , XXI. xxf

Zara Roy d'Arabie, défait dans la Séphala , xiiv

Zvdré , nom ancien de Jétufalcm , i J4

Zi;‘- les Ziphéens, ail

Zen-an. Ce nom Ggalfie-t'il toujours une contti-

fancé 14 - >/

Fm dt U Ttiblt dtjtfni.

I

Erratâ , é" CorreSfhns fur U Livre de Jefui.
|

P Ag* /. Corrigez ce que j*ai die fut le L'ban & TAntiliban
,
par les Remarques que j'ai fiiîtes fur la

Carte Géographique > fug. XLiv. p. z8. Notes |
utuxuêr

, lifiK > lUumnêt. p. 46. Eafébe fle

^aint Jèiôtnc cemoigneoe
>
qu'on voyoic encore de leur rems les pierres érigées par JoCué i Galzal.

£nftlt. in Ucii. pag. fo. 11 a pris ce fentimeai dans un livre attribué k Philou , &c. Mjfiittt : Ou pm«
c6c le faux Auteur des Antiquitez de Philon, a pris ceicc particularité de Tcrtulicn. paf. 6 ^. ff 9»nn9^

liftz , ÇfvKw. png. I UgtH i
aufcptemrioo

» liftt i au midi. p. 1 88 Cedicnod
,
h/r^» Cedimoth.

.Èng ï$0‘ Bcrfabé , /i/r«« Beciâmès. p«^. 16). plaine du Liban , : £!lc éioic entre le Liban 8c

le mont Hermon. Vêytz U Carit, pag. ly^tlig. 14. tfnaz $tsmotn fur Ja ligne qui fépate le pays de

|uda& de t' (damée. p4|. 177. Galilée des Gentils.
>
pag. l p. 184*

Maat» Sidmiûfum. CeR apparemment Marathefarla Mediterranée, pag. i8f. fur le pal-

fage d’Emarh. V9y4zn»s Rtmar^uas fur U CarttGé9gr»phi^H€ « pag. XLv p.tg. 188. Sebama. Ajmttt:
S.JérômencIa met qu'à /oo. pas d'Elébon. In ifai xvi. 6

.
pag 19t. Scpbou : C'eftappa-

aeminent Zéphona , Judic. xii. t. pag. axa. lig. 18 Jetra , Uftz Petra* pag. 114. Itg» 1. Aezib. C'eft

apparemment Cazbi. Gcnef. xxxvi 1 1. j. pag itj. Corrigez ce que j'ai dit du inout Carme! , par nof

•Kemarquosfur la Carre Géographique, p. a.iv. pag. rt8. Corrigez ce que j'ai die de la vallée des Sali-

Des I elle étoit apparemment plus avant vers l'Iduméc. pag. ifp lig. tiernéira, ARIM , lifez > AYIM
pag. t7 1- /i;- 10. ACRAN. lififz, ABRAN. Qoclques exemplaires Latins lifcnt ACRAN x8i lig»

zi. vers le midi , ou roccidcoe , fi/ez : le midi , ou le aoid.pa^. 590. Tbaoftc lut le Cifoa;

Il étoit à U0Û ou quitte licués au oaidi de ce toiicat.
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P R E F A C E
SUR LE LIVRE DES JUGES.

ES JUGES, dont nous allons examiner rHiftoite, font les Chefs da
peuple de Dieu, qui gouvernèrent la République d’Ifiacl dans l’inrervalle

qui s'écoula depuis Moyfc & Jofué, jufqu'aux Rois établis fur toute la na-

tion. Le nom de Juges ne le prend point ici dans la rigueur de ù (îgnifî-

caiion.pour celui qui rend l.l Jufticc, ni meme pour un fimple Gouverneur

de police, & pour un Mag:(lrat i il fignifie celui qui a la lbuver..ine

Puillàncc dans la République , tant pour la Paix que pour la Guerre. Les Tyriens.après

la dcllruâion de l’andennc Tyr , établirent d.<ns la nouvelle drrjM^rraalieudeRois.

(4} Et les Carthaginois , colonie fameulè foriicdes Tyriens, appelloient les Chefs de

leur République, du Jugts , en Phénicien Suffîtes

^

(
i) ou Sufetim, qui a un rapport

lenfiblc à l'Hébreu Sehtpbetim , ( t
)
que l’Ecriture employé pour marquer IcsGouver-

iKurs dont nous parlons. Quelques habiles gens
(
d

]
croyent que les uirchentes chez les

Athéniens , & les DiÜeiieurs chez les Romains , avoietu aiïez de rapport aux Juge s

d’ifrael, & on compare le gouvernement des Ifraël ires fous les Juges, i celui qu’on

voyoit dans l’Allemagne , dans les Gaules , & dans la Bretagne , avant que les Romains

l’eudent changé, (e) Grotius foutientque les Juges d’ifraël ne différoient des Rois,

que parce qu’ils n’en avoient ni la pompe , ni la majcilé ; mais ils étoient revénis de

leurs pouvoirs , comme les Regenrs qui gouvernent dans les interrègnes , ou les Diéla--

teurs de la République Romaine, [f) <

Leur charge n’étoitpas une dignité héréditaire, ni qui dépendît du choix des hom-
mes i ils étoient à proprement parler , le.<i Licutenans de Dieu dans le gouvernement do
fon peuple ',Dieu (eul en étoit le Roi jaloux de cette qualité, il ne donnoit aux Juges

qu’il fufdtoit de tems en tetns
,
qu'une autorité limitée & empruntée. Et loi fque Sa-

muel fut prié par le peuple de leur donner un Roi ; le Seigneur en marqua fon jufte

lellcntimeut , en dilânt : Ce n’cft point vous , mais c’ift moi qu’üs ont rejetté. Quand

(a) Ttfefb- lii- T. emtrê Affim
j

[d] Vide Scrur. in /ndit. iii . t. p. f«. 1 . cf»

{ti Liv. üicnd, }. /. S. Siifftus Snmmm trat I fe^-

fanii M agifratai, 1 (») Grttiat in Jadit i.

(cj O'DâQ P (/) Idtm in Dial. xvii. t-
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Ij PREFACE
on'ofFiK la RoyAUté » GeJcon , ic à fa poftéritc apres lui , il répondit au peuple': f-*)

Ct Ht fert point moi tjui vous Àomincru , ni mon fils upris moi , mais li Siigntiir vôtre Ditu

vous dominera. La digmté des Juges étoit i vie , mais leur (ücceflîon ne fut pas conti-

nue & fans interruption. On vit allez Ibuvenc des intervalles où les peuples abamlon-

nez i leur propre conduite, failbient ce qu'ils jugeoient à propos. On croit que la Ré-

publique tomba dans cet état après la mort de Joluc , & des Ancieiw qui avoient gou-

verné avec lui. Dieu fulcitoit ordinairement des Libérateurs Sc des Defenfeurs à fon peu-

ple , lotfqu'il le croyoit nécelTaire.

Mais il y a des rencontres particulières , où l’on ne remarque pas un choix , te une

deftination fenlibic de la part de Dieu : Par exemple , dans l'cleélion que les Ifracütes

firent de Jephtc, pour les défendre contre les Ammonites, ib) Alors les peuples ju-

geoient fagement que ceux qui fe trouvoienr ronpüs d'une force 8c d’un courage extra-

ordinaire, leur étoient diftincz par la Providence i ils les chaifillbicnt 8c les rcccvoient

comme un préfent de fa main. Souvent aulH ce choix n’étoit fait que par une partie des

Ifraclites ; & celui qui étoit clû n’avoit autorité que fur ceux qui s’etoient lôumisd

fon gouvernement. Il en étoit de même à proportion de ceux que Dieu fufeitoit extra-

ordinairement , leur pouvoir ne s’étendoit pas toujours fiittout Ifracl: comme Ibuvent

les fervitudes 5e les opprt liions ne fe faifoient fentir que fur une partie du p.ays , aiifli les

Li'oératcurs n’txcrçoient leur empire que fur ceux qu’i's avoient délivré. Leur pouvoir

ne fc botnoit p.as au teins Seaux circonftances patiicuücres pour lefquellcs ils croient

liifcitcz. Us continiioient à fervir la République , en jugeant les differents des particu-

liers. Pour le relie, fans ccl.it, fans pompe, fans luite, fi ce n'cft que leurs grands

biens les mit en état de lè donner un équipage
,
qui n croit pas attaché à leur Charge,

laquelle étoit apparemment fans revenus & fans émolumens ; L’Ecriture remarque (c)

que/.ti’r Juota ICntl ptn lant vinç-diuK an< y & il avait trente JUs sjui allaient mon-

ttjjiir autant d'ami. Abtlon qui jugea pendant huit ans, avoir quarante fils & tren-

te petits-fils, qui montoient foixante 5e dix ânes i (d) Mais ce qui petfnade que cet-

te prérogative n’étoit point attachée , ni à la petfonne d;s Juges, ni à celles de leurs

fils ; c’eft que Débora dans fon Cantique defigne les Riches Sc les Princes d'lfr.ic’1 par

ces paroles : (e
)

f'’oni qui montez, des ans bien polis

,

c>~ qui êtes ajfts en jugement , &
qui marchez, dans Us voyts

,
parlez , bénillêz le Seigneur. On fait qu'alors il n'y avoir

point d’autre Juge d'ifracl que Débora elle-même
, (f) te Barac ,qui compofa , ou du

moins qui chanta avec elle ce Candquc , 8e il n'y a point d’apparence qu’elle veuille fe

défigner ou Barac par ces paroles.

L'’autorité des Juges s’etendoit fur les affaires de la guerre & de la paix ; ils décla-

roient la guerye , 5c la failbient au nom de la nation ; ils jugeoient les procès^s parti-

culiers avec un pouvoir fouverain 5c abfolu. Mais leur pouvoir ne s’étendoit point jufqu’i

établir de nouvelles loix , ni à impoler de nouvelles charges au peuple -, les loix 5c les vo-

lontez de Dieu, qui leur étoient déclarées pat les Prêtres, ôc par l’OradederUriméc
Thummim , dévoient être la régie de leur conduite 5c de leur jugement. Ils étoient les

protcéfeurs des loix , les defenfeurs de la Religion , 5c les vengeurs des ciimcs 5c des de-

fordres , fur tout de l’idolâtrie , dont ils dévoient empêcher la naillâncc , te arrêter le

progrez.

Au relie, on doit remarquer que l’Ecriture fe fett fouvent du verbe juger, pour

(a) Tuiie. VI II. >t.

(S) JuJic. XI.

(«) X. 4 .

(i) ludie. XII. 14.

(1) juiie. V. 10.

\f)
tkii. II. Cetiutruntfuo i» illo dû Dt-

iora Barac .... disentes.
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SUR LE LIVRE DES JUGES. iij

nurqucr U fonAion propre des Rois. Denntz.-itous un Rti t}ui nous juge

,

difent les If-

Mclitcs à Samuel. ( 4 )
Salomon demande à Dieu les lumières& la lagclTc néceflaire

,
pour

jugerfon peuple, (b) Joaihan fils du Roi Azaiias
,
gouvernoit le Palais, en la place de

fon pcrc , & jisgeoit le peuple t (c) il tlV meme alTez croyable oue quelques-uns des Ju-

ges d’Ifraël n’ont jamais véritablement exerce les fondions ae Juges dans les procez

des Itaëlitcs ; les fonélions de leur judicaîurc ne regardoient que la guerre. Débora Ju-
geoit Ifraël fous le gouvernement de Uarac , & le Grand-Ptctie Hcli, fous Samfon.

L'Ecriture ne dit pas un motde celui-ci
,
qui prouve qu'il ait januis exercé aucun ade de

Judicature.

La durée du gouvernement des Juges, depuis la ttKJit de Jofué
,
jufiju’au commence-

iTicnt du régné de Saiil , eft de jjj. ans. Le Livre des Juges ne comprend pas l'hiftoirc

d'Héli , ni de Samuel i il finit à Samfon
, qui mourut l’an du monde 1887. ainfi ce Livre

ne renferme l’hilloire que de ^17. ans. Mais la maniéré de compter ces années cfi prodi-

gieufement cmbarralléc ; la plûpan des Chronologifics & des Commentateurs fouiien-

nent que quand l'Ecriture dit que le pays fut en paix
,
par exemple

,
quarante , ou qua-

tre-vingt ans , on ne doit pas prendre ces années , depuis la délivrance procurée pat le

Juge dont il c(l parlé , mais depuis la fin de la paix donnée au pays
,
par le Juge précé-

dent ; en foiteque cet efpace comprend non feulement le gouvernement du Juge en

qucllion, mais encore l’opprcflion qui l’a précédé, à prendre depuis la fin de l.i paix

proairéc par fon prédécellêur ; manière de compter qui ift certaimment très vio-

Icnte fc très- contraire à la fignification ordinaire des termes •, car lorfquc nous di-

lons qu’un tel Piince a délivré le pays de l’cpprelTion des ennemis , Si que ce pays a été

quarante ans en paix , nous concevons natuicllcmtnt que ces quarante ans de p.'.ix , com-
mencent avec le Libérateur dont on parle j tnais dans le Livie des Juges, on veut

que CCS termes ayent un fens tout difFércnt.

M.arshim , (
d) pour fe tirer de cette difficulté, a pris un trmpér.immcnt qui nous

paroit fort plaufible, & fort commode. 11 fiippofe qu’il y avoir des Juges differens

au deçi & an delà du Jourdain , 6c qu’il y avoir atilli des guettes particulières aux Ifraë-

lites de deçà ce fleuve, aufquclles ceux de delà le Jourdain n’avoi.nt aucune p.irt.-

,
11 remarque que depuis la lottie de l’Egypte, jufqu’àla fondation du Temple de Sa-

lomon , il y a quatre cent quatre - vingt ans, comme le porte pofitivement l’Ecii-

ture ; ( t
J & que depuis que les Ifraclitcs de delà le Jourdain occupoicm leur pays,

julqu’au tems de Jephié , il y avoir trois cens ans. (f) Or en reiiiiin’ant toutes IcS':

années des Juges, depuis la mort de Moyfe, julqu’au gouvci ne ment de Jaïr , auquel-

fiiccéda J.-phtc , il fc trouve bien plus de iiois cens ; Et depuis JepKté
,
jiiiqu’à la qua-

tiiéme année de Salomon
,
qui cil l’année de la fondation du Temple , ü y en a encore

plus de quatre-vingt, il faut donc trouver un expédient pour condlier ces difl'érenccs,

ou abandonner ces époques
-,
mais comme ce dernier parti n’tft pas praticable, il faut

recourir au temperamment. Nous en offrons deux : celui de la plupart des Interprètes ,

dont nous avons parlé , & celui de Marsham
,
que nous venons de propofet ; nous-

donnerons firpatément deux T.ibles Chronologiques, l’une félon Ullciius, 6c l'autre

félon Marsh tm , afin que le Leéteur .ait dequoi le coutentet
, foit qu’il fc dettnrine

pour l'un , ou pour l’autre de ces deux fyllcmcs.

(j) I. VIII. J. <.

(s) 5. 111- Vi pofttlum tuum ludieore

;»>
(r) 4. Kej XV. J. Gubtrnahtt fxUÙHin, cj.

juJiiaiai (“fulun terra.

’ {J) Uartham Cer.en Chrenie. JE^ppt. C^r.

pal- >Si- edir. Lcndin.

(') I- KtS VI. I,

[f) ludii, XI. lÉ.

a iji
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IV f R E F A c É
Après la mort de Jofué , on croit que les Anciens prirent le gouvernement cliacun

dans fa tribu ; on s'aflêmbloit à Silo , & on fe conduifoit par les ordres du Seigneur

,

fignifiez par le Grand-Prêtre que l'on confultoir. Dans une airemblée générale de la

nation, les Ifraclitcs fc voyant reflerrez par les relies des Cananéens , Sc craignant avec

raifon que ces peuples ne devinlTent trop puidans, & ne fe rendiflent les maîtres du pays,

confultérent le Seigneur, pour favoir quelle feroit la tribu qui cotnmenccroit à les atta-

quer. Le Seigneur t«>ondit que ce feroit Juda , cette tribu fe joignit avec celle de Siméon,

Â combattit hcurculement contre Adonibcfech
,
qui avoir autrefois vaincu foixante &

dix Rois. Ils tournèrent enfuiie leurs armes contre les villes des Cananéens
,
quiétoient

d.ins leur partage. Ce fut dans ce même tetns, ou peut-être dés le tems de Jofué
,
que

Caleb fc mit en pofleflion de Cariat-fepher , & donna fa fille Axa en mariage à Oiho-

nicl
,
qui avoir emporté cette ville. La tribu d’Ephraïm fc mit aulli en campagne , & prit

la ville de Béthel ; les autres tribus entieprirent la guerre chacune de (on côté con-

tre les anciens h.ibiians de leur partage , mais les unes ne pmrent les réduire
,
parce qu'ils

étoient trop forts , & en trop grand nombre -, les autres ne voulurent pas les exter-

miner , ainunt mieux les conferver Ibus l’obligation de payer le tribut ; ce qui fut une

fburcc de malheurs pour Ifraël. Car les Hébreux tombèrent infenfiblement dans l’ido-

lâtrie \ c’eft ce dont le Seigneur leur fit faire des reproches par un Ange,
{ 4) ou pat

un Prophète envoyé de fa part ; A: c’ift ce qui leur atiita les ferviiudet & les opprcflioni

dont ils furent arfl gez de tenas â autres.

La première de ces fervitudes , fiit fous ChuHin Rafatha’rm Roi de Méfopotamie ,{i)
qui opprima Ifraël pendant huit ans i mais l'Efprit de Dieu ayant rempli de force Otho-

nicl , il vainquit ce Prince, Bc donna une p.iix à Ifracl
,
qui dura quarante ans. Après

quoi ils retombèrent dans une nouvelle fervitude fous Eglon Roi de Moab , (c) dont

ils furent délivrez par Aod. Après Aod on vit Samgar qui défendit Ifraël , & qui tua fix

cent Philillins avec un foc de charnië. (d)

Jabin Roi d’Afor oppiima les Ifraëlitcs dans la partie feptentrionale du pays
,
pen-

dant vingt ans i mais Dieu fiifcita Débora , f c) qui jugeoit Ifraël dans les naontagnes

dEphtaïm , laquelle étant allée avec Barac au mont Thabor, y allèmbla une ar-

mée d'ifraclites
,
qui défirent Sizara Général des troupes de J.tbin , & rendirent ainfi la

liberté â cette panie du pays d’Ifracl. Débora compola en mémoire de cette gloricufe

viéloire , un Cantique
,
que l’Ecriture nous a conferve. (f)

La fervitude Ibus les Madianites dura fept ans , & fût trés-violcnte ; Gédéon futl’in-

(Irument dont l'ieu fc fervit pour délivrer fon peuple ; l’Ange du Seigneur lui apparut,

& lui lignifia fa volonté. Gédéon ne le rendit qu après plulîeurs lignes miraculeux ; il

ramalTa une année confidérable , mais Dieu ne lui permit d’en garder que 500. Il leur

mit en main des trompettes & dc*s flambeaux , dont ils cachèrent la flamme dans des

pots de terre , A: s'etant approchez la nuit du camp des ennemis , tout d’un coup ils

oriferent leurs cruches , la lumière éclata de tout côté ; & eux fonnanr de la trompet-

te
, jetterent un tel efltoi dans l’armée ennemie

,
qu’elle ne fongea qu’i prendre la

fuite i ce qu’elle fit avec fi peu d’ordre, qu’on les vit tiret l’épée les uns contre les au-

tres , Si fe tuer mutuellement fans fé connoître. Gédéon les poutlûivit jufqucs bien loin

au-delà du Jourdain. A fon retour il punit févércment ceux de Soccot & de Phanuël

,

(«) I$édic. 11. i. Afcemdit OfrmBi éit

[b] îudic.iw. t.

(c)

(i) Ihii. f. ji.

{e] iudie. IV.

(/) iudic, V.
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SUR LE LirRE DES JUGES. V

lui avoient tcfuTé des rafraîcliilTemens , comme il croit à la poutfuite des ennemis.

Une telle viâoirc n’enfla point le cœur de Gcdcon ; ceux d’Ephraïm lui étant ve-

nu demander avec hauteur
,
pourquoi il ne les avoir poinr appeliez à la guerre contre

Madian, il leur répondit modeflement, qu’il n’avoit rien fait qui apprcchâi de leurs

exploits , 6c eju un[raijîn A'F.phrj'im yVAlloit mitux CjUt toutti lis V(nd*ngts ^At>iii.ir.

(
*

)
Abiézer étoit le Chefde la famille de Gédéon. Les troupes qui avoient accom-

pagne ce Capitaine , ravies de fa valeur 6c de fa conduite , voulurent lui déférer l’au-

torité royale , mais il leur répondit avec force ; (é>)Je ne vous dominerai point , ni mot,

ni mon fils ; ce fera U Seignenr tpm fera votre dominateur. 11 fc contenta d’un prélênt

qu’on lui fit, de tous les pendans d’oreilles des Madianites. Il mourut dans une faeu-

reufe vieillefle, laiflant Ibixante 6c dix fils. Mais une libelle 6c fi nonibrcufc poftérité

ne furvéquit pas beaucoup à Gédéon. Abimélec un de fes fils les mit tous à mort,

à l’exception d’un feul nommé Joatham
,
qu’on cacha , 6c qui échappa à cette cruauté.

Abiméicch régna trois ans à S'icliemj mais refpiit de difcordc s’étant mis entre lui 6c

fes fujets , ceux-ci fe révoltèrent , 6c fe donnèrent d un nommé Gaal
,
qui ne put réfi-

fter à la valeur d’Abimélech. Ce Prince tua Gaal , battit les Sicliéraites
,

prit 6c dé-

iruifit leur ville , en lôrtc qu’il fema du lêl (ur fes ruines ; s’étant enfuite approché in-

confidérément d'une tour au fiege de Thébes , il fût frappé d'en haut par un morceau

de meule
,
qui fut jetté par une femme j fe fentant prêt d’expirer , il commanda d fon

Ecuyer de le percer de ion épée, afin qu’on ne pût pas dire qn’il eut été tué par la

main d’une femme, (e)

Après Abimélech on vit fuccellïvement Thola, Jaïr ,(d) Abcfan , Ahialon, Abdon
& Samfon juger 6c défendre Kiacl ; ( «) mais cela n’empechoit pas que les Ammonites
d'un côté , (f) 6c les PhilifUns de l’autre , n’aflligeafleut Ur,.cl , non pas d la vérité juf-

qu’d les tenir entièrement alTujettis , mais ils les vexoient , les pilloient , 6c leur faifoient

tout le nul que des ennemis font capables de faire d ceux
,
qui ne font pas les plus

foru.

Les Ammonices paflbient le Jourdain , 6c défoloient les terres de Juda , de Benja-

min , 6c d’Ephraïm ; mais ils opprimoient principalement les Ifraclitcs de delà le Jour-

dain ; ils ne préiendoicnt pas moins que de les chaflèr du pays qu’ils pofledoient. (g)
Jcphté appellé au fecours de fes frères , après avoir tenté les voyes de la negotiation

avec les Ammonites , les attaqua , 6c les défit -, mais ayant trop légèrement fait vœu d’of-

frir au Seigneur , la première chofe qui lui viendroit d la reiKontre à fon retour , il fe

crut obligé de faire un lâcrifice de fa fille , 6c de la donner au Seigneur. Ce ne fut

pas la feule chofe qui modéra la joyc de cette viéloire. Ceux d'Ephraïm (
h

)
vinrent

fièrement lui demander pourquoi il ne les avoit point appeliez d la guerre contre les

Ammonites , 6c le menacèrent en même teras de brûler (a maifoo. On en vint aux mains,

6c ceux d’Ephraïm ayant été contraints de prendre la fliite, ils furent arrêtez au paf-

(âge du Jourdain , 6c mis d mort par ceux de Galaad
,
qui les diflinguoient en leur fai-

fant prononcer le nom Schibboltt.

L’hiftoire de Samfbn eft toute remplie d’évenemens extraordituires. Sa naillânce fut

prédite par un Ange^ (i) fon mariage avec une Pbilifline lui donna occafion, 6c le

(«) ftiie. VIII. I. I.

(i| Ibii. TllI. 11. 1 j.

(f) IX. JJ.
(rf) fuHc X. I. J.

[tj Judit. XII. t. II.I

if) Jtdit. X. ».

(|) lHdtm tof. XI. IJ,

(i) Pudie. XII.

(ij /udit. XIII,

a II)
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vJ PREFACE-
mit en droit de perfccutcr les Pliilillins ennemis de fon peuple. Il brûla leurs moilTuM*

pat le moyen de trois cens tcnatds
,
qu’il lâcha dans leurs champs , avec des flam-

beaux allumez à leur queue. Une autrefois il tua mille hommes avec une mrehoire

d’âne. On l’a vu enlever les portes & les barres de la ville de Gaza. Enfin s’étant lailTé

aller à l’amonr d'uiK counilannc. vaincu par lès prières & par fes imporrunitez , il lui

découvre que là force confifte dans fa chevelure, qui croit une marque de fon Na-
zareat Sc de fa confccraiion. Cette femme lui coupe les cheveux , & le livre aux Phi-

liftins. Samfon eft aveugle , & enfermé comme un efclave dans une prifon. La joye d’une

viétoire remportée fi aifement contre un ennemi qu’on croyoit invincible , fut fatale

aux Philiftins. Dans un jour de fête ils le firent venir dans leur temple
,
pour repaî-

tre agréablement leurs yeux du malheur de leurp.ilbnnier. Mais Samion ayant invoqué

le fccours de fon Dieu
,
pria qu’on lui laifsât toucher deux colomnes du temple ; il les

arrach i , & leur chute entraîna celle de tout l’édifice. Ce dernier effort de ce héros fit

plus de tort aux Philiftins
,
que tout ce qu’il avoir fait auparavant contr’eux

, puifqu’d

fit mourir tous les Principaux de la N.ition.

On trouve à la fin du Livre des Juges , trois hiftoires que les Interprètes rapportent

poiu l’ordinaire au tems qui luivi: la mort de Jofué , (c avant la judicatute d’Othoniel.

La première de ces hiftoi.es eft celle de Micha, qui fit faire une Idole, au fcrvicede

laquelle il confiera d’abord fon fi's
,
puis un jeune Lévite de Beihléhcm. La fécondé

eft celle des Danites
,
qui allèrent s'ét.rbÜr à L.Vis , ou Dan , à l’extrémité lèptentrionale

•du p.iys de Canaan. La ttoiliémc enfin e-ft la guerre qire déchirèrent les enfans d’ifracl

à la tribu de Benjamin
,
pour venger routrage fait à la rèmra; d’un Lévite

,
qui avoir été

déshonorée dans la ville de Gab.u. Voilà le précis de ce qui eft contenu dans le Livre

des Juges.

L’Auteur de ce Livre ne nous eft nas bien connu. Les uns l’attribuent aux Juges eux-

mêmes, on veut qu’ils ayent écrit cliacun rhiftoirc , de ce qui eft arrivé fous leur gou-

vernement. D’autres en font auteurs Phiné.s, ou Samuel, ou Ezéchias, ou Efdrasv

mais il nous paroît incontefLiblc que c’eft l’ouvrage d’un feul Auteur
,
qui vivoit apres

le tems des Juges. Une preuve îenfible de ce feutiment , c’eft qu’au Chapitre fécond

dans le verlèt dixiértjg , & dans les (ûivans , l'Hiftotien fait un précis de tout le Livre,

& en donne une idée générale , en dilànt qu’aptes la mort de Jofué , & des Anciens de

Ibn tems, on vit s’élever une nouvelle génération
,
qui ne connoifibit point le Sei-

gneur, ni les merveilles qu’il avoir opérées en faveur d’ifracl. Lllc fit le milcapré-
lènce du Seigneur , A: abandonna fon Dieu

,
pont fuivre des Dieux étrangers. Le Sei-

gneur irrité les livra à leurs ennemis , & les accabla de maux. Cependant il Vur envoyoit

de tems en tems des Libérateurs , & fufciioit des Juges pour les inftiuire, & pour les

gouverner. Us retournoient à Dieu pour un tems , 6c faifoicmpénircnce de leurs ai-

mes; mais bien tôt apres ils s’.ib.inJonnoicnt de nouveau au defordre , &c. Tout cela

marque un Auteur qui a devant les yeux toute l’iiilloire des Juges; & tous lesévcne-

mens qui y font racontez.

L’opinion qui attribue cet ouvrage à Samuel, paroît affez bien (ôutenuc. i“, L’£-

crivain vivoit en un tems où les Jcbufccnsétoicnt encore msîtres de Jétu'alem, ( rt) &
par conféquent avant le rogne de David. , Il paroît qu’alors la République des Hé-

breux croit gouvernée par des Rois
,
puifque 1 Alitait icmarque fi fouvem que fous

les Juges il n'y nvoit point dt Roi dans Ifrail\ ce qui convient au tems de Samuel,

(4) juiie. I. ti. /clï/axo) amem
j
rim Itrufalim, non diltxiunl Jilü Bnjamia.
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SUR LE LIVRE DES JUGES. • vij

.«ui virait fous Siiil , & qui voiiloit faire remarquer la différence du gourernement

defontems, d’avec celui qui fublilloit (bus les Juges.

On frit quelque dilfîailé contre ce fenliment. On die i°

,

que l’on trouve dans le

Livre des Juges , le nom N.tbi , ( 4 )
pour lignifier un Prophète , nom qui n’etoit

pas en ufage du teras de S.'miiël ; car cdtn ftii s'appelle atsjaard'hui Nabi
, dit TAu-

teur du premier Livre des Rois, {b) s'»ppd\oit autrefois voyant. On voit encore l’u-

fjge de ce dernier terme lou? David , allez long-tems apres Samuel : [c) O voyant

,

retournez, en paix dans la ville. Mais ne peut-on p.is dire que Samuel ayant écrit le pre-

mier Livre des Rois , où fe lit cette remarque , auflî bien que le Livre des Juges , il

s’eft fervi dans l’im & dans l’autre du terme Nabi, qui étoit en ufage de fon tems;

en forte neanmoins que le nom de voyant , n’étoic pas entièrement banni du langage

,

ce qui a donné lieu à la réflexion
,
que celui qui s'appclloit alors communément À/i*-

éij
,
puttoit autrefois plus ordinairement le nom de voyant I

i'', On dit que dans ce Livre il cil parlé de la maifon du Seigneur : exprellîon

•qu’on veut n'avoir été connue
,
que depuis !a conftniéliondti Temple de S.alomon. M.iis

il cil incontellable que lôuvcnt on donne ce nom .au fimple Tabernacle. Moyfc , les

Auteurs du Livre de Joliié , 5c du premier des Rois , & divers Pfeaumes de David
,
p.ir-

leiit du Tabernacle, fous le nom de la maifon du Seigneur.

j”. On y remarque que Silo étoit dans U terre de Canaan. Quelle nécelKté, dit-on, que

Samuel écrivant dans ce pays , 5c parlant aux peuples qui y étoient , aille leur dire;

(d) On trouva juatre cens filles dejabés de Gataad , & on les amena au camp à Silo , dans

le pays de Canaan ? Mais il ell aife de répondre que la terre de Canaan , cil mife ici par

oppufition à Jabis

,

qui étoit au-dcld du Jourdain. Eli- il étrange qu’on exprime le tra-

)cr d’une Province en une autre , 6c qu’on remarque qu'on amena des filles de delà du

Jourdain, dans le pays de Canaan , au de«ji de ce fleuve î

4® , La plus grande des difficultcz qu’on forme contre l’opinion qui attribue cet ou-

vrage à Samuel , conlîlle dans ce paffage : { r) Les enfans de Dan établirent Jonathan

& fes fils , Prêtres dans la trtbu dt Dan
,
jufyu'att jour de leur captivité ; Cr fIdole do

Aiicha demeura chez, eux , tandis e/u» la maifon dt Dieu fut à Silo. Nous nom fommes
étendus alTcz au long (iir ce paffage dans nôtre Commentaire , 5c nous avons propofé

une maniéré de lire l’Hébreu
,
qui fixetoit cet événement au tems de Samuel , 5c de la

délivrance du joug des Philillins. Mais nous avouons qu’à le prendre du tems de la

Captivité des tribus de Zabulon 5c de Nephtali fous Téglatphalallàt
, (/) ou de celle des

autres tribus fous Salmanaffar, le fentiment qui attribue cc Livre d Samuel, ell infoutena-

ble , à rnoins qu’on ne veiiillc qu'il ait été revu & retouché par Efdras , au retour da
la captivité , cc qui n’cll nullement impolEble. Mais ce qui ell à remarquer ici, c’ell

qu'en expliquant le T exte dans le Icns qu’on lui donne d'ordin.iire , on tombe dans une

efpéce de contradiclion. On fait cell'er le culte de l’Idole de Micha , au tems que l’Ar-

che fut ôtée de Silo , 5c en meme tems on veut qu'il y ait perféveré ce ailte
,
jufqu’aa

tems de la tranlrnigration , ou de la captivité des Danites
,
qui n’arriva .au plutôt que

trois cens Ibiiante-neufans après la prife de l’Arche par les Philillins. S’il celTa du rems

de Samuel, cummcnc pùi-il lubfillcr julqu’au tems de Téglatphalallàr , ou de Salnu-

nallàr i

—
' ••• n

[a] K>33

(*| 1 . Re[. XT ».

(cj 1. R,f. XV. 17. I

(il) ludie. XXI. II. \

(>) luJie. XVIII. JO. ji.

(/) Ifai. IX. I.
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CHRONOLOGIE
D V
Ans du
MONDE

i 57 o.

aj85-

4591.
4

) 99 .

^^ 79 -

4^99.
47J?.

:» 737-

47 5
»-

» 759 -

17<Î8.

47 <f 9 .

»77>-
*77i-
478 I.

COU l^E RNE ME NT DES JUGES,
félon UJfcrius.

M Ort de Jofué âgé de cent dix ans.

Après fa mort , & celle des Anciens , le* Ifraëlites tomb^em dam
l’oub'i de fa Loi de Dieu ; Sc l’on vit arriver ce qui eft rapporté de l’idole de
Michas -, la conquête de la ville de Laï* , Si l’idolâtrie d’une partie de la

tribu de Dan. jH>üe. xvii. & xvm.
L’Hiiloire du Lévite , dont la femme fût déshonorée par ceux de Gabaa , 8c

la guerre qui s’en enfuivit. Jhüc. xix. xx. xxi.

Ce tems eft d’environ vingt deux ans, favoir
,
quinze ans que lesAndens

purent furvivre à Jofué , & fept ans d'anarchie, & de liberté -, après lefquel*

les Ifraëlites tombcrciu fous la domination de Chufan Roi de Méfopo-

tamie.

Première fêrvitude fous Chufan Rafatha’i’m, qui dura btiit ans; elle ccxn-

mença en 4591. & finit en 4599. Oihoniel délivra Iftaël, la quarantième an-

née après la paix donnée au pays par Jofué.

Paix d’environ foixante- deux ans.

Seconde ferviiude fous Eglon Roi des Moabites
,
qui dura dix-huit ans.

Aod délivre Ifraël.

Après lui parut Samgar , & la terre fût en paix jufqu'à la 80. année , de-

puis la fin de la première délivrance procurée par Othoniel.^j<dif. nt. 15. jo»

Troifiéme lcrvitude fous les Cananéens
,
qui dura vingt ans, y«dir. iv.

Débora & Barac délivrent les Ifraëlites.

Depuis la délivr.ince procurée par Aod, juf^’àlafin du GouvernemenI
de Debora , & de Barac , il y a quarante ans.

FtntUHon dt l'Empire dis jljfyrims par Ninus
,
fis dt Bètus. Les jdfyntni

MViiint dija rijrné 540. ans fur une partie de T f̂ie-, mais Ninus s'étant ligné

avec jiriaus Rsi des jirahes
,
fournit toute ÏAfie , & U fojfeda pendant dix-ftpl

ans. Il re^na en tout cinquante-deux ans.

Quatrième fervitude fous les Madianites, qui dura fept ans Judie.yu
Gedéon remet les Ifraëlites en liberté-

Depuis la délivrance piocurée par Débora te Barac
,
jufqu’â celle deGé-

déon, il y a quarante ans. Judic. VI..VII. vui.
Après la mort de Gédeon le peuple tombe dans l’idolâtrie. Abimélech fils

naturel de Gédéon
, fait mourir foixante & dix de fes freres. Judic. ix.

-Abimélech eft établi Roi par ceux de Sichem.
11 régna trois ans , & mourut au fiége de Thcbcs.
Thola gouverne après Abimélech , vingt-trois ans.

Commenttmtnt du Royaume dtt Lyeliens par Argon
,
qui régna k Sardes. Ce

Royaume dura cinq cent cinq ans. Heiodot. 1 . 1. c. 7.

Snairams
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CHRONOLO CI J.

ShulrtÊmu iftuft d* Nimu , rtgnt ^Mr*ntt-dtHX «Ht fur frtf^Ht t$Htt

Fjl/lr.
*

Jaïr fucccde à Tholai il gouverne vingt-deux ans.

Cinquième fervitudc fous les Philiftins , dix- huit ans.

Dieu delivre Iftacl des Philiftins en deçà du Jourdain , Se des Ammo-
nites, Se autres ennemis qu’ils avoient au-delà de ce fleuve. Judic. x. 8.

Mort de Jaïr. Judic. x. 5.

Jephté efl choiil chef des Ilraclltcs de delà le Jourdain. Il défait les

Ammonites.

Quarante-deux mille hommes de la tribu d’Ephtaïm tuez au paflàgc

du Jourdain. Jephté gouverna flx ans. Judic. xi. xii.

Prift dt UviUt diTrvyts p4T les Gms.
Mort de Jephté. Abéfan gouverne Icpt ans.

Ahialon lui fuccéde ; il gouverne dix ans.

Afort dt SémirMmis , «pris foix«ntt-dtHx tau dt vit, & fUtO'taUt-dtHx

dt rim. NinUs lui ptecide.

Abdon juge Ilraël pendant huit ans , depuis 1840.

Héli juge Iliraël après la mon d'Abdon, pendant quarante ans.

Sixième fervitude fous les Phililtins
,
qui dura quarante aia.Judit. xiii.

I. Elle oonunença lêpt mois après le commencement d’Héli.

Naiflànce de Samfon. Jxdie. xiii. >4.

Mariage de Samfon avec une Philiftine ; il commence fon office de Li-
bérateur, & le continue'jMndant vingt ans.

Samfbn brûle les moiflons des Philiftins, pat le moyen de trois cens re-
nards. H më enfuite mille Phililtins avec une mâchoire d’âne. xv.

Samfon cil trahi par Dalila, aveuglé, & livré aux Phililtins: La même
année il fut accablé avec un très- grand nombre de Phililtins , Ions les ruines
du Temple , où il avoir été conduit. Jitdic, xvi.

Mort d’HcIi , & commencement de Samuel
,
qui délivra Iliraël de l’op-

preffion des Phililliiu. 1. .Xrg- vu. 14.

h
Ans du k.
» 7 * 9 -

^795.
^7 99-

liii.

1817,

a S lo.

aSaj.

aSjo.
a8} I.

a 8 40.
a848.

a 843,

ti6ry.

a 8 <; S,
,

a 8 8 7.

a 88 S.

TABLE CHRONOLOGIQUE
DU TE MS DES JUGES;

SuivAnt le SjJîême de Air. AfarshAm.

J
O S U E’ gouverne Ilraël pendant vingt-cinq ans , depuis la quarantième la fortf^
année de la Ionie d’Egypte

,
jufqu’à la foixante-ônquiéme année après l’Egypte,

cette fortic.
^

Mort de Jofué , âgé de cent dix ans. g ,,

Gouvernement des Anciens.

Anarchie & Idolâtrie , trente-quatre ans après Jofuéj 5^
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X

5 9.

10 7-

147-

l6<.

xSj.

194.
Z03.

Z4J.

»5J-

*53.

540.

} 6 }.

3 * 5 -

405.

4 4 3 -

476.
480.

TABLE C H RON OLOC I , dre

Pmciere fervitade fout Chuûn . qui dure huit an>.

Ochonicl gendre de Caleb , dcfdit Cltufan > & rend ü paix au pays.'

Paix de quarante ans.

Seconde (ervinide fous Eglon Roi des ^ioabites. Il opprime pendant

dix- huit ans les pays deli le Jourdain, & une partie de celui de Deu-

jamin.

Aod delivre fa patrie de la fervitude d'Eglon.

Paix de quatre-vingts ans au-deli du Joutdain ,iufqu’i l’incutllon des

Madianites.

Troifiéme fervitude fons Jabin Roi d’Afot ; ce Prince opprime prind-

paletnent les tribus qui font au feptentrion du pays de Catuan. Cette fer-

vitude dura vingt ans. ^

Samgar rue fix cent Phdiftiris , & délivre les Ifraclitcs.

Débora & Barac défont Sifara Général des tioupes de Jabin : Ils furent

aidez des tribus de Nepthali & de Zabulon.

Paix de quarante ans
,
qui dure jufqu’en 145.

Quatrième fervitude fous les Madianites , elle dure fept ans.

Gedéon délivre Ifracl , avec le fecouts de Zabulon , d’Afer & ds

Neprhali.

Paix de quarante ans pendant la vie de Gédéon
,
jarqu’en 153.

Abimélech régné trois ans à Sichem.

Thola juge vingt-trois ans.

Jaïr juge vingt-deux ans.

Cinquième fervitude Ibus les Ammonites au-delà du Jourdain , trois cent

ans après que les Ifraëlttesfluent entrez enpofTeflioadu pays ;ceticfetvi-

tnde dura dix-huit ans.

Jephtè délivre Ifraël.

Pendant que les Ammonites opptimoiem les Ifraclitet de delà le Jour-

dain , les Phtliftins aflfKgeoient ceux de deçà ce fleuve *, cette fervitude du-

ra quarante ans
,
pendant lefquels Sarofon& Héli jugèrent 3 mais ne dé-

livrèrent pas entièrement Ifracl : Us ne furent affranchis que fous Samuel,

trois cens quatre-vingt- trois ans après la fbrtie d'Egypte.

Pendant cet intetvale EMeu fufdu Abefan
.
qui jugea pendant fept ans,

Elon qui jugea dix ans ,

Et Abdon, qui en jugea huit '.Maison ne peut cxaâemcnt âxer l’annce

de leur commencement , ni de leur naorr.

Saiil régné quarante ans.

David régné quarante ans.

' Salomon commence à regner47S. ans après la fonied’Egypte, & il jette

les fondemens du Temple la quatrième année de Ibn régné.
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dissertation
Sur les demeures des anciens Hébreux.

U N excellent moyen pour réiilllr dans rexplictiion littérale de l’Ecriture
, eft àt

beaucoup étudier les moeurs , & les coutumes aircicnnes des peuples d’Orient.

Comme les Livres lâints font de la plus haute antiquité , & qu’ils ont etc écrits dans

des pays, dont les ufages font fort différens des nôtres, il ncil prcl'que pas pollîble

de bien entrer dans le fens de ces ouvrages, ni de pénétrer dans les vues & dans les

dcflèins de leurs Aucciurs , (i l’on ne voyage
,
pour ainfi dire , en tTprit dans les lieux

où ils vivoient, & fi l’on ne fc tranfpqne jufqu’à ces tems fi reculez, pour s’y ren-

dre en quelque maniéré préfens IX familiers. L expérience qu’en ont faite les plus ha-

biles Commentateurs , & l'avantage que nous en avons tiré nous-mêmes , nous ont

pleinement convaincus qu’on ne peut trop avoir de commerce avec les Anciens , ni fc

défaire avec trop de foin de fes préjugez
,
quand il s’agit de parler des coutumes étran-

gères. C’eft ce qui nous a obligé de rechercher ici quelle étoit la maniéré de bâtir , Sc

la forme des demeures des anciens Hébreux , comparées à nos demeures, & à nos bâ-,

timens.

C’eft une imagination des Profanes
, ( « )

que les hommes ayent été produits de la

terre , comme les plantes , ie qu’ils ne foient devenus raifonnables que par dégrez y
qu’üs n’ayent inventé le langage qu’aprés plufieurs fiécles , & pr une longue experien-

'

ce
,
qu'eniin ils ne foient parvenus à bâtir des maifbns

,
qu’aprés avoir demeuré long- tems

errans comme des bêtes
,
puis renfermez dans les cavernes , & dans des huttes , & en-

fuite dans des tentes & des chaumières : l'Ecriture nous répréfente le premier homme
plein de lumière Sc de fagelTe, Sc nous voyons dés l’enfance du monde, desmaifons,

des villes , Sc des inventions preilles â ce que l’on a inventé depuis. Ca'in bâtit la ville

d’Hénoch , du nom de ion fils aîné, (i) Les métaux Sc leurs ufages ,(e) les inftrumens

du mufique meme , (
d

) étoient inventez long- tems avant le déluge, (^elle connoilTan-

cedes bâtimens, des méfures, des proportions, ne £illut-il pas à Noé pour éxécuter

l'Arche , dont le Seigneur lui donna le plan & les dimenfions i Peu après le déluge les

hommes entreprennent la conftruébon de la tour Sc de la ville de Dabcl ; font-ce li de»
elTais de gens qui n’ont nulle habitude de bâtir 2 Si depuis ce tems on a vû pendant plu-

fieurs fiécles, Sc fi l’on voit encore aujourd'hui, des peuples entiasloger fous des ten-

tes , ou dans des cavernes , on n’en doit pas inférer qu'ils ayent ignoré, ou qu'ils igno-
rent la maniéré de faire des maifons

, ou qu’ils ne fitcnent pas les commoditez des villes-

C’eft que l’habitude , ou l'éducation leur ont rendu familière cette maniéré de vie , om

(a) BtrMt.lik. i. S»t.

C Hm frtrtpfêTum frimis tnirntlU tnrii

Mmum & lurfi puni
,
iltntUm tijiu tuiiti»

pnpitr

V»lMm (ÿ , dti» fmfiiMi

,

atJMt ira

p0rri ,

/ax»aiaai arair
, faa p*flfutritêvirât «/ai ; .

Donte xtrhm quihusvtces f€sfufa$u nttÂftnt,

A’aniaafa» invinirt ; Dihinc hllt

,

Oppid» tapnuHi mumirt , & cndirt Utts , exf-
(ij Gmef. IV. 17,
(c) nu. Ÿ. 11.

(d) IM. i. XI.

é ij

Digitized by Google



xi) DISSERTATION
que U nature de leur pays permei, ou demande même qu’ils continuent dans cet ufa-

ge
,
qui ne nous paroît fi extraordinaire & H malheureux, que parce que nos coutumes

y font contraires, & que nos climats nous en rendroient la pratique impoflible.

Lorfqu’Abraham arriva dans la Terre promife , le pays écoit plein de bonnes villes , &
il auroit pû Axer fa demeure dans l’une d’entr’cllcs , comme Loth la fixa à Sodôme ;

il auroit pû bâtir des maifons pour lui & pour fa nombreufe famille , mais il préféra la vie

champêtre , il demeura fous aes tentes , lui & fes defeendans , tant ceux qui vinrent d'I-

faac
,
que ceux qui fortirent d’ Agar & de Céthura. La plupart de ces peuples encore au-

jourd'hui font fans demeures fixes , & ne connoilicnt rien de plus doux que la vie cham-

pêtre & errance , & l’indépendance & la liberté où ils vivent dans leurs déferts.

Depuis que les Ilraëlitcs furent entrez dans la Terre promife , ils continuèrent enco-

re quelques années à demeurer fous des tentes i Galgala , comme ils avoient fait pen-

dant les quarante ans du voyage du défert. Ils ne fe logèrent dans les villes qu’aptes le

panage des tribus
,
qui ne fut achevé que fept ans après leur entrée dans le pays. Les

Cinéens , dans un tems où tous les Ifraclites étoient logez dans des villes , logeoient

encore fous des tentes, foie au milieu du pays de Canaan , comme Hébcr le Cinéen ,(*)

foie au milieu des Amalédtes , comme les autres defeendans de Jéihro , ( é )
foie enfin au

milieu du Royaume de Juda , comme les Réchabites
,
qui jufqu’au tems de Jérémie , fui-

voknt la régie de leurs peres
,
qui leur avoit preferit de ne demeurer jamais dans des

maifons , de ne boire point de vin , & de ne ailtiver pas la terre. {*)
Les cochers & les cavernes étoient non feulement des lieux de retraite, des forts

contre l’ennemi , dans des tems de guerre Sc de troubles , c’étoit aufTi des de meures or-

dinaires , commodes , Sc meme agréables dans les pays donc nous parlons. S ur les bords

de la mec rouge Sc du Golphe Pcrflque , dans les montagnes d’Arménie , dans les

Illes Baléares, Sc dans l’I fie de Malche, on connoît certains peuples, qui n’avoient

point d’autres demeures que des trous, qii’ils cceufoienc dans les rochers , ce qui leur fit

donner le nom de TregUdytes

,

qui fïgnifie en Grec , ceux qui fe cachent dans des ca-

vernes. { W )
La plûpatc des montagnes de l’Arabie , de la Judée Sc de la Phénicie étoient

pleines de ces fortes d’antres. Strabon alTure qu’on en voyoit dans l'Iturée de capables de

contenir 4000. hommes. («) jofeph (/) nous parle des cavernes de la Galilée, qui

étoient occupées par des voleurs , Sc dont l’accez étoit fi difficile
,
qu’Hérodes ne les put

réduice, quen defcendancduh.iut du rocher dans des coffres, fes foldats avec des ma-

chines
, pour parvenir â l’ouverture des cavernes , Sc y égorger ces brigans qui s’y étoient

retirez. L’entrée en étoit fi étroite
,
qu’on n’y pouvoir entrer qu’un à un , 6e en de-

dans elles étoient fi valfes
,
qu’elles contenoient non feulement un grand nombre d’hom-

mes , mais aufii des provifions , & même de l’eau en abondance pour un tems con-

fidérable.

L’Ecriture nous parle de la caverne où fe retira Loch avec fes filles an fortir de So-

dôme , ( g )
6c de celle de Macéda , où fe fauverenc les cinq Rois pourfuivis par Jo-

fué i (h) de la caverne d’Etham , où Samfon s’etoit retiré , ( » ) de celles d’Odollam

& d’Eng.id(fi, qui fervitent de retraite à David , 6c à fes gens, (k) On nous parle

(m) Jniic. IV. 17.

(k) I. Rtt- XV. t.

(t) Jntm. XXXV t. 7.
(if) vidi Plia. lik. 1. 1. ly. SMak0 Uk.xt. ô-

^ lik. XVI. Ditdar. Si$ul. t. j.

^

{t) itrtkt lik. It.
f. r«,a Sft ci îif

lÿ ravawa v» Ca$>,-<7ia
,
àt h

Al'(aa&a|

(f) Viit fpfifh Anuquit. Uk. XI». t. tj. d-

lik. XV.

Il) Ginif. XIX. JO.

I

' {fcj /«/lit X. is.

(i) judit. XV. 8.

(-rj I. Kti. XXII, I XXIT.4.
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SUR LES DEMEURES DES JNCIEKS HEBREUX. xilj

•ufli d« antres que les Ifraclitcs furent c4)ligezde lê creulêr, pour y trouver un lieu

de (ùtetc œntre les Madianites , ( 4 )
& enlüite contre les Philiftins.

(
b

)
Abdias In-

tendant de la maifon d'Achab , cacha cent Ptophéces du Seigneur dans deux caver-

nes
, pour les fouftr.nre à la violence de Jczabel ; ( c) les Maccabées pendant la pei fc-

curion d’Antiochus Epiphanes, lè fiuverent dans les creux des tnontagnes. (d) Enfin

c'ccoic la retraite ordinaire des Prophètes & des juftes , dans le teros de la perfccu-

tion
,
pour éviter les efforts des tnéchans i ( < ) & dans les tems de paix

,
pour fuir

la corruption du monde , Sc pour s’exercer dans les pratiques de la piété & de l'orai-

Ibn. C'efl ainfl qu’Elie, que S. Jean Baptifte, que }. C. l'ont pratiqué. Voici la def-

cription d’une de ces cavernes, qu'on voit encore à préfent à trois lieues de Sidon. (/)
C'eft une efpéce de grand rocher dans une très-haute montagne , où l’on a taille un gran4
nombre de grottes

,
qui différent trés-peu les unes des autres. L'entrée a peut-être deux

pieds en quarte. Il y a environ 100. chambres , ayant chacune douze pieds en quarré ;

la porte eu â un des cotez , & aux trois autres il y a plufîeurs petites cellules , ou armoi-

res élevées d deux pieds de terre ; les unes ont trois pieds en quarté , d’autres plus , Sc

d’autres moins. On remarque au delTus de la porte de chaque cellule , unruiiteau, ou

rigole taillée, poiu faire écouler l'eau, qui elt produite par l'humidité de la voûte. Et

comme ces cellules font taillées les unes au deflùs des autres , il y a des efcaliers commo-
des pour en faciliter la communication. Au pied du rocher , il y a plufîeurs dternes pour

conlerver l'eau. On peut juger des autres grottes de ce p.iys
,
par la defeription qu’on

vient de lire.

Les citernes où l’on ramaffoit l’eau dans la campagne pendant les pluyes , Sc les refer-

voirs où l’on confervoit le vin après les vendanges, dans la vigne même, on auprès d’elle,

ont auffi quelquefois fetvi de demturc , 8c rie lieu de retraite à ceux qui ont voulu

y demeurer. L« Patriarche Jofeph fut defeendu par fes freres dans une citerne de la

campagne de Dotha'im. (t) Les Ifraclites fe retiroient dans les citernes (
b) pendant

leur affujetiidement aux Philillins. Un des Braves de David tua un lion qui écoit tombé

dans une citerne, où il n’y avoit point d’eau, (i) Jérémie fut mis en prifon dans une

fcmblabic citerne. ( <{ ) Zeb un des Principaux d’entre les Madianites , s’étoit caché dans

un preffoir, ou plutôt dans une cuve fouterraine , ou dans un tefetvoir en forme de

citerne
, (/) ou l’on confervoit le vin , avant que de le mettre dans des cruches , fuivant

la méthode de ces tems-Ià. On tua dans une citerne quarante-deux hommes , tous frétés

du Roi Ochozias
,
par l’ordre deJéhu. (m) Ces fortes de lieux n’ont jamais fervi de demeu-

re ordinaire aux Hébreux, ni à leurs voifins. Mais en parlant des habitations des Ifraclites,

il efl bon de remarquer toutes ces chofes
,
qui font éloignées de nos moeurs Sc de nos

ufages , Sc qu’on aurait peine i concevoir , fi l’on fe Éguroit la Palefline comme un

pays humide , où les citernes ne fuflcnt en ufage , au plus que dans les villes d’une fltiu-

. cion fi élevée
,
qu’elles ne puffent avoir ni puits , ni fontaines i Sc lï l’on s’imaginoit que

l'onconfervât le vin. comme parmi nous, dans des tonneaux , dans des celicrs,ou

dans des caves.

Les Hébreux n’eurent point d’autres villes
,
que celles dont ils s’emparéceni fut les

Cananéens , en entrant dans leur pays. Dieu leur avoir livré cette terre avec des villes

,

(m) Iiidit. VI. 1.

(t) I. Rif. XIII. t.

(<) 5. Rif XVIII. 4.

{i) l. Utet. VI. U. X. t.

(c) Hthr. XI. |8.

if] Maundxcl
, voyage de Jcturalem p. i j t.

({) Oattf. XXXVII. ta.^ftqu,
(h) I. Rtg XIII 6 .

(ij 1. Rrj. xxiii. 10.
(k) lirim. xxxyiti. t.

(/) ludie. VII. xf.

(m) 4 - *• !/

Ç ÜJ
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xiv DISSERTATION
qu’ils n’avoicnt point bâties , des vignes & des plants d’olivier , qu’ils n’avoiem point

plantez, [m) Les villes des Canan^ns ctoient fort bien fortifiées , ayant des muraillcf

extrêmement hantes , urbts ad ctlum nftjM murétus. (b) Les principales places étoient

fur des hauteurs , & fouvent il y avoir une double , ou même une triple enceinte de

murailles. Le mur principal croit fortifié d’efpace en cfpace par de hantes toivs, & au

devant par unfolTé, au-delà duquel ctoit l’avant, mur , dont il efi fi fouvent parlé dans

l’Ecriture, (f )
Cet avant-mur étoit moins élevé, & moins fort que le mur, n’ayant

que des terraflês & des redoutes pour le défendre. On peut juger de la hauteur Sc de

I epaiflcur qu’on donnoit anciennement aux murailles
,
par celles de Babylonc, qui

avoient deux cens coudées de haut . Sc cinquante d’épaiflcui. (d) Un Voyageur mo-

derne dit qu’on voit des reftes des murs de l’ancienne Ninive , de trente pied de large >

& d’une fi exceflive hauteur
,
qu’à peine un homme pourroit-il jetter une pierre du bas au

delTus. ( t
)
Lorfque les Romains prirent Jérufalem , elle avoit jufou’à trois enceintes de

mur.tilles. (f) On en comptoit autant dans les villes de Babylone & de Carthage.

Ecbatanc avoit jufqu’à fept enceintes. ) Mais la pindpale force des villes de PalcIHne,

confilfoit dans leur fituation. Elles étoient prefque toutes fiir des montagnes d’un tres-

diiiicile accès. Et pour les endroits les plus foibles , on faifoit venir l’art au fecours

de la nature, en les fortifiant par des murs d’une hauteur & d’une folidité extraor-

dinaire. On peut voir nôtre DifTertation fur la Milice des Hébreux.

Leurs villes étoient fans pavé, comme le font encore les villes d’orient ; mais on

avoit un très-grand foin de les conferver bien nettes. On n’y voyoit ni fang, ni ca-

davres d’anim.iux morts d’eux mêmes, ni cxcrémcns, ni aucune autre choie capable

de caiifer de l’infeéHon , & de fouiller les Ifraëlites. On fait les précautions que Moyfe
avoit apportées pour empêcher les immondkes ,(h)Sc l’horreur que les Juifs dévoient

avoir du fang. ( i
)
Les ablutions fréquentes dont ils ufoient , tant en public

,
qu’en par-

ticuficr
, ( ^ )

juftifient allêz leur amour pour la propreté. Je ne remarque pourtant pas

parmi eux des édifices publics deftinez pour les bains , comme on en voyoit chez les

Grecs Sc les Romains, Sc commc.il y en a aujourd’hui parmi les Mahoraérans. (I)

Mais dans le panictrlier il y avoit pluifieurs cas où la loi obligeoit, tant les hommes
que les fl-mmes , de fe baigner, Sc de laver leurs habits, pour fc piuificr de diverfes

foiiillures légales Sc journalières
,
qui étoient prefqu’inévitablcs.

Les villes des Hébreux n’étoient point embellies par ce grand nombre d’édifices pu-

blics, Sc de Temples
,
qui font le principal ornement des villes des autres peuples.

II n’y avoit qu’un lêul Temple dans tout leur pays; rn.iis il étoit d’une magnificence,

qui (iirpafibit tout ce qu’on voyoit ailleurs en ce genre. Depuis le fchifme de jeroboam,

ce Prince fit encore deux autres Temples pour placer les Veaux d’or , l’un à Dait

,

prés

le ruilTêau du Jourdain , Sc l’autre à Béthel. ( m )
Salomon bâtit aulfi quelques Temples

à des Dieux étrangers par une complaifancc impie pour fes femmes
, f » } & fon exem-

ple ne fût que trop fouvent imité pat les Rois les fuccelTeurs. Dans le Royaume d’ifracl

(m) Dimi. VI. II. it.

* (i) DrMf K .
(c) J. Üf/.XXI. 1> i. Rrg. XX. IJ. F/al. XLviii.

14. Ifai. VIII. 4. é" XXVI. i.lnam. UtmtBi. 11.

s. Sahttm. 111. 8 .

(dl Htrtiiai. lit. i (.iji

{1) Paul Lucas, roY.igcda Levant liv. i.cb.

Il p. j<.

(f)
le/tfh dt Sillt hi. tt.caf. i. Aut. IJ. i»

Graf.

(j) HtraJal. l. i. c. J.

(b) X)»»». xxiii. II.

(i) Gntf. IX. 4. Livil, VII. xf. 17. (j*f,

(b) I4arc. VII. 1, J.

(I) Voyez Thevenotch. »),
{m) f Krx xii. jo.

(») J. Rii XI. 7.
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SVR LES T3EMEJJRE5 DES ANCIENS HEBREUX. xr
l'impiété fût plus généule, & U licence plus grande. Sous Ach.-ib & Jézabcl , outre les

deux Temples des Veaux d'or , dont on a parlé , on en érigea d’.sutres i Baal Sc i AiU'
roth , Divinitcz Pliénicicnncs, ( a )

dont Jézabel introduilîi& étendit le culte dans Ifr.icj.

On ne vit des Synagogues dans les villes
,
que depuis la captivité. ( i

) Leur nombre
étoit fort grand dans les villes d’Ifraél du tems de J. C. & on peut croire quelles étoicnc

vaftcs & magnifiques , i projoriionde la grandeur des villes, Sc de la magnificence de
ceux qui les fiifoicnr bâtir.

Le lieu où l’on rendoit la juftice croit d’ordinaire à la porte de la ville. Il y avoir

pour cela des bâtimens à côté & au deHIis de la porte. Comme on écrivoit peu , Sc

r ja juAicc fc rendoit fommaireraent , Sc fans beaucoup de formaliiez , on prenoir

témoins. 6c on n’en mauquoit j.imais à la porte . où tout le monde entroit & for-

toit. Une vente , un achat , un accord pallc â la porte , & en piéfcncc de témoins , avoit

toute l’auioricé nccell'airc. Abraham voulant acheter la caverne & le ch.imp d’Ephron

,

pour y enterrer Sara, (c) fe prefente â la porte d’Hébton, obtient l’agrément d’Er

ühron , Sc lui péfe Ibn argent en préfencc de tous ceux qui entroient par la porte de

la vilic : Cortji’-matus cft *gtr ijHomiam Ephrenîs , Airabtt in poff'([fiomm , vldtntibus fi-
liis Hcth , & cunüit qui intrubënt portam civitatis iüliii. On peut voir dans THilioiirc

deRuth, (
d

)
la manière dont on procedoit dans les jugemens

,
qui fc rendoient aux

portes de la ville. Au dclTus de la porte il y avoit un appartement Sc des guérites. Dans
la guerre d’Abfalom contre David fon pere , celui-ci etoit allis pendant le combat inirt

l;s deux portes
,
(e) Sc la Sentinelle qui étoit en haut , ctioit à mefure qu’il voyoit quel-

qu’un arriver de la bataille. David ayant .tppris la mort de fon fils Abfalom , fe retira

dans la cbaurbtc qtti étoit au dcfilis de la porre poirr plcirrct , tfcttidit in ctnaculum

portt.

Joignant la porte il y avoit une place pour les aflèmblées (f) du peuple, & poiu:

les marchez, (g) Le Prophète Elifée prédit à Joram Roi de Saroaric, que le lendemain

du fiége de la ville , on ne vendra qu’un ftatcc ou un ficlc , le fac de farine à la porte ,

.ou dans la place du marché. Le Pfalmille Ce plaint que l’ufure & la fraude n’ont point

celle des places de Jénifalem. (b) On vendoit auffi dans leparvis du Temple ce qui étoit

nécefhiire pour les factificcs , & J. C. en chaiTanc les vendeurs de la maifon de fon pere,

reprochoit aux Juifs qu’ils enavoient fait imc caverne de volertrs. (i) Ces places du
marché étoient comme aujourd’hui les Bazars dans l’orient , de grandes cours enyiron.-

iiées de portiques , ou de galeries couvertes , où font les boutiques des Marchands.

C’étoit les hommes qui exerçoient la imccliandirc les femmes ne paroidoicnr point

dans les boutiques , comme il fc pratique encore âpréfent d.ms ces pays. Quelquefois

les étrangers pafibicnc la nuit dans ces places , loi fqu'ils ne trouvoient perl'onne qui

leur donnât le couvert ; car alors les hôtelleries étoient races , & en pliificurs endroits

il n’y en avoit point du tout. Les Anges envoyez à Sodôme pour en tirer Loth , fei-

gnirent d’abord de vouloir palTcr la nuit dans la place. ( 1^} Le Lévite dont la femme
fut deshonorée à Gabaa , étoit demeuré fort tard dans la place , fans que perfonne lui

offrît le couvert, (l) iLy avoit des hôtelleries en quelques endroits ; mais elles étoient tc-

(*) 4 *<i- *»i. }« U-
(l) Voyez ce qu’on a dit, i.iiëte. 11.4s..

(c) Gtnif.xxui. ia.it.

(d) Ruih.iv.i.^Deut.Xxy.i.T,
(») 1. XTIIl. Z4. JJ.

(fl yide 1 . ?4r. xviii, f In nntjaxt» pfr-

tiua S»mërià, & i. t»r. xxxii. t. lu fUut

ftrië eivisuit.

(t) 4 . Ksf. TU. 1. Ifti. xxva. 1 1 . 1 . E/dr,

III. J.

(E) Ffël. ivi. ;t.

() Uutt. XX. IJ.

(tj Ginif. XIX. i. _
({) ludu. XIX. y.
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xvj DISSERTATION
rues par des ferotnes , dont la proftflîon étoit fort déniée. Les frères de Jofëph à leur

retour d’Egypte > entrèrent dans une hôtellerie pour y p«lIlT la nuit. ( 4 ) Les efpions

envoyez i Jéricho fe retirèrent chez Rahab. (l) Sainlonalla d Gaza dans une mai-

fon où l’on recevoir les étrangers, (c)

Outre les fallcs Sc les places d’aflcinblées où les Juges s’allêoienc à la porte des vil-

les , il y avoir d’autres cours & d’autres fallcs d’audience dans le Temple Sc dans le

Palais des Princes , où les Officiers du Roy , & les Miniftres du Seigneur rendotentla

Jullice, & exerçoient leur Jurifdiâion, fuivant la police établie par Moylê. Jércmie

ayant été condamné à la mort (J) dans une alTemolée des Prêtres & du peuple daiu

le Temple , fut abfous pat les Officiers & les Juges Royaux ^
qui montétent au ’Temple,

& exambérent de nouveau l’acculâtion formée contre lui. On voit dans les Livresdes

Rois , la delcription du trône de Salomon , & de la Cour où il rendoit la Jullice. (t)

De tous les edihees publics des Hébreux , les Palais des Rois de Juda & d’ifracl , font

ce qui mérite le plus nôtre conlidération , après la maifon du Seigneur , dont on a

donné ailleurs une ample defeription. L’Ecriture nous parle du Palais de Salonwn,

comme d’un ouvrage d’une magnificence extraordinaire pour ce teins- là. (/} c’étoit

nn grand corps de logis de cent coudées de long , de cinquante de large , & de trente de

haut
,
foutenu par trois rangs de colomncs qui formoient trois galeries , couvertes au

devant des appartemens. Ce corps de logis étoit accompagné de deux cours , ou parvis

,

ayant chacune cinquante coudées de long, fur trente de large. EPes avoient auffi d côté

des galeries & des colonadcs , & des appattemens. Le Palais de la Reine époufe de Sa-

lomon, & fille du Roy d’Egypte, étendu même goût, & fur le meme modèle. Dans

la première cour de la mailbn du Roi, étoit le trône où ce Prince s’alTeoit pour reixlre

la Jullice i ce trône étoit comme une niche de pierres , revêtue de bois de cèdre, d la-

quelle on montoit par des degrez , dont on voit la delcription dans le troiliéme Livre des

Rois, (g) Ce aône étoit environné de colomnes
,
qui fômioient une efpéce de por-

tique tout autour , & qui ruûtenoient apparemment une ebéce de Dôme.
Les colomnes , dont on a p.iilé , étoient de cèdre , aulfi-bien que les poutres Sc les

plafonds des galeries -, c’ell ce grand nombre de colonnes de cèdre, qui fie dotmerdee

Palais le nom « maifon de la forêt du Liban
,

fétliûs Liban!. On n’employa à cet

édifice que des pierres de prix , lapides pr<tio/i

,

comme parle l'Ecriture
, ( ô J c’ell- à-di-

re, des marbres les plus recherchez , & les mieux travaillez. Depuis le fondement juf-

qu’au haut de l’édifice, c’étoit des pierres taillées ou fdées , ficéquarrées en dedans&
en dehors , toutes de huit ou dix coudées de long. C’étoit-ld le goût des Anciens, ils 6i-

foient confiller une partie de leur magnificence, d employer de tiés-gratxies pierres pour

leurs édifices, d les tailler très- proprement, d’ics joindre prefque fans mortier , &làns
mélange de blocaillc, en un mot, d les rendre trés-folides, & trés-maflifs. C’tll ce

que remarquent encore aujourd'hui tous nos voyageurs , dans les relies de raonumens de

la plus haute Antiquité
,
qu’on trouve dans l’Egypte , dans la Palellinc , dans la Syrie

,

& ailleurs.

Les galeries couvertes ,& les portiques au devant & d côté des bitimens , étoient pour

deux fins ; La première
,
pour garantir l’intérieur de la maifon des trop grandes cha-

leurs , le folcil ne donnant pas d plomb fur les murailles des logemens -, la fécondé
,
pour

(<) Cintf. XLit. 17.
^i) Jtfmi 11 . t.

|() Jndit. XVI- I.

(d) Jtttm. XXVI,

(r) J. Kvj.x. 11. VII.

(/) ). Kr;. vu.

(/) J. Rf|. X. II.

y. Jtix- ru. II.

çoomuciquej
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SUR LES DEMEURES DES ANCIENS HEBREUX. jcrij

communiquer d’un app.irtemem à l’aucre fans incommodicé, foie qu'il fade pluie , ou fo-

leil. Dans la cour des Grands , les gardes & ceux qui venoient pour affaire , ou pour
tendre leurs devoirs , trouvoicnr fous ces galeries des abris commodes & agréaoles.

C’eft fur ce plan que font conflruics encore aujourd’hui les Palais des Princes d'Orient.Le

Pal lis d’Eglon Roy des Monbites à Jciicho, devoir erre bâti à peu prés de meme.
Nous y remarquons les portiques fous Icfqucis croit rangez les Gardes , au travers def-

quels Àod pafla après avoir fait fon coup. («}

Le cèdre croit alors fort eflitnc pour les édifices. David ayant conçu le loiiable def-

fein de bâtir un Temple au Seigneur , dilbit à Nathan : (b) Vous voyez que je demeu-
re dans une maifon de cèdres , Mndant que l’Arche du Seigneur eft logée dans une ten-

te de peaux. Salomon lambriflà tout le Temple d’ais de cèdres ; il bâtit , tant le parvis

intérieur du Temple
,
que le veftibule du Saint , & les parvis de fon Palais , de marore Sc

de bois de cèdre entremêlez , enfotte qu’il y avoit trois afllfcs de pierres , ou de mar-
bre

,
puis une aHIfc de bois de cèdre ; nous avons prouvé ailleurs cet ufage plus art

long. ( f
)
Les colonnes qui foûtenoient les portiques de la maifon du Roi , les poutres

& les latnbris , ètoient de cèdre. Jérémie fait un reproche à Joachim Roi de Juda ,(d)
de faire de vaftes appartemens , & des pLifonds de cèdre , 6c de les peindre avec du ver-

millon. Fisc/r cedrinA
,

fnopidt. Enfin l’Ectiture pour donner l’idée

d’un bâtiment fompiueux 6c magnifique , nous parle d’un édifice de cèdre , ou lam-
brilTè de ce bois li prètieux 6c fi folide. (r) Nos bâtimens de biiques font tombez,
difoient infolemmcnt ceux de Samarie , (f) nous les rebâtirons de pierre de taille > ils ont
renverfé nos édifices de fycomôre ,

nous les rétablirons avec du cèdre.

Outre le cèdre , Salomon employa aulli d’autres bois prètieux , 6c l’y voire ; il revêtit

d’yvoire 6c d’or ce magnifique Trône où il rendoit la juuicc ,( ^ )
6c il fit de bois étran-

ger 6c prètieux , 1rs baluflres de la galerie, qui conduifoit de fon Palais au Temple.

( h )
Acnab Roi d’Ifracl avoit un Palais nommé la maifon d’yvoire , à cau(ê de la quanti-

té d’ouvrages en cette matière, qu'il y avoit fait i (<’) 6c Amos inveâivant contre les

riches d’ilracl , leur dit :
( ^ ) Je détruirai parmi vous la maifon d’hyver, avec la roai-

fon d’été, 8c toutes les maifons d’yvoire périront. Il eft auffi parlé de maifon d’yvoi-

re dans les Pfeaumes;

maifons d’yvoire.

Quant aux appartemens d’hyver 6c d’été , dont Amos vient de nous parler , il eft bon
de fa voir que l’ulage des cheminées n’étoit point connu parmi les Hébreux. On s’y chau-
fôit peu , 6c lorfqu'on étoit cb’igé de le faire , on apportoit du feu dans un brafier dans
la chambre 6c on y mrttoit des noyaux d’olives , ou choies pareilles pour l’entretenir.

Le Roi Joaxim étoit aflis dans fa chambre d’hyver
, (

t»
)
6< avoit une chauferette de-

vant lui , lorfqu’on lui préfenta le volume de Jérémie ; il le coupa avec un canif, 6c le

jeita fut le feu, où il fut biûlé. U.iruch pat le des noyaux d’olives qu’on biûloit pour fè

chauftitr. (n) Quelquefois on faifoit du ftu au milieu d'une cour , comme on en fit pten-

dantlanuit que J. C. fût mené chez le grand-Piêtte. (a) Les cuifinesdu Temple (p J

(/jmaisceft plutôt des coffres , oudescalTettcs, que devrayes

(<) Tuilit. lit. 1 ). 14 .

(i) l. Rti- VII 1

10 J VI. tJ- VII. I».

XXII. I). 14.

(«) C«». I 17. VIII. 9.

(P tfmi. IX. 10.

(ri f R»/. * « i7-

(i) j.R<<.xii,

{i) ) Rtg. XXII.

(ir) III IJ.

(/) Pf*l. XLlv. y.

(m) Jtftm. XXXVI. tt,

(ff) VI. 4X.

j») Luc XXII. JJ.

(^) EKtth.XLll.Xl. XX. tf.
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xviij n I S S E RT AT I 0 N
ctoient dn cours de quarante coudées de long fur trente de large , autour defquelle»

étoient des foyers , où l’on cuifoit les viandes des facritices pacitiques , & la fumée mon-
toit en plein air , & fans aucun conduit. Ofee parle des fenêtres , ou ouvertures par où
padbit la fumée. Ofée xiii. j. Sieurfumus defnm4rit.

Les appartemens d’été étow “.t de pluficurs fortes , ou plutôt il y avoir plufieurs moyens

de fe garantir des grandes chaleurs du foleil
;
quelquefois c’etoit dans des lieux profonds

& enfoncer, où l’ardeur ne pouvoir pénétrer, (a) SMÙeJ} cryptéperricujfittterretntdfî-

mlis . djlAtt ineUf» frigort riget. D’autrefois c’étoic des galeries rpatieufes , ouvertes du

côté que les vents oonnoient plus ordinairement , & bien fermées do côte du foleil. (k)

Antiochus Epiphanes pcenoit le frais dans un périftile
, ( e ) lorfque Ptolomée l’aborda

pour lui parler en faveur de Ménelaiis. Eglon étoit dans la chambre d’été , lorlqu’il fut

tué pat Aod. (d) Les filles Egyptiennes dont parle Vitrnve, qui n’étoient ouvenesque

fort haut au-dell'us du rez de «iaufrée , étoient fort propres à conferver la fraîcheur. Xé-

nophon ( e) remarque que les Petfes ne fc contentoient pas de l’ombrage des arbres
, tc

du frais des rochers
,
qui étoient des moyens tout naturels de fe rafraîchir ; ils fe faifoient

des lieux frais & ombragez dans leurs mailbns. Atnraien Marcellin {f) parle des cbanv

bres rafraîchies par le foufle des vents, qu’il vit à Canopc en Egypte. C’étoit des lieux

ouverts . où l’on fentoie le zéphyr d’un air agité , au milieu des plus exceflivcs cha-

leurs. Les chambres d’été qu’on voit aujourd’hui dans l’orient , {g) font quarrées , voû-

tées , 8c un peu élevées , en forte qu’on y monte par quelques degrez , 8c qui prennent

l’air par le haut qui eft ouvert -, l’air entre par cette ouverture , 8c fort pat une porte per-

cée par le bas. On voit dans Varron , dans Columclle , 8c dans Palladius
.
que les ap-

partemens d’été n’étoient percez que du côté du Septentrion, (h)

Les maifons particulières des Hébreux n’avoient ricit de diflingué de celles des peu-

ples voifins i 8c on les voit encore aujourd’hui dans la Palefhne , dans l’Egypte , dans l’A-

cabic , dans la Syrie , de la même forme d peu prés quelles étoient autrefois. Le dehors

en étoit affez fîmple ; leur toit étoit en platte-forme , 8c couvert d’une terralTc compofée

d’une terre battue , afin qu’elle fût impénétrable à la pltiye -, le bord du toit étoit garni

d’une muraille i hauteur d'appui
,
pour empêcher quon ne tombât. Moyfe avoir or-

donné ces fortes de murs_ de chute
,
pour prévenir les dangers , (

>'

) car on fréquen-

toit beaucoup fur les toits. On s’y ptomenoic , on y roangeoit , on y couchoit. David fê

promenoit fur la plattc-fbrme de fon Palais t (k.) lorfqu il vit la femme d’IJric
,
qui fe

oaignoii dans une maifon voifine. Rahab mit coucher les cfpions envoyez par Jofué , fur

le toit de fa nuifon. (/) Samuel en ufa de meme envers Saiil i (m) Abfalom fit drelTer

des tentes fur la platte-forme du Palais Royal . 8c y fit entrer les femmes du Roi David

fon perc. ( » )
Il y avoir un très-grand nombre de perfonnes fur le toit du Temple de Da-

gon , lorfque Samfon le renverla. ( <} Achaz avoit fût élever des autels fur les toits du

Palais, (p) Les Prophètes reprochent aux Ifracliies d’avoir offert des facrificcs fur leurs

toits.
( 9 ) J. C. fait allufion à la coutume de monter fur les toits , lorfqu’il dit : (

r) Pri~

(*) flin.invilU Jtferiflimt.

(i) /dventl. Sdljr. 7.
PdTU mltà langii NumiUdrum fttUd etUumii ,

^ d* dl[€nttm rtfidt taïutit ftlim.

(1 ) t. Mdic. IV. 4<.

Il 1 . 14 .

(v) Xentfhm Citefài, /. t.

[fi AmmUn. hb. 1

1

.

lî) Cm Afiii. DeÇctift. Afficà , Ub. t e. 4. Ta-
veriiicr

, voyage de l'erfc , liv. 1 . e. 4 p. i jj.
y*rrê lib. 1 . de rdjlie. CeldmeU. l.i.t, 6.

TdlUd.l. I. lit. II.

(
l )

Dfur. XXII. S.

,
(t) i Rii- XI. X.

[t) 7efm. II. <.

(m) I. Rig. IX. i|.

(a) X. Riji. XVI. XX.

[e)yudir. XVI. 17.

tf) * S'jr-xxil'- '»•

(y) /Vreni. x ix. i). tefhen. i. /.

(r) tidilh.x. ij.
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SVR LES DEMEURES DES ANCIENS HEBREUX xlx

ehtz. fur les toits , et qu'est vous u dit dans la chambre , & à l'trtiUt,

On croie qu’on monioit fur les toiu par des efcaliers , qui étoient au dehors de l’édi-

licc. Ces hommes dont parle S, Luc , ( 4 )
qui potroiem un paralytique

,
pour le préfen-

rer à. Jefus , voyant qu’ils ne pouvoient entrer dans la tnaifon par la porte
,
parce qu’elle

^roit remplie de pcrlbnnes qui écoutoient le Sauveur , roontetent lût le toit, & firent

defeendre le malade avec des cordes devant J. C.

Les fenêtres n’étoient point fermées de verre , mais de rideaux , ou de jaloufies. L’c-

poiix regarde dans l’apDartement de l’cpoufc du Cantioue , (b) asi travers des jaloufies i

l’Auteur de rEcclifiaftique
, { c )

dit que l’infenfé allant dans une maifon étrangère

,

regarde au dedans pat la fenêtre , en attendant qu’on ouvre , mais que l’homme pru-

dent attend au dehors. Quand il eft dit dans le Texte facrc qu’on ouvroit les fenêtres,

on doit l’entendre des jaloufies , ou des rideaux dont on a parlé. Comme les femmes

fonoient rarement du logis, & qu’on les tenoit enfètmées dans leurs aj^artçmens , on
les voyoit allez fouvent aux fenêtres. La mere de Sifara étoit aux fenêtres de là clura-

bre, dans l'inquiétude du retour de ce Général.
(
d

)
Michol regardoitde fa fenêtre, la

pompe du tranfport de l’Arche, (t) Jézabcl regardoitde même l’entrée de Jéhu dans

Samarie. (/) Une femme déréglée regarde dans la ruë pat les jaloufies de là chambra,

pour voir les palLins.
( g )

Loriqu’Hcliodorc vint poin: piller le Temple de Jémlâlem par

l’ordre de Séleucus , les filles Sc les femmes regardoient les unes par delTus les mtuail-

les , & les autres par les fenêtres.
(
h )

Les tent.s & les mailôns des femmes étoient féparées de celles des hommes. Les

.tentes de Sara , de Rebecca , de Rachcl , & de Lia , étoient toutes différentes de cel-

les d’Abtabam , d’Ilaac, Sc de Jacob. Salomon bâtit un Palais à la fille du Roi d’E-

gypte
,

qu’il avoir époulée. (i) Jahcl femme d’Hcber le Cinéen , avoit fa tente à part.

L’epoufe du Cantique a fa mailbn lïpatée. Les femmes ne mangeoient pas même com-

luunément avec leurs maris, dans les repas où il y avoit des étrangers. Sara ne paroît

point dans le repas qu’Abraham donne aux trois Anges ; Rébecca n’étok pas préfentc

au louper qu’on fit pour fon mariage, â Eliézer ferviicur d’Abraham ; on lait la diffi-

culté que fit la Reine Vafihi de paroître au felUn d’AlTuétus, ( ^ )
devatu ks hommes

qui y étoient. Mais il eft inutile de s’étendre lûr une coutume
,
qui paroît par cent en-

droits des LivreS'faints , Sc qui fe pratique encore dans tout l’orient , Sc dans une grande

partie de l’Europe.

Aujourd’hui dans la Paleftinc prefque tontes les portes . même celles des édifices pu-

blics & Ibmptneux , tels que font quelques anciennes Eglilcs , font extrêmement baf-

fes, en forte qu’on n’y peut entrer que courbé. On allure que c’eft â caufe des Ara-

bes ,
qui courent ordinairement â cheval dans le pys i on veut leur ôter par lâ le moyen

d’entrer â cheval dans les Eglifes , ou dans les mailons. Mais coir.me cene railon ne fub-

fiftoit point du tems que les Hébreux étoient en paifible polkllion de leur pays , il n’y,

a pas d’apparence que Inirs édifices ayent été défigurez par cette difproponion des por-

tes. Celles que l’Ecriture & Jofeph nous déaivent, étoient fort magnifiques ; mais J
eft vrai que ce ne font que des portes du Temple. Jofeph dit qu’il y avoit de ces portes

qui avoient jufqu’â foixante coudées de haut , & vingt de large.
( / )

Ailleurs il dk

. r»-

(») Lttt.r. tf.

(i) Cm^. it. f.

(c) Etcli. XXI. i(.
\d] 7$ulic.y. 18 .

(r) t. Jt<2. Tl. i<.

f/j 4. Rtf. tx.}«.

(t) Prn/. Tii.<.

(h) x.Maee. III.IS,

(1) I. Rtf. TU. g.

|t) I. II. 11.

|/j /éfth. lit. i, tmtra Jftim. f. 10S7,

Si

\
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XX DISSERTATION
qu’elles avoîent cinquante coudées de haut , & quarante de large ,(4)Sc qu’elles écoient

toutes couvertes de lames d’or & d'argent. La porte orientale étoit d’airain , & (î pc-

fantc
,
qu’il falloir vingt hommes pour l’ouvrir fc la fermer, (t) Ses battes écoient

lices à la porte avec du fer , lotfqu’on la fèrmoit i fc fes venoux entroieiu bien avant

dans le montant
,
qui n’etoit que d’une feule pierre fort folide. Ezéchias fût oblige d’ar-

racher l’or & l’argent qui couvroit les portes du Temple
,
pour achever la foiiime que

Sennachcrib exigeoir de lui. ( r) Les portes de la ville de Gaza> qui furent enlevées par

Samfon , ( <^) n’etoient que de fuuple bois , non plus que leur montant & leur linteau.

Ces portes fe fetmoient en dedans par le moyen d’une batte de bois , ou de métal

,

6c avec de bons vertoux. On attachoit ces barres à la porte par des liens de cuir, ou

par des chaînes de fer. L’Ecriture remarque que les Ibixante villes, appellées Avtth-

jiür dans le pays de bafan , ( « )
avoient de bons murs , & des barres d’airain. Le Pfal-

mifte (f) parle des barres 6c des vertoux de fer. Le terme Hébreu (^) qui lignifie

chauHér , le prend aulfi pour fermer une porte, ferrer les liens qui tiennent la barre;

parce que comme anciennement les chaulTurcs,ou les fandales étoient attachées aux pieds

avec des courroies , ainlî la barre étoit lice à peu prés de même à la porte. Et l’endroit

du Deutéronome
,
qu’on traduit ordinairement par

, f" )
5a chaupireftrd di fer & d’ài-

rai» , fe peut aufli entendre ainfi : Ses barres &: fes verroux feront de fer & de cuivre.

Pour délier ces barres 6c ces liens il y avoir une maniéré de clef, dont la forme ne

nous cft pas bien connue. Jofeph ( > )
raconte que pendant le dernier fiége de Jéinfa-

falem par Tiie , les Iduroéens étant venus à la foïliciration des zelez , ceux de dedans le

Temple prirent des fdes pour couper les barres des portes , afin d'introduire ces trou-

pes auxiliaires. Il ne fufiilbit donc pas d’être dans la place, il falloit avoir la clef pour

ouvrir , ou pour délier la barre
,
qui étoit enchaînée & attachée à la porte. On voit

à peu prés la même chofe dans l’affaire d’Eglon. Les gens de ce Prirree ne purent ou-

vrir la porte
,
qu’Aod avoit fermée fut lui en fortant -, il fallut chercher la clef,

( 8c

dégager les barres 8c les verroux de leurs liens. L’Ecriture fait fouvent allufion à cette

coutume de lier & de délier les barres des portes ij’di Apprit tjut vout fAVCK. ititerpriter

les chtfa okfcuns, & tUlitr les çhtfes liées

.

dit Baltafar Roi de Babylone à Daniel ; ( / )

c’eft-à-dire , vous fçavez ouvrit ce quieft fermé , & éclaircir ce qui cft obfcur. Et J. C.

dans l’Evangile : ( i"
)
Ce qtte vaut Aterec. lié qu délié fnr U ferre ,ferA lié , «n délié dAitt U

Ciel. La porte du Ciel fera ouverte ou fermée à ceux , à qui vous l’aurez ouverte ou fer-

mée fût la terre.

Je ne trouve aucun palTage bien exprès
,
pour prouver que l’ufage des ferrures ait

été connu chez les anciens Hébreux. Le nom de minhul, (n) qu’on rend ordinairement

par ferrure ,
fignifie plûtôt les liens dont on fe lèrvoit pour attacher la barre. Ce nom

cft ordinairement joint à Bétiah
, ( o

)
une barre , ou un vetroiiil. L’Epoufe du Can-

tique (p) nous donne quelque ouvetture ppiit connoître la forme de ces liens & de

ces barres ; Elle dit que fon bien-aimé ayant mis la main par le trou de la porte , elle

alla pour lui ouvrir , mais qu’ayant voulu prendre Us boHts du lien , clic les trouva tout

^{4} IJfmJcBfffoLé. c. 6 .

[h) Idtm Uy. 7- c. ix.itBtUê.

Rig.XSWX.. 16,

(J) fndic. XVI-

(«) aVwm. ut. 4,Et l. Rfg. ]V. f|.

(/“) l’Çul. CVI. 16. vidi^ l[ni. XLV* 1 .

(f)

{l) Dtm.

(î) feftfh.lib. ^.dê Btüo , (. 7.^. 8Si.

((•) Ikdie. m. ij.

(/j Dan. V. 1$

(m) Mdtth. XVI. if,

(»l biyao
(») Btrith

.

ma
Ip] cabs. V. J. i?rf$3on mas

Digitized by Cooglp



SVR LES -DEMEURES DES ANCIENS HEBREUX.
. Xxj

chjrgez de myrrhe
,
que fon bicn-aimé y avoir répandue. Il y avoir donc au milieu de

cetre porte une ouverture pour mettre le bras , & pour ouvrir de dehors , lurfqu'on

avoir la clef ; C'efl tanciinne ctùtumt

,

dit le ScoIiiHe d’Aratus, (<•) d'/nmir U cltf

Mtdtdtinsi car Mufrtfgis parmi Ut Egyptiens & iis Lacédemenitns , Us clefs nimitnt pat

AH dehors , comme elles font anjourd'hui. Il y a toute forte d'.ipparence qu’il en étoit

parmi les Hébreux , de même que parmi les Egyptiens , dans cet ufige , comme en plu-

lleurs autres. L’Epoufe ajoute, qu’elle prit /rric«rr, ou les manches du lien. L’Hébreu
à la lettre : les mains du minhul

,

de la chauffure de la porte ; c’eft-à-dire les extre-

mitez des liens de la barre.

Euftathe
(
b) remarque qu’autrefois 1a barre avoir deux liens , l’un d la droite, Sc

l'autre à la gauche, qui pendoient aux deux codez par certains trous
,
pour ouvrit &

fermer. Homère nous décrit élégamment la maniéré dont on ouvroit les portes , & même
la forme des clefs. C’eft en parlant de Pénélope

,
qui ouvre une porte de fa raaifon : ( c )

Elle prit la cl’f tertiû avec fa forte main ; cette clef étoit d'airain
,
d'un bel ouvrage , &

fa poignée étoit efyvoire. Elle délia eTahord jiromptement les liens avec le bout crochu do

la cltf ; elle inféra la clf, & tira à foi les Istns ae la porte , en pouffant contre. La porte

ayant été frappée delà clef ,
s’ouvrit nujfi- tôt , avec un aujfs grand bruit eyut ctui etun

taureau tyui meugle dans un pré. Ainli la clef dont on délioit ces liens , étoit afl'ez grolTé

,

tortue , t>c on ouvroit en développant la barre avec cette clef, fort différente des noftres.

Les elefi tortues font encore communes à la campagne , mais ce n’ell que pour ou-

vrir le vcrroiiil , ou une demie barre de bois
,
qui fc poullê dans la muraille , & qu’on

en retire contre la porte pour fermer. Enfin le trou qui étoit au milieu de la porte,

par lequel on p.ifibit le bras pour ouvrir , ed fort bien marqué dans Apulée :
(d)

Lamachusfpttlata vUtutis fua fiducià, tjua clavi immittenda foramen
, fenfim immiljà

manu, cUn/lrum evellert gefiiebat. Il parle aullî ailleurs de la clef pour tirer le verroüil :

. { t) Subdiià ctavi pejfutos reduco. On fermoir les portes par dedans & par dehors, &
il ne falloir point de clef pour cela. Aod étant forti de la chambre d’Eglon , ferma
diligemment la porte. Il la ferma fans clef, comme le remarque S. Augudin, (f)
quoiqu’on ne pût l’ouvrir fans clef-, car il y a de ces fortes de fermetures , comme
celles qu’on appelle veruclata, qui fc ferment fans clef, mais qu’on ne peut ouvrir

fans cela. Homère nous décrit Pénélope qui ferme une porte limplement , (g) en

la tirant avec Panneau d'argtnt, dr attachant la barre avec Ut liens.

Outre ces maniérés de clefs, dont nous venons de parler, Saum.iifc (h) enfeigne qu’il y
en avoir d’une autre forte pour arrêter la barre , & pour la tenir attachée à la porte.

On inferoit dans la barre une cheville percée en écrouc, qui l’arrêtoit ; & lorlqu’on

vouloir ouvrir , on mettoit une clefen forme de vis dans la cheville percée en écrouë

,

donc on a parlé ; on la titoit , Sc la barre coraboic d’clle-rocmc , ou fe déiournoit , n’étant

plus arrêtée par la cheville. La vis fe nomrooit Balanagra, Sc la cheville Balanos. C’ed ce

(4 ) Ardbti t» ctSijtt

Tif» mfX**^** •»<» *

/if ,
tiXtiM ci/#» riwmXtêiif, wm^ myvmibdif

u&rt.

(b) Euftst. in OJyJf.A.adfimm.
(f) Odyjf. O iniftp.

IS'iMt* a ivs4/(w/« •yto^ wnx*tn

KaAv, X»^***^ » ndhn o’ iVcf4»7^

ÀvTi* nyt BiÜK 4ir/Avn

E» /i »Ati/ ^«1, Srÿtt»i9 /

A*«^*)| tir

IJAfjj^'i /i «I

ApnUi- Apni 4 .

(f) Idtm Itb. I-

[f]
Am^.^m. t^.in JudUr Aut t*lt

nus fuit, ijMoi fint d*xi fpjftt tl tmdi ^ ntc fint

c/4vi4^#riri : nnmfun ijUAdsm tÂlin.pcut tu qué

verudstn dscuntur.

(^) Hpmer, Odylf.A. f. nntepinuit.

. , , . L vftui d‘ {W»w7« « 1 ^» n

f
iwt /i KAri/* irmtvPJtP tftdnt,

{hj Sa/pfnf in SûliM-

1 nj



xxi] DISSERTAriON
qiii paroît a(Tez clsîretncnt par Ariftophanes, (<) & par les Scoluftcs : filn ek

Uftrmtturt & de U hitrrt

,

CT prenez, gnrde eju il ne ronge U cheville. Grec, BnUnon.

On fc fetvit enfuire des clefs Laconiques, plus aifées & plus sûres que toutes le»

precedentes ,
par le moyen dcfquelks on feimoit de dehors, uns être obligé de piller

la main au travers de la porte
,
par le trou qui y étoir d’ordinaire. Ces clefs étoient en

fbimc de croix , (b) elles .ivoicnt trois dents , & ceux qui étoient une fois enfêrinez au

dedans de la maifon , ne peuvoient fonir , à moins qu’on n’ouvrît par dehors ; Suidas

(c) croit qu’on mettoit la banc, ou le vertoüil en dehors, de maniéré qu’il falloir tou-

jours avoir la clef fur foi, lorfqu’on vouloit rentrer. Cette invention ne plaifoit point

aux femmes , dans les pays où l’on les lient enfermées fous la clef ; voici comme elles

s’en plaignent dans Aiilfophanes. ( )
Nous nepeuvens pieu comnet eeeeerefeis, eromperetos

meerie , ceer ils tnt èeprèfent de ces petites clefs mnlignts te trois dents, de ces chft Letctni-

^ttes. Ci-deveent notes pouvions *vtc un cachet de trois oboles ouvrir toutes les portes ; mais

a prèfent ce malheureux Euripidts leur a montre certains cachetsfore petits, & comme ron-

gez des vert
,

qu'ils portent toujoursfur eux. Ces dernières efpéces de clefs faites en for-

me de c.'.chets rongez de vers, font fort difFcrentes des clefs Laconiques.

Les Scholiaftes veulent que ^’ayenr été de véritables morceaux de beis vermoulu,

qu'on appliquoit fut la cire au lieu de fceaux, & ou’il étoit impcflîble de contrefaire,

comme on contrefaifoic les cachets. ( e
)
Mais j'ai peine à meperfuader que véiiublimtnr

on ait j.muis employé du bois vermoulu , au Iku cIc cachet -, il eA bien plus croy.'.ble qu'on

portoic des anneaux , dont le cachet étoir en forme de bois percé ; 5< en effet j’ai remar-

qué dans le cabinet dcMr. l’Abbc Fauvel , cenains anneaux de bronze, dans icfqueiscn

la place du cachet, on voit plulîcurs points qui s'éleveqt inégalement, & qui devoirri

produire fur la cire des picqueures, & des inégalirez fort difficiles à imiter , & fembh-

iles à l’empreinte d’un Dois percé de vers.

Au refte je ne remarque d.ms fEctiturc ni ces fortes d’anneaux à pluficurs trous, ni

les clefs Laconiques ; mais il cft certain que fouvent on employoit 1 anneau pour fer-

mer. Daniel ferma le Temple de Bel fous le cachet de Darius, (f) Il fût enfermé

lui- meme fous l’anneau du Roi, dans U fofle aux lions. (|) Moyfedit que le Seigneur

lient fccllez dan» fes tréfors, ce qui doit fervir aux fupjJiccs des médians, (h) Nonnt

hoc etndita funt apud me , & fignata in thefauris meis I Et Job ,
que Dieu tient It»

éroilles enfermées comme fous le icelle -,{i) fttllas cUuJit quajifub fignaculo. L’époufê

du Cantique fouhaiie d'être comme un cachet fur le fein , & lût le bras de fon époux i

(é) l’époux la compare d une fontaine fcêllée : (
l) l’Auteur de l’EcdélîalHque fouhai-

te d’avoir une garde fur fa bouche , & un fceau for les lèvres (m) enfin on mit le

icêllé au tombeau de nôtre Seigneur. ( n) Pline foutient que l’ufâge des aiuicaux à Ecl-

(*) ArifitfhMit.in Vtffit, aH.i.fet». t.

*<V

{t) ViU SâimMjf.in S0lin.

Stêidât i» V0(t

(rf) tnThtfmofhênn^^
f>t ^ zXiqi'm

Jitnii
»

Adutmnm mrSt ffwf S'x,«mc , {Ji#,

yî4t FImmi. i» MeftUMTe
CUvim hÂŸttmti édium Lnt9nHMm jMmjnht

|
ftrri i»tmt , I

tg$ AiUit otduiëmhintftru, I

(#) Miftt, inArifiç^kjtn. /.

m

L

wsfJ'tfM. <JvTêi zmAnTtif ÿ (vàm VB-ê

Famfdn. g»' xJart ^£4^*9 «f

\Xf9m *t »m yXvwlm rf^yt^

(f)
Vdn. XIV. ij. 14.
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SUR LES DEMEURES DES ANCIENS HEBREUX. xxiij

1er & i fermer, netoit point connu avant la guerre de Troyes, (/t) parce ciu’alors

on enfermoit l'or & l’argent , & les chofes prerieufes dans des coffres liez avec des cor-

dons ou des liens. Mais le paffage que nous avons rapporté de Moylê, prouve évidem-

ment le contraire. La plupart des clefs anciennes font de bronze , & plus courtes que
les nôtres , ce qui pourroit favorifet le fentiment de ceinc

,
qui croyait que les cadenats

croient autrefois fort firéquens. On en croit remarquer l'ufige dans Pétrone -, dum loijm-

murferd fui fptntc dteidit j & les Voyageurs affûtent qu’ils font encore très-communs

dans l’orient, {b) On voit à Paris dans les c.ibinets de Meffieurs Foucau , Fauvel , ôc Gi-

rardon , des bagnes d’airain avec un clef au lieu de cachet , ces clefs ne pouvoiein gué-

rcs l'crvir qu’i des cadenats , ou à des caffertes.

Dans tout le Levant les ferrures Sc les clefs ne font que de bois. ( c )
II y a de ces clefs

qui font de la groffeur du bras ; la plupart font de la grofl'eur du pouce
,
quarrées , ob-

longues , ayant à leur extrémité des dents de fèr , au nombre de cinq ou lix
,
pofées de

diftancc en diftance. On infère la clef dans la ferrure , non dircélemcnt , mais par le cô-

té & de biais
, & les clous ou dents de cette clefen accrochant d’autres >

qui font au de-

dans de la ferrure , font avancer ou reculer la cheville qui fert à fermer , Sc à ouviir. Nous
ne pouvons dire de quelle antiquité font ces c'efs, mais Ifaïe nous parle d’Eliacim fils

d’Helcias, ( d j
i qui It Seigneur promu dt lui mtttrt U cUfdt ta maifon de David fur

tépaule. Nous voyons aufli diverfes figures anciennes venues d’Egypte , dont quelques-

unes portent appuyée contre leur épaule , une clef tortue , ou même une clef faite à peu

prés comme les nôtres , mais plus groHè. C’eft apparemment de ces groflès cleft de bois

. dont parle lùïc.

Les Hébreux ne furent jamais fort magnifiques en meubles. Encore aujourd’hui les

peuples voifins de la Judée n’ont point l’uiâge des tapiffeiies , des chaifes , des lits , des

peintures , des ffaïucs , & d’autres fomptuoutez qu'on voit patnû nous. Un grand tapis

qui couvre le pavé de la chambre , Sc un nombre de riches couffins jettez fur un Sopha

,

font prefque tous les meubles des appartemetis des plus riches. Le foir on étend fur une

.eftrade un lit , des draps , une couverture > le lendemain mtrin on replie le tout , en forte

qu’il n en paroît rien de tout le jour dans la chambre. Voilà quelle c!t la méthode de la

plupart des Orientaux. Il n’en étoit pas tout à fait de même des Hébreux ; ils avoienc

des lits fixes, fie des chaifes. Salomon dans fon opulence n’étoit fervi qu’en vaiffelle

d’or ; il ne le refufa rien de ce qui peut contenter l’cfotit fie les fens : ( t )
mais nous

ignorons en particulier quelle ctoit la magnificence de (es ameublemcns. Le Roi de Tyr

(/) dont Ezéchiel nous décrit la grandeur fie les richeffes , marchoit tout éclatant de

pierreries , fon Palais étoit tout brillant d’or fir de métaux précieux ; la ville de Tyr étoit

pleine d’étoffes , de pierreries , de marchandifes de prix. Leurs vaiffeaux étoient ornez

d’yvoire, leurs voiles étoient de pourpre. Du rems que l’argent ctoit auffi commun à Jé-

ruf.ilan, que les pierres, {g) les meubles fe reflêntoient lans doute de cette prodigieu-

fe opulence } mais nous ne parlons ici que de ce qui étoit ordinaire dans le pays , fie par-

mi le commun des Ifraclites. Pour s’en former une idée, il faut coirfidércr l'ameuble-

ment qu’on mit dans la chambre d’Elifée • [h) Faifo»s-lui une petite chambre, dit fon

(4) Plin Uy. i. Conditas ârch vefitt t

Murta ^ ar»tnteit , f4 ccUi^ntA vêdi

,

mon Annuli nota, Hemtrui indicàt.

{!>) Tavirn. e. a J

jt) Voyez Coiovic c. it.Villamon: I. i. e. ti
Moiizon 1. I. c. ir. Tavcinicr , voyage de Petfe
c. 4. &c.

(J) Ifai. xxt I. II. tt.

(»1 Eecit II 8. J.
Rfj- X. ZI.

(/) xxTjii. IJ. 14. 1/.

(/)}• «'î-x 17

(ib) 4 Rtf ir. 10.
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xxiv D r S S Ë R TàT I 0 N
hôteffê de Sunam , mitiiniy u» pitit lit , une table , un fige CT un chancelier , afn <}uU

s'y retire lerfau il viendra. Les Prophètes invtèlivent fouvent contre l’exccz des paru-

res, contre la molli. ITc des habits , ôc contre la fomptuofitc des bâtimens. Mais je ne

trouve point cju’ils attaquent la lliperfluiic des meubles. On remarque en quelques en-

droits 1 ufage des tapis de pieds, fur lefqucJs on s’afleoit , & des couiTins fur lefquelson

s’appuyoit. Amos ( a) reproche aux riches de s’aflèoir fur des habits des pauvres, qu’ils

retci:oiint pour gage , 3c Ezèchiel (b) reprend les faux Prophètes de leur dangereufe

complaiftncc , en difant qu’ils préparent des couffins fous tous les bras. Tout l’orient le

lêrt encore aujourd'hui de ces tapis 3c de ces couffins. Une femme corrompue dans les

Proverbes, (c) dit à fon galant : J’ai fufpendu mon lit fur des cordes , 8c je l’ai cou-

vert de riches tapis d’Egypte ; je l’ai arrofe' de myrrhe , d’aloe, 8c de cynname. L’é-

poufe du Cantique parle tiu lit de Salomon
, (

d
j
8c l’ulàge en paroît tout fréquent dans

l'Ecriture , auffi-bien que celui des chaifes.

^ rî*) rîî rîî rfS • rîs ’ rî**rîiA

DISSERTATION
Sur le Vau de /ephté.

ON forme diverfes queffions fur le vœu de Jephté ,
que nous rxaminerosis iden

particulier. On demande i®, En quoi conliffoit fon vœu. i®. S’il eut taifon de

le faire, j®, S’il l’cxccuta. 4®, S’il pécha en l’exécutant.

Quoique ITcriture s’exprime d’une maniéré qui paioît tout à fait claire fur le vœu de

jephié, on ne laifle pas d’y trouver des difficultez -, ce Général
(

c
)
rempli dei'Efpritd»

Seign-ur ^ fit le tour du pr^s de Galaad Or de Manaffi ,
afin d’amaflèr les troupes necef-

faircs,pour l’entrcprilê qu il méditoit contre les enfins d’Ammon , & ilfit un vau au Sii-

tneur , <n difant : Si vous livra, les enfans d'jimman entre mes mains ,
je vous offrirai en

nolocaufle celui ijui viendra le premier au devant de moi , Or yui fortira de ma maifon
,
pour

me recevoir a mon heureux retour de mon expédition contre les Ammonites. On voit claire-

ment qu’il parle d’un holocauffe qu’il doit offrir à Ion retour de la guerre , de la preraic-

re petfonne qui fortira de fa mailon , 8c qui viendra au devant de lui ; il ne dit pas la pre-

miers^ chofe , mais , ta premiers p rfonne ; (f) Qmcumejue primus fuerit egrtffus de fonbuS
domus mea, mihiepue occurrerit : Et d’ailleurs ne lait on pas que ce ne font pas les betts

qui viennent au devant des vainqueurs
,
quand ils reviennent de campagne , félon la re-

marque de S. Augullin. (g) Neejue enim efl , aut fût confuetudinis ut redeuntibus de btllt

ducibus, pecora occurrtrtnt. Si ce n’eft peut être qu’on entende par là un chien
,
qui pour-

roit i la vérité venir cartff’er fon maître à fon retour ; mais il Ici oit ridicule de le vouer,

& impie de le vouloir offrir en holocauffe au Seigneur. Déplus , Jephié ne dit pas Cm-

(*) -Irr.oi II. t. Sufir l'tfîi/r.eniis (ijooratit ac-
eHlurrune.

(4) tttch.uui. t|.

(r) frev y.tj.

{d) Cane. 111. 7.

(») fudU. XI. ly. JO |i

{f) ’j]'S 'rrya nï* ttxvn iT.ti

70 . tC iftu i ie tu uut rtf

~‘ÿtr ,eyc.

U) 'tui- jutjl. 4ÿ. i» ludic.
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SUR LE FOEV SE JEEMT^. XXV

pleinent quil voUeia
,
qu'il coniâciera, qu'il ofiiira au Seigneur , celui qui vicMira à fa

rencontre , maû qu'il le lui offrira en holocaufle > non holuMuftitm tfftrttm D*n»n$, C'cll

le Icns de la lettre : ( 4) Ilftrd *h SeiÿitHr, & j<rcffnrdi in hot»cdnjie. C'eft ainfi que

les Pères l'onr entendu , comme on le verra d-apcés , & il ftmble qu'oh ne peut l'cxpU*

quer autrement , fans donner la torture aux Mtoies de l’original.

Mais malgré l’évidence de ce Texte
,
pluucurs nouveaux Interprètes fôutiennent que

l’on doit l'entendre autrement. Quelques-uns ( é) traduifent «inii l’Hébreu : EtUcho^

ft fM> ftrtir* du ftrtu dt m» mdiftn 4 md nnetntrt , Itrfqutjt rtiiurntrdi tn pdix di td

gutmdisylmm*mlu , tlUftrd 4M Stigntur, eu jt Id Im efrirdi tn holocduftt. Il voue au Sei-

gneur ce qui lui viendra au devant , foit homme , foit bête > nuis non pas de la même
maniéré. Si c’eft un homme ou une femme, il les confacrera au Seigneur , ilsftrontdit

SùgntHr. Si c’eft un animal propre au facriftee , un animal pur , bosuf , brebis , eu chè-

vre , </ rofrird tn ktlocdujli. Mais fi c'eft une bête immonde , & incapable d’être immo-
lée au Seigneur , il la fera fimplemcnt mouiir. En un itx>t il dévoile , & confacre chacu-

ne de CCS choies , de la maniéré qu’elles peuvent être dévoilées& conlâcrccs. C’eft aitdx

que l’expliquent les Hébreux , & plulieuis nouveaux Commentateurs.
(
c }

Ceux qui veulent prendre le vrru de jephré dans le premier fens qu’ona propole „
font obligez de dire que Jepbté inunola là fille au Seigneur , ce qu’on ne peut avancer

fans aceufer en même tems ce Juge d'iliacl d’une igixirance grulltere , d une horrible,

inhumanité, & d’une extrême impieré. Pouvoir -il ignorer que Dieu eût en horreur

les viéHmcs humaines \ {d) Fous n'imittrtz. peint

,

dit le Seigneur , lu dhotnindtiens du
ptuplts Cdndnitnt, ^i ont cfftrtd iturs D'itax Itwrs fils & ItunfilUs, tn lu hrùldnt pdr U
ft». Ne favoir-il pas que l’Ecriture (e) ne parle qu’avec exccrarion de ces factihers.

impies & inhumains t Et quand il auroir voulu exécuter un venu de cette nature là , rou-

te la nation , tous les Prêtres , cous les Principaux du peuple ne s'y feioient-ils pas op-
pofez ! Et on veut qu’il ait fait une femblable promellb au Seigneur, comme d’une cho-

ie d’un plus grand mérite , & d’un plus grand bien l

Enfin ce qui peut perfiiadcr que fon delTcin n’étoit pas de dévoiler à la mon , la pre-'

nûere perfonne qui pourroit fe préfenrer devant lui, c’ift qu’on ne lit pas qu’il ait.

offert la fille en holocaufte au Seigneur. L’Eaicure dit fimplemcnt que cette jeune fille'

ayant demandé à fon perc deux mois pour pleurer fa virginke, revint au bout de
ce terme, ^»t fon ptrt txitntd tnvtrt tUt et qu il dvoit promis, & ^»’tllt nt cormtijfoit

point d’homme. Fecit es ficus vovtrdt, ^Hd ignordidt virustu 11 l’enferma, & l’obligea

de vivre dans la continence ; il conlâaa la virginité de fit fille au Seigneur. 11 l’obli-

eca , dit - on , de palTcr fa vie au fetvice du Seigneur au Tabernacle de Silo , fou»
les ordres du grand-Ptêtre. Cette fille ne demande pas à fon pere d’aller pleurer fa mort y.

mais d’aller plctuer fa virginité fur les montagnes. Elle favoic que fbnjKre n’avoit garde
de la faire mourir , mais qu’il vouloir la réduite au célibat

,
qui palloic alors pour un

malheur & une efpece d’opprobre.

On ajoûte que fi Jephte eût véritablement dévoilé à la mort fa fille unique, il n’au-
roic pas manqué de fè fcrvit du privilège de la Loi , en la rachettant pour une lômroe
d’argent j car voici ce que porte Moyfe : (/) Ctbù qm d»rdfdit »n va». .& qsù dur»
voué fd vit d» Seigneur, konntrd U prix qm ftrd tdxi ; fi e'tfl un mile depuis vingt sent'

I») n*7W i.Tn'Spm mné? n*m
(h) roroin.Uout.

Ui/ofithKimehi , olii RoH. dftij Un»f.
Fdt. Cidsmt , Dmf. Gtot. LjrtssSi Udridu» , uUi.

(i) Dtnt. XII. 51.

(<) yidoPfmt.cv.jj. )S.

(f] Ltvit, Xxvii, i.
J,

I«-
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ÏCXtj DISSE RrATîON
infijità ffktmi , i7 àttimra tmqttdnttficlts .fdrnk ftU du Stmlbmrt ip c'tflmu fimH
tnt . tlk en âtruuTÂ trente. Vn gm-fm depuis einef jufjud vingt sms , dtmtern vingt psUs i

une fiUt en dtnntrss dix. Jephté n’ignoroit pas fans cloute cette Loi
,
qui étoit cotnnu-

ne, te d’une pratique journaliéte : & quand il l'auroic ignorée, ne fe feroic-il trouvé

perfonne dans rcfpace des deux mois, qui s’écxMjlerent jnfqu'à t’cxéoirion de oc vœu, <]»i

l'cn avertît ; l’affaire dont il s'aÿffoit avoit fait affez de bruit , & inteirefloit aflët tout

le peuple
,
pour mériter qu’on y lilf réfléxion. Voilà ce c]u’on dit de plus plaul3>le

,
pou

petruader que le vœu de Jephté n’alloit pas à faaificr fa fille, tuais toplcoienc i la

confacter à la virginité , & au culte du Seigneur.

Mais on peut répondre à toutes ces raiiôns. A la premieTe
,
que quokpie le texte Hé»

bteu puiffe recevoir ce fens : Ct qni fsriirst de mes nsmf*nf»nrven<rem dtvmtt de nui
, ft-

rst tu Seigneur , tuféru vffirt en fucripet , il n’y a toutefois aucune raiibn de quitter la ira»

duékion delà Vulgate, des Sep^nte, du Syriaque, 6c de l’Arabe, cjui portent que la

première perfonne qui fortira , fera au Seigneur , Sc fera offerte en holocauffe. La cholê

parle d’cHe tnème. Jephté efpéroit-il c^’un bœuf, ou une brebis, ou une chèvre vie»»

droiem au devant de lui , afin qu’il les pot facrifier au Seigneur î Ne fait-on pas qu’il n’y

a que les hommes, qui s’intéreffent aux viâoires des conquérans , & que pour l’ordinaire

ce font leurs amis 8c leurs proches, cjui s’croprellcm le plus à venir les en féliciter } L’al-

ternative , ou la disjonâion cpi’on veut introduire , en lifiint ; Siru sut Sàgneur , »n fert

uffertt en kelocstufti

,

rft contraire au Texte original
,
qui lit prédfément ,femuu Seigutmr,

&feru imnuUt en htlicuujie. On convient cpie la panicule & fc met quelquefois pour

0H

,

mak quelle preuve a-t’on quelle doive s’y mettre en cet endroit > Lorfqne Jephté

prononça fon vœu , il vouloir doute offrir au Seigneur cpielque chofe d’extraordi-

naire & de fingulier : fa promeffe n’étoit point d’une cholè comtnnnc 8C triviale -, & qu’y

auroit-il eu de nouveau , s’il lui avoit voiié fimplement un holcxaulle du premier anhnd

qui & feroit rencontré devant lui , lorfqu’3 reviendroit en Ci maifon aprèsla viûoite con-

tre les Ammonites 2 II avoir affutément autre chofê dans reiprit ; 8c pour obtenir de Dieu

la viéVoire contre fes ennemis . il eft i croire qu’il voiia de mi offrir tout ce qu’il avoit de

plus cher 8c de plus prérieux.

A la lêconde taifon , on peut répondre i”. Que nous ne ptétendons pas juftifiei ab-

fbhiment ni le vœu , ni l’acfion de Jephté. Nous n’en fômroes pas encore là. Noue

avouerons fans peine <]ue fon vœu n’eft pas félon la fcience , ni félon la diferérion ; mak

il s'agit ici fimplement de lavoir cjncl il étoit ; 8c nous prétendons cju’tl dévoüoit i la mon
la première perfonne qui devoir venir à fa rencontre, i®, Quoique Dieu eût défendu

les facrifices de viftimes humaines , 8c que l’Ecriture parle avec horreur des Cananéens

,

qui tmmoloient aux Idoles leurs fils 8c leurs filles , il ne s’enfuit pas que les dévoûëinens

â la mort ayent été condamnez par la Loi. Tout le monde fait qu’on y dévoüoit qnd-

qncfbis des armées ennemies, 8c des peuples entiers. Les Ifraclitcs ayant été vaincus

par le Roi d’Arad , 8c étant pourfuivis jufqu’au lieu nommé Harmu, vouèrent au Sei-

gneur, 8c s’engagèrent de foikmetTrei l’anathème, («) ou à une perte enricre, tout

le peuple, 8c tons les Etats de ce Prince. Les Amaléciccs 8c les Cananéens étoieni faa-

mis à un part-il dévoilement de la pan du Seigneur ; 8c ne voyons-nous pas dans le Lé-

virique que tout dévouement , ou tout animal dévoué au Seigneur, étoit mis à mon fans

rémilTîon. (é) Omne ^uad Dtmin» ttnfetrutnr
,
pve honu fsurit ,pve smimul ,pveuger,

ntn vtndetwr , ntt rtelimi ptttrit .... Otnmt nnfterutic tjtu ipirtur uh btmine , ntn «di-

(*) |. I W Lunt. xxTii. il. 1».
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SUR LE rOEü UE JEEHtr. jlXvij

mHv.ftAmérttmmetur. Lots donc que le Seigneur défend les (aaiiîcei d'iidlies hn-
naincs, il défend fimplemenc les (âcrifices fanglans oficns aux Idoles, il déclaie qu’il

les a en horreni, & qu'il n’entend point qu’on lui en fade de fccublables lût Ton Au-
tel ; nuis il n’exclut pas les dévouëmens d’hommes & d’auitcs animaux , non feulement

des ennemis , nuis même des domcftiques , des enfans, des efclaves , & des fujets. Cea
dévouëmens à la mott , étoku fart diffétens des lâai£ccs d’ho&ies humaines condam-
nez pat la Loi.

On doit auflî mettre une grande difFércnee entre les chofes , Sc les perlbnnes voiiéea

au Seigneur par un voeu fimple
, (

a
}
lefqiielles le pouvoient rachecter moyennant uno

certaine fomme : & Ls choies dévoiiéct & lôûmiles à l’anathcme , ( é ) qui ne le ra-

chettoient point, & qu’on failbit mourir lâns mifciicorde.Si Jephté eût fait un lïmple vota

de donner là fille au Seigneur , il n’autoit pas manqué fans doute de la rachettet , cot>-

fbtmément à la Loi
,
qui n’éxige que dix lïcles pour le rachat d’une fille , depuis dix

julqu’â vingt ans i il ne faut pas aoirc qu’alors on ignorât tellement la Loi
,
qu’on ne

«ût pas la liberté qu’elle laillôit à cet égard i nuis le v«eu qu’il avoir fait , étoit d’uM
nature tonte dilTérencc. C’étoit un dévouement , ou , comme parle l’Hébreu , thtnm,
un anaihëmc i la chofe dévoilée ne pouvoir cite rachettée , mais étoit mife â mon , nv»

ndimtHr ,ftd martt mtriitm-. En varn quelques Interprètes veuleiu y apporter des limi-

tations & des exceptiotu
,
qoe la Loi ne cennoît point. Le Texte dillingue clairesnenc

le vau fimple , de ranaihcme -, dans l’un k dans l’autre on voiioit des hommes , des
animaux , k des ebofes inanimées -, dans le cas du fimple vaeu, les choies pouvoient le

lachetccr, mais non pas dans les dévouëmens. Voilà le Cens le plus naturel du Texte»

Mais ces Loix Ibnt cruelles , & l’exécution en paroii impie ? Quoi , Jephté aura donc
Téiitableinent immolé là propre fille, k un fcmblablc vau, une pareille aéUon fera

agréable au Seigneur t Je l’ai déjà dk , il ne s’agir ici que du fait , k du fens de la Loi»

Moylè eft clair& formel pour la mort des perlbnnes dévouées i Dieu n’otdonnc pas ces

dévoiiemens, il les tolère i mais auffi-tôt qu’un homme a fait ces promellès. s’il les

exécute à la lettre , il n’y a tien en eda d'injiifte de la part de Dieu. Dieu tolère le divor-

ce , le talion , les eaux de Jaloufie , la polygamie , la vengeance : eA-ce à dife qu’il ap-
prouve , ou qu’il exige routes as chofes ? Aiiilî s'il y a du mal , de l’impietc , de la cniaucé

a faire des devoiirmens , & à les éxécuter , tout le mal retombe fur ceux qui les firnt ,

k non pat fur le Seigneur
,
qui ne les approuve , ni ne les demande pas.

Au telb , nous ne prétendons pas que dans ces fortes de cas les particuliers puflènt

dévouer toutes fortes de petfonnes , & cnfuiie les faite mourir fans autre fbnnaiité , & de
kur autoiité privée. On ne pouvoir dévouer que des perlbnnes loumilés , k fur lef-

quelles l’ancien droit des peuples avoir donne aux Pères ou aux Maîtres , le droit de
vie k de rturt ; ainfi un pere pouvoir dévoiler fes enfans, un mari fis femmes , un martre

lès efclaves , mais non pas d’autres petfonnes. De plus il n’cA pas croyable que les Loix
k la coutume n’ayent pas modifié & limité la libettc de ces dévuiiemens dans l’cxc-

cuiion
,
par des icmpérammens qui ne fonr point exptiraex dans Moy fe , k qui nous font

inconnus aujourd’hui. L’utilité commune k particulière de l'Etat & des fiuniiles , vou-
loit qu’il y eût des Juges établis pour connoîirc de ces Ibrres de chofi-s, k peur en ré-

gler l’exécution i k des Tiibunaux pour décider en quels cas on étoit obligé d'accomplir

à la lettre ces vaux , k en quel cas on pouvoir en être difpcnfé. Tout cela apparem-
ment étoit déféré au jugement des Piciies , de même que toutes les autres qucAions difii-

1»J trvir.xiTii. 1. ma KSfl"3 t<H
j

(i) Jiù/. f. il. »'« Dnn’ tim cam Sa
nmé? m»aa I ninn

ôij
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xxviij DISSERTAriON
elles Se etnbarraflèes ; enfin il cil tr^- croyable que ces cas ctoi'ent rares > Se que Ie<

Juges n ecoienc pas fort interrompus fur cet article.

Tout ce qu’on avance de la prétendue confécration de la fille de Jephté au célibat.

Se d l’état de virginité , nous paroît lâns fondement ; il n'y a pas un mot dans la Loi qui

fâvorife ce fentiment , & on ne peut apporter de preuves, qui nous obligent de croire que

b fille de Jephté ne fût pas mife à mort ; l’Ecriture ne dit-elle pas que Ton pere /w

ftltn quil svtii vont Or il avoir promis d’offrir en holocaufie la première perfbnne qui fè

préfenteroit i lui â fon retour dans fa maifon. Ce n'eft pas qu'on veiiilie dire qu’il l’ait im-

molée comme une hoflie ordinaire dans le Tabernacle , Se fur l’Autel du Seigneur : mais

il put la faaifier fuivani fa promefTe , apparemment dans fbn pays , Se fur les montagnes

de Galaad. Il ne nous eft pas permis de deviner quelles furent les cérémonies de ce facri-

fice : mais il nous eft encore moins permis dernier une chofe
,
que l’Ecriture nous marque

d’une maniéré aufll pofiiive
,
quelle fërable faire id le (âcrifice réel de b fille de Jephté.

Le dévouement à la virginité , Se à une virginité involontaire , n’df point une chofe

qui puillè être ni commandée , lÿ approuvée de Dieu , non plus que les (âcrifices lânglans

d'hofhes humaines ; & il eft allêz étrange que ceux qui trouvent tant d’impieté Se de

cruauté à immoler une fille par le fer , n’ayent pas de peine d fê réfoudre d la faireofftii

fans fon confentement au Seigneur
,
pour vivre dans une continence forcée , & dont elle

déploroit tous les ans la dure nécefllcé avec fes compagnes. Y a-t’il quelque exemple dans

l’anden Teftament qui prouve cet ufage ; & comment y en arroit-il
,
puifqu’il eft contrai-

re au droit nararel Se divin } Dieu ne peut approuver qu’un fervice volontaire Se de

choix , Se la virginité n’eft point une chofe qui fe commande , Se d laquelle on contrai-

t
ne. Je parle de la virginité comme vertu

,
qui eft la feule qui puiffe entrer dans l’exerdce

e la pieté. Ce qu’on remarque dans le Livre des Juges
,
que la fille de Jephté v» dép/«-

rtrfavirgimtit éc non pas (a mort i &que fon pere exicMUfitrtIU ce ^u'it Mvtit priims-,

& tjü'tUt ne anntijfait aucun hamme

,

tout cela ne prouve pas que Jephté ne l’ait pas fait

mourir , mais qu’il l’ait fimplement enfermée dans le Tabernacle
,
pour y vivre en conti-

nence. Cette jeune fille déplore avec fes compagnes la néceflîté où elle eft de mourir,

avant que d’avoir été engagée dans le mariage , & d’avoir pu donner à fon pere des ne-

veux , qui filTent revivre (on nom après fa mort. La ftérilité étoit alors comme un oppro-

bre , & une malédiéHon -, Se une fille d’Ifraël qui mouroic d’une mort violente & avan-

cée , avant que d’avoir paflè par b condition des femmes , étoit regardée avec pitié par

tout le peuple , Se fur tout par celles de fbn féxe Se de fon âge. Comme donc Jepnté

avoir voué de donner au Seigneur, Se d’immoler en holocaufte, b première perfonne qui

iendroit au devant de lui , il fuffii que l’Ecriture exprime que ce Pere exécuta (à promef-

fe
,
pour croire qu’il fit vériublement mourir fa fille i & ce que l’Ecriture dit ,

tjuetle ne

eannaijftit fa'mt eThammet

,

veut fimplement marquer quelle mourut avant que d'être

mariée.

Les anciens Hébreux , les Peres de l’Eglife , Se plufieurs habiles Commentateurs an-

ciens & rwuveaux, ont pris à b latte ce que l’Ecriture dit id du faaifice de jephee.

Jolêph marque exptelTément qu’il b berifia , Se l’offrit en holocaufte. ( a )
Le Para-

phrafte Caldéen dit auflî ijuil fimmala
, fam avait tanfulti U grand-Pritre Phi/iéèes , &

que s'il Feue canfulii , il auraie rachetei fa fille d'une famme d'argent. L’Auteur du Poème

contre Mardot)
,

(i) dit de même qu’elle fouKit une mort violente , à caufe du vœu cri-,

mineldefon pere. '•

(,) Taftfk. l s.Ântij. t. ». ti rit (i) Amat. Paim. eantra Uarciau. ialer aferé

«wï =£»ii^K4é-’ rinr TertuB l.f.

^êiÊM9r0rtf, J
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xxixSUR LE rOEÜ DE JEPffTE\
Ptteâtl vtlum vUltnu mtrtt ctptrmt,

S. Ambroife déplore & la dure promellè , & la cruelle exécution du vcra de Jephté>

(4) dura pnmiffio , uctrbitr follitio , eftum mofft hthuit lugert ttUm ipfe ^ui ftcit. Saint

Jérôme fcmblc croire que ce fat en punition de la témciité d’un fcmblable vœu
,
que

Dieu permit qu’il l’exécutât pat la mort de fa fille i (b) ut qni irnpntfptbli vovirat , tr-

Ttrtm vêttmm in fitU morttm ftntirtt. S. Auguftin (t) ne fiic aucun doute de ce que
ttous venons de dire -, il fup pofe vifiblemcnt que Jepbié fit â la lettre ce qui croit por-

té par les termes de lôn vœu ; mais il le délapprouve extrêmement ; il dit qu’il fit une
choie expreflement défendue par la Loi , Sc dont il n’avoit reçu aucun ordre particu-

lier de Dieu ; ftcit efn»d & tegt vttabéttur , & nuit» fpteUli jitbtbatnr imptrit. Il conclut

que puifque l’Ecrirare ne s’elt point exprimée en particulier fur le jugement qu’on doit

faire de l’aâion de Jephtc , elle nous a laide la liberté d’en raifonner , & de dire qu’ap-

paremraent ce vœu a déplû à Dieu , & que c’eft pour punir la témérité de Jephtc
,
qu’il

a permis que (â fille unique fût la première
,
qui fe préfenrât d lui à Ton retour ; afin que

les Peres ne s'iraaginadènt point faire quelque cliofc de fort agréable d Dieu , en lui

voilant des viébines humaines , &qui plus en, de leurs propres fils, &; qu’ils nefe por-

taflènt point d lui £ûre des promelTcs fimulées, dans rcfpérance que Dieu feroit en
leur faveur le miracle

,
qu tl avoir fait autrefois en faveur d’Abraham , en garantidànt foa

fils de la mort.

S. Chryfodome (d) mec encore cette penfée dans un plus grand jour, lorfqu’ilre*

^ marque que le lâaifice de Jcphté, que les ennemis des Livres SS. nous reprochent com-
me une aâion cniclle êc inhumaine, eft au contraire une marque fenfible de la Provi-

dence & de la bonté de Dieu envers les hommes. Car s'il avoir empêché que Jcphté

n’accomplit le vœu qu’il avoir feit , il feroit arrivé qu’infcnfiblemcnt on (è (croit porté

d en fiire fouvent de femblables , & on feroit venu enfin d faire indilféremmcnt mourir

fes cnfaïu. Mais Dieu ayant permis qu’il exécutât fa promedé , a arrêté par là le cours

de ce mauvais exemple. L’Auteur des Quedions aux Orthodoxes fous le nom de faine

Judin , (t) Sc Théodoret (/) ont regardé toute cette aéllon fous la même vue i ils

crovent que Dieu a voulu par ce qui ed arrivé d Jcphté , nous indeuire de la citcon-

Ipedrion que nous devons apporter a faire nos vœux. On peur joindre d ces Peres
,
qui

ont pris d la lettre raccomplidèment du vœu de Jcphté , un grand nombre de ixmveaux

Interprètes, (g) qui l’ont entendu de même. Louis Capclle l’a foutenu dans une Dif-

lënation faite exprès. Sc c’ed l’opinion dominante parmi les Commentateurs Catholi-

ques ; mais ils ne conviennent pas entr’aix dans la quedion de droit , (avoir fi Jephté

a mal fait de s’engager dans ce vœu, & de l’éxécuter.

(Quelques Peres ont loué Sc fon vœu , Sc fon aéHon , ils ont meme regardé la vic-

toire qu’il remporta fur les Ammonites , comme une récompenfo de (â Religion i & les

loiianges que S. Paul lui donne dans l’Epître aux Hébreux , comme un éloge dû d fa fidé-

lité d exécuter là promefTc. L’Ecriture nous prépare d en juger favorablement , lotfqu’el-

le nous dit que (h) Jiphti fni rtmpli dt Ditu , Sc qu’ayant fait le tour du pays afin d’af-

fëmbler des troupes, il fit au Seigneur le vœu dont nous parlons ; Sc S. Paul
(
i
) met

Jephté au rang de Gédéon , de Barac , de Samfon , de David , de Samuel , éc des

(«) Amhcf. Lf.di Offt. c. 11.

(i) Imu. lit. I.ennrn/niau».
(t) Ang. JH. 4». mjHiu.
(W) ChrjfoJl. Htmil. xiv. ad ftfulHm Antiath.

(#) Amar qHéft. »d Ortkadax. fai Hami»a/»fli-

••a

I

[f)
Thaadarat. f*. to. infadie.

(^1 Sarar. Tiria. Saliaa. Canetr, Cajetaa.

{h) Jadie. xi. 1». faSat afi arga /ifÿfr /tfhti

I

ffiritai Damiai. t^c.

(i) Hiir.xi.jt.».

fiii)
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XXX LlSSIBRr. SVR LE VOEV DE JEPffTE'.
Prophètes

, f«i »4r Ufti tnt véhtH lu R$y*Mmui , tnt frdti^ui U jm/Het,& tnt thtm
lu frtmtjfts. L’Autetu des Qoefiions aux Orthodoxes, (n )ne doute pas que ù pieté

envers Dieu ,
qui lui fit iâciifier fa fille au Seigneur , ne l'ait &it menre |>at l’Apâtie

au nombre des Julles. Saint Jérôme exprime Ta meme choie dans ion Epitre à Julien,

Jtphtt tliinlit fiiinm virgxntm , & Uârt't in tmtmtrntUnt SnnEltmm ni ^ptfitl»

On pourroit citer quelques autres anciens Sc nouveaux Auteurs
, ( é )

qui ont approuvé

& loué l'aûion de Jephté j l’Ecriture ne la condamne en aucun endroit , & elle pa>

roit meme en attribuer, au moins les premiers mouvemens, au S. ETprit, lorfqu’ellç

nous dit qu’avant Ton voeu, Jephté fut rempli de rEfprit de Dieu. S. Thomas, (c)

qui d’ailleurs n’cft point trop &vorable à Jephté , dotu il regarde l’aéhon comme une

folie dans fon commencement, c’eft- à-dire oaiu le voeu. & comitK une impiété dans

fbn exécution ', S. Thomas avoiie que ( d )
la foi & la dévotion qui le portèrent à faire

ce vœu , venoient de l’Efptit faint , & que c’eft eequi l’a fait mettre pat i Apôtre au rang

des Jiiftes ; mais que ce qui gâta enfuite Ibn aâion , fut qu’il fc laifla aller à Ion propre ef

prit : il voiia avec trop de pi écipiration , il s'exptima inconfidért ment . & enfin il t ut trop

de ponébialité à rendie ce qu'il avoit fi mai promis. C’eft le fcniiment qui nouv piroit

le plus jufte fur cet article , & le mieux fonde dans l’Eciiiure St dans les Peres Si

Jtphtt «hlHlit filitm funm virgintm Dt» , élit S. Jérôme , ntn fétrificiitm :'/
, ftJ nrti-

mu tffirtntis j Et fi S. Ambroife (f) n’aceufe point Jephté pour avoir exccuic la promef

fë â laquelle il s’étoit engagé , il avoiie que c’eft une malheureufe néccffiié
,

ptiilqu’il ne

s’en tire que par un panicide. Non p'ffiua nccufurt vlrum
,
fui ntctgt hnimt ittpitrt

Vttumt , fui tnmtn m^tntiiis ntcijjfitnt
,

fitvitnr pnrriciJit. Tewit cela n’empéchc

pas que Jephté ne mérite de tcnii place parmi les Saints te les juftes de l’ancien Telia*

ment
,
parce qu’il a vécu & qu’il eft mort dans la foi & dans la jidlice i fg) p/tpiir ht-

nnm fdtltmtfiu vitnm , in fun utm crtdtmlHm tfi ijft difnnünm , uU tntrmt tejiimemm.

(m) Auter t4 OrthtitM. Jt.ff.
{i) ytdt Auttr. dt viit mtrtt SS . ttf, f o. im-

ttr tftrt Ifid Hi/fâl. S, Anftlm. Sirtr. StlUn.
Tiri». t^t.

(c) D. Tbim.fitunda Snund*

,

t ort, i.

â> nff. tdfttmdnm tHilt.

(d) Idtm iiid. art. t. ad Siirnd. Vidt Nauh
Aléa. Dijfirt. if .dt vttt/rfkti.

(*) tiTtajm. CtmauHt. intaf. 7. hrtm-
(fi Amiref Ui. j. di Offie. t. 1%,

U) ‘it-inlndit.

VMS?
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR LE LIVRE

DES JUGES.
CHAPITRE PREMIER.

La Tribu de Juda tjl char^ de U guerre contre les Cananéens. EÜe'

fe joint a la tribu de 5/Vwiwr , & défait Jdonibé&ec. Prife de jérufalem ,

(f- de quelques autres places. Othoniel ayant fris Cariath-Sefher , éfoufr

Axa füe de Caleb : Axa demande à fon pere une terre arrofte. Les Ci-

néens quittent la ville des Palmiers , & vont demeurer au défert deJuda.

Les tribus d'Ephraïm , de Manajfe , de Zabulon
,& d’AftCy ne déttuifent

pas les Cananéens
,
qui rejloient dans leurs partages.

f.i T) Ojl mtrrem Jtfue eonfulutrimt

^ fila Jfrail Domimtm, thetntes;

Qms afemdct ante not contra Chana-

naum , & erit du.x kelli ?

Tf-. I. A Prés la monde Jofuc, les enfans AnsdùJT;-
./jLd’lftacl confultcrenc 'le Seigneur, ijSj.

te lui dirent : Qui marchera à nôtre tètepout avant J, C.-
combattre Ics Chananécns, & qui lcra nôtre 1.^15,

chef dans cette guerre ?

COMMENTAIRE.
lOST MORTE.M JoSüE C O N S U L U E R U ÎJ T-

FiLii Israël Dominum. Après la mort deJojué,
V.r etfans dijrad icnfultérent le Seifncur. Le Texte
Hébreu commence ce Livre par la conjonébon (ÿ-

,

comme fi cette confiiltation étoit arrivée imii.édiatc-

ment apres la mort de Jofuc ; ra.T!S on croit coiumuiîéir.cnt que icî,

A-
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t COMMENTAIRE LITTERAL
1. DixltijHtDominm ttfccndet, \ i. Le Seigneur répondit : Juda marchera

ecet tradidi t(rr*m in manu ijnt.
|
devant vous. Je lui ai livre le pays.

COMMENTAIRE.

Ifraëlites ne penferent à attaquer les Cananéens, que quelques années

après la mort de leur Chef, &c lorl'que ces peuples
,

qu’ils avoient

épargnez
,
commencèrent à prendre le dcllus

, fie à leur devenir re-

doutables. Adonibézee ctoit un des plus puilians Princes Cananéens

qui eût encore été dans ce pays
,
& il cli étonnant que Jofué l’ait négligé,

& ne kii ait pas fait la guerre de fon vivant
,
fuppolc qu’il régnât déjà.

Et il n’eft pas moins étonnant que depuis la mort de Jofué
,

il aie pu
s’élever à un fihaut point de puilfance. M. le Clerc foûtient que tout

ceci arriva avant la mort de Jofué
,

peu de tems apres que la tribu

de Juda &: Caleb curent reçu leur partage. Mais pour foûtenirce fen-

timent
,

il faut faire beaucoup de violence au Texte de l’Ecriture.

Les Ifraëlites s’adrclfent au Seigneur, pour favoir qui fera leur chef
dans la guerre qu’ils étoient réfolus de faire aux Cananéens. Jofué

croit mort fans défigncr aucun fuccelTeur ; les Anciens qui gouver-

noient chacun dans leur tribus
,
jugèrent prudemment

,
que dans unr

rencontre de cette confequence
,
il talloit un fculchef, ôc un chefde

la main de Dieu. Le Seigneur, fans donner la fouveraine autorité à

perfonne en particulier
,
ordonna que la tribu de Juda commenceroit

a attaquer l’ennemi. L’Ecriture neditpoiflt que tout Ifraël fe foit ve-

nu ranger fous l’étendard de cette tribu
, &: la chofe paroît fort in-

certaine. Après la défaite d’Adonibézee
,
chaque tribu fe trouva en

état de faire tête aux Cananéens qui étoient dans fon partage ; elles

leur firent la guerre féparément
,
chacune de fon côté ; Se la fuite fait

aflTez voir que fi les Cananéens ne furent pas entièrement détruits
,
ce

ne fut que parce que les Ifraëlites n’uférent pas de leur force, & ne

poufierent pas leur viétoire
,
avec alTez de fermeté Sc de vigueur.

Jofeph (<i) alTure qu’on s’adrefia à Phméés ,^our favoir la volonté

du Seigneur ; il fuppofe par confequent qu’il etoit alors grand-Pretre

de la nation ; & que ceci arriva quelques années après la mort de Jo-

fué
,
puifque Eléazar père de Phinéés

,
furvécut quelque tems à ce

Chefdu peuple de Dieu.

1. Judas ascendet. fuJa marchera devant vous. Quelques-
uns ( é) ont crû que Judas marquoit ici un homme

,
qui devoir fuccé-

der à Jofué
,
comme Jofué avoir fuccédé à Moyfe : Mais toute la fuite

de l’Hilloire montre vifiblemcnt que Judas eft mis pour toute la tribu

( 4 ) JtCefh Aniiif. I. J. c. 1 . ! fart. t. UeUlt. Cnanm U xi. (. j. Rtffmf. ad

(ij ridi afud Sertr. hic , AMenf. Gljcam,
|
it.arf.
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SURLES 3 UGES. Chap. I.
5

J.
AIcms }uda dit à SimiJon (bn frere : Ve- 158^

nez m’aider à me rendre maître de La part qui

m’cIL ccliuc au futt 1 & à combattre les Cha-
nancens -, Sc enfuiie l’irai vous aider à faire la

conq-iète de ce qui vous eft échu. Siniéon s’en

alla donc avec ]uda.

4. Juda ayant marché contre Us eitnemt,

le Seigneur livra encre les mains des Hé-
breux les Chananéens & les Phérczccns, Si

ils tailléienc eu pièces dix mille hommes i

Bczcc.

COMMENTAIRE.
de ce nom ; Sc c’eft le fentiment commun des Pcrcs

, & des Commen-
tateurs.

y. 3. Ait Judas Simeonifratri su o. 7*1/4 Jit à Siméoa
,

/in fiere. Les deux tribus de Juda Sc de Simeon croient toutes voifi-

nes
,
&c leurs partages croient en quelque forte les mêmes

,
puifque

Simeon avoir rcçii les terres dans le terrain qui avoir d’abord été don-

né à Juda; ces deux tribus s’unilfent pour faire la guerre à frais com-
muns, pour leur commun interet

,
pour l’utilité générale de toute

la nation ; ce qu’il faut bien dillinguer. La guerre contre Adonibézee,

fcgardoit tout Ifraël ; ce Prince n’etoit point dans le partage de Juda;
mais les autres guerres rapportées dans ce Chapitre

, &c faites en com-
mun par Juda &c par Simeon

, ne regardoient que ces deux tribus en
particulier.

f. 4. Tradidit Dominus Chananæum AC Phere-
SÆUM IN MANUS EORUM, ET PERCUSSERUNT EOS IH
E E Z E c. Le Seigneur livra entre leurs mains les Cananéens , (jf les Phéré-

xJens
, & ils taillèrent en pièces dix mille hmmes à BtTjc. Les Pheré-

zeens n’avoient point de demeures détenninées ; leur nom fignifie des

payfans
,
des hommes champêtres ; &: celui de Cana/.èens

,

des hom-
mes appliquez au commerce. Entre les onze fils de Canaan

, (4) il n’y

en a aucun du nom de Canaan, oude Pkére\. Les noms de Cananéens

& de Phérézéens en cet endroit
,
marquent leur profclfion

, Sc non pas

leur pays. Ces peuples s’étoient alTemblez à Bézec fous la conduite

d’Adonibézee
,
ou du Roy de Bezee: C3x Adeni

,

fignifie le Seigneur,

ou le Maître ; il y a apparence que ce Prince fc faifoit appeller fim-

plement Seigneur de Bézec
,
du nom de fa ville principale

,
comme il

eft ordinaire encore aujourd’hui parmi les grands
,
de prendre les noms

de leurs Terres.

J. Et ait Judat Simeotit fratn fuo :

jiftendt mreum in fonttn meam,& pu-

gna contra Chananaum , ut & ego ptr-

gam tecum in forum tuant. Et abût cum

(« Simeon.

• 4. .AfcenditijueJudas , & tradidit Do-

minus Chananaum ae Phtrti.aum in ma-

tins eorum : & pereufferunt in £ei,ic , de-

ftm miUia virorum.

(*) Ginef. x.i;.i6, 17. ig.

A ij,
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J.
Irlvtntrwtt^Mt Adtmbtz.tc in Bet.cc,

& pH^navcrunt centra eum , aeptren^e-

runt Chjnanaum & Phentaum.

6 . Fn^it antem Adembtt.ee : ejnem

ptrfecmi cotaprihtnierunt , cejîsfHmmi~

tatibns manunm ejus ae pednnu

COMMENTAIRE LITTERAL
5 . Ils rencontrèrent Adonibéaec à Bezee;

Ils le conrbjttirent , k dcficent les Cana-

néens & les Phétezéens.

6 . Mais Adohibezee ayant pris la fuite , ils

le poutfuivirent, le purent , ÿc lui coupctcnc

les exiicmitcz des mains & des pieds.

COMMENTAIRE.

Qiianc à la fituacion de Bezee
,
nous ne connoiffons aucun lieu de ce

nom dans la tribu de Juda j Se ce qui nous pcrl'uadc qu’elle n ctoit pas

dans cette tribu; c’eft que Saül voulant aller au (ecours de Jabcs, qui

étoit au-delà du Jourdain ; marqua le rendez-vous general de l'armée

à Bézee
,
qui devoir être par confequent plus au nord

,
vers rendroit

où l'on devoir palier le Jourdain pour aller a Jabcs i ce qui s’accorde

allez avec Eufebe &: faint Jérôme, qui nous parlent de deux villages

* de Bcz.ee
,
prés l’un de l’autre

,
à dix-lbpt milles de Sichem

,
du côté de

Scythopolis. On peut juger de la puiirancc&: de la cruauté du Roi de

Bezee
,
par ce qui cil dit cy-aprés de foixantc &: dix Rois qu’il avoir

vaincus
, Se contraints de manger fous fa tabler II cil fort croyable que

ce fi.it l’opprclllon de ce Prince qui obligea les Hébreux à recourir au

Seigneur , & à lui demander un chef pour le combattre. Juda déclaré

chef d’Ifraël dans cette guerre, alla d’abord contre celui qui croit l’en-

nemi commun de tout fon peuple ; de là s’étant joint avec Siméop
,

il attaqua en particulier les Cananéens
,
qui le rcllcrroicntdans fa tribu,

&e dans celle de Siméon.

TÎ'. y. InveneruntAdonibezecin Bezec. ils rencomr:-

rtnt Adenibe^ec 4 Bezec. Ils l’attaquèrent prés de la ville de Bezec, Sc

lui tuèrent dix mille hommes. On fait que trouver

,

rencontrer
,
fignific

quelque-fois attaquer
,
furprendre

,
romber fur l’ennemi. Les Septante:

{a) Ils fe faifircut , ils prirent Adonibczcc.

jj.é. CæSISSUMMITATIBUSMANUUM Elus AC PEDÜM,
ils lui loupèrent les exirémitcz des pieds (ÿ des moi/,s, L’Hébreu porte ;

(h) Ils lui coupèrent les pouces des mains & des pieds. Adonibezee avoue

Jui-tr.ê.nc au ÿ. fuivant
,
qu’il avoit traité de même foixante Se dix Rois

qu’il avoit vaincus. Mais pourquoi exerçoit-il envers eux cette cruauté î

C’étoit
,
dit-on

,
afin de les mettre ho’rs d’état de fe fervir jamais des

armes contre lui
,
comme autrefois les Athéniens coupèrent les pouces

aux habitans de l’Ifle d’Eginc, (i) afin que ces Infulaircs ne pull'cnt

pas leur contefter l’Empire de la mer. L’Hifioirc Romaine fournit plu-

(4^70.
jt) rSjm VT m:na nx ixxpn

.} (c) Ælisa. t'er. hifi. l. t. t. f. Cittre I. f. le

I Offii.

*>
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su R LES JUGES. Chap. I.

7. l)ix!ti}Ut j1dtmhtz.(c : StptuMfjn-

ta Rtgn , amfHtatis manuum ai pidum

fummitatihus ,
coüigthant fub mtnfa mea

eiiirum rtli^alat : fiait feci , ira reddi-

dit mihi Déni. .Addu-xti-âiilijtte tara in

Jtmfalm , & ihi mortuus efl.

7 . Alors AdoniWzcc dit : J’ai faittoupcr j,j,
l’cxtrcmité des mains 6c des pieds Â foixantc

' ^

6c dix Rois
,
qui mangcoienc (oui ma table les

rcftes de ce qu’on me fervoit. Dieu m’a traité

comme j’ai traité les autres. Enfuite ils l’arae-

ncrentà Jcrulâlem, où il mourut.

COMMENTAIRE..

ficurs exemples de gens qui ont fait cette operation fur eux-memes,

pour fe dilpenfer d’aller à la guerre. Le Sénat Romain fut oblige de

punir de fcmblablcs attentats
,

(.r) &c Augufte (/<) Ht couper les pouces

a un pere
,
qui les avoir coupé à deux de les fils

,
pour les exempter

*

de la milice ; on traitoit les l'oldats qui le failoient
,
comme criminels

de trahil'on contre la République, &: Ammien Marcellin (f) parlant

de l’amour que les Gaulois avoient pour la guerre
,
dit qu’il ne le trou-

voit perfonne parmi eux qui fe coupât les pouces pour éviter la milice,

comme il ne ié pratiquoit que trop fouvent parmi les Romains; l’on

a encore confervé dans la langue Italienne le nom de foltron
,

[d) qui

fignific pouce-coupé
,
pour marquer un foldat fans valeur fans cou-

rage. L’Empereur Conliantin {e) condamna ceux qui s’étoient ainfi coupé

les pouces, à fcrvirles cours des villes
-,
mais ces exemples font peut-être

étrangers au fait dont il s’agit ici. Adonibezee ne cherchoit qu'à exer-

cer fa cruauté contre les malheureux Princes qui étoient tombez entre

fe’s mains. David fit couper les pieds &c les mains aux meurtriers d’Ilbo-

feth. Alexandre le Grand étant arrivé prés de Perfépolis, une troupe \

de huit cens Grecs vint fe prefenter à lui
,

lui demanda fa proteclion

&: la hb rté. C’étoient des captifs que les Rois de Perfe avoient pris au-

trefois
, Sc à qui ils avoient coupé

,
aux uns les pieds ou les mains

,
aux

autres le nez ou les oreilles, &: leur avoient imprimé les marques de
fervitude

,
en gravant fur leurs peaux des caradcrcs barbares

,
qui ne

pouvoient s’effacer. ( f) Cette maniéré de mutilation n’étoit point incon-

nue dans l’orient
,
c’étoit un fupplice affez ordinaire.

CoLLICEBANT SUE MENSA MEA CIBORUM RELIQUIAS.
j/s ni.in^eoieiit fous me tjhle l:s refes de ce cju’on me fervoit. Les foixantc

&:dix Rois contre lefquels Adonibézee exerça une fi étrange cru.rucé,

croient apparemment des Princes des villes de Canaan. Chaque ville

avoir alors fon Roi
, Sc quelques-uns de ces Rois éroient afl'ujettis à d’au-

tres plus puilfans. Adonibéfech ne fe contentoit pas de les aflujettir
,

il

(*) X'sdt Max. di {evtritâtt i /. 6, t. y
SuétmtMi in jinguji- €. 14 .

(cl AmmtMn Afarceü t. ïf.

{rfj Cfirntl, à Lmfidê bic. Vidt Bmfr. StTMr.

(#) tib.S. CiJit. Thtedof. dt filtis miî.A;^

(f) Dioder. Curt, fwftin.

A iij
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< COMMENTAIRE
An. 1585.

*• OffHiiuntts tr^ filii

' Um, ctfirunt <»m , & ftrcKjftrunt in trt

gUdii ,
trddtntts tmtiiém mctndi» ci-

vittttm.

LITTERAL
8. Car les enfans de Juda ayant mis le (i^ge

devant Jérufalem , la prirent , taillèrent en
pièces cour ce qu’ils y nouvèrcnc , & raiiem

le feu dans toute la ville»

COMMENTAIRE
les traitoit avec la dernière indignité

,
les faifant manger comme des

chiens fous fa table
, hc ne leur jettant que les relies de ce qu’on lui fer-

voit. On a quelques autres exemples d’une pareille inhumanité. Scfoftris

Roi d’Egypte .tu retour de fes expéditions faifoit tirer fon chariot par

autant de Princes qu’il en avoit vaincus. ( a )

Venit ad cuafum mundique extrema Sefojlris ,

Et rharivs currus regum cenitihus egil.

L’Empereur Valerien (ï) étant tombé entre les mains de Sapor Rot

des Perfes
,
celui-ci s’en l'crvoit comme de marche-pied pour monter à

cheval; &c Tamerlan enferma Bajazet Empereur des Turcs, dans une
cage de fer

,
où il le nourrilfoit comme une bête farouche. ( c )

ÿ. 8. Oppucnantes ergo filii Juda Jérusalem,
CÆPERUNT E AM. Les er.f.tns de Juda ayant mis leftege devatii jérufa-

lem
,
la priret.t. Cette ville avoit dé)a été prife par Jofué

, ( )
au moint

on le croit ainli
,
quoique l’Ecriture ne le marque pas exprcllément

-, elle

dit feulement que jofué prit &: fit mourir Adoniicdech Roi de Jérufa-

lem
, &c ailleurs (t

)
que les enfans de Juda ne purent chalfer les Jébu-

féens de cette ville, Se qu’ils y demeurèrent avec eux. Ici les çafans de

Juda la prennent Se y mettent le feu ; Se palfent delà à d’autres conquêtes.

Le facrc Texte ne nous dit point ici qu’ils foient demeurez dans la ville

,

mais il le dit alfez clairement dans le palfagc de Jofué que nous avons

cité 1 Se nous apprenons encore par le y. ai. de ce chapitre
,
que les en-

fans de Benjamin y demeurèrent avec ceux de Juda
,
Se que ni les uns ni

les autres ne detruilircnt pas les Jébuféens qui y étoient
,
Se qui demeu-

rèrent maîtres de la ville jufqu’au teins de David
,
qui la prit fur cnx.

On a déjà remarqué fur Jofué que Jérufalem étoitaux deux tribus de

Juda Se de Benjamin
,
fe trouvant fur les confins de l’une Se de l’autre. La

partie fepccntrionalc étoit dit-on
,
à Benjamin

, Se la partie méridionale

a Juda. Le nom de Jerufalaim
,
comme le prononcent les Hébreux

,
eft

au duel
, Se peut marquer les deux parties^ cette ville. Mais comme les

anciens ont toujours conftamment lu Jérufiilcm au lingulier
, Se qu’on

joint toujours à ce nom des verbes finguliers
,
nous ne croyons pas qu’on

{*) tucMH. lit. to fhMrfil.
J fj) Ttfut X. 1/.

<4) Entttf (J. Jliirit. Vider.
j (») Hum. XT. « 5

.

(f) /tvinid-Mlii füidcRttiêt TiiTtuuftriffiT. 1
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SUR LES JUGES. Chap. I.

9. Et foflù âcfctndtmis vugnÂvtrHnt

«intra Chtinantum , Mbitahat tn

montMÛ , & dii mrUitm, & in cam

piflribuf.

10. Ptrginf^ut Judtu centra Ghana-

ftaum
, f.à

habitabat in Htbron
, ( CHjm

nomtn fuit anùqiùtus Canath- A>bi ,)

ptrcuffit Sifal . & Ahiman , Û Thob-

ma'i ;

9. Ils allèrent cnfuùc faire la guerre aux .

Chananéens, d.rns le pays des montagnes,^'
vers le midi , & dans la plaine.

10. Et Juda avant marché contre les Cha»
nanécos qui habitoient à Hébron , dont le

nom croit autrefois Cariaih-atbé, défit Sefa'i,

I

Ahiman , & Tholmaï
i

COMMENTAIRE.

puilTe faire aucun fond fur la maniéré moderne dont les Juifs le pro-

noncent, pour en conclure qu’il y ait eu deux parties dans JciuCalcm
,

dont l’une fut à Juda , Sc l’autre à Benjamin i on ne veut pas nier abfo-

lument la chofe
,
on contellc feulement la preuve. Mais quand jérufa-

lem n’auroit pas été comçrife dans le partage de Juda
,
ni en tout

,
ni erv

partie, elle lui auroit été fort légitimement acquife par droit de con-

quête
,
de meme que quantité d’autres villes font palTces d une tribu dans

une autre, félon les mêmes régies de la guerre.

Tradentes cunctam incendio civitatem. Mirent

lefeu dans toute la ville. L’Hebreu
,

ils mirent toute la ville dans le feu ,

comme Virgile dit dans quelque endroit (a) lâcher les vents aux voiles
,

dare claf] tus auflros. La ville ne fut pas entièrement confun ée par le feu.

Nous venons de dire qu’on y vit les Jcbufécns
,
les enfans de Juda 5c ceux

de Benjamin ,
depuis cette aftion,*

9. In montanis,et ao meridiem, et in campes-
TRIBUS. Dans Us montagnes , vers le rrndg , df dans la flahie. La tribu

de Juda polTcdoit la partie la plus méridionale de la terre promife j ce

canton étoit fort moncueux, mais en defeendant vers le couchant il y
avoit de fort belles plaines. Les Cananéens polTcdoient encore de bon-

nes places dans tous ces endroits. Juda affujettit toutes celles qui étoient

dans les montagnes , mais il ne put fe rendre maître de celles qui étoient

dans la plaine, {b )

•)!'. 10. C O N T R A Ch AN A N Æ U M
, Q^U I HABITABAT IN He-

B R O N. Contre les Cananéens tjui habitaient à Hébron. Voici la troifiéme

fois qu’on nous parle de la prife d’Hebron. Jofué la prit dans l’expcdition

contre les cinq Rois Cananéens, (rj Caleb la prit enfuite lorfqu’elle

lui eut été donnée en partage, (d) Enfin les enfans de Juda la viennent

encore alfreger après la mort de Jofué j comment accorder tout cela î

(») yirgil Æniid. l-
.

|
(e) ftfm vt. f 6 .

Voyez cy-apii-8 le f. if. 1 (il) /*/*« xy. ij. 14,
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IRE LITTERALCOMMENTA
II. At^ueindt frofiüm abUt ad habi-

tatarts Dabir , cujm ttomtn vttiis trat

Cana-h Sipb:r, id tft , eivitas Litura-

runt.

II. DixtitjHt Caltb : Qui pcrcHjfcnt

Cariath-Stphtr , & vaftavtht tant , da-

ho li Axam fUi.tm rn'tvn uxortm.

I ». Cini^a; tcep-Jf-r eam Othonltl fi-

lins C-n T^fraicr Caltb min^r , dcdit ti

A.xam fliiam (nam conjugtm.

14. Qjtatn p:rgtnt-m >n itinert mcrntlt

vir fans ut p rtrtt à patrt fûts agrum.

C/u ch a fufpirafttfedcnsin aftno ,dixit

ti Calcb : Quld habcs ?

15. Al ilia rifpondit ; Da mihi bcnc-

difiioncm ; tjuia tlrram artnttm dcdijli

mihi : da & irrtguam atouts. Dcdit crgo

ci Caltb irrigumn fiHpcrius,& ircigmun

infiritts.

11. Et étant parti de U , il marcha contre-

les habitans de Dabir, qui s'appelloit autre-

fois Cariath-Sepher , c’cft-à dire,la villedct

Lettres.

U. Alors Calcb dit : Je donnerai ma fille

Axa pour femme à celui qui prendra & ruine-

ra Cariâth Sepher.

ij. Et OihonicI fils de Ccncz , frere puîné

de Caleb r.iy.ant prifê , il lui du.-ana pour fem-

me fa fille Axa.

14. Et lorIqu’Axa étoit en chemin , Otho-
nicl ibn mari l’avertit de demander un champ
à (bn pere. Axa donc ctaiit montée fur un
âne , commenta à Ibupircr. Et Caleb lui dit r

Qn’avez-.vous ?

ij. Elle lui répondit : Donnez moi vôtre

béncdiéJion, Cl accorde:.-taoi utr grâce. Vous
m’aviz donné une terre (eche , donnez-ra’en

une aulli où il y ait des eaux en abondance..

Calcb lui donna donc une terre dont le haut

Sc le bas éioient acrofez d'eau.

CO MMENTAIRE
Nous croyons qucccccc dcrnicrc guerre contre Hebron cft mife ici par

récapitulation
, & que c’cll la mcaïc qui fut faite par Calcb aidé de fa

tribu
,
pendant que Jofué vivoit encore. On la rapporte en cet endroit à.

l’occaiion des autres conquêtes de la tribu de Juda. Les circonftances de

la guerre de Calcb Sc de celle-ci
,
font toutes fcnibJablcs ; laprifc de Da-

bir par Otlionicl
,
Axa fille de Calcb donnée en mariage à Ùthonicl en

récompenfe de fa valeur
, Sc tout le relie

,
fc voit mot pour mot dans le

livre de Jofué, comme ici. Jofué avoir d’abord pris le Roi d’Hcbron,

brûlé la ville
,
pallc au fil de l’épée tous les habitans qu’il y trorrva. Mais

pendant qu’il étoit occupé à d’autres guerres
,

les Geans fils d’Enach s’y

rétablirent Sc s’y fortifièrent
,
Sc il fallut en faire la conquête de nou-

veau
,
du vivant même de ce Général. C’cll ce qui cil rapporté ici depuis

le f. 10. jufqu’au 16.

)/. 13. ÜTHONIEL FILIUS CeNEZ,FRATER CaLEB M.I-

N O R. Othonie!fis de Cenez.
,
frere fui/né de Calcb. Nous prenons ici le

no.m de frere, dans le fens de proche parent. On peut voir ce qui a etc dit

fur le chapitre xv. 17. 18. de Jofué
,
touchant cette hilloirc de Calcb

,

d’Othonicl Sc d’Axa. On trouve ici tous les mêmes termes Sc les mêmes
diificultcz.

ÿ. i<5 . Filii autem Cinæi cognati Moysis ascen-
SERUNT DE civitatePalmarum. O'rlcsfls dit Chicen allié de

Moyfc
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SUR LES JUGES Chap. I.

l6. Filii aultm Ci»di cognati Moyft,

afctndtrunt dt civitAtt PAbnArum , cum

finit JudA , itt dlfertimftrtU ijtu , ejHtd

tfl Ad mtriditm ^rAd ,& hAbitAverunt

€nm tt.

i6 Ot les enfans du Cinéen , allié de Moy- ^,g.
fe , allèrent de la ville des Palmiers avec les

' ^

enfans de Juda , au délêtt qui écoit échu eit

prtage i cette tribu , & qui eft vers le midi

d'Arad j Si ils habitèrent avec eux.

C O MMENT AIRE.

Jdôyfe, allèrent de la ville des Palmiers dans le del'ert de Juda. Les Cincciis

del'cendus de jetro bcaii-pere de Moyfc
, & de Hobab Ton bcau-frcrc,

s’étoicnc accachez aux Ifraclitcs
, (

a) ctoient demeurez avec eux dans le

voyage du del'ert
,
Sc les avoient fuivi dans la terre promife. Ils y reçu-

rent leur partage parmi la tribu de juda
, Hc demeurèrent dans la ville des

Palmiers pendant que Jol'uc vécut ; mais apres fa mort ces peuples peu
fatisfaits de leur partage

,
ou molellcz par les anciens habitans du pays

,

fc joignireirt à ceux de Juda, qui alloient attaquer Ar.id. Après la con-

quête de ce pays, les Cinéens s’y établirent, &c y demeurèrent jufqu’au

tems de Saül ,
mêlez avec les Anialécitess lorfque Saiil reçut ordre

de Dieu d’aller faire la guerre aux Amalécites
,

il envoya avertir les Ci-
néens de fc leparer de ce peuple

,
parce que Dieu ne vouloir pas qu’ils

fufl'ent enveloppez dans la perte, (é) Les Cinéens font communément
appeliez Salméens leCaldécn; or lesSalméens font des peuples d’A-
rabie. Ptolomée parle de la ville de Salma dans l’Arabicdéfertc

,
Pline

de Salmains. ( r)

La ville des Palmiers étoit {d) félon quelques-uns, (c) Jéricho célébré

par fes beaux palmiers : Mais comment Jéricho pouvoit-cllc être habitée

du vivant, ou peu après la mort de Jofué, malgré les imprécations que

ce Général avoir faites contre celui qui larétabliroitJ (f) Et ne favons-

nous pas qu’elle ne fut parfaitement rétablie que (^) fous le regne d’A-
chab Roi d’Ifraël ? La ville des Palmiers étoit donc quclqu’aucrc lieu

dans la plaine de Jéricho
,
où ces arbres étoient fort communs ,{h) c’é-

toit apparemment Engaddi
,
qui n’en étoit pas éloignée

j
(i) & qui ell

quelquefois nommée Hjs,az,on-Th.nnar , la ville des Pahniers à caufe de
la quantité de ces arbres qu’on y voyoit. Cette ville étoit fituée entre Jé-

richo & la mer morte
,
alfez prés de cette mer ; fituation qui convient

beaucoup mieux à ce que nous favons de l’ancien pays des Cinéens , ( é )

que la plaine de Jéricho.

OD EST AD MERiDiEM Arad. ^h} ejlvcrs U midy d'Arad.

(*) Vidt Excd. XVIII. t 7 -

(t) I. XT. «.

(c) PUn. I. 6. t. iC.

Id] czinonn Ty
(fj liA K»H. ($• 4/ii,

(/) /<r»f n. i(.

(r) J

(/>) V»/. Cf«. CUriai,

(/) Vide Ad/efue xv. 6i.

(t) Vide ad tint», xxir, i>
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COMMENTAIRE LITTERAL10

17. ythiit amtm Judas cum Simcont

fratn fu9 , & ftrtufftrunt fimul Chana-

naum tjui habiiabat in Stphaath & in-

terfcccriwt tum. f''ocaiü‘nju! efl nomin

uriis, Horma ,
id tf} , anathtma.

iS. CapiiifufJudM Qu’ont cumfinibus

fuis , & Afcaltntm , atqut Accaron cum
terminis fuU.

17. Juda ayant marché avec (ôn frere Si-

meon , contre les Chananéens qui habitoient

à Sephaath , iis les défirent , £c les pafTétem

au fil de l’épée. Et cette ville fut appellée Hot-

raa ,c’eft-à dire , anathème.

18. Juda prit aufü Gaza avec Tes confias,

Afcalon & Accaion , avec leurs confiai.

COMMENTAIRE
Arad étoit une ville des plus méridionales du partage de Juda. Les Ifrac-

lices étant encore dans le défert
,
s’écoient engagez de dévoiler à l’aiu-

thcinetout le pays d’Arad
,
dont le Roi les avoit attaque &: pourfuivi

jufqu’à Horma. Il y a des Interprètes quicroyent (a) que la guerre qui

cft racontée ici
,
eft la même dont il cft déjà parlé par anticipation dans

le Livre des Nombres, {b) Les Cinéens s’avancèrent encore plus avant

dans l’Arabie que n’étoit Arad, &c fe mêlèrent avec les Amalecitcs.

Et habitaverunt cum eo. Ih dcmturtrtnt avec eux

,

avec

ceux d’Arad, ou avec ceux de Juda, qui occupèrent le pays d’Arad. Je

prefererois le premier fens
,
en prenant Arad comme une ville voifinc

des Amalecitcs. Les enfans de Juda ayant aflujetti ce pays
,
l’abandon-

nèrent aux Cinéens defeendus de Jetro, lefquels y demeurèrent mêlez

avec les anciens habitans.

ÿ. 17. Cananæum q^ui habitabat in Sephaat.Im
Cananéens qui habitoient à Sephaat.hzwWc de Sephaatcü apparemment la

même que Sephata çrcs de Marcfa
,
dans la partie la plus méridionale du

partage de Juda
,
ou le Roi Afa combattit contre Zara Roi d’Arabie ,

ou

de Chus, (c) C’eft cette ville de Sephat ou Sephata qui porta le nom

èi Horma , depuis que le Ifraëlites eurent dévoué à l’anathême le pays du

Roi d’Arad, comme nous l’avons dit ci-devant.

^.18. Gaza,Ascalon,Accaronî Trois villes des Philif-

tins
,
dont orra parlé ailleurs j elles étoient comprifes dans le partage

de Juda
,
mais il icmble que Jofué ne les avoit pas conquifes

,
puifqu’au

chapitre xii.de Jofué j. on parle des cinq Satrapies des Phililhns,

comme appartenantes encore à ces peuples. L’exemplaire Romain des

Scpt.mte (<f) porte que les enfans de Juda ne prirent pas ces trois vil-

les > il ajoute une négation au texte de cet endroit. S. Auguftin (r) &

{<) Viàt^9nf- . hic^

(^1 Nm9». XXI. I. X. f.

(f) 1 . P4r. XIV. 9 . xo.

(W) ^êmmn. C$àtx. 70. K*^ v»

rUà rmCmt
,

murii ,

ri» ÀrxMXti tt
, «#1 ^ #544 mv}}r ,

«J'i St •fÀM tèv-üf, n}r aTéim», tC $
it'trrf It» fni C»dtx Altxtmi. Lcs aüircf

exemplaires des Septame aioûrcni auflî A^U
mais fans ré^ation, comme la Vülgate.

(e) Angup. in /xdiC,
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SUR LES JUGES. Chap. I. Il

19 . Fultfilt Dtminui eumjud4 . &
m§iuM4 pojfedit : me pttHÎt dtUre h4-

Ht4t»rts V4Uis ,
qM4 f4lc4tU ci4rriinu

4lmnd4b4nt.

19. le Seigneur fut avccjudaj &iUê ren-

dit maître des montagnes i mais il ne pût dé- An. 1585.

laite ceux qui habitoienc dans la vallée
,
par-

ce qu’ils avoiem une grande quantité de clva-

tiois armez de faulx.

COMMENTAIRE.

Procopc ont lù ce pafTage de meme, iV toute la fuite favorife cette le-

çon. jofeph (4) porte pofitivcmcnt que les enfans de ]uda ne prirent

que deux villes dans la plaine
,

l'avoir Afcalon &c Azot ; mais que Gaza
éc Accaron ne tombèrent point entre leurs mains

,
parce qu’elles croient

dans un pays uni &c égal , Sc que les Philillins avoient un grand nombre
de chariots de guerre j c’cll ce qu’on voit au fuivant de ce chapitre.

On y lit que Juda prit les villes des montagnes
,
mais qu’il ne put pren-

dre celles du plat pays
,
parce que les habitans avoient des chariots ar-

mez de faux. Or les villes de Gaza , d’Afcalon & d’Accaron font dans la

plaine. En.*în au chapitre 11. f. 3. de ce même Livre, on remarque que
Dieu par un effet fccret d’une profonde fagcflc,lai(l'a au milieu d’ilfacl les

cinq Satrapies des Philillins
,
du nombre dcfqucl s croient Gaza, Afcalon

&C Accaron. II fcmblc donc qu’on doit dire que le texte Hébreu
,
que la

Vulgatc a fuivi, cil corrompu en cct endroit, fie qu’il y faut mettre une né-

gation
,
&c avouer que les enfans de Juda ne prirent point ces trois villes.

Mais on peut répondre pour )ullificr le texte Hébreu
,

le Caldécn
,
la

Vulgatc, Se lapins grande partie des exemplaires Grecs des Septante,

que les fils de Juda ayant pris les villes de Gaza
,
d’Afcalon d’Accaron,

ne purent les conferver long-tcms
,
à caufe qu’elles écoient au milieu des

Philillins
,
qui alors étoient encore trés-puilfans j ou bien

,
qu’ils ne pri-

rent que les campagnes & les villages dépendans de ces trois villes, fans

les allujettir cllcs-mêines. Souvent on met le ternroire de la ville pour la

ville
,
comme on dit qu’on prit les cinq Rois à Maceda ,{b) parce qu’on

les prit prés de cette ville.

19. N E C POTUIT DELERE H A B I T A T O R E S V A L L I S
,

Q_U IA FALCATIS CURRIaUSABÜNDABANT. lls r.C purent dé-

faire ceux cjui étoient dans la Vallée
,
parce cfu'ils avo ent quantit' de chariots

armez.de faux. Le Texte ne met pas exprcllcncnt qu’ils (r) ne purent les

défaire; mais on peut l’entendre comme s’il y avoir : Ils ne voulurent

pas les détruire
,

ils n’oferent les attaquer. Car qu’avoient-ils à craindre

(*) 9oftph l. f c. 1 . Tiff cVrSicf//**

yil^m lù t Ktha/I

VT0 I
f

lù VlXLijf 0lff40f0i J
Miuif tiriiW

Tiff

(i) X. I^. 17.

(e) poyrr PH ümni H1 *D ^ia nm
âÀ txfflUndum hAlutAtsm

Bij
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COMMENTAIRE LITTERAL
10. DcfierinUfUtOiteb fftiroH.ficut

An. 1585 . Jixtrat Mtyfti ,
qui dtlevit (x C4 très

fit os Eusse.

11. Jibufdsim asttem hahhatoTtmJeri^-

faOm non dtl:V!rAm fil'i BmjAmin : h«-

iii/rvliqni Jibufiiis citns fiiiis Binjamin

in JtrAfaUm , ttfiqui in prtfi’.niem diem.

11. Domus quoqHrJofi/ph nfeendit in

Stthtl, fMstqttt Domintis ctsm tù.

C O M M

10. Et ils donnèrent > (clon que Moylê l’a-

voir ordonné , Hebron à Caleb
,
qui en czrcr-

mina les trois bis d'Enac.

11. Mais les enfans de Benjamin ne tuè-

rent point les Jèbufèens qui demeuroient i

Jèrufalem : & les Jèbufèens demeurèrent d

Jeiufalem avec les enfans de Benjamin, com-
me ils y (ont encore aujourd'hui.

11. La maifon de Jolêph maichaau(Ti con-

tre Beihcl, & le Seigneur étoit avec eux.

• N T A I R E.

ayant la protedion du Seigneur» Les chariots desPhiliftins étoient-ils

plus redoutables dans la plaine
,
que la valeur Sc la rcllltancc des Geans

fils d’Enac
,
dans les fortcrdlcs Sc dans les villes des monragnes i L’Hé-

breu ne lie pas
,
des chariots arme^defaux i II porte feulement, {a) des

chariots de fer. L’exemplaire Romain des Septante aconferve le mot Hé-
breu qui lignifie des chariots : (é) Car Reehah leurréjîfta. Theodorct (c)

a lu de même ,
&: il l’a entendu allez mal à propos du fameux Rechab

,

perc des Rcchabites. L’exemplaire de Baflc a quelque chofe de plus -,{d)

farce queRechah leur rijiflayCi qu'ils avaient des chariots defer. S. Auguflin (e)

fuit cette façon de lire
,
qui a mis deux fois lamcme chofe } car Recheh^ ou

Rechab, figntiie un chariot.

zoDederunt Caleb Hebrok.//j donnèrent Hebron à Ca-

leb. Voyez ce qui a été dit fur cela
,
Jofué ch. xv. 14.

i/. ii.Jebosæum habitatorem Jérusalem non de-
lever u n t. ils ne tu'rent point les Ji buféens qui demeuroient à jêrufa-

lem. Les enfans de Benjamin laiflércnt aux Jèbufèens la citadelle, ou la

partie fupéricurc &c la plus force de la ville
, & ils demeurèrent avec eux

&: avec leurs frères de la tribu de Juda, dans la ville balle
,
que ceux

de Judaavoient prife après la défaite d’Àdonibézcc. [f) On dit la mê-
me chofe des enfans de Juda dans Jofué xv. 63. qu’on lit ici des enfans

de Benjamin.

Usclue in præsentem diem. JiiCqu'aujourd'hui. L’Auteur
qui écrivoit cccy

,
vivoit avant le règne de David

,
qui prit Jérufalem

,

ic en extermina les Jèbufèens. (/)
ÿ.zi. Domus Josephascendit in Bethel. La maifon

(•) hna açn lo. « /«i»

(^) tri m.urut,

(e) The^Jêrtt. in Pudic. 6.

{d) tft ditffiXmrt «vr#7f
, sù

K9T»Î(.

(<) f in Tndic.

(D Voyez cv-dcvaiii ÿ. 6. 7 .

(x) i. I.
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SUR LES JUGES Chak I.

îj. NiOn chn tbJUirtnt Hrbtm
,
futt

friùs Lh^h vactd/Atur,

14 . yidirant homincm tgred'uKtfm dt

tivitAU , dixsrim^ui ad tum : Ofltndt

nohis mtniium ovitdtù , & fAcicmus tt-

(mn m'frncordiam.

15. fi'» tfltiidijftt eis
,

percnffi-

ntnt urk.m m are gUdii , henùntm Autem

iUHm , & amnem cagiuuiantm ejus , dimi-

ftrHHt.

1). Car lorfqu’ils affiégeoient eerte ville
, Aa. 158}.

qui s’appelloic auparavant Luza

,

14. Ayant vû un homme qui en fortoic , ils

lui dirent ; Montrez -nous par où l’on peut

entrer dans la ville, &nous vous ferons ini-

ièricorde.

Cet homme le leur ayant montré , ils

paflerent au hl de l’épée tout ce qui fc trouva

dans la ville , Sc conicivécentcct honvne avec

toute fa maifon*

COMMENTAIRE

Joftph marcha centre Béthel. C’eft-à-dire
,
la tribu d’Ephràim

, &c la de-

mie tribu de Manaflc
,
qui demeuroie au deçà du Jourdain

,
atraquerent

Bcthcl
,
qui croit dans leur partage. (4) Cette ville n’avoir pas été pril'c

par Jofué, quoiqu’il eût pris Hai
,
qui en croit fort voiliiic. (b)

jl’. zj. CuM OBSiDERENTURBEM. Lor/qu’Hs affugeeUnt la

ville. Le Texte porte : (f) Et comme ils faifoient ebferver , ou épier Bé-

thel i ayant envoyé des cfpions contr’clle pour en confidérer les avenues

,

Sc pour en favoir les endroits les plus foibles ; ou même étant venus
tous cnfcmblc à la fourdinc

,
comme des cfpions pendant la nuit

,
pour

furprendre Béthel
,
ils trouvèrent unihommc à qui ils promirent de don-

ner la vie Sc une riche récompenfe, s’il vouloir leur montrer quelque
entrée pour fcglilTer dans la ville; Ofiende nohis introitum civitatis

,

faciemus tecum nn/iricordiam. Montrez-nous l’endroit le plus foible des

murailles
, Sc nous vous en récompenferons bien. Les Hébreux purent

ufer de ce moyen pour fc rendre maîtres d’une ville qui étoit a eux ;

ils purent promettre la vie Sc une récompenfe à cet homme
,
quoique

lui Sc tous les Cananéens fiilTent maudits Sc dévoilez à l’anathêmc ; ils

avoient l’exemple de Rahab &: des Gabaonites à qui on avoir pardonné;

Sc on peut croire qu’il ne fut reçu, que fous la condition de changer

de Religion
,
ou de quitter le pays , comme il fit.

Il cft plus diihcilcdc juftifiercct homme qui livre fa ville aux Ifrac-

lites ; on ne peut guércs le confidérer que comme un traître à fa p.atrie
,

qui vend la vie Sc les biens de tous fes citoyens
,
pour conferver fa pro-

pre vie
, Sc pour mériter quelque récompenfe. Qiioiquc nous ne devions

pas nous mettre beaucoup en peine de répondre de fa conduite
, Sc de

juflifier fon aftion, qui ne font approuvées en aucun endroit de l’Ecriture,

néanmoins comme ce Cananéen pouvoir être inftruit du décret de Dieu

,

(*) /./’k» xvt. I. 1. « (t) Sk n’33 «|0K> n’3 n*m
(E) y./ii. ïiii. ». 17.

I

B iij
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COMMENTAIRE LITTERAL’14

i£. dimiffiu , *hiit m ttrrtm Hct-

An. 1585. thim , & dciific.tvit ihi civitdtem , vecd-

vlujHt (dm LdZdm : t/Md itd dppiUdtHr

Hf^dt itt prdfmttm di(rd.

17. Mdddjfts non dtlcvit Btth-

fdn , & Thandc cdm vicdlisfdù , & hd-

bitdioru Dir, &Jtblddm , & Mdgtd-

dc Cdm vicdlii (dit
, cccpitquc ChdttdttddS

hdbilare cam tû.

16 . Cet homme étant libre , s’en alla m
pays d’Hetthim, où il bâtit une ville qu’il

appella Luza
,
qui eft le nom qu’elle porte en-

core aujourd'hui.

17. ManalTé auifi ne détrutlit pas Bethlân

& T hanac avec les villages qui en dcpendcBC»

ni les habitans de Dor , de Jeblaam , & de

Mageddo , avec les villages voiiûu) & les

Chanancens commencèrent à demeurer avec

eux.

COMMENTAIRE.
qui avoir condamne tous ces peuples à l’anachcmc

,
&c qui avoir aban-

donné toute la terre aux Ktaëiitcs
,
on peut dire qu’il ctoit oblige d’en-

trer dans les vues de Dieu, Sc de contribuer à l’exécution de les def-

feins en faveur des Il'raciitcs. (a) Si les enfans de Joll-ph eulTcnt cer-

tainement connu cet homme dans des fentimens U. des dirpolitions

contraires
,

ils n’auroient pas dû le contraindre ni par force
,
ni par me-

naces
,
ni meme l’engager par promefle

,
à une aébon aulîi lâche

, &c au/Ii

noire, que celle qu’il lit en livrant l'a patrie. Mais l’ayant trouvé dif-

polé à leur rendre ce fcrvicc
,

ils n’écoient point obligez de s’informer

de les motifs
,
ni de les difpolitions ; ils purent fc fervir de l’état où ils

le rencontrèrent.

f . z6. Abiit in terram Hetthim, et ædificavit
IBI CIVITATEM, VOCAVIT Q_U E EAM LUZAM. jl s’cfl dUd dê

fdys d’Hetthim , eu il iàtit une ville qu'il dppelld Luza. Le pays de Het-

tim
,
ou Chettim

,

(é) cil apparemment le pays des Héthéens. Nous n’en

connoin'ons aucun autre de ce nom dans l’Écriture. Or les Héthéens

habitoient au midi de la terre de Canaan
,
vers l’Arabie Pétrée ; c’eft

donc apparemment dans ces quartiers-là que fc retira cet komme. Nous

y favons une ville de Lufa , Elyfi , ou Lujfa alfcz fameufe dans les an-

ciens Géographes, (r) Jofeph parle de cette ville dans le quatorzième

Livre de l'es Antiquitez, chap. z. Ce Cananéen donne le nom de

ou Luzd à cette nouvelle ville qu’il bâtit, afin de conferver l’ancien

nom de fa patrie, qui s’appelloit Luza
,
av.mt que les Ifraëlites lui cul-

fent donné celui de Béthel.

if , VJ . Beth-san, Thanac, Dor, Jeblaam, Maced-
Do

, 5£c. On peut voir ce qu’on a dit fur Jofué de la fituation deeex

villes
, & conlulter la Carte Géographique.

CoEPiTQ^UE Cananæus habitare cüm eis. Les Cattd-

(a) rUt Btafr. hic d’ Crcl. 1 fc) Vutt Flcltm. Gitf. ht J- €. li. & >7-

(i; O'nnn ptt |
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SUR LES JUGES. Chap. I.

iS. PefljMm MHttm emftrutm tfi

Jfrdïl , ftcit tas tribmdrios , Cr dtUrt

nalmt.

19. Ephrdim ttldm nan inttrftcit Chu-

ndneum, t/m hdbitabdt in GdX.tr, ftd

hdbitdvit cmn te.

}o. Zdbulan nan dtltvit hdittdterts

Cttren , & Nddlal; ftd habitavis Chd-

ndittas in mtdia tjm , fdSi,'qdt tfi tt

tribatarim.

}t. Aftr qua^Ht nan dilivit hdbitata-

rcs jlecha , & Si !anis , & jihdldb &
Achx.<b , & Htlba, & jlfhtc , & Re~

hab :

U
xS. Car les Ifraè’lires s’en ^tant rendus les

^ g,

maîtres , les firent rributaires& ne voulu-
* ^

rem point les exterminer.

19. Ephraïm ne tua point auflî 1rs Chana-
néens qui habitoient â Gazer > mais il demeu*
ra avec eux.

50. Zabulon n’extermina point les habi-

tans de Cetton & de Naalol i mais les Cha-
nanéens demeurèrent au milieu d’eux , Oc ils

deviiucnt leurs tributaires.

}i. A(êr n’extermina point non plus les ha-

bitansd'Accho ,de Sidon, d’Ahalab, d’Ach»

zib , d’Helba , d’Aphec', & de Rohob ;

COMMENTAIRE.

mtens commencèrent i demeurer avec eux. L’Hcbreu porte •.{a) Et les Ca-

nanéens voulurent bien demeu er avec eux > ils confentirent à leur payer le

tribuc
,
pourvu qu’on les épargnât, Oc qu’on les laifsât dans leurs ancien-

nes demeures.
ÿ'. 18. PoSTQJUAM AUXEM COMFORTATUS EST, FECIT

EOS TRIBUTAR.IOS. Les ifra'tlites s'en étant rendu les maîtres , les

Jirent tributaires. Tout ceci fait voir qu’il ne tint qu’aux Ifraclitcs de fc

rendre les maîtres abfolus de tous les Cananéens
;
que ceux-ci ne fi*

rent que peu de réfiftance ; mais que l’intérêt Sc l’avarice ayant enga-

gé les Hébreux à donner la vie à leurs ennemis
,
contre les ordres ex-

près de Dieu, leur dérobéilTancc les précipita dans les malheurs, dont
on verra l’hiftoire dans le refte de ce Livre.

y . zp. Gazer, prés des Philiftins
,
pas loin de Jamnia.

^.50. Cetron. On ne fait pas la vraye fituation de cette ville;

c’cil peut-être la même que Cateth , qui eft jointe à iVaa/o/ dans Jofiié.

(b) Naalol fut cédée aux Lévites ;(c) mais ils n’en joüirent pas
,
puif-

qu’on n’en chalTa pas les Cananéens.

51. Acco. (d) C’eft la ville de Ptolemaîde fur la méditerranée,

voilîne du mont Carmel. Les Géographes Grecs l’on connue fous l’an-

cien nom à'Aké

,

& comme ils en ignoroient la véritable origine, ils

l’on dérivé du Grec Zkéomai

,

qui fignifie guérir
,
& Aké

,

un remede ;

& ils ont feint que ce nom lui étoit venu de ce qu’Hercules avoit été

guéri en cet endroit. ( f
)
On lui dopna depuis le nom de Ptolemaîde en

(4) pxa ys\ oraai Vkvi ii ren-.blc que
le» Sepcance 8t ùint Jérôme ont lû Vil’1 , il

commença. 4^ i b«tukiT* c«

rî y“ Vçycx cc qu‘on a 4ic fur Jofuê,
XVII. 11.

(h) f9fui XIX. t/.

(c) 79fuê XXI. j;.

(i) w
( 1) Sitfhan, Siimt. m am .

Digitized by Google



An. 1585.

16 COMMENTAIRE LITTERAL
}i. H*btt4Vittjut \n mtdio Churt*-

tidi hdbittuoris iÛins terré , me imerfuit

tum.

j;. N'pbihéli ijéoqHt non dtUvlt hé-

Utéto'fS Bahfémcs , & StthéHéth : dr

hitbiiavt inttr Chénéntum htthitéttrtm

terré
,
fueriniijut ei Btthf/mité & Bt-

théttité tritutérii.

)t. Et ils demeurèrent au milieu des Cha-

nanéens
,
qui habitoient dans ce pays là , & ilf

ne les tuèrent point.

JJ. Ncphihali n’extermina point non plut

les habitant de Gcihfamès Sc de Bcthanath ;

mais il demeura au milieu des Chan.inèens

qui habitoient en ce pays-là } tc ceux deBeth-

lamès 6c de Bethaïuth lui deviiuetu uibi»-

taircs.

COMMENTAIRE.

l’honneur d’un Roy d’Egypte. Elle devint enfuite colonie Romaine
fous l’Empereur Claude, (rf) C’eft auprès de cette ville que coule le

petit fleuve

Belus, ou Beleus, fameux par fon fable dont on fait le verre,

jofeph (h) dit qu’il n’en cil éloigné que de deux ftadcs,ou de deux

cens cinquante pas -, on voit prés de ce fleuve un vallon merveilleux

d’environ cent coudées de circuit
,
d’où l’on tire une quantité prodigieu-

fc de fable propre à faire du verre, ôc qu’on ne peut jamais épuifer
,

quoiqu’on en charge plufieurs vaifl'eaux -, parce que les vents y jettent

de nouveau des collines prochaines un autre fable
,
qui reprend aufli-

tôt la nature de celui qu’on en a tiré. Pline (c) allure que ce fleuve

fort du lac Cenderia, au pied du mont Carmel.

Ahalab, (1^) ou félon l’Hébreu &c les Septante, Achléb. Cette

ville nous eft entièrement inconnue. A moins que ce ne foit Alep , nom-
mée Chélep par les Grecs i (e) on dit que c’eft la fameufe ville de

Bérée.

Achzi B. Entre Tyr & Ptolémaïdc fur la méditerrancc.

H E L B A. (/) C’eft peut-être la meme qu’Eleph
,

fur les fiontic-

rcs fcptentrionales de Ncphtali, contre la tribu d’Afer.

Abhec. La même dont il eft parlé dans les Livres des Rois, {h)

fur les frontières des Royaumes d’ifraël & de Syrie ; Elle étoit aux Rois

de Syrie dans les tems des derniers Rois d’Ifracl. Voyez ce qu’on a dit

de cetre ville fur Jofué
,
xix. 30.

R o H O B. Elle étoit aufli vers le Liban
,
à l’extrémité feptentriona]*

du Royaume d’ifraël. (/)

(a) flin. I. s- t. I». Cthnié CUudii Ctftrh
ftfiUmMÏs . ijuA ^mndém Act

(^) 1 * dé StÜte. 17. ÎA SrACê.
Pim. U f. c. \9. SelMi vitri ftrtiles sre-

nâs, pMfvo litêfi mfeens
, fMlndtCtndtfiM

0 TAdicibui CsT/mlt PfêfiMtt.

(i) aboK

{e) fêlmn Comen. e. 7. Kiaphér, Callifi. lik'*

14 t. Mfud CtÜMT. Lyi.ii.

(/) naSn

. ft) ?>f"‘ *'*• M-
[h] J. Uig. XX. i«, }0. 4. R»^. xlll. 17.

(1) N*», xiu- »»• 6“ }*• 7H"' *'*•

it.

i- ih
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SUR LES J

'54. ^rÜAvUqitc ylmerrhxHijîlict Dan
in monte , née dédit eis locnm ut ad pla-

niora defcendertnt :

35. Habitavit^Hl in monte Harts,

^uod inurfretatur ttflaceo , in Aiaiou

i!r Saltbim. Et a^ravata efl manus do-

mHsJoJefh, faUuJqae tflei tributarius.

U G E S. C H A P. 1 , 17

34. Les Amottheens tinrent les cnfjns tie

Dan fort reflerrez dans la montagne , iân» leur

donner lieu de s’étendre en dciccndanc dans

la plaine :

35. Et les Araotrhéens habîtétent fut la

montagne d’Harcs , cVft à-dire , la montagne

des tuiles J dans Aïalon A: dans Salcbim ; Jte la

maifon de Jofeph les ayant vaincu , fe les ten-

dit tributaires.

COMMENTAIRE.

f. 33. B E T H s E M E s
,
c’cft-à-dirc

,
la maifon du folcil

, de la tribu de
Ncphcali

,
differente de la ville de même nom de la tribu de Juda ;

Pour la première, voyez Jofuc xix. 38.

B E T H-A N A T H. VoyCZ ]ofuC XIX, 38.

f. 34. Arctavitqjje Amorrhæus fiLios Dan im
MONTE. Les Amtrrhéens tinrent les enfar.s de Dan fort rejferrez. dans les

rrontagt.es. La tribu de Dan avoit fon partage au couchant de celle de
Juda, au voilinagc des Philiftins ; il y avoit des Amorrheens dans foa
lot

, & il y a beaucoup d’apparence que les chariots armez de ces peu-
ples

,
furent la principale caiifc qui refferra les Danites dans les- mon-

tagnes
, &: qui en contraignit enfin une partie de quitter leur pays

,
pour

aller chercher de nouvelles terres. (,a)

f. 33. H A B I T A v I T QJJ E IN MONTE HaRES, Q_U O D INTER-
pretaturtestaceo, IN Aïalon et inSalebim. ils

habitèrent dans les montagnes de Hares , c^- à-dire , dans la montagne des
“ïuiles , dans Aialon , (jr dans Salebim. On pourroit rapporter ceci ou aux
Amorrhéens

,
ou aux enfans de Dan ; mais l’Hébreu détermine à l’cx-

IÇtliquer des Amorrhéens
,
qui habitoient dans le mont Harés

, &: qui
ctoient tributaires de la tribu d’Ephraïm. Voici le Texte à la lettre :

{h) Et l'Amorrhéen coi.fentit de demeurer dans la montagne de Chéris , dans

.

Aïalon , dr dans Salehtm , df la main de la maifon de Jofeph s’appéfantit

,

Sc l’Amorrhéen tributaire.

Les Septante varient fur cet endroit. Quelques Exemplaires (r) li-

fent : Au n.ot.t de Harés , ou ily a des ours df des renard'. Ils ont rendu la

fignification à’Aïalon , ou Aïaltn
,
par des ours

, &c celle de Salebim par
des renards. Le dernier fignific peut-être des renards

,
mais pour le pre-

mier, il fignifieroit plutôt un cerf. L’exemplaire de Bade lit; {d) Dans

\d) tM tptt TM
J i 0^ MKTtt lÙ mSL

ije* Les Hibrcnx
appellent les Renards ickualtm C3 -i'IS , î&
non pas Solotim i & les Ouïs Dit.
an Si uoti'fZi jtialitt fi’tt.

C

{al Ht XIX. 47 fhdit. xviii. I. O-

I I .

(i) mn ina nzvi nettn
DV? vnn laam a'a'iyirai

(t)^Couix Rtf. e« TH iiftt Tf lifts

I

V «f «y» ei

1^ «j
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i8 COMMENTAIRE LITTERAL
An. ojSj. 5*^' ‘iutem terminus Amtrrheà ai i }6. Et le pays des Amorthéens eut pour II-

afcenfu Scorpîonit, Pttra ,& fuperiara \ mites la montée du Scorpion i Pctra ,& le#

ioc.i.
I
lieux plus avancez.

COMMENTAIRE.

la montagne du Myrte , ou Hy a des ours (jr des renards , dans le Myrte d-
dans Salahim. Ils ont mis deux fois la même chofe. Aïalon peut ligni-

fier un bois
,
ils ont mis rcfpéce pour le genre

,
le Myrte

,
pour les ar-

bres en général ; ils ont aufli confervé Salabim dans leur Texte
,

n’onc

pas laillc de marquer fa fignification littérale ; Enfin rExcmplairc Ro-
main

, ( 4 ) Sur la montagne aux Tuiles , où ily a des ours & des renards ,

dans le bois de Myrte r&n Salabim. On voit quel fond on peut faire

fur tout cela. Aïalon étoit dans la tribu de Dan î c’eft ce lieu célébré dans
l'Ecriture

,
par le commandement que Jofuc fit à la lune de ne pas s’a-

vancer de àciX\x% Aïalon. {b) Salabim croit aulfi dans la tribu de Dan;
elle cft nommée Sclébim dans Jofué. (c

)
On n’en fait pas la vraye fi-

tuation. Cette ville étoit conlidcrable du tems de Salomon
,
{d) puifquc

ce Prince y avoir un des douze Officiers
,
qui fournillbicnt la nourritu-

re à fa maifon.

if . l6. Fuit autem teaminus Amorrhæi abascen-
suScoRPioNis, ETSUPERiORA LoCA. Et le pays des Amor-

rhéens eut pour limites la montée du Scorpion , rétia , dr Us Utux plus avan-

cer,. Voilà quel étoit originairement le pays des Amorrheens : ils s’é-

tendoient depuis la montée des Scorpions
,
jufqu’à Petra dans l’Arabie

Petree, &: encore plus avant *rcrs le midi. Mais ils ne fc renfermèrent

pas dans ces limites ; ils fc répandirent dans tout le pays de Canaan,

&: au-delà du Jourdain. Les Rois Og &: Séhon étoient de la race des

Amorrheens ; nous en venons de voir dans le partage de Dan &c d’E-

phraïm
,
&: leur nom croit fi fameux

,
que fouvent on met l’Amorrhccn

pour, le Cananéen en général.

La ville de Pétra

,

en Hébreu, (c) Séla

,

cft apparemment la Capi-

tale de l’Arabie Pétréc ; elle porte âuffi le nom de Bekcm & de Chagar.

Elle p.troît avoir été aux Amalécites
,
car jofeph

(J)
dit qu’ils habi-

toient la Gobolitc & la ville de Pétra. Elle étoit allez prés de la mon-
tée du Scorpion

,
que nous ne pouvons éloigner beaucoup de la ville

d’Adar ,
ou Arad.

(«} Tf êtft rm m ^ «f rnttent tù

Z tiXmnwf ôt'lS ftufrtftirt , c#

(ifr) îêfut X. 11.

(c) IpfMt XIX. 41 .

(li) J. R^f. ir. 9 .

(«) JlHo
^

[f] fpftfh lih. l-t. 1. An$i^. •# tIm

tC tLÙ wtT^f ù «MiAiorKf ^
•trT0Êf,
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SUR LES JUGE S. Chaï. II. is>

CHAPITRE II.

Vn Ange du Seigneur venu de Galgal ^reproche aux Ifraëïitei leur in-

gratitude. Jnconjlance de ce peuple dans le culte du Seigneur ^

depuis la mortdejofué.

'f . 1, Â Scendlnjut jlngtlus Demini f- 1- A un Ange du Seigneur vint de
Al tic GdtgABs 4d locum flmimn , l\ Galgal , au lieu afftii U lieu de»

& mt : Eduxi v»i de cÆgypto & întrt- Pleuranj , 6c il dit : Je vous ai tiré de l’E-

duxi in ictTMm
, fr$ tfu* jurcevi pdtnbm gyptc , je vous ai fait entrer dans la terre que

veflrii : & pagicfitufum ut ntit fMtrtm j
avois juré de donner i vos peres , 6c je vous

irriiumpiUlm numn vobifam inftmpi- ai promis de garder à jamais l'alliance que

tenmrn : j’avois faite avec vous -,

COMMENTAIRE.

)J'. I. \ ScenditqjjeAngeldsDominideGalga-
j[\, LIS AD LOCUM FLENTiUM. Un Angt du Seigneur

vint de Gdgd au lieu ntnimé le l eu des Pleurans. L’Auteur de ce Livre

,

apres avoir expofe en racoiirci dans le premier chapitre ce qui fe pafla.

pendant quelques années après la mort de Joliic, tandis que les anciens

vécurent
, & que le peuple demeura fidèle au Seigneur

,
nous répreicnte

ici le meme peuple abandonné aux dernières calamitcz
,
pour avoir ou-

blié le Seigneur & violé les loix de fon alliance. Ce chapitre &c les huit

premiers f. du chapitre fuivant font comme un fommairc de tout ce Li-

vre
,
où l’on fait voir d’un côte les crimes des Ifraëlites

, & de l’autre les

châtiinens de Dieu contr’eux ; le retour &c la pénitence du meme peuple,

fiiivies de la miféricordc de Dieu
, & de la délivrance de leurs oppref-

fions.

Nous ne doutons donc point que cette hiftoire d’un Ange du Seigneur,

qui vient de Galgal au lieu des Pleurans , ne foit arrivée un nombre d’an-

nées après la mort de Jollié &c des anciens qui lui avoient fuccedé
,
6c

dans un tems où les Ifraëlites s’étoient attirez les réproches qu’on leur

fait ici. Le 6. Sc les cinq verfets fuivans
,
qui fcmblent faire contre

cette opinion
,
6c qui femblent montrer que cet événement arriva avant

^uc le peuple fut parti pont entrer en polTeflion des partages qui lui

ctoient échus
,
ces verfets font mis ici en parenthefe

, 6c fc doivent tra-

duire par le pafle
,
comme nous le montrerons ci-aprés.

L'Ange du Seigneur qui vient de la parc de Dieu faire des reproches

C ij
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COMMENTAIRE LITTERAL

An. aSj
inconftaiicc dans la Religion de leur père, cft félon

' quelques Iiucrprcccs
, ( a )

le grand Préerc qui croit alors j ce nom d’An-

ge lui convient parfaitement
,
fur tout lorlqu’il vient parler au peuple

* tic la part de Dieu. Le Prophète Malachic nous apprend qu’on donnoit

quelquefois ce nom aux Prêtres ; (i>) Les livres du Prêtre eonfirvent la

fiience, & on attenddefa bouche laeonnoijfance de la Loi
,
parce eju il tjl l'Ange

du Dieu des armées. Les Juifs foùticnnent quec’ell le grand Prêtre Phi-

ncés à qui on donne ici cette (Qualité ; cela peut être ; mais nous n’en

voyons point de preuves. Phinêcs pouvoir être mort aulli-bicn que les

anciens dont les exemples ,
les inftruclions

, & l’autorité avoient julqu’a-

lors retenu le peuple dans le devoir. D’ailleurs cet Ange du Sc'gneuc

demeuroit apparemment à Galgal
,

nous favons que la demeure ordi-

naire de Pluncés croit à Gabaah de Phinéés dans la tribu d’Epliraim.
( c

)

D’auttes (</) foûcierment que c’étoit un véritable Ange envoyé du
Ciel exprès pour rappeller les Ifraclites à leur devoir. Si c’eut été un
homme, difent-ils

,
on n’auroit pas manque de nous dire fon nom,

fes qualitcz ,
fr patrie

, & fa profeflion
, & ce qu’il feroit devenu après fa

harangue. Les pleurs li fubites du peuple dans cette occalion
,
montrent

allez qu’il y eût quelque objet furnamrel qui les fît naître ; Se la manière

pleine d’autorité dont l’Ange parle, comme s’ilétoit Dieu lui-même,

cil encore une preuve qu’il croit un Efprit envoyé du Ciel ; c’étoit appa-

remment l’Ange protedeur du peuple d’I frac 1 ,
(r) que Dieu avoir pro-

mis d’envoyer devant eux
,
pour les conduire &: pour les introduire dans

la terre de Canaan ; &: celui qui apparut à Jolué prés Jéricho , & qui lui

dit qu’il étoit(/') Prince de l’armée du Seigneur. Enhn quelle nccelTitc

de recourir ici à rallegoric &: à la ligure
,
puifqu’on peut naturellement

entendre tout ceci à la lettre ?

Mais toutes ces raifons ne perfuadent pas un grand nombre d’autres

habiles Interprètes, {g) qui fans déterminer en particulier qui étoitcct

Ange du Seigneur
,
prétendent que c’étoit quelque Prophète

,
ou quel-

que homme fufeité de Dieu extraordinairement
,
qui fut envoyé de Gal-

gal au lieu des Pleurs, où le peuple étoit all'emblc. Dans l’Ecrituteles

Prophètes font quelquefois appeliez les Anges du Seigneur : (h) Voici ce

^ue dit AggéeAnge duSeigneur,d’entre les Anges du Seigneur. Eupolemc dans

(<() Itx K»hh. pîetiqutf vii$ Drtêf.

{h} MaUeh. ii. 7
(f) Vidi /afut XXIV. uît.

ifu XI. Th(êd»ret. iiV Levit.
tyr. hêufr. Corn$l. T$ria. fdtnocb. tfl. ixliiapud
StTAr.

(r) EW. xxiii. 10. Efff tgê mittsm Anif
lum mtum ijui prAcedat te ctffledtMt in vis ,

Ô* intreiiuét in leenm ^tum fnrûvi.

(/) /»fne V. 14. Snm Trinceft tKereitms Dê^
mini

(/) lenntb. hinf. Vnub. Cr»t. Jun. Vrtéf.

Pife.

{h) jlfi. i. i|. Fr dixit AgfAHs nuntius

mint s de nuntiit Demini Le nom d'Ange le

même que celui de Meflager , Kuntint , Hcb.
Gt. À.ylA®-.
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SUR LES JUGES. Chap. II. u
Eufcbc donne à N-ithan le nom d’Ange ; cette dénomination d'Ange

, ^
d’Envoyé

,
d’Ambafl'adeiir du Seigneur

,
convient parfaitement aux Lro-

phetes
,
qui portent fa parole

, &; qui parlent en fon nom. Qiiand les

Anges appatoilVcnt aux hommes, on dit ordinairement qu’ils defeen-

dent du \^iel ; Se celui-ci au contraire monte de Galgal
, Se s’avance vers

le heu des Pleurs. Les Anges dilparoillcn: en Rimce &; toiità coup
,
mais

l’Ecriture ne nous dit rien de femblable de celui-ci -, d’où l’on conclut

que c’etoit un homme envoyé dcDicu, avec caractère Se autorité pom:

p.irler en fon nom.
Ad locvm flentiüm. lieu des Pleurans. L’Héb. {a)ÙHd-

hûctm. On dit que ce lieu ne prit le nom des Pleurans

,

que depuis cet évé-

nement. Mais il vaut mieux traduire : aux Meuriers
,
dans un lieu où il y

avoir quantité de ces arbres. Ceux qui veulent que le peuple ait alors été

aiVcmblé à Silo, foûtiennent que c’eft cette ville qui fut nommée les

Pleurans. On dit pour appuyer cette opinion
,
que l’on ne voit point d’au-

tre lieu que Silo
,
où tout le peuple ait pu fe trouver

,
fans être convoqué ;

car il paroît que l’Ange du Seigneur vint à ralfcmblée
,
fans qu’on l’y at-

tendit
, &: qu’il s’y rendit lorlque le peuple y étoit déjà, apparemment

pour quelque fête de Religion; &de plus on offre ici des facrificcsà

Dieu
, ce qui étoit défendu hors duTabcrnaclc

Mais on peut oppofer à ces raifons
,
que Silo n’eft jamais appellce Ea-

chim
, ou les Pleurans -, elle a toujours confervé fon ancien nom de Silo.

L’on trouve dans les Septante (é) Se dans jofeph (r
)
un lieu nomme

Clauthmin , les pleurs, pics de Jérufalem ; Clautmôn eft le terme dont 1er

Interprétés Grecs fc fervent en cet endroit. Il fcmble que le Pfalmiftc

veuille auffi marquer le même lieu fous le nom de Vallee des larmes
,
ou

Vallée de Bacah. [d) On croit que c’eft de la hauteur de Bochim, que le

Seigneur donna à David le fignal d’attaquer les Philiftins. (^) Qiianti

ce qu’on dit qu’on ne^eut facrifîer hors du Tabernacle
,
tout le monde

convient que cela a été fort-mal obfcrvé avant la conftruélion du Temple
de Salomon. On a un très-grand nombre d’exemples de Cicrificcs offerts

hors du Tabernacle. Gedeon, par exemple ,
facrihc dans fon propre fond.

Se prés de la maifon de fon pere •, (/) Manué perc de Samfon (^) en fait

autant prés de fa maifon. Samuel offrit des facrifiecs à Bctlehem, ( h )
Saiil

à Galgal
,
{i) Se David dans l’aire d’Arcuna, j & Elic fur le Mont-

{m) *Vi Tï» KXt'jfpiS/tm.

(i) 1 . V. IJ. Watf^n mvTUf sArrl'o» r»

(#) îoftfh ^nriej. l. 7. <. 4* i «y
C« Tê7< êtXrin ra7f

Kurixua vUà

{d) Pfélm. Lxxxiii. 7.p33n 70, Kuxd

ri ViJt Rtnfr» nd btant Ucho%>

(t) 1 . Rtf. y. t|.

[f)
luilit. »i. 10. t«.

(/) lÊtJic. xm. ly. '
,

(fc) I. A/f. x*i. t.

(i) I. Rtg. XII 1 . y.

(*) t. Rtg. XXIV. iJ. )

cii)
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1585.

Z. Itâ dumtMxat ut n»n firintisfaius
CHm h*kUM*ribm ttrrt hujm.ftditrM
ttrum fnivcruritis : & neluifiü tuUirt

*tcm mtam : tiir heç ftciflü ?

1. M«is d condition que voui ne fériés

point d'alliance avec les habicans du pays de

Chatuan , & que vous rcnvetferiez leurs au-

teU i & cependant vous n'avez point vouln

écouter ma voix. Pourquoi avez- vous agi de

la forte 2

COMMENTAIRE.

Carmel. (4) Pourquoi cct Envoyé du Seigneur n’en aura-t-il pas offert

lit» des Plcurans
,
&c qui empêche qu'il n’y ait alfcmblc le peuple de la

part du Seigneur î

Eduxi vosdbÆcypto. /e vous âi tiré d’Egypte. Il parle au
nom Sc comme reprefentant la perfonne du Seigneur. Il fit fans doute

connoître au peuple l’ordre qu’il avoir de leur parler de la part de Dieu ;

il leur donna des marques de fa million
, &: de l’efprit qui parloir en lui -,

fi c’etoit le grand Prêtre, ou un Prophète reconnu parmi le peimle
,

il ne
fallut pas d’autre preuve de fa dellination

,
que l’cfprit qui le faifoit par-

ler ; &c fi c’emit un Ange
,
la feule maniéré extraordinaire dont il parut

,

la majcllc dont il ccoit environné
,
la force 5c la vehemencede fes repro-

ches
,
fondez fur la vérité 6c l’évidence du défordre du peuple

,
lui mé-

ritoient une entière creance.

ÿ. 2. ItA DUNTAXAT VT NON FERIRETIS FOEDUS CÜIC

HABiTATORiBUS TERRÆ HUJUS. Condition ^ue vous nefertt:^

point d‘aUiar.ee avec les h.xbitans du pays de Canaan. On connoît diverfes

manières de faire alliance avec un peuple ; il y a des alliances publiques,

il y en a de particulières ; il y en a de peuple à peuple
, de famille à fa-

mille
, de particulier à particulier. Il ne paroît pas que toute la nation

des Hébreux ait jamais fait d’alliance expreflé
,
publique 5c folcmnellc

avec tout le corps des Cananéens
,
ni meme avec une partie confidcrablc

de ces peuples
,

fi ce n’eft l’alliance que Jofué fit avec les Gabaonites.

Mais les tribus particulières firent des efpcces d’alliances .avec les villes

dont ils fc rendirent les maîtres
, 6c dont ils ne voulurent pas exterminer

les habitans
,
aimant mieux les avoir pour fervit'eurs 5c pour tributaires.

Les familles particulières firent plus
,
puifqu elles s’allièrent avec les

Cananéens
, 5c que s’étant mêlez avec eux par les liens de la focieté

,
de

J’amitié 6c des mariages
,

ils pafférent bicn-tôt à les imiter dans le culte

qu’ils rendoient à leurs faux Dieux. Ce défordre devint fi commun 5c fi

public
,
que l’on pouvoir dire avec raifon que toute la nation avoir en

quelque forte fait alliaiKc avec les Etrangers , comme l’Ange du Sei-

gneur le reproche ici aux Ifraclites.

</) |. X*/. zrni. jt.
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su R L E s JU G E s. Chap. II. tj

On demande ici 11 les alliances tant communes que particulières fai- An. 1585.

tes entre les Ifraclitcs &c les Cananéens
,
dévoient lubliltcr } étoit-on

oblige d’en obl'crver les conditions ,
comte les ordres li exprès de Dieu »

Quelques-uns (4) foûciennent que ladefenfe que Dieu avoir faite, ren-

dait ces alliances illicites
,
mais non pas milles. Les Ifraclites croient

,

difcnt-ils
,
obligez par le droit des gens &: par le droit naturel

,
d’obfcr-

ver des conditions qu’ils avoicm jurées dans la bonne foi
,
quelques dé-

fenfes qu’il y eût du contraire de la part de Dieu. L’Ange qui leur parle

ici
,
ne les exhorte point à renoncer à ces alliances

, Sc à faire la guerre

aux Cananéens
,
&c les Hébreux ne prennent point cette rcfolution

,
qui

paroill'oit li naturelle -, ils déplorent leur péché ; ils font pénitence de
leur défobéilV.uice. Dans la fuite Salomon ne crût pas non plus pou-
voir détruire les reftes des Cananéens ; il fe contema de les amijettir à

la fervitude & au tribut qu’ils avoient payé dés le commencement. Si

fous les Juges les Hébreux ont quelquefois fait la guerre aux Cananéens,
c’etoit pour obéir à un ordre particulier de Dieu

,
ou parce que ocs peu-

ples de tributaires qu’ils étoient, s’étoient voulu rendre les maîtres 6c les

tyrans des Ilraclites.

D’autres (é) prétendent que l’on n’eft point oblige de garder une
promell'c faite contre l’ordre de Dieu. Ce contrat avec les Cananéens
étant une chofe illicite Sc mauvaife

,
l’execution n’en pouvoir être per-

mife ; Sc puifquclcs Hébreux furent obligez d’en faire pénitence, ils dû-
rentaulTi renoncer à ce qui faifoit l’objet de leur douleur 6c de leur re-

pentir. Si dans cette occalion ils ne renoncèrent point aux alliances avec

les Cananéens
,
c’eft que leur pénitence ne fut pas parfaite

,
ou qu’ils n’eu-

rent pas la force 6c la hardielTc de le faire
,
ne fe voyant pas en état de

leur réfifler
,
ni de les attaquer.

On pourroit ce me fcmble prendre un milieu entre ces deux fentimens,

en pofantees principes : On doit confiderer deux chofes dans les allian-

ces avec les peuples de Canaan; la première cft l’idolâtrie
, ledéfordre,

le crime
,
le violemem des loix de Dieu , Sc toutes les occafions qui met-

tent dans une néccifité morale de faire ce qui n’eft jamais permis dans
aucune circonftance ; Sc il cft fans difficulté qu’on doit renoncer à ces

fortes d’alliances
,
de quelque nature qu’elles foient

, Sc avec quelques
folemnitcz qu’elles ayent pû être faites. La fécondé chofe qu’on doit

regarder dans ces alliances
,
font des engagemens civils

,
indift'erens

de leur nature
,
qui pour des raifons particulières ont pû être défendus de

Dieu
;
par cette défenfe ils font devenus illicites

, 6c on ne peut s’y en-
gager fans péché

, Sc fans tomber dans la défobéïflance ; mais il n’eft pas

permis pour cela d’y renoncer , 6c de ne les pas obfcrvcr
,
quand une fois

on les a pris.

(4) S$nfr* Cêrml. 4 Lapide.
J

{k) Pe$r. Martyr*
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COMMENTAIRE LITTERALi-4

}. Qjitm tb nm nalui dtlire i»s à f»-
An. 1585. vijir4 : Ht hHbe/uis hafits, & dit <o-

nm fint vabis in minHm.

4 . Ctpn^Ht laauerttnr jingtlm Danû-

fli hac vtrba ad ammi filial Ifra'él : ili-

vavtrnnt iffi vactmfiutm , & fievtnint.

J.
C’cft pour cenc taifon que je n'aî point

auÀi voulu exterminer ccs ptuplcs de devant

vous , afin que vous les ayez pour ennemis ,

& que leurs Dieux vous foient un fujec de

ruine.

4. Lorfque l’Ange du Seigneur difoir^es

Î

paroles àtousics entans d'Ifracl , ils clcvcreoc

eur voix , & fe mirenc à pleurer.

COMMENTAIRE.

Il cil aile de faire l’application de ces principes au fait dont il s’agir.

Les Ifrachtes promirent la vie aux Cananéens
, & la liberté de demeurer

dans leurs villes
,
fous obligation de leur payer le tribut ; ils firent mal

fans doute, &: ils durent en faire pénitence ; mais il ne leur étoit pas per-

mis pour cela de renoncer à l’alliance, ni de manquer à leur ferment.

Mais pour les promefles par Icfquellcs ils fe feroient obligez de con-
ferver leurs temples

,
leurs autels

,
leurs Idoles dans leur pays, de s’al-

lier avec eux par les liens du mariage, de fervir les memes Dieux, de
fuivre les mêmes coutumes contraires aux loix du Seigneur

,
ils dévoient

renoncer à ces obligations
,
répudier les femmes idolâtres qu’ils avoient

prilcs
,
comme le firent les Hébreux apres le retour de la captivité de

Babylonc, ( a )
ruiner toutes les marques de l’idolârrie, &: renoncer à tout

culte fupcrflicieux
,
fans aucun egard aux alliances precedentes.

f. 5. Q_U AMOBREM NOLÜI DELERE EOS A FACIE VES-
T R A. C(Jtfourcjuoi je n ai point voulu aujji exttm.intr ces ftuplei de de-

vant vous. L’Hébreu ; (i) Et aujji fai dit : Je ne les thajferxi joint.

Puifquc vous n’avez point voulu obéir à mes ordres
, fai aulli réfolu de

ne point cliafTcr ces peuples
,
pour punir vôtre défobei fiance. Dieu tire

vengeaiKcdcs iniquitez des hommes
,
par les chofes mêmes qui en ont

été les inftrumcns Se la caufe.

Ut habeatis hostes. Jfin ^ue vous les ayit\ pour tnnerris.

On peut traduire l’Hébreu de plulicurs manières
; (< ) ils ftrott 4 vos

fôte7 : Ils feront comme des cguillons qui vous perceront, ou comme
des roücts qui vous frapperont les cotez. Les Septante: (d) ils vous ré-

duiront à l étroit : 11$ vous refferreront
,

ils vous opprimeront. D’autres,

ils vous pourfuivront comme on pourfuit le gibier à lachafl'e, ou ils

vous prendront au hlct.
( e )

(«) I Iflr. IX.

(*) ïruK K*? 'rri2K q:i .

U) CL’iïb 1133*7 i'm
“

(W ' i/ii. Ils ont lû zxrifn

des CQueinù , des oppreSsaos
,
au lieu

de OTÏ Z.iiim

,

des cotez. La Vuleate fem-
ble avoir lû de œcme, aulü-bien c]ue le OaU
deen.

(«J Erwii vHi ia Ltifmeai , en le dciivant

de mx vMiari.

!t-5-
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s U R LES J U G E s. Ch AP. I I.

J.
Et vocAtHm (fl nemtn loci illitu : 5. Ce meme lieu fut appelle le lieu des

Locm fltntium , ftve Uchrymarum : îm- pleurans ,ou le lieu des larmes : & ils y iiumo- Au. 1585.

moldvtrûntijiH ihi hofiias Domino. lercnc des hollies au Seigneur.

6 . D:mifn trg» JofMc popHlnm, & 6 . JofHc renvoya donc le peuple , & les

nbitrnnt fil:i Ifra'cl nnuftjuifqHt in pof- enfans d’Ifraël s’en allèrent chacun dans le

ftjftontm jHom , Ht oitinmnt uun : pays qui leur étoit échu en partage
,
pour s’eu

rendre maîtres :

7. StrvierSuttque Domino CHnllii dit- 7. Et ils fervirent le Seigneur tout le tems

hns tjm , & ftniorum ifui longo pofl tum de la vie de Jofué , Sc des Anciens qui vécu-

vixtrunt ttmport , & novtrant omnin rent long- tems aptes lui, & qui favoienr toutes

•p:rd Domini
,
fUdfcctrnt cum Ifriiil. les œuvres mtrvtiBcufts, que le Seigneur avoit

faites en faveur d’Ilracl.

8.

MortHHs tfl MHtemJofiitfilins Nun, *• Cependant Jofué fils de Nun , (ctviteuc

fnmulus Domini , ctntHm & dtttm an- du Seigneur , mourut âgé de cent dix ans ,

normn.

COMMENTAIRE.

J.
Immola VERUNTQ_UE ici hostias Domino, ilsy

immolèrent des hofites a» Seigneur , Par une dilpenfe des loix communes &C

gcncrafcs qui ne permctcoienc pas de facrifier ailleurs qu’au Tabernacle,,

comme on l’a marque ci-devanr. Ce fut apparemment des hoftics d’ex-

piation pour tout le peuple, qu’ils immolèrent dans cette rencontre
,
ou

des holocaullcs
,
qui étoient les plus parfaits de tous les facrifices

, & qui

s’offroient pourrcconnoître la grandeur &c lamajeftc fouveraine de Dieu,

ëc quelquefois pour obrenir le pardon des péchez, {a)

ÿ.6. Dimisit ergo Josue populum, et adierunt
riLIl ISRAEL U N U s QJJ I s Q_U E IN POSSESSIONEM SUAM.
Jofué rth'l'oya donc le peuple, (y les e/funs d'ifraèt allèrent ehacun dans lepays

quileur étoit èihù. C’eft de cet endroit mal compris que quelques-uns ( b )

ont conclu que cette affaire étoit arrivée avant la mort de Jofué ; mais tout

ce qui précédé Sc tout ce qui fuit nous oblige à la mettre apres la mort de
Jofué Sl des anciens qui lui furvécurent ; Sc voici comme on peut joindre

ceci à ce qui précédé. L’Auteur jufqu’ici n’aiant point encore parlé des

délbrdres des Ifraëlircs
, & de ce qui avoit pu leur attirer les réproches

que leur fait l’Ange du Seigneur
,
l’Auteur dis-je

,
pour mettre Ibn lec-

teur au fait
, Sc pour lui faire connoître le fujer de ces inveéli'ves

,
prend

les chofes de plus haut ; il dit que Jofùc ayant partagé le pays de Canaan
entre les tribus d’Ifraël, &: chacun s’étant retiré dans fon partage, ce
Chefdu peuple de Dieumourut

,
aulTi-bien que les Anciens ,qui avoicnc

vécu fous Moyfc
, 5c qui avoient été témoins des merveilles du Seigneur

dans l’Egypte &: dans le défert. Alors le peuple n’étant plus retenu par

(«) Vidt Btnfr. hit,
] (

4
) Tofi. Tornitl. SalUn.

D
• i
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• i6 COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1585 . 5 . Et fepiHirunt titm in finihus pojftf-

fiomt fut , in Thtmnath Sart in monte

Ephruim, à fipttntriontli pUga montis

Ctm,
10. Omnlf^Ht iUd gtncrttio congrtgt-

M tfità pntrts fuos : & fnrrtxerunt al'i,

tjui non novtrant Dtrninum, & opert jue

fuertteum Ifrail.

II. EtctrUnteiHt filii Ifrtil mtlim in

eenjpeün Domini , & ftrvitrunt Bat-

lim

,

II. Ac iimiftrunt Deminnm Dtum
ptti-nm fuoriim , <]ui eduxtrtt toi de ter-

rn eyEgypti : &fccuti fient Deosalitnos

,

Âtifqut populorum
,

qui hthitabant in

eircuitu torum, & nderaverunt ets : &
etd iracundiam concitAverunt Dominum,

ÿ. Et on renfevclit dans riu-ri»ge qai lui

étoit (chû ,à Tiiamnath- Saré fur la montagne

d’Ephtaim , vêts le fepiencrion du mont Gaas.

10. Toute cette race ayant donc été réunie

à (es peres , il s’en éleva d'autres en leur pla-

ce qui ne connoilToicni point le Seigneur ,

ni les merveilles qu'il avoit faites en faveur

d'Iiiaël.

11. Alors les enfans d’Ifracl firent le mal à
la vûë du Seigneur , & ils fervirent Baal.

II. Ils abandonnèrent le Seigneur , le Dieu
de leurs pries

,
qui les avoit tirez du pays de

l'Egypte ) & ils fervirent des Dieux étrangers,

les Dieux des peuples qui demeiiruient au-

tour d’eux. Us les adorèrent, & irritèrent

la colère du Seigneur ,

COMMENTAIRE.
«

CCS grands hommes,tomba dans le défordre, &: s’abandonna à l’idolâtrie.

Dieu leur fie fouvent fentir les effets de fa colère
, 6é fouvent auffi touché

de compallion de leurs difgraccs
,

il leur envoya des libérateurs. Voiià

quelle étoit la lituationdes affaires des Hébreux lorfquc l’Ange leur par-

la ; ils ctoient plongez dans le défordre
, & .accablez de maux.

9. T H A M N AT-S A RE. L’Hcb. ( J )
Thtmneii-harez,. Voyez cy-de-

vant Jofuc XXIV. 50.

10. Omnis illa generatio congrecata est ad
PATRES SUOS. 7"oute cette race ayant été réunie à fes peres. Tout ce qu’i I

y avoit d’Anciens
, &: d’hommes d’autorité qui avoicnc été formez par

• Moyfe
,

établis par lui fur les tribus
,
étant morts. Se réunir àfes peres

ou à fon peuple, lignifie aller joüir d’une autre vie. Ces cxprellions prou-

vent que les anciens Hébreux croyoient l’immorcalicé de l’amc
, Sc l’éter-

nité des fupplices &: des rccompcnfes dans l’autre monde; fouvent l’Ecri-

ture dit que Dieu ramaA'cou rcünitles aines des hommes, (h) SiC que les

hommes l'ont rccüeillis ou réunis avec ceux qui font morts avant, eux. (r)

SuRREXERUNT ALII QJUI NON NOVERANT DoMINUM.
Il s'en éleva cTautres en leur place

,
qui ne connoijfoient point le Seigneur.

Eft-il polfible que Dieu fut tellement oublié dans Ifrael
,
qu’on ne l'y

(*) mo mon. Etonn mon .- font Icm^-
me nom , ils ne different que par la cranfpofiüon
de deux lettres.

(t; /oi. xxxiv. 14. Sfiritum illius & fi

tum tld fe trtthtt. xxv. c^xxxtT ij.

(ej àcnrf. XXV. 8. XLix. xxvit. xj*

XXXI. 1.
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SUR LES JUGES. Chap. IL
IJ. Dimiltinles & fervitntis B*al

(fi" yljlaroth.

14. IrÂtHfifHt Dominiu contr» Ifrael,

trAdidit tos in manns diripUntinm , tjui

terp’runt tcj , & vendidtrnnt hojiibm.ijm

hAh tahAnt p^r pyrnm : me potutrunt rt-

fifltn advirfariu fuis :

15. Sed tfneciimijMC pergtrt volm(fcnt

,

nnnns Domini fuptr us trat ,ficHS Itcu-

tm tfi & jnr/rvit lis : & vibimmtir nf-

flilii fnnl.

IJ. L'ayanc quitté pour fcrvic Baal & Ma-

14. Le Seigneur étant donc en colère con-

tre Ifrael , les expofa en proye , & les livra

entre les mains de leurs ennemis
,
qui les

ayant pris les vendirent aux nations ennemies

qui demeutoient autour d’eux , Si ils ne pu-

rent réHlIcr à ceux qui les attaquoienr.

13. Mais de quelque côté qu’ils allallènt,

la main du Seigneur étoic fur eux , comme
le Seigneur les en avoit menacé avec ferment a

Si ils tombèrent en des miferes extrêmes.

COMMENTAIRE.

connût plus apres la mort de Jofuc &c des autres Anciens ? On met
fouvent co/incssre U Seigneur, pour le fervir : &: l’ignorer, pour ne le

pas adorer &c fervir comme il faut ; dans la rigueur le Seigneur n’é-

toit pas entièrement oublie dans Ifrael
, &c fon culte n’étoic pas telle-

ment banni du pays
,
qu’on ne l’y connût plus ; le Tabernacle fubliftoit

à Silo } on y ortroit des facrifices au Seigneur : mais on adoroit aulîi

les faux Dieux en divers endroits
, &c le peuple ne rendoit pas une ado-

ration pure &: finccre au feul vrai Dieu.

f. IJ. Servientes Baal et Astaroth. Pour fervir Baal

& Aftaroth. Le nom de Batl fc donne en général à tous les faux Dieux ,

mais pour les diftingucr les uns des autres, on y joignoit quelques noms
particuliers pris du lieu où ils ctoient adorez, ou de leurs proprietez,

ou de ce qu’ils répréfentoient. Nous connoiflbns BÎel-Tjphtn , Béel-pké-

ger , Dieu des Moabites
,
Béel-fbuh , le Dieu des Mouches adoré a Ac-

cüTon
,
Baal- hirit , le Dieu de l’alliance, adoré à Sichem

, Béel-famen ,

o\x Baal-fchamasm , le Dieu du Ciel ; en un mot le nom de Baal dans le

langage des Phéniciens, des Syriens, des Hébreux, des Caldéens &
des peuples voilins , fignific ordinairement leur grand Dieu qui étoit le

Ciel
,
Jupiter, ou le Soleil.

Astaroth marque
,
à ce qu’on croit , la Lune

,
ou Vénus ; on

peut voir nôtre dilfertation fur les Dieux des Phéniciens.

,
14. Q.U I COEPERUNT EOS,ET VENDIDERUNT HOSTIBUS,
les ayant pris , les vef.direr.t aux rations qui demeuroient autour d'eux.

L’Hébreu dit que le Seigneur les livra entre les mains de leurs enne-
mis (4) qui les pilUrent

,

^ il les vendit entre les ma-ns de leurs enne-

mis qui étoient auteur d'eux. On peut remarquer que dans tout ce Livre

on met le mot vendre
,
pour abandonner

,
livrer

,
donner. Par exem-

t») a’3D3 arra-i* ra masn anix lopn

Dij
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2.% COMMENTA
\6. SufciiavStqut Dammrn jadic t.

An. 15S5. qui libtrArtm tes de vaflamium r/sanibus :

ftd nie tes astdiri voUurunt

.

17

.

FornicAntes cum dût Alienie & nde-

rAntts tes. Cite deferuerstnt viAm
, f:r

quam ingrrjft fuirAnt pAtns terstm : &
Auditntis tnAndASA Demini , emnUfeeere

centrArÎA.

18 . Cümque Deminus judicts fnfcitA-

rtt , in diebHS torum JlrfhbAtur ntiferi-

cerdiA , & audiibat AjfHHorHtn gemiSKS ,

& libtrAbAt tes de CAÂt VAftAntmm.

19. PofiquAm astttm mertuHS ijf^rjn-

J:x ,
reverttbAntur , & mult'o faciebAits

ptjorA ijitÀin fteerant patris lerum
, ft-

^uentts dees Aliénés
,
fervitntet lis , &

AderAntes ides. Nen dimifimnt adju-

‘ vtntionet fuM , & vUm durijftmAm
,
per

^HAsn AmbHlAre cen/neverAnt.

C O M M

IRE LITTERAL
16. Dieu leur fulcita des Juges pour les

délivrer des mains de ceux qui les oppri-

moient ; mais ils ne voulurent pas feulcmeot

les écouter.

ty. Ils le proftituérent aux Dieux étrangers

en les adorant. Ils ab.indonnércnt bien-tôt la

vojre pat laquelle leurs peres avoient inaichc;

& ayant entendu les ordonnances du Sei-

gneur , ils firent tout le contraire.

18. Lorique Dieu leur avoir fuici'é des Ju-

ges , il fc lailToit fléchir à Ta mifericorde pen-

dant que ces Juges vivoient -, il écoutoit les

plaintes de (bn peuple affligé , 8c les ilélivroit

de l'opprefllon Si des violences qu'ils fouf-

froient.

19. Mais après que le Juge éroit morr , ils

retomboient auifi tôt dans leurs péchez . Sc

faifbient des aéliuns encore plus criminelles

que leurs peres , en fuivant acs Dieux étran-

gers , en les fervant , Si les adorant, ils ne

revenoienr point des égarcmens de leurs

cœurs , ni des m^uvaifes voyes qu’ils avoirnt

fuivics.

E N T A I R E.

pie au chap. iii. f, 8. il les vendit entre les mains de Chiefan Ruf*-

thaim. Et ailleurs
, (4) i7 les vendit dans la main de Jabin ; & le Seigneur

vendra Sifara entre les mains d’une femme , [h) &c.
]. 18. INDIEBUS EOR.UM FEECTEBATUR MISERICORDIA,

ET AUDIEBAT AFFLICTORUMCEMITUS,ET LIBERABAT
EOS DE CÆDE VASTANTIUM. llfe lasjfoit fléihir àfa mifcrùcrde

,

il écoutoit les plaintes de fon peuple affligé , dr il les délivroit de fo^prefett

dy des violences qu’ils fouffroient. Voici l’Hcbrcu de ce paflage a la let-

tre : Et le Seigneur était avec le juge

,

qu’il avoir fufeite
, dr il les fan-

voit de la main de leurs ennemis tous les jours de ce juge
,
parce que le Sei-

gneur fe repentait ( c ) , croit touche de leurs gémiffement , i caufe de cttsx

qui les opprimaient dr qui les foulaient. Se repentir
,

lorfqu’il fc dit de

Dieu, ügnific, changer de conduite, faire mifericorde, ufer de clé-

mence.
•

jf . 19’. Revertebantur, et multo faciebant pe-

10 RA. Ils retombaient dans leurs péche%^, & faifoient des allions encore

(a) juiie. iT. ».
j (<) cunpNJD ni.T tan:’ ’3

Ihdtm f- 9 ‘ ^ 1 .
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SUR LES JUGES Cha>. II.

10. IrâtùftjUt tfifuror Demim in If- lo. La fureur du Seigneur s’alluma donc

taH , & ni! : Quia irritum fteit gtns ijla contre Ifracl , Sc il dit : Puifquc ce peuple a

fMÜumm’um, tfnod ptpigeram curn pa- viole l’alliance <^uc j’avois faite avec Tes pe-

tribus tarmn , & voetm mt*m audiri con- res , & qu’il a négligé avec mépris d’entcndtc

ttmpfie : ma voix

,

21. Et tga ftan deUbo gintu , tjuM di- ii. Je n’exterminerai point aiidi les nations,

mifit Jofut

,

er martHHt t/l : que Jofué a laifTées lotfqu’il cft mort ;

11. Vi in ipfit rnprriar Ifraet , utrum ai- Afin que j’éprouve par là fi lés enfans

cujltdUnt vutm Dtmini , & nmbuUnt d’Ktacl fuivent ou ne fuivent pas la voie du '

in ta
, fient cnfladierunt patrts etmm. Seigneur , Sc s’ils y marchent comme leurs

an non. peres y ont marché.

15. Dimifit trgo Dominns omnti na- ij. Ccd pour cette taifijn que le Seigneur

tiontshai, & eito fubvtrttre nchàt , ntc laiiTa fubfiftet toutes ces nations
,

qu’il ne

tradiditinmanusjtfitt. voulut point les détruire en peu de tems, 5c _

- qu'il ne les livra point entre les mains de

Jofué.

COMMENTAIRE.

plus criminelles t/ut leurs peres. Le Texte cft plus fort ; (4) ils retour-

rteient à leurs defordres
, & ilsfe corrompoient

,

ou ils corrompoient leurs

voyes
,
ils tomboient dans des defordres plus grands que ceux où étoicnc

tombez leurs peres. *

Non dimiservnt a d i n ve n t i o n e s suas, et viam
D U R I s s I M A M. ils ne reveneient point des égaremens de leur ceeur , ni

des mauvaifes vojes , à la lettre
,
des voyes- très-dures tju ils avoient fui-

vies. L’Hébreu : [h) ils ne Uijfoient point tomber leurs égaremens ni leurs

voyes dures ; ou bien
,

ils ne d'churent point de leurs mauvaifes aélions ,

ni de leurs voyes dures. Ils s’y foûtinrent avec obftination
,

ils s’y forn-

fiérent
,

ils ne voulurent point s’en éloigner. Le Caldécn : Ils nefe re-

lâchèrent point de leurs mauvaifes allions efi de leur voye corrompue. Une
voye dure marque un chemin tortu, inégal

,
raboteux, via prava

perverfa ; comme les chemins où l’on ne marche point ordinairement

,

les chemins écartez où l’on s’égare. Les voyes de perdition où l’on fe

perd
,
font plus difficiles

,
plus dures

,
plus inégales

,
plus longues que

les chemins frayez fréquentez ; ainfi dans le moral les voyes dures

,

font les voyes que fuivent les méchans
,
des voyes difficiles

,
rabotcu-

fes i c’eft ce que les impies rcconnoiflént eux-memes dans le Livre de
la Sageffe : (< )

Nous nousfmmes lajfz, dans la voye de l'iniquité & de

la perdition , nous avons marché dans des chemins âpres c?* dfficiles , d"
nous avons ignoré U voye du Seigneur.

U) carnaKO wncn i3r> 70.
j

(i) nttpnaaniQi vVrpDa ^h'Dn kH
fifÊt .C woÀjt filftiiffr vwif rit WKTi'yit ^rin | (c) Saf. T. 7.

D iij

/
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30 COMMENTAIRE LITTERAL
f. iz. Ut in ipsis experiar Israël, wtrumcüsto.

diant viam Domini. Afn que j‘épreuve par-là fi les esfans d'Ifnel

fu.venty ou ne fi'ivent pas la veye du Seigneur. Dieu permit que les Ifraé-

litcs ne dctruifiHent pas les relies des Cananéens
,
pour éprouver leur

fidélité &: leur attachement à fon fcrvicc. 11 voulut leur faire connoître

à eux-mêmes
,
&: faire remarquer à toute la terre

,
combien ils ctoient

peu attachez à lui & à fon culte. Il fe conduifit à leur égard comme
un maître, ou un pere qui fc défieroient de la fidélité de fon fervitcur,

ou de fon fils
, &: qui pour s’en aflurer les mettroient dans l’occafion

de lui en donner des preuves par leur bonne ou par leur mauvaife con-

duite. Ces exprcflîons font humaines : Dieu n’éprouve perfonne comme
s’il ignoroit fes difpofitions pour le bien ou pour le mal ; il fait ce qui cft

dans le fond de nos cœurs , & il voit parfaitement la dctermination.pré-

fente ô£ future de nos volontcz.

CHAPITRE III.

Les Cananéens dans le pajs pour l'exercice des Hébreux:

Première fervitude des Ifraëlites fous Chufan - Rafathaim Roy de

Méfopotamie. Othoniel ejl leur libérateur. Seconde fervitude fous

Eglon Roy de Aloab. Aod les en délivre. Satngar troiféme Juge

dlfrael.

ir.\. TSftÆ funt gentes quas Dominus
é Jirtlsqmt

,
ut trudirit in tis If-

railtm , & omnts qui non novtrant itUa

Chananaorum :

f.t. T TOici les peiipTc» que le Seigneur

V conferva dans le pays
,
pour fervir

d'inflruclion aux irr«clites . & à tous ceux qui

ne connuiflôient point les guerres des Cbana-

néens

;

COMMENTAIRE.

ir. I. T T Æsuntcentes q,uas Dominos dereliq_uit,
X .J. ERUDIRET IN EIS ISRAELEM. foics les peuples que

le Saghtur (orfava pour l'hifiiuilion des ijrathus. Dieu irrité des inlî-

dclitcz des Ifraëlites
,
laifl'e une partie des anciens habitans dans le pays

,

pour éprouver fon peuple -, {a) ic voici qui font ceux qu’il y
conierva:

Les cinq Satrapies des Philiftins
,
les Sidoniens, les Cananéens &: les

(a) Chlf.xxiv. to. ii.il.
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su R LE s J U G E s. Chap. III. ji

1. Vt difcermt filii torum ctr- I i. Afin que leurs enfans apptillènt i com- .

t4rt cum hojhùui , & hdbtrt cen/Htrudi- I baurc dans la fuiie contre leurs ennemis
, Sc

ncr/iprxlUndi: I qu’ils s’accoûiumalTent à ces forces de coin-

I bacs.

COMMENTAIRE.

Hévécns dà mont Liban
,
Sc quelques autres répandus dans le pays.

Ut erudiret in EIS Israelem. Pour Pinjlruthon des Ifraé-

lites. L’Hébreu, (4) four tenter Ifrael

,

pour l’éxcrccr
,
pour l’éprou-

ver far leur moyen. C’eft le meme terme dont il fe fert au chapitre pré-

cédent 21. Ut in iffis exferiar Ifraél.

Et o.mnes qui non noverant bella Chananæorum.
Et tous ceux (JUS ne favoient fas les guerres des Cananéens. L’Hébreu por-

te ; Pour éprouver far leur moyen Ifrael , & tous ceux ejui ignoroient les guer-

res des Cananéens. Ceux qui avoient fervi fous Jofuc
, &: qui avoicnc

été témoins de tous les prodiges du Seigneur
, & de l’exade fidélité

qu’il exige de fes ferviteurs
,
conferverent jufqu’à la mort un fentimenc

vif &: profond du rcfpcd qui eft dû aux loix de leurs pères ; mais la ra-

ce qui leur fuccéda peu mllruite de ces véricez
, & peu touchée des

exemples qu’elle n’avoit pas vû
,
avoit befoin pour être rappelléc à fon

devoir
,
d’être expofée de tems en tems à quelques difgraccs. Une trop

longue paix
,
&: une trop confiante profpcrité leur auroient fait ou-

blier le Seigneur. La vertu s’affermit & fe perfedionne dans l’adver-

fité, (h) &c pour favoir combien on doit à Dieu, & combien on eft

foibic abandonné à foi-meme
,
il eff utile d’être expofé à la tentation, (c)

^ui non eft tentatus cfuid pt f

f. 2. Et postea discerent filii Israël certare
CUM hostibus. Aftn epue les enfans d' Ifraél apprijfent 4 combattre

dans la fuite contre leurs ennemis ; Pour aguerrir Ifrael
,
pour ne lui pas

laiffcr défapprendre la guerre. Voici le Texte à la lettre : {d) Seulement

afin que les races des enfans d’ ifrael s’appliquaffent 4 apprendre la guerre ,

feulement ceux qui auparavant ne la connoijfoient pas. De peur que les

Hébreux ne quittafl'ent l’ancienne antipathie &: la haine qui étoient en-

tr’eux &: les Cananéens, Dieu ne détruifft pas entièrement ceux-ci ; il

permit qu’il demeurât dans le pays un nombre d’anciens habitans, qui

par leurs mauvais traitemens envers les Hébreux
,
fe fiffent connoître

a eux
,
révcillaflcnt leur courage

,
&: ranimaflent leur haine contre

eux.

(«) riK ÎZD3 niaih Symmtth. «r.înv.

70.
{b) 1. C»r. xir. 9. Virtus in inj!rmifâttper~

ficifur.

{d}

tteli. XXXIV. 9. II.

mehS Hkis?’ ua npn njn jpaT pT
pyr en cduat nw pi nemo
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An. 15S5. 3
- S^trupM Phihjhnorum

,

«mr.imijut Chanuntum , & SidtmHm at-

^iit Hi.VdM’n ,
hdbitdhat in m»nte

Llidno , dt manu Baal Herman , nftjtu

«d mtraitHm Emdth

,

J. Ctt p(Hplis furent les cinq Princes d«
Philiüins , tous les Chananéens , les Sido-

niens, & les Hévéens, qui habicoient fur le

mont Liban , depuis la montagne de Baal-

Hermon julqu'àl’euttée d'Emath.

COMMENTAIRE.

M-iis
,
dira-t’on

,
n’auroit-il pas mieux valu dctrui.re enticrcmcnt les

Cananéens
,
que de les lailTcr pour aguerrir les Hébreux î Ne vaudroit-il

pas mieux n’avoir jamais de guerres, que de remporter des vitloiresiît

n’avoir point d’ennemis à combattre
,
que de les vaincre &: de les foûmct-

tre ; On peut répondre que l’expérience fait voir qu’une trop longue paix,

& une trop longue fccurité
,
font quelquefois fatales

,
non Iculemcnt aux

Etats, mais encore aux bonnes mœurs &: à lapiété
;
que les hommes pour

fe l'oûtenir dans le bien,ont befoinde travail 8c de rcliftancci que naturel-

lement ils tombent dans l’orgueil
,
dans la parefle

,
dans l’oubli de Dieu,

lorl'qu’ils ne fentent point la néceflité qu’ils ont de fon fecours , & qu’ils

ne craignent aucun ennemi du dehors. Ces veritez font encore plus vé-

ritables Si plus fenUblcs à l’egard des Hébreux
,
qu’à l’égard des autrci

peuples. Ceux-ci étant abandonnez de Dieu auxdélirs de leur propre

coeur
,
fuivoient aveugléinciit leur penchant qui leur fervoit de loix.

Mais les Ifraclites étant fournis aune loi févére,choifis pour être un peu-

ple faint
,
ayant à plaire à un Dieu jaloux, étant d’ailleurs de leur propre

fond extraordinairement portez aux plus grands défordres, iis avoxnt

befoin plus que perfonne du contre-poids de radverllté pour les tenir

dans la foûmillion ; il étoit utile qu’il demeurât des ennemis dans leurs

terres , afin de les aguerrir contr’eux
, 5c enfuite contre l’impiété dont ils

feroient aiféincnt devenus-les efclaves, fi leurs calamitez ne les culTcnt

fait rentrer en cux-incmcs
, 5c recourir à leur fouverain Libérateur.

y. 5 . 1 N E S A T R A P A s P H I L I S T I N O R U M. les ci

H

Trhices des Philifttns. On a déjà remarqué fur le chapitre premier (a)quî

Iclon l’Hébreu 5c la Vulgate, la tribu de Juda avoir afUijeni trois Satra-

pies des Philiftins
,
qui font Gaza

,
Afcalon &: Accaron ,. les deux autres

qui font Gcth 5c Azot
,
étant demeurées libres. Mais ces trois villes ne

demeurèrent pas long-tems entre les mains des Hébreux
,
puifqu’on les

compte ici parmi celles qui demeurèrent au- pouvoir des anciens habitans

du pays. Cette dcrnicre raifon pourroit même faire croire qu’il faut lire

au chapitre premier avec les Septante
,
que la tribu de Juda ne conquit

pointées villes. Quoiqu’il en foit les Satrapes desFhiliftins font nom-

mez dans l’Hébreu (4) Seramm
, 5c jamais on ne leur donne le nom de

(«) Indu, t . 11.
f (*) auno

Rois i
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SUR LES JUGES. Chap.III.

4 . Dimisiujut tos , Ht in ipfis txperi-

rtinr IfrMélim , ufrim audirit m*ndata

JJomini,qHH prtr^ftrât pntrihm t»rnm

ptr mMnnm Aieyfi . un non.

5
. Ittujm fia Ifrnil hnbiuvtnmt in

tntdit Chtuidn*i, & Htthoi , & jimor-

rhdi , & PhtrtZM,& fJniti, & Jt~

buftù :

6. Et duxernnt uxorts fiütu lorum

,

ipsl^H' filmsfuMfilüt toritm trndiderunt,

C" ftnieriint Diis lomm.

7. Ftctrütt^sse mdittm in ctnfptüu

Domini , & ebliti fxnt Dtifai Jirvitn-

Ut BéttUm & jiflaroth.

4. Le Seigneur UilTà ces peuples pour

éprouver ain(i irr.iël , & pour voir s'il obéi'

roic, ou s'il n'obéïroir pas aux commande-
mcns du Seigneur , qu'il avoir donnez à leurs

.pères par Moyfe. ,

5. Les enfans d'Ifcaël habitèrent donc au

milieu des Chanancens , des Hetheens , des

Amorthéens , des Phéiczéens , des Hévéens>

& des Jébufèens.

6. Ils épouferent leurs filles , & donnèrent

leurs filles en mariage d leurs fils , Sc ils ado-

rèrent leurs Dieux.

7. Ils firent le mal aux yeux du Seigneur ,

oublièrent leur Dieu , Sc adorèrent Raaiim Sc

Afiaroih.

Ajj. 1585-

COMMENTAIRE.

Roîs; (a) cc qui fait juger que leur gouvernement ccoit different de ce-
lui des autres peuples de Canaan

, Sc que les Seranims
,
ou les Satrapes

desPhilirtins , étoient comme des Gouverneurs d’une petite Province

ou d’un Canton
,
qui tous enfcmble formoient une République

,
dont les

Satrajîcs étoient les principaux Chefs
,
formant entr’eux une efpcce d’E-

tat ariftocratique. 11 y a lieu de douter s’ils étoient dependans les uns des

autres
,
ou fi leur union étoit volontaire. On peut voir ce que nous avons

remarqué dans le Commentaire fur Jofuc (é) touchant IcsSeranJmj des

Philiftin#.

OmnemChanAnæum etSidonium. Lej Cttnanitns & les

Sideniens. On comprend fouvent fous le nom de Cananéens tous les peu-

ples du pays de Canaan j Sc on entend en particulier
,
fous ce nom ceux

qui demeuroient furlaniéditerranéc
,
au nord Sc aumidideSidon.

Hevæum qj;i habitabatin Monte-Liban o. Les

Hévéetis qui hssbitoient le Mtnt-Libd» , depuis Bad-Hermon
, pufqu'k l'entrée

d’Hemat. Baal-Htrmon devoir être prés duMont-Hermon
, Sc peut-être

la même que Baal-Gad

,

fituée au pied du Mont-Liban
,
au couchant des

fources du Jourdain &: du Mont-Hcrmon. L’entrée d’Hémaih étoit plus

haut dans les montagnes d’Hcrmon,

f. 7 . Baalim et Astaroth. L’Héb. Baalim à- Aferoth. Cette

dernière étoit la DccfTc des bois. Voyez la differtation fur les Dieux des

Phéniciens.

T^.S.Taadidit eos in manus Chosan-Rasathaim
Régis Mesopotamiæ. Ils les livra entre les mains de Chufan-Ra~

J (*) /./«« XIU.

£
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74 COMMENTAIRE LITTERAL
8 . IrÂtkftjHt conirA Ifraël Damtnm

tTAdidit us m mtnm Ciiufim RAftuhùm

^ , Re^it MtfefQtgsm*,ftm/itrintijHt ti oliê

M/iais.

1 an da £, eUmAvtrunt^ Dimtsinm :

monde
fufcitdvit lis falvatortm , & libtnsvit

35
ç;i. jul- Othaniit viitUett filûm CtniK.frA-

qu en C»kbminortm :

}593-

C O M M

S. Le Seigneur donc étant en colere contre

Ifraël , les liTta entre les mains de Chulàn

Rafathaïm Roy de Méfo^aniie , auquel ils

furent airujeciis pendant huit ans.
*

9. Et ayant crié au Seigneur, il leur faf-

cita un fauv^eur & un libérateur
, qui fut

Othoniel Els de Cenez , frète puîné de Calcb,

E N T A I R E.

fathiïm Rei de MéfepùtÂmie. L’Hcbrcu : (a) A Cu/chAn-Ri/lhdihù'mRù

d'Aram-Naharaïm. Ce nom de t^ufehan

,

fait croire que ce Prince étoit

venu des anciens Scythes
,
ou Chus

,
qui s’etant répandus dans la Mé>

fopotamic &c dans la PalelUnc
,
auroit aüujetti cette dernicre Province,

&: l’auroit obligée à lui payer un tribut. Le nom de RAfathaïm
,
qu’on

joint à ccluy de Chufam
,
marque apparemment le lieu d’où il étoit

forti
,
ou la Province d’où il étoit originaire. On connoît dans l’Armenie

la Province d’Arfcte
, te la ville d’Artaxate ; te dans la Méfopotamic U

ville de Rifin ,
{b) ou Rafcne

,
ou Rhafine

,
( c ) & les peuples Rhetms,

jofeph appelle ce Prince Chufartes Roi d’Allyrie. {d)

Servieruntqjje eiocto annis. Ils iuy furent ajfujettis

pendant huit ans. Ils purent être aU'ajettis à ce Prince
,
fans que pour cela

il demeurât dans la Paleftine
,
de même qu’ils furent dans la fuite fournis

aux Rois d’Alfyrie& de Caldée, qui ctoient bien éloignez de leur pays.

Leur airujettillemeht conlilloit à payer un tribut, ou pour parler lellylc

de l’Ecriture
,
à faire des préfens

, ôcà rendre des fervices effcûifs âu Roi

de Méfopotamie. Les anciens Princes d’orient ne recevoient des peu-

ples que leur ctoient fournis
,
que des contributions en cfpcccs ,

ou des

corvées te travaux du corps
,
comme on le montrera ailleurs.

f. 9. Liberavit eos Othoniel filius Cenez. Othe-

metfis de céneT^les délivra. Othoniel gendre de Calcb étoit encore de

ces Anciens
,
dont l’Ecriture parle en plus d’un endroit. S’il n’eût pas le

bonheur d’empêcher qu’Ifraël ne s’abandonnât à l’idolattic
,

il eut au

moins celui de les délivrer de la fervitude , où Dieu avoir permis qu’ils

tombaflent pour punir leurs crimes. On voit par la fuite qu’Othonicl fit

’îagucrrc àChufan, ôc qu’il le vainquit; mais l’Ecriture ne nous marque

point les particularitez de cette guerre
,
qui ne pcut'êtrc que trcs-conll-

derablc, contre un aulfi puiflant Prince que Chufan.

I») C31K ^Sa t=*nv»T tsw ma anoo*

'0) Pt»l0m»

(r) r/ffi. lit. f. t 14.

[/} Itfifh l. j (.}.

C

J
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10. pMljiit in f» Sp'r tHS Do.ntni, &
Judieavil Ifr/il- Egnjfii''tiH! tjl ni fug-
ttdm , C t'diiüt Dominus in mnnus

tjm Chn/an Rafathaim Rrgrm Sjrit^ &
«pp'iffii tnm.

1 1 . ttrrn ^uajrng'ntn annit,

<*r mtrtHUt tjl Othenitl filins Ccnc^

II. Addiitrunt nuttm filii Jfrailfnct-

rt malutn in ennfptilH Dtmini : tjni can-

farrnvit dJvtrfsun tas Eglan Rtgtm

Maab : qkidftetrsmt nsdlton in canj'ptiln

ijus.

U G E S. Ch AP. III.
3j

10. Il fut rempli de l'ECpric du Seigneur»

te il jugea Ifracl. Et ayant marché contre

Chufan Rafathaim Roi de Syrie , le Seigneur

le lui livra encre les mains. Se il le délit.

Tt. Le pays demeura en paix pendant qua- L’an du
rance ans. Oc Ochoniel fils de Cenez nioucut monde
enfuice. 159p.

11. Alors les cnfansd’Ifr.acl ayant comracn- avant J.C.
cé encore d faire le mal aux yeux du Sei- 14O).

gneur , il ibreifia concr’eux Eglun Roi de

Kloab, pour les punir de leur iniquité.

C O M M”t N T A I R E.

f. 10. Et fuit in eo spiritus Domini. il fut rtmfli dt

tefprit de Dieu ; de l’cfpric de Prophétie
,
félon le Caldcen

,
félon Jo-

feph
,
qui dit qii’Othonicl fut averti par l’Oracle SsC par l’ordre de Dieu,

d’entreprendre la guerre contre Chufan. Mais je ne voudrois pas limiter

les effets de l’cfprit du Seigneur dans Othoniel
,
à la feule guerre qu’il

fit contre Cufan. lien fut rempli pour toute la conduite du peuple dont
il fut chargé } il eut un efprit de lumière , de force, d’intelligence, de fa-

geffe 1 Dieu lui donna les habitudes de toutes ces vertus
,
par l’infufionde

fon efprit. Il femblc par cette manière de parler, que l’Ecriture ait voulu
marquer une vocation furnaturclle te extraordinaire

,
un mouvement fu-.

péricur & puiffant
,
qui l’cngagcaà fe charger de la conduite du peuple

,

à entreprendre de le mettre en liberté.

JuDicAviT Israël, il jugea ifraël. On a vû dans la Préface

quelle étoit l’autorité & la qualité des Juges d’ifraël. Elle leur donnoit

une fouvcrainc puiffance
,
fubordonnéç aux ordres de Dieu

, Se limitée

par fes loix. On a examiné au même endroit
,
fi les Juges ctoient toujours

reconnus de tout Ifracl
,
ou.fi quelquefois leur pouvoir ne s’étendoit que

fur quelques tribus ; fi c’écoit fimplcment pour la guerre qu’on les choi-

fiffoit, ou s’ils s’appliquoient auffi à terminer les différens des Ifraclites.

II. Q.U lEVIT TERRA Q.UADRACINTA ANNIS. Le pays de-

mettra eu paix durant ejuaraute'ans , à commencer à la mort de Jofué : c’eft-

i-dirc que depuis la mort de Jofué
,
jufqu’à celle d’Othonicl

,
il fepaffa

quarante ans, pendant Icfquel s le pays apres avoir été alfujctti quelque

rems à un Prince étranger, flitmis en liberté par Othoniel. Voyez la Pré-

face Se la Table chronologique.

f. 12. CoNFORTAVIT ADVERSUS EOS EgLON ReCEM
M O A B. Dieu fortifia contr'eux Eglen Roi de Moab. Le nom àlEglett fi-

gniâc un veau. Ce Prince de Moab s’étant ligué avec les Ammonites àc

E ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
13. Il joignit les en&ns d'Ammon &d'A-

malcc à Eglon
,
qui s’écam avancé 4tvtc mx^

dch[ Ifucl ,ôi fe tendit tnaîue de U ville des

Palmes.

14. Les enfans d'Ifracl furent alTujeras i

Eglon Roi de Moab pendant dix huit ans.*

IJ. Apres cela ils crièrent au Seigneur, if

il leur lufeita un fauveur nommé Aod, lîli

de Géra , fils de Jéroini.qui fe feevoie de la

fui m*m pn dtxtcrA uttkAtHr. 1 main gauche comme de la droite. Les enfat»

Afifcruni^ut filii Ifratlptr ii«m rruuurA 1 d'iftaèl envoyèrent pat lai des picfensà Eglon

Eglon R ’gi AioAk : J Roi de Moab,

3^

13. Et copuUvit ti pUos jimmon . &
'A’nAltc , Abiltipiie & ptrcujfit IfrAol ,

Atqut pojfiiit urktm PAlmArum.

14, Sirvlerûnt^iie filii Ifrail Eglon

* D*ouis
dettm & och ann'u :

l'an du ‘
5

‘ cUmAVtruHt ad Donù-

monde
nf cdbuU Aod , filium Gerd, plu prmm

,

*)yl" jUI»
,

qiK'S Ctl

1680.

CO MMENTAIRE

les Amalccitcs, alTujectit d’abord les Ifraclitcs de delà le Jourdain, qui

écoienc joignant l'on pays ; il attaqua enfuite ceux qui écoienc au deçà de

ce fleuve
, Se s’etant rendu maître de la ville des Palnriers

,
qui cft appa,

rerament En-gaddi
,

il s’y éublit , Si tint Ilracl aflujctti pendant dix-huic

ans. Nous ne nous étendons pas à montrer que la ville des Palmiers n’c>

toit point Jéricho , (4) puifqu’alors cette ville n’étoit pas encore bien

rétablie ; mais elle devoit être dans la plaine de Jéricho. Sa fituation met-

toit Eglon à portée de fes propres Etats
,
Si de ceux des Ifraclitcs

,
qu’il

tenoit all'ujettis Si tributaires.

13. CoP^ULAViT El riLios Ammon et Amalec.
il joignit Uj enfnns £Ammon dr d'AntAlec à Eglon. On pourroit traduire:

{h) Et Eglon s’dttAchd les enfdns£Ammon dr d'Amelec. Il fe ligua avec eux;

c’cll le fens des Septante, (r) Il fcmbic par la Vulgatc que Dicuauroit

contribué direûcmcnt à fortifier le Roi Eglon contre les Ifraclitcs
, & à

lui donnet pour alliez les Ammonites Si les Amalécites : Mais ces fa-

çons de parler fignifient fimplement que Dieu permit Si n’empcchapas

l’aft'crmifl'cmcnt d’Eglon
, Si fes alliances avec les autres peuples. Il le

fcrvitdccc Prince comme d’un inflrument de fa colère contre fon peu-

ple.

ly.SusciTAViTEis Salvator-EM vocabuloAod,
filium Géra, FiLll Jemini.// Umrfufcitd unL h rateur nomme

Aod , fils deoérdyfls de Jtmini. Aod, ou Ehud, {d) comme le pronon-

cent les Juifs
,
ou Ajeth

, comme quelques exemplaires des Septante ,
ou

Jndé , comme lit Jofeph
,
étoit de la tribu de Benjamin ; Géra dont il croît

fils
,
ou plutôt dont il defeendoit

,
étoit fils immédiat

,
ou pctit-fils de

(/i) Vidé fuiie. I. ^6

•)i) «jotm
(f) Km w0f ittvrit wdo^i tôt ifilf

(i) liriK 70. /itdê, t’ôht- Âfilifihb

J.
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SUR LES JUGES. Chap. IIL 37

Benjamin ; (4) Benjamin & Jcmini font la meme perfonne : Stnjdmin An. 1680.

lignifie
,
le fils de la droite

,
Jernini^ mamaindroite. Il y enaqui [h)

dillinguent le Patriarche Benjamin, fils de Jacob, d’avec/ew/'w, qu’ils

croyent avoir été un des defeendans de Benjamin. Ils remarquent quo
l’Ecriture fcmblc quelquefois diftingucr ces deux petfonnes. Nt fuis-je

fasfis de Jemini , (f )
dit SaüJ , m* famille n'eft elle fas la dernière des

familles de Benjamin ? Et dans ce Livre des Juges ^{d) Gabaa qui efdans la

tribu de Benjamin : Et un peu apres : Et les hommes de ce canton éteientfis de

Jemini. Mais ces raifons prouvent tout le contraire de ce qu’on veut éta-

blir. Benjamin &c Jcmini font mis comme fynonimes dans ces pall'agcs

,

Sc non pas comme marquans differentes perfoimes.

Qui ütraqj/e manu pro dextera u t e 1» a t u R.j^ifiyê

fervoit de la main gauche comme de la droite. Les Juifs ôf ceux qui les fui-

vent
(
e

)
à la lettre

,
traduilcnt l’Hébreu par : (f) Aod qui était un man-

chot
,
qui avait la main droite liée ^ qui étoit perclus de la main droite

,
ou

enfin qui étoit gaucher
,
qui ne fe fervoit pas ailément de la main droite.

Pour confirmer cette traduélion, on dit que les gauchers font plus har.>.

dis
,
plus entreprenans

,
plus propres à executer des entreprifes de main

,

que les autres ; {^) on pare plus difficilement leurs coups ; ce qui a même
jjalTc en proyerbe ih) en quelques endroits xon nefe peut garder d"un gau-

cher.

Mais les Septante (i) la Vulgate, les Pères Grecs êc Latins, êcplu-

Cours bons Interprètes (é) foûtiennent qu’Aod étoit ambi-dextre, Se qu’il

fe fervoit également de fes deux mains. C’étoit autrefois une grande

loiiange pour un guerrier d’être ambi-dextre. Heélor fe vante de favoir

la guerre, & de manier également le bouclier de la gauche& de la droite;

(/) Sc Afieropée efl loUé dans Homère de lancer deux dards à la fois

,

car il étoit ambi-dextre. {m) Platon (v)dbuhaitoit que ceux qui vouloicnt

fc diflinguer dans le métier de la guerre
,
fe rendiA'ent ambi-dextres pat

étude& par l’exercice. Ariflote (<?) remarque qu’il n’eft pas impoffible que

les hommes naiffent ambi-dextres
,
mais que la main droite efl toujours

la plus forte. Hipocrates (/>] remarque que les femmes ne naiffent ja-

( 4 ) Gentf, XLvt. «.I.

(6) Vidt Bcnfr. hî(.

\c) I. Itrj. IX. 11.

(i/) ^udic. XIX. 14 .

(«) Itji /ensth. Syr, Amb. Munf, M«ntan.
Tirin, Ptfe. Dtuf* Kabb. 4 /ii fU$f9s.

Anti^. Citric. hic.

if) Ti’O’ 1» nü» O’K
(f) MtUvmdM.
(fc) pruput,

iÿ Bênfr, Çârtiet.

(0 Hgmcr. nui H.

Ketlaf ty* Iv »

IV* ^^0.

[m) H «mer. Jliad. 4*.

i éfotfTif /àf^ni

t ivH «*0i

(m) Arip. lii. X. $ IX. Pêlitic di Blétênt

AicffS

,

Ksifry» cf rtit wXtfaxtif , •mai
yiymmtq rLd faxirbtf.

{$) Ztkie. l. $.t. v *

it) Ir yi’uTmf. HifKr. Afhtr. j.

£ üj
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}S COMMENTAIRE LITTERAL
mais ambi-dcxtrcs

,& Gai lien ajoute qu’on a vu des hommes ambi-da-
An. i6So.

{rcs, mais jamais de femmes. Hpponax cité dans cct Auteur
,
(a) dit,

jefuis amh:~Jextre,jem ma/.ifue jâtr.u.s ma: ctup. L’Ecriture nous parle avec

diHindion des fept cens habitans de Gabaa, qui croient ambi-dextres
, !é)

& qui croient fi a droits à jetter des pierres avec la fronde, qu’ils auroient

pû atteindre un cheveu fans manquer. Elle relevé la meme qualité dans

les braves
,
qui allèrent joindre David à Sieeleg. (f )

Ce feroit fans doute une chofe foi’C finguliere
,

li pour vanter la force

l’adrcH'c d’un homme de guerre
,
on difoit fimplcmcnt qu’il cft gau-

cher i àc il feroit encore plus extraordinaire que les habitans d’une ville

au nombre de fept cens
,
fufl’cnt tous gauchers , &c avec cela aulli braves

& aulfi adroits qucl’étoicnt ceux de Gabaa. Cette feule raifon doit pa-

roître plus que fuffifantc pour détruire l’opinion qui veut
,
qu’Aod ait

été fimplcmcnt gaucher
,
ou manchot de la main droite. Il n’cll pas mal

aifé de deviner pourquoi l’Ecriture remarque ici qu’Aod étoit ambi-dex*

tre
, c’eft qu’il devoir mettre fon épée

,
ou fa dague de manière quelle

ne fut appcrçûc de perfonne , &c qu’on ne pût pas le foupçomicr d’a-

voir des armes
,
ni d’en vouloir frapper

,
en lui voyant porter la main

gauche dans un lieu
, où l’on n’avoit pas accoutumé de mettre l’épée. Il

dcvoitcacher fadagucà fon coté droit
, & la tirer de la main gauche, {d)

au lieu qu’ordinaircment on portoit l’épce au côté gauche
,

on la ti-

roir de la main droite. Je ne fai fi on n’a pas retouché les exemplaires de

jofeph en cet endroit :(e) Ils portent qu’Aod étoit plus fort de la main gau-

che
,
que de la droite

, &: que toute fa force étoit dans fa main gauche,

-ce qui cil ail'cz confus. Rufin ne lifoit pas cela dans fes exemplaires ,
an

moins on ne le voit pas dans fa traduâion de Jofeph.

Miseb-ünt pex illum munera Eglon. Les enfMsd'if-

ritl envoyèrent for lui des fréfensm Eglon. C’eft-à-dire
,

ils chargèrent

Eglon de lui porter les tributs qu’on lui devoir. L’Ecriture donne ordi-

nairement le nom de préfens à ce qu’on offroit aux Princes > elle fcmble

vouloir éviter le fâcheux terme de tribut. Apres l’élcûion de Saül (/) il

y eut des ettfuns de Belial tfui le méfrifirent , (jr tjui r.e voulurent foint lui

upporter des fréfens, David (^) ayant vaincu les Moahites^ih lui demeurèrent

ajfujettis
, & lui offraient des frefens. Les Rois du pays faifoient des pré-

(ü) iC «Jt uimJvr.

Vidt Btmfr. hic.

(i) \ 6 . Stphngenti rrgnt vtrs fêr-

, itM , ut dexfrd prghitnits î /îc

fumiit Ufidts a4 ttttnm jnutnUi, ut têfiüum î

^ua^ue pjjffnt ^futfrt. 1
(t) I. Pmt. XII. 1

. I
{J) i'. 16. 8c 11. cy-apres. I

1^#) ^nriq. l. f. t. y. rët
|

ootuitur y tù iw* iKtiuttf tÏw

/ic : *UtrMtjue m.\nu «x d/jno

{f) 1. Re^. X. 17 Ttüi Btligl oiixtruKt kum

falvart nos fttfrtt ifit ? El dtf^txtrunt

d* nùn Mttn!eruiit et munera.

{5} I- xviiï. >• Pertutrre't^ue Mc§h&
fiertnt MOA^iià fetvt ÜAvid , c^euntes à
ncra.

\
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s U R L E s J U G E s. C H AP. I II. 5,

\& Qm fcelt fibî gUdittm mcpittm

,

I i6. Aodi’ctam faic faire une dagne â deux
hahmtint in midi* lortgiiuJinis J rranchans ,

qui avoir une garde de la Ion-

filmt mar.is , & acanEhu ift te futur I eucuc de la paume de la main , & il la mit

fnÿun in dtxtrt ftrntrt.
J
fous fa caiâque à fon côté droit.

COMMENTAIRE.

fens à Salomon; (<») les Philiftinscnapportoientauinà Jofaphat. {h) Par-

mi les Perfes on n’exigea point de tribut des fujets avant le regne de Da-
rius fils d’Hyftafpe.on fe contentoit des prefens qu’ils faifoient au Roi. (r)

f.lS.Çlyi FECIT SIBI CLADIUM ANCIPITEM. llfeft unt

digne à deux traachans

,

ou il fe la fit faire ; car fouvent on dit qu’on fait

foi-mcinc
, ce qu’on fait faire par un autre. 11 n’étoit qu’honorable en

ce tem$-là, de faire par foi-meme, ce qu’aujourd’hui on fait faire par

des ouvriers. L’Auteur de la Vulgate dit que la dague, ou le poignard,

ou l’cpéc , comme l’appelle l’Hébreu
,
ctoit à deux tranchans

, &c quelle

avoir une garde de la longueur de la main ; hâtemem in médit capulum Itn-

gitndinis ftlmt tnanûs. L’Hébreu porte Amplement ( d) que cette cpcc

,

ou ce peigntrd at/tit d ux bon. hes , ou deu;^ traxurhans
, & eju il éttit long

d'une ceudée ,
ou d’un palme

,
qui eft une mefure de quatre pouces. On ne

fait pas au jufie la fignification de l’Hébreu gamed^ mais il cil certain que
la Langue faintc a un autre terme pour fignifier une coudée

, Sc qu’on

ne trouve nulle part ailleurs le nom de pour marquer une mefure.

Les Septante lifent une fpithame y qui fait douxe doigts ; c’etoit aflez de
longueur pour une dague.

Accintus est eo sübter sacum in dextro femo-
R E. il U mitfous Jd afaefue au côté droit. Le nom de fagum fignific un
habit militaire ; les Septante ont traduit l’Hébreu {e) middo puman-
dua, qui fignifie aufiîun habit, dont les Perfes (è fervoient à la guer-

re ; (/) mais cll-il croyable qu’Aod fe fût vécu en foldat pour paroî-

tre devant Eglon i ç’auroit été fe rendre fufpeél de quelque mauvais

delTcin
, &: qu’écoit-il befoin de prendre cette parure

,
pour exécuter

la réfolution qu’il avoit conçue ! Le terme de l’original ugnifie fimple-

menc le) habits
,
& on ne doit pas l'entendre autrement.

Ce que l’Ecriture ajoute
,
qu’il mit fon poignard au côté droit

,
de-

mande plus d’attention ; elle ne fait apparemment cette remarque
,
que

parce qu’ordinairement on portoit l’épéc au côté gauche. C’efi la ma-

(») i. T*r. I*. 14.

(i) i, fut. xirii. II. VUt(^ Ffdlm. 50.

<5* LYXI. tO.

(c) Hertiiot. l (. tf.

«Al» ^0^ cyiM«r,

(<t) rtriK 10J rvD *30 nSi ain ii fem-
blc que fiint Jcièinc lit lû G•B»»r^01y , une
poignée , une gerbe , lU lieu de TOU Gcmti y

un palme.

(») VTDT nnra 70 **
if) Uifjct'uu , tiilux , Suidiu , (j.c.
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An. i(>g0‘

iS. ci itqHt «htulijfit ti mimtrA
,
pri-

_fecutm cjl ftclis, qui cnmt9 vtntrunt.

17. Et vint ainfi offrit fes ptéfëns 1 Egfoiï

Roi de Moab. Oi Eglon ctoit extictnetncnt

gros.

18. Aod lui ayant donc ofFctt fës prélers,

s’cii retourna avec Tes compagnons, qui ctoicnf

venus avec lai.

40 COMMENTAIRE LITTERAL
17. ObtuHtqut muniTÂ Efltn

Mtub. Erat AMtm Eglen cr/tifm tiimit.

COMMENTAIRE.
«tere la plus naturelle Sc la plus ordinaire de la porter. La main droi-

te le porte naturellement au côté gauche pour tirer l’cpce ; fur tout (î

on la l'uppofe pendante lûr la cuillc
,
domine on fait que la portoient

communément les Hébreux, (a) Les anciens peuples de l’Europe
,
auf-

quels les Romains donnoient le nom de Barbares
,
portoient l’épée ail

côté gauche ; (é) Diodore de Sicile (t
)
nous l’apprend des Gaulois ,

& Strabon (d) des Germains. La cavalerie Romaine avoit fon épée à

la droite
,
& l’infanterie portoit deux épées

,
l’une plus longue à la gau-

che
, & l’autre plus courte à la droite. Celle-ci n’avoit pas plus d’uii

.palme de grandeur, (e)

y. 17.CRASSUS NiMiK Eictrinternent gros. L’Hébreu
, (/) extrê-

mement gros i les Septante, (g) exttimement beau, honnête ; S. Augu-
ftin lifoit dans fes Exemplaires

,
eitrimement mince , exilts nimls ,• ( i ) ce:

qu’il croit avec raifon qu’on doit prendre comme une ironie, &: dans ua
fens tout contraire.

^.1%. PrOSECOTUS est SOCIOS, qui CUM EO VENERANT.
il s'en retourna Âvecfes compagnons

,
qui éttient venus avec lui. L’Hébreu,

-(/) le Caldéen &c les 'Septante portent : Il renvoya le peuple
y
qui avoit ap-

porté les préfens. Aod étoit venu avccun nombre de gens
,
qui portoient

les tributs au Roi. C’étoit lui qui étoit chargé de les préfenter
, & qui

«toit à la tête de cette compagnie ; après avoir fait fes civilitez à Eglon,
il congédia ceux qui éroient venus avec lui i & s’en étant allé lui-mê-

me jufqu’à Galgal
,
en un lieu où il y avoit des Idoles

,
comme s’il eût

reçù dans cet endroit quelques oracles de conféquencc, il revint aulli-

tôt vers Eglon pour les lui communiquer. On peut auffi l’entendre en
ce fens, félon un autre Verfion de l’Hébreu du fuivant : Aod ayant

achevé de préfenter fes préfens à Eglon , renvoya ceux qui les avoient ap-

portez , ( é ) ^ comme il étoit revenu des idoles quifont à Galgal , il dit au Roi :

(4) Viit rfntm. *Liv. 4. jtetin^irt flailu

tuâpufrr ftmur tKum. Er Cahiu- lu. 8. Vniui-

tuiuf^ut t»fis fuftr (<mur Jutm. ViintiQ» »d
txtd. mil. i8.

(4) VUt Lippum i»

(c) Diedùr, i f.

r»t tniit

(>) lefefh m. ).r. ;. dt Siüt/ud.

if) iKD Kna
(•) rfit^. Bnft. Uftndum ntjitil

{h) Jl4% qu. II, i» Ptfut.

(i) nnaon ’kw cayn n«mm
1‘) i- ij. n« ca’SDûn ? ar Kim

S:'?:a

« Erince f
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SUR LES JUGES Chap. III. 41

19. Et rtvtrpt! de CAlgitlis , ubi trdnt

idoU, dixitdd Rtgtm ; ('’irbimificrtium

habeo »d tt i Rtx. Et iUt imptnrvit fi-

UmÎHm : tgnJsifijHt emnibni tjui circA

tnm irAnt

,

zo. Ingr'ffAS tfi jlod Ai tum :ftdt-

bdt Auttm in Aflive ctenAcuh folm , di-

x'nijMC : f^trbum Dti habto ad tt.

flatim fkrrt.xit dt thront.

19. Il revint enfuitc de Galeal , où étoienc xfigo,
les Idoles > & il dit au Roi; J ai un (ccret à

vous dire , ô Prince. Le Roi ayant ordonné
auili-iôt qu'on Te lût, & tous ceux qui écoienc

auprès de fa perfonne étant forcis,

10. Aod s’approcha du Roi quiétoicfcul

,

allis dans fa chambre d'ccc, & il lui dit : J'ai

â vous dire une parole de la part de Dieu.

Aufli- tôt le Roi fe leva de fon trône.

COMMENTAIRE.

i Pri/u-e, fai unftcrtt à vous dire. Aod demeuroie peut-être ordinairement

à Galgal, ou il cnctoit revenu depuis peu -, aulli-tôt donc qu’il eut fait

recevoir les tributs
, & qu’il eut congédie fes gens

,
il dit au Roi qu’il

avoit un fecret important à lui dire de la part de Dieu
,
ou de la part

des Dieux
,
comme le porte l’Hébreu ; c’eft-à-dire , comme je croi

, do
la part des Péjiltm, ou Idoles taillées qu’on adoroit à Galgal.

Quelques Interprètes (4) croyent que les PéfUim , dont nous venons
de parler, n’etoient que des carrières liruées prés de Galgal ; mais les

Septante
,
(h

\
Jonathaij

, & plulicurs autres Interprètes ont pris ce ter-

me pour des Idoles, des figures taillées -, l’Ecriture fe fert de ce meme
terme, dans la défenfe de faire des Idoles, (r) C’étoit apparemment
les Moabites qui avoient placé là ces figures

,
afin de profaner le lieu

même où l’Arche du Seigneur avoit été fi long-tems.

19. Et ILLE IMPERAVIT siLENTiUM. Le Ro’t Ajânt ordon-

né ifuon ft tût. L’Hébreu, (d) Eglonlui dit : Taifex. vous. Attendez que
nous foyons feuls

,
que tout le monde fe foit retiré

,
pour me décou-

vrir ce que vous avez à me dire.

f. 10. Sedebat autem inæstivo cubiculo. Il était

fcul Ajjis dansfa chambre d'été. L’Hébreu : ( r
)

Il étaitfeul dans fa cham-
bre d'enhaut de rafraichijfement. Il ctoit dans un appartement d’enhaut,

&: dans une chambre propre à y prendre le frais. On montrera dans la

DUTcrtation fur les demeures des anciens Hébreux
,
ce que c’etoit que

ces chambres propres à prendre le frais. Onpourroit, cemefemble,
traduire le Texte par unefade déaudience , ou d’alTcinbléc. [f)
Verbum Dei habeo ad te. Qui statim surrexit

(4) Pagnin. Dr»/. VAtai. Kirmhi, fnn. Tri-
mtl.

{h) K«4 »»• rm rrj

r*tèiyoLA.
.

(f) yUc ExeJ. %x 4. DfUt. vu. ij /udic-
SVtlI. U ;/4Î. XLM i.&fMjfim,

on

_
(t) f mp’:n ao' Kim 70,

e* Tu VCtfÛu Tf

(Ô En dciivonc ic nom iTipa de Kip vka-
tit. liekirAha un i.npport *i(iblc à Ctmira,
une cbimbic, & au Wee une oui-
Ion.

F
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4t COMMENTAIRE LITTERAL
II. ExttnJliifui Aid finiflrtim nrn-

|
xi. Et Aod ayant porté ia main gauche à

num , & tniitficAm de dextrofemorefm, I la dague qu’il avoit à fon côté dioit
, la tira

injixiijue eam in ventre ejns, I & la lui enfonça li avant dans le vinite >

COMMENTAIRE.

DE T KO O. fai à VOUS dire une parole, ou une chofe t/e

Aujji-tôt te Roi fe leva de fon trône. L’Hébreu porte : ( u
)
j’at unt tho-

fs de Dieu pour vous , ô Roi j une grande choie
,
une chofe de la der-

nière confcquence ; ou llmplemcnt : J'ai à vous communiquer une fs-

role de la part des Dieux. Aod vouloir obliger Eglon à fc lever
,

afin

d'être plus à portée de le frapper sûrement, (b) Ou bien il lui dit
,
qu’il

avoit .à lui parler de lapart de fes Dieux
,
pour le jetter dans le trouble,

dans l’inquiétude, pour détourner fon attention de ce qu’il vouloir lui

faire
,
dans l’attente d’apprendre quelque chofe d’extraordinaire &: d’im-

portant.

Mais Aod ne fit-il pas un menfonge dans cette occafion î S. Auguftin

(c) &c quelques autres Peres l’excufent en difant, qu’il fe fervit d’une

rufe permife
, Sc d’un ftratageme loüable j S. Augulbn croit qu’il n’en-

tend point une p.trole

,

mais une aôiion , fous le nom de verbum

,

& que

cette aélion étoit véritablement de la part de Dieu
,

puifquc c’étoit lui

qui l’infpiroit a Aod ; ainfi il put dire dans la vérité : J’ai une affaire

avec vous de la parc de Dieu
; )’ai à vous mettre à mort par fon or-

dre. D’autres croyent qu’Aod ayant parlé d’une maniéré équivoque,

dans le delTein de tromper Eglon
,
on ne doit point l’excufer de tnen-

fonge s on n’cfl point obligé dejullifier toutes les aftions des Saints,

fouvent Dieu permet qu’il fe mêle quelque chofe d’humain & d’im-

parfait
,
dans les aêlions les plus héroïques &C les plus grandes.

Statim SURR.EXIT DE TRONO. il fe leva aujji-tôt de fon trint,

par refpcêl, pour entendre les ordres de Dieu. Balaam difoicàBalac

Roi des Moabites
,
de fe tenir debout en fa préfence

,
tandis qu’il lui

parloir de la part de Dieu.
{
i) Sta Balac (j- aufculta , audifli Reor. Moy-

fe &: Jofué (e) fc déchauflent lorfquc Dieu leur parle. Nous n’écou-

tons l’Evangile que debout ; on lit dans l’hifloire Romaine que quand

on- vint annoncer à Cincinnatus qu’il croit déclaré Conful, le héraut

l’ayant trouvé nud ,
lui dit : (f) Couvrez-vous

,
afin que je vous ligni-

fie les ordres du Sénat &: du peuple Romain. l'êta corpus ut prefersm

Senatûs populicjue Romani décréta.

{») l’b.s ’h C3’n'''x nm
[b) Ita Jêfet^h I T C- S rit /V/i»»

(«) Origtn hamii 4 * Bsfil. ÎB Afatie. ArtMflaf.

Siuitus t ifu, 74. Aug. 10. injHÀic. Vide ô*
\

Cemei à Lafide éU f. Serar.qH*
|

(<<) Snm. XXIII. iS

(e) Lxod. ui. S'

if] Vide ?hn. l. XVill. f. J.

Perf Satyr. 1 .

ZJndt Remmi
,
fuIceijHt termi dentali*

,

^um trefida ante bevet dsâatertm iadairaxtr-
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SUR LES JUGES Chap. IH. 4J

11. Qjie la poignée y enira toute enticte

avec le fer , & fe trouva ferrée pat la grande

quantité de gtailTe qui fc rejoignit par delfus.

Aod fe retira aulfi-tôt & laiifa la dague dans

la playe (ans la retirer ; & auiTi tôt les excrc'-

mens qui étoient dans le ventre s’écoulciait

par les conduits naturels.

COMMENTAIRE.

f. 11. InFIXIT in VENTREM Elus TAM VALIDE UT CA-

ï U L U S SE Q,U ERETUR FERRUM. Il lut tufonfa fi avAiit dans le

•ventre , tjue la peignée y entra toute entière avec le fer. Sous le nom de

ventre , les Hébreux entendent fouvent le cœur de les parties vitales

,

en un mot tout ce qui cil enfermé dans le coffre
,
dans le ventre tant

fupérieur
,
qu’inférieur. L’Hébreu à la lettre ; (a) Il lui enfonça fon

épee dans le ventre , & le droit

,

la lame entra après laflamtm (apres la poin-

te.
)
Le Caldécn . ( é ) L'efioc entra après la pointe.

S T A T I M QJU E PER SECRETA NATURÆ ALVI STERCORA
PRORU PER U N T. Et auj]i~tôt les exctèmens fortirent par les conduits natu-

rels. Le terme Hébreu (i) Parfedona

,

que l’Auteur de la Vulgate a tra-

duit par les cxcrémens
,
ne fe trouve qu’en ce fcul endroit de l’Ecri-

ture
, & il cil d’une forme tout-à-fait irrégulière -, les autres mots Hé-

breux n’ayant pour l’ordinaire que trois lettres radicales, il s’en trou-

ve cinq dans celui-ci. On n’apporte pas de bonnes preuves qu’il ait la

lignification qu’on lui donne ici. L’autorité du Caldécn elt prefquc la

feule chofe qui ptiilfc la jullificr. Les Septante {d) l’ont entendu au-

trement que la Vulgate, puifqu’tls traduifent : Et il fortit dans le porti-

que } ils ont apparemment lu dans l’Hébreu puifqu’ils le fer-

vent du mot prujlada
,
un portique

,
qui y a un rapport tout vifiblc. On

pourroit aulfi lire dans l’Hébreu
, penflena ,

qu’on aura peut-être mis au

lieu de perifiile ,
qui lignifie aulli un portique. Si parfedonah lignifie les

cxcrémens ,
on doit reconnoîtic une conflruélion irrégulière dans le

Texte, puifque le nom étant féminin, le verbe qui lui répond cil au
mafeulin. On pourroit même conjeélurer que ce paflage cil une glofc

ajoutée au Texte pour l’éclaircir- j car on y répète deux fois la même
chofe d’une façon

,
qui paroît un peu contraire à la manière fimplede

narrer que l’Ecriture a accoûtumé d’employer ; (ii.) Aod ayant frap-

pé fon coup ,
ne retira peint fen epèc du ventre d'Eglen , dt" ilfortit dans

11. Tarn valide, ut capulus jrijuire-

tur firrum in vulntrt , ac finimjjim» I

adipt Jiringtrelur. Nie edaxil gUd'mm

,

|

ftdita ut percujfirat ,rd'u]Hitincorpert: \

ftjtimijue ptrfeenta nature aivi fttreora I

preruptrunt. I

(«) intt avin eu Kan uDaa

j K339 nna Kpritn q». ‘?Kyi

ni’pfn
an?n

(() nnrnen kx*i

(à) l'Üitir «V TUu^tiP». Ajuil. Kugirtltd

Sym- a «ryji/yi

Ftj
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44 COMMENTAIRE LITTERAL
ifiSa

intim cl^utfit Mhgentijfuni
’
$j}.is ccciuicmU , & obfirmatisfcri

,

if. Mait Aod a yaoc fermé à clefavec grand
(bin Ica por(C5 <ie la chambre ,

COMMENTAIRE.

le ferijlile , {ly) Et Aed/mit dans le ve/ihute , dr ilferma fur lui lesfor-

tes de U Jaile , & il Its lia. Au relie ce n’cll pas une chofe fans exem-
ples de voir des termes tirez du Grec dans l’Ecriture. Il y en avoir quan-
tité dans la langue des Caldéens

,
&: des Syriens

,
vers le tems de la

captivité de Babylonne
, fie il en cil palTé un allez grand nombre dans

le texte Hébreu depuis ce tems-là. Ce qu’on lit ici que les cxcrémcns
foitirent par les conduits naturels, n’cll point du tout dans le Texte ;

mais on a crû devoir ajouter cela, afin qu’on ne crût pas qu’ils fufl'cnc

fortis par la playe
,
puii'qu’cllc croit fermée par la grailTc fié par le poi-

gnard qui y croit demeuré. En prenant ferfana pour le portique
,
ou

évité toutes les difficultez.

Aod autem clausis diligentissime ostiis
ÏER POSTICUM EGRESSUS EST. Mais Aûd ayant fermé avecgrand

foin tes portes de la chambre
,
fouitfar la forte de derrière. Liran voudroit

qu’on lut dans le texte de la Vulgate per forticum
,
p.ar le portique, au

lieu de fer poficum , par la porte de derrière. L’Hcbrcu : {a) Et Aodfouit
far le vefibtile, dr H ferma les portes de lafallefur lui , ( fur Eglon ") df il les

lia dr ilfouit. L’Hébreu hammifdronah , cil rendu par un veftibule , en fui-

vant le Caldécn qui porte {b) e.xedra
,
mot Grec

,
qui lignifie un portique

orné de colomncs tàc de fieges
,
comme il y en avoir anciennement aux

portes du palais des Princes: c’étoit-là que les Rois fie leurs Confcillcrs

s’alTcmbloient pour délibérer fie pour juger. On peut voir dans Homère
(c) la defeription qu’il fait du portique du Roi Alcinoüs

, Sc dans les Li-

vres des Rois fl/) celle du portique du palais de Salomon. Les Septante:

(e) fl pajfa an travers des gardes j il ne chercha point de détours fie de
faux-fuyans; il palTapar le veftibule, au travers des gardes qui étoient

à la porte. S. Auguftin {f) remarque fort bien que l’Ecriture n’a point
fuivi l’ordre naturel du récit, en difant qu’il fortit par le veftibule, fi,:

qu’il ferma les portes de la faJlc ; il avoit fermé les portes
, avant que de

forcir par le portique.

Mais comment Aod ferma-t’il la porte de cette falle ? S’il la ferma à la

clef, pourquoi ne l’emporta-t’il pas
,
ou du moins pourquoi ne la cacha-

t’il pas
,
en forte qu’on ne la pût pas aifçmcnt trouver î Nous croyons

(«J m-iHi njo'i Tinx xyi
Kï’ Kim Tjy\ nya n>Syn

(M KnODK
(r) Hpmtr. OJyJf. H,

(W) J, Rff. VI! 7.

(t) liî^Sv»

(ft diMg. XI. injudii.
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SUR LES JUGES. Cha», III. 4j
<}u’Ax>(l ne fc fcrvit pas de clef pour fermer la porte i les clefs ancien-

nés croient principalement pour délier certains liens, dont on fermoir les

portes Sc les cotfres, mais on ne s’en 1 er voit pas pour fermer
,
ni pour

lier CCS liens. D’où vient que l’Ecriture dit fimplemcnt qu'ilfermu la forte

fur Eglon

,

il l’enferma dans fa lallc
, & qu’il lia la forte ; Mais quand les

fervitcurs du Roi voulurent ouvrir, il fallut la clef pour délier les liens

dont nous avons parlé. Les Hébreux n’avoient pas des ferrures faites

comme les nôtres
, &c leurs clefs écoient fort differentes de celles dont

nous nous fervons ,• elles étoient beaucoup plus grofles
, &c il n’auroit

pas étéaiféà Aod de l’emporter
, ni de la cacher: &c d’ailleurs ç’auroit

été en vain; puifque la meme clef pouvoir fervir à diverfes portes
, &

qu’il n’y en avoir point de particulière pour chaque barre, & pour chaque
lien

,
comme il y en a aujourd’hui pour chaque ferrure. On peut voir

nôtre diflertation fur les anciennes demeures des Hébreux.
Une autre queffion bien plus importante, eft de favoir fi Aod ne fit

point mal de tuer Eglon ? ( <1 )
Ce Prince étoit un tyran & un ufurpateur 5

il opprimoit une nation libre, &c qui n’étoit dépendante que de Dieu
fcul ; il étoit d’une Religion viliblemcnt mauvaife

, & fon exemple étoit

capable d’engager le peuple du Seigneur dans un mauvais culte. Un
Prince tel qu’Eglon pouvoir être regardé comme un ennemi public

,

contre qui non feulement l’Etat en général
,
mais chaque Ifraclitc en

F
articulier pouvoient faire la guerre

,
pour délivrer la République de

oppreflion où elle étoit.

Mais ces raifons &c ces principes font vifiblement faux
,
pernicieux

, Sc

capables de caufer les derniers Sc les plus affreux défordres dans les

Etats. Si la prétendue oppreflion des peuples
,

fi la diverfité de Reli-

gion
,
croient des raifons futfifantes pour attenter à la vie des Princes,

où s’en trouvcroit-il qui fuflTcnt en fureté, fur tout fi on abandonne
aux particuliers le jugement de ces motifs &: l’éxécution de ce jugementf

Où eft l’Etat dont tous les fujets foient contens du gouvernement
,
&roù

ils foient tous de la Religion de leurs Princes î David étoit fans contre-

dit Roi d’Ifr.icl
,
depuis que Samuel l’avoir oint Sc déclaré Roi de la

part de Dieu ; cependant avec quelle religion ne rcfpcûe-i’il pas la vie

Sc la perfonne de Saül
,
quoique ce Prince le perfécutât le plus violem-

ment Sc le plus injuffement du monde ? Ne traite-t’il pas comme un par-

ricide & un impie
,

l’ Amalécitc qui avoit eu la témérité de fc vanter d’a-

voir porté fa main fur l’oint du Seigneur? Les Chrétiens des premiers

fiécles
,
jufqu’où n’ont-ils pas porté leur refpcû Sc leur foùmiflton envers

les Princes payens qui les opprimoient
, Sc qui lesperlcciKoient ? Princes

dont la vie étoit la plus déréglée
,
dont la Religion étoit la plus évidem-

Vidt StTÂT. hi(> • • • .

Fii)
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46 COMMENTAIRE LITTERAL
14. PtrpoJHcMm tgrtfuî tfl. Strultjiu

ngit ingrtfft vUtrêim cUnfiu fera cand-

CHÜ ,
dt^Ht dixtnml : Ferjitdn purgdt

dlvHm in dfiiva cdbicitl*.

14. Sonit par la porte de derrière' Cepen-

dant les fervitcurs du Roi étant venus , trou-

vèrent la porte fermée , 8c ils dirent : C’tft

peut-être qu’il a quelque befoin dans û
chambre d’été.

,
COMMENTAIRE.

ment impie
, & dont fouvent l’ufurpation & la tyrannie étoient de noco-

riccc publique. Les vit-on jamais entrer dans les révoltes des autres fu-

jets
,
s’échapper en difeours ou en adions contraires à la révérence, &i

l’obcilTancc ducs à ceux
,
que Dieu a révetus de fon pouvoir -, ils avoient

profoiiuémcnt gravé dans leurs coeurs cette maxime de S. Paul
, ( a) que

toute puilTancc cil de Dieu
,
&c que quiconque réfiftc à une puillancc cu-

b.ic de Dieu
,
réfiftc à Dieu meme. L’Eglilc ne s’eft jamais démentie de

CCS maximes J Sc dans le Concile de Conftancc (b) elle prononça ana-

thème contre cette propofition de Jean Hus : il ejiferma à toutfujetile

tuir un tyran.

Mais comment donc juftifier Aod
,
dont il cft dit ( r

)
que Dieu l’avait

fufati four délivier fon ftufle ? C’eft cette feule raifon qui peut le met-

tre à couvert du crime de parricide. Dieu comme maître de la vie des

hommes
,
peut ordonner à quelqu’un de fes fervitcurs de mettre à mort

fes ennemis. Aod comme mmillre & exécuteur de la )ufticc de Dieu en-

vers Eglon
, &c comme fufeité extraordinairement pour fauver fon peu-

ple, a pu tirer l’épée contre l’ufurpatcur, non par fa propre autorité,

mais par une autorité fupéricure &: divine j non par fon propre efprit

mais par une infpiration du Ciel : & encore fallut-il que cette infpira-

tion rut prouvée
,
reconnue & avoiiéc de fon peuple

, &: que fon aftion

fut approuvée au nmins par un aélc conféquent
,
s’il n’avoir pu l’être d’une

approbruion antécédente -, car s’il étoit permis au prémicr fanatique de

porter fes mains fur ceux que Dieu a établis fur nos têtes
,
fous prétexte

qu’il fc mettroit dans l’cfprit
,
qu’il y cft poufte par un mouvement fur-

naturel
, à quelles extrémitez en feroient réduits ôc les Princes Sc les peu-

ples ; Ainfi quoique l’aélion d’Aod ne foit point criminelle
,
àcau/ede

l’ordre dcDieu qui la lui avoir commandée, clic n’eft pourtant pas de ces

allions qui tirent à conféqucnce, &: qui puilTcnt être imitées. Ce fontdcs

faits finguliers
,
qui font hors de l’ordre commun

, &c qui ne peuvent faire

ni loi ni exemple.

14. Forsitan purgatalvum. Peut-être tju’il « tfuelifutshe-

foins naturtls. L’Hébreu à la lettre :{-) Il /.ettoye ,
ou il couvrefs fieàs ;

(») *»"• I 1
I (0 fuJu. III. IJ.

(i) Cmeil Cmfier.t. fif ij. ^iliht I (W' vSn HK KliT q’50 7°'
OUI Util't feltfi à fUHumjue fulaiie nttrfici. J un7 nf mtèei «rî.
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su R L E s JUG ES. Chap. III, 47
15. Expithmti'ijut Mu, !onec eruhef-

ttrtnt , v'.Mmts ^uai nullui apcnnt

,

tuUrunt cluvim , & aptritmts inverti-

runt Dtminum Juurrt in ttrrA juctnlim

mortuurn.

15. Et après avoir long-rems attendu juf-

qu’à en devenir tout honteux , voyant que
peribnne n’ouvroit , ils ptireat la clef , ouvri-

rent la chambre, & trouvccent leur Seigneur

étendu mort fur la place.

COMMENTAIRE.
expreflion cachée pour marquer une aélion, qu’il n’eft pas honnête d'ex-

primer.

Les Anciens ne portoient point de culottes
,
& dans leurs befoins na-

turels ils fe couvroient de leurs habits
, Se les abbaifibient jufqu’à terre,

La Langue faintc appelle les pieds
,
ce que la pudeur défend de nom-

mer ; l’eau des pieds pour l’urine, jofeph en parlant des Ell'éniens
,
(a)

dit que les jours de Sabbat ils n’ofent aller à leurs nécelî'itez
,
mais que

les autres jours .ils vont à l’écart dans des lieux fccrets
,
&c ayant creulc

une folTe de la profondeur d’un pied
,
avec un infiniment qu’ils portent

toujours fur eux
,

ils s’abbaifl'ent Sc fe couvrent de tous cotez avec leurs

habits
,
comme s’ils avoient peur de foüiller la lumière du Soleil : après

cela ils remplirt'ent la fofTc avec la terre qu’ils en avoient tirée ; Sc quoi-

que cette aélion foit toute naturelle
,
ils ne laillent pas de s’en purifier

,

comme d’une foüüleure.

In ÆSTivo CUBICULO. Dans fa chamh''e d’été. L’Hébreu ; (é )

Dans la chambre

,

ou dans le cabinet de la falle d'été; ou dans la chambre la

plus reculée
,
attenante à la falle. Les Septante : { r) Dans la retraitedu lit;

dans la chambre où l’on coudre. Le Syriaque ; Il ejlpeut-être alléfefoula^
ger dans le cabinet de la falle. L’Arabe: Ily ef allépar la porte intérieure, ou
fecrette. On jugea qu’il s’étoit retiré dans le cabinet voifin de la falle.

•f. zy. Expectantes Q.UE diu,donec erubescerent.
T.t après avoir attendu long-tems, jufju’d en devenir tout honteux. \^csSt:px.znzc

{d) ic plufieurs Interprètes ont pris l’Hébreu dans le même fens ; mais

il fe prend quelquefois ( e )
pour tarder

,
différer : ainfi on peut traduire,

ils attendirent juffu’à différer ; c’eft-à-dire
,
ils attendirent long-tems

(f)
Il femble que le terme de l’original marque principalement la honte du
refus ,

ou la confufion d’etre frullré de fes efpcrances. Les gens d’Eglon
attendirent donc jufqu’à ce que perdant patience

, & n’efpcrant plus

qu’on ouvrît
,
fc voy.int confondus dans l’attente, dont ils s’étoient flattez

Jufqu’alors
,
qu’on viendroit enfin ouvrir

,
ils prirent enfin eux-meme une

{«1 ToftphHh 1 Ut Btüo c. II.

(ij rnpen nn.na
(r) cv ,3 itu») trsttr-t Ta

(d) ïni TJ iS'nn 70.

(e) ViJt Txtd. XXXII. i. Vidie (t^uliit ^aid
lArdnrit Mcyft. Hti. rT»3 CTS >0

If) C«M Sfr. Ami. , VatAi. Vidt

,J. R/j II. 17.

An. i£8o.
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xÉ. Atd Muttm , dum iHi tH/hérintur,

Slt , & piriranfiit Uenm Idetenm,

rnnrfHS futrAt ,
vinitquc in Sei-

rath.

ly. Et jlAttm infonuit bucclnà in nun-

U EfhrAÎm : d'fcmderHnttjHi CHtn (« fi-

lUIj i-AÏl, ipfo mfront! grMditntt.

i8. Qni d’X’t nd IBS : S;i]H!mim mt :

tra hdit tnsra Dommm inimicos niftrot

AlouhitM in >»4nus no/f-M. Dtfctndc-

tuni'iHC poft tum , & oc:up*v!rnnt va-

Àa Jjr.ir.nit, ijue tranfmittunt in Aioab ;

& no» dimifirmit xrAvfin efAtrnrjtutm :

16. Pcndint le trouble où ils étoient)

Aod fc fauva ^ te ayant pallè le lieu des Id»

les I d’où il ctoic revenu , il vint à Scùaih.

17. Audi tôt il Tonna de la trompette fut

la montagne d’Ephtaïm , & les entans d'if-

raël dciccnditcnc avec Aod
,
qui maichoil 1

leur tête.

Et il leur dit : Suivez- moi , car le Sei-

gneur nous a livre entre les mains lesMoa-

bites nos ennemis. Les Ifiaclites fuivitent

Aod ; Te Taifirent des gués du Jourdain, pat où

l’on paflè au pays de Moab , Sc ne laiflctenl

palTer aucun des Moabites.

COMMENTAIRE.

clef, &c délièrent les liens qui tenoient la barre
,
ou le verroüil de la

porte.

jl^.ztS.DuM ILLI TVK3AKI.K TV K. PeuJait le trenbleonUsémiit.

L’Hcbr. (a) l et.dittt ejuils difftreitnt. Aod eut le loiûr'de fe fauver pen-

dant que les gens d’Églon s’amufoient à attendre qu’il ouvrit fa porte,

ou qu’il frappât pour les appcller.

17. V E N I T Qju E IN S E I R A T H. //vîM 4 Seïrath. ( é )
On ne fait i

pas lalituationde a’c>r4/A. Eufebe & S. Jérôme (r) remarquent que Jo-

liié prit une ville de Seïrat s mais nous ne trouvons rien de pareil ni dans

l’Hébreu
,
ni dans les Septante. On connoît une citerne de Sira

,
d’où

Joab fit revenirAbner à Hébron
, [d)&c une ville de meme nom, où leRoi

Joram furprit & défît les Iduméens ; (c) mais l’une fie l’autre s’écrivent au-

trement que Seintb de cet endroit : Et d’ailleurs on ne peut pas dire,

qu’Aod fcfoit fauvé dans les montagnes de Setrat vers l’Iduu cc, puif-

qu’il fc retira du côté des montagnes d’Ephraim. Scirat étoit donc au

feptentrion de la campagne de Jéricho
,
en tirant vers le pays d’Ephraïm.

Quelques habiles gens (/) ont cru que Seirot étoit le canton delà Sy-

riade
,
où Jofeph {g) dit qu’on voyoit des colomnes chargées d’infcrip-

tions
,
qui y étoient dés avant le Déhigc. On conjciflurc que cet Hillo-

rien aura pris les pejll ms
,
ou les graveures qui étoient prés de Galgal,

pour d’anciennes inferiptions
, fie que ce canton fe nommoit ancienne-

ment Syriat
, ou U Syriâde. On peut voir ce que nous avons dit fur ccla

dans la Genefc. [h)

{») Qnc.Tcnn
(i) nm’rpn oba*
(fj é» Jtvtnyrr. in Uih, ad 5cïr*.
{d} 1 , Keg. m. ié, m'on 1U0

(<) 4 . ü€g VI II. ZI rnv*
(/) Jinrtittd, Valtfiut.

(^) jiutiq, /i4 I <* i.

{k} Cfmmtnt. ad Ctnef. vi. ij.
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SUR LES JUGES. Chap. III. 49
JJ. SiJ ptrcuJfiruKt A^oabltÂi in ttm-

pore iSo ^ circiter dtcem miBin , omnts rt-

tmlios & ftrtet virtt \ nnUns lomm tva-

dert pêtnit.

JO. f/HmilintififHt efl Moteb in die itlo

fuh meenu IfrAél : & ijuievit terra «£la-

ginta annif.

ji. P»fl hunefuit Samgarfitius jinath,

tfui pcnujfit de Phil'flhiim fexctnreivirei

vtmere ,& ipfe quoqut défendit Ifra'el.

19. Ils en tuèrent environ dix mille
,
qui

croient tous des hommes forts & vailLms : £t
nul d’enti’cux ne pût échapper.

JO. Moab fut humilié en ce jour- là fous la

main d’ifraël , & le pays demeura en paix peu- * nenm's
dant quatre-vingts ans.

*

jt. Apiés Aod , fut S.nmgat fils d’Anath
, fronde

qui tua fix cents Philillins avec un ibe de
enaruë

, 6c qui fut le defenfeur

d-Ifraël.

«c libérateur Sij.C.

COMMENTAI Ri.

f. zp. Omkes robustos et fortes viros. étoienf

Uns des hmmesforts dp vailians. L’Hcbrcu à la lettre '.{et) Toutt la gra'tjfe ,

dp tous les hommesforts , ou riches ; tout ce qu’il y avoir de plus riche
, &

déplus vaillant parmi les Moabites. LagrailFc le met pour toute l’élite^

tout ce qu’il y a de meilleur. Dans les {b) Pfeaumes on trouve les gras'

du pays
,
pingues terra

,
pour les riches

,
les puill'ans

,
les forts.

Q^u lEviT TERRA ocTOGiNTA ANNis. ic petjrs demeura en

faix ^endar.t quatre-vingt ans

,

à commencer à la mort d’Othoniel
,

à

huit a celle d’Aod. Voyez ce qu’on a dit ci-devant fur le f. ii.

ÿ. 31 . PosTHUNc FUIT Samgar filiosAnath. rlfrés

Aod fut Samgarfis d'Anath. Qiielques Anciens (<) ont retranché Sam-
gar du nombre des Juges d’ifraël. Jls onr cru apparemment qu’il avoir

vécu fous le gouvernement 'd'Aod
,
ou de Barac

,
ou qu’il avoit gou-

verné fl peu de tems
,
que fon nom ne méritoit pas d’être mis entre les

Juges d’ifraël. On peut en effet remarquer que l’Ecriture ne dit pas qu’il

air jugé Ifraël
,
elle n’exprime pas les années de fon gouvernement ; &;

au premier du chapitre fuivanr
,
comme (i entre Aod & Barac il n’y

avoit point eu de Juges,elle dit que les Ifraëlites s’abandonnércntde nou-

veau au péché
,
après la mort d’Aod. Enfin au chapitre v. }5'. on parle

du tems de Samgar
,
comme du tems de Jahcl

,
c’eft-à-dirc

,
comme d’un

particulier
,
qui s’étoir fait diftinguer par une aélion de valeur qui cft rap-

portée ici
,
de même que Jahel en avoit fait une autre en tuant Sifara.

Mais le plus grand nombre des Nouveaux
, & pluficurs Anciens (d)

donnent rang à parmi les Juges. Le Texte de l’Ecriture en ceê

endroit nous y détermine d’une manière, qui ne foulfrc point de répli-

(«) b<n B*» Vai J3B S3
Pfâlm. XXI. JO. Lxxtii. jl.cJ*

di$ iêfum ,

tf) Cltm$n$ AltxjtnÀ. Uh. in

C.hrmic. Btd* t Iftdor,yide Gentir. Chrênie. (jn

îtTMr. hie.

{d) OrifftH. homil. 4. /• f r. /

JM t;. KM. Ô'C.

G
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JO COMMENTAIRE LITTERAL
if.yf

Sam^ar qui déftndii

,

ou fclon l’Hcb. ( /»
) quifaHVi,

qui délivra [Jrael. Il cft vrai qu’il ne lui procura pas une délivrance coule

Se coitiplcctc ; mais il fuffic qu’il l’aie garanti pour un cems, Se de quel-

ques-uns de fes ennemis.

V O M E R E. Avec un foc de charué , ou fclon d’autres
,
(i) avec une

é^uillonde keeuf. Samgar étoic apparemment un Laboureur
,
qui délit avec

l'es gens une troupe de Phibftins qui venoicnt pour fourager les tares.

- LaVcm.irquc qu’on fait ici
,
que ce fut avec un inftrument du labourage

qu’il battit fes ennemis
,
donne à connoitre que ce fut plutôt dans une

rencontre, que dans une guerre réglée, qu’il rit cette aétion de valeur.

CHAPITRE IV.

Jabin affujettit les Ijraèhtes. Debora (ÿ* B^rcic défont Sifara GénérJ

d:Jet armées. Jcihelfemme de Haber Cinéen tué ce Générait

qui s'était retiré chet^ elle.

ir, I. A Ddid:rûnf/jut filii Ifruél fice-

re ma'um in confptSlu Domini,

pc/l mcrttïtrjloÀ ,

•f. I. F E* enfans d’ifracl commenccrent de

•—'nouveau à faire le mal aux yeux du

Seigneur . apres la laort d’Aod.

COMMENTAIRE.

'1^. I. mortbm Aod. Après la mort cTAod ,
&;fouslcgou-

J[^
vernement de Samgar

,
dont le teins fut court

, & dont l’au-

torité ne fut pas fort étendue
,
puifqu’cl le fc bornoit apparemment aux

tribus de Juda, de Dan & de Simeon, voifms des Philiftins. Dans le cha-

pitre fuivanc ( e
)
Debora dit que fous ce Juge

,
le pays croit dans l’opprci-

rion
,
&lcs chemins étoient abandonnez

,
qu’on u’ofoit marcher que par

des (entiers écartez
,
de peur de tomber entre les mains des voleurs & des

ennemis. Samgar ne lîguala fa valeur que contre une troupe de Philif-

tins ; ils n’ofa attaquer les Cananéens qui opprimoient Ifracl de delà le

torrent de Cifon. Il ne faut pas s’étonner fi ayant aufli peu d’autoritc &:

3c pouvoir
,

il ne put arrêter le défordre Se l’idolâtrie des Ifraclitcs ,
lar

tout dans les lieux où fon empire ne s’etendoit pas.

(*) Smc’ nM Kin aa vvv)
(t) ipan ^Dho3 s ><»••/»» /»« /»»«».

Syr. PmJ. Jun. 70. tm fisip. Att^.

5n. h^Jnditc ttAter vituhs k*um.

70. Xrm cV ri C«Tr< /*ft'**

12hD, Miltrd^frê

|fî Judti. T. f. 6 , 7.
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SUR LES JUGES. Chap. IV.
1. Et tr.idiJit iUos Do?n;mti in m»-

nmjAhin Rtgit Ch*n*An , tju: rtgnAvit

in ^for ; haSuitque dnctm txcrcifûs fui

neminc Sifitrum : ipft mttm habituhut

in Harofcth gtntinm.

1. Et le Seigneur les livra entre les mains

dcjabin Roi des Chananccns, qui regnoir dans

Alor. Il avoir pour général de fon armée un
nommé Siiâra, & il demeuroit à Harofetli

des nations.

An. iCy-j

COMMENTAIRE.

1^. 1. T R A D I D I T EOS IN MANUS JabIN ReGIS ChANAAN,
I regnavit in Asor. Le Seigneur les livra entre les mains de

Jahtn Roi des Cananéens ,
qui regnoit a Ajor. On a vu dans le Livre pré-

cédent (a)ain Jabin Roi ci’A l'or, défait &: mis à mort par Jofué,& la ville

ruinée réduite en cendres. 11 faut que ce Jabin l'oit un des dcl'ccn-
.

dans
,
ou au moins un des fucccllcurs de l’autre Roi de même nom

,
qui

ayant ramallc les débris de l’armée &: des fujets dcjabin
,
aura rebâti la

ville d’Afor, &: s’y fera fortifié julqu’à alfujctcir les Ifraclites, &: fc rendre

le maître du pays. Je pcnic qu’il ne dominoit que fur les tribus de Neph-
tali

,
de Zabulon &: d lllachar. Dans ce même tems Débora jugeoit dans

Ephraïm
,

Samgar dans Juda, fans que les Cananéens en prilfent ja-

loufie. On verra ci-aprés quelles éroient les forces dcjabin.

SiSARAM i IPSE AUTEM HABITABAT IN HarOSETH
Gentium. // avoir four Général de fon armée un nommé Sifara , dr tldt~

meuioit a Haroftih des Nations. Il n’cfl pas clair par le Texte fi c’etoit Ja-

bin
,
ou Sifara qui demeuroit à Harolcch des Gentils. Plufieiirs habiles

Commentateurs {h) croyent que Jabin ne regnoitpoint à Afor
,
quecette

ville ayant été une fois détruite par Jofué ,
ne fut plus rétablie

;
que quand

onditau]?’. i. que Jabin avoir régné à Afor, cela doit s’entendre de fes

prédéccllcurs
;
qu’il y régna dans la perfonnede Jabin fon pere,mais qu’il

n’y régna pas en perfonne » que la ville d’Afor eft mile ici pour fon terri-

toire &: pour les anciennes dépendances. Mais d’autres favans Interprè-

tes (( )
croyent que Jabui regnoit à Afor

, 6c que Sifara Général de fes^

armées demeuroit à Harofcth des Gentils. Le ÿ. 13 . favori fc beaucoup
ce dernier fentiment, puifqu’il y cftditqiic Sifara alfcmbla fes chariots

6c fes troupes d’Harofeth des Gentils, vers le torrent deCifon; il les

amena de cette ville
.,
au torrent prés duquel étoit campé Barac.

Au lieu âéHarofcth des Gentils ,
ou des Nations

,
quelques-uns [d) tra-

duifent ,au Rois des Natio's. Ils veulent que ce lieu ait été un bois
,
où

les Cananéens depuis la défaite de Jabin
, 6c la ruine d’Afor s’étoient rc-

fo^utri S. 10. If.

Thefdênt qu. xi.Druf. VstAif. Tnn. &
Trtmel.

((} Strât, Druf. Binfr, CofntL

(W) Raik. Âfud. Aînr/t. VMuhl ^ 70.
Codit. Rtl^ Ba/ÎI, Md it. 16. rrnt

Uiiif,

G ij
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L’an du
monde

17 J.

COMMENTAIRE LITTERAL
f. CUm4verûnt(jin fiiii Ifruit ad Dt-

mlniim : nottgtnlot ttum habitat fakatti

CHrrus , & p:r viginti annos vtbimenttr

oppr.jfo-at ut,

4. Erat aurm Dthora Priphitis Hxor

LapUtth, ijnajudicabat pipnlum in iUo

ttmp$rt.

J. Les enfans d’iftacl criétent donc au Sei-

gneur. Carjibin ayant neuf cens chariots ar-

mez de faulx , les avoir étrangement oppri-

mez pendant vingt ans.

4. Il y avoir en ce tetns-li une ProphétefTe

nommée Débora , femme de Lapidoth, la-

quelle jugeoit le peuple.

COMMENTAIRE.

rirez
,

&: où ils s’etoient rétablis. Mais l’opinion commune cft qu’Haro-

l'cth cft un nom de ville
,
donc la Htiiation n’cft point fixée; elle n’étoic

apparemment pas loin d’Afor
,
puifque c’étoit là où étqient les chariots

& les armes de Jabin. Bonfrerius dérive Harofeih
,
d’un mot Hébreu qui

lignifie une boutique, comme fi cette ville eût été comme l’arcenal où

l’on confervoit
,
&c où l’on fabriquoit les chariots ut les armes des Cana-

néens. On lui donna le nom A'Haro/cih dis Gentils

,

ou des Nations, à

caufe quelle écoit fort peuplée
,
ou parce qu'il y avoir un très-grand

nombre de gens ramaflez
,
ou parce qu’elle écoit peuplée de Cananéens

,

&: de peuples idolâtres
,
ou enfin parce qu’elle étoïc dans la Galilée des

Gentils.

f. Noncentos falcatos currus. 2\lftt/‘ cent chariots

nrmtx, de f, nx. L’Hébreu
, neuf cent ihariots de fer. On peut voir nô-

tre Diftertation fur la Milice des Hébreux.

4. Debora Prophetis üxor Lapidoth. Délora Trc-

fhetejfe femme de Lapidoth. Debora [h) fignific une abeille
, Sc Lapidoth

des lampes. Les Hébreux donnoient fouvenc à leurs enfans des noms

d’animaux ; co.nme Rachel , une brebis
,
haftda ,

une cicogne
, nohtfta ,

une couleuvre, caleh , un clwcn
,
fephora , un oifeau. Cette coutume

règne encore parmi les habicans du nouveau monde. Le nom de La-

pideth,c^\.i\ fignifie des lampes, a fait naître diverfes conjectures. Les

uns ont voulu que Lapidoth foie l’époux de Débora
, & ce fcncimenc

cft le plus ordinaire. D’autres ont crû que c’étoit le lieu de la naiflan-

cc , ou de la demeure de cette Prophétclfc
;
quelques-uns ( r) fe font ima-

giné qu’on lui avoir donné ce furnom des Lampes

,

parce quelle s’ap-

pliquoit à faire des mèches pour le Chandelier du Tabernacle. Il n’y

a que des Rabbins capables de ces fortes d’imaginations.

Débora étoic Prophétcft'e
;
qualité qui n’eft pas fort extraordinaire

dans les femmes. Marie fœur de Moyfc
,
Anne merc de Samücl

,
Hol-

da
,
donc il cft parlé dans les Livres des Rois

,
la faintc Vierge

,
fainte

D C3'i;n nnn
} (O S»l«m. & D»%id. in Ijr-& Sitar-

(t) mTab nsK nK>aa nc’K miai |
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s U R L E s J U G E s. Ch A P. IV. yj

Elizabeth
,
Anne veuve de Phanucl

,
les filles de S. Philippe Diacre,

& quelques autres ont été honorées de l’efprit de prophétie. Les payons

ont plus de Prophétefl'cs que de Prophètes. Les Sybillcs&: les Prccrcf-

fes d’Apollon font célébrés parmi eux. 11 femblc que le démon
,
qui

cft autcur^des prétendues prophéties du paganifme
,
ait trouvé dans l’cf-

pritdece foibleléxc, plus de difpoficions à fes impreflions
,
que dans

celui des hommes ; elles ont l’imagination plus vive
,
la conception

plus aifée, l’expreffion plus libre. Mais à Dieu neplaife que nous met-

tions en parallèle la vraye prophétie des faintes Prophételles de l’an-

cien & du nouveau Tcliamcnt, avec les illufions que l’cfprit malin a

produit dans les faufi'es prophételles des profanes.

S. Ambroife (ii) a crû que Débora étoit veuve, &: que Barac étoit

fon fils. S. Jérôme (é) nie l’un Sc l’autre, du moins il foutient que ni l’un

ni l’autre n’eft certain. D’autres veulent que Débora ait été femme de
Lapidoth

,
quoique féparéc de demeure : l’excellence de l’efprit de pro-

phétie rtc leur permettant pas de demeurer cnfemblc comme mari Sc

femme. II y en a d’autres \c) qui prétendent que Barac &: Lapidoth

font les mêmes ; tout cela fans aucune bonne preuve. Le Texte nous

dit que Débora étoit femme de Lapidoth j on n’en doit pas demander
davantage.

C^üÆ lUDiCABAT POP U LU M. Elle jugcoît U feup'e. Qticlqucs

nouveaux Interprètes {d) prétendent que le nom de Juge en ect endroit

n’a pas la meme étendue
,
que lorfqu’il fe donne aux hommes fufeitez

extraordinairement de Dieu pour délivrer fon peuple. Le principal &c

peut-être le fcul emploi de Débora, étoit de concilier les difrerens

des Hébreux entr’eux
,
de leur découvrir les volontcz de Dieu

, de leur

donner des avis
,
de leur prédire l’avenir

,
de les inftruirc des chofes

cachées j tout cela convenoit à fa qualité de Prophétellc : &: les Hé-
breux s’en rapportoient volontiers à elle dans le jugement de leur af-

faire
,
à caufe de l’cxpéricncc qu’ils avoient de fa fagefTc, &: de l’Ef-

prit divin qui étoit en clic ; mais fes réfolutions ne pouvoient palTcr

pour des décilîons.cmanées d’un tribunal ayant jurifdidion &; droit de
contraindre, défaire des loix fie des réglcmcns en matière contcnticu-

fc ; l’acceptation fie la bonne volonté du peuple
,
étoient ce qui donnoit

la principale force aux jugemens de Débora. C’eft une régie généra-

le, félon tous les Hébreux
,
que le femmes ne jugent point fie ne régnent

point dans Ifr.tcl. Athalia gouverna quelque tems le Royaume de Juda:

mais c’étoit plutôt une oppreflion &c une tyrannie
,
qu'un gouvernement

(4} Amkrùf» lih. de vidtttt.

Uren. Ef. MdFuriAm,
Rahh. David , Hugê m S- Viflere 4/ü

flurtf.

(^) Gtftth. CMift. Ser*r- Cûrnel. M.
G iij

An. 1713.
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COMMENTAIRE LITTERALH
An 1719.

Et ftdtiatfub pttlma , (jut «tmim

UUhi VfCMb^tur, int:r R*m* & fiethil,

in rm,ntt Ephruiin : /tfccndtùàmtjue ad

tam filii Jfra'elin ommjudicutn.

6. Qjta m-fit & vocavit Baracfiliim

'Jthmotm de Cedtt Ntp'hthali : dixh^uc

ad tum : Pracip'.t tiîn Deminm Deut

Ifr^el , vade , & duc txcrct!nm in men-

ttm Thakor, toRifijift lectimdtccm mit-

lia pupnatornm d< fliis J^iphthali , CT

d- fti U Z.ibnlon.

j. Elle cioic .'ilEle fous un pslmier qu'on

avoir appelle de Ion nom , entre Rama Sx. Be-

tlicl, fur la montagne d'Eplrraïm i & lescr>-

fans d’ifcacl venoienc à elle
,
pour route forte

de différends.

6. Elle envoya donc vers Barac fils d’Abi-

noëm de Cédés de Nephthali •, & l’ayant fait

venir , elle lui dit : Le Seigneur le Dieu d’If»

r.icl vous donne cet otdtc : Allez ,& menez
l'armce fur la montagne dcThabor. Prenez,

I

avec vous dix mille combaitans des enfans de

I
Nephthali , & des enfans de Zabulon.

^
COMMENTAIRE.

légitime. Le Droit Romaifttant en orient,qu’en occident exclut les fem-

xiiCs de la Judicature.

Mais le Texte de l’Ecriture 5c le fentiment des Peres (a) nous déter-

minent à donner à Débora la qualité de Juge d’Ilrac!
,
avec toutes les

prérogatives. Nous croyons qu’apiés la victoire remportée fur Sifara

,

clic continua dans cette fondtion
,
comme auparavant } elle fut toû-

)ours conTu’itéc comme une Prophételle du Sctgntur, 5c on lui rap-

porta la décifion de plufiturs alîaucs. Barac exerçoit avec elle la Ju-

dicature 6c la fouverainc autorité fur Ifracl ; mais fon gouvernement

ne s’etendoit apparemment que lur les tribus qu’il avoir délivrées.

ÿ. J.
SeDEBAT SUB PAEMA Q.UÆ NO.MISE ILLIUS DICE-

BATUR. Elle cuit ctjjje jur un painner (pu on avait appelle de fan nanti à

qui on avoir donné le nom de palmier de Deh ra ; Ce palmier étoit en-

tre Rama 5c Bétiicl
,
dans les, montagnes d’Ephraim

, 6c fur les con-

fins des deux tribus de Benjamin 5c d’Lphraïin. C’étoit principalement

iur CCS deux tribus qu’elle exerçoit fon autorité j c’étoit de-ià qu’on

la venoit confultcr. Béthel étoit dans les terres d’Ephraïm
, 6c dans

celles de Benjamin. Le palmier de Débora n’étoit peut-ctre pas un fcul

arbre
,

il pouvoir y en avoir pluficurs aux environs ; l’Hébreu fe pour-

roit traduire par palmeium, {b} un bois de palmier ; on fait d’ailleurs

qu’un fcul palmier en produit divers autres tout autour de foi
, 5c qu’il

fc plante de lui-même, 6c cou pole lui fcul une petite foret, (r) Ire-

certoriius ( palrnis ,
Jylva arhere tx ipft , fal.arum acutee fruticante circa totas

ftclinat m.

f . 6. VocAviT Barac filium Abinoem de Cédés

{»)rid<CUm. AUxanil.lb i Sirtm. Amtr»,'’.
j

(i) rn31 im rPin

hh dtViduit tUr^njm ai ^uu*m élits nfHÂ I (r) tUn. /li'. 4«

ÜÂtÂl.Altx. DiffêTt, il, itDtlftrx, |
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' SUR L E S J U G E S. Chap. IV.
^ jj

N E P HT AL I, Elit envoya vers Saracfis d'Jfhine.m de cédés de Neplj-

tait. On a dcja rapporte ci-devanc les diflerentes conjectures qu’on a

formées fur la pcrlbnnc de Barac. Il ctoit de la tribu de Nepluali

,

demeuroit à Cédés, ou Cadés
,
appcllce d’ordinaire Cédés de Neph-

tali, pour la diltingucr de quekjucs autres villes de meme nom
, dans

d’autres endroits.

In montem Thabor. Sur le ment Thaber. Cette fameufe mon-
tagne ctoit dans le lot de Zabulon, ou plutôt fur les confins des deux
tribus de Zabulon

, &: d’Iflachar. On trouve une ville du nom de Tha-
bor, {a) appartenante à la tribu d’Idachar, lî||éc ou au pied, ou
fur le haut du Thabor ; elle cil donnée la tribu de Zabulon

, S>c

mi fc au nombre des villes des Lévites dans les Paralipoménes. [b) Eu-
fébe èc Saint Jérôme placent le mont Thabor dans une plaine

,
à dix

milles de Diocéfircc vers l’orient. Jofeph (e) alfurc que cette mon-
tagne

,
qu’il nomme Itahurius

,

ctoit à une égale diftancc du grand

Champ , &c de Scythopolis ; enfin Eufébe Se S. Jérôme en parlant de
Nazareth

,
difent que cette ville eft prés du mont Thabor

, Se à dix mil-

les de Lc^en
y
vers l’orient. Voilà ce qu’on fait de la fituation du

Tabor.

On alfurc ( d) que cette montagne s’élève au milieu d’une vafte cam-
pagne

,
Se quelle cft d’une hauteur Se d’une rondeur admirable. Jo-

feph (e) lui donne trente flades de hauteur
, (/) &: Polybc alfurc

que fa montée cft de plus de quinze ftades ; elle eft inaccelfible du
côté du feptentrion

,
Se au fommet il y a une plattc-forme de vingt-fix

ftades, c’ert-à-dire de plus de trois mille pas. Cet cfpacc ctoit autre-

fois fortifié. Se il p'aroît par Polybc qu’il y avoir une ville. Antiochus

fe faifit de cette hauteur
,
comme d’une place très-propre à y mettre des

troupes
,
pour exécuter des entreprifes fur le pays. Jofeph l’Hiftorien

(b) avoir fortifie cet endroit, ou au moins en avoir rétabli les ancien-

nes fortifications i Se Vefpafien pendant le fiége de Gamala y envoya

Placide un de fes Généraux
,
pour chalfcr ceux qui s’en étoient em-

parez. Tour cela nous fait comprendre la raifon qui obligea Barac à

fc retirer fur le Thabor, avec fes dix mille hommes.
C’eft une ancienne tradition que c’eft llir le Thabor que J. C. fc

transfigura, en préfcncc de trois dê fes difciples. L’Evangile {<) ne nous

XIT. IX.

1 Par, VI. 77 .

(<1 ’fùfefh l- 4 ét BtÜ0 e. i..

{d) $n Oféev. ï. in Ueis.

(/) lc£» eitala

[f) Les ircnic iladc.s font plus de trois mille

pas, ou une bonne lieue d*une heure de chemin.

h) Ppljfit. t. i, 70 . ,
i

KKr/M iwt veteoH^if
^

Tl»» fl rV

T** TÎn»
> nattât

ritu

(/r| invita f»a.
(r) Mari. XVII. i. Marc ix. i. Luc. ix. il.

An i7i>.

/
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jé COMMENTAIRE LITTERAL
7. tiulim addiicAm ad ti in lot»

An, 1719, torrcBlis Cifon , Sifaram principtm excr-

citùi Jjkin , & currm tjtu , aUjHt »m-

mm TimltitHdinem , & tradam (t$ in ma-

tin IHit.

8. Dixitt/ut ad ïam Barae : Si venu

mtcum , vadam : fi nointrit vtnirt mtcum,

pon pcrgam.

7. Je vous amènerai fur le torrent de Ci-

(bn , Siiâra Général de l'armée de Jabin , avec

Tes chariors ic toutes Tes croupes , & je vous

les livrerai entre les mains.

8. Barac lui répondit ; Si vous venez avec

moi
,

j'irai ; fî vous ne voulez point venir

avec moi
,
je n'irai point.

C O M M E N TA I R E<--^

dit pas le nom de llfciontagnc où cela arriva ; mais les anciens Perw

(a) Sc les nouveaux Interprétés s’accordent à dire, que ce fut fur le

Thabor. Il y a cependant fut cela des dillîcultez, qu'on examinera ail-

leurs. C’eft principalement cette prérogative d’avoir fervi à la transfi-

guration de J. C. qui a attiré l’attention des ilouvcaux Voyageurs, {b)

qui nous décrivent tous le Thabor comme une des plus belles des

plus agréables montagnes du monde. Elle cil feule au milieu d’une

grande campagne
,
les ruines qu’on y voit aujourd’hui font voir qu’il

y avoir autrefois une ville ; (t
j elle croit Epifcopale du tems que les

Croifez polfcdoicnt ce pays
, & on y bâtit un Monaftcrc de Bénedvehns

pendant les Croifades j..auiourd’hui elle cft entièrement déferre.

Duc EXERCITU u.chidui/cs, farmée. L’Hébreu -, [d) Traii.tzf»t

U mont Thabor
y dr prentz. aVfc vous dix mille hommes. Dans la langue

Hébraïque, on metTouvent ce terme attirer, traîner, pour, conduire.

Dieu dit au f. fuivant qu’il traînera Si/ara fur le torrent de Ciloii.

L’époufe du Cantique dit à l’Epoux ; ( f ) Traittez,-moi

,

menez-moi
,
ms

courrons à l’odeur de vos parfums.

ÿ’. 7. Adducamadte in l b co-torrentis Cison,
S I s A R A M. Je vous amènerai au torrent de Cifon Sifara. Le torrent de

Cifon pafl'c dans une fort belle plaine au midi du mont Thabor ;
c’eft

dans cette plaine où Sifara vint étaler Ces troupes &: fes chariots ; Ba-

rac tomba fur lui du haut de la montagne avec fes dix mille horames

au travers des rochers & des précipices, comme il cil dit au chapitre

fuivant ; (f) ^ui ejuaJ! in praceps ac haratrum fe difirimini dédit.

ÿ. 8 . Si nolueris venire mecüm,non pergam. 5 »

vous nevouL\point. venir avec moi
,
je n’irai point. Barac ne pécha-t’il pas,

en refufant d’obéir au commandement que Debora lui faifoit de la part

(*) IfTtnym tpif.Md KféraU. Et tu Spi/Jipki*

fsttlâ , Cyriü. B<d» ,

{b] Vidé AdrUkêm. Bêufr. hic Cctovic.

(5* Badtzvill.

(fj Doubdan, Voyage delà Terre- 5aimc,

chap. fS. Et Maundrel. royagede Jcmfaîcm.

(d) nan "tnn rrra
( # ) I. 4.

(/) ludU. f. IS‘
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SUR LES JUGES. Chap. IV.

,f.
Jixit dJ «fri»» •• fko qmdm tt-

tttm , ftii in hdC Vtet vifioria r »» ripii-

ui iurtibi, ejui/t in m*nn muh -ris irA-

detnr Sifdrd. SHrrtxil tin/fiu Dtbtrd

,

& pemxit cnm Bdrdt in Ccdts.

10. Qni *céti> Zdlmltn & Nrpkthd-

U , dfctndit lum dtctm mlUkut pugn*-

tomm , hdhns Dtbtrum in ctmitatu

fno.

rr
9. Dcbora lui «lit : Jt* veux bien aller avec

,

vous; mais la vicloiie foiu tettefoiS ne vous
lera point atttibuée

>
paice que Sifar.t fera li-

vré uitrc les mains a'une femme. Debora
donc partit auf&- tôt . & s'en alla à Cèdes avec
Batac ÿ

10. Lequel ayant fait venir ceux de Zabu-
loD 6c de Ncphthali , marcha avec dix mille

combattans , étant accompagné de Debora.

COMMENTAIRE,

de Dieu * Ne fcmblc-t’il pas tenter Dieu , en demandant que cette Pro-

phetefle l’accompagne dans cette expédition
,
comme pour lui fervir de

gage de la promclle du Seigneur » Enfin ne fit-il pas paroitre une trop

grande dcfiaiKe ,
comme fi la vidoirc que Dieu lui promettoit

,
croit at-

tachée à la conduite & à la ragclTc de Débora
, & non pas à la vertu du

Tout-puiflant > Et la reponfe de Débora
,
qui lui dit que cette viftoirc ne

lui feroit point imputée, mais à une femme, n’cft-cllc pas une preuve que
Barac ne fît pas bien dans cette occalion »

On répond que la foi de ce Juge d’Ifracl ayant été loücc par S. Paul ,

(/») & l’Ecriture ne lui faifant aucun reproche de fa défiance, on doit

croire qu’il ne pécha point dans cette rencontre , & que ce qu’il dit à Dé-
bora

,
étoit un effet de fa prudence } il vouloir obliger cette ProphétclTc îi

l’accompagner
,
afin d’être plus en état d’exécuter les ordres de Dieu

, &c

de perfuader au peuple que c’étoit par fon e^rit
,
qu’il entreprenoit une

chofe fl périllcuic&t fi contraire aux régies de la prudence humaine.

Les Septante ( i )
dans les éditions de Rome ic de Baflc

, & l’ancienne

Vulgate dans Saint Auguftin
(
r

) & dans Saint Ambroife, ( ajoutent ici

quelque chofe, qui fait encore pour la juftiheation de Barac : Si v$»s ve-

nez, dvec mti
,
j’irai ; maisfivous n'y venez,feint ,' je n’irai fas }

farce que je

ne fai fas le jour auquel le Seigneur emeyera fon Ange
,
four me donner cet

heureusefuect^ Comme s’il difoit : J’irois volontiers fans examen exé-

cuter ce que vous m’ordonnez , fi je fçavois le moment auquel je devrai

attaquer l’ennemi : mais puifque vous ne me donnez là-defTus aucune in-

ftruâion, trouvez bon, s’il vous plaît
,
que je vous prie de venir avec

moi
,
pour me marquer plus précilcmciH l’ordre du Seigneur

, & le mo^
ment de l’exécuter.

IN HAC VICE VICTORIA NON REPUTAHITUIt

(<) Htir. XI. ;i.

§rt lt0m tU c« f tvHfet

tir •yl'iXM- fur if^,

(e) ddiif, fuifi. f» liédit. £âM4 nhfeiê

ditmim f«4 frtf^rât Dhmhtut mtum.
(W) Ambrhf- lift. d$ Vtdnis. ^••4 npn nhXh

ditm i» ^4 Àirtiit Di/ninub [u$tm fm~
hHm»

H

Digitized by Google



jS COMMENTA
II. H*htr Mtcm Cinms reciffir/u

tjHoni.vn à ctteris C'mtùsffturthns fuis,

Jiliis Htbub cagnuti Mayp : & ttttn-

dtrut tahcmAciiU uftfue ai vaUtm
,
^ua

vtcarur Sestnim & iras juxta Csdts.

II. Nuutiatü’nqae tfl Sifara
,
quoi

afccniilfct Barat filius uibinutm in mtn-

ttm Tbaber :

IRE LITTERAL
II. Or Hïber le CinÉen s’ctoit retiré il j

avoir long-tems de Cci frères les Cincens,

fils d’Hobab allié de Mo^lë , & il avoii dtclTé

I

fes tentes jufqu’à la vallée appcllée Sennim

,

& il étoic prés de Cédés.

II. En meme-tems Sitâra fut averti que Ba-

rac fils d'Abinoem s etoit pofié fiu la monta-

gne de Thabor,

COMMENTAIRE

T I B I . Maispour celtefois la victoire ne vousferapoint attribuée. L’Hcbrcu :

( a )
Mais la gloire ne vousferapoint attribuée, pour le voyage que vous entrepre-

vous ne remporterez point l’honneur de l’expédition que vous en-

treprenez ; elle rculLira
,
mais une femme en aura toute la gloire. Cette

femme ell Jahel, félon les uns;8c Débora, félon d’autres. Jahcl tua Sifara

Général de l’armcc de Jabin. Débora eut en quelque forte la conduite

de toute l’entrcprife. Le Texte femblc en donner la gloire à Jahel. La

vitloire ne vousfera point attribuée
,
parce que Sifarafera livré entre les mains

d'unefemme.
Perre xiT CUM Barac in Cédés. Il s'en alla à Cédés avec

Barat. C’ell à Cédés où fedevoient alfembler les Ifraëlircs des tribus de

Zabulon Sc de Ncphtali, & où fc devoir prendre la réfolution de fccoiier

le joug de la domination du Ro'i d’Afor. De Cédés
,
Barac Sc Débora

marchèrent droit au mtjnt Thabor, avec une troupe de dix mi lie hom-

mes
,
qui fe campèrent fur le fommet de la montagne

, Sc dans la ville de

Thabor qui y étoit. Ce mouvement ne fc put faire fi fccrctcmcnt, que

Jabin n’en fut averti. Il envoya aiifli-tôt Silara
,
qui all4 les afliéger dans

le porte qu’ils avoient occupé lur cette montagne. Il envoya aullides

troupes aux environs de Tanac &c dcMerom,pour fc faifir du palfags

de Cifon. Voyez le chap. v. f. i8.

f. II. HaBER CiNÆUS RECESSERAT Q.U ONDAM A CÆ-

TERis CiNÆis. Haber le Cinéen s'étoit retiré ily avoit long-tems des au-

tres Cinéens. II y a apparence qu’Haber s’étoit fcparé des autres Cinéens,

dans le tems qu’ils quittèrent leur canton
,
qui croit au couchant de la mer

morte
,
vers Engaddi

,
pour chercher un autre pays. ( b )

Haber fc retira

dans la tribu de Ncphtali
,

s’établit dans la vallee de Sennim
,
prés de

Cédés. Cette vallée, ou félon l’Hébreu
,
(c) ce bois, ou cette chefnce

de Sennim, elt apparemment un lieu au voifmagede la ville de Saananim

,

qui crt marquée dans Jofué, {d) comme uneville de la tribu de Ncphtali,

(»; hv qmKan n*nn uh o ddk («) onvxa pbK
qhn nnn {i] i»fut xix. jj. q’jjw

(^J I.
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SUR
tj. Et lOHgrtgmiit ntngtntoi fulcittu

eu/rut , & »mntm txireliumdc Harofcth

gtnt'mm , i$d tnrenttm Ciftn.

L ES JUGES. Ch A». IV.
15. Et il fit aflcmbUrfcs neuf cents cha-

14,. D'ixiujut DtborÂ *d B*r*c : Sur-

gi. htc l/l cnir/t dits
, in jua irndidii Do-

mirtus Sifnrum in mnnus tuM ; \n ipft

duüar iji lUMS. Dtfctndtt itnijui Barte

dt rnonic Thabor, dr dictm milita fugna

forum cum to.

15 . Ptrsirniltque Dommus Sifaram

.

& omniicurrus tjut , univerfdmijHS mul-

titudintm , in art gladii , ad con/piflum

Sarac : in tantum , ut Sifara dt eufru

dtJUitns, ftdibus fugtrtt ^

16. Et Barac ptrfiijutrttur fugientis

çurrm , & txtreitum ufjut ad Haroftth

gtntium , & omnit hojlium muhitudo uf-

ad inttmtcitntm cadtrtt.

riots armez de faulx , & fit marcher toute fon An. 1719-

armée de Harofech des Geircils , vers le tor-

rent de Cifon.

14. Alors Debota dit â Barac : Courage ;

car voici le jour où le Seigneur a livré Siliira

entre vos mains: voilà le Seigneur lui-même
qui vous conduit. Barac dclccndit donc de U
montagne de Thabor , avec fes dix mille com-
baitans.

15. En même-tems le Seigneur frappa de
terreur Sifara , tous lès chariots Sc toutes fet

troupes, & lu fit pajftr au fil de l'épee par

Barac ; de forte que Sifara fautant de Ion cW
tiot en bas , s’enfuit à pié.

ifi. Mais Barac pourfuivit tes chariots qui

! s’enfuyoient , & toutes les croupes jufqu’à
' Harofech des Gentils; & toute cette multi-

tude fi nombreufe d'ennemis fut caillée c.'i

pièces, (ans qu’il en tallâc unfeul.

COMMENTAIRE.
ÿ.I

3
.CoNGREGAVIT NONGENTOS FALCATOS CURRUS,

ET OMNEM EXERCITUM. Il âjftmblafts ntuf(tns chariots armez, de

faux , O toute fon armée- Sifara ne fut pas plutôt averti du dcllcin de Ba-

rac
,
qu’il rcfolut de marcher à lui

,
d’arreter le mal dans fon commen-

cement. Il prit donc tout ce qu’il avoir de troupes &: de chariots à Haro-
feth

, & marcha droit ?u mont Thabor. Jofeph (<•) graille extrêmement
fon armée, puifqu’ll lui donne jufqu’à trois cens mille hommes de pied,

tüx mille cavaliers, &: trois mille chariots. Le faux Philon {b) en met
encore davantage ; il compte qu'il en mourut neufcens quatrc-vingt-dix-

fept mille dans le combat. Jonathan fur le ÿ. 8. du chapitre v. de ce Li-

vre, met quarante mille hommes armez d’épees
,
foixante mille armez

de lances foixante &c dix mille avec des boucliers
, &c quatre-vingt-mille

Archers
,
fans compter les neufcens chariots de guerre. Mais l’Ecriture

ne nous parle que de neuf cens chariots ferrez
,
de rarmcc de Sifara

,

fans en déterminer le nombre en aucun endroit.

ÿ. IJ. PeRTERRÜITQ^UE DoMINUS SlSARAM, ET OM-
KEs CURRUS Elus. Le Seig.eur frappa de terreur Sifara (fi- tous fes
chariots Les termes de l’original (c) fignifîent proprement une frayeur

caufée par quelque bruit, quelque éclat, quelque objet extérieur effrayant

(di) Anti^. lih. j. r.

Vidt CormL à L/rfiÀ^
(<) usS 3^^ 'sh ma'D n.v .Tirr trnT

i „ .

Hij
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«O COMMENTAIRE LITTERAL
17. Sif*râ MMtem ptrvemi ttd I 17. Silâiafujrancdonc ainfi,TiK âlatcnre

An- i7 *>" jtiuarium J*kcl uxorts Hjktr Cim!.
j
de Jahel femme de Haber Cindeo. Car il jr

ErAt entm pAX inttr j*bin Regtm yi^r,
j

avait paix alot» entre Jabin Roi d’Alôt , tC

& dcmum Hthir Cindi. \ la maifon d’Habec Cinccn.

COMMENTAIRE
& terrible ; ic non pas une fimple terreur

,
un (entiment de crante inté-

rieur
,
une terreur divine, ou panique. Le chapitre fuivant inlînuc que

Dieu combattit concr’eux par quelque tempère: (4) On t ctmbntiu cnn-

tr'tux du haut du Ctel i Us < toiles comme rangées en bataille , dr fuivant leur

tourfe ordina re , ont fait la guerre à Sifara. On croit communément (é)
que dans le meme tems que Barac avec fes dix luille hommes

, vint fon-

dre de dclfus la montagne fur l’armcc de Silara
, Dieu lit éclater les ton-

nerres ac les foudres
,
Si fit co.nbcr lapluye Sc la grêle fur les Cananéens;

ce qui les jetta dans une li grande comternation un li grand embarras,

qu’ils lie rendirent point de combat
, 6c ne fongerent qu à fuir ; il fem-

ble me.ne qu’ils tournèrent leurs armes contre leurs propres gens ; Cat
nous lifons ci-aprés

,
que D eu les fappa defrayeur au tranchant de l’épée

auxyeux de Barac, conme s’ils fc tuilcnt mis à mort les uns les autres

, devant Barac, qui les voyoit faire; mais on peut aulTj l’expliquer autre-

ment Le Seigneur d fit ,
dctruilît, brifa ihartuts & toute l’armre par le

tran haut de l'épée devant Barac. Il les détruifit par le tranchant de l’épée

de Barac lui-même. Ce dernier fens nous paroît le plus conforme a la

vérité ; car les verfets fui vans nous repréfentent ce combat comme quel-

que chofe de fort réel de la part des Ifraëütes,

f.jj.PERvÊNiT AD TENTORIUM Jahel. 7/ arriva à la tente

deJahel II fcmblc qu’H iber le Cincen n’étoit pas chez lui ; il ne paroît

point dans toute cette affaire ; on nomme la tente de Jahel
,
parce qu’ap-

paremment Jahel y étoit feule : d’ailleurs les fe urnes avoient des tentes

des appartemens fëparez de ceux des hommes.
Erat fax inter Jabin et il y avoit paix entre

Jabin (fi la maiTon d' Haber. Haber n’avoit point de demeure fixe, &
il demeuroit dans des tentes & à la campagne

,
il fc contentoit de

nourrir fes troupeaux
,
comme avoient fait auircfois les Patriarches dans

le pays. Les Cananéens n’avoient conçu aucun* jaloufic contre lui; ils

l’avoient laiflc vivre en paix 6c en liberté ; on n’exigeoit les tributs que
des Ifraclit's

,
qui tenoient les meilleures terres du pays. Hiber jufqu’a.

lors étoit demeuré neutre
,
fans prendre parti pour les Ifraclites

, & fans

renoncer à l’alliance de Jabin.

(«J /«iù. T. 10.
I

{i) /t/rfh , Liroa.Strar. Bta/r.ei'c.
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SUR LES JUGES. Chap. IV. 6t

Sicela eft
,
que doic-on penfer de l’aÛion de Jalicl

,
qui invite Sifara à

entrer dans fa tente
,
qui lui promet de le cacher

,
& après cela le tue en

trahifon pendant qu'il dort ? Tous les Commentateurs s’efforcent à l’cnvi

de judifier la concluite de cette Héroïne par plulicurs raifons ; ils remar-
q[uent que l’Ecriture loiic fon courage, en difant que c’eft à elle qu’appar-

tient tout l’honneur de cette vidoire. (4]
Debora prédit que l'on nom fera

béni entre les femmes, (b) On prétend que c’eft l’cfprit divin qui lui en
a infpiré la volonté & le courage; quelle auroit même péché, en réliftant

à cette infpiration
, ic à ce mouvement intérieur, en épargnant l’enne-

mi de fon peuple
;
que Sifara étoit un ennemi public déclaré,depuis que

Débora&Barac lui avoient déclaré la guerre,par l’ordre de Dieu.Les loix

de l’a nitié, de la paix, de l’alliance étoient rompues entre la maifon d’Ha-
ber

, & le k.oi d’AforS: fes gens , depuis que le Seigneur avoit déclaré la

volonté contre les Cananéens. Quoique les Cinéens ne fuffentpas Hé-
breux de nailfance, ils étoient entrez dans leurs interets & dans les droits

de leur llépubliquc; ainli ils devoient tenir pour ennemis
,
ceux qui l'é-

toient du peuple de Dieu
,

ils ne pouvoicnc ni faire
,
ni garder aucune

alliance avec les ennemis des Hébreux
,
au préjudice des intérêts com-

muns de la nation
,
dont ils étoient conlidérez comme fiifant partie.

Mais 11 l’on rend lufticc à la vertu
, &c au courage de Jahcl, en

ioüant fes intentions ; on ne doit pas pour cela dilli nuler ce qui pa-

roît défectueux dans quelques - unes des circonftances de fon action.

II faut reconnoitre qu elle a fait un menfonge
, &:aiu’clle a agi contre

la bonne-foi
,
qu’on doit garder meme en guerre envers fes ennemis,

(f) en invitant Sifara d’entrer dans fa tente, 5c l’exhortant dencrien

craindré; elle a violé les droits de l’hofpitaüté
,
pour tromper fon en-

nemi ; ce qui n’eft jamais permis : l’hofpitalité ayant toujours pafl'é

pour une chofe faintc &c inviolable. Enfin
,
en fuppofant meme que

Haber le Cinéen étoit uni avec les Hébreux
,
par les liens de la Re-

ligion, des alliances 5c des interets, il y a encore lieu de douter s’il

a pû renoncer à l’alliance qu’il avoit faite avec Jabin & Sifara
, fans les

en avertir
,
& fins avoir aucun lieu de mécontentement de leur part ; car

ayant traité avec eux en particulier, fans les Ifraclitcs, il devoir aulli

oblerver en particulier les conditions du traité
, 5c de l’alliance, à

moins que Jabin 5c Sifara n’y euffent manqué les premiers
,
ce qui ne

nous paroît point par l’Ecriture. Si dans l’alliance entre Haber 5c Ja-

bin, on employa la religion du ferment, ce qui eft tout-à-fait proba-

(m) ImJk. y. f.

(h) /wiie. V. &4.

(<) Smctm Liüi fdei inttr k$fn.
Ambrùfdê Ojfiç. l, ii. c. if. tÛÂm in

/

fdtm & ju/titinm firvnti dmgmfi,

Ep 1. sd Bênific TiÀ4t ^M-Jnd* ttism

hofti [trvAndn tfi. Vid* Gfêt. /. dt jmrt btiU

c. 19.

H iij

Aa. 171^
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COMMENT.
An. 1719- «'*• i» •ccHr/nm

SifArt ,
dixil Ad lum : intrA aÀ me. Do-

mine mi: intrA,ne limtAi. Qni ingrflfAt

tAbimACuliim ejn4 , & operIHS aI> tA

piilfo ,

15. DixitAd (Am : DAmihi , ohftcr»,

pAHlnlum AijMt, fttio VAldi. Qha

Ap:>T*it Htrem UHis ,
ü" dtdit Ù Mire ,

(y op:mit ilKm.

10 . Dixit:jue SifATA Ad (Am : StA

Ante ojlium tAB.mACuli : & cUmvtnerit

AUqiiis intirrogAni te , & dicens : Num-
4fuid hie eft AlijAii î Jitfpondebis : nul-

Im (fi.

IRE LITTERAL
18. J.ihcl étant dor.c fortie au-devant de

Sifata , lui dit : Entrez chez moi , mon Sei-

gneur, entrez, ne craignez point. Il entra

donc dans fa tente , & elle le couviit d’un

manteau.

19. Sifara lui dit ; Donnez-moi
,

je vous

prie , un peu d’eau
,
parce que j’ai une extrê-

me foif. Elle lui apporta un outre plein de

lait , & l’ayant ouvert , elle lui en donna i

boire. Si remit le manteau fut lui.

10. Alors Sifara lui dit : Tenez- vous i

l’entrée de vôtre tente , Si fi quelqu un vous

interroge, ôc vous vient dite : N’y a-t’il per-

Ibnne ici î vous Uii répondrez i 11 n y a per-^

Ibnne.

COMMENTAIRE.

blc. C’eft encore une nouvelle raifondc croire qu’il n’a pû en confeien-

ce violer ce ferment ,
fous prétexte que les Cananéens croient entrez

en guerre avec les Hébreux.

Les Pères ( a )
trouvent dans Jahcl & dans Débora deux figures qui

repréfentent
,
l’une, l’Eglifc Chrétienne, &: l’autre

,
celle dcs juit.'i.

Débora marque la Synagogue ; elle eft la première qui levé l’etcn-

dart contre Sifara
,
qui eft la figure du démon ; elle le met en ftiitc

,

elle dillipe fon armée ; mais la victoire complctte croit téiervée à une

autre i cet honneur étoit dû à l’Eglifc de Jesws-Christ, ca-

chée fous la figure de Jahcl
,
femme étrangère ,&:époufc d’un etran-

ger
,
qui fc trouve mêlée

, & entée en quelque forte fur le peuple du

Seigneur, comme un olivier fauvage fur un bon olivier ; Jahcl prend

en main le clou &c le marteau pour faire mourir Sifara. L’Eglilc

Chrétienne ,
fortifiée par les contradiélions &c les perfccutions

,
Sc ar-

mée de la Croix de J.C. tcrralfe, &c met à mort l’ennemi du peuple du

Seigneur.

f. 18. Opertus AB EA PALLio. iBc le couvrit d’uff mAMeAte

On traduit l’Hébreu [h) par
,
une couverture de lit

,
ou un tapis

,
un

habit gros & velu -, mit iirn
,
ou ftrAguU villafn , ou UctrnA

,
petmU , air-

phitApA. Une étoffe vcluë des deux cotez, (r
)
Le mot \\chic\d Schmicdh,

ne fe trouve qu’en ce fcul endroit du Texte.

19. Q^U Æ APERUIT VTREM LA.CTIS, ET DEDIT El

(«) Ofigtn. h9mtU f. in ludie. Auf. ttnttx

Tanf. l. it. e. ja. Amhtêf. dt YUmit. Fetr.

PIM», firm. 40 . Vidt SerMr. rndcép.

(^] rD^0P3irr03D 70 . SyttmÂçh.

Thttd. C9À. AUx.
Lêl*runt rhzv

(c) Vidi Driif, Jrif.
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su R L E s J U G E s. Cm AP. IV. «3

xi-Tnlit îtM^utjMhd uxtr HabercU- ti. JJiel (èmine d'Habcr ayant donc pris

vitm t»lnniAculi, affumtnt p4rittr& mal- un dcs^rands clous qui fecvoienc à iôûrenir fa

Itam, & ingnjfa abfcandit 'e & mmfiUn- tente , avec un marteau , entra tout doiice-

t\»
,
fofmtfitpra ttmpKS eapitis tj'ns cia- ment (ans faire aucun bruit , 8c ayant mis lo

vjtm
,
pereufiimaue tnaieo dtfixit in et- clou fur la temple de Silâra , elle le frappa

rtbrum itf^ut ad ttrram : <jtâ faportm avec (ôn marteau , & lui en tranfperça le cer-

marti canfatians deftàt, & martHMtfl. veau, 4’enfon^ant jufqnesdans la terre : 8e
Sifata ayant été tue de cette /ôrte

>
pafTa du

' (bmmeil natnrtl i celui de la mort.

11. Et uct Barac ft/fums Sifaramvt- ii- En meme-tems Barac arriva, pouriui-

niebat : tgrJfd^Ht Jahtl in eccnrfnm vaut SiCira : & Jahel étant fortie au-devant

rjns , dix.tti: f''ini , & ajhndam tibi de lui, lui dit : Venez, je vous montrerai

virant jHtmjHaris. Qm ckmintrajfct ad l'homme que vous cherchez. 11 entra chez

lam , vida S’faram jacenicm martaam, elle, & il vid Siiàra étendu mort , ayant la

clavam infixam in timpart tjm. temple percée de ce clou.

1}. Humiliavit trga Dtat in dit ilia ij. Dieu donc conibadit en ce jour-ld

Jabtn RtrtA Chanaan , tarant fiUit If- Jabin Roi de Chatuan , devant les enfatu

rail : • d’iiraël

,

14. crefetbant tjaoùdit , & farti 14. Qui croUHint tous les jours en vigueur,

mana apprimebant Jabin Rtgtm Cha- Ce fortifièrent de plus en plus contre Jabin

aaan , dame dtUrtnt tam. Roi de Chanaan , te l’accablèrent juiqu’à co

qu’il fut tuiné entièrement.

COMMENTAIRE.

B 1 B E K E. EUe apporta un outre plein de lait ,
lui en donna. Les Orica-

taux fc fervent beaucoup dcccs vafes faits de peaux, pour mettre les

liqueurs. Jofeph (a) dit qu’elle lui donna du lait aigre; ce qui efl con-

traire à ce qu’on lit cy-apres au Chap. v. f. zy. Lorfque SiJ'ara lui de-

manda de l’eau , elle lui donna du lait , elle lui préfenta de la a ime dans

un vaft digne d’un Prince. L’Hébreu porte
;
qu elle lui donna à boire dans

un fympulc
, ( i )

qui eft un vafe avec un manche adhérant
,
avec

lequel l’onpuifc dans les vaifleaux creux
,
fans toucher la liqueur avec

la maio. C’efl apparemment par hormeur quelle donna du lait à Sifa-

ra, plutôt que de l’eau ; ou peut-ette qu’elle crut le lait plus propre à

le rafraîchir
,
ou à l’alToupir

,
fuppole qu’elle eut déjà conçu la volon-

té de le tuer. Il y en a (r
)
qui croyent que lesCinéens ne buvoienc

point de vin, parce que les lîéchabites ,
tjui ctoient defeendus de ces

peuples, n’enufoient point dutemsde Jéremie; (d) &c long-tems au-

paravant. Mais je ne penfe pas que cela fût général pour tous les Ci-

néens
,
ni que cet ufage fut déjà commun du temsd’Haber.

II. Tulit clavum tabernaculi. Elle prit un des

(4] i. f. dintitj, c. Vfl'rî» aàr^Tottrt

ayoi>M itS'ê/rt ItMf^yst4k Rdi*.

Vâvid , Kimshi. Lut , i4 rjf , rx jar#

ftarêt hmyr$u».

i

1

’

(*) beoa 70. C4

(f) StrMr.Btnfi.

{I) Iirim. XXXV.
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grands chus qui fcrvoitnt à attaclserfa tente . {a) Un de ces dons qu’on

Echoit en terre
,
pour foutenir les peaux dont ctoit conipofcc la tente.

CHAPITRE V.

Cantique de Déhra (ÿ* de Barac, apres la niSloire remportée fur

Sifara. Paix de quarante ans,

"f. I. ^EcintrüntqMt Dthra & Sarac

fiÜM AHn*m in iUa tüe , di-

ttntes :

1 . Qui Pptntt ehnüftû de Ifrdil ani-

mu vejhat ad ptricitùm, benedieite Dt-
|
en expof^nc voiomaircmeiu vôtre vie au pc-

mint. [ tU , bcnillca le Seigseur.

COMMENTAIRE.

f . I. Ecinerunt q^u e Debora et Barac. Déherà é'

Barac chantèrent ce Cantique. On croit communément ( h )
que

Debora compofa ce Cantique, &c qu’enluite elle le communiqua à

Barac : Oebora le chanta au milieu des femmes &c des Elles , &c Barac à

la tête de fes Guerriers. L’Hébreu porte : (f) Debora chanta, dr Barac

fils d'Ahinoem. Cette pièce de pocEe cft une des plus fleuries ,t&: des plus

animées qui foient dans l’Ecriture. Debora parle en fon nom aux ver-

l'ets
J*. & 7'. ce qui confirme ce que nous avons dit

,
quelle feule avoir

compole ce Cantique.

ÿ. i. Qui sponte obtulistis animas ad peri-
c U LUM. vous êtes fignalex., en exfofiant volontairement vétre vie..

L’Hébreu peut avoir plulicurs autres fens : (</) Béntjftx. le Seigneur,

four la vengeance qu'il a tirée des ennemis d’ijraél , drftur le courage que

lepeuple afait parottre, en s'expofant volonturement au danger. Autrement r

St'nijfez^ le Seigneur
,
pour la délivrance qu'il a procurée dans ijrael , dr

pour la bonne volonté que le peuple a marquée dans cette guerre. Enfin
,
bc-

ni/Tci le Seigneur
,
de ce qu’lfracl a fccoüé le joug des Cananéens

,

de ce que le peuple a témoigné tant de bonne volonté &c de libéralité.

. 1. ** jour- là Debora te Barac fili

r.d’Abtnocm chantèrent ce Cantique

r Z. Ifraëlires, vous qui vous êtes nenalcx

{•) SriKrr in* 79 . n# t
((f nnan "wm

(*) ;>« Ijr. Coin. Ttfltt, Snaf.àmfr. aln l {d) QJ» 3*I}nrD Vr'W’3 XOinB Jnô3
I mm «la

' dany.
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. SUR LES J

J. Aiiditt Rtgts , 4unhns percipite

Princ'pis : Ego jum , tgo fum <jut Do-

mino cMAm
,
pfnUttm Domino Dto Jf-

rnil.

Domine cnm exires Je Se'ir^ &
tranfires per regiones Edtm, ttrrn mot»

efi, etUque ac nuises diJliUvernnt sujuis.

;

5. Afentes fluxensnt ùfucie Domni

,

& Sineei àfade Domkti Dei Ifraü.

U G E S. C H A P. V.

3. Ecoutez , Rois ; Piinces
,
prêtez l’oreil-

le. C’eft moi , c’eft moi qui chanterai un

Cantique au Seigneur ,
qui confacrerai des

hymnes au Seigneurie Dieu d’irracl.

4. Seigneur, lorfque vous êtes fôrti de

Seït , & que vous avez pafle par le pays d’E-

dom, la terre a tremble, les deux ,6c les nuées

font fondues en eau.

5. Les tnontagnes fc font écoulées comme
l'eau , devant la face du Seigneur ; SinaV s’elt

comme fondu en la ptcfcnce du Seigneur du
Dieu d’Ilracl.

COMMENTAIRE.

dans les facrifîces volontaires qu’il a offert au Seigneur. Les Septan-

te corrigez fur Theodotion : ( -* ) Bénsjftz- U Seigneur dans l'empire des

chefs , Cr dans la benne 'velonti du peuple. Ou
,
fuivant l’édition Romaine

{b) Ce qui éteit caché s'ejl découvert dans IJiracl , lorfque le peuple a té-

moignéfa bonne volonté / bcnsjfez. le Seigneur. Le verbe hébreu Parah
,

que laVulgate a négligé
, 6c quelle n’a pas rendu dans l'on Texte,

fignifie ordinairement, découvrir, révéler
,
méprifer

,
le mettre en li-

berté, fc venger. Et Hitnadeb , qu’elle a traduit
,
par s’expofer volon-

tairement au péril
,
marque en général

,
offrir volontairement

,
f.iire

un facrificc de dévotion, faire une action de libéralité
, & de bonne

volonté.

]}'. 4. Domine cum exires de Seir, et transires
PER REGIONES Edom, TERRA mota EST. Seigneur, lorfque

vous êtes fortis de Seir , © que vous avez, ^affé par le pays d'Edom
,

la

terre a tremble. Je chante vôtre grandeur
,
6 Dieu

,
qui parûtes dans les

montagnes de Seir
, &c dans Je pays d’Edom

;
qui fiftes éclater vôtie Ma-

)cfté
,
en nous donnant la Loi (ur le mont Sinaï

,
fitué dans le pays de

Séir SsC d’Edom. (t
)
Ce prélude plein d’emphafe revient parfaitement

à l’invitation précédente
,
dans laquelle clic convie les Princes &c les

Rois à venir ccouter les louanges du Seigneur. Qiiclqucs-uns veulent

quelle compare les merveilles qui arrivèrent dans cette défaite de Sifara,

avec ce qui fcpafladans ia guerre contre Séhon, où le Seigneur ve-

nant comme un héros au milieu de fon peuple, du p.ays d’Edom, 6c

des montagnes de Séïr
,
dillipa par fa préfcncc les troupes des Amor-

rhéens
,
qui s’étoient rendus redoutables à tous leurs voifins. Mais

(4 )
V'idt nsv. tdil. O 0. c*

^ xjg/6t.

iQi» , ci MTfta
^ ^ - I

XXXIII. i. Dorvitmt */# Sîm
(^) ^ cV rm ! v<nit tô* de Sôr fTiui

l
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^ J
tf. In dithui Stmgar fihi Anath , in

' ^ dicbmJaM, ^Httvtrunt fimit* : & ^ui

in^ridni’Mtiir pir CM ,
ambuUvcrunr per

cakes dcviis.

6. Au ttms de Sanigar fils d'Anath ; au rrm*

de ]ahcl ,les laiticiSii’cioicnc plus battus de

pctlbnne : & ceux qui y dévoient aller ont

marché par des toutes détournées.

COMMENTAIRE.

nous ne voyons pas dans Moyfc que Dieu ait fait éclater les foudres

Sa les tonnerres contre ranuce de Schon ; Se le Texte ne dit rien ici ,

qui defigne ce Prince, ainli nous nous en tenons au premier fens.

Terra mota est,cæliq^ueac nubes distillave-
R U N T A Q.U I S. La terre a ttimùU ,

ies deux & les urn es font fondues

en eau. Toute cette defeription cllfigurcc
,

hyperbolique i on nous

dit que la terre fut émue
,
que les Cieux fondirent en eau

,
que les mon-

tagnes toutes éfrayées s’écoulèrent Sa fc fondirent en la préfcnce du
Seigneur, lorl'qu’il parût à Sinaï ,& lorl'qu’il marcha dans le défère

avec fon peuple ;
pour nous marquer avec quel appareil de grandeur

&: de majcilé il fe lit voir dans cette occafion
, Sa dans la fuite du voya-

ge. La terre ,
les cieux

,
les montagnes firent paroître en leur manière

leur joye, leurs tranfports
,
leur eftroy -, les plus affreux déferts étoient

comme changez en lieux de délices j le ciel le plus ardent Sa le plus

fcc, leur donnoit des eaux
,
des rofées

,
de la manne; les montagnes

les plus ftérilcs
,
fembloicnt changer de nature à l’approche du Sei-

gneur. Ifraël voyagea pendant quarante ans dans Icdéfert, fans man-
quer de rien. Le Pfalmiftc a exprimé la meme chofe en des termes

prefquc tout fcmblables. (<t) Seigneur , lorfcpue vous marchiez à la tête

de votre peuple , lorfjue vous pajjlez. dans le défert , la terre fut ébranlée
,

é- les cieux fondirent en pluie devant le Dieu de Sinaï , en préfcnce du Dieu
d'Ifiael.

6. IhDIEBUS SaMCAR, in DIEBUS JaHELjQ^UIEVE-
RUNT SEMITÆ. tems de SamgaT é" de Jahel lesfentiers n étoient bat-

tus de perfonne. Samgar avec toute fa valeur
, Se Jahel avec tout fon cou-

rage
,
ne purent rcliller aux Cananéens. De leur tems on vit les che-

mins deferts
,
abandonnez

,
fans t^uc perfonne y o(àt paffer ; il n’y avoit

plus de commerce, plus de liberté. Drufius entend l’Hébreu
, (é) des

voyageurs
,
ou des caravannes ; l’on ne vit plus de Marchands paffer par

le pays. L’Ecriture met fouvent parmi les malheurs d’un pays poffedé

par les ennemis
,

(r) que les chemins n’y font plus libres
,
que le com-

(») rl’al. ixvti. I.

(S) iSin Ctjfdtnmt vU,fiu vU-
Itrei.

(0 lf“i- XXIII. 8. Cejfdvit tranfum ftr ft-

milum. Irvil. xxvi. ii. Difrrtàjui pant vit
vtflrt. 7fr«n. Thrin. i. 4. fit sien /«ffiji n
(jufd nen fins ijui vinitnt adfdemnitatim.
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7. CfJjfaviriiHtftrtti in IfrnH, & <fuit-

virunt : dtnic furgint Dehora
,
Çurge-

rit nmttr in Jfracl.

7. On a cc(Té de voir des vaillans hommes
dans Ifr.icl j il ne s’en irouvoic plus , julqu’à

ce que Débora a paru , & qu’elle s’eft élevée

conunc une merc dans Uracl.

An. 17.J.

CO MMENTAIRL

mcrcc ne s’y fait plus ; c’eft une des menaces que Dieu fait à fon peu-

ple
,
s’il tombe dans l’oubli de fes loix & dans l’idolâtrie. On voit au-

jourd’hui les trilles effets de cette prédiclion dans l’état où fc trouve la

Palclline. 11 y en a qui croyent que Samgar n’cft pas le nom propre d’un

Juged’Ilraël
,
mais une cfpécedc furnomd’Habcr le Cineen époux de

Jahel
,
lequel cil nommé (a) Samgar , c’eft-à-dire ,

étranger eu ce lieu-lk ,

parce qu’en clfet il étoit étranger dans les Etats de Jabin. Samgar
,
ou

Haber fit
,
dit-on y,d’abord paroître beaucoup de valeur contre les Phili-

ftins, (h) mais enfuitc il fut contraint de s’accommoder avec le Tyran,
&: de quitter la charge &: la qualité de Juge. On lailfe au Lcélcur à ju-

ger de ces raifons
, ôc de la vrai-femblance de cette hypothefe.

Q,U I INGREDIEBANTUR PER EAS,AMBULAVERUNT
PER GALLES DEVios. Ceux cjuî J devaient aller

, ent marchéfar des

routes écartées. Lorfquc la nécclfité obligeoit à faire quelques voyages
,

on prenoit des fentiers détournez, {e) pour ne pas tomber entre les mains
des ennemis.

jJ. 7. CeSSAVERUNT FORTES ISRAEL,ET Q.Ü I E V E R U N T,

DONEC SURGERET Debora. Oit a cejjé de voir des vatllans hom^

mes dans ifrael ; il ne s'en trouvait plus
,
jufquà ce que Débora s'efi élevée.

On traduit l’Hébreu par -.[d) Les villages, les lieux qui ne font point for-

tifiez ont cejfe i on n’ol'oit plus demeurer à la campagne -, les terres demeu-
roient incultes

,
le Laboureur étant obligé pour conferver fa vie

,
de fc

fauver dans les lieux forts d’alTiétc
, 6c d’abandonner fa demeure. On

peut s’en tenir a la maniéré de traduire qui cil exprimée dans nôtre Vul-

gate. Phcraz.on
, 6c Vhéraz,im , fe prend fouvent pour des hommes forts

6c vaillans. (r
)

Donec SURGERET MATER IN.ISRAEL. Jufquà ce que De-

hora s efi élevée comme une me e dans ifra 'él, L’Hébreu : (/) Jufqua ce que

je me-fuis élevée mere dans Ifraïl, Débora parle ici de foi -jucme avec quel-

que forte d’avantage; l’Efprit faint qui la tranfporte lui fait faire fon éloge

par fa propre bouche ; elle fe nomme mere dans Ifra'el , à caufe de l’au-

torité quelle s’étoit acquife depuis long-tems par fes prophéties
,
6c par

(») "U CSC Pertirmnt iii. I (W) SK^r'^ pTIfl iVnn
7l^iV. III. ji.

I
(^) Vteit Uoftfr htc

(f) rrpSpj; nipific 70. iS'vt 1 (/) on 'rtapu

I ü
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A 8 . Neva belU itegit Daminns , &
n.

hojhum iffefubvtnii : dyptus&

hajU fi
appMrutrim in qMdrngmt» idl-

lihis Ifr^cU

8. Le Seigneur a choilî de nouvelle* mani
rcs de taiic U guerre , & il a renvcrlc le*

portes des ennemis ; on ne vüyoit ni bou-

clier ni lance parmi quarante nulle Toldats

diriacl.

COMMENTAIRE.

les jugemens quelle rendoic à tout le peuple
,

&: tout récemment par

rheureux l’ucccz de cette guerre
,
dont elle pattageoit la gloire avec Ba-

rac. La qualité de mcrc dit une autorité mêlée de douceur
,
de bonté

,
de

tcndrellc ; on pouvoir lui donner la glorieul'c qualité de ntere de U patrie ,

à caui'c des grands fervices qu’elle avoir rendus à fon peuple.

ÿ.

8

. Nova bella elegit D o m i n u s
,
et portas hostium

IPSE SUBVERTIT. Le Seigittur a ihoiji de nouvelles maniérés ete faire

la guerre , il arenverfé les portes des ennemis. Rien n’elt plus extraordinaire

en eftet
,
que la maniéré dont Diçu s’y prit pour détruire l’injullc domi-

nation de Jabin. Une femme fignifie fes ordres à Barac ; celui-ci prend dix

mille hommes
,
prefque fans armes

,
puifqu’on remarque aufli-tôt après,

que dans quarante mille Ifraelites
,

il n’y avoir ni bouclier ni lance : Clj~

feus dr hajlafiapparuerunt in quadraginta millihus ifrdêl ; ces dix mille hom-
mes fe retirent fur une montagne, où ils font aulh-tot affiégez par une
trés-nombreufe armée. Tout d’un coup ils fondent de delTus cette hau-
teur

,
l’effroi fc met dans l’armcc de Sifara

, fes troupes prennent la fiiite,

lui-même eft obligé de fautera bas de fon chariot pour n’etre point re-

marqué. Y a-t-il rien de plus nouveau
,
de plus furprenant que cette ma-

niéré de faire la guerre î

L’Hébreu eft alfez différent •. {a) lia choifides Dieux nouveaux ; alors U
guerre efi dansfes portes ; je veux paffer pour menteufe ; s'ily avoit un bou-

clier OH une lance dans quarante mille hommes d'ifrael. Auffi-tôt que les Hé-
breux ont commencé à quitter Dieu

,
pour s’abandonner à des Dieux

étrangers
,

ils ont vu la guerre à leurs portes ; ils ont été afl'ujettis à des

ennemis durs & impitoyables : mais tellement affujenis
,
qu’on ne leur

permettoit pas le moindtc ufage des armes
, & que dans tout le pays on

n’auroit pas trouvé de quoi armer un foldat. V oilà une particularité de la

fervitude des Ifraelites fous les Cananéens
,
que nous ne voyons point

autre-part. Mais on peut juger de l’état du pays fous ces ennemis
,
par ce

qui ell rapporté immédiatement avant la fervitude fous Jabin, que Sam-
gar Juge a’Iftacl tua fix mille Philiftins avec un éguillon de bmuf. Et

{•) Q’JiyWCanS TR a*nn£Z3*nSN ina’ Qurlqucs «empUires portent, Stitf

IKaiS'a eplH QWI.xa nom nsm QR pO »"«» vaim. s. Aug. te Th«>aorcc
70 , npirKr^t âtis tutitiif

, rhi iv9>etf*n9»f ont lù de uicmc^ nuis c cft une faute viûblc.
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SUR LES JUGES Chap. V. C9

9. CtrmtHm Mligit Prlnclpa Ifrdïl,

S^ui propfii volnntalt $btutiflis vu dif-

çnmmi , bincdiciti Domina.

10. Qui afctnditis fup:r nittntu tfi-

noi , & fcdnis injudicii, & timliuUlis

ta vU , lo^uimiai.

9. Mon cœiit aime les Ptinceid'Ifracl. Veut
qui vous êtes expoièz volomaitcmcnc au pé-
ril , bénidez le Seigneur.

. JO. Parlez vous autres , vous qui mourez
fur des ânes d'une force & d’une be.iuté fin-

gulicrC) vous qui remplilTez les lièges de U
Judice : vous qui êtes fur les chemius.

1719.

COMMENTAIRE.
on peut aulTi remarquer (<s) que les Philiftins ayant aflujetti les enfans

d’Ilracl
,
les reduilirent à n’avoir parmi eux ni Maréchaux, ni Forgerons,

en force qu’ils étoient obligez d’aller chez les Philiftins,^ire forger tous

leurs inftrumens du labourage.

f. 9. Cor meum diligit Principes Israël. Q^u i

PROPRIA VOLUNTATE OBTULISTIS VOS DISCRIMINI, BENEDICITE
Domino. Mo/i taeur aime les Princes etIfrai l. p'ous ejui vous ite> expo-

fez. volontairement au péril , bcnijfe^le Seigneur. L’Hébreu: (è) Mon cariir

ejl aux hégijlateurs tCifrael. Vous qui êtes les volontaires du peuple, hénijfefle

Seigneur. La faconde partie du f. eft un refrain, &: une répétition de ce

qui cil dit au f. fécond. Ces Légijlateurs d'ifrael, font les Princes , les

Juges, les Chefs, les Principaux du peuple, qui publioienc des ordonnan-

ces nouvelles
,

qui faifoient obfervcr les anciennes. Débora s’adrelTe

à eux
,
nson cœur ejl à eux

,
je les invite de tout mon coeur à loiier le Sei-

gneur. Les Septante : { f )
Mon cœur efi aux troupes rangées d'ifrael ,• mon

cœur fe fent porté à leur donner les louanges qui leur font ducs.

f. lO. Qu lASCENDITIS SUPER NITENTES ASINOS. VOUS

qui monte\^fur des ânes d'une force d'une beautéfinguliere, A la lettre,

fur des ânes polis
,
gras

,
luifans. L’Hébreu ; {d) Vous qui mor.tt\ des

ânejfes brillantes , ou de diverfes couleurs. Les Septante : montez,

des chariots nomn:e7, Lampenes , ou des ânellcs éclatantes. Les Anciens

moncoient plutôt des ânefl'es
,
des mules

,
des jumens

,
que des ânes

,

des mulets, ou des chevaux. Dans la Paleftine les Juges &: les Princi-

paux du pays n’avoient point d’autres montures que des âncITcs. L’Ecri-

ture remarque que Balaam (e) étoic monte fur une ânclTe. J, C. fit fon

entrée à Jérufalcm fur un pareil animal. (/) Jaïr qui gouverna Ifraël

pendant vingt-deux ans
,
avoit trente fils qui moncoient autant d’ânes.

(m) 1. Ref- XIII. 11. Dfffintieia/ trg9 êmnis

iÇrâil Philijlhiim t Ht exututret

%9mtf9m fkumt (y li^anitm ô*feeHrim,(^ fârcm-

'ppnS ’ab
(e) ij « ffiet fix i-ut ^ rS

fi<) rnnï rUIalK Vidt Sêthsrt. df
animai fstr. l. t. e, I&. fMfttfrimâ. 70.
fHf slt t

(/) Smm. XXII. tl-

(/) ùiAtt. XXI. J. 7.

liîi
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' ' • y»»» CHrriiS , & hofiimm

fiifftcaïus tjl cxcrchus ,
ibi rmmntHr juf

titnt Domini, & eltmtntid infertcslfrael:

tune Utfetndit ptpMlns Dam'mi nd ptr-

taf , & tbtlnmt prineipnntm.

U. Que là où l’on voit ce débris de cha-

riots tenvetitz, où l’on voit le carnage de

l’armée ennemie; que là même on public la

juùice du Seig.ieur , & (a cléracrcc envers

les braves u’iiracl : alors le peuple du Sei-

gneur defcendii aux portes , & il s’acquit U
Ibuveraine autoiitc.

COMMENTAIRE-

ovi d’inelTes. Abdon (4) qui fut Jugcd’Ifraël pendant huit ans,avoit

quarante fils &c trente petits-fils
,
qui avoient pour leur monture l'oi-

xanre &c dix ânts. La monuuc ordinaire de David étoit une mule ; (é)

les Princes les fils avoient la mc.ne monture, (t
)
Abfaîon croit niontc

fur un mulet (J) à la journée où il fut tué. Salomon commença à fc f'er-

vir de chevaux. {

<

)
Aujourd’hui dans l’Arabie

,
les perfonnes de diftinc-

tion vont montez liir des ânes
,
dont le derrière ell peint de rouge,

(f)

L’Hébreu lignifie proprement la variété des couleurs
,
du rou-

ge du blanc dans les ânes
,
comme le montre Bochart.

Q^U I SEDETIS IN lUDICIO
,
ET AMBVJLATIS IN VIA,

LOQ^UI MINI. yoHS qui remplijj'ez, Its Jîfgcs it U ji-Jt.ct , vous qui itts

fur Us chemins
, feriez, , louez, le Seigneur. Par ceux qui font fur les che-

mins
,
on peut entendre les voyageurs

,
les gens de trafic. Ils ontàprc-

lent la libcçré de voyager
,
&c de faire leur commerce, fans crainte des

ennemis. Qiiciqucs-uns rraduifent ainfi l’Hébreu : [g) fous qui demeu-

re%^ 4 Midti:»

,

o' qui marchez,fur le chemin
,
méditez,

,

conlidércz la gran-

deur de ce bienfait. On veut que Midd'n foit une ville de la tribu de

Juda, marquée dans Jofué. (/a) Mais il cft plus naturel de le prendre

comme la Vulgate, pour fignificr le jugement ou le tribunal. Et c’eft

en ce fens que les Septante, (/) &c les meilleurs Interprètes l’oiK en-

tendu. On poLirroit aulli donner ce fens à cet endroit : Et vousJuges i'if-

tâél qui mo tez, des afnes bien polis , harangueTfles peuples , en tlltni «
divers endroits du pays,

ÿ". II. UbI COLLISI SUNT CURRUS, ET HOSTIÜM SÜN
TOCATHS EST EXERCITUSjIBI NARRENTUR IUSTITIj*
D O M I N I. ^ue là oit l'on voit ces débris de chariots renvt rfeT^y ti« l'onveit

le carnage de l'armée ennemie
,
que là mime on publie la jujfice du Seigneur,

Ce Texte n’a que faire d’explication ,
ni de Commentaire ;

mais l’He-

( 4 ) pu4ie. «Il 4.

(Aj
I R-i I. ,j. ;|. 44.

(c) i. Rtg XIII t».

{d) t Reg. xviii. ».

i'I }• f-n «V. t*. ti.

If) Tavernier ,
ttm. rl î-

(g) inv "pT 7? '37m fno hj; uc
(*)/./« y «1. ,"! it
(1) lUl KfJTiIfllI, IJ W“ ^
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SUR LES JUGES. Chap. V. 71

breu enferme beaucoup dedilEcultez : (4 )
Parlez. , ou publiez les loüan-

ges du Seigneur, d'une voix flus forte que les Archers au milieu des pui-

Jeurs d'eau i ceji là qu ils loueront les jnjlices du Seigneur. Nous prenons

le verbe parlez. , ou lo'ùcz. du precedent i mais nous ne voyons pas

clairement ee que lignifient les paroles qui fuivent. Quelques Interprè-

tes croyent que Débora veut dire
,
qu’au lieu qu’auparavant on n’oloit

aller librement puifer de l’eau, on y ira ci-apres avec allcgrell'e & des

cris de joye : ou bien ( h) qu’au lieu des cris & des menaces des enne-

mis
,
qui venoient fondre fur ceux qui clicrchoient à puifer de l’eau

,

on n’y entendra plus que des chanrs de louange. Les Septante : (r)

ils élevéront leurs voix en jouant des inJhumeHs au milieu de ceux qui fe

réjoiiijfeni ; c’ejllà qu'ils publieront la jujlke du Seigneur -, à la lettre
,
qu'ils

donneront la jujlice au Seigneur ; c’eft un hcbraifme commun ,{d) donner

la gloire
,
donner la grandeur

,
donner la majefte

,
donner la judicc au

Seigneur
,
au lieu de publier fa grandeur

,
fa majefte

,
fa jufticc. On

pourroit tr.iduire le Texte Hébreu d’une maniéré plus approchante de

la Vulgatc
,
en ncgiigc.ant la ponéluation des Maftorcts : A la voix de

ceux qui font per:e\ de flèches ,
au milieu de ceux qui puifent

,
ou qui fe

noyent dans l’eau j c’eji là qu’ils publieront les jujlices du Seigi.eur.

Et clementia in fortes Israël. On publiera fa clemence

envers les forts tTlfael. L'Hébreu fe peut traduire : (r) On publiera fes

jufices dans les villages d" ifraeli on jouira d’une profonde paix
,
& d’une

parfaite liberté
,
tant dans les villages

,
à la campagne

,
que dans les

villes. Les S .ptantc : {/) Les jufsfe font fortifiez, dans ifrael. D’autres

traduifent l’Hebreu
,
par : Ils publieront les loiianges defesforts ( des forts

du Seigneur
)
dans Jira'el.

Tunc descendit ULUs Domini ad portas, et
OBTINUIT PRINCIPATUM. Alors le p(up!e du Seigneur défendit

aux portes , cr il a-.quit la fouveraine autorité. Apres la vicloirc rempor-

tée fur les ennemis du Seigneur
,

les Hébreux vont librement a leurs

portes
,
pour y exercer l’autorité fouveraine dans les jugemens qu’ils y

rendent. Autrement j apres cette viiftoirc l’armée viclorieufc alla atta-

quer l’ennemi jufques dans fes villes
,
Sc il remporta fur lui des avan-

tages fignalez. L’Hébreu porte fimplemcnt : (g) Alors ils défendront

aux portes du peuple du Seigneur. Ou félon les Septante -, [h) Le peuple

(
4

) iin’tr;ï7 Q'DNua i'3 cj'ïxne Sps
mn’ mpTï

(h) A vttt id eji
, ftùcui a

tJtU vfire
,

pro taii 'woa , Mudittur •\i$x

Uudis
(f) Cimiii» itttufàlrtf

cÀtH térrnri ,'V xvn'f.

(d) La piûpait dciivcct laji» de njr # qui

c(V Caldcenj iTiais qui empube de le faire ve-

nir de îro î

(f) n:na nipix
(/) e* l'tr^vA.

I*) mn> nay cjnvvb ht
nrt tucrZ/iif w^Afir mvri 4 )j$«t

KVfIg,
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COMMENTAIRE LITTERAL71
IJ. Surgi , furgi Dtbor»

, fn^gt

,

*5* furgt , & la^uert Cunticum : Surgi Bu-

• rue , & upprthittdt captivtt tuts fiUi

jibimem.

1 ;. Sdîvdtt funt rilifuid ptpuU

,

2>«-

mmus in firtibus dimicmiit.

II. Courage, courage, Débora; excitei*

vous , animez-vous , 8c chantez un Cant gue

duStigmur. Excitez-vous, ô Baiac, laifillez-

vous des captifs que vous avez faits , fils d’A>

binocro.

I). Les reftes du peuple dt Ditu ont été

fauvez ; c’eft le Seigneur qui a conibana

dans les vaillans hommes.

COMMENTAIRE.

dit Seigneur ira paijîhlement dans fa ville ; chacun retournera tranquille-

ment dans fa demeure ; les gens de la campagne qui avoient été dif-

perfez ,
comme on l’a remarqué fur le

'f. 7. reviendront chez eux,

&: cultiveront leurs campagnes à l’ordinaire ; c’eft l’explication la plus

naturelle.

ÿ. II. APPREHENDE CAPTivos Tuos. Saifjfet. VOUS des uptifs

^ue veus avci[fa/t. L'Hcbicu il la. lettre : (a) PreneT^i être captivité. Ki-

duifez en captivité ceux que vous avez pris à la guerre i ou reduilez

en captivité ceux qui vous tenoient en fervitude.

13. Salvatæ sunt reliqjuiæ populi, Dominus
IN FORTIBUS DiMicAViT. Les Teftts du peuple de Dieu ont eufan-

ve\^i c'tjl le Sei^Kcur qui a ccmhattu dans les vaillans hommes. Les Ifrac-

Jites qui ont pu réfiftcr à la dure fervitude dont ils ont été accablez

fous Jabin , & furvivre à tant de maux qu’ils ont fouffert
,
ont etc heu-

reufement fauvez par la vidoire de Barac. On voit fouvent cette manié-

ré de parler dans l’Ecriture-, Les rejles du peuple ont été eor.fervez,, lorf-

qu’a^rés une guerre
,
une captivité

,
une calamité publique

,
Dieu fait

mifericorde à fon peuple , 6c le rétablitTÜans fon premier état. Sou-

vent aufli
,
reliquijt pvpuli , mar<^ue les deicendans

,
les fuccefleurs ; on

dit, par exemple, que ]éhu detruifit tous les reftes d’Achab, fes Of-

ficiers
,
fes amis

,
fes Prêtres

,
afin qu’il n’en reliât aucun refte. (l) L’Hc-

breu eft different dc'la Vulgate (z
)
jllou le rejie a dominéfur les magn-

fques ,
le peuple du Seigneur a déminéfur les fous. Ou ,

./llors les rcjhs nt

dominé fur Us magr ifques du peuple s le Scigt.eur a dominé fur hs ferts.

Les Ifraclités, ce peuple auparavant mepri fc
,
ce refte de peuple, ces

débris d’un peuple opprimé 6c abbatu
,

fc voyent aujourd’hui au def-

fus des Princes ; le peuple du Seigneur
,
ou le Seigneur lui-même a ter-

ralTé ces fiers 6c orgueilleux ennemis
,
qui mettoicr.t toute leur confian-

ce en leurs propres forces. Dans la Langue làinte on donne fouvent

(*) nnw I (<) rnn* OP DnnKb rie n*

jsj 4 . Rif-x. Il, I * onuaa ' '

aux
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SUR LES JUGES Chap. V. 73

14. S.X Ephraim deUvit tel in Am»-
Ue , & pf(l tnm ex Benjamin in popu-

los tKos , à Amatec : de Maehir prinei-

pet defcenderant , & de Zabulon ejni

exenitnm datèrent ad btUandum.

14. 11 cH forti d’Ephnïm un héros
, pour

les cxrermincr dans Amalec, & apres lui il en

a paru un autre dans Benjamin, qui a défait

tes peuples , ô Amalec ! Des Princes font deC-

cendus de Machit , 6c des Généraux d'armée

de Zabulon.

An. ayiÿ.

COMMENTAIRE.

aux Princes aux Grands le nom de mâgn'tj!qut% , à’illujlres , àc libé-

raux, de hien-fatfaxs. C’eft ce que J. C. nous fait remarquer dans l’E-

vangile, «Se ce qu’on voit dans un grand nombre de partages de l’E-

criture. ( 4 )
Les Bois des stations , dit le Sauveur

,
dosnintntfur leurs peu-

ples , ér teux d'entr'eux quifont établis enpuijfance
, font appeliez, libéraux^

Les Septante s’éloignent du fens que nous venons de donner à l’Hé-

breu. (i) Alors fa pu/ffance , ou fa force fut augmentée ; Seigneur , ah-

baijfe'il^fous -mes pieds , artujettirtc'4-moi ceux qui font plus forts que moi.

Alors Barac fc vit rempli d'une nouvelle vigueur -, Seigneur
,
humilicA^

nos ennemis, &c mettez fous nos pieds ceux qui veulent nous domi-
ner. Le Caldéen ; Alors un de r.irmée d’Ifrarl a bnfc la force de ces puf-
fantes stations ; mais ce n’a point étépar leur propre force , c’ejl le Seigneur

qut a abbattt leurs ennemis. Il a entendu fous le nom de refe, un rejet-

ton, un enfant, un defeendant dclar.icc d’Ifraël, Barac lui-même.

ÿ. 14. Ex Ephraim delevit eos in Amalec, et post
EUM EX Benjamin in populos tuos,ô Amalec. Il ejl

forti d Iphraïm un héros qui les a exterminé dans Amalec , eér après lui un

autre a paru dans Benjamin, qui a défait "vos peuples, ô Amalec. On croit

que ce premier héros forti d’Ephraïm
,

eft: Jolué
,
qui défit les Amalé-

cites dans le défert, peu apres la fortic de
~

cond héros
,
qui a paru dans Benjamin

,
ne

Aod, qui tua Eglon Roy des Moabites
,
al

Amalécites ? (</) Confortavit adverfus eos Eglon Begtm Moab , . . . ©* ro-

pulaiiit eiflios Ammost dr Amalec. Debora compare ici la victoire de B.t-

rac à celles des autres héros qui l’avoient précédé ; comme fi elle di-

-foit : On a vû de grands Généraux fortis des tribus d’Ephraïm, fie dt
Benjamin j on connoît les aétions de valeur de Jofué fie d’Aod ; on fait

que les Princes fortis de Machir ont acquis une haute réputation de va-

leur dans la conquête du pays de Galaad
,
de Machir Vrincipes defeen-

derusit. Zabulon s’eft diftinguc par fon application à l’ccudc ou à l’E-

1 Egypte, (f) Et pat ce le-

:

pourroit-on pas entendre

lie des Ammonites fie des

{«) fwr VXII. ïf.
I

(f) ExiV. XVH. 10.

\l) nn tj livri
, Y iid* 1

{-l) Judic- IM. 11. IJ.

mrei ftett !•

£
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74 COMMENTAIRE LITTERAL
A ) 1719

cnturc
,
ou

,
fclon la Vulgatc, il a donne de grands Généraux. Mais

les rribus d’iHachar &c de Ncpluali ne fc font pas moins acquis de ré-

putation dans cette guerre contre les Cananéens.

Voici l’Hebrcu de ce pafl’age à la lettre : (f) D'Ephrâïm il les ddé~

truit , ( à la lettre
,
arraché

)
dans Amaltc , & itères vous , Benjamin , dans

fes peuples. Le peuple d’Ephràim a extermine fes ennemis dans Ama-
Icc

,
peut-être d.ans la montagne d’Amalec

,
marquée ci-aptes au chap.

XII. V- IJ. Mais nous n’avons aucune connoillànce que les Ephraïmites

ayent jamais eu d’aft'aire prés de cette montagne contre leurs ennemis ;

& Benjamin a aulli détruit fes ennemis, qui étoient au milieu de fon

peuple i c’eft-à-dire les Moabites
,
qui s’étoient établis dans fon lot

,

(i) ou plutôt : Les Benjamites ont défait leurs ennemis dans leur pro-

pre peuple ; c’clt-.\-dire
,

ils eurent des avantages confidérables fur leurs

propres freres
,
qui leur dé'clarerent la guerre à caufe de l’attentat com-

mis fur la femme du Lévite, (t) On croit que ce crime fe commit
après la mort de Jofué, &: pendant que les Ifraclitcs n’avoient point

de Juges. Et ce fut peut-être enfuite de cette guerre fi fatale à tout

Ifracl
, & à Benjamin en particulier

,
dans laquelle cette tribu

,
après

des prodiges de valeur, faillit à être entièrement éteinte
,
que les Moa-

bites
,

les Ammonites &£ les Amalécites fe jetterent dans leur partage.

Les Septante ne parlent point d’Amalec dans tout ce verfet :{d) Le
peuple d' Ephraïm les a, châtie dans le vallon

,

cé" votre frere Benjarr/in dans

fon peuple. Comme fi ces deux tribus avoient humilié les Cananéens
,

J’une dans les vallées
,
ou dans les campagnes de fon lot, où autrefois

ils leur étoient fi redoutables à caufe de leurs chariots de guerre
,
qu’E-

phraïm défcfpéroit prefque de les réduire
; (f

)
Benj.imin les a aulfi ré-

duit dans fon partage, en forte qu’on n’y connoît prefque aucune vil-

le qui foit demeurée en la puiflance des Cananéens. Le Caldécn en-
tend tout ce palfage de la guerre contre les Amalécites : Débora y par-

le de deux chofes
,
l’une pallée

,
c’eft la guerre de Jofué contre Ama-

lec ; l’autre future , c’efl la guerre de Saül
,

forti de la tribu de Benja-
min

, contre les memes Amalécites } &: cette explication eft fuivic par
un très-grand nombre de Commentateurs. (/) Mais nous lui préférons

encore la première explication que nous avons donnée. Nous ne voyons
pas que les tribus d’Ephraïm

,
ni de Benjamin

,
ayent eu aucune part

(4) Tanx phüjia acao en;»
Taava pa’ja

(t) 7udic. in. IJ.

{() Judie. XIX. XX.

(*/) >.«cr tnu»^irttrT« acuryc cV KuXoi^t »

ÀetXÇSf rv htHmfU» cV >Mt7t ry. It$ OIK lu pCy »

une vaIIcc^ au lieu d'Aœalcc pVsy L’édition

Romaine a !û Amaicc. tiiîfifmnt m/rit
c« rS XfiaXnK. *

(#) Vide /ffu* xvii, \6. Ntf» foterimns ad
montunie mfeendere eum ferreis (urnbut nuntur
C.in4nai> ijni habifa/tt in /erra camfejiri,

(f) Ita Rabb. hinge h S. Vitî. Lyran. Teflat.
Caiet. Ariiu , Vaub. hlunjb. Drnf. (y* mU/ fent
em/HU
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SURLES 3 UGES. Chap. V, 7j

à cette guerre de Barac contre les Cananéens. An. 1719

14. DeMachir Principes descenderunt. Des rrin-

ces font défendus de Machir. On pourroit traduire l’Hébreu : (a) De
Machir U efi fini des Légijlateurs qai ont dominé. Machir a produit des

Princes des Souverains. Le partage de Machir étoit au-delà du Jour-

dain, au pied des montagnes de Galaad. Ceux qui veulent que Dé-
bora marque ici que Machir vint au fccours de Barac, l'ont villblc-

ment démentis par le 17. où il cft dit cxprcflcmcnt
,
que Galaad de-

meura en repos au-delà du Jourdain
,
Gaiaud trons Jordancm quiefabot,

L’Empire de Jabin ne s’étendoit point de ce côté-là ; & l’aftairc entre

Sifara &: Barac ayant été très promtc , il ne paroît pas que les tribus

éloignées y ayent eu aucune part.

Et de Zabulon q^u i exercitum ducerent ad bel-

L A N D U M. Et des Généraux etarmée fontfinis de Zabulon. L’Hébreu à

la lettre : {b) Et de Zabulon ceux qui tirent avec la verge de l'Ecrivain ;

ce qu’on entend pour l’ordinaire, des Ecrivains qui manient la plu-

me
,
ou le rofeau avec quoi on écrivoit autrefois ; ou plutôt, le ftyle

avec lequel on traçoit des lettres fur le bois, ou fur la cire. Mais le

nom de Svpher n'ciï point borné à lignifier des Ecrivains ; il lignifie auf-

li des hommes habiles dans les écritures
, Se dans la loi du Seigneur ;

c’cll pourquoi on donne le nom de Sofher

,

ou de Scribe à Efdras
,
à

Saraïas
,
à Séméïas , à Baruc

, fie dans l’Evangile
,
à ceux qui fe didin-

guoient par leur fciencc dans les faintes Ecritures ; ce nom le donne
aulli aux Officiers du Prince

,
qui tenoient les Regiftres

,
qui faifoient

les recettes fie les comptes
,
qui préfidoient aux dénombremens, (r) qui

croient à peu prés ce que font parmi nous ,
les Maîtres des Conmtes

,

les Commill'aircs
, les Miniftres fie les Secrétaires d’Etat ; ces Officiers

n’étoient pas feulement pour la paix
, fie pour le cabinet

, mais encore

pour la guerre i (d) on les voit fouvent fous les B ois de Juda ; les Sep-

tante ont voulu nous marquer une dignité particulière
,
en traduifanc.;

( f ) il efl firti de Zainlon des hommes fuijjans avec le fieftre de Scribes.

Le verbe Hébreu Saphar, d’où déri ve lignifie compter
,
ou fai-

re un dénombrement
,
rapporter

,
raconter

,
annoncer

,
écrire ; ainfi il

n’eft pas étrange que ce nom foit commun à plulicurs Officiers
,
ou qu’il

marque jiluficurs differens emplois.

On prétend que les Sopherims ,o\x Scribes frirent établis parMoy fe,mais

il ne paroît rien de femblablc dans Tes Livres. D’autres les rapportent au

(«) D'FpnO T33 *3D

(*) lao oara m’atio phaim
(c) rid* 4 Rtg Xlî. 10. O* P4f.XXlT. II.

xxxul. 18. 1 Ifdr, XIII. »j.

[J] 1. ?4r. XXVI, IT./rfM». LU* hiMCt,

V 4 t-
^ t

{r| si cîff ci mrwrçf

Kij
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76 COMMENTAIRE LITTERAL
teins de David. Ce Prince eut pour Scribes, Saraïas

, (-«) Sira, ( 4 ) &Se-
*7 î 9 mcus Lévite, (f) dis de Nathanaël î Jonathan oncle paternel de David

croit Senbe, {a) &; homme fort habile. Depuis fon rems lesKoisdcJuda

ont toujours eu des Scribes parmi leurs üificiers ; & l’Ecriture nous a

conferve les noms de plulieurs d’entr’eux. Ceux de Salomon forent Ait-

rias lils du grand Prêtre Sadoc
,
Elihereph

, ôc Ahia fils de Sifi , appa-

remment le meme que Sirt
,
^ui avoir été Scribe fous David. Sànt

exerça cet emploi fous Ezechias, {t) &c Saphtn fous Jollas. (/jPeut-

erre que Gamarias fils de Saphan eut la meme dignité
,
aufli-bicn qu’Eli-

famafouslc même règne, {g) On y donne au lîi le nom de Scribes à Ba-

ruc, {h) Se a. Jonathan (;) dans le meme tems ; nuis ils n’étoient pas

Scribes du Roi.

Les Rois de Perfe avoient des Scribes dans leur Cour
,
comme il

paroît par les Livres d’Efdras 6£d’Eftherî leur emploi étoit d’écrire les

lettres &: les dépêches du Roi
, Se de fes Officiers par fes ordres. Mais

ceux qu’on envoyoit dans les Provinces avoient une plus grande auto-

rité. Nous voyons un Samfaï Scribe
,
qui écrit à Artaxercés conjoin-

tement avec Reum Beltcem, Se les autres Officiers du Roi qui demeu-

roientdans le Roy.iumc de Samaric. (k) Aman fit écrire par les Ecri-

vains du Roi
,
l’Edic qui portoit la perte Se ladeflrudion des Juifs. (/)

, Hérodote, (iw) Quinte-Curfe, (») Jofeph («) parlent des Scribes des

Rois de Perfe ; &: on peut juger de l’excellence de cet office
,
par ce

qu’en dit l’Auteur de l’Ecclefiailique : (/> )
Le bonheur de Rhomme eft dm

la main de Dieu & c'efl lui ejui met fur le vifage du Scribe l’honneur ejui loi

appartient. Nous avons voulu mettre en cet endroit tout de fuite ce qui

regarde les fondions Se les qualitez des Scribes
,
donc le nom fe trouve

ici pour la première fois
,

qu’on rencontrera dans la fuite en plus d’une

occafion.

Pour revenir à nôtre Texte
,
on peut lui donner un autre fens : il

tjlforti de Zabulon des Capitaines tjui conduijent leurs troupes avec le feu-

tre
,
ou le bâton de Scribe. A la lettre

,
ejui traînent avec le feeptre de St-

pher. On a remarqué ci-devant que l’Ecriture employé fouventlemot

de tirer
,
ou traîner

,
pour conduire des troupes 5 Debora die à Barac,

(4) X. Rff. vui. 17.

i'i) t. XX.

(c) I. P<»r. XXIV.

I. ?4f. xxvn. ji.

(«) 4. Rrt* X. //«i. XXXVI. |.

(/) 4 - J* * & !• P4f.
XXXIV. 1;.

(jf) yidtftrem. xxxvi. & lo.
{h] litUtm f.

(i) Jmm, xxxvii. ij. lo.

{k] 1. EfdfÂS IV. 8 9 .

( / )
E/î/j#r III. 1 1.

(m) HiTêdat. l.

(») g. Cmrt. Vidé Brîjfên. l. l*

Rii P^.
(*) Anti^. /.XI. r 6.

htcli X. /. In mimu De't ffffefiiv kmf
nis t ftuum [cribê

[uÊim,

I
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SUR LES JUGES. Chap. V. 77
i{. Ditcis IJfiuhAr fuiri eum Diiora, I 15 . Les chefs d'IHhchar ont été avec De-

avia.

& B*rM vtJiigU ftutt ficHti
,
qiù tjittt-

I
bota , 5c ont fuivi les traces de Barac

,
qui

fi inprtctpi *c bdrAtbrum ft difcriinlni s’eft jette dans le péril,comme s’il fcfùtprc-

Mdit, Divif» 4ontra ft Kjtbtn , nutgriA- cipité dans un abîme. Ruben étant divifé

nimoruiariptrtstft etntmua. contre lui-même , Sc les plus vaillans d'en-

tt’eux font encrez en contefUnoo.

COMMENTAIRE.
trùntz. vos gensfur le Théhir. (<) Lcbâcon&: Icfccptrc font des mar-

ques d’autorité
,
communes autrefois parmi toutes les nations. On vient

de montrer que le nom de Scribe
,
ou de Sopher fignifie un Officier

,

tant pour les affaires de la guerre
,
que pour celles de la paix. Il fem-

blc donc qu’on ne veut marquer ici autre chofe, finon que Zabulon fc

dillingua dans cette guerre contre Sifara, (/>) ce qui cil confirmé par

ce qu’on lit ci-aprés : Zâbulon Nephtoli obtulernhS Mimas fuas morsL

IJ. Duces Issachar füere cum Debora. Les chefs

d'IJfachar ont été avec Déhora. Le texte de la Vul^atc préfentc un fens

fort clair &: fort ai fc -, mais voici ce que porte l’Hcbrcu . {i
)
Et les Briu-

ces dans Ijfachar ont été avec Déhora ; Ijfachar de meme que Barac s‘ejl

jetté 4 pieds dans la plaitte. Il cil defeendudu Thabor avec impetuolite

avec Tes piétons dans la plaine
,
où fc donna le combat. Débora lotie

xcs Princes d’Iffachar d’avoir bien voulu croire &: obéir à la voix d’une

femme
,
qui leur parloir de la part de Dieu

, &c de s’etre cxpolcz avec

Barac au danger
,
en fe précipitant en quelque forte de la montagne

,

pour aller avec Barac attaquer l’ennemi
,
quoique celui-ci fut très-fort

en cavalerie èc en chariots
,
pendant que toute la troupe de Barac écoit à

pied
,
&c mal armée.

DlVlSO CONTRA SE RuBEN,MAGNANIMORUM REPER-
TA EST contentio. Rubeti étant divifé contre lui-même , les plus

vaillans d'entr’eux font entreTjsn centejlation. Débora pour relever la vic-

toire miraculeiifc remportée contre Barac
,

fait voir qu’il n’y eût que
trois tribus qui s’en (oient mêlées

,
favoir Nephtali

,
Iffachar & Za-

bulon : toutes les autres ne penfoient à rien moins. Ruben étoit par-

tagé par des divilions domelliqucs
, & les plus conûdérablcs de cette

tribu étoient entrez dans de fàchcufcs conteftations. On ne fait ni les

caufes
,
ni le fujet de ces difputes. Il y en a qui veulent quelles foient

arrivées
,
fur ce que les uns croient d’avis qu’on allât au fecours de Ba-

rac
, fie les autres d’un fentiment contraire Ad) mais il n’y a rien dans

(«) pMaie. I». i.

(*) Cj-aptéj f. Il
(0 pi3 P CTS T3trfr3 nm

V7I13 rnv pas3
(d) it» Uiottk. Ctrutl. Yot. nÇc
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78 COMMENTAIRE LITTERAL
16. hAbinu inter du«s termines

,

Ht nuÀiâi fbiles grtgnm? divife centré

ft Ruben , mégnnnimentm rtferté tfl cen-

tlniie J

16. Pounpioi donc deraear«-vom nitte

deux pour enieudie les cris des trou-

peaux î Ainfi Ruben étant divifé comte lui-

même , les plus vaillans d’entr’eux foat enttez

en conteftation.

COMMENTAIRE.

le Texte qui favorife cette explication.

L’Hébreu peut foutlrir diverfes explications : (4) Dans Us partages

,

ou dans les familles de Ruben Uy a des hemmes à'une prttdence confemmie

,

il y a de trés-habilcs politiques j ou des Princes
,
des Magiftrats

,
des

Capitaines d’un grand cœur
,
magni corde. Débora fe fert de l’Hcbrcu

chokek, ou mechekeic en trois endroits de ce Cantique. Au f. j. pour mat-

quer les Princes d’Ifraël : Cor meum diligit Principes Jj'ratl. Au f . 14.

pour déligner les Chefs de Machir, ou de Galaad : De Machtr PrisKipet

defeenderunt. Enfin elle s’en fert ici pour loücr les principaux de Ruben,

comme des Princes d’un grand cœur, ou d’une grande connoillance,

d’iuje grande fagefl'e. La fagelfc
,
la fcicnce &: la valeur

,
ou la force font

placées dans le cœur
,
fuivant le flile de l’Ecriture.

On peut encore donner au Texte cette autre explication. Ruben de-

mturoit dans [en lot féparé des autres ifraelites par le Jourdain} cette frik»

tjl remplie de chefs jfages & experimentex.. Et pourquoi n’etes-vous point

venus au fecours de vos frères î Pourquoi av(\-voMs mieux aimé demeu-

rer parmi vos troupeaujc , tjue d’accourir contre L'ennemi commun. Bonfre-

rius l’e.vpliquc ainfi: La divilion de la tribu de Ruben
,
qui les a em-

pêché de venir aider leurs freres
,
a donné fujet à beaucoup de dif

cours
,
&c de réfléxions.

16. Q^U ARE HABITAS INTER DUOS TERMINOS,l’I
AUDIAS SIBILOS GREGUM? Pourejuoi demeurez^ VOUS ettre deux

limites
,
pour entendre les cris des troupeaux ? Au lieu de tout abandon-

ner pour venir au fecours de fes freres
,
Ruben eft demeuré tranquile

au milieu de fes troupeaux. On peut traduire ainli l’Hébreu : (b) Peur-

ejuoi avez.- vous demeuré entre deux partages
,
ou entre deux étables ,

ou

deux rangs d’animaux
,
peur entendre les cris de vos troupeaux

,

ou fui-

vant un intepréte Grec
,
(c) pour entendre lesflûtes des Bergers ? Jepenfe

que cette maniéré de parler, {d) demeurer entre deux partages

proprement un pays
,
ou un terrain fort d’alTiéte

, & fortifié par la na-

{») aS ’ppn o'Sir piKT nubsa 70. cV

mtmaplrKrt tuepi'fl. Lc
ipt maSn le prend pour les partages des £a-
«illei. 1. Par. xxx». n. i. E/Wr. »j. ij.
Et aba gpor le partie des «wes. GtmJ. x.

[h) mpTB ycté? Q’ntïihrî pa nae’
camp

(f) tS HTMitVtif wanèftm.

{d) yidiCteaef xitx. 14 djinns

iftttr firntHOi,
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SUR LES JUGES Chap. V. 79
17. G.tUdd trans Jord/tnim t/nufcc-

bat & Dan vacabat navibm : Aftr

habitabat in lilttrt mArü, (Sr in partu-

bus morabatur.

17 . Pcndanc qaeGaUad ccoiren repos au-

deli du Jourdain , & que Dans’occupoir d fcs

vaillèaux
,
qu’Afcr dcmeuroit fur le rivage

de la met , & fe tenoic dans lès ports

,

An. 1715.

COMMENTAIRE.

turc
, comme font ceux qui font environnez de rivières

, ou de mon-
tagnes. (4) Le terrain de Ruben ctoit environne de rivières ; à l’o-

rient Sc au midi il avoir le torrent d’Arnon
,
au couchant le Jour-

dain
,
& au fepeentrion le JaboK. Il y en a qui traduifent : Pourquei

dtrneurtz, vous entre deux charges
,
comme un âne ou un mulet charge

de deux paniers ; mais il feroit mal aife de prouver cette lignification

de l’Hcbrcu.

17. Galaad trans Jordanem qjjiescebat. Fen-

dant que Celaad étoit en repos au-delà du Jourdain. Galaad ert mis ici

pour les habitans de la montagne Sc du pays de même nom ; ce pays

croit habité par la demie tribu de Manallé
, &: par une partie de celle

de Gad. Elles demeurèrent en repos dans leur partage ; de meme que
Ruben.
Dan vacabat navibus. Dan s’occupoit à fes va'Jfeaux. Cette

tribu avoir fon partage fur la mcditerrance ; elle y polTcdoit quelques

ports i celui de Joppc ctoit dans fon lot. L’Hcbrcu porte’ i {l) Pour-

quoi Dan voyageoit-il dans des vaijfeaux ? au lieu de fc rendre avec fcs

frères pour combattre Sifara.

Aser habitabat in httore maris, et inPortu-
BUs morabatur. afer demeurait fur le rivage de la mer ,& fe te-

Hoit dansfes ports. On fait qu’Afer avoir fon partage dans la Phénicie,

& le long des côtes de la méditerranée ; la fituation de fon pays l’cn-

gageoit à s’appliquer au commerce &: à la navigation. Voici le fens

qu’on peut donner au Texte original : (t
) Afer demeure fur le bord des

mers
, dr il habite fur fes ruines. Cene tribu ctoit fort à portée de fe-

courir les autres tribus
,
étant joignant celles de Ncphtali &c de Za-

bulon ; mais elle demeura fur le bord de la mer
,
occupée de fon tra-

fic
,
elle aima mieux relier dans fcs mafurcs ,

dans fcs villes à demi rui-

nées
,
(d) que d’aller attaquer les ennemis, &c de s’expofer au danger

avec fes frères. Les Sf^tantc femblent l’cntcndrc des ports de mer,

& des précipices
,
ou des côtes efearpées : (e) Afer demeura furlesriva-

(«) TfA. i^vn.i4. si Jnmialis inttr auJin
titrai Ca’PCO T3

(S) nv:K n:* npi pi
(0 pc vxnaa vyi d’O' qvr? ao*

(J) lu Vtuh. hic d. Uaf. lU/tfmKtx. ;i-

(ÿ) Atif -KKf lùyiMAi. BmAMoaai

iwi ^iMuxùf mun KMTinc^itfni
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«O COMMENTAIRE LITTERAL
i8. ZâbHhn vtro & Ntfhthâli eb- t i8. Z.ibulon & Ncphthali fe (ôni expofci è

An. 1719- tukrunt AnimM fuM mtrti in rtgitnt I lanioit au pays deMcromé i

Afircmc. I

COMMENTAIRE.

^es dts mers , cJ" il tut fts tentes fur fes ceupûres
,
ou fur fes bords cf-

carpts,

18. Inregione Merome. Dans le pays de üétomé. On
peut traduire l’Hcbrcu par : {a) Les hauteurs de la campagne , ou les cm-

pagnes de Mércmé. Les Septante : Dans la foret de la cainpags-c. On croit

communément que Débora veut marquer cette cainpagné ( b )
qui ell au

pied du mont Tliabor
,
dans laquelle fc donna la bataille contre Si-

lara. On ne trouve pas dans les Géographes la terre de Méromci

mais on remarque dans Jofué /rr eaux de Mtrom
^
(c) auprès defquelles

d.tbin & les autres Rois Cananéens furent vaincus par Jofué. La plu-

part des Interprètes croyent que ces eaux de Mérom ne font autres que

Je lac de Sémcchon
,
fur lequel étoit fituée Afor

, à quelque diftance

des fources du Jourdain i mais on n’a pour prouver ce fentiment que

d’alTcz foiblcs conjcélures. Nous en avons propofé quelques autres fur

Jofué J
pour montrer que Mérom devoir être fituc aux environs de Ta-

iiac, &: de Mageddo.
Pour bien comprendre tout ce que nous dit ici Débora

, &: pour

l’accorder avec elle-même, il faut nccefl'airemcnt reconnoître deu.\ ba-

tailles
,
ou fl l’on veut, divers chocs en des lieux allez éloignez les uns

des autres. On fe battit au pied du Thabor
,
à Mageddo , à Thaiiac,

& à Mérom. Barac avec fes dix mille hommes de la tribu d’Ilfachar,

defeendit du Thabor, & tomba fur Sifara, comme il eft dit au

D’un autre côté Zabulon &: Ncphtali attaquèrent les Cananéens à Tha-

nac
,
à Mageddo

, Sc à Mérom. C’eft dans ces endroits que les Rois

Cananéens
,
dont il eft parlé au ÿ. 19. s’étoient portez apparemment

pour empêcher que les autres tribus de delà le torrent de Cifon ,
ne

vinlfent au fecours d’Illachar ,de Zabulon , & de Nephtaü. De cette

forte nous concilions ce que dit Débora de la défaite de Sifarapar Ba-

rac
,
au pied du mont Thabor

,
accompagne feulement de dix milft

hommes de pied, avec ce qu’elle dit au f. 8. des quarante fuillehn’’'

mes d'I'ra’rl f & aaix f. 18. & 19. des Rois de Canaan vaincus à Mc-

rom
,
à Mageddo

,
&: à Thanac

,
par la tribu de Zabulon

,
de Neph-

tali.

19. PUCNAVERUNT RegES ChANAAN IN ThANAC,

(i) niB V3-10 \s
j

(t) /./«, XI. J.

(4) iV< i-rfi. 1

JllXIA
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s U R L E s

19. VcHtrum Rtgts & pugnmitrunt

,

fHgnérvcrtmt Rcgts Chaimtn in Thunach

juxta aqutu Afagtdde , & t*mn mhil

tnlcre prétd4ntis.

20. De cala dimicttlum tfl contre tas ;

fitUt vuintntes in ordint curfn fna

,

^dverfus Sifnrtm pHgnni/erunt..

JUGES. Chap. V. Si

19. Les Rois font venus , & ont combattu j An. 17 1
9.

les Rois de Chanaan ont comb.ittu à Thanach

pics les eaux de Mageddo, & ils n’ont pû
lemporier aucun butin.

i«. On a combattu contt'eux du' haut du
Ciel : les étoiles demeurant dans leur rang

& dans leur cours ordinaire , ont combattu

contre Sifara.

COMMENTAIRE.

rUXTA ACi.UAS Mageddo, et tamen nihil tulere
PRÆDANTES. Lci Roîs dt Canaan tnteembattu à Thanach

,
prés les eaux

de Mageddo , (jr Us nont pû remporter aucun butin. La ville de Thanach
étoit à trois milles

,
ou à une lieue de Légion -, (.a) Mageddo étoic aiilît

aux environs du torrent deCifonj Méroin étoic un peu plus au midi,

fé^ puifqu’elle n’étoit éloignée de Séballc que de douze milles. Tou-
tes ces trois villes étoient à quatre ou cinq lieues du mont Thabor

,

puifquc la ville de Légion étoit à quinze milles de Nazareth
, (< )

ville

limée prés de cette montagne, &: que les villes de Thanach , de Ma-
geddo, &c de Méroin étoient aux environs de Légion. Au lieu de ces

paroles, ils n'ont pû remporter aucun butin, l’Hébreu porte: [d) ils nont
pas pris un morceau chargent. Ce métal n’écoit pas alors monnoïc

,
co.m-

me il rdl aujourd’hui; il étoit en barres , en lingots
,
en morceaux.

D’autres traduifent : ils ne prirent aucun a'vantage d'argent. Ce qu’on

explique des Ifraelites, qui mirent à mort fans quartier tous les enne-

mis
,
fans vouloir leur permettre de racheter leur vie ; ils abandon-

nèrent les plus riches dépouilles, pour pourfuivre plus vivement leurs

ennemis ; ou enfin ils en firent un facrifice à Dieu ; ils lui offrirent

tout leur butin.

y.io. Stellæ manentes in ordineet cürsu suo>
ADVERSus SiSARAM PUGNAVERUNT. Les ctoiles demeurant dans

leur rang', df dans leur tours ordinaire
,
ont combattu contre Sifara. Oa

nous reprefente ici les étoiles comme une armée rangée en bataille ,.

qui fans quitter fon ordre
,
&: fes rangs

,
combattit contre Sifara. Mais

comment combattit- t’elle î car dans les plus fortes exaggerations
,
on

veut toujours dire quelque vérité cachée fous ces expreflions extraor-

dinaires. Il y en a (c)qui foûcicnncnr que les étoiles répandirent leurs

influences fur les deux armées ; des influences brûlantes & dangereu-

I*) Ettftb ^ trron.in locis.

W) Voyci Jofucxi.j. & Il Carte Geogra-
î>KiTJc

, ai EiiU’be.

htdfeè. tu tiaLÂret,

(J) inpb Ui tp2 i'va

(e) Kimchi , RaH SaUm. ^c. sp$td î/r4r».

ju. 11 .

L
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îi COMMENTAIRE LITTERAL
ïi. Tarrtnt Cifon truxit caJavirA

An. îyip.
carn>a ,

tarrtns Cainniim , tem/u Cifvn :

canudcA , Atiùna mia , reiujles.

11 . Le torrent de Citm a entraîne lenrs

corps morts , le totretu de Cadumim , le tor-

rent de Cifon i û mon ame> ^ule aux pieds
les corps de ces braves.

COMMENTAIRE.

fes fur celle de Sifara, & dcs influcnccs toiiccs contraires fur celle de
Bar-ac. D’autres (a) prétendent que Deborane veut dire autre ebofe,
fiiion que les Anges comparez aux étoiles

,
à caufe de leur nature toute

fpiricuclle Sc toute lumineufe, jetterent la frayeur dans le camp des en-
nemis

, &: combattirent pour Ifraél contre Sifara. Les Anges &: les

Saints font quelquefois comparez .aux étoiles ; Sc on fait que fouvent
les Efprits bicn-heureux ont combattu contre les ennemis du peuple
de Dieu, [h)

Jofeph (f) anfurc que le Ciel ayant envoyé contre les Cananéens
une violente tciaipcte

,
des eaux

, de la grêle
,
de la pluye, tout ccl*

donnant au vif.igcdcs ennemis
,
leur déroba la vue des Ifraëlites

, Sc ren-
dit leurs arcs

,
leurs frondes

, &: meme leurs épées inutiles. Le contraire

arriva aux Hébreux
,
qui avoient la tempête à dos

, Sc qui la regar-

dèrent comme un cftet de la protection du Ciel. Débora ajoute que les

étoiles demeurèrent dans leur rang ,-Sc dans- leur cours ordinaire
,
(J)

pour diftingucr ce miracle de celui qui arriva fous Jofué
,
(r

)
où les

aftrcs abandonnèrent leurs cours ordinaire, le Soleil Sc la Lune s’etanc

arrêtez miraculcufcment, Sc .ayant peut-être aulfi caipêchc l’aClion des
autres corps célellcs

,
dont le mouvement dépend de l’imprellion qu’ils

lui donnent.

II. Torrens Cison traxit cadavera eorum,
TORRENS Cadumim, torrens Cisonjconcui.ca ani-
ma MEA,ROBUSTOS. Le torrent de Cifon a entraif leurs corps morts

,

le torrent de Cadumim , le torrent de Cifon ; ô mon ame
, foule aux pieds Us

corps de ces braves. Le combat ayant été donné prés de ce torrent
, Sc les

ennemis dans leur fuite précipitée s’y étant jettez tumultuaircment
, il v

en eut un grand nombre de noyez 5 ce torrent entraîna
,
ou félon la force

du mot Hébreu
, (/) halaia leurs corps morts. Le torrent de Cifon cft

nommé torrent de Cadumim
,
ou parce qu’il avoir fon cours de l’oricnc

au couchant ; Kedem ,
fignific fouvent l’orient ; ou à caufe de fon anti-

quité
,
le torrent ancien ; mais cette épithète paroîtroit aflez froide en

(«) f/4 Ruftrt. Crfit.VMt. MâtUbj ,EJf. Vm-
hj tiiSsfT. Phihf. «. ji.

(!»} X. Mmcc x. i 9 ‘ t,

(f) Anti^. l. /. tf. 6.

(W) QTlSaOa EmvU ftrAtâfms.yo.Cfidu.

Râm. ri* m’/rw*.

(r) Lyr/tn. CMitt. Rm/t. mliit.

(/) caom Bjtcit Ml. CaJtx
Rom. tiCrv^ti i troxit tos.
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SUR LESÎUGES. Chap. V. 8
j

11. Vh^hU t^uirum ctcidirtint
, fit-

j

il. La corne des pieds de leurs chevaux

cfl tombée dans l'impctuoGic de leur courlê ;

les plus vaillans des ennemis fuyant à toute

bride , & fc cenveefant les uns fui les autres.

tumibm impriH , & per prtctpt rucnli-

tus fartijfunis htfiiim.

COMMENTAIRE.

cct endroit. Quelques-uns croyent qu’il y avoir deux torrens
,
qui pre-

, noient leurs lourccs aux environs du mont Thabor
,
dont l’un couloit

du couchant à l’orient, Sc alloit tomber dans la mer dcTybériadc, ou
dans le Jourdain j &c c’eft, dit-on, celui-là qui étoit appelle Kadiimin.

L’autre torrent venoit fc décharger dans la méditerranée
,
vers le Mont-

Carmel i &c c’eft celui-ci qui s’appelloit torrent de Cifon. Mais on at-

tend des preuves de cette hypothefe. Nous ne voyons rien ni dans Jo-

feph
,
ni dans l’Ecriture, qui nous perfu.adc de l’exirtcnce de ce préten-

du torrent deCadumim
,
qui fe dégorgeoir dans la’mcr de Tybériadei

Dans le Livre de Judith
, (4) on trouve un lieu nommé Cadmon, ou

Cedmen
,
prés de là. La Vulgatc lit Chelmon

, & le Grec Cyamon ; mais

le Syriaque a confervé la vraye leçon
,
qui eft Cadmon. Symmaque &

Theodotion
,
au lieu de Caduni'm , lifoient K/tdéJms ; le premier traduit

la Vallée fainte, &: le fécond le torrent de Ciadéllm. ( h
)

y", zi. Ungulæ eq^uorum ceciderunt. La corne du pied de

leurs chevaux ejl tembée dans l’impituojité de leurcourfe. Voici encore une
exaggeration qu’on ne doit pas prendre dans la rigueur. L’Hébreu porte :

{c) La corne des pieds du cheval Jit un bruis pareil à celui d’une enclumefrap-

pée avec le marteau
,
par la précipitation des forts ejui les pouffaient. En forte

que Débora n’auroit voulu marquer autre chofe
,
que ce que dit Vir-

gile :

^uadrupedante putrtm fonilu ejaatit unguia campum.

On remarque dans l’Hébreu le verbe X)4/&4r
,
quf exprime fort^ien une

courfe précipitée ; on fc fert en nôtre Langue d’un mot pareil
,
fait ex-

près pour marquer une cotise impétueufe : Dire, Dârc. Il y en a qui’

traduifent : (</) Alors la corne du pied des chevaux fut hrifée ,
fut fendue,

parla précipitation de ceux gui fuyaient. Anciennement on ne ferroitpas

ordinairement les chevaux
,
comme on le voit dans Xénophon en plus

d’un endroit. Le Buccphale d’Aléxandrc avoit la corne du pied fort uléc

(a) Tuduh TU.

(t) D’Clp Vm, aa licade D*31^p Su
Sym. MmI* in $dttis aà-iUr

Thfd. rmMft.
{«) n*nm mma oio op;; lobn tk

Le TCibe OvH fc prciid poux fxapper fur l'co-

cîumc i na^rt pour un warccau./#//f, t. 1 6.

Pfst. LXXIli. 6. lit$i. Ml 7.

{d) 70. Tvrt «V-K<Vr»r ^tfteu tWSétt. tunS
mketffA fmnt e^utrmm. C»dex Bcm. nri

^iW9did.-4ne*Tmnc nn^edtiA fmnK C»d. BmJH. nrt

Tunt ftthntrvstê funt.

L i)

An. lyip.
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An. 1719

TAIRE LITTERAL84 COMMENTA
JJ. A/ifltJiciie ttrr£ Atrroz, , dixtt

Ang’.lns Dofaini : maltdicitt habiratori-

bus tjus
,
quia mn vintrimt dd aiiXibum

liomim , iit ddjutmHm fiirt'i^nnerim

tjm.

Z). Malheur i la terre de Méroz , dit l’Aï*

gc du Seigneur : malheur à ceux qui l’habi-

tent
,
parce qu’ils ne font point venus au fc-

cours du Seigneur , au fccouis des plus vail-

lans de Tes Guertierc.

COMMENTAIRE.

à force de marcher. On ne remarque point de fer aux pieds des chc.

vaux qui font reprcfenccz dans les ftatucs
, &c dans les bas reliefs an-

ciens. Il y a pourtant des exemples du contraire. Néron metcoit des fers

d’argent Ibus les pieds de fes mules
, ( 4 )

& Poppéc fa femme y en nict-

toit d’or. Nicctas (é) rapporte que les Latins ayant détruit uncûatuc

equeftre, qu’on croyoit avoir etc confacréc à Jofuc fils de Nun
,
oui

Belleropiion, ils trouvèrent fous le fer du pied de la ftatuë ,unc ligure

d’homme. Mais il y a encore aujourdhui dans l’Arabie
,

dans la Tar-

taric, d’cxcellens chevaux qu’on ne ferre jamais, (r)

•J^.
13.MALEDICITE TERRÆ MeROZ, DIXIT AncELUS

DoMINI; MALEDICITE HABITATORIBUS EJUS,qjHA
NON VENERUNT AD AUXILIUM DoMiNi. Malheur À U ttm

de Méroz, , dit l'Ange du Seigneur ,
malheur à ceux qui l’habitent

,
firet

qu'ils ne font fas -venus au fecours du Seigneur. On ne peut douter que

Méroz ne fuit un nom de lieu
,
puifqu’on parle ici de fes habiunsi

&c on doit croire que ceux de cette terre avoient quelque obligationde

venir au fecours de l’armée du Seigneur
,
puifqu’autrement on ne pro-

nonceroic point de maléJiélion contr’eux
,
pour n’y être pas venu. Et

comme il n’y a que les Ifraëlitcs q^ui ayent pu avoir cette obligation,

on doit conclure que la terre de Meroz étoit dans leur pays ; mais quel

croit ce pays de Meroz ? c’eft ce que perfonne jufqu’ici ne nous a pû en-

core bien c.xpüquer. Enfebe femble avoir cru que Mérom Sc Méro^Cont

lesmé.nt^, puifju’en parlant de Mérom, il dit qu’on trouve

à

douze milles de Sébafte
,
prés de Dothaïw. Pagnin l’a cru comme Eu-

Icbe
, & nous ne voyons jufqu’ici rien de plus plaufible. Mérom étoitauï

Ifraëlites i les habitans de cette ville ne voulurent pas
,
félon les awi-

rcnces, aider leurs frétés dans cette conjoncture
,
ou en leur rcfulani

des vivres, ou le logement, ou en négligeant de venir à leur fecours,

quoiqu’ils fulTcnt à porté; de le faire commodément
, & qu’ils ne puf-

fent ignorer le danger où ils éroient. Toutes ces circonlûnccs purent

leur attirer les malédictions que nous lifons ici.

(<) Siulm in Ntrnte.io. PUn.i. XKXIiix.ti.
^nâ^ne ttntt Ptffin Ctnjmx Ittrmii

fnntifi$ dtluMùiniut jnmtntU fuit ftltdt , tn
jfurt fntjne wdnirt ftUhit.

(S) NUttM Hiflùr. tire» fintm mfni
Ith. X.

(c) TavtrnitT tm. i. i. i. e. }
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SUR L E S J ÜG E S. Chap. V. 8y

14. Btmdiü* înttrrmtütrttJthtlHXir

Habtr Cinéti , & bmtdicdtur in tnbtr-

HACuto fun.

25. yifuam ptttnti Uc dédit, & in

jhiaU pnncipuin , obtulit buiprum-

14. Bénie /ô/t entre le» femmes Jahcl fem-

me d'Haber Cinéen, 3c qu'elle foie bénie dans

là tente.

15. Lorlque Sifara lui demanda de l’eau,

elle lui donna du lait i elle lui ptefenu de U
ciême dans un vafe digue d'un Piince.

COMMENTAIRE.

La plupart des Rabbins
, (4) 3c quelques Interprètes apres eux, veu-

lent que Méroz ait été un homme du voilinage du Cifon
,
qui n’ayant

pas voulu aider les Hraclites dans le combat contre les Cananéens
,
fut

excommunié par Barac
,
au fon de quatre cent trompettes ; c’eft

,
di-

fent-ils ,
Barac qui elt: nommé ici l’Ange du Seigneur. D’autres croyent

que Méroz étoit l’Ange des Cananéens
,
ou l’allre qui étoit favorable

à Sifara
,
lequel fut maudit par l’Ange du Seigneur

,
qui favorilbir If-

racl. Mais toutes ces opinions ne font dignes que de mépris. Mertz.

étoit un nom de lieu.

L’Ange du Seigneur
,
qui prononce la malédiélion contre Méroz

,

cft encore un fujet de difputes. Les uns ( h )
croyent que c’eft l’Ar-

change S. Michel
,
qui prdida à cette guerre

,
comme Chef 8c Princo

du peuple de Dieu ; d’autres (r
)
que c’eft Barac lui-même

,
ou le grand

Prêtre
,
ou quelque Prophète

,
ou enfin Débora

,
ou un Ange du ciel ;

ces opinions ont leurs preuves 8c leurs deffenfeurs j mais il n’y en a

aucune qui foit d’une entière certitude. Voyez ci-devant chap. ii.f.i.

14. B EN ED I C A T U R IN TABERNACÜLO SU O.

fait henie dans ft tente- Qu’on aille la remercier dans fa tante
;
qu’on

loiic la belle adion qu’elle a faite dans fa tente en y tuant Sifara. On
peut traduire ainfi l’Hébreu de tout ce ÿ. (</) ^e Jahclfemme de Ha-

ber le Cinéen
,
foit bénie parmi les femmes ; quelle fois bénie entre les fem-

mes tfui demeurent dans les tentes. On donne pour épithète à une fem-

me vertueufe
,
Qu’elle demeure dans fa maifon ; c’eft une loüange com-

mune aux perfonnes de leur fexe ; (e) Que Jahel foit bénie parmi les

femmes figes 8c attachées à leurs maiibns
;
qu’elle Ibit loüée parmi

les perfonnes de fon fexe les plus vertueufes.

Zy.AojUAM PETENTI LAC DEDIT.ETINPHIALA PRIN-

CIPUM OBTULIT BUTYRUM. Lorf^ue Sifara lui demanda de l’eau

,

elle lui donna du lait ; elle luy préfenta de la crème , ( à la lettre du beurre

,

)

Gemitrr. Babil. aJ titml. Mcid tatm (.

ptrthi

,

o> Talmiéiift. VUt SiUin. 1. 1 . e. 7 . Ot
tjnedriii.

IbJ Ttflat.

(c) CaUàMt. Vidt Strmr.qu ts &ti.
(Wj >3pn Tan rwtt tp* ^^an

TTan T.TNa D'Han
(«I Vida Druf. bit.

L'ù’i
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i6 COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1719. S!ni(trdm m*mm nrfit tU cU-

vum , & dtxttram dd fnbrorwn irutUtti

,

ftrcufiU^Hi Sifuram efHdrcnS in CAfitt

vulniri tocnm, & icmpiu vaLdi ptrfi-

rans.

i6 . Elle prh le clou de U rnâingmhe,

ic de la droite le marteau des ouvriers
, ic

choififTanc l'endroit de la tête de Sifati où

elle donneroit Ton coup , clic lui enfonça foa

{
clou dans la temple.

COMMENTAIRE.
Jâas un plat digne d'un Prince. Au Chapitre précédent

,
où la meme chofe

cH racontée d’ime manière plus hiiioriquc
,

il ell dit que Silara ayant

demandé de l’eau à boire, Jahcl lui ouvrir un outre, ou un vafe de

cuir plein de lair ; mais il lemble par cet endroit
,
qu apres lui avoir

donné du lait à boire
,
elle lui olFrit auili du beurre ou de la crcnicdans

un plat. C’eftainji que l’expliquent le Caldéen &: Kimchi. La plupart

croyent qu’ci le lui donna du lait gras de avec fa creme ; ou félon d’au-

tres du lait écrémé. (
a

)

Le renne Hébreu (L) pphel

,

d’où vient le nom de fympule, qui a

pafl'é des Hébreux aux Lydiens
,
des Lydiens aux Tofeans

,
& des Tof-

cans aux Romains, (r) ce terme (ignifie des vafes avec lefqucls on

puilüit le vin
,
qu’on répandoit en l’honneur des Dieux. Ils étoient an-

ciennement d’argile
, & encore du tems de Pline ou ne fc fervoit com-

numément que de fympules déterre dans les facrificcs 5 (.a) In ftcti:

etium inter has opes hodie nen murrhinis , criJfdUinipve^fedpihiihusfrili-

hdtur fytnpuciis , o\x fympuUs, Mais les fympules que nous voyons au-

jourd’hui dans les cabinets des Curieux, font de bronze. Les Septante

ont rendu l’Hébreu pptl par lecnné

,

qui lignifie un badin, de iiicmc

que Phi,tU
, qui cft dans la Vulgate. On peut traduire tout le fuivant

le Texte original de cette forte : lia demandé de l'eau ,
elle lui a

du lait, elle lui a préfenté de la crème dans lefympule des Farts

,

des Grands,

des Magnifiques
,
des Princes.

ÿ. 26. SiNISTRAM MANUMMISIT ADCLAVÜM,ET DEX-

T£RAM AD FABB.ORUM MALLEOS. Elle a pris U» clou de U nui»

gauche
, (jf de la droite le marteau des ouiriers. Le fens de la Vulgate cH

fort clair •, voici comme on traduit l’Hébreu • {e) Elle a porté fa uisi»

( gauche ) à un clou
, érfa main droite au marteau des ouvriers ; elle afrsf~

pé Sifara du marteau ,• elle lui a percé la tète

,

(/)
elle l'a percé ,

elle lui afait

paffer fon clou au travers des tynples.

( 4 )
Voyci le Chap. iv. ÿ. 19 .

(*) fiKon na’ipn Sed3
(c\ Crêt. hic.

{d} i. }j i(, /wvtttMl fettyr. £*

dlmi yuit

Smm£, niifumyut Cétinu99
•aut vatüauiufTAiüiU, muHt f/utias.

Aufm irm ...
, U .n,

(«) nohnS fU’D’i ron-en
îTïnoi 1PXT npriD mao

If) yno fe dit proprement de frrrt' la

Voyez jyil. iXTii. ix.cix.*.dhc*iu-U-
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s UR L E s I U G E s. Cha». V, 87
17. Irtttr ftdtt tfits ru4t , déficit, &

tmriuuj ejl : velvtbatter tente pedettjiu,

& Jtecthtee txtenimis & miferakilis.

18. Per ftnijlram refpicltnt , ululakne iS. Cependant fa merc rcgardoir par Ij fc-

m4rer tjm : & de cantecnla UtfHtbatnr ; nctrcj & parlant de fa chambre elle crioit :

Cur tnoraturrtgredi ceerrns ejns? QMre Pourquoi (on char ne rcvicnt-il pas encore î

tardaverunt pèdes ejuadrigarum iü ut ? Pourquoi fes chevaux tardenc-ils tant ?

19. Vna fapUmitr cateris lexer.kus ly. Une des phis fages d'entre tes femmes
tjut , hac fccrui verka rtfpmdit : de Siiâra , répondit ainfi à fa bellc-mere.

COMMENTAIRE.

f. 17. Inter pedes eius ruit. il tmidèè/ès pieds. Voici co\iz

le f. félon l’Hébreu à la leccrc : (4) il était couché , ahhtitu, renverfé en-

tre fes pieds ; ilfut abbatu , il tomba à fesfieds ,
il tomba mort , accablé

,

vaincu ( au lieu même
)
eju'il était couche. Debora nous dépeint Jahcl

comme foulant au pied Sifara ; elle nous la rej^réfente en polfure &c

en dilpoiition de lui monter fur le ventre s’il eut remué ; &: comme fi

elle ne pouvoir alTcz marquer d’un fcul mot la mort de ce malheureux
Général

,
elle exprime jufqu’à trois fois la même chofe ; Il étoit ab-

batu
,
renverfé

,
couché à fes pieds

,
il mourut

,
il tomba

,
il expira : il

demeura roidc mort au lieu où il étoit couché.

f. 28. Per fenestram respiciens ululabat mater
E lus, ET DE COENACULO LOQ^UEBATUR. Sd mere regardait par

la fenêtre , (Sr parlant de fa chambre , elle crioit. Cette pcniee &c ce tour

Poétique frappent & réveillent agréablement l’imagination. L’Hébreu
fait le meme fens : (b) La mere de Sifara regardait parfafenêtre , elle crioit

par fa chambre i ou plutôt
,
par les treillis defs fenêtres j car dans l’orient

les fenêtres
, fur tout celles des appartemens des femmes

,
font fermées

de jaloufics : Et nous voyons par les Proverbes ,
où le meme terme Hé-

breu (c) Ce trouve, qu’il doit fignificr des jaloufies : De fenejlra don.ûs

met, per cancellas profpexi.

t^.29.Una sapientior cæteris uxoribus Elus
,
hæc

SOCRU i VERBA RESPONDiT. Une des plus figes d'entre lesfemmes de

Sifara, répondit ainfi k fa belle-mere. Le Texte original n’exprime pas

que celle qui répond à la mere de Sifara
,

ait été l’époufe de ce Géné-

ral i le voici à la lettre : (</) Les plus fages defs Dames lui répondaient :

Cr elle-mêmefc tenait ce difeours pour fc confoler : Ne feroit-ce pas tju'iU

{») ri'S:T pn 33® 933 n'hj-i pa (t) pm. »n 0. 32bk
nnis 733 au jns nrsa Vo3 (W) a'pp n-n qx mupn nw''? mesn

33pxn TV3 7 O. Cedic Jt/f. & Beftl. iii PT mSN
tif fMTvmlrt.

»7. Il tombai fes pieds, il expira , il mou- j,,-
rur , après s'etre roulé Sc agité devant elle ,

^

le il demeura étendu mort (ûc la terre , dans

un état milcrable.
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IRE LITTERAL88 COMMENTA
JO. Firfiun nunc diviJit fpcliéi , &

piilchirrimii fim'nurum tligilur ci : vcjlcs

diverfoncm cotorum Siftr* tncduntur in

frtdum , & fuppcilex vnri* nd trjinndd >

ceBd ccngtntur. I

JO. Pcrut'îtrequ’aprefenc il partage le ba-

tin, & qa'onchoiGt pour Sifaia la plus belle

d’entre les captives: on choilit d'entre rouies

> les dcpoiiilles des vétemens de dlverfcs coc-

leurs
,
pour les donner à SiTara > & on luidcT-

cine des ornemens divers & précieux pour

mettre à Ion col.

COMMENTAIRE.

$nt trouvé du butin , té" qu'ils U partagent entr'eux ? C’eft-à-dire -, la mè-

re de Sifara regardant au travers des treillis de fa fenêtre, comme il

cft alfcz naturel
,
lorfqu’on cft dans l’attente dans l’inquiétude, le

lamentoit de ce que fon fils difteroit à venir
,

les Dames qui l’accom-

pagnoient, joignoient leurs plaintes &c leurs lamentations aux ficnncsj

c’cll la lignification ordinaire du mot répondre dmis ces occafions: nuis

enfuite la même mcrc de Sifara fe confoloit Sc fc nattolt
,
en fe difant que

peut-être fon fils ctoit occupe à partager le butin pris fur l’cnncnik Cet-

te peinture convient admirablement à une mere flottante entre la crain-

te &: l’cfpcrancc.

]!'.5o. Forsitannunc dividit spolia. Peut-être qu'à fré-

fent il partage le butin. Voici la traduêlion littérale de l’Hébreu :(-t)

N'ejl-ce pas qu'ils ont trouvé y ^ qu'ils partagent les dépoistlles , une fen-

me , ou deuxfemmes à chaque foldat ? Les depoudlcs de diverfes couleurs

font pour Sifara } les dépoüilles de diverfes couleurs , les broderies de cou-

leurs , les broderies font pour les colliers
,
pour l'ornement de celui qui a rem-

porté le butin. Peut -être y a-t’il une faute dans le Texte Hébreu ,
SC

au lieu d'une femme ou deux femmes ; à la lettre l un ventre ou deux ven-

tres , ce qui ne fe trouve nulle part ailleurs
, &c qui ne fait auciui fens

naturel
,
on peut lire

,
des ouvrages en broderie. Voici comme jetradui-

rois fuivant cette corrcclion : C'ejl peut-être qu’ils ont fait capture ; à la

lettre
,
ils ont trouvé

,
qu’ils font occupez, à partager le butin \

on don-

ne au chefdes braves une broderie toute des plus belles , à la lettre, une

broderie des broderies ; les dépoiiilles teintes font pour Sifara ; Us dé-

pouilles teintes , les broderies , les teintures , les broderies
, font pour orner

le col du vainqueur ,- ou plus fimplcment félon Vatable, elles font peut

le col , pour le chef de l’armée , pour celui qui partage les dépouilles,

pour Sifara. Dans cette maniéré de traduire, le fens me parole all«

naturel
,

&c tout le changement ne conlifte qu’à mettre une lettre de

(•) Q’nann cannSSo ip'irr tkvo’ KVn
Je lit a'napn cpn . (

comme le Texte le

porte un peu apte,
) avax Sh» T3J VVrh

OTcpT MX napn D’53X Kiev

DiCinc
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su R LES J U
jl. Sic pertÂHt tmntsimmicitui. De- I

mine , ifiti Auttrn Mlignnt le
, ficut f»l in 1

êrlM fut fpUnda , iu rnliltnt.
'

31. Onievle^iit terrn per qundriiginU

âmies.

G E S. Ch AP. V. $9

51. Qiilainfi périflent, Seigneur, cous vos
^ Depuis

ennemis -, mais que ceux qui vous aiment , l’an du
btillent comme le foleil , loifque Tes rayons monde
éclatent au matin. 171 V- a-

31. Tout le pays demeura en paix pendant vant J.C.
quarante ans. *

„8,. juf-’

qu’en

i753’COMMENTAIRE.

même
,
ou à peu prés de meme valeur &c de meme fon

,
en la place

d’im autre ; ou cnrin el/es font pour orner le col des foldats , ou pour

charger le col des vidorieux ; les foldats en auront le col charge
,
tant

l’abondance en fera grande.

ÿ. Jt. Qu I AUTEM DILIGUNT TE, SICVT SOL IN ORTU
SUOSPLENDET,ITA RUTILENT. Muis tjUC ICUX qui VOUS dî-

melit ,
brillent comme le foleil , lorfque fes rayons éclatent au matin. L’Hé-

breu ell: plus court : {a) Et ceux qui l'aiment
,
feront tomme le lever du

foleil dans fa force. Que ceux qui aiment le Seigneur foicnt comme le

foleil dans fon lever
;
qu’ils s’augmentent toujours en gloire

, comme
le foleil augmente en clarté, à mefure qu’il s’avance fur l’orifon ; ou
bien :

^u'tls (aient comme lefoleil , lorfquil s'avance dansfa force ; lorf-

qii’il s’élève fur l’orifon
,
ou lorfqu’il s’élève dans les rems les plus

chauds
,
dans les plus beaux jours de l’été. L’Ecriture compare fouvenc

les Juftes au Soleil, {b) &: à la lumière de l’aurore. Dieu promet à

David
,

{ r )
qu’il deviendra comme la lumière de l'aurore , lorfque le foleil

fe levant le matin, brille fans aucun nuage. Et le Sage en parlant d’une

femme vertueufe ,
dit qu’elle ejl comme le foleil qui fe Itve , Cf qui paraît

dans le monde,

ÿ'. 31. Qu IEVITQ.UE TERRA PER Q^U ADRACINTA ANNOS,
Le pays demeura en paix pendant quarante ans. C’ell-à-dirc

,
depuis la'

mort d’Aod jufqu’à celle de Barac
,

il s’écoula quarante ans ; la fcrvitu-

de dura au moins vingt ans
, ( &; ainli la paix procurée par -Barac ne

fur au plus que d’autant d’années. On dit que B.irac fut enterré à Ca-
des de Ncphtali fa patrie ; Benjamin [e) de Tudéle all'iirc qu’il y vit fou
tombeau.

{4) miasa cecn nxïD l'arttei

\i) ftÀt Kitti. XYii. 16. xxia. iS. i. 7.

Utit, Xill, 4 J.

{() i. Rig. XXIII. J. Pidt o< Pfilm. Lxxiif

(.<) Voyez cy-Jevani JuJU. m. }.

(e) liinir.
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f COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE VI.

Servhude des Ifraëlites fous les Madianites ; Gédeon ejl choifi ie

Dieu pour les délivrer; il détruit l'autel de Baal. La Toifon e^

chargée de rofée, pendant que l'aire demeure féche; eÿ* et^uite U

Totjon demeurée Jéche
,
pendant que toute l’aire ejl mouillée.

* Depuis ir.l. TpEceritnt éUtem fin Ifraelma-

l'an du lum in CQnjptün Damni, qui

monde trddidif iUot in manu Madian
,
ftpttm

1751. juf- annis.

qucs en 1. Et opprtff font valdi ab eit. Et-

1755. etrkntqut fbi antra &fpelunctuinmon-

tibus , & munirifima ad rtpHgnandum

hca.

I. r Es enfans d'ifracl firent encore le nul

L-<aux yeux du Seigneur ,8r il les livra

pendant fept ans emie les mains des Madia-

nites.
*

i. Ces peuples les tinrent dans une C gran-

de oppiemon ,
qu’ils furent obligea de le

crculcr des antres & des cavernes dans les

montagnes , & de le foniEer dans les lieur

les plus propres pour pouvoir réfillet au

Madianites.

COMMENTAIRE.
I. TN MANU Madian. Entre les mains des Madianites. Ces peu-

^ pics demeuroient à l’orient de la mer morte: (a) leur capitalcctoit

fur l'Arnon
, & fur les frontières dupaysde Moab. Ce font ces racines

Madianites
,
dont les Princes combattirent dans l’armée de Schon con-

tre Ifracl, (é) &: dont les filles avec celles des Moabites
,
cngagcrcDC

le peuple de Dieu dans l’impureté &c dans l’idolâtrie, (e) Moyfc pour
(

venger ce crime
,
leur fit une guerre fanglantci (d) mais ils fc relevé-

j

rent de leur perte
,
&: s’ccant alliez avec les Amalécites

,
SC d’autres

peuples orientaux, ils alfujcttircnt les Ifraëlites, de la manière qu on

va voir.

f. 2.. Fecerunt sibi antra it speldncas in mon-

TIBUS, et MUNITISSIMA ad REPUGNANDUMLOCA. l/f/l^

rent obligez, de fe 'reufer des antres df des cavernes d.tns les montagnes

dr fe fortifier dans les lieux les plus propres pour réfifttr ,
n’ofant plusoc-

meurer dans la plaine
, à caufe des incurfions continuelles de leurs en-

nemis i & ne pouvant jouir pailiblemcnt du fruit de leurs travaux,

(*) VoyeiExod. II. I/.

f^J Jafut XI n. 11. I
le] Sum. XXX». 17.

I Id] Hum. XXXI. S. 10.
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SUR LES JUGES.
CimiiHt fevijfet Ifratl , Mfctnde-

ktt Mnd-.An & Anudu ,
eMtrIijiu oritn-

mlium tuithnHm ,

C H A P. V I. pi

) Apres que les irc.icates avoicnc (rmé,
les Madianices , les Amalécices & les aucrea

peuples de l’ortcnc, venotem fut leurs terres j

COMMENTAIRE.

parce que les Madianites venoient tous les ans faire le dégât dans leur»

campagnes ; ils crcufcrcnc des cavernes dans les montagnes
, & dans

les lieux inaccellibles
,
pour y mettre en fureté leurs pet Ibiincs

,
leurs

femmes
,
&: leurs enfans

, & pour y ramafl'cr le peu qu’ils pouvoienc

failir de leurs propres terres
,
avant que l’ennemi l’eût enlevé

,
ou

fourage. ,

^.5. AsCENDEBAT MaDIANjET AmaLEC, CETERlq^UE
ORIENTALIUM NATIONUM. LtS MidittttUS , ItS AmàlicUtS , & Us
Autres feitl- les de t'vricta venoient fur leurs terres. Les Amalécites ctoicnc

fort étendus autrefois
, &: habicoient en divers endroits de l’Arabie

Petree. On a pù remarquer fur l’Ex'ode
,
ceux qui attaquèrent les Hé-

breux à Raphidim,pcu après leur fortic de l’Egypte, (a) Il y en avoir

aulli qui demeuroiont dans les montagnes qui Ibnt au midi de laPa-

Icllinc, aux environs de Cadelbarné &: d’Arad : (è) Les Cinéens habi-

tèrent dans ce meme pays
, &: ils ètoient mêlez avec les Amalécites

,

quand Saül déclara la guerre à Amalcc. (c) Ce frirent les Amalécites

méridionaux qui brûlèrent la ville de Sicclcg
, (-) &: qui emmenèrent les

femmes de David.

Mais il y avoir auflî d’autres Amalécites à l’orient de la terre de Ca-
naan, Sc aux environs du pays des Madianites

, & des Moabices. Ba-
laam étant monté lur les montagnes de Moab

,
vit les Amalécices

,

qui n’en ètoient pas loin. (i
)
Ce font eux qui fe joignirent aux Ma-

dianites, &C aux ancres peuples voifins
,
pour ravager le pays d’ifracl.

L’Ecriture nous marque clairement toute cctcc étendue du pays des

Amalécites
,
lorfqu’cllc dit

, if) que Saül les défît depuis Hevila juf-

qu’aux défert de Sur, voilîn de l’Egypte, flev;la cto\z vers l’Euphrate,

éc dans l’Arabie déferre ; s'ur étoit dans l’Arabie Pécrée
, Si vers la

mer rouge. C’étoit dans le pays des Amalécites de Sur

,

que David fai-

foit des incurlions
,
pendant qu’il demeuroit chez Achis Roi de

Gcth. (^)

Zxfd. xvn, t.

{h) Kum. xiK. 5 .

(fj I. Rfg. XY. é,

(«i) I. H'f. xxxt. f.

('#) Stim. XXIV. 10 .

(fl a- XV. 7 . FncxJtt^Ht SaüI JmoiUc i

db HeviiA t dûHH Vif i*t 4d Surt -juâ rjl t re^icHf

'f) 8 Afcendit ÜAxiJ viri

• jté* , SfebdHt fréMMt du . CŸ* dt Ctth,

at A»r.Alttît:s % lit enim fâp kAh tih.tntur u*

terrs
, cfifütlm .^kr ,

aA

M ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
4 . Et épud lot figintti tintori* ,Jî-

ciit ir*nt in hirhis mnihvjjlnlt/wt , Hf-

ÿitt ad imroitHm Gaz.a : nihsi^ui trnnino,

ad vitam ptrtimnt rthtnjmbuni in Ijraii.’,

non ovii , non bovit , non afinos.

4. y drcIToient leurs tentet , ravageoient

tous les' gtaiiis en herbes
,
julqu’à renocc de

G.iz.i, & ne laiduient rien de vivant dans iT-

r«cl , ni brebis , ni boeufs , ni ânes.

COMMENTAIRE.
Les peuples orientaux

,
ow les enftns de l'orient

,

ou de Kedem, cotoa

inc parle l'Hcbicu
,
qui l'ont marquez dans ce Chapitre

,
font apparem-

ment les Arabes qui habitent l’Arabie dclertc
,
depuis le pays des Moa.

bites <Sc des Ammonitcs,iufqu’à l’Euphrate. L’Ecriture parle en plus d’un

endroit des enfans de l’üricnt
,
elle couiprcntl fous ce nom les Moabites,

les Ammonites
,

Icsj Idumccns
, ( .1 ) les Ccdarcnicns ,(/>)&: autres,

ÿ. 4. Et apud eos ficentes tentoicia,sicut erant
IN HERBIS CUNCTA VASTABANT,US Q^U EAD INTROITUM
Gazæ. Ils drcjfoient leurs tentes dans le pays , et ravageoient tous lis

grains encore en herbe
, jufquà l'entrée d Gaza. Le Texte Hébreu ne

porte pas que l’on fit le ravage des bleds en herbe j ce qu’on lit cy-

apres de Gedeon, qui battoir du grain dans fon prellbir, montre que

les ennemis attcndoient qu’on fût prêt à couper les grains
,
pour faire

leur irruption ; ils profitoicnt ainli des travaux des ll’raclitcs
,

Sc rui-

noient ce qu’ils ne pouvoient emporter. Voici le Texte à la lettre : (1)

Ils campaient fur eux , cr Us ravageoient le revenu de la tirre , jiifjiiè

^ueveus veniez, a Ca'^a, C’eft-à-dire
,
ils fourrageoient toute la largeur

du pays
,
depuis le Jourdain jufqu’au bord de la Mediterranée ,& juf-

?
u’à Gaza, à l’extrémité des terres des Philiftins. Cette maniéré de

aire la guerre, eft en apparence moins cruelle, que celle qui répand

le fang
,
ou qui réduit en c.iptivitc fes ennenris ; mais à le bien pren-

dre
,

il y a quelques chofe de plus dur &: de plus infiiporrablc, dans

la manière dont ces peuples opprimoient les Ifraclires
,
que dans une

guerre réglée, &: dans une captivité ordinaire
,
puifquc dans la guerre

on eft bicn-tôt, ou mort
,
ou vainqueur

,
ou vaincu, &: que dans la

captivité on eft au moins en paix
, & en fureté : Mais les Hébreux per-

doient tout à la fois
,
la paix, la liberté

,
leurs propres biens

,
&: fou-

vent la vie, & voyoient chaque année leurs maux, &: leurs difgraces

recommencer, s’augmenter
,
fins efpérance de voir jamais la fin de

ces câlamitezj puifquc pendant que les forces de leurs ennemis croif-

foient de jour en jour
,
les leur diminuoient de plus en plus.

(4) îfai. XI. 14. PrAtUhuntMr filics •rientis.

limma» M»ttb pncfptHm mAnus têrum
, ô*

filii Ammiu •hedtentts $runt.

[b) XLix. 18 . Afctnditt itd Ctd*r &

vapAte plies eri$niis. Vide ^ Es^eehieï xï» > 0 *

Zath viiT.
,

(t) pkpT 713' m in'nç'i cn’77
' mï i.n'î V
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SUR L ES J

Ipft twm Cr HHivtrJt gngts ta-

rum viniti>4nt cim ttbinuculii fnit , Cr

in/Jdr locujhrum Hnivcrfn complckdnt

,

utnHmerd tmtltiiHda hanÛHHm , & cami- i

larum
,
^uidjaid tttigtrdnt dtvnfldntis.

6. HumUialkl'ijut tfl Ifraîl vdtdi in

Qoufptüu Madidn ‘

7. Et clanutvit dd Daminum po/lu-

Um duxiisum tantrd MddidnitM.

U G E S. C H A P. V I,

5. Car 1I5 venoient avec touj leuri trou-

peaux 6c avec leurs tentes; 6c comme ils

cioicnt une multitude innombrable d’Iiom-

I
mes & de chameaux , femblables à une nuée

i de fauterclles, ils rcmplillbicnt tout le pays,

& gâtuient tout ce qu’ils rouchoient.

6 . Ifracl fut donc cxticmenicnc humilié

fous Madian,

7. Et ils crièrent au Seigneur
, lui deman-

dant du fecours contre les Madianices.

COMMENTAIRE.

NiHItQJTE OMNINO AD VITAM PERTINENS R.ELIH-
E B A N T , I N Israël. 1/s /le lAiJfoitut rien de vivant ; A !a lettre :

Rien qui appartint à Id vie. On pourroit traduire rHébreu ; (a) Ils ne

laijfoient rten qui pût conferxer la vie. C’eft-à-dire, félon le Caldcen,
aucune nourriture propre à nourrir les Ifraclites

,
ni eux

,
ni leur bé-

tail. Les Septante : (é) Aucune chofe qui pûtfujlenter lavie dans Iftaèl^

ni une brebis , ni un veau , ni un âne. En un mot
,
ils ne Ce contcntoienc

pas d’enlever
,
ou de gâter les fruits de la campagne ; ils prenoienc

aulfi tout le bétail, qui tomboit entre leurs mains. Dans les autres fer-

vitudes les Hébreux en croient quittes pour payer les tributs impofezj

ici on leur ûtoit jufqu’au moyen de vivre
,

éc de faire valoir leurs

terres.

jj'. y. Instar locustarüm omnia implebavt. Semlla-

hles d une nure de fautertlles
,

ils rempliffoient tout. Les fauterellcs en ce

pays-là vont par bandes
, &: quelquefois en fi grande quantité

,
qu’elles

oblcurcilTcnt l’air
, 6c ruinent abfolumcnt le pays où elles s’abbattenr.

On afl'urc qu’elles gardent dans leur marche èc dans leur vol
,
un ordre

admirable
, &c que rien ne repréfente mieux une armée qui marche

,
ou

qui campe. Lorfquc les premières commencent à s’élever
,
toutes les

autres fuivent; &: lorfqu’ellcs s’arrêtent
,
toute la nuée s’arrête au même

lieu. On dit même quelles envoyent des avant-coureurs
,
comme pour

reconnoître le pays, & pour préparer les logemens. (c) Tout cela nous

donne une idée allez julle de la manière dont les Madianites
, Sc les

autres peuples leurs all'ociez , fe répandoient fur tout le pays d’Ifracl.

^.8. Misit ad eos virum PROPHEXAM.Lr Seigneur leur

envoya un Prophète. Qiii étoit ce Prophète J Les Juifs foûtiennent que
c’étoit Phincés. D’autres (</) veulent que ç’ait été un Ange fous la fi-

(<) bsTC’a rvne irso* kSi
_

{h) i}' V9i>.iV«»r« 6» iV^^A

,

(() yidt Urtnym. in J»tl e, i. Lttn%

l. Dumir , Mlifii m^hJ h*charf.

(d) Vtdi J», n. f^Drufa

M iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
5>4

8

.

aw'/îf nd tes virHm Pnphttitm,

dr ItMtm tji : Htcdicit Dotmam Dem
Ifniï'.. £»» vosfici confctndtrt drtÆgj-

pt», & tdnxivts dt dtm0 ftrvitMis.

5. Et Gbtrtvi de mnnu ^Æ^yprUritm,

dr mniam mim'Ctmm , cfni ^ffif^ebAnt

vis: tjtciyue tes »d intreitstmv:/irtim,

& tradidi veh'sj ttrr*m tartun :

10. Et dix! : Ega Domlttm Dtsit

t tfitr. Ns timSAtis dtes ylmarrhtersim .

in tfiorstm terra habitatis. Et naiuifitt

astdtrtvacan mum.

8. Alors le Seigneur leur envoya un Pro-

phète ,
qui leur dit : Voici ce que dit le Sei-

gneur le Dieu d’iir.cl : Je vous ai faitfottit

d'Egypte , & je vous ai rite d’un réjour de

ferviiLide :

9. Je vous ai délivrez de la main des Egyp-

tiens, & de tous les ennemis qui vous acca-

bloient : J'ai ch allé les Aniorrhcens de cette

terre à vôtre arrivée > je vous ai donné le pays

qui étoit à eux.

10. Er je vous ai dit : Je fuis le Seigneur

vôcic Dieu. Ne craignez point les dieux da

Amorrhéens , dans le p-ys delquels vous ha-

bitez i cependanc vous n’avez point vculu

ccouter ma voix.

COMMENTAIRE-

gurc d’un homme. Mais pourquoi ne pas prendre le Texte dans fon

Icns limplc &: naturel
,
n’y ayant rien qui nous oblige de recourir à des

explications figurées Sc cioignccs i On ne l'ait ni le nom, ni l’àge ,ni

la patrie de ce Prophète. L’Ecriture en plus d’un endroit nous rapporte

les difeours de certains Prophètes
,
fans nous dire qui ils font. Pat exem-

ple, l’Ange de Dieu qui monta de Galgal (a) au lieu appelle les Plettrs,

lequel c.oit appareininciit un Prophète 5 cet homme de Dieu qui vint

parler au graïul Prêtre Hcii de la part du Seigneur i ( )
5c celui qui fe

envoyé à Béthcl pour reprendre Jéroboam de fon faux culte r (e)

cet autre qui parla à Achab
, &c lui promit la vicloirc contre les Sy-

riens. ( J) Nous n’avons aucune coanoill'ance Je ces Prophètes
,
que pat

la f-ule circonllancc
,
qui nous cil racontée dans l’Ecriture. Celui dont

il s’agit ici
,
parla au peuple dans quelque allbmblce générale, comme

celles qui fe faifoient aux trois grandes fêtes de l’année au Tabernacle

du Seigneur,

10. Ne timeatis Deos Amorrhæorum, iVe crsigstt,

peins les Dieux des À>ne rh'ens ; ne les adorez point
,
ne leur attribuez

point un pouvoir furnaturcl 5c divin, ni pour châtier
,
ni pour faitedu

bien. La crainte du S-'igiicur cil fouvent mife pour fon culte -, on donne

Je nom de terreur d’if.iac ( <•) au Dieu de Jacob i la crainte cil la premicte

fourcc de la fupcrllition &: de l’idolâtrie. (/)
PrimsiS in eihe Deos fecit timor.

(.1) Tt*:fic If. f.

(aj I. Ref. II. 17.
(f) J. «ff. XIM, 1.

id) i- f-eg »*• ')

(<) Gtnef. XXXI. 41 . If'fi
ttrrtrlfaas^!"^

fit mihi

{/) ünMt.
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SUR LES JUGES. Chap. VI. 5>y

II. yenit Mttm jingtüu Domni , &
fedit fnh , «h* cr*t in Efhrd

,

& ftrtinthdt ad Jtot fatrtm familia

Ex.ri. CH’ntjac Gidiin jilius ejm ixcu-

ttret arque purgartt frumrnta in tircula-

ri , utfugeret Madian ,

11. Oc l’Ange du Seigneur vint l’alTeuir L’an du
fouj un chêne

,
qui éioit daai Ephra , & qui

appartenoit à Joas , chef de l,i famille d’Ezd.
Et Gédeon Ton filî éioic occupé alors à battre

j q
du blé dans le prefluir , & à le v.innet

,
pour

'*

fe (àuvcc enfuice avtcftn bti , devant les Ma-
dLu.ites.

COMMENTAIRE.

f. II. Vekit aütem Angélus Domini. Or l’Ani^e du Sei^

gneur vint s'ajfeeir fous un ehefnt tjui était à Ephra. Dieu ayant préparé
les cfprits des Ifracliccs par le difeours du Prophète dont on a parlé

, &
les ayant portez à la pénitence , &c à renoncer à l’idolâtrie

,
il envoya

un Ange à Gedeon, qu’il avoir deltiné pour être le libérateur de l'on

peuple. Il y en a { 4 )
qui ont cru que cet Ange croit le meme Prophète

qui parla au peuple. D’autres [b) ont foûtenuque c’ccoit le Fils de Dieu,
qui cft nommé l’Ange du Seigneur en quelque endroit de l’Ecnturc

, Sc

à qui on donne ici au 14. le nom de Jéhovah
, à qui Gédeon pré-

pare un facrilicc. Mais l’opinion la pluslimplc &: la plus naturelle, cft

que c’etoit un Ange envoyé extraordinairement de Dieu. ( f
) Le nom de

Jéhovah ne convient à la vérité qu’à Dieu feul
, mais comme fouvent les

Anges dans leurs apparitions
,
ont agi & parlé comme repréfentant la

perfonne de Dieu
,
aulTi on leur en a donné le nom &: les qualitcz. Cela

cft incontcftable pour l’Ange qui apparut
, & qui parla II fouvent à Moyfe

dans le défert. Ce qui fut oftert en facrilicc à Dieu par Gedéon
,
étoit

deftiné félon fa première intention à donner à manger à l’Atige, qu’il

prit d’abord pour quelque homme envoyé de Dieu. Maimonide écrit

que ceci fe pafla en fonge ; 5c Grotius (<^) feiiible être de meme fenti-

ment. Mais toute cette hiftoirc marque vifiblcmcnt unhommequi veille,

qui bat du grain
,
qui prépare à manger

, Sec.

In Ephra
, et pertinebat ad Joas patrem fa-

mi l i æ E Z R I. Dans Ephra
,
qui appartenait à Joas , ihrfde laf.im lit

d'Ez.H. Cette ville d’Ephra étoit dans le partage de la demie tnbu de
ManalTé

,
au-deçà du Jourdain-, fort différente de la fameufe Ephra

, ou
Ephrata,

,
nommée communément Béchlcem

, Se d’une autre ville de
même nom dans la tribu de Benjamin, (r

)
Joas pcrc de Gedéon étoit

le chef, le principal de la famille d’Ezer, ou des defeendans d’Ezer,
qui demeuroient a Ephra j il étoit le premier de la ville d’Ephra. On

(*) Jt» KaH. qmi fkiutim tjft vtlumt. ride

d‘ A If. fH. Il in/mdit.
(i) It» lun Prie. Uarlyr. BrtufUu.Cleftrtui

O- Utbitherfi dijfert. de altari Gedtn. e^ç.

le) Itt Lyr. Utntch. Dr»/. Bemfr. Sertr. GtH.
éUii p*0im

(W) rAe Gret. »d il. u. (J. jy,
>

(*)/*/»« XVIII. ij.
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An. 1759.

96 COMMENTAIRE LITTERAL
pourroit traduire l’Hébreu de ceac forte : { 4 )

Ce lieu appartenoit 1

Joas i AhitT^ênte. Joas ccoitim des defeendans d’Abiézer
,

fils d’Ammolc-

cher focur de Galaad fils de Machir
,
comme on le voit dans les généa-

logies des Paralipoincnes. (^) La famille d’Abiczer ctoit écablic dans

Efihra ,
ou Ophr.i -, d’où vient que cette ville eft nommée O^hr* d’Ahié-

z,er, aux f. zy. &c du chap. viii. Et Gédéon répondant a ceux d’E-

phraim, qui fc plaignoient de ce qu’il ne les avoit pas appcllé à ccnc

guerre contre Madian
,
leur dit: ( r) U//e grappe d‘

i
phr. tm , ne l'aut-ille

pas mieux ejue toutes Us vendanges d’Aliéner, ou des Abiézéritcs,dc la ville

d Ephra.

C U M Q_U E GedEON ex C U T E R E T a T QJJ E PURGAR.ET m'-

WENTUM IN TORCULARIjUT FUCERET MaDJAN. iVfff-

déon étant occupé à battre O' d vanner du blé dans le prejfoir
,
pour ft fsa-

ver enfuite devant Us Madianiies. L’Ange du Seigneur apparut fous le

chcfnc de Joas dans la ville d’Ephra
,
ou peut-être dans une chel-

iiaye où étoit le prefloir du pere de Gédéon. Gédéon n’ayant pas la li-

berté de faire fa moilTon
,

de la battre en pleine campagne
,
ou de la

faire triturer aux pieds des beeufs
,
comme c’etoit la coutume en ce pays-

là, (a!') avoit apporté fes gerbes dans fon prell'oir
,
afin d’y battre Ion

grain
,

de fc i'auver cnfuitc dans quelque caverne des montagnes avec

fon blé
,
lorfqtic les Madianites fc feroient approchez de la ville. On

ne doit pas concevoir ce prclfoir comme une grod'e machine, accom-

pagnée d’un bâtiment d’une grandeur jsroportionncc. Ce devoir être

quelque chofe d’.tirez petit, puifqu’il croit fous un chcfnc. Il y
en a

qui entendent limplemcnt une aire où l’on battoir le gr.tin ; mais il ell

incontclLiblc que le terme de l’original lignifie un prefibir.

On croit que Gédéon fc fervit du fléau pour battre fon grain
,
ou qu’il

le battit avec des bâtons encore plus menus que le fléau. On ciiipioye

le verb-' Hébreu qui fc lit ici
,
pour battre des olives fur l’arbre, afin

de les faire tomber ,(?)&: pour battre des menus grains
, (/} aufquels

on n’cmployoit pas les bœufs, ni les traînoirs armez de fer. Kuth(j)

barrit iegrain quelle avoit glané
,
de la meme manière que Gédeon.

L’Hébreu ne parle point ici de vanner ; il porte fiirplcmcnt : [b) EtCe-

déo» batloit U froment dans le prejfoir
^
pour faire fuir de devant Mauisii.

Quelques-uns traduifent : Il le hattoit auprès du prejjoir
,
pourfubfiantaf

'-nivi cnvS i

(t) 1 P't. VII . is. Strtr tint (Gilajdi)
I

Rvfiui
, ( H.I). Hammoicchit

) frfirit virum !

dicitTHm
, ô* Abieter ô» StêheU.

(f) ludif. XIII i.

(4 )
Dcmi. XXV. 4. Nu» li^thiin btvit ttraitU
tM»i I» are/t.

(v) Dtui. XXIV 10 -jr.’! can.1 '3

• if) If.i. XXVIII. 17. In viri*
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SUk LES JUGES. Chap.VI. 57
II. L’Ange du Seigneur apparat donc à

Gédéon, & lui dit : Le Seigneur eft avec An. 1759.

vous i ô le plus fort d’entre les hommes.
ij. Gédéon lui répondit ; D’où vient donc,

mon Seigneur
,

je vous prie
,
que tous ces

maux font tombez fur nous , li le Seigneur

eft avec nous î Où font ces merveilles qu’il a

faites
,
que nos pères nous ont rapportées en

nous dilant : Le Seigneur nous a tirez de l'E-

gypte > Et maintenant le Seigneur nous a

abandonnez , te nous a livrez entre les mains

des Madianiics.

14. Alors le Seigneurie regardant, lui dit:

Allez avec cette force dont vous êtes rempli,

vous délivrerez Kiaëlde la puilTance des Ma-
diaiùies. Sachez que c’eft moi qui vous ai en-

voyé.

U. ^pparmt à jtn^dus Damini .à-

ait : Dêminus ttenm , virorum ftnljfi-

mc.

IJ. Dixlt<jut et Getlta» : Obftera ,mi

Damint.fi Daminms naUfeam tft , car

appnhendtnui! nas hoc amnia ! Vhifont

mirabilia tjas ,
narravemni

naflri , otifHi Hxirant ; Dt a/b^fta

ttUxU nai Danûnus ? Nmtc amem dm-
lirait nai Daminat , & tradidit in ma-

nia Madian.

14. RejpexUtjHt ad tam Daminiu , &
ait : f^adi in hoc fartitttdint tua , &
liberabis Ifraïl dt manu Madian : feita

fuad miftrim te. .

COMMENTAIRE.

famille
,

four la nourrir pendant leurfuite. Tout ceci fc palTa au prin-

tems
, &: vers le tems des motlloas des Ifraëlites

,
un peu avant que les

Madianites eulTcnt pallé le Jourdain. Voyez ci-apres leÿ. jj.

II. Dominus TEC a M, virorum FORTissiME.Lr Sei-

gneur eft avec -vous , à le plus fort d'entre les hommes. Naturellement il

l'cmble qu’on devroit traduire : Le Seigneurfoit avec vous , à leplus vail-

lant des hommes. Mais laréponfc de Gédéon demande qu’on le prenne

autrement. Si le Seigneur ejl avec nous , dit-il
,

d'eit vient donc (jue tous

ces mauxfont tombt\fur nous ? L’Hébreu peut s’entendre d’une autre ma-
nière : (.a) L'Ange lui dit

,

que le Seigneur foit avec vous , ô homme de va-

leur. Et Gédéon lui répondit , Ecoutt^-moi ,
je vous prie , Monftigneur i CJ*

le Seig! eur ejl-il avec nous? pourquoi tout ceci nous efi-il arrivé ? o\x{b)

f le Seigneur ejl avec nous
,
pourquoi tout cela eft-il tombéfur nous ? Comme

s’il difoit: Hc je vous prie
, comment le Seigneur fcroit-il avec nous,

avec tous les maux dont nous fommes opprimez î S’il y ctoit
,
ferions-

nous réduits dans l’état où nous fommes î

14. Respexit ad eum Dominus. Le Seigneur le regardant,

lui dit. Les Septante & le Caldcen : L’Ange du Seigneur le regarda , (^'hü

dit. Les meilleurs Interprètes l’entendent de meme, (r
)
L’Hébreu porte

pourtant le nom de Jéhovah.

(a) nïN-1 Vnn naa qev mn> vVk nnn'
nom i:cj) mn> o'i ’o pra vSn

(^) f tù ùso

munr i C« teu*Ai «w tftt

^ifo f
itmn Wftf wti>rm ^

(fl f'fiie Bfnfr. Cfirntl. Gror.

. N
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COMMENTAIRE LITTERALsS

1759- rejj'ondeni ait : Ohfecrv, mi
Domine , in ijHê bhtrabo Ifraelf Ecce

famUia mea infima tji in Manaffe , &
ego minimm in dont» fatris mei.

16. Dixtti/He ti Dominut : Ego ero

ttatm ; & pcreutiet Madian <]naft unnm
virum.

17. Et ille ; Si inveni
, injuit

,
gra-

tiam cer.tm te
, da mihi fgnum ^uod tu

fis Jni loqmris ad me.

15. Gcjéon lui répondit : Hélas , mon
Seigneur, comment, ji vous prie, dclivrcrois-

je Ifticl } Vous (avez que ma famille cft la

derniere de Maruflè , Ce que je fois le der-
nier dat» la maifon de mon pete.

1(5. Le Seigneur lui dit : Je ferai avec vous,
de vous battiez les Madianites , comme s’ils

n’etoient qu’un feul homme.
17. Sur quoi Gedéon répartit : Si j'ai rroa-

vé grâce devant vous , faites- moi connoîtrc
par un ligne

,
que c'eft vous qui parlez i

moi.

COMMENTAIRE.

f". ij. Familia mea infima est in ManaSse.et ego
MINIMUS IN OOMO FATRIS MEI. Ma famille tjl la dermetc de
Manajfé

,
je fuis le dernier de la matjoH de mon pere. L’Hcbrcu à la let-

tre : (<t) Ma millénaire ejl mince dat. s Munajfr , cir moi je fuis petit dans la

maifon de monpere. Sous le nom de w/Z/e/w/Ve , il faut entendre une grande
famille

,
fource de piulirurs branches

,
ou une ville peuplée par une de

CCS grandes familles. Par exemple
,
dans Michcc [b) il elldit que Sét~

léhem n'étoit pas petite dans les milles , ou dans les millénaires de Jada,
La villed'Ephra, &: la famille d’Abiczer qui riiabitoic, n’etoient pas les

premières de la tribu de Manall'c ; ainli Gédeon pouvoir dire avec quel-
que vérité

,
qu’il croit un des derniers d’une des plus petites familles de

Manadc. Dieu choific pour l’ordinaire ce qui cft de moins apparent
, &r

de moins fort aux yeux des hommes
,
pour exécuter fes plus grands def-

feins
,
afin que l’homme ne s’élève pas

, & ne fc glorifie pas en fes pro-
pres forces. Il fc peut faire aulfi que Gedéon dit tout ceci par humilité

,

&: pour s’exeufer de cet emploi
,
qu’il croit fort au dclTus de fon mérite

& de fes forces. Grotius compare Cincinnarus à Gédéon. Cincinnatiis

fut tiré de la charuë pour commander en qualité de Diélatcur les arir.ccs

du peuple Romain
,
lorfqu’il ne penfoit à rien moins qu’à cette fuprême

dignité.

f. 17 . DaMIHISIGNUM QJJOD tu sis Q.UI LO Q.Ü E K I S

AD ME. Faites-moi connoître par unfigne
,
que eejl vous qui parlez, à moi.

Chacun fuppléc ici félon fon hypothéfc
,
un terme dans l’Hébreu : ( c )

Donne z-moi unftgne que c'ejl vous , mon Dieu , ou que vous êtes un Ange de

(4 ) n>'xn >3jsi nc:23 Sin 'sSs un
»3St ri'33

70. X^>txf ptit rV
^ $C

Tf MM ri mmr^t pt9.

(i) Mieh V. 1. Tj tu Bttltkem Zfhrutu
vuluf ts i» t

(t) nbisun-iH n nvy
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SUR LES JUGES Chap. VI. 99

18. I7cc rtttiiu h-nc, doute rtvtrur

Oid II
,
fertttns f»cnficinm , & offertns

tibi. rebondit ; Ego prtfioUbor âd-

viHtHm IUH>n.

19 . Ingrtjfm tfl ittujuo Gtdton &
eoxit hotdiom , & defamu modio az.p~

moi panes : carnifque pomns in canijlro ,

& jus caminm mitttns in oUam , tulit

omniafui ejnercu , & obtulit ti.

18. Et ne vous retirez point d’ici
,
jufqu’à

17$^
ce que je retourne vers vous , & que j’ap-

potte un facrifice pour vous l’offrir. L’Ange

lui répondit ; J'attendrai vôtre retour.

19. Grdéon étant donc entré chez lui , Et

cuire un chevreau , 8c fit d’une mefure de fa-

rine des pains fans lev.-iinj & ayant mis la chair

dans une corbeille , 8c le boUillon dans un por,

il apporta tout fous le chêne > Sc l’ofiiit d

l'Ange du Seigneur

,

COMMENTAIRE.

Dieu, •vous qui me
,
ou que vous êtes capable de foutenir les pro-

mclTes que vous me faites
;
que je puis m’aflurer de ce que vous me

dites
5
que tout ceci n’cft point uiifonge, uneillulîon, undifeours en

l’air. On pourroit aufl'i traduire : Donnez, mot nnfigne , alin que je fâche,

qui •vous hes, vous qui meparlez. ; faites-vous connoître à moi par quel-

ques lignes.

iS.PoRTAKS SACRIFICIUMjETOFFERENS TIBI.
j'apporte unfacrifiee pour vous l'offrir. On peut traduire le texte Hébreu
de cette forte: (a) Af» que je vous offre mon préfent , df que je le fo/e

devant vous. Le terme miticba fc prend ordinairement pour les offrandes

de pain
, de vin

^
& autres fcmblablcs qu’on fait à Dieu j mais il le prend

aiilli pour les préfens qu’on fe fait les uns aux autres. Jacob envoyé des

préfens {mimha) à fon frère Elaü ; {l
)

il en envoyé à fon fils Jolcp|i

dans l’Egypte, (c) Aod en prefente à Eglon. {d) Ainli on peut croire

que Gedéon n’eut d’autre intention
,
que de donner à manger à celui

qui lui avoir annoncé de fi heureufes nouvelles. Il ne le connoilfoit pas

pour Dieu
,
puifqu’on le voit fi effrayé lorfquc l’Ange difparoît les

yeux. D’ailleurs Gédéon n’ctoitpas Prêtre
, &: le lieu n’étoit point pro-

pre à oftiir un facrificc ; il n’y avoir ni autel
,
ni feu. S’il eut voulu fa-

crifier, il n’auroit pas cuit auparavant ce qu’il devoir con fumer fur l’au-

tel. Il ne paroît pas meme qu’il l’eût connu pour un Ange envoyé du
Ciel i il ne fe feroitpoint avifé de lui vouloir donner à manger

, &: en-

core moins de lui offrir des facrifices. Il ne le prit d’abord que pour un
Prophète , «Sc pour un homme envoyé de Dieu, (t) Voyezei-devant ÿ. n.

ÿ. 1$. De farinæ modio azymos v ns i %. Il fit d’une me-,

fure de farine des painsfans levain. La mefure que l’on rend ici par modius,

cft Vêpha, qui contient vingt-neufpintes
,
chopinc

,
denii-fcpticr

,
&: un

U) »rn:m >,-n30 Txixm
Ht et rU. ^tttUt ftü . »C li.-tt cVai-i’» r¥,

yi) Ctutf. xxxii. IJ.

(<) Gitlif. »ll II. 14.

(J) jHliic. itl IJ.

(») y<dt Eli. E»r,/i C«r»f/

N ij
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COMMENTAIRE LITTERALlOO

10 . Cu! dlxit yin^dui Domim :Tuttt

An. 17:9 CT AZ,j’iuii pMn(S,&pe»t fupra

par.im tt.tm, & jus dtfupcr funde. CUnt-

ftojfet ilA ,

11. Exandit j4ng'lm Dâmini fum-
miiAlim virgA

,
ijH.im tcntbai in thahh ,

& reliait CAiTtes CT pJAii Atyirui ; Afcen-

dliijMt'ignù dt pttrA , & CArnts

ijui pAH’.t coii/impfit : Angdm dutem

Dontini ivAnuit (x tculû tjm.

11 . Vidènf^Ht Gtdten juid tjftt An-
gtlni Dcmini , Ait ; Htu mi Demint

^tui , ijHiA vis Angelum Domirti fdcit

nd/Acim!

10. O n lui die : Prenez h chair Se le»

p.)ins fa li levain, mettez lea fur cette pierre ,

& vcrlez deilut le jas de la chair. Ce que
Gédeon ayant fait

,

11. L'Auge du Seigneur étendit le bouc du
bâton qu’il tenoit en la main , & en toucha
la chair & les pains fans levain; & aullî-coc

il fortit un feu de la piètre
,
qui confuma la

chair & les pains fans levain ; & en mcine-
tems l'Ange du Seigneur difparut de derant
les yeux.

ai. Gédéon voyant que c'ccoit l’Ange du
Seigneur , dit : Hélas , Seigneur mon Dieu

,

j’ai vû l’Ange du Seigneur face à face 1

COMMENTAIRE
polTon. L’epha contenoit dix gomors

,
ou alTarons j Sc l’aflaron ccoic la

mcfurc de manne
,
que Dieu donnoit à chaque ll'raclicc par jour pour

fa nourriture. Ainli Cedeon tir du pain plus qu'il n’en falloicpour nour-
rir dix hommes en un jour. De tour cela il cil ailé de voir

,
que le

pain que Gedeon prefenta à l’Ange
,
étoic beaucoup au-delà de ce qu’ils

en auroient pu manger, l’Ange Sc lui dans un repas. Abraham n’en 1er-

vit pas davantage aux trois Anges. ( 4 )
On a déjà remarque ailleurs que

les Anciens mettoient leur grandeur &c leur magnificence à fcrvir beau-
coup à manger

,
fans s’embarrall’cr de la variété des viandes. On voit

ici un trait de la grandeur d’amc de Gédéon
, de de la politclTc Se du goût

des Hébreux de ce tems-là. Il apporte à l’Ange dans un panier un che-
vreau entier bouilli

,
le boiiillon dans un pot

,
une profufion de pains

fans levain ; il met tout cela fous un chefne
, Sc apparemment Air la

pierre.

Jus caRNium mittens in o\.\. ku.. llmit le bo'mlUn dans
un pot. Les Septante

, (é) les Caldécns, Sc les Interprètes l’entendent

comme la Vulgate
,
du boiiillon

,
dans lequel Gédéon avoit fait cuire le

chevreau. Mais le Syriaque & l’Arabe l’entendent d'un bon vin , d’un
vin pur

,
d’un vin vieux, eju'il mit dans un vafe,

f. 1I.ASCENDITQ,UE IGNISDE PETRA. // s’élivA un feu de
U pierre. L’Ange ayant fr.appé la pierre

,
il en fortit une flamme

, qui
dévora les chairs

,
le pain

, Sc le boiiillon que Gédéon avoit mis fur le

rocher.

(«) Cmf. xvin t.
j
H«*. nVlM Dt? ’pisn

(i) tir ^riftir tWxnr «’» IfoVg». )
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SUR LES J U G E S. Cma>. VI.

ij. Dixhjutti Dom'mu; Pdxttcum;

nt tiinlM , non mtricrù.

foi

ij. Le Seigneur lui dit : Lapaizfôic avec

vous. Ne craignez point ; vous ne mourrez

14. tÆ üfienvit trgù ibi Gedten nlu-

rt Dont no , vocavitifiu iüud , Domini

fnx , uf(jnc in frtftnttm diem. CùmtfHt

«dhuc (ifit in Efhr* , ijHt efl fnmilié

Ex.ri,

P«-
14. Gedeon éleva donc en ce même lieu

un autel au Seigneur ,& l'appcllaja paix du
Seigneur ; nom qu'il garde encore aujour-

d’hui. Et loriqu’il cioit encore à Ephta, qui

appartient à la famille d’Ezti,

COMMENTAIRE.

j^. iz.Heu Ml Domine DeuSjQJU IA vidiAncelum
Domini facie ad faciem: HcUs Seigneur mon Dieu

,
fai vâ

l’Jnge de Uieufaie àfa^e ! A la lettre
,
pane que fai vû un Ange ; ou félon

l’Hébreu . c'tfi pour cela que fai vu un Ange. Comme s’il difoit, cll-cc

pour me caufer la mort
,
que vous m’avez envoyé vôtre Ange ? Gedeon

étoit prévenu de lapenfée, qu’unJiomme vivant ne pouvoit voir Dieu,

fans en mourir : Sentiment qui fe voit dans tous les anciens Patriarches

,

même avant la Loi
, &c qui cil confirmé par ce que Dieu dit à Moyfc :

Nul homme vivant ne me verra fans mourir
, ( a )

Non videbit me home

(Sr vivet. Les profanes étoient dans la meme perfuafion. Les Lo'x de Sa-

turne portent
,
que quiconque verra un Dieu immortel

,
fans que ce Dieu lefou-

haite , en payera chèrement la vue. [h)

13. D I X I T El D O M I N U s. Le Seigneur lui dit» Qiiand Sc com-
ment luy parla-t’il î Les uns croyent qu’il lui parla en s’élevant en l’air,

6c dans le meme moment que Gédéon tout interdit de ce qu’il venoitdc

voir
,
s’écria qu’il étoit perdu

,
puifqu’il avoir vu Dieu face à face. D’au-

tres veulent qu’il l’ait ralfuré la nuit fuivante
,
lorfqu’il lui apparut, com-

me il eft dit au f: zy. Ce dernier nous paroît plus vrai-femblablc.

3^. 14. Ædificavit erco ibi Gedeon altare Do-
mino, VOCAVIT CLU E ILLUD, DoMINI FAX, US Q,U E I N
PRiCSENTEM DIEM. cédéon ileva donc en ce même lieu un autel au

Seigneur

,

cf l'appella la paix du Se-gneur , nom qu'il garde encore aujour-

d'hui. Il donna la forme d’autel au rocher : ou bien il deftina la pierre fur

laquelle il avoit offert du pain &c de la chair au Seigneur
,

à fervir

d’autel dins la fuite. Ce rocher porta toujours depuis le nom de lapaix

du Seigneur , ou la confervation du Seigneur
,
en mémoire de ce que

Dieu avoit alfuré Gédéon qu’il ne mourroit point
,
quoiqu’il eût vû un

immortel. D’autres (f) fouticnnent que cet autel, eft celui dont il eft

(«) xxxni. 10. 1 c1'( n/ rto*

f

qtm /ui

(^] CsUimath mfu4 tSr$U l jûnf

i*0àl Aiy«Wi tèfUb 1 (fj StXêr» Mmttk. Jlritu.

Niij

An. 1739.
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lot COMMENTAIRE LITTERAL
An 17(9

iûdiixit Dtminus dd tam ; 1 15. Le Seigneur lui dit la nuit fiiîvantei

Toü( tdurum pairû lui , & alttrum tuu~
|
Prenez le taureau de vôtre perc , & cet autre

rum annirmn pptim , de/fruêfyui urdm r taureau de feptant, Sc renverfcz l’autel de

Bddl, i)U4 cfl patrif lui : & uimtu
,
^uid I Baal qui eft à vôtre pere , Sc abbattez le bois

tircu urum tfl ,fuccidt :
]
qui cil autour de l’auteL

COMMENTAIRE.
parle au 16. &: que ceci cft rapporté dans cc lieu paranticipation ,

Gc-
dcon ne l’ayant bâti qu’apres le commandement de Dieu

,
exprimé au "f.

zy. Toute cette qucllion paroît afl'ez indifterente. Cc qu’on peut remar-
quer ici

,
c’ell que cet autel fubfiftoit encore du tems de celui qui écri-

voitcc Livre
, Sc qu’on voit en cet endroit, comme en divers autres ,

des

autels érigez hors du Tabernacle, mais toujours par les ordres
,
ou avec

la permilîion de Dieu.

zy. Nocte illa dixit Domin os ad eum. La nuit

fuivuntt U Seig .cur lut du. A la lettre : ( a )
la meme nuit ; ce qui cft aufli

dans l’Hébreu
, &: dans les autres vcrfions qui confirment ce qu’on a

déjà dit ci-dcvaiu
,
que ces paroles : La paix foie avec vous , ne craignes,

point , vous ne mourrez, pas , lui furent dites la meme nuit
,
qu’il reçût

ordre d’abattre l’autel Sc le bois de Baal.

yî'. zy. Tollé TAURUM patris toi, et alterum
TAURUM ANNORUM sEPTEM. Frent^ U taureau de vôtre pere ,

cet autre taureamde feptans. Ou bien
,
prenez le taureau de votre pere,

le uureau de fa charuc
, & cet autre taureau de fept ans

,
qu’il mec au

joug avec le premier. Il auroit pu dire en un mot : Prenez les deux tau-

reaux de vôtre perc
,
ou les deux taureaux qui portent le joug enfem-

ble. A la lettre : Prenez, le taureau ijui tfl 4 vôtre pere ,
le fécond tau-

reau de fept ans. Ofi voit par Hcfiodc ( h ) qu’on prenoit volontiers les

taureaux de l’âge de neufans pour tirer la charuc ; ils étoient alors dans
leur force, Sc plus traitables que dans un âge moins avancé. Je ne lai

fur quoi fc tondent quelques Commentateurs
, ( r

)
pour dire que cc tau-

reau étoit engrailTé depuis fept ans, pour être facrihé à Baal.

On demande fl ces deux taureaux fiircnt réellement facrifiez? PIu-
licurs Interprètes (d) foutlennent qu’il n’y eut que le feul taureau de lept

ans J que le Texte n’en dit pas davantage
;
que mal à propos on en a

multiplié le nombre
;

qu’il faut rendre ainli le ’ft. zy. Frene7 le tau-

reau de vôtre pere, ce taureau de fept ans. Dieu ne parle que de celui-

là dans le 16. Vous prer.dnT^Jefécond taureau
, & uous l'offrirez, en bo-

(t) Kinn nS'bj ’nn
(>)i Htfiêd. Optr« (5* ditt.

..... B«i S* c*\otirrpm

Aftiti ,
rê' Cm

(f) yide Tirim , Ctruel. À LMfisU. Vidé

70.
(i<) J'rtPftl. fifcÂt. Prtr.Mart.

Digitized by Google



SUR LES JUGES. Chap.VI.
i6 . Eii'ficithis altan DomineDu tu»,

in fnmmitMtt peir^ hnjm
,
fnptr ^nam

nnei focrificinm pefaifli : teUefifue ttnt-

rum ftcnndHm , offtm helocnHffnm

fnptr firuem lignornm, f«<e de nemere

fuceidtrii.

XJ. AJfîtmptis trgo Gtdeon dectm vi-

ns de fervit (ms^ficitfeue prdctptrtu ei

Deminies. Timtns nuttm domnm patrie

ftti , & htmintt iiiies clvitatis
,
ptr diitf

nelmt idfacert.fed omnia neilccemple-

vit,

iS. Cimijtie perrcx'Jf'nt viri eppidi

tjm manè , vidtrnnt d'Iiriiüam aram

£aal, lucûm^uefiiccifum, (ÿ* tanrnm al-

.tentm impofiumfnper altart
^
quod tttnt

adificatutn erat

,

10
}

i6. Drcflèi auffi un autel au Seigneur vô-

tre Dieu , fut le haut de cette pierre , fur

laquelle vous avez offert vôtte {actifice , &
prenez le fécond taureau

,
que vous offrirez

en holocaufte fur un bûcher fait de bran-

ches d'arbres
,
que vota aurez coupées de ce

bois.

zy. Gédéon ayant donc pris dix de fes fer-

viteurs ,fir ce que le Seigneur lui avoir com-
mandé. 11 ne voulut pas neanmoins le faire

de jour
, parce qu’il craignoit ceux de la mai-

fon de fon petc , Sc les hommes de cette ville-

là i mais il ht tout pendant la nuit.

rü. *Les habicans de cette ville étant donc

venus au matin , virent l’autel de Baal détruit,

le bois coupé le fécond taureau mis fur

l’autel
,
qui venoit d’être élevé.

An. 1759.

COMMENTAIRE.
Itcâujle

, fans dire un mot du premier ; &c au f. it. on ne voit que le fé-

cond taureau fur le feu de l’autel. Maisd’aucrcs {a) prétendent que le

filcnce de l’Ecriture en ces deux endroits
,
ne doit pas l’emporter liir le

Texte formel du f. zj. qui marque clairement deux taureaux
;
que l’un

croit dellinc pour le facrificc pacifique
,
Sc l’autre pour l’holocaullc.

Nemus q,UOD circa aram est succide. Cotepez, U bois qui

tji auteur de l’autel. On peut traduire l’Hébreu par : ( é) Coupez, l'idole qui

tjl fur l'autel } ou ,
bri/iz, l’Afera qui ejl fur lui. Afera cft l’Idole du bois

,

c’cll: aflartt , ou ajlarot. Ce terme fignifie Sc le bois
,
Sc l’Idole qu’on y

adoroit
,
comme on l’a montré dans la DilTertation fur les Dieux des Phé-

niciens. Les Septante ( c) favorifent cette manière de traduire. L’Arabe

Sc le Syriaque l’approuvent formellement ici Sc au ‘f.
i6.

f. 16. 1 k summitate petræ hujus super q^uam an-

te SACRiFiciUM POSUISTI. Sur le haut de cette pierre ,fur la-

quelle vous avtif offert vôtre facrifte. Le texte Hébreu porte; fd) Sur

le fonrnet de ce heufort , ou efearpé
,
fur la flatteforme. L’autel Sc le bois

de Baal étoient fur une hauteur, comme c’étoit l’ordinaire ; c’eft fur

cette hauteur Sc fur la platte-forme de la butte
,
ou même fur le rocher

^

que Dieu veut qu’on lui drclTe un autel.

zy. Timensdomumpatri^ssui. Il craignoit ceux de U
rnaifon de fon fere. Scs païens

,
fes frètes

,
ceux de la ville d’Ephra, qui

(a) Vûtsb. StTât. Bênfr‘

fi; nnnn vhs mcitn aki
(«) TW «A«^ TW (V* «vrw

{dj naiyna mn n?3n bkt hs
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COMMENTAIRE LITTERAL
19. Dixerim^ut 4À invicim

*759' hacfecitf CimifHe ptn^uirtrint ttuüonm

fAÜi , d:[}mn ejl : Cedetlt pÜHtJoMftcit

i>4C »mm4.

30. Et dixtrant ndjctis : priducfi-

Jium tHHm hue. Ht moriatMr : qnU dtflrH-

xit Aram BaA, & fuceidit minns.

31. Qulbni iUt rtffondit ; Ntatufuid

nlterts tj}ü Btutl , Ht pM^nttis prt ta ?

ijui adverfarim tft tjus, menAtur Atitt-

^UAtn iHXCrAflittA VIWAt ; Ji DtHS (fl

,

vindiettfe dt to ,ipuî piffoditArAmtjHff

29. Mors ils fe dirent les uns aux anttes:

Qui cil cc qui a fait cela 3 Et cherchant qui

ctüit l'auteur de cette aâion , on leur dit :

c'cll Gédéon fils de Joas
,
qui a fait toutes ces

chofes.

30. Ils dirent dune à Joas : Faites venir id

vôtre fils , afin qu’il meute i parce qu'il a dé-

truit l'autel de Baal , Sc qu'il a coupe le bois

qui étoit autour.

31. Joas leur répondit : £il-ce à vous i

venger Baal , & à combattte ponr lui i

celui qui cft fon ennemi meure avant que le

jour de demain Ibit venu. Si Baal cft Dieu,
qu’il (ê venge de celui qui a détruit foo

autel.

COMMENTAIRE.
étoient defeendus d’Abiczer

,
comme on l’avû au ii.

ÿ.30 . Dixerunt adJoasiProdüc filium tuum huc.
Ils direfit à Joas : Faites venir ici votre jils. C’éioic au pcrc à faire juf-

ticc dans fa famille, &: .à punir fon fils •, il avoir fur lui toute force de

droit. Ceux d’Ephra demandent à Joas
,
qu’il leur livre Gedeon pour

en tirer vengeance
,
fuppofé qu’il ne voulût pas le châtier lui-mênic -,

car leur denunde ne doit pas s’entendre autrement. C’cll par le même
droit que les onze tribus demandoient à celle de Benjamin

,
qu’elle li-

vrât les coupables de la ville de Gabaaj (a) &c que les Philiftins de-

mandent qu’on leur abandonne Samfop. {h) Caton avoit opiné qu’on
livrât Cefar aux Germains

,
pour leur avoir fait la guerre fans raifon.

Les Gaulois demandèrent qu’on leur donnât la famille des Fabius
,
qui

les avoient attaquez. ( c

)

f. 31. Q^U I ADVERSARIUS EST EIUS,MORIATÜR ANTE-
Q.U AM LUX CRASTINA VENIR T. Si DeUS EST,VINDICE 7
SE. celui qui ejifon ennemi meure avant que le jour de demain fait

venu. Si Baal ejl Dieu
,
qu’ilft venge de t elui qui a ahhatufon autel. L’Hé-

breu porte : [d) Celui qui conteflera avec lui , mourra demain matin ,• s’il

ejl Dieu
, qu’il contejle avec lui. Si quelqu’un cft alTcz hardi pour ofrr feu-

lement contcllcr avec Baal, qu’il perifte avant que le jour de demain
foit palTé. Si Baal cft Dieu

,
qu’il le défende ; ou ,

s’il cft Dieu
,

il fau-
rabicn fc défendre

,
non feulement contre ceux qui ont abbatu fon au-

tel
,
mais meme contre ceux qui auront la hardicife de lui rclifter. Au-

(a) Juiic. XX. I

[t) 7»a/r. XX. ji.

(t] Vidi Cr$l. d<lurt BtUI fx. l. i,(. n.

î
fArxjr. 4 .

W ca'n^K ex ipan tj rev •’b an* -rx
V ib 3-1' K'irr

tremenr
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SUR LES JUGES Chap. VI. loj

trcmcnt, Ci quelqu’un de vous veut entreprendre la défenfe de Bual
, An. 175J.

je le ferai mourir avant qu’il l'oit demain matin ; li Baal cil Dieu
,
qu’il

fc défende lui-même. Ce dernier fensnous paroîtle plus naturel. L’ex-

prellîon de l’original lignifie proprement
,
fe rendre l’avocat de quel-

qu’un, le défendre en jugement. Cet endroit prouve que Joas avoir

une grande autorité dans la ville -, il cil certain par le f. ij. qu’il ado-

roit Baal
,
-pullquc l’autel de ce Dieu croit à lui ; mais Gedeon appa-

remment lui avoir dit les ordres qu’il avoir reçu de Dieu
, & l’avoir

détrompé fur le culte de ce faux Dieu. Mais ce rail'ounemcnt de Joas

c(l-il jiille? n’en peut-on pas conclure que perfonne ne doit s’armer de
zélé pour venger les outrages qu’on fait à la Divinité ? Les blarphcmes

,

les profanations
,
les facrilcgcs

,
l’idolâtrie

, ne feront plus des crimes

fournis à la corrcûion des hommes
,

fi l’on doit toujours en lailfcr la

vengeance à Dieu. On répond qu’à la vérité ce raifonncmcnt en lui-

meme paroît allez foible ; mais il étoit bon dans la bouche de Joas

,

& envers les habitans d’Ephra
,
qui fiippofoicnt dans leur Idole les

memes fentimens de vengeance, qu’ils lenroicnt dans eux -mêmes;
comme s’il leur difoit : Puifque vous tenez Baal pour un Dieu, qui

fent les injures
,
qui en cil frappé

,
qui veut &c qui peut les punir

,

pourquoi voulez-vous lui dérober la gloire ou le plaitir de les venger î

Vous croyez-vous plus fage
,
ou plus zélé

,
ou plus fcnfiblc que lui î

Ces fentimens lont fupportables quand on parle à des Idolâtres

,

qui croyoient leurs Dieux capables de douleur
,
de relfcntiment

, de

colère
,
de vengeance. Mais nous avons d’autres idées de nôtre Dtcu.

Jnacccfliblc aux traits de la malice Sc de la fureur des mortels
,
inca-

pable de trouble, de colère, Sc de douleur, il punit fans émotion,

il fc venge fans relfcntiment
,

il cil offenfé fans douleur. Si l’homme
viole fes loix

,
s'il profane fes mytlércs

,
s’il blafphcme fon nom

,
Dieu

fait donner des bornes à la malice du pécheur, en arrêter le cours, &
en venger les excez quand Sc comment il lui plaît, fans crainte que
Je criminel lui échappe ; Sc lorfquc ceux à qui Dieu adonné une par-

tie de fon autorité lut la terre
, Sc qu’il a rempli de fon zélé

, Sc de

l’amour de fa jullice
,
fc portent à venger les injures du Seigneur

, ce

n’cll pas qu’ils le croyent ni foible, ni impuilfant ; c’ell Dieu même
qui fc venge par leurs mains ; ce font des inllrumens qu’il employé
contre les ennemis. Les hommes dans ces occafions exercent la juf-

ticc de Dieu
,

ils arrêtent par-là le cours des mauvais exemples
,
ils ré-

priment les méchans par la crainte des fupplices, ils font voir par les

châtimens qu’ils exercent fur les pécheurs
,
l’horreur qu’ils ont du cri-

me Sc du défordre.

f.jt. VocATUs EST Gedeon, Jerobaal eo q^uo d di-

XissET Joas : Ulciscatur se de eo Baal. Cédéonfut <»/-

O
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toi COMMENTAIRE LITTERAL
31. Ex iBo die voctttKt eft Gtdeon ,

[
ji. Depuis ce jour Gédeon fut appelle Jé-

^759 ' Jertbaal, ti ejubd dtxijfuJoM ; VUif- ] robaal , à Ciufede cette parole que Joas avoir

CÂtur ft de la BimI, qui fuffodit arum I dite : B4..I fe venge de celui qui a tca-

ejm. i verfe Ion aurel.

C O MMENT AIRE.

fcllé jhoheal , à caufe de cette farole que Joas wvoit dite ; ^ue Badl fe ven-
ge de celui qui a ahhatu fon autel, jerubaal

,
ou jerobaal

,
félon rctymo-

iogic qui cft marquée dans le Texte Hébreu, fignifie à la lettre : (4)
^^e Bual contefte contre celui qui l'a offensé

,

qu’il plaide contre lui, qu’il fe

defende en jullicc. David dans les Livres des Rois pour éviter la pronon-
ciation du nom de Baal

,

a appellé Jérobaal jéruhofet j (^) il a change
exprès le nom de Baal

,
qui figm£c un faux Dieu ou un maître

,
en celui

de confufîon
,
ignominie. C’eft pour la meme raifon qu’on appel-

le dans l’Ecriture Ishojet
^
ce fils de Saul

,
dont ie vrai nom marqué dans

les Paralipoménes
,
(c) étoit Esbaal j 6C Miphiboféth

,
celui qui s’ap-

pclloit Méribaal. (d) Le nom de /rVoéaa/ donné à Gcdçon ,
a fait croi-

re à pluficurs Savons, (e) que c’étoit le même ^ue jéromhal Prêtre du
Dieu Jao

,

que Sanchoniaton, ancien Auteur de Iniftoire Phénicienne

,

fe vantoit d’avoir confulté furies Antiquitez de fon pays, (f) Sancho-
niaton étoit de Bérytc

,
conxme l’afTurent Porphyre

,
Eufébe &c Theo-

dorct i il vivoit, <Ét Porphyre, vers le tems de Sémiramis, &C de la

guerre de Troyes. Philon de Biblos traduiût en Grec les huit ou neuf
Livres de l’hiftoire Phénicienne de cet Auteur fous le régné de l’Em-
perçut Adrien. Porphyre ne lui donne que huit Livres

,
mais Eufebe

çn compte jufqu’à neuf.

D’autres habiles gens {g) fe font abfolumcnt inferit en faux con-
tre tout ce que Porphyre

, & après lui Eufébe, Théodoret Bc les au-
tres ont dit de Sanchoniaton. C’eft un Auteur fabriqué par les enne-
mis de la Religion Chrétienne, qui parmi un petit nombre de veri-
tez & de faits certains

,
qu’il a tiré des Livres des Hébreux Bc de l’hif-

toirc ancienne
,
a mêlé une infinité de faufletez Bc de menfonges. Jo-

feph qui avoit recherché les Antiquitez Phéniciennes avec un très-
grand foin, n’en a eu aucune connoiflance. Aucun Ancien n’en a par-
le. Porphyre l’a mis en vogue, Bc appaemment l’avoit fabriqué lui-

meme ; Athénée en parle fous le nom de Suniaithon 5 (b) c’eft de fon

(“) Syan ia an» -\ath hjm'
(i) 1. Ref.xz. ii.ncaT yuif. JmbaAl.
(c) I. ?»T. IX. )».

(W) tbiierm f 40.

_
(«) Vojrez Bocliarc. Cbanaanl. i. c. 17 . Da-

niel Hucc, Dimooft. Evang. ptopofit. 4. c. j.

art. 1.

(/) Firfhyr. afud Bufib. (raptrat. Zvtngel.

I. I. iT» rS ittimt ti
l'etm.

(f ) Voyez Dodwel , à Difcourfe Conceniing
Sanchoniathon, Phcnici. Htft. Lond. i« Ji.
Dupin , Bibl. des Aut. Ecclcr. Vandal

, &c.
[b) Athen. l. «ÎS ^Çtliijue rvfyty*^

fin Z>i«h5«h ti
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. su R L E s ï

dmnis Mddum, & uinu~

tu. & tritnuUs ptpitli ctngngAli [mit

fimul : Cr trtuiftHnttsJordMlm

m/tui fuu in v*UtJ^Ail.

UGES Chap. VI. r©7

)). Cq>ciKlanc tous les Madlamtes, les

Amalécices . & les peuples d'orient fe joigni-

rent enfemblc . ic iy. nt p^fle le Jouidain,

ils viiuent fe campci dans la vallée de Jéi-

racl.

SpiritHi éuutm Domini induit Ge- I }4. En même tetns l'Erprit du Seigneur

Jttn.^ut eldngtas iuccinà convtcnvit do-
|
remplit Gédéon , C]ui Ibnnant de la trompette,

murn yibitw. Ht ft^utntur jt. I allèmbla toute lamaifon d'Abiczer,abn qu’ci-

I
k le fuivît.

COMMENTAIRE.

tems qu’on commença à le faire paroître. Son hiftoirc
,
du moins le

peu qu’on en a, & il n’y a pas d’apparence qu’on l’air jamais vue en-

tière, eft pleine de fautes ôc de contradiiSlions. De fort favans Chro-
nologilles

,
(a) qui n’ont point oft le rejetter abfolument, ont préten-

du qu’il croit beaucoup poftciieur à la guerre de Troyes ; enfin pref-

que perfbnne aujourd’hui ne s’intcrrclTc à fa defenfe ; ainfi il n’elt pas

vrai qu’il ait conlulté Gédéon ou Jérobaal ; c’eft une fiélion de Por-
phyre

,
comme tout le relie de la fable de Sanchoniaton. La qualité

de Prêtre attribuée à Jérobaal efl une faute, dont il n’y a qu’un hom-
me. tres-peu inflruit des affaires des Juifs

,
qui l’oit capable. Porphy-

re avoir lu que Gédéon avoir facrilïé au Dieu d’ifracl ; il en a conclu
mal-à-propos

,
qu’il étoit Prêtre

, 5c par confequent plus inflruit qu’un
antre des affaires de la Phénicie

,
dont les Hébreux ne fe mêloienç

apparemment pas beaucoup du tems de Jérobaal.

33 . Castrametati sunt ih valleJezrael. ils

vinrentfe camper dans la vallée de Jêz.raél. Ces peuples avoient proba-
blement paffe le Jourdain à Bethfan ; la vallée de Jézracl fe trouva la

première devant eux , & la plus propre à leur delfcin
,
puifqu’elle croit

une des p'us belles 5c des plus fertiles du pays i on allure <juc les her-
bes y viennent tellement grandes

,
qu’à peine y peut-on découvrir un

homme à cheval. On voit au Chapitre vin. que leur camp étoit aux
environs du mont Thabor. {h)

f. 34. CoNVOCAViT DOMUM Abiezer. il tjfembU toute I4
rnéifoi d'Ahie\cr. Cette première fonélion d’afTemblcr le peuple, efl

un aéle de fouvcraincté
,
qui fait juger que Gédéon avoir déclaré les

ordres qu’il avoir de Dieu, 5c qu’il étoit reconnu pour ’uge ôc pour
libérateur d’Ifraël, La maifon ou la famille d’Abiezer poffédoit Ephia
5c les environs , comme on l’a déjà dit, Gédéon étoit de cette famil-

\
(^) Caf. vm. iS. fu$runt %ir't

I inThAicrf

O ij

An. 1755»
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ro8 COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1759

55. MisUtjHt mintio! In tmivtri'um

MéinjiJftn . ()ni & ipfc ftcums ifi tum:

& atiDS nuntios in Aftr & ZAbnlon &
Ntphthnli

,
qui occurrtrunt ti.

iG. Dixlrqu! Gidten ud Dium ; Si

fahmm fucis ptr manum mtam Ifruil

,

peut lecutus U

,

57. Ponam hoc vcUui Una in Areu : fi

rot in /i/o vtUtrt fmrit : & in omni terru

ficcitAS , feiam quoi ptrmanum mtum ,

fient loculHt U , hbti'Abis IfrAth

Il envoya auflî des courriers dans ros'

re la tribu de Manaflc >qui le fairic auflî .ic

il en envoya d’autres dans la tribu d'Afcr,

de Zabulon , & do Ncphthali ; &ceuxdccet

ttibus vinrent au-devant de lui.

Alors Gedéon dit à Dieu : Si vous vou-

lez vous fêrvir de ma main pour Guvei lütfli

comme vous me l'avez dit

,

}7. Je mettrai dans l'aire cette toilôn;jfri

toute la terre demeurant lèche , la rolèc ne

tombe que fur la toifon
,

je reconnoîirai pat

li que vous vous (êrvirez de ma main , félon

que vous l'avez promis
,
pour délivrer lliaci.

COMMENTAIRE.

le i il affembla premièrement fes frères, fesparens, puis tout le peu-

ple des environs.

KO s IN SOLO VELLERE FUERIT,ETINOMNI
TERRA SICCITAS,SCIAM Q_U OD PER MANUM MEAMU-
B E R A B I S Israël. Si toute Ia terre demeurant J'eche

,
U rofienttm-

be quefur la toifon
,

je connoitrai par-là que xous vousfrvirez, de moi pur

délivrer ifrael. Le Texte [a] peut marquer ou une fimple roifon lins

la peau
,
ou la peau chargée de fa toifon. Le ligne que demande ici

Gedéon eft plutôt en faveur du peuple
,
que pour lui-mème -, puifqu’il I

ne le demande qu'aprés avoir déjà commencé fon emploi
,

l’avoir I

commencé par le plus périlleux
,
en détruifant l’autel

, & en coupan:

le bois de Baal ; le peuple étoit aircmblc &c prêt à marcher contre l’cn-

ncini î le Général pour augmenter leur courage &: leur confiance
,
prie

Dieu de donner à les gens des marques incontcftablcs de fa million

& de fa protcclion ; De plus Gédéon pouvoir craindre que peut-être les

promclTcs qui lui avoient été faites
,
ne full'cnt que limplcmcnt condition-

nelles
,
Sc qu’il ne lui manquât à lui ou à fes foldats

,
quelques-unes des

qualitcz aufqacllcs Dieu avoir attaché la victoire. Outre ces raifons qui

peuvent jultificr la demande que Gédéon fit d’un miracle, l’Ecriture

rend un témoignage authentique à fa foi
,
(b) clic ne le blâme jamais

d’avoir manque de confiance : Dieu lui accorde tout cc qu’il fouhaitc

avec une facilité
,
qui feule pourroit pcrfiiadcr que c’étoit par fon cfprit

Sc par fon infpiration, qu’il le lui avoir demandé. Enfin on peut julli-

ficr Gédéon par l’exemple de Moyfc
,

(f
) de Jofuc

,
(i^) de Manuc , (0

(J) 7«/»r. V. !}.! + .

(>} fiitie. XIII. y. U.

DigitL-
^
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' su R L E s JUG ES. Chap. VI. 105

}S. tfl iu. Et de noElt ctii- j8. Ce que Géciéon avoit propofé > arriva :

/Urgent, exprejfo veUere , etneham rtre Cars’étanc levé de grand matin . il preQa la

mpUvic. coifon , & remplie une talTe de la torée qui

en fonic.

59. DixittfHe rurfut ad Deum : Ne 39. Gédéon dit encore i Dieu-. Qiic vô-

irajeatur fnrar tutu contra me
, fi adbuc tre colère ne s’allume pas contre moi , (i je

fitmil temavtro fignnm quartnt invtU!- fais encore une fois une épreuve , en demaO'

re. Oro ut folmn vellus /icettm fit

,

0~ dant un fécond ligne dans la toifon. Je vous

tmnit terra rare modem. prie , Seigneur
,
que toute la terre foit trem-

pée de la tofée > Si que la toifon feule demeu-
re féehe.

40. FtntefHe Deiu tioHe iia ut pojln- 40. Le Seigneur fit cette nuit-U même ce

laverai : & fuitfieciiat infolo veüere

,

C7 que Gédéon avoit demandé. La rofée tom-

roj in Omni terra. ba fur toute la terre , Si la toifon feule de-

meura féche.

COMMENTAIRE.
de la faintc Vierge, (a) qui ont demandé à ceux qui leur parloicnt de
la part de Dieu, des preuves miraculcufcs de leurs promcllcs.

Au refte quand on lit que la toifon fe trouva chargée de rofée
,
au

milieu de l’aire, on ne doit pas concevoir l’aire d’une grange couverte

&c fermée
,
comme parmi nous. L’aire étoitun lieu à la campagne ,

dé-

couvert, expofé à lapluycSc à la rofée, ou tout au plus fous un arbre,

où l’on battoir le grain
,
en le faifant fouler aux pieds des bœufs

,
ou en

partant pardcrtiis une machine propre à cela. Les rolces font fort abon-
dantes dans la Paleftine. Quelques Voyageurs (1) remarquent q^ue les

matins la terre en eft prcfqu’auHi humetlée
,
que s’il avoit tombe de la

pluye
, &: que les chemins en font fi gras

,
qu’on ne peut fc foutenir.

y.38. CoNCHAM ROUE IMPLEVIT. 7/e» remplit une tajfe.

L’Hébreu, (r) un fympule ,• le Syriaque, un balTin t le Caldéen & les

Septante, Itkjné

,

qn plat, un balfin. De lécané vient apparemment le

Latin lagcna , une bouteille.

Les Porcs ont trouvé dans cette toifon de Gédéon divers fens plus re-

levez, qu’ileft bond’indiquer ici. Origcnc( d) rapporte l’explication d’un

ancien Doûcur
,
qui entendoit par l’aire Icchc

,
pendant que la toifon

étoit couverte de rofée
,
la nation Juive arrofée des grâces Sc des béné-

diébons du ciel
,
pendant que le relie du monde étoit dans une afïreufe

IcchcrclTe
, &: comme abandonné de Dieu. Mais après la venue de J. C.

(4) t>K. |.)4
I

fl) Oriftn. ktmil. I. in l»die.yiile d'Theo-
(5) ZnineRrrtr. l I I. i. voyage de Syr. 1 dont fu. 14. in /ndie. d- Itrtn ad Faalin.e^e;

(f) D’O 7B0 Vid. tnf./udic.y 1$- l Jiut- de unieaie leclef. e. f- & in Pfelnt. 4)

.

(d) Cald. K’Q Kap7 70. ir?d/ee taajrf I jimkref. fretmie iu lit. i.doSfiriiu fanSt,
KAtr^. I

O iij
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lïO COMMENTAIRE LITTERAL
apres fa réfurreclion

, & la prcdicarion de l’Evangile
,
on vit un pro-

dige tour contraire. La coifon
,
la nation Juive demeura dans l’ariuité&

dans l’abandonncmcnt
,
pendant que la Gentilité fut couverte de rofée,

&c comblée des faveurs du ciel. On peut remarquer aulTi dans le premier
figne de Gedéon

,
l’incarnation de J. C. dans le fein de la trés-fainte

Vierge. Le Verbe defeend du ciel
,
comme une rofée féconde &c abon-

dante fur latoifon, dans le fein tres-pur de cotte admirable Vierge, (a)

félon cette parole du Pfeaume : {L)Vr/ce/Jetfuut fuvÎA in 'lellus, &fi-
tut JHllicid'a Jl llantîafuper teryam.

iwv ^ ^ i^

CHAPITRE VIL

Gédton renvoyé une partie de fes troupes

,

çÿ* éprouvé l'autre ,
en les

menant au bord de l’eau ; tl ne retient que trois cens hommes , mar-

che avec eux contre l’ennemi ,
portant luy ^ fesgens une trompette

d’une main, Cf une lampe de l’autre. Défaite des Madtanites. .

An du JGiiiii’ JerekdAl, & Gedton

,

inonde
^ rtoUe confnrg-ns , & emnis pi-

pnlut eum et
, vttiil id ftntem vt-

avaniJ.C. ratur H/ir«d, treutt Mtem ctflret Mee-
dian im vade »dfeptentrientUm p/agetm

foUif exteiji.

f. I. lErobaal
,
qui s’;ippclle auiS Gedéon r

J le leva donc avant le jour , & vint ac-

compagné de tout le peuple, à U fontaine

nommée Harad. Quant aux Madianitrs , ils

éroient campez dans la vallée , vas le côté

feptcntrional d'une colline foi (élevée.

COMMENTAIRE.

f. I. TTEnit ad fomtem q_ui vocatur Arad. Il

Y vint à U fontaine nomm t Arud. L’Hcbreu (r) a En-charod,

ou à lafu.,tainede chtrod. Ce dernier étoit apparemment un village, donc
on ignore la fituation. Qizelqucs-uns croyent que la fontaine de jezraël,

où fc can pérent les Ifraclites avec Siül ,
{d) eft la même que la fon-

taine marquée ici. Le Texte peut lignifier à la lettre; la fontaine du
trouble; comme s’il vouloir marquer la frayair qui faifit les ennemis à
•l’approche de Gédéon.
ErANT castra MaOIAM in VAlfE AD SEPTENTRIO-

(a) vide ItrcM. in SfiUfHc PauU , Btrn.
fttm. i. fmftr MiJfMs «J», in Nativ. Béa-
it liant.

(S) PÇalm. nxi. «.

(e) Tin J'P hÿ
(d) I. R<{. XXIX I,
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SUR LES J UG E S. Chap. VI. iit

t. Dlxltfut Dtrmntu ad Gideen :

Maltm tecum tfi fQfdm , rttc tradttur

Madxan in manus fjut , nt gUrittur cen-

tra nu Ifraicl, & dicat : Aitis viriim

lihtratHSfnm.

}. Ltifueri ad fe^lam . & eunSis an-

diintibns pradica : ^ni fermidelefns &
timidnse^

, rtwrtatnr, Â'crffiriutt^iudc

monte Galaad , dr rtverfi fnnt dt popu-

lo V’ginii due m'Iliavirorimt , & tantum

dtetm miUia rttnanftrunt.

i. Alots le Seigneur dit à Gécléon; Vous
avez avec vous un grand peuple. Madian ne

fera point livre entre les mains de tant de

gens, de peur qu’Uraël ne fe glorifie contre

moi, & qu’il ne dife : C’eft pat mçs propres

forces que j’ai été délivre.

f. Parlez an peuple , 8c faites publier ce-

ci devant tous : Qne celui qui cft craintif Sc

timide s'en retourne. Et vingt-deux mille

hommes du peuple fc retirèrent de la mon-
tagne de G-alaad , 8c s’en reroucoécent ; de il

n'en demeura que dix mille. ,

COMMENTAIRE.

KALEM PLACAM coLLis EXCELSi. Lcs Madianites éteient etmt-

fez- dans la vallée
, vers le côtéfeptentritnal <£une colline fort élevée. Le Tex-

te original porte
,
que Madian était à l'égatd de Cédeon , au feftentrion dtt

côté de la hauteur de Moré dans la vaille. On ignore quelle croie ccctc

hauteur de Moré-, (4) mais on convient qu’elle devoir être au nord de
la vallée de Jézraël

,
laquelle étoit entre les montagnes de Gelboé au

midi
, Sc celles d’Hermon au feptentrion.

f. 5. Q.U I FORMIDOLOSUS ET TIMIDUS EST,REVER-
T A T U R. celui ejui ejl timide tir craintif , s'en rétourne. Moyfe avoit

ordonné qu’on publiât à la tête de l’armée
,
avant que d’en venir aux

mains avec l’ennemi ; { h )
^ui eft celui qui manque de cceur

,
qui craint

le danger
,
qu'il t'en retourne dans fa maifon

,
de peur quil ne jette dam le

cœur defes freret ,
la terreur dont il eft rempli lui-même. En exécution de

atette ordonnance Gédeon permet à ceux de fon armée
,
qui étoient faifis

de crainte, de s’en retourner. Scipion étant fur le point de pafler en Afri-

que
,
pour détruire Cartage

,
(r

)
apprit qu’il y avoit dans fon armée un

nombre de cavaliers Siciliens
,
qui craignoient extrêmement de s’enga-

ger dans cette expédition : il dit à fes gens
,
que ceux qui étoient daiu

CCS fentimens
,
pouvoient le lui avoiier avant qu’on fut palTé plus avant,

& qu’il auroit égard à leur foiblclTc. Il y en eut trois cens qui lui décla-

térent
,
que s’il étoit en leur pouvoir

,
ils n’iroient point à cçttc guerre ;

&c fur le champ U les congédia , & leur permit d’aller où ils vou-
jdroient.

Recesserunt de monte Galaad. retirèrent de I4

montagne de Galaad. Si le Texte Hébreu, fur lequel cette vcrfion cft

faite
,

n’eft point corrompu
,

il faut rcconnoîtrc deux montagnes de

(.) rrno n?3S • uj livim l »».
(t) Dutt. XX. «. ’l
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COMMENTAIRE LITTERAL
4. Dixh^Ht DtmiiiHS tilt Gtdtêtt:

jldhuc fofulus multus ifl. Duc tci ud

dijuus

,

CT iii frcbab» iücs : & de ^u*

dixert tibiut ticum vadat, ipftftrg/U:

^uem ire prehlbuer» ,revertutur.

5. Cimrjue dtfcluJiJfct pipulus ud
uquMt , dixil Dtminus ud Gtdtcn : jQui

Unguà Umbueriut uefuiu , peut ftlintcu-

nts Umbtrt
,
ftpurubii i»i ftorfum : ^ui

mtm curvatisgenibus biberist , ûi ulttru

fartt erunt.

C. Fût iutqm numtrus terum tjui mu-

tiu ad O! projiciinte lambuerant aijuM
^

trianti vïri : amnit autem rtiitfua multi-

tud» fltxt pepüte bihirat.

7. Et ait Dcmiimi ad Gtdeon : In

rrteentis viris tjiii lambuirunt aijuM , li-

htrabo vos, & tradam in manu tua Ma-
dian .• Omnis autttn relitjua multitudo

rtvtrtatur in tocumfuum.

COM M

4. Alors le Seigneur dit i Gédéon : Le
peuple cft encore en trop grand nombre. Me-
nez- les prés de l’eau , Si je les éprouverai- IL—

Je vous m.ar<)uetai celui que je veux qui aille

avec vous, Sc que celui que j’exclurai s’en

retourne.

5. Le peuple étant venu en un lieu où il y
avoit des eaux , le Seigneur dit etKore â

Gédeon : Mettez d’un coié ceux qui auront

pris de l’eau avec la langue , comme leschtens

ont accoutumé de faire i & mettez de l’autre

ceux qui auront mis les genoux en terre pour

boire.

6 . Il s’en trouva donc ttois cents
,
qui bu-

rent en jertant l’eau avec la main dans leur

bouche ; mais tout le telle du peuple avoir

mis les genoux en terre pour boire.

7. Apres quoi le Seigneur dit d Gédeon:

Ccd par ces trois cens nommes qui ont jetté

l’eau avec la main dans leur bouche, que je

vous délivrerai , & que je ferai tomber Ma-
dian entre vos mains. Faites donc retirer le

telle du peuple.

E N T A I R E.

Galaad
,
l’imc en deçà

, &c l’autre au-delà du Jourdain
, ( 4 ) &: dire que

le coteau du mont Gclboé
,
auprès duquel rariuéc d’ii'racl ctoit cam-

pée
,
fc nommoit Galaad. Il ne paroît pas par le Texte

, & par toute

'la fuite du difeours
,
qu’il y ait eu dans l’armée de Gédéon un leul Ifrat-

Jitc du pays de Galaad ; ainfi on ne peut pas traduire ; ceux qui étoient

de la montagne de Galaad {h) fc retirèrent ; mais on peut lire Gclboé

,

-au' lieu de Galaad, & la difficulté s’évanoüira.

f". y.Qui LINGUA LAMBUERIT AQJÜAS, SICDT SOIENT
CAMES LAMBEREjSEPARABis Eos. Mettez, tTun cété ceux qui au-

ront tris de l'eau avec la langue
, comme Us chiens ont acco-Uumé de faire,

Pluncurs Exemplaires Latins portent ' ,^i linguâ dr mar.u lambuerint

aquas , (r ) ceux qui auront pris de l’eau avec les mains de la largue-, mais

J’Hébreu ,{d) le Caldéen, & les Septante ne lifent que la langue en cet

endroit
,
quoiqu’au 6. ils parlent auffi de la main, avec laquelle les fol-

dats jettérent de l’eau dans leur bouche. Il eft vrai que l’édition de Com-
plutc au ÿ. 6. ne parle point de la main

,
mais on le lit dans les Exem-

(sij tyran.
J
slUflufti tx Ant$tf$tiérihut-

(*) lia Star. Mentch. I (4) C3>Cn J’D Mipbj pS' WK ho
{t} Rohtrt. SUfbanian. i/4*. Nivil. l;7}. à" *

plaircs
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SUR LES J U G E S. Ch AP. VII. 113

t. Sumftis ittqHt frf numiro ciharUi

& tubii
,
êmntm ntiijU4?n mnliitudmim

üiirt prtdfit âd tabtrntcuU fua , &
ipft CHm trutntis virù ft ctrtamirti dé-

dit. Cafim AHtem A^udinn tr4nt /nher
in vdüe.

8. Gédcon leur ayant comm.mdéà tous de An. 175p.
fe retiret dai.s leurs tentes

,
prit des vivtct

avec des ttompeues
,
pour le nombre des gens

qu'il avoit , & marcha avec Tes trois cents

hommes pour combattre les ennemis. Oc
le camp de Madian ctoit en bas dans la

vallée.

COMMENTAIRE.
plaircs Grecs de Rome Aide Bafle, dans Origene &: dans S. Augullin.

Les trois cens foldacs de Gédcon
,
qui furent choilis de Dieu pour met-

tre en Elite les Madianites
,
ne mitent donc pas les genoux en terre

,

pour lampcr l’eau avec la langue, comme font les chiens
,
nuis qu’ils

i'e fervirent de leurs mains pour la jetter dans leur bouche
,
en s’incli-

nant limplcmcnt fur l’eau. D’où vient que quelejues Commentateurs
croyent que la llmilitude des chiens

,
roule plutôt fur la vîtede la

précipitation avec laquelle ils burent
,
que fur la manière de prendre

l’eau dans leur bouche.

C’ell un ancien proverbe : (a) Le ch':en toit

,

cf s'enfuit , pour marquer
un homme qui fc liiuvc de peur d’être pris par fon ennemi ; ce qui cd,

dit-on
,
tiré de ce que les chiens en Egypte ne boivent qu’en courant,

craignant d’être failis par les crocodiles qui font dans le Nil. Ainfi il

faudroit conclure que ces trois cens hommes étoient les plus timides &:

les plus lâches de toute l’armée. { i)
Mais comment Dieu

,
qui un peu auparavant avoit fait congédier les

deux tiers de l’année, qui avoient témoigné de la timidité de la frayeur,

en voudroit-il retenir trois cens
,
qui pour les mêmes défauts

,
amoient

mérité d’être renvoyci ? Il vaut donc mieux dire que ces trois cens hom-
mes ayant marqué dans cette occafion p.ar leur contenance plus de fer-

meté, plus de vigueur
, & plus de tempérance

,
que ceux qui s’étoient

panchez pourboire à leur aife
,
furent préférez à tous les autres

, com-
me plus capables de réllltcr à la fatigue

,
&; de foutenir les travaux de

cette expédition, (f
)

•]^. 8. SüMPTIS PR.O NUMERO CIBARIIS ET TUBIS, OM-
N E M R E L I Q..U AM MULTITUDINEM ABIRE P RÆ C E P I T. LeUT

âytnt cemmoadé 4 tous de Je retirer dsns leurs tentes , il prit des vivres cfr

des trompettes pour le nmbre de gens qu’il avait. Le Texte porte ,{d] qu’ils

(
4 )

hSdUTêh, l. X. c. 1 . MHÛnat-cm
tfHtd mitrct Anttnins , rr/;en

fsmiharit tfms ftnhttfMr ; ttnii in

: Bibic & i ^mêmxm in ülts ripo-

ntbns tanfiAt t.wes cT9(tàihrHm txitrnta

tttrrtrt Ô*

ItA /cftfih L f. Antiq. e. 8 . ThtpJ^nt
tjn Jj. Aiunji.

{() ItA StTAf. Piéftfr. lyr. Arinf.f^c.

{</) P-X1 Dvn m’ï ru inpn
cnn'rvnîiiïïr

P

\
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An. 1759.

COMMENTAIRE LITTERAL114

Eaàim tioElt dixtt Dtmimu ad

cwa : Surgt
,

é" dcfctndt in caftra :

fuia tradUi tôt in mana tna.

10. Sin aattm folui irt ftrmidat ,dtf-

ctndat ttcnm Phara pair mus.

11. Et cunaudierit t/md h^uantur

,

tune conforlatuntur manus tut , & fteu-

ritr ad hojiUon cajlra dtfcindts. D f-

ctndtt trgt ipfe & Phara pair tjus In

parttm cajlrerum , iibi crunt armaitrum

vigilia.

II. Madian autim & Amaltc , &
emntl oriintalts pepuli

, fujî jacibant in

valu , Ml Itcufîarum multim U : camrli

quQ^ut innu’ruraHUi iront
, ficut arma

^ua jaett in litttre maris.

9. La nuic (iiivaïue le Scieoeur dit i Gé-
dcon : Levez-vous , 3c delcenJet dans le

camp, parce que j'ai Lvté les Madiaoiccs. en*

ne vus mains.

to ii vous ctaignez d'y aller (êul
,
que

Phara votre fciviteui y aille avec vous.

II. El loifqiic vous aurez entendu ce que
les MadUniies diront , vous en deviendrez

plus courageux i & vous defcendiez enfuite

avec plus u'alTu rance pour aitaquer le camp
des ennemis. Gédeon prenant donc avec lui

(bn ferviteuc Phara, s'en alla à l'endroit du
camp , où ctoient les reniinclles de l'armée.

1 1. Or les Madi.inites , les Amalécites , ic

tons les peuples de l'orient étoient étendus

dan.s la vallée , comiTse une multitude de lau-

terclles , avec des chameaux (ans nombre ,

comme le lablc qui cil fur le rivage de U
mer.

COMMENTAIRE.

frirent des vivres du peuple en leurs mains , leurs trompettes. Ils prirent

coûtes les trompettes de l’armée, &: des vivres qui étoient dcUi nez à

tout le peuple, autant qu’il leur en fallut pour leur voyage; mais la

fuite fera voir que les vivres ne leur fervirent point, parce qu’apparem-

ment ils les laiiîérent dans leurs tentes. (<i)

ÿ. 9. T R A D I D I zo 5 . Je les ai livrei^i je les livrerai
, Je fuis réfo-

Ju
,
je vous promets de les livrer.

Jf . II. In partem castrorum ubi erant vigiliæ.
A l'endroit du camp où ctoient lesfentinelles de l’armt'e. L’Hébreu : (/ )

Il dif-

tendit à Cexti imité des feldats arme^ .e]ui étoient dans le camp. La plus grande

partie de ces peuples, qui venoient de delà le Jourdain djns les terres

des lfr.ielitcs
,
négligeoicnt allez les loix de la difciplinc militaire. Com-

me leur dclTcin n’étoit que de fourager Sc de délblcr le pays
, & que les

Ifraëlitcs n’avoient pas accoutumé de faire réliftanec ,ils ne tenoient fous

les armes qu’autant de troupes qu’il en falloir pour garder cette multitude,

qui ravageoit les terres fans ordre & fans difcipline. Ce fut vers ce corps

de gens armez
,
que Gédéon alla pour favoir par lui-même l’état &c la

difpofition du camp
, & pour tâcher de découvrir les fentimens des en-

nemis. L’Ecriture appelle ces gens de guerre
,
chamifehim, gens rangez

cinq à cinq
,
manière de parler dont on a tâché de découvrir la raifon

ailleurs. ( i
)
On ne fait quel ctoit le nombre de toute la multitude des

(«) Voyelle Chap. riiT. f. $.€.
j

(cj Vti* Zxcd, Xlix. it.

J*; njnru ncx ca'üsnn nvp hn 1
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SUR LES JUGES. Chat. Vil. iiy

I}. CimifUt vtnijftt Gtelton , n»rr»-

htt Mliifuis ft7»nÎMm proximo fno : & In

hnnc mtdnm rtftrebat tjaod viderttt :

P'idi famnium , & vidtbntur mihi ^4-

fi /ubcintrieiitt pnm$ f.v hardta vatvi ,

<!r in cnftrn Madinn difeendtrt : tmn-

fue pervtniffit *d tnbtmncn.'Hm
,
ptnnf-

fit iUud , mejne fnbvtrtit, <ÿ" ttrrtfun-

ditks ct^^mtvii,

14. Xrjpindit ü , cni lot/nrintur :

Non hoc nlind n
''fi

gUdini Gidtonif

filti Joua vin Ifraulit* : trndidit tnim

J3ominm in imurm ejnt Madum > &
tmnU cnfim tjm.

IJ. Et lorfque Gt'dcon fe fut approche»

il entendit un fotd.it qui contoit foii (bnge à

un autre , St qu’il lui rapponoit ainli ce qu'il

avoit vù ; J’ai eu un fonge , difoit il , Sc il

me (êmbloit que Jb voyois comme un pain

d’orge cuit fous la cendre
,
qui rouloit en b.as

(C dcfcendoit dans le camp des Madianites ,

& y ayant rencontre une tente , il l’a ébran-

lée, il l’a renvcrfcCjSc jettéc tout-d-fait pai

terre.

14. Celui â qui il patloit lui répondit:

Tout cela n’eft autre chofe que l’épée de Gé-
dcon EIs de Joas Iftaclite

}
parce que le Sei-

gneur lui a livré entre les mains les Madia-

nitea , avec toute leur armée.

An. 1759.

COMMENTAIRE.
Madianites

,
&de leurs alliez ; mais on apprend par le chapitre fuivanr,

qu’il y avoit jufqu’à cent trente-cinq mille hommes de guerre , [a) Btl-

liUtrum eiucthtium gladium,

f. IJ. Q^UASI SUBCIMER.ICIUS PANIS EX HORDEO VOLVI,
ET IN castra Madianitarum descendere. Con.me un
pâin d’orge cuit fous lu cendre , cjui rouloit en hos , & dtfctndott dans le camp

des Madianites. Il y en a qui traduifent ainfi l’Hébreu : [h) Voilà U bruit

d'unpain d'orge , sfui rouloit dans le camp de Madian. Il m’a fcmblc entendre

un bruit
,
comme d’un jpain qui rouloit avec impctuofKC dans le camp j

autrement ; Voilà un gateau de pain d'orge , dre. Mais la plupart lliivcnc

la traduébon de la Vulgate.

14 . Non est hoc aliüd nisi gladius Gedeonis.
Tout cela n’ejl autre chofe ejue l'cpée de Grdéon. On voit par là que les Ma-
dianites étoient informez des préparatifs de guerre de Gédéon. Mais
quelle proportion entre l’épée de Gédéon

,
6c un pain qui roule dans le

camp, ÔC qui renverfe une tente? Le mot Hébreu qui lignifie le pain,

[c) vient d’une racine qui fignifie faire la guerre. De plus les Hébreux
étoient à l’égard des Madianites

,
en quelque force comme un pain

,
que

ceux-ci dévoroient depuis fept ans. L’Ecriture fc fert quelquefois de
cette manière de parler

,
dévorer comme le pain, pour marquer faire la

guerre à quelqu’un, {d) Nous les pourrons dévorer comme le /4//i,difoic

{a)Jniie. vin 10.

lanro cs’tjw tan? irx nirt

f’i3 mnea
70. idi fooy t îiint r9 xuSjajâfii co

chH fanii

,

QClh] iillmoitrtri. Dans la

langue Crccqucon dû fou vent t.fw/t .wslÇtCrM,

Picparti àdiiicr, quoique fignifie,

i dirmtr.

[À) Nuf^. XJY. 9. JicMt pantm its

ta dtViTATg.

Pi,
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An.

u6 COMMENTA
15 C»mtjutaHdiJft(G:d<tn fimnium

,

^ ' & wttrpm*tlemm e/iti , «doravit ; &
rtvcrfiit efi ad cajlra Ifraet ,& ait : Sur-

giti , tradid'u tnint Dominus i» vMnHt

r.sjiras capra Aïad-an, •

\6. Diviiltijuc tnctntat vires in tns

parus
, & dédit tubas in manibus te-

rum , Ugtr.àfrjtse vatuas ac Umpadts in

media lagenarnm.

IRE LITTERAL
15 Gcdcon ayant entendu ce (ôngé , te l'in-

tcrp.ccatiun qui lui en avoit été donnée,

adura Dieu. Et étant retourne au camp d‘If-

racl , il dit aux fiens : Allons promptement

}

cai le Seigneur a livre emte nos mains le

camp de Madi.in.

16. Er ayant divilc fes trois cens hommes
en ttois bandes, il leur donna des trompettes

à la main , Sc dc>. pots de terre vuidcs , avec

des lampes au milieu des potsj

COMMENTAIRE.

«

Calcb en parlant des Cananéens. Enfin quand l’explication du Madia-
nicc feroit fans fondement

,
&c fans raifon

,
cc qui n’cft pas

,
puifquc fon

difeours ccoit fondé fur la difpolicion préfente des choies
, &c étoit con-

duit par i’ordre de la Providence: Il l'utHfoit dans le dell'cin de Dieu
,

que Gédéon fut alFermi &c encouragé par là
, &c qu’il comprît que les

ennemis eux-mêmes ctoient dans l’appréhenhon
, &c dans l’inquiétude

fur fon fujec.’

ly.SoMNIUM ET INTERPKETATIONEM EIU S. LrJongt
&• Cinterpretatton qui lui avoit cté demie

.

L’Hébreu: [a) Lefonge & fa
rupture. Comme un pain qu’on rompt pour le manger ; ou une noix qu’on

calfc pour tirer cc qu’elle enferme. On voit par toute cette hilloirc

,

que Gédéon entendoit le langage de ces peuples
,

par coni'cqucnt

que leur Langue croit ou l’hébiaiquejouunc Langue qui en .ipprochoit

beaucoup.

16. L A G EN A s VACUAS AC LAMPADES IN MEDIO LA-
CE N A R U M. Des pots de terre vuides , avec des lampes au ruiliiu des pets

.

C’étoit des flambeaux
, ( é) ou plutôt des falots de bois onélueux

,
allu-

mez par un bout
,
dont ils tenoient la flamme cachée dans l’obfcuritc

d’un pot de terre ; afin qu’aprés avoir jette ces pots par terre
,
une gran-

de lueur parût tout-à-coup
, & fit croire à ces peuples qu’une armée

formidable venoit fondre fur eux. Le fon inopiné de trois cens trom-

pettes, joint aux cris des foldats, &:à l’horreur &: l’effroi que les ténèbres

caufent naturellement
,
jettérent dans cette armée

,
compofée de plu-

ficurs nations différentes
,
la confufion qu’on peut s’imaginer. Je ne parle

que de cc qui arriva naturellement } car le Seigneur y répandit encore

un cfprit de défordre &: de vertige
,
qui les empechoit de fc connokre

les uns les autres. Un ancien Auteur
,
fous le nom de Tertullien

, ( f )

(•) rne rm oiSnn
{y) On'Di 70. tâdéti

, fMCis.

(c) CMrmtHi Adverf. AéMtdên.l.^.

tunim Jt»n» fud§Ht4m flrévit Actrvos

,

C»ngrtJ‘ut Chrtjti,t fine milite nmlle ,

Tercentene eanitet rntmermi Tam, ItiterA

ArmAtis fncilféjiiHê ô* (pmibui en (AntAtum^
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17. dixhA/i 19/ ! mtfitni 17. Et il leur dit : Faire» ce que vooime
vUiritù , h»c f4cite : infrtdiar ^artim venez faire. J’entrerai par un endroit du
eajirorMm,& ifHfi ficn fellamim. camp; faite» tout ce que je ferai.

18. QuanU pirfcna rit tuha ht manu iJ. Q^und vous me verrez fbntter de la

mta , V0I ftr cadrê'um cuvaitunt trompette que j’ai à la main , fonnez de même
cUagitt & ttaclamatt: Dtmiat & Gt- de la trompette tout autour du camp j Bc

duni. criez r«(u enfemble : Au Seigneur , de i

Gédéon.

19. Ingrtfiiftjut tfl Gfdttn , & tri- 19. Gédéon iuivi de fës troiscents homme*,
etrtti viri 9*/' trant cum to in partrm entra dorre par un endroit du camp, an cora«

ea/frtmm , inc^'fntikm vigiliii noüit mencement de la veille du milieu de la nuit,

m;d a , & cujh libni fufeitard , cape Si les garde» s’étant éveillées au bruit de*

runt huccinù tlangert & compUdtrt in- trompette» Si de» pot» de terre qu’ils cai-

nr fe lagtnae. foient en les heurtant l’un contre l’autre.

COMMENTAIRE
donne des chevaux aux trois cens foldats de Gédéon

, & trouve dans
le nombre de trois cens

,
le myftére de la Croix marqué par le T'4«

,
qui

vaut trois cens dans la Langue Grecque.
i/.Ingrediar. partemcastror um

,
e t qjj q d f e-

CERO SECTAMINI. feutrerAl par un endroit du camp, ^ /•‘HtJ tout

ce que jeferai. L’Hébreu ,{a) &c le Caldccn : Je vais entur dans une ex-

trémité du camp. Les Septante: [h) Au milieu du camp. Avant que d’ar-

river aux ennemis, Gédéon partagea fa troupe en trois corps, de cha-

cun cent hommes
, &c leur donna ordre de fe préfenter féparémenc ^

en trois endroits diftcrens
,
ou à trois extrémitez du camp des enne-

mis
,
lorfqu’il leur en donneroit le fignal

,
en callant le pot de tcirc où

croit Ibn flambeau
, Sc en fonnant de la trompette. Ils n’entrerent pas

dans le camp
,
comme on le voit au ii. ils fe tinrent à l’entrée.

18. Conclamate: Domino et Gedeoni. Critx. tous

enfemble • Au Seigneu '

,

cf à Gédéon. C’eft le mot du guet
,
vive le Sei~

gpeur , v’ve Gédéon , ou victoire au Seigneur , dr à Gédéon

,

ou plutôt
,
l'épée

du Seigneur dr de Gédéon ; c’efl ce qui eft alTcz clairement marqué ci-

aprés au ÿ. lo. Us crièrent tous enfemble. Cépée , om la guerre du Sei-

gneur d'de r [4 on. C’eft fous la conduite du Seigneur
, &: de Gédéon que

nous combattons. Le Caldéen : La guerre ef la guerre du Seigneur , dr
victoire à Gédéon.

if'. 19. InCIPIENTIBUS VIGILirS NOCTIS MED I Æ. >Y«CP«»-

men en.ent de U vetlle du milieu de la nuit. Les anciens Hébreux ne comp-
coient que trois veilles de la nuit i la première cft marquée dans Jéré-

(9) n:no;s nvpa ta »3Jn
Cald. KnnVQ

(^) c« ftlwA rif

Piij
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An. liY),

*0- Cim^m ftr gyrnm f^jlrêritm , in

tnknt perftnitrent Ucil , & hydrim ctn-

f'tg'jfmt , tmntnmt finilhit nunUnu

UntfAdt! , & dtxtrü ftnnnttt tnbm .

cUmwtrmitijHt : GléMnl Dttmni &
Gtdtams.

II. Stnntts Jinguti in Itc* /îib per eir-

fuitnm cdjinrum hafliüum. OmnU itn-

yni enftrd tnrbdtd funt , & vis^vréM-

tu J HluUmifqtu fugcrnnt:

10. S’étant partagez , & fiiftnt aoronr <Ju

camp en tioii endroits dificrents , un fort

grand bruit , apres qu’iU eurent rompu leurs

pots de terre, ils tinrent leurs lampes de U
main gauche, & de la droite des tiompettes

dont lis fonnoient •, Sc ciiétent tout tnftmbUi

L’epée du Seigneur & dcGédéon.

11. Chacun demeura en fou polie autour

du camp des ennemis. Ai lli-iôt le camp des

Madimites fe trouva tout en defordie; ils

jeitcrent de grands ctis , & ils s'cnluiicnt

tous.

COMMENTAIRE.

mie
,

(<f ) fous le nom de eommencement des veilles : la fécondé
,
ici : te

Jacroilic.nc dans l’Exode ,{h) vigdia maïuiit.a. Dans le Nouveau Tcfta-

ment nous remarquons quatre veilles de la nuit, (r) la coutume ayant

changé
, te les Juifs s’etant conformez aux ufages des Romains.

Et cüstodibus suscitatis. ht les gjrdts s’éiitni ('veillées

au bruis des trompettes. On peut entendre le Texte en deux maniérés.

[d) I . En difant que Gédeon ayant trouve les gardes endormies ,
les

éveilla
, te les étourdit par le bruit des trompettes, & des pots calfez.

i“. On peut croire qu’étant arrivé au camp
,
dans le tems qu’on relc-

voit les gardes de la première veille
, te qu’on plaçoir celles de la fé-

conde, il parut tout-à-coup avec les falots en jettant de grands cris,

il répandit l’crfroi
,
premièrement dans le cœur deS gardes , te enfuite

dans tout le camp.

On remarque dans l’Hiftoire Romaine
,
quelques (Iratagcmes fem-

blablcs à peu prés à celui que Gédéon employé ici contre les Madiani-

tcs. Les Falifqucs étant en guerre avec les Romains
,
firent prendre à

Î

iluûcurs de leurs gens des habits lugubres, avec des flambeaux te des

erpens 5 te comme Us parurent en cet état devant l’armée Romaine

,

ils y jettérent l’épouvante. Ceux de Veies
, te de Sidénes en firait de

meme, ayant pris en main des flambeaux allumez. ( e
)

II. Stantes singüli in locosuo. chacun \l.menra enftn

fefte. 11$ n’avancèrent pas dans le milieu du camp
,
afin que les ennemis

crufl'ent que ces trois troupes n’étoient que de lîmples trompettes
,
pour

animer te çour éclairer le relie de l’armée
,
qu ils ne doutèrent pas qui

ne fut entrée dans le camp -, ainli ils prenoient tout ce qu’ils rencon-

(a) firem Thren. 11. If. XmieBK t»0
(*) E**a. »iT 14. npan jtidbk

\f) Uah. Z(t. >/. vcaS.

(d) anoen n» lO'pn opn
(#‘ yiJé Gr0/.Aif. i.f. 4«

. i»i- & i- 37 .
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II. Et mhiltm'niu mjifltbant trtctmi

•<r» bHCc'nù ptrffmtnta. Immisltijne

Daminus gUdium in ammbutcdjiris , &
mntuâ ft cddt truncabimt ,

ij. FugiiHt's Hfam nd Berhfitrd , &
tnfldincm ^btlmthnld in Tthbath. Can-

eUnuntct Mtttm vin ffrail dt Nifhihn-

ti , & Aftr , & Omni Ainndjfe, ftrft-

futbantnr Mddisa.

I

it. Lcj trois ccDcs hommes continirétenc An 2759
’ Â former toujours de U rrompeiie, & le Sei-

gneur courna les épées de tous ceux du camp
les unes contre les autres , & ils lé ruoienc

muiuclKment >

ij. En fuianr jufques i Berhlerta flc juf' ^

'qu’au bord d’Abelmefaula d Tcbbùh. Mais
les enfans d'ifraël des tribus de Nephthrli &
d'Afer, Ac tous ceux de latr bu de ManafTé,

criant tant cnfcmblc
,
pourfuivitem les Madia-

niics.

commentaire.
troient pour autan: d’ennemis

, ôc ils frappoient indifféremment tout ce

qui s’oppofoit à leur fuite.

Zl. FuCIENTES us Q^U e ad BetHSETTA, et CREP I-

DINEM Abelmehula
,
IN Tebbath. En fujant jufqu’d BethfatU , &

jufcjuau bord d'Abelmehula ,
4 Tebbath. La ville de Bethjetta n’cft pas con-

nue dans l’Ecriture j mais on connoît Béfcch
,
a/l'cz prés de la vallée de

Jézracl. AbelméhuU ell célébré par le Prophète Elifée
, à qui elle a don-

né nailfancc.
( 4 ) S. Jérome la place à dix milles de Scythopolis

,
dans la

grande plaine. Tcbbaht ne fe lit dans aucun autre endroit du Texte facré;

mais on connoît une ville de Thtbts

,

au fiégcde laquelle Abimélcc fut

nié d’un coup de tuile
,
qui lui fut jettée de delTus une tout par une fem-

me. (b) Cette ville étoit entre Naploufe &: Scythopolis, à trois milles

de cette derniere. Au lieu de ce qu’on lit ici
,
jufquau bord d’Abelm'-hula,

l’Hébreu porte : (r
)

<s Sararet
,
jufeju’a» bord d'Abelmehula, Junius croit

que Sararct eft la nicme que Sartan
,
dont il eft parlé au troifié.ne des

Rois , {d) &c qui eft mife avec Bcthfan,]ézraël, Abelmehula i toutes vil-

les des environs du lieu où Scrarat^ ou Sararet
,
devoir être fituée.

zj. CoNCLAMANTES viRi ISRAEL. Mais les enfans d'if-
'

rad des tribus d Afer ^ de Nephtali criant tous enfemhle. Nous croyons

que ce font les neuf mille fept cens hommes, que Gedéon avoit ren-

voyé le foir précédent
;
qui ayant appris l’heureux fuccez du ftratagê.nc

de Gedéon, fe mirent à pourfuivre les ennemis. Cette nouvelle s’étant

promptement répandue dans tout le paysvoifin, l’on vit bien-tôt toutes

les tribus en mouvement, pour proHter du débris de cette grande ar-

mée.

Z4. OcCUPATE Aq,UAS ÜSQUE BeT H-B E R A. Sai^Jft^VOUt

(*\ I R«|. XIX, K. 1 (c) n*nno Sa» nae n» nnnx
(*; friii. ] J

(d) J. Rtj. lY. if., rida 111. ifc
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24 . AiUUtjut Ctdten rmniios in nn-

i75S>- rtcm montent £ph^'al^rt , dietns Defetn-

dite in eccurfttm Afndian ,
Ô* occHpMte

AtjUM u^ijitt Beth-birA ntqutjordnntm.

Clummii-fue omnis Ephrtttm , & prte-

»ccup4vit dqnd! nttjut JortUnem uJ^Ht

£eth-lnrÂ.

ij. j4ppreheniô'‘/jHt duos viras Mn-
dUn ,

Ortb & Zib . inttrftcit Ortb in

Petra Ortb ,
Zrb vtri in T'orcu/uri Zth.

Et p rficuii funt Mniiitn
,
erpitu Ortb

& Z é.portMtts *d Gtdcoss trunsflutn-

ta Jordunss.

14. E' Gedéon envoya des courriers dans

toutes les montagnes d’Ephraïm
,
pour dire

au peuple : Marchez au-devant des Madia>

nites, & GifilTcz-vous des eaux jufqu'à Beth-

bera , & de tous les pÆ.ges du }eu:dain. Et

tous ceux dEphxaïm jeitant de grands ciis,

fe faifirenc des bords de l’eau & de tous les

pallâges du Jourdain iufqu’à Beth-bcra.

15. Et ayant piis oeuz chefs des htadiani-

tes , Oreb 8c Ze D , ils tuèrent Oteb au tcchec

i

d’Oreb, & Zeb au pieflôit de Zeb ; &c ils

pourfuivirenr les Madiariiics , ayant à la main
les têtes d’Oreb & de Zeb

,
qu’ils poucicnt à

Gédeon au-delà du Jourdain.

COMMENTAIRE.

dts eaux jufy»* Beth-btra. Saififlcz-vous de tous les guez du Jourdain ,

depuis Bethfan
,
qui cft prés du lieu où le Jourdain fort du lac de Ge-

nézarct, jufqu’à Beth-bcra , ou Bet-abara , ville connue dans l’tvangilc
,

{a) Sc firuée au-delà du Jourdain
,
à l’endroit

,
dit-on

,
où les Ifraclites

palferent ce fleuve fous Jofué. [b) Il ne patoît pas par l’Ecriiure qu’il

y ait eu de ponts fur le Jourdain, ni meme de bart]ues pour le paflér ;

mais il y avoir des guez en divers endroits j on le pall'oit aifcnient pen-
dant l’été , car le fleuve n’cft pas grand; mais vers le tems de la moif-

fon
,
lorfqu’il cft plus enflé, on pouvoir le palier fur des chameaux, dont

il y avoir un très-grand nombre dans l’armcc de Madian, &:dcs Orien-

taux.

f. zy. Interfecit Oreb in petra Oreb,etZeb in

TORCULARI Zeb. Ils tuerent Ortb au rether d Ortb
, O' Zth au pref-

feir de Zeb. On prit 6c on tua apparemment ces deux Princes des Ma-
dianites, l’un dans une caverne d’ujp rocher, &: l’autre dans un pref-

foir ; ces deux endroits prirent chacun le nom du Prince qui y avoir

été tué. Le mot Hébreu Jekeb, (c) qu’on traduit par un prellbir, ne
ftgnific pas cette machine fous laquelle on prefle le raifin

,
mais une cu-

ve
,
ou une citerne foutcrrainc où l’on confervoit anciennement le vin;

d’où viennent ces expreffions dans l’Ecriture : Jl a ertuft un prtffoir

dans fa vigne i (d) vas prejfoirs répandront le vin par dtjjus , tant ils en

feront pleins ; ( e
)
vos prejj'otrsfe crèveront par la tfuantité de vin nouveau ,

(f) an viendra au prévoir pour y puifer. (g) ôcC. Zeb s’étoit donc caché

fêhsn. iS. ItM Scêlix- in Vruf, Bênfr.

Jun
(i) ViÀt Irrên. $n heis B^nfr, bit,

<0 /dktb. ap»

{d) Ifmi. T. 1.

(e) Jdtï. lit. J 8.

(/) iti 10.

Jl) du U' *7-

dans
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SUR LES JUGES. Chap. VIII. m
dins une de ces cavernes fouterraincs creufecs dans le roc

,
qu’il avoir

trouvée vuidc.

Portantes ad Gedeon trans fluentaJordanis.
Ils en pêrterent Us titts à Gédton au-dtli. du Jourdain. Ceux qui lui por-

tèrent ces têtes , font les mêmes qui lui firent une querelle au paflage

du Jourdain -, il prit occafion de cet exploit qu’ils venoient de faire

,

pour relever leur courage, & leurs belles allions
, mcmcaudeflus de

cc qu’il avoir fait lui-meme
,
comme on le verra ci-aprés.

An. iTjp.

CHAPITRE VIII.

Cédéon appaife ceux d'Ephraim. Il pafft le Jourdain
,
prend met

à mort Zehée& Salmana ; ilpunit ceux de Soccoth cÿ* de Phanuè'l :

il refufe U qualité de üoi j il fait faire un Ephod des dépeûilles de

tennemi. Il laijfe en mourant foixante dix fils j fans compter

Ahimélec. In^atitude des Ifraèlites à l’égard de Dieu^^ de la mai-

fon de Gédéen.

ir. i. ad tum viri E-
l-'phra’im : Qmd tft hoe^uidfa-

en'i viluijli , Ht nés nen vetarts , cit-n ad
psgnam pergcr.s centra Madian ? Jur-
gantts fertiur , & prepi vim inftrtntts.

fi. 1, \ Lors les cnfiios d’Ephraïm lu! di-

X^renr : Pourquoi nous avez- vous
traitez de ccite forte , de ne nous avoir pas

fait avertir , lorfque vous alliez combattre

les Madianites f Et ils le quereliccent fore

aigrement , jufqu'i en venir prcfque k la vio-

lence.

COMMENTAIRE.

f- I.I’^IXERUNT AD EüMviRi Ephraim, enfans d’E-

1 J phraïm lui dirent. Ceci n’arriva c^u’apres le retour de Gédeon
de la pourfuite des Madianites

,
comme il ctoit encore au-delà du Jour-

dain : car nous voyons ci-apres au 'f. 4. qu’il n’avoit que les trois cent

hommes lorfqu’il pilTa cc fleuve : & on lit au chapitre précédent {a)
que les enfans d’Ephraïm

,
qui lui font ici une querelle

,
lui portèrent

au-delà du Jourdain les têtes de Zeb ic d’Oreb. Il faut donc néceffai-

rcraent reconnoître du dérangement dans le récit de ces chofes. On
met tout de fuite tout ce qui regarde la vidoirc des Ephraïnûtes fuc

(a) Jmdit. VIII. xj.Cefilê Oui 6"2$t fer-
\
taules adCedem ..tram faenia 7irÀ-rii.

Q.

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
lyrq, rtfptndit : Qjnd ttùm

taU facirc potui , tjinilt vos fcciftis tN»n-

nt mclitr tjl r/tctmut Ephrtüm, vmdi-

miis Ahitvr f

). In vuinus vtflrM Deminus trddidit

Frinc'tpts Mttditn , Ont & Ztb ; <jmd

ttlefitctn potui , tftutU vosftàflis? Qupd

dm UcutHSiJftt , ntfuitvit fptnttu to-

nm
,
quo tHmciuMt contra cum.

C O M M

X. Gédcon leur répondit : Que pouvoir je

faire qui égalât ce que voua avez fait î Une
grappe de tailin d'Ephraïm ,ne vaut- elle pas

mieux que toutes les vendanges d’Abiezer ;

). Le Seigneur a livre entre vos mains les

Princes de Madian , Oreb & Zeb. Q^'ai-je

pû faire qui approchât de ce que vous avez

fait ^ Leur ayant parlé de cette forte , il ap>

pailâ la colère donc ils ctoient animez comte
lui.

: N T A I R E,

Oreb &: Zeb ; apres quoi on reprend ce qui regarde Gédcon &c fa troup-

pc de crois cens hommes.
Les enfans d’Ephraïm fc plaignent de ce que Gedéon ne leur a pas.

fait part de fon dcllcin
,
Sc de l’otdrc qu’il avoic reçu de Dieu

,
de fai-

re la guerre à Madian, & de ce qu’il avoir plutôt demandé du Iccours

aux tribus de Zabulon, d’Afcr, &c de Ncphcali, (a) qu’à celle d’E-

phraïm
,
qui croit la plus proche &: la plus unie avec ManaïTé

,
puifque

ces deux tribus avoient reçu leur parcage enfcmblc, (é) Sc qu’elles étoicnc

toutes deux forties de jofeph. Eneftet Gédéon fcmble avoir eu quelque

tort en cela ; il n’avertit Ephràim qu’aprés la déroute de l’armée en-

nemie
, ac feulement lorfqu’il fallut s’oppofer à fon palTage du Jour-

dain. ( f) Aulfi ce Général répond d’une manière fort foumife fie fort

niodeftc aux plaintes d’^hraim 5 & par fa fagelfc il arrête un malheur
qui auroic pû avoir de facheufes fuites

,
fi les tribus fc fuïTcnt aigries

l’une contre l’autre.

Z. Nonne melios. est racemus Ephraim,vinde-
Miis Abiezer. Une grappe d’Ephraïm ne vaut elle pas mieux que tou-

te la vendange dAbitt^r f La tribu d’Ephraïm ne vaut-elle pas mieux
clic feule

,
n’eft-clle pas bien au ddfus de toute la famille des Abié-

zérites
,
[d) &c même de tout Manafl'c î ou plutôt : Ce qup vous ve-

nez de faire ne vaut-il pas mieux que tout mon exploit î J’ai com-
mencé la guerre

, &: vous l’avez achevée. L’Hébreu à la lettre : {e) La
grappe d'Ephraïm , lagrappe qui cil échappée au vendangeur

,
vaut mieux

que toute la vendange d Abiizjir. Ce que vous avez fait en prenant &: en
mettant à mort Zeb &: Oreb ,'vauc mieux que toyt ce que j'ai pû fai-

re avec mes gens. Vôtre grappe vaut mieux que ma vendange. Ce
que j’ai fait paroîc plus grand

,
mais ell en effet moins conlldétablc, que

la feule aélion donc je voi les preuves dans vos mains. (/)

(«) Fia< (<y. Tl. )f . (ÿ> Tii. 1). («) Tï30 nibby aiu

(S) rn/ÎM XVI. I. {f) II» r*uk. Coftol. tuB. Fift Ctrntl- Dtlrio

(f) Suf. c. vu 14. Aiti- If 7 .

(é) Ita CaU- Frecof. AM,
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4. Cimqut vinijfit Gtdten ad Jardt- 4. Gcdéon étant venu enfuite fur le bord An,
ntm , irMnJîvn tum cnm trtetntis viril ^ui du Jourdain , le padà avec les trois cens hom*
ftcHm tr^nt ; & frtUJfitudint ,fHgitnttt mes qui le foivoient

,
qui étoient fi las qu’il*

ferfi^ni nan faimait. ne pouvoient plus pouifuivre les Madianites

qui fuyoient.

5. DixitifHt éd virai Saccath : Dâtt, 5. 11 dit donc i ceux de Soccoth : Donnex

,

ahfecra, froui fafnia afuimtciimift .qiiui je vous prie, du pain à ceux qui font avec

val.it d fttriait : Ml pajjîmui perfujui moi
,
parce qu’ils n’en peuvent plus ; afin que

Ztht& Salmana Riga Madian. nous puiflions pouifuivre les Princes des Ma*
dianites Zebee & Salmana.

COMMENTAIRE.

f. J. O RE B ET Zeb. Oreb fignilîe un corhedu , Sc Zeb
,
un loup.

On a deja remarqué que ces peuples aimoient à prendre des noms d’a*

nimaux.

^.4. CuM VENISSET GeDEON AD JoRDANEM, TRANSI-
VIT EUM CUM TRECENTIS viRis. Gtdien étant ithU fur le bord

du Jourdain , le pajfa avec les trois cens hommes qui le fuivoient. La fui-

te du récit fait connoître qu’ils palTercnt ce fleuve vers Bcthfan
,
un peu

au deifous de l’endroit où le Jourdain fort de la mer de Tibériade. Du
mont Thabor,auprés duquel étoit le camp des Madianitcs,jufqu’à Bcth-
fan, ou Scychopolis

,
il y a environ cinq ou fix lieues. Gcdéon érant arri-

vé fur le Jourdain
,
apprit que malgié les précautions qu’il avoitprifes

de faire garder les guez du Jourdain
,

il étoit palfé une trouppe de Ma-
dianites ou d’ifmaëiites i il fe mit à les pourluivrc avec les trois cens

liommcs que Dieu lui avoit dit de réferver.

•jî". y. Dixit AD viROS Soccoth: Date
,
%b s e c r o

,
pa-

N E s POPULO. Il dit à ceux de Soccoth : Donmz,
,
je vous prie , du pain i

ceux qui font avec moi. Comme Gédéon &: fes gens avoient été le jour

précédent &: prefque toute la nuit en mouvement
,
à crier &: à pourfui-

vre les ennemis
, fie que ne prévoyant pas cette fuite inefperéc des Ma-

dianites, ils ne s’étoient point munis de provillons, ils fc trouvèrent

extrêmement las & abbatus au matin, lorfqu’aprés le pafl'age du Jour-

dain, ils furent ariivez à Soccoth
,

ville fituée allez prés du bord, &:aa
midi du torrent de Jaboc ; Gédéon envoya donc demander des vivres

aux Principaux de Soccoth
,
ad viros Soccoth

,
apparemment aux n émes

qui font nommez ci-aprés / rinces& Anciens , ou Sénateurs de Soccoth •,

Mais par quel droit Gédéon vcut-il éxiger des vivres de ces villes,

& les mcnacc-t-il des derniers fupplices pour lui en avoir refiifé ? On
répond que les loix de la guerre permettent non feulement de deman-
der, mais de prendre par force

, &: de contraindre à donner des vivres

à une armée qui en a befoin } elles permettent d’ufer de châcimens en-
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An. 1759 Farjitan ptiimd rnttnnu/n Zchtt & S<tl-

maiu in num» tua funt , & idcirt» pof-

tuUf ut dtmm txtrcitui tua puuti.

7. Quibui iU; *it : Cum trga trudidc-

rif Dominut Ztbit & StlmanM in mu-

nus miM , cmteram cnmu vi/lrat cum

fpiitis tribuUfqut dtftni.

fi. M^is les principaux de Soccotli lui ré-

ponditem : C’cft peut être que vous tencx dé-

jà dans vos mains Zébée& S almatu', Sc c’cft

ce qui vous faic demander ainli que nous doa-

nions du pain à vos gens.

7. Gédeon leur répondit : Hé bien , lort-

que le Seigneur aura livré entre mes mains

Zébée & Salmana
,

je vous ferai brifer le

corps avec les épines & les ronces du défert.

COMMENTAIRE.

vers ceux qui en rcfiifent dans ces circonftanccs. Un tel refus cft une

cfpcce de rébellion contre l’Etat ; c’ell rcflifer un fccours néccirairc,

à ceux qui expofent leur vie pour le l'alut de la République. Aiuli c’eil

manquer non feulement à la charité
,
à l’huinanitc &: à la tccounoiU'an-

ce
,
mais aufli aux devoirs de la Juftice, qui veut que ceux qui fervent

l’Etat
,
vivent aux dépens de l’Eut

, & qui ordonne que dans la néceifi-

té les biens deviennent communs
, ôfi qu’on reconnoilTc par quelque

libéralité la modération des trouppes
,
qui ayant la force en main

,
fe

contentent de demander avec modeftic
,
ce qu’il feroit en leur pouvoir

de prendre &c d’éxiger par violence. Ceux qui n’ont point d’égard à

ces juftes demandes ,
méritent par là-même qu’on les traite en ennemis

,

& qu’on leur ravidc un bien
,
clont ils ufent fi mal. C’eft ainfi que Da-

vid étoit réfolu d’en ufer envers Nabal
, (4) qui avoit joint l’inlultc au

refus, de même que ceux de Soccoth & de Phanucl en agiflent envers

Gédéon.
•jî^. 7. Con«Peram carmes vestras cum sunistri-

B U L I s q^U E DÉSERT r, /# VOUS ferai brifer le corps avec les épines à"

les ronces dn défert. Je vous ferai déchirer à coups de fouets avec les épi-

nes de vôtre défert ; (é) ou, je vous ccraferai
,
je vous foulerai aux

pieds fous les épines du défert. (r
)
L’Hébreu à la lettre : {d) Je vousfou-

lerai comme on foule le grain , avec Us épines du défert , (jr rniec les ronces.

C’eft-à-dire
,
je vous écraferai aux pieds des animaux

,
comme on foule

le grain ; ou je vous ferai coucher fur le ventre fous les épines du dc-

fert, &c je ferai palTer fur vos corps ces lourdes machines armées de

fer
,
qu’on faifoit palTer fur les gerhes

,
pour en tirer le grain. C’eft ce

fupplice que David exerça dans la fuite contre les Ammonites, (r )

ôc dont on a parlé ailleurs, {f) Nous avons traduit le terme hébreu

(«) i. Rif. XXV. 10. IJ.

(S) Vat. Utntth. Ctrntl.Jim.

{.) D,uf.

(d) ntn ’ïip .ik troisa n>« 'ntn
D'jpnan

(t) 1. Rei- XII. mit. & I. Par. xx. (.

(/) Difleic. fui lu fuppUcct du Hebteux.
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8. Et Itidt canfetniiins ,
vttiit in Pha-

tmicl : ltcutû'’^ut tfl nd vins Uei iUisu

fimiHn. Cm & iOi rifpmdtrtott
, fictst

re/pondirsift vin Stttotit.

ç). Dixil itMcpte & lis : Cism rever- 9. Gédcon leur répliqua donc de mîme :

/iis filtre viüer in fnct , deflnuun turrim Loef^e )e ferai revenu en paix , & vidlorieux,

hanc. j'abaccrai cette tour- lâ.

10. Zeiet MUem & Salmnn* requit/- io> Or Zebée & Salmana reprenoient ha-

Cihnni CHm omni txirciln fue. Qmnit- leine avec le refte de leur atmK « car ils né-
çim tttim miiin viri rtnnutftrnnt tx em- toit relie à ce peuple d'orient que quinze mil-

nikits tnrmis eritnulinm pepnlenim

,

r«- le hommes de toutes leurs troupes , ayanc

fis etntnmviffnti mUilnu helUtensm idn- perdu en cette d^aJtc fîz vingts mille hum-
etntum gUiinm. mes , tous gens de guette & portant les ar-

mes.

11. Afctniinf^mt Gtdem per viAm ii. Gédéon tirant donc vers ceux qui ha-

umm tfui in ubtrsuKulis mernliMitiirad bilent dans les tentes du côté oriental de No-
arientalem parttm Nebt & Jtgbaa.per- bé & de Jegbaa> défit l’armée des ennemis,

(ujfit caflra heflinm , fm ftturi trant

,

qui Te croyoient en aflurance , s'imaginant

& nikil advtrfifufpieataniur. qu'ils n'avoienc plus tien â craindre.

sa. Fagtrüntqui Ztbtt& Salmana, u. Zébée & Salmana prirent aufC tôt la

^n$s ptrftijatHS Gedeen cemprihtndil

,

fuite; Gédéon les pourfuivit & les prit toux

iMrbatt emiii txertitu eeranu deux , ayant mis leur aimée en déroute.

COMMENTAIRE.
Earia/ùm, par des ronces

,
apres les meilleurs Interprètes anciens ôc

nouveaux. Les Septante ont conferve le nom de Barkenm -, mais Hcfy-
chius & Suidas nous apprennent

,
que Barcitsc ou Barcinis

, lignifie une
ronce. Aquila

, (4) &: Symmaque (è) l’avoient expliqué de meme ; il

y a cependant quelques nouveaux Auteurs (r)qui foutiennent qu’il

marque ici ces herfes de fer
, ou ces rouleaux armez de pointes

,
qu’on

employoit pour bri fer la paille, &c pour en tirer le grain. Nous ne trou-
vons le terme de l’original qu’en ce feul pallage des Livres laines.

]}•. io.Zebee et Salmana RE qjuie SC ebant cum omni
EXBRCITU s U O. Zfhit Salmana reprenoient haltine avec te refte de
lenrarm'e. L’Hébreu porte . {d) Xébée& Salmana étoient en Karkar. Bo-
char alTure que Karkar fignifîe être en repos

, en fureté. Ainfi on s’en peut
tenir à la traduÛion de la Vulgate. D’autres

,
comme Eulebe S. Jé-

rôme prennent Carcar peur un nom de lieu , &c ils marquent un châ-
teau nommé Carcaria, à une journée de Pétra; mais il y a beaucoup
d'apparence qu’ils ont confondu Carcar , avec Carca ; aulü Eufebe nç

(m) Mjaii. I (i) aoy cnnunoi iptpa
(h) SymmMch i ht l0dt. Ketfmmflm

(s) Vidé Ube U- Z^rfitti^rhrêt.ML t. 14. g lif wiMttt

Qui

8. Ayant palTé,dcUil vint! Phanucl; Sc

il fit la môme demande aux habitans du pays,
"

qui lui firent la môme léponfe que ceux de
Soccoth.

Digitized by Google



An. 1759

ji6 COMMENTAIRE LITTERAL
Kmtrtitiffiu dt bdU mtt ftlis I

$rtHm.

14. yippr(h<nJit pnerim dt viril S*c-

cnh : mitrrogmilr^Mt tum narmiut prin-

c'pum & ffn arnm Saccarh, & dtjfcrip-

Jit pptHttfintd ftpum virât.

COU U

I). Et il retoama du combat avant le lever

du foleil :

14 . Et ayant pris un jeune homme de la vil-

le de Soccoch , il lui demanda les noms des

principaux St des Sénateurs de Soccoih , & il

écrivit les noms defaixante &dix>fept.

E N T A I R £.

porte pas Cttrcdr, mais Cârcâ. Or Carca, ouCarcaa, dont parle Jofué,

(j )
pouvoir être à un journée de Petra capitale de l’Arabie pctrcc. Mais

à réjçard de Csrcar
,

c’cll apparemment la meme qui cft marquée dans

le Livre des Nombres, [h) où nous liions : Il t’iltvera ur.ei'crge d’i/racl,

qui défera In Chefs de Meab , (ÿ qui ravagera les fit de Setb. L'Hebreii

porte ; Il s'élèvera un feeftre dans Ijrail
,
qui peidra les Trit.ces de Moab

,

Cr Carear des enfar/s de Setb , ou ^s enfans de [élévation , de l’orgueil j

c’efl le nom que l’Ecriture donne aux Moabites
,
dont elle reprend fou-

vent la vanité. Jérémie {() parle auflî àc Kaàkad

,

ou peut-être Carrar

des er,fans de la hauteur
^
qui font les Moabites. Ptoloméc parle de Ca-

rac-moba , ou Carac-meab
,
qui pourroic bien être Carcar , dont il cft fait

mention dans cet endroit. On peut rapporter au n.cinc ,
Caraiha des

Maccabccs
, (<^ )

vers le pays de 1 ob. Cette ville ne doit pas être loin

de Nülé Sc de fegtoa
,
puifquc Gedeon palTa à l’orient de ces deux villes.

(< ) Nobe cft peut être la meme que Nephé

^

dont il cft parlé dans le Li-

vre des Nombres
, (f) &c qui devoir être vers Mcdaba

,
entre Héfébon

& Ar des Moabites ; ou plutôt c’étoit Nobé de la denne tribu deMa-
nalle

,
dont il cft parlé dans le mè ne Livre..

( )
Qiiant à feghaa

,

on fait

feulement qu’elle étoit à la tribu de Gad ,(h) &c fur le chemin qui con-

duifoit dans le pays des Arabes Scénites
,
ou des Ifmaëlircs

,
qui demeu-

roient fous des tentes
,
en un mot dans l’Arabie déferre ; {f. 11.

)
pef

•viam eorutn qui in tahernaculis moraha.' tur.

f.I}. R E V E R. T E N s QJU E DE BELLO AVTE SOLIS ORTOM.
Jl retourna du combat avant le lever du foie l. Il cft aftl'Z difticilc de conce-

voir que Gédéon qui att.iqua les ennemis au commencement de la fé-

conde veille de la nuit, c’eft-à-dire, à la quatrième heure de la nuit ,
dans

le tems de la moiflbn , fur la fin d’Avril
,
ou au commencement de Mai,

ait pu les pourfuivre depuis le mont Thabor
,
jufqu’aux environs de jeg-

baa
,
qu’on i\c peut gucres mettre plus prés qu’à trois lieues de Pha-

{«) hfmrr. j.

Sum. xxiv. 174
{t) ftttmi* >Lviti. 4 /.

(Jf t. èiau. XII. 7 .

i«) f. II. ^fe$nJi»s Gtdm » t , * âd nmt*-'

Itm ffdm ÎSdhe ftghMM.

(y*| smm. XXI. JO.

(j) Nmm. XXXII. mit. f'ult& t far II. tj.

{<>) Kmu. xxxu.
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15. Vtmtqut iid Socctth , & dixit

tli : En Zibte & Snlmn/rn, fnper qui-

bm exprttrdflis mihi , liictntti : Forfitan

M4MJ Ztbce dr Sainmna in manibus

luis funt , & idcino pofiulM ut dtmu
viril

,
qui UJfifunt & dcftttrunt

,
punis.

ij. Gédéon étant venu enfuite i Soccoth, ,

dit aux premiers diUviUt : Voici Zébée Sc

Salmana , fut le fujet dcfquels vous m’avez
infulté , en me diCmt : C’eft peut-êcieque

vous tenez déjà Zébée & Salmana dans vos

ma;ns ; & e’eftee qui vous fait demander ain-

(ï
, q le nous donnions du pain à vos gens , qui

font ü las qu’ils n’en peuvent plus.

COMMENTAIRE.

nuël i qu'il ait battu SC mis en déroute quinze mille Madianite$
,
qu’il

les ait pourfuivis
;
pris leur .Roi

,
pillé leur camp ,

tout cela avec trois

cens hommes -, &c qu’il foit revenu après cette expédition
,
à Soccoth Sc

à Phanucl avant le lever du folcil
,
c’eft-à-dirc , après avoir fait dix ou

douze lieues de chemin
, à pied

, &c fatigué en l’cCpace d’environ fepe

ou huit heures , &c avoir battu fes ennemis en deux endroits.

Qiielqucs-uns (a) pour fauvet cette impoflibilité
,
ont prétendu que

Gédéon pourfuivit fes ennemis pendant la nuit dans laquelle il les atta-

qua
, & encore tout le jour & la nuit fuivante

, &C qu’il revint à Soccoth
au matin de la fécondé nuit, avant le lever du folcil. D’autres tradui-

fent ainli le Texte Hebreu : ( é )
il nvint le feleil étant haut ; cet aftre

étant déjà aflez haut fur l’orifon : autrement
,
avant le couché du fo-

lcil ; cet aftre étant encore fur l’orifon. Toutes ces diverfitez font juger

de l’obfcurité du Texte, ou plutôt de l’embarras où font les Interprè-

tes
,
pour tâcher d’accommoder le Texte à leurs préjugez. Car l’Hé-

breu a la lettre
,
met fimpleraent : ^e Gédéon revint de la guerre de par~

dejfus le foleil; ou de la hauteur de Hurés. Cette traduûion
,
qui eft fui-

vic par les Septante, (r
) & par Theodotion

,
feroit la plus ailee , fi nous

connoiflions quelque lieu du nom de Harés , d’où Gédéon fut venu. Le
Caldéen met ici une négation : (</) Jofué revint de la guerre , lorfque le

foleil n'étoit pas encore haut , ou lorfqu’il n’étoit pas encore levé; ce qui

revient au fens de laVulgate. Ne pourroit-on pas traduire : Il revint du

côté de Porient ? 3cgbaa étoit à l’orient de Soccoth & de Phanucl . Ou avec

Symmaque
, ( r) de la hauteur des montagnes.

Etdescripsit septuaginta septem viros. £//7

écrivitfo xante &d x-fept hommes. Fut-ce Gédéon ,
fut-ce le jeune hom-

me qui écrivit les noms de ces foixantc & dix fept hommes î II y en

a qui prétendent que Gédéon écrivit ces foixante & dix fept hom-
mes

,
qui lui furent diefez par ce jeune homme ; ils traduifent l’Hébreu,

(u) Bnfr. ud f.<o. Viâ, {J. CUricum ti(. • (d) urOÜ hpa kS
(i) oinn nbyoSa ! j«) Sfm ndt urn. mtfsii,

(«} «Vt mmpinn Itu ^ tifl, | Bllt. i» Ulll. UtjHÎl. ûiufidrimt mnrir. •
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itf. ThUi irg» finitrti civiuuis &fpi-

^759 ' fiM dffm'iAC trikutos, cr ccntrivlt cum

lis, Ai/jn; eommnukv!ra< Sscctth.

17. THTr'm PliAnHel fubvinit,

^ccijît h*h tataribu! ovkMtll.

18. D xiiejHe Ai Ztbi(& SAlnunA:

‘QhaUs fdfrunt v:ri
,

^uts occidiflis in

T%Aha'! Qm nfpa^dtmnt : fi/niUstm ,

& MUAS ex lis ^aaJI filim Refis.

19. Qiiibui ille refp$ndie : FrAtres mes

fMertint
, filii mAtris meA. Fivit Dtmi-

nus ,^mA fifen/Ajfesis ets, ntn vtsoccU

derem.

16. Ajinc donc pris les anciens de la ville

de Soccoch , il leur orifa le corps avec les épi-

nes Sc les ronces du deferr.

17. Il abaciic aufllU tour dePhanuël après

avoir tué lis habicans de la ville.

it. II dit enfuite à Zèbre & à Salmana

Comment étoient faits ceux <jue vous ave*

tuez au mont Thabor 2 Us lui tepondirent : Ils

étoient comme vous , & l’un d eux paroillbtt

un fils de RuL
19. Gédéon ajouta : C’étoient mes frétés»

Se les enfans de ma mete. Vive le Seigneur •»

fi vous leur aviez fâuvé la vie
,

je ne vous

[
tuetois pas maintenant.

COMMENTAIRE.

par: ( a) Btfcripjit fbi, il les écrivit pour foi ,pour fon ulàge ,comm&-
un mémorial. D’autres (é) veulent que le jeune homme les ait écrit pour
Cédeon : Dtfcripjit UH. Le Texte Hébreu ne fait pas plus pour l’une,

que pour l'autre explication i mais ce derniet fens parott le plus na-
turel.

j^. 16. C0NTB.IVIT CUM Ers, ATQ^ÜE COMMINUIT VIH.OS.

SoccoTH. Il leur brifk le corps Avec les épines du dêfert. Voyez ce qu’oa
a dit fur le 7. Le Texte Hébreu paroît corrompu en cet endroit: (rj

Et il montrA, (
il inllruifit, il corrigea

)
Avec ces épines Us hommes de Soc~

coth. Les Septante, (r/) & laVulgatc ont lu en cet endroit le meme
verbe qui ell au^l". 7. Il écrafa

,
il foula les habitans de Soccoth avec

les machines propres à fouler le blé. Il eft croyable qu’il ne traita de
cette forte que les foixantc fie dix-fept hommes

,
qui compofoient le

corps du Sénat
,
ou qui étoient les Principaux de Soccoth. S’il eut voulu

les faire tous mourir, il auroit été inutile de demander les noms des Prin-
cipaux. On doit dire la même chofe de Phanucl.

f. 17.TuRR.iM Phanuel. La Eour de PhAnuel. On fait que Pha-
nucl prit ce nom, à caufe de l’apparition d’un Ange

,
qui luita contre

Jacob fur le torrent de Jaboc. ( c
)

18. Q_U ALES FUERUNT VIRI Q_U OS OCCIDISTIS IN
T H A B O R î Conimeiit étoient faits ceux que s ous AVtz, tuez, au mont Thu-
hor ? Qiielques-uns des parons de Gedeon s’étoient retirez fur le mont
Thabor

,
pendant 1 incuriîon des Madiamtes

, Ci y avoient été mis a

(•) ni3o ne r» vh» ana»
JS) rtitb. Dnf. 70. jlrab.

(«) P130 >VM nK cim rui
i<t) 70, Iss AUx. d" dld. Ctd. >î ù

CrrtTi II» ont lû apparemment tn*1 au lieu de

STI Camflmt. «aWei«(i. Il pourruivic. Raxs.

ixt.n. II écrafa.

(«J Gentf. xxxil. 14. )i.

mort
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10 . iJixJtijiuJithtr primB^tnlto fut :

Sitr^e , & inttrfict its. non tdnxit

gUdiHm : timtbnt tnim, ndhuc fmr
trnt.

xl. DixtrHntijHt Ztbet & Snlmnnn:

Tu fufgt , & "• i"xtn

dtntim robnr tji htminis. Snrrexlt Gt-

dtttt , & inttrftcu Zthu CT Snïainna :

& tnlit trnMtnenté «c bulUt
, fuibus

COUn rtgnlmm cMttitrum dcctrnri ft-

lan.

G E S Chap. VIII. 129

JO. 11 dit cnfuite i Jethcr lôn fils aîné;

Allez , tuez-lcs. Mai/, Jcthet ne tira point fbn
épée ,

parce qu’il craignoit , n’étant encor*
qu’un enfant. •

11 . Zebée it Salmana dirent donc à Gé-
dcon : Venez veus-même , & jettez vous fut

nous 5 cat la force de l’homme vient à pro-

poriion de l’âge. Gédéon s’ccant avancé , tua

Zébée & Salmana. U prit enfiiite cous les or»
nemens & les boflèltes qu’on met d’otdinai.

re au cou de chameaux des Rois.

COMMENTAIRE.
mort par les ennemis. Gedeon s’informe des Rois Zébee Salmana
comment ctoienc faits ceux qui avoient été pris fur cette montagnes
afin que s’il s’en fut encore trouvé quelques-uns en vie

,
il pût les ra-

cheter
, &c les échanger contre ces deux Princes. Mais Zébée Sal-

mana ayant répondu que ceux qui avoient etc pris, avoient de fes airs

,

&C. qu’ils paroilluicnt des enfans de Prince, ou t^u’ils paroifToient audî

bien-faits que lui
, &: qu’ils avoient tous été mis a mort, Gédéon ayant

reconnu que c c.oit f.s freres utérins
, ordoima incontinent qu’on mît

à mort CCS deux Princes Madianites.

]}'. 10, DiXItJeTHER. PRIMOGENITO SUOjSURGEjET
I N T E R F I c E ios. li dit 4 jéthcf finJils dîné

,
allez, ,

tnez-les. Il n’é-

toitdonc pas défendu parmi les Hébreux de tuer un prifonnier de guer-

re. Les loix de la guerre permettoient de tuer les captifs
, 11 on ne vou-

loir pas les vendre ,
ni les retenir pour efclaves. On ne chcrchoitpoiixc

de bourreaux pour les exécuter. On voit ici Gédéon qui dit à fon fils de
tuer ces deux Rois. Samuel tue de fa main le Fîoi Agag, (a) épargne

par Saül. Salomon fait tuer Joab par Banaïa. ( h) Saül ordonne à fes

gardes de mettre à mort les Prêtres
,
qui avoient contribué innocem-

ment à révafion de David, (r) David fit tuer par un de fes gens
,
l’A-

malécite qui fc vantoit d’avoir porté fa main fu'- S lül. {d)

f. II. JUXTA ÆTATEMjROBUR EST HOMINIS. Léfine
de [hemmt vient a fraportitn de l’âge. Ces Princes prient Jofué de ne les

pas abandonner à un enfant pour les tuer. La mort de la main d’un en-

fant eft non feulement plus ignominieufe
, mais encore plus doulou-

reufe&plus lente. Tacite (r) remarque qu’onaceufoit Civilis d’avoir

expolë quelques Romains pris à la guerre
,
aux traits de fon fils qui

(«) 1. XT ji.

fi) K-tg. Il Xf.

t<) I. Rfx **u.»7.

(n) X. Rig. I. i(

{<) Ttiii. t.

K

An. i75;|.
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tp COMMENTAIRE LITTERAL
^

n’ctoit qu’un enfanr. Ferebatur Civilis fainuloflio t^uofdam caftivorum

Romanorum jagittis jjculi!cjuf ^ueriithus jtgendos i/biuhjfe.

TuLIT 0 KNAM£NTA AC BULLAS Q^U I B U S COLLA R E-

CALIUM CAMELORUMDECORARI SOLENT. H fiTil tous Us OT-

ntmens , CF les hojjeues
,
ija'o/j tmt a uidu.aire au (vu Uts ihumeaux des Rais,

La plùpai-: des Intcrpicccs
(
a) traduilcnc ici par des croill'aiis

,
(b) ce

que la V iilgacc a appelle des orncnicus Sc des boffectes
,
ou des boules ;

^ il cil allez croy aol c que le coû des chameaux cioit orné de colliers,

ou de carquaas
, ( t

)
au bas dclqucls pendoic un croillant. Toute l’An-

tiquité nous apprend l’attachement des Arabes,à: des Ifiiiaclites au culte

de la Lune
,
de Venus la ccldlc, ou d'Alilat

,
car tout cela ne lignihc

qu’une meme choie. Ces- lunes
,
ou ces croillans

,
qu’ils mettoient au

cou de leurs chameaux
,
ctoientune marque de leur vénération pour la

Lune i {d) & le refpccl que les Turcs encore aujourd’hui ont pour le

croillant
,

qu’ils placent dans leurs étendarts
,

lur leurs tours
, & fur

leurs mofquécs
,
comme les Chrétiens font la Croix

,
vient de la me-

me origine. Il paroît par le f, 2.6. de ce chapitre
, &c par ICie

, ( r
)
que

les hommes &c les femmes portoient des ornemens de meme nom
,
que

ceux dont les chameaux étoient ornez. Ces lunes dans les hommes Sc

les femmes pouvoient être pendues au coû
,
ou fur le front.

Au refte ,
la coutume de mettre fur les chevaux

,
fur les mulets

,
fur

les chameaux des ornemens précieux
,

eft fort ancienne
, fie elle fub-

fiftc encore aujourd’hui en quelque pays. Virgile parlant des chevaux

du Roi Latinus
,
dit

,
qu’ils étoient couverts de pourpre

, & de tapis

précieux
,
tout brillans d’or

, & ornez de carquans qui leur pendoient

l'ur la poitrine. (/)
JnjtratosMro alipedes ,pi^Hfejue tâpttis

.

Aurea pWoribus demi£a monilia pendent ;

Teût aura
,
fulvum mandunt fub denti^us aurum.

Qiiand nous achetons un cheval, dit Apulée, (g) nous ne regar-

dons pas la richelfe des ornemens dont il eft chargé
,
ni les larges

bandes qui l’enveloppent, ni les carquans dont fon coû eft environné;

s’ils font d’or ou de pierreries
,

fi la tctc eft chargée d’ornemens, fi les

mords font cifclez
,

fi la fclle
,
ou le tapis eft ornée de vermillon ; fi

{/t) ItM 70 dctWc dc meni

,

laLunc»

Syr* Arnk. Ftft.Druf. Grct

(t) auinorr
(4.) Infra i.C.

nsiva mp3i*n
(d) SiUtn dt Dits Syr. SyntMl* t. t, 4. &

Cr0t. hic.

(<] 7/41. III. If. 1^.

(f) Æniid. vil.

(j) Stn tnim in tmundis t^nit phaltrot

dtramms

,

^ Baltti mêlifmna infpitimus , *r-

^
natijftma cervicts divitiaf ctnumpiamMt > fi

tx

argtnt* ty attr» , gtmmis , mêniUa varia Oalfa

détendant
, fi flnra artit ornamenta eafiti ^

eelU csreumjMeent > fi frana eilata y fi Zfhiffia

fucata > dniuia aurtaiafini.

Digitizsd by Google



SUR LES J

ti, J>\xtrHnti]Ht ttmtesviri lfr»il»d

Ctdttn : Dtmiiuirt nt^ri /« . & fiUmt

mus , & filius fini tui : ^uus Ubtrujh n»s

dt nsunu MudUu.

1). Qulhis iBt Mit : Non éitmitiMbtr

vtfiri ,nic deimnMUtur in v*s filius meus :

ftd dtmiitMbitur vsbis Domnus.

U G E S. Cha». VIII. 131

11. Alofs tout les cnfaDS d'Ifracl direnr à

Gédéon , foyez nôtre Prince , & commandez- An. 17(5.

nous . vous , vôtre 61s , & le 6Is de vôtre 61s i

parce que vous nous avez délivrez de U main

des Madianites.

s). Gédéon leur répondit : Je ne ferai point

vôtre Prince, & jeje vous commanderai

point , ni moi ni 61s ; mais ce (êra le

Seigneur qui fera vôtre Prince , & qui vou»
comroandaa.

COMMENTAIRE.

les fangics font dorées. Bulbcq (m) aïïurc, qu’cncorc aujourd’hui ors

orne le coû des poulains dans l’Alic
,
avec des carquans précieux. Ca-

ligula mettoic une collier de pierres prccicufes
,
&: des houlTes de pour-

pre
,
à fon cheval Incitatus

,
auquel il avoir donné des domeftiques

,

Sc des meubles
,

&c à qui il avoir deftiné le Confulat. {h) Néron

( t )
n’alloit pas fans un nombre de courfiers &c de chevaux étrangers,

avec des carqu'ans &: des bandes
,
&c fes mules étoient toujours fer-

rées d’argenr.

f.iz. Dixerunt omnes viri Israël ad Gedeon;
Dominare nostri. jiUrs tous Us tnfans d’ ifraél dirent m Cedéon :

Soyez, t.ôire Prince, & commahdiz,-neus. Ceci arriva apres que tous les

Ifraclites
,
qui avoient eu part à la défaite des Madianites

,
fe furent

ralfcmblcz auprès Gédéon
,
pour le remercier

, &: pour partager entre

eux les dépouilles prifes fur l’etuicmi ; ainlî on ne doit pas le figurcL*

une alTcinblée générale de toute la nation
,
qui déféré la royauté à Gc-

déon i ce ne fut que fon armée , &: ceux qui l’avoient fervi dans cette

expédition -, c’eft-à-dire les tribus d’Ephraim, de ManalTc, d’Afer, de
Nephrali

,
&c de Zabulon, & apparemment aulfi d’Ilfachar. Ni Juda.^

ni Bcnja nin
,
ni Dan

,
ni Simeon

,
ni les tribus de delà le Jourdain,,

ne paroilTcnr pas avoir été de cette alTcmblée. Ce qui nous fait avan-

cer qu’il n’y eut que fon armée qui lui déféra la royauté
,

c’eft qu’if

leur demande pour fa part du butin
,
les pendans d’oreilles d’or qu’ils

avoient pris aux Ifiuaclites
, & qu’ils les lui donnent fur le champ.

Dominare nostri tu, et eilius tuus, et filius-
ÏILii TUI. nôtre Prince cemmândez-nous , tous (fir Totre fis,

tir Ufis dt vôtre fis. Ils lui offrear la royauté pour lui
, &: pour fea

(<) Sujlfi) Ef J

[b) Smet0u, m C»lig r. Frâtcr e^utU msr*
ebitme»frj

,
fréttre^Uêfuffm^

rtê teiMtntfitÂ »c mtnile t ^mmus > à»mMm tiiam

^ fêmiSam-df* fuptUrcî.ltm dtdit , . ..

(um traditur dijitnjtjfi.

(«j StittBn. iw , i. JO.

Ri)
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tji COMMENTAIRE LITTERAL’
14. D'x’tjitc ad cas ; Vnam fctitit- 14. Et il ajouta : Je ne vous demande

Htm poflul» k vtbis : Date mihs maurtt qu’une choie: Donnez-moi les pendansd’o-

f.v preda vejlra. Inaurcs cnim attreas If- teilles que vous avez eu de vôtre butin. Car

ma'clita habtrt confmveraitt. les ll'maclites <)u Us vintient de défaire , a-

voient accoutumé de porter des pendans d’o*
" teilles d’ot. •

COMMENTAIRE.

defeendans ; ou ils s’engagent de rendre la charge de Juge d’Ifracl

hcrcditaire dans i'a fanulic ; au lieu que jufqu’alors elle n’avoit été

attachée qu’à la pcrlbnne de celui que le Seigneur avoit choifi & fuf.

cité. Il y en a ( )
qui croyent que Gédéon ayant déclaré au peuple

qu’il avoit deflTcin de quitter la dignité de Juge d’ilraël
,

tout le

peuple le pria de la conl’erver
, & lui offrit de la continuer tou-

jours dans là famille
,
à l'on hls

, & à Ton petit-fils -, mais il paroît par

la fuite, que Gédéon conferva cette dignité jufqu’à la mort, & il eft

lur qu’il n’accepta point l’olFre qu’on lui faifoit ; c’étoit donc autre

choie que la dignité de Juge
,
puifqu’il la polTédoit déjà, Sc qu’il l’a-

voit re^ùë de la part de Dieu meme : Ce ne

royauté qu’il rcfiila
, (é) puifquc le motif qi

fût
,
qu’il la croyoit incompatible avec la

Dieu exerçoit fur Ifraël. Je ne ferai feint vôtre Prince
,
leur rcpdhdit-

il , (!r je ne vous commanderai feint, ni moi , ni monfis ; mais ce fera le

Seigneur qui fera vitre Prince , (jr qui veus commandera. Tandis qu’il n’y

eût que acs Juges dans Ifraël
,
Dieu en fut toujours confideré comme

le feul Roi; l’autorité des Juges ne domu point d’atteinte à fa Théo-
cratie ; comme ils n’étoient que fes Lieutenans

, &: fes envoyez
, & que

Je peuple n’avoit point de part à leur éleélion
,

le Seigneur feul étoit

cenfé gouverner fous leur noms
, & par leur moyen : Mais aulll-tôt

que les Ifraclites demandèrent un Roi
,
Dieu reçût leur demande com-

me une infulte
,
Sc une injure à fon domaine abfolu : (c) Ce neflfeint

vous ,
mais c'efl mei qu’ls rejettent , afn tfue je ne régné fasfur eux , ré-

pondit Dieu àSamuël, lorfque les Ifraëlites lui firent ouverture de
leur delTein d’avoir un Roi.

ÿ. 14. Unam postulationem postülo a voBis:
OATS MiHi INAUR.ES EX PR.ÆDA VESTB.A. /e« veus deman-

de qu'une chofe : Donnez.-moi les pendans d’oreilles
,
que veut avez, eu de

vitre butin. On pourroit traduire l’Hébreu par : (d) Donnez-moi cha~

) pouvoir aonc ctre que la

ui l’cmpccha de l’accepter

fouveraine puilTance que

f

(«) Têftfh. l. f. Antitl- c. t* Ti/iai* Jl? tjJp I Gro$.

M^yi^v oiwohtiâeu «tm»*
|

(f) * 7*

tw* trn nont^ 4 >St
|

{d) QT3 ÏTtl H 70. «Vri mrr^

(^) àitnock. Tirif». StfMr. iowfr. CtrniL |
r£t «vrv.
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su R LES J U G E s. Chaf. VIII.
ly rtfpoHdmint : Liktntijjlmè

dAbinuu. ExjmidtméftfHt fnftr tcrrtm

psHnm , prtjtccrmu in t$ inauru de

prddn. .

l6. Et fuit p»ndtu pejhduurMm in-

aurium , fmMe feptingenti uuri Jîeti , dbf-
^ue ernumentit , & mtnilibm , & vtjle

pnrpureu, ejuibui Régit Mudian uti fetiti

erant , ^ prtter tarants oHreat ctnet-

Urum.

XJ. Ils lui répondirent : Nous tous les ^n.
donnerons de tout nôtre cœur. Et cicnd.mt

un manteau Pur la terre , ils jeticrent deiTus

les pendant d’oicilles qu'ib avoicni eu de leur

butin.

i£. Ces pendant d’oreilles que Gédéon
avoir demandé , fe trouvèrent peler mille

fept cens ficles d’or , (ans les ornemens , let

colliers précieux , Sc les habits de pourpre

dont les Rois de Madian avoient accoutu-

mé d’ufer , & (ans les caïquans d’ot des cha-

meaux.

COMMENTAIRE.
cun un pendant d’oreille de vitre btttin

,
comme s’il fc contentoit d’un

fcul pendant d’oreille de chacun de fes foldats : (a) Mais on peut fort

bien l’cntcndrc des pendans d’orcillcs en plurier
,
comme l’a entendu

la Vulgacc. Le terme de l’original fe prend quelquefois pour des an-

neaux que les femmes pendoient à leurs nez •, [b) mais ici il fc prend
félon les apparences

,
pour des pendans d’orcillcs ; car nous favons que

les hommes parmi les Orientaux
,

portoient des pendans d’orcillcs,

mais non pas des pendans du nez s ce dernier ornement étoit refervé

aux femmes.
InaUR.es ENIM AUAEAS IsMAELITÆ HABERE CON-

SUEVERANT. Car les Ifma'élites avoient accoùjumé déporter des pen-

dons oreilles d’or. Les Ifmaclitcs font mis ici pour tous les autres peu-

ples
,
qui compofoient l’armée qui avoir etc défaite par Géiéon. Le

Caldécn le Syriaque l’ont pris pour les Arabes en général : Parmi

les Hébreux le nom dilfinaëlitc étoit prcfquc aulli étendu
,
que parmi

nous celui d’Arabes. Ce n’étoit pas feulement les Arabes qui portoient

des pendans d’oreilles
, les Hébreux eux-mêmes en avoient tous

,
hom-

mes, femmes &c enfins. jlppone^moi les pendans d'oreilles de vos fem-
mes , de vos fis ,& de vos files , difoit Aaron aux Ifraclitcs. ( c

)
Les

J*erfcs ufoient aulli de cet ornement ; on mit des pendans d’oreilles

dans le tombeau de Cyrus. {d) Perofés Roi de Perfe portoit une fort

grolTe perle à l’oreille droite. ( e
)
Les Lybiens

, & les Afrièains fefai-

foient percer les oreilles pour y faire palTcr des anneaux
, &: pour y pen-

dre des pendans d’oreilles.
(f)

(«) /f« Ser.xf, M»nu

fÿ) VU* Ctntf. XXVI. it«

(f) ExoJ. xxxii. ». XXXV.»».

{d) AffUn I. 7.

(r) ?r*C9p.l.\. d*BtlU ?*rJi$.

[f)
Xr«^S«r. ivft

^ hidbtroh. /. 7. t. ). Stitum. Cum Oàmvimt
CirtrâHt fteitmnti dsxtfftt : n*n dbudi* fw» ditm
illt rtfponditi (trtifMM k*n* f*rmnu hékif

Mnr*s.

Riij
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134 COMMENTAIRE LITTERAL
17. Ffc'itfUl tx to Gedton Evhoi , &

ftfiùr illnd in civivéue fu* Ephra. Eor-

mcntifane tfl amnls Ifrail in to fnc-

tum rjl Gtdtom f & *mni dimui tjtu in

17. Gédéon fn de toutes ces chofës pr^-

cieufes unEphod, qu’il mit dans fa villed'E-

I
phta. Et cct Ephod devint aux lûaclites un

fujet de tomber dans la proftitution dt fide^

litrit , Sc caufa la ruine de Gédion & de

toute fa maifon.

COMMENTAIRE.

16. Absolue ornamentis, et monilibüs, et
VESTE PURPUREA, Q^UIBUS ReGES MadIAN UTl SOLITI
E R A N T. Sans des omem/is , les colliers , & les habits de pourpre dont les

Eo:s de Madian aveient accoutumé à'ufer. On avoir déjà donné à Gc-
dcon

,
fuivanr la coutume des rems héroïques

,
la partie du butin la

plus honorable, Scia plus prccicufc, qui écoit les dépoüillcs des Rois

des Ifmaëlitcs
,
ou des Madianitcs : mais comme le peuple vouloir en-

core lui déférer la Royauté, Gédéon leur dit
,
que s’ils vouloicnt lui

donner quelques preuves de leureftimc, il ne dcmandoitque lespen-

dans d’oreilles d’or "de leur butin
,
ou même un pendant d’oreille d’or

de chacun d’eux ; ce qui lui fut accordé fur le charrp. Il n’étoir point

alors ni bas ni honteux de demander
,
ni de recevoir des prélcns.

Ce que la Vulgatc appelle ici erntnttns dr d>s colliers

,

fignifie

,

félon piulieurs Interprètes, (a) des croijfans , & des cajfolettes. Nous
avons déjà vu des croilfans (ur le ii. Les cafl'olettes étoient commu-
nes parmi les Orientaux. On trouva parmi les dépouilles de Darius

une prccicufc boëtc à fentcurs
,
qu’Alexandrc fc referva pour mettre

fon Homère. On voit par Ifaic
,
que les ornemens dont nous parlons

ici, convinoicnt aulh aux femmes, puifqu’rl les met parmi ceux de la

fille de Slon. [b) •

ÿ. ly.pEciT EX Eo Gedeon Ephod. Gédéon enfs un Ephod.

Gédéon pour p-rpétucr la n é noire de la viéVotre qu’il avoir rempor-
tée fur les Rois des Madianitcs fie des Ifmaëiitcs

,
fit une écharpe

,
on

un Ephod précieux qu’il conferva dans fa famille : [c) Peut-être mê-
me qu’il s’m fçivit, 6c qu’il -le porta dans quelques cérémonies, non
en quaÜrc de Prcirc, puifqu’il n’é'-oit ni de la race de Lévi

,
ni de la

Eimillc d’Aaron ; niais en qualité de Juge
, Sc de chef d’Ifracl

,
comme

David s’en revétoit qu.’lquefois
,
(ti) Sc comme dans l’Egypte lePré-

fident de la Juftice portoit au cou une grande cluînc d’or
,
ou un grand

collier
,
avec quelques figures piccicufes

,
pour marque de la di-

gnitc. (O

(•) msujm a»3nncn p ta': 7*». • {c) Unrft r>t Cret /i.n.Dml'.R.Dtv.Cjill.
Uunp ÀltBit. Binfr Stnr. 1 (rf) i. i. i*. t rtr.w.t-;.

(ij m. ij. I3>.
l {,J üiider. l.i.e.j &Ælian.l.H. e-n-
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SUR LES JU
l3. HumUUtHé tfi OHUm AînSan ce-

ram flils Ifrael ,
me potuerum nitrk etr-

victs tlrjart :ftd <juicvit terra pir ijua-

àragmt* annos , cjmbu! Gidcon prafnit,

19. jlhUt îtacfHt Jtrebaalfiüm Jom ,

<ÿ" habitavit in 4eme[tut :

JO. H-ibulte^ue feptuaginta fiUes , tjui

egr JJt jum defemore tjnt: i« qHadpMru

kabtrit nxer,/.

G E S. Ch AP. VIII. ijy

i8 . Les M.idiamies furent donc humiliez

devant les enfans d'ifi Jfl , Sc ils ne purent

plus lever l.i tête ; mais tout le p..ys demeura
^

en paix pciiiianr les qu.uante aiuices du gou- Dfpuis

vernemenr de Géddon. * 1 an du

29 - Apres cela Jérobaal fils de Joas étant

revenu , deuKur.i dans fa maifon ;
^759-

JO. Et il eut (oixanre &dix fils quiéioient avant J.C.

fouis de lui, parce qu'il avoir pluiieuts fcm> '^+5'

mes ;

CO MMENTAIRE.

Cet ornement qui d’abortfn’avoic été que pour fervir de monument
de fa viéloirc & de fa dignité

,
devint un fiijct de chute à fa famille

,

&: à tout Ifrael ; on tomba bicn-tot dans la fuperlUtion
, & pcuc-êcrc

dans l’idolâtrie 5 le peuple crut que l'on pouvoit aller adorer Sc con-

fulter Dieu
,
par tout où l’ontrouvoit un ornement pareil à celui que

Moyfe avoir ordonné pour le grand Prêtre. On négligea le Taberna-
cle

,
on fe fit un culte à fou choix. On peut voir fur l'Exode ( a )

ce

que nous avons dit de l’Ephod d'Aaron
, Sc ce que l’on dira ci-aprés

de celui de Michas. ( b )

FojlNrCATUS EST OMNIS ISR.AEL IN EO, ET FACTU.M
EST GeDEONIjET OMNI GENERATIONI EJUS IN RUI-
NA M. Ce/ iphod devint à tout ifrael un fujet de tomber dans la projhtution

de l'idolâtrie , ér caufa la ruine de Cédéon , & de toute fa maifon. Plu-

ficurs Interprètes ( t
)
croyent que Gedéon otïcnfa Dieu

,
en faifant cet

éphod
;
premièrement, en gardant dans fa maifon un ornement facré

, Sc

dont l’ufage n’étoit permis que dans le Tabernacle i fecondement
,
en

expofant le peuple à tomber dans l’idolâtrie par le moyen de cet éphod ;

troilîémement, en fe faifant à lui-même, de Ion propre mouvement, une
cfpécc de Rcligon Sc de Temple à part avec cet éphod

,
qui apparem-

ment n'étoit pas feul
, Sc qui fut peut-être accompagné de quelques

figures fupcrftitieufes. {2/) Enfin l’Ecriture ne marquc-t’ellcpas .aifez clai-

rement que Gédéon pécha en cela
,
lorfqu’ellc dit que cet éphod fut

pour lui
, Sc pour fa maifon un fujet de ruine î

M.rison tâche dejuftifier ce Juge d’Ifraël
,
endifant

,
i®. Que ce qu’il

fit étant indifterent de lui-même
,
ne doit pas être condamné

,
à moins

^u’on ne montre qu’il cfl; défendu par quelque précepte pofitif
,
ou qu’il

ctoit dcRiné à une mauvaife fin
,
fuivant l’intention de celui qui le fit i oc

(•) ExtJ. xxr. 7. (t) jtufuJI. futfl. 41. in TndiC' Mnunn. E/f,

(i) Indit, XïU./, Lyrnn. tj-».

(W) treief. Abat. tfwiSntfr,

I
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J3« COMMENTAIRE LITTERAL
on ne peut faire voir ni l’un ni l’autre. On fuppofe que cet éphod
étoit un ornement facré, 6c qui ne pouvoir être porré que 'par le fcul

grand Prêtre ; mais c’eft ce qui n’eft pas bien certain ; Car il n’y avoic

que l’urim 6c tummiin, le pcdoral
, êc les deux pièces qui ccoient fur

les deux épaules de l’cphod d’Aaron
,
qui fudênt propres au grand Prê-

tre j
'3c fans cela l’cphod étoit encore éphod

,
6c pouvoir être porté par

de liinples Laïques
,
comme il l’a été en eftet par Samuel

,
6c par Da-

vid. Le prix de dix-fept cens ficles d’or, que Gédéon employa à em-
bellir fon éphod

,
le rendoit plus prétieux

,
6c plus riche

,
mais ne le

rendoit pas plus défendu. L’Ecriture n’aceufe pas Gédéon d’avoir

engagé volontairement le peuple dans l’idolâtrie -, on peut même alTu-

rer qu’il n’a jamais crû que fon éphod lu* en dût fournir l’occafion. Ce
ne fut qu’aprés fa more (

a
)
qu’on vit arriver les maux

,
qui ont fait dire

que cet éphod avoir été caufe de fa ruine ,6c de fa fa i iile, c’eft-à-dire,

defesenfans, de fapoftérité. Voici ce que dit le Texte à la lettre : (é)

Et lent Ifrael tomba dans U fornuation de l'idolâtrie après lui
,

(i
) dr cet

épho t fut un piège à Gèdéo.t ,& à fa maifon. 4“. Enfin l’Ecriture loiic la

foi de Gédéon
,
{d) 6c parle de fa mort dans les termes

,
dont elle a

accoutimié déparier de la mort des Saints, (r) Mortuus tjlinfe»e£lutc

botta.

On ne doit pas palTcr fous filence les rapports qu’on remarque entre

GéJéon
, & J. C. le vray Libérateur du peuple du Seigneur, {f )

Le
prclToir d’où Gédéon eft tiré

,
pour être établi Juge 6C Chef de fon peu-

ple, elt une figure de la vie humble &: pénible
,

de la mort ignomi-

nieufe de J. C. La toifon prémiercment couverte de rolcc
,

puis de-

meurée fcchc, pendant <^ue toute l’aire cil humcéléc d’eau
,
marque la

Synagogue remplie de benédidion 6c de grâces dans les commcncc-
mens

, 6c enfin réprouvée 6c abandonnée de Dieu. Les trois cens fol-

dats choifîs parmi un grand nombre d’autres, figurera le petit nombre
des Apôtres

, 6c des Prédicateurs
,
qui par l’éclat de la lumière de l’E-

vangile
, 6c par le fon de leur voix 6c de leur prédication

,
mettent en

fuite l’erreur 6C le Démon
,
figurez par les Madianites. Les infultcsde

ceux de Soccoth, 6c de Phanucl, répréfentent les pcrfécutions des Juifs,

6c des Gentils contre l’Eglifc naifl’ante; mais les châtimens que Gc-
déon après fa vidoire

,
fait fouffirir à ces villes infolentes

,
nous font

f.tf.
(i) >rri cv vin.'* '«np» la un

vptûh inuTi TipiiiS
(t) 1*nnK- tum Gtdenrm

. fif mtrrem
«j»i. h* Pef». Jtrim SAetuth. Crtt. Ali
fermetti fnrtt fefi ifhed Ite Tttrtt

Dtuf. nfiMi. Anflic. d- beljic. verfinta. Sic vttl-

t't ScTiftur»,ftr»if*n fefi Dits uUiuti , fttot-

eeri
, vide tse p, jj.

D'Syan nnx ijt>

(d) Heirr. xl,

(») Grntf.w. If XX». /. I. ?«r. XXIX. xS.

(f) Vide Amiref. freemie i» lit. I. de SpiT'ru

ftnSt. Item Aiig fer v*. Affendic. Itm. f ntv.

edit. Olim i*t. de lemfne.

voit
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SUR LES JUGES Chap. VIII. 137

CtHCuhirui HHtVH ittim
,
^uarnha-

btbat in Sichtm
,
gtnuit ti filinm ntmi

tie jlh-milech.

}i. Mortnif^nt tji Gcdeon ftiuiJoM

in ftniûutt bend , & frputtns tfl in /t-

pkkhroJtMpAtrù fni in £phradt fami-
iU Eixi.

Poflijiuim duttm mortms tjt Gt-

éicon, dvirfi fnnt fil» Ifrttlsl , &fami

-

tati fnnt cnm Baalim. PercnJfriintjHt

(Mm Bdélfaim ^ ut tjftt tis in dtum:

COMMENTAIRE.
voir l’cxtrcme rigueur que Dieu exercera d.ins l’autre vie , contre ceux
qui l’auront mcprilë dans celle-ci. Ephraïm jaloux de la gloire de Gé-
dcon

,
fc plaint de n’avoir pas été appelle à la défaite de l’ennemi. Les

Juifs font d’abord quelque difficulté fur ce qu’on prcchoit l’Evangile

aux Gentils j mais enfuite perfuadez par les raifonsde S. Pierre
,
de S.

Paul
, &: des autres Apôtres, ils fe rendent

, &c rcconnoiflcnt la volonté

fie la grâce du Seigneur, dans la vocation des peuples étrangers. Enfin

la nombreufe pofterite de Gédeon
,
pcrfccutée fie mife à mort par Abi-

mélec
,
fils de ce Ju^c d’Ifracl

,
marque les Saints Se les Fidèles

,
toujours

pcrfécutez par les mcchans qui font dans l’Eglifc
,
fans avoir l’efprit de la

charité
, fie la vraye foi en ]. C.

)!'. 51. Co N c U B IN A iLLius. J'a C’étoit unc femme lé-

gitime, mais d’un rang didérent des matrones j clleécoit comme Agar
fie Céthura à l’égard de Sara fie d’Abraham. Elle cft nommée fervante

de Gédeon au chapitre fuivant. ( a )
Les enfans fortis de ces femmes de

fécond rang , ne fucccdoient point à l’hcricage de leur pere. Celle-ci dc-
meuroit à Sichcra

,
parce que Gédeon y alloit fouvent.

53. PoSTQHAM AUTEM MOR.TUUS EST GeDEON
,
AVER.SI SONT

fiLii Israël, jlprés U mart de Gédéon
,

les enfans d' IfraH fe üéiour-

ntrent du culte de Dieu. Ils éroient donc demeurez fidèles au Seigneur,

jufqu’à la mort de ce Chef d’Ifraël
,
ce qui ell la plus folide apologie,

qu’on puilTc faire de fa Religion
,
fie de fa piété.

Percusserunt cum Baal foedus,ot esset eis m
D E U M. ils firent alliance avec Baal

^
afin <im'iIfût Itnr Dieu. Ils s’en-

gagèrent avec ferment au fervicc des faux Dieux. L’Hébreu porte : (/;)

Et ils établirent Baal-béritfur eux , afin qu'il fût leur Dieu. Il cft parlé cU

31. Ur la concubine qu il avoir « iithera ,

CUC de lui un filsnummé AbimcI.cli.

3 a. Gcdeon fils de Joas mourut enfin dans An du
une heureufe vicilU 11c , & il fut enfcvcli dans monde
le ftpulchrc de Joas fbn pere , à Eplua

,
qui

appateenoit à la famille d Fizri. avjntJ.C.

35. Après la mort de Gédeon, les enfans U36.

d’ift.ci fe détournèrent du culte de Dieu , Sc

ils (ê prollitucrent à l'idolâtiic de B.ial. Us

firent a'iiance avec Baal, afin qu'il fût leur

dieu:

(a) Jniie. IX. I».
{

(4) tn'n'?»'? ma ^j'3 trnS lo’c*

.1 !t* ej’ 7 0-
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158 COMMENTAIRE LITTERAL
J4. 7V(C rcecrdaii faut Dtmim D;i

fai, ijai truit los dcmMihiu inimlcorum

fnorum cmnimn f:r circuimm ;

) 4 . Ec ils oublièrent le Seigneur learT3icu>

qui les avoir délivrez des mains de tous leur*

ennemis , dont ils croient cnviiomiez.

COMMENTAIRE.

apres du temple de Baal-berit
, &c ceux de Sichem y avoient un dépôt,

puil'qu’ils en tirèrent Ibixantc &: dix livres "d’argent
,
pour les donner à

Abiinéiec
,

fils de Gédeon. Boiil-l/étit

,

lignifie U Lieu de l'aUiaMt, ou

l* Dttjfe de l'alliance ; car Ecrit en Hébreu cil féminin.

On neconnoît point d’ailleurs cetee Divinité
, &; il n’en cil parlé dans

l’Ecriture
,
que dans l’hilloirc d’Abimélcc

,
que nous allons voir au cha-

pitre fuivant. Les Païens avoient ^lulicurs Dieux qui préliJoient aux

alliances ; &: il fcmblc que cela dependoit de ceux qui faifoient allian-

ce, de choilir le Dieu qu’ils vouloicnt, pour erre témoin de ce qu’ils

fc promettoient l’un & l’autre. Pour l’ordinaire neanmoins on choilif-

foit Jupiter, qui cil quelquefois noinn.c Jupiter eu fermeht

,

(a) parmi

les Grecs
, &: parmi les Romains. On voyoit dans la ville d’Olympe un

Jupiter furnommé eu ferment

,

(é) qui tenoit la foudre dans les deux

mains
, Se qui paroilToit prêt à la lancer contre ceux qui violcroicnt leurs

paroles. Les Romains juroient aufli quelquefois par Jupiter la pierrex

J^uid igintr juraho ? PerJovem lapidem, Romeno vt tujlijj n>o mere ,- ( c )
peut-

être à caufe de la pierre qui fervoit pour frapper la viélime
,
qui étoit

offerte dans la cérémonie de l’alliance, (r/)

Mais nous cherchons une Divinité du nom de Bérit parmi les Orien-

taux. Philon de Biblos (e) nous apprend qu’ £//«•«, &: £eV*//a font deux
Divinité?, des Phéniciens. Le premier nom marque le Très-haut

,

&:il

fe donne quelquefois au vray Dieu dans l’Ecriture. Le fécond a un rap-

porc vifibic \Birit
,
qui fignific l’alliance. La ville de Bérit en Phénicie, a

peut-être tiré fon nom de cette DéclTc. On trouve aulfi un Dieu Brijfeus,

Se une Déclic Brix^e. (f) Strabon parle d’un temple de Beris en Arme-
^ Pline du Dieu & du temple Briaz,e

,

ou Briétium (h) en
Bithynie

,
au pied duquel parte le fleuve Olachas

,

dont les eaux brûlent,

dit-on
,
les parjures, comme fi on les approchoitdc laflâme, cujusfur-

^}te perjuri Hotantur pati velutJlammam urentem. Tous ces noms font artèz

approchans de celui de Btrit

,

ou Beris -, car les Orientaux confondent

fouvent les lettres t &c s.

( 4 ) CJv( éçHièe Dius Ttdidt t oix fsjtiiti

fittr. Ditnyf. HâUtMrn. l. 4. Lairt. sm Pytif

fêfâ.

(i>) Vidt ?Mufân. in "Eîtâc.

(c) AfuU in Ith. dê De» SüerMt.

Vide Senfr. bie & Servinm , in

vni.

Jùvit nnte Mfmm . . . ttiA jtmfehnntfoederÂ Perrm.

(f) PhiU. Bibï.

, ic Xty4/âff%

{f'
Vidt Clem. Alix Exhort. MdCentileta

(j[)
Strsh l. XII.

(^) Ub, xxxt. c. 1.
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SUR LES JUGES. Chap. VIII.

] 5
. Ntt ftctntnt mifenctrdiatn cum

dtmojirokdnl Gedttn ,jHxtd tmnU hua
fus ftnrat IfraX.

U?
35. Ils n'ulcrcnt point de milêricorde en- .

rets U tnaifon de Gédéon , appelle 4M//Î Jcto- 17^8*

baal
,
pour reconnoîiic tout le bien qu'il avoit

fait à Iftaël.

COMMENTAIRE.

Bochart { 4 ) croie que la DcclTc Bérit cft la même qui cfl: appcllcc

Bcroc dans Nonnus
,
(b) &: que ce Poète dit avoir été fille de Vénus Sc

d’Adonis; ou félon d’autres, de Thétis &:de l’Océan. Cet Auteur die

quelle avoit donné fon nom à Bérytlie
, & quelle étoit adorée dans ces

quartiers-là.

Le Caldéen porte : ils chtifiunt B<tl-kidm pour leur erreur. Mais qui
eft ce Séel-kiam ? Le Prophète Amos nous parle (t

)
du tabernadt de Molec^

d- des images de Chiun. CeDicuChiun ne fcroit-il pas le meme que
Séel-béris , ou Betl-kiam f Spencer (t/) a tâché de prouver que Chiun éroic

le Dieu Saturne. Vofllus croit que c’eft la Lune, (r)

ÿ. 5^. Nec fecerumt miser.icok.oiam cum domo
J E R O B A A L. ils tfitfereni point de tniféricorde envers U maifonde jéro-

baal. Ils ne confervérent point pour les enfans de Gédéon
,
la rcconnoif-

fance
, & les confidérations qui étoient ducs à fes ferviccs. La miféri-

cordc fc prend fouvent pour les bienfairs gratuits & de pure grâce j

ici elle fc prend pour la reconnoifl'ance ti la jullicc
,
qu’on doit aux fer-

vices d’un Prince qui a fauvé fa patrie.

(4) BHhmrt. Cênmmn , l. t. ly.

{h) S*nn. DyfitiJÎÂe. 41. 41.
(e) Amoi . fêftMfiit tnkirndeulMm A/#*

Ih imAfints léUlûr^mvtftrfTHm. Htb.

Chiim imM^ints vejirns.

(d) Sftnctr di Ltgtk. Hthr. /. ). t.

I-

[t'j Vidf lik. t.(. di idiliUtrU,

s ij
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14» COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE IX.

^hïmélec fils de Gédéon fait mourir foixante f0 dix de fies frcres ,

^ s’empare du gouvernement. Joatham l’un de fies freres , re-

proche aux Sichémites leur ingratitude envers Gédéon. Ceux de Si-

chem fe dégoûtent d’yihimilec-, il vient les attaquer; Gaal
efi dé-

fait , ty Sichem efi prife (y ruinée, jdhimélec efi tué au fiége dé

Thébes.

f. i. ydtt’ie autim jlbimiUch fliiuje-

.^a„^aaliu Sich'tn ad fratrtsma-

trù ftu , & Ucutiu efi ad tts , & ad

omnem ctfinatioam damùs patrü mutris

fua , dictas :

X. Let/mmial ad ornais vires S chem :

Qmd vobù miliiu ,
ut demintntur

vejiri ftptuaginta viri ornais filii J:ro-

baal , aa ut dominttnr misa vir? Simul

qut confiderate ,
<]uod os veprum & care

vtftra fitai.

f. I. A Lors Abimcifch fi!s de JcroSjsI

Jx s’en alU i Sichem trouver les fie-

res de fa mete , Ce tous ceux de la famille du
pere de fa mere , & il leur parla en ces rennes

à tons :

X. Repr^fentez ceci , leur dit-il , i tous les

habicans de Sichem : Lequel eft le meilleur

pour vous , ou d'etre dominez par foixante

& dix hommes > tous enfans de Jétobaai , ou
de n’avoir qu’un Icul homme qui vous com-
mande i Et de plus , conflderez que je fuis vô-

tre chair & vôtre fang.

COMMENTAIRE.

I. A BiitAbimelecfihusJerobaaiik Siche.m.

AhirrtéUcJils de'léroha.ü s'en alla à Sichem-, aulfi-tôc après la

mort de Gédéon ,
Abimélcc fils d’une fervantc de ce Juge , laquelle dc-

meuroit à Sichem ,
vint dans cette ville où écoient les parens de fa mere,

pour leur perfuader de le faire choillr Roi
,
ou Juge du pays en la place

de fou pere. Le grand nombre des enfans de Gédéon
,
l’indifférence

du peuple pour la mémoire
, &: pour la famille de ce Juge, les divi-

fions (^u’il prévoyoit devoir arriver parmi fes foixante & dix freres,

qui pretendoient tous à fucceder à la dignité de Gédéon
,
fa propre har-

diclfc
, &: un efprit remuant, hardi &: entreprenant, engagèrent Abi-

mélcc à faircccttc tentative, qui lui réülfit
,
comme nous l’allons voir.

j}-. 1. L0CLUI.MINI AD OMNES viRos Si CHEM. Refréfént'.T^

ceci à tous les hab.taus de Sichem. L’Hébreu ,(4)4 tous les Maîtres de

[a) C3:s> 'bya

Digitized by Google



SUR LES JUGES. Chap. IX.

J. LoeHtIqut fum fratrts mutris tjm

ât t» dd amms vins Sichim , Hnivtrjis

ftrtnfnts^Jlot , & inclinavirunt nr te-

rum fjl AbimtUth, dicuttts : FréUtr

ttojlsr ejh

>41

J. Tous les parcns de fa merc ayant donc
^

pailc de lui en cette manière â tous les hibi-
‘

tans de Sichem , ils gagnèrent leur ctrur &
leur aifsction pour Abimclech , en leur difant :

C’eft nôtre frere.

COMMENTAIRE.

Sichem , aux Principaux
,
aux Premiers de la ville ; ou limplcmcnt coin*

me la Vulgare
,
aux habicans de Sichem. ( a )

Quid vobis est melius, ut dominentur vestri
SEPTUAG iNTA viRiJ LtcfHtl tjl U metlliur four vous d’ître dominez,

far foixa.ite dr dix hommes f Voici les raifons qu’Abiaiclec fait propofer

aux habicans de Sichem
,
pour les engager à le choilir pour Roi ; Qu’il

cil délavanrageux à un Ecac d’avoir p u.ieurs Princes \ (h) Que l’Etat

monarchique cil le plus parfait. Q_a'cn le donnant aux foixancc &: dix

fils de GcJcon
,

ils auront foixancc & dix Tyrans
;
Qiie le gouverne-

ment ainli divilc
,
en deviendra trop foiblc

, & ne pourra fc foucenir :

Qu’enfin ces foixancc & dix Princes venant à fc divifer
, &: fc faifant la

guerre les uns aux autres
,
jetteront tout le pays dans la conflifion , &

dans des guerres civiles. II ajoute qu’il cil leur frere
,
leur os& leur chair.

Il cil toujours plus utile d’avoir pour Prince undomcllique
,
qu’un étra'n-

ger i un parent
,
qu’un autre qui ne nous cil point lié par les liens du fang.

11 en conclut qu’en le choililfanc
,

ils n’auront qu’un fcul Prince
,
parce

qu’il fe défera de fes frères
, & qu’ils auront pour Roi leur parent

,
leur

citoyen
,
leur amy,

M.iis il cllaifé d’appcrcevoir la foiblclTcde ces raifons. La dignité de

Juge d’Ifracl n’étant point héréditaire
,
c’etoie à Dieu à pourvoir d’un

ruccclTcur à Gédeon; Se quand cette dignité auroit été héréditaire dans

fa famille, c’étoit à l’aîné cju’ellc apparcenoic de droit. Mais Gédéon
ayant exprcirémcnc renoncé a cette fuccclfion pour fes cnfins

,
(c

)
Abi-

mclcc n’avoir pas taifon de fuppofer que les foixancc & dix fils de Gé-
deon. voudroicnc dominer, 5c qu’on verroit autant dcTyr.ins dans le pays,

que ce Juge avoic lailfé de fils. Il ne paroît pas que les enfans de Gé-
deon fc foient mis en devoir d’ufurpcr cette dignité

,
ni de partager cn-

tr’eux le gouvernement, 5c encore moins de fc faire la guerre pour l’ac-

quérir ,
ou pour le conferver. Sur quoi écoient donc fondées les ap-

prehenfions 5c les défiances d’Abimélcc ? -Et quant aux raifons prifes de

(«) Vii* i8. it.

hoc ix mf.JuÀtc. Sifxui^ ). 4. 6-7.it. lO.

15. &<
(irJ filmer. IUmÀ. B.

... .

(c^ Juiiie viii. ij. Non demindthr %*pfi %

me dominahitHt in -vos filiaf meitf.

s iij
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141 COMMENTAIRE LITTERAL
Dtdtrknttfue iSi ffptUAginu fin~

7 ' d» tirgrnti d< f*no B^M-hcrit, Qiti tcn-

duxit fih IX t» vint intpts& v*got ,ft-

tmiqiuftmt IHM.

4. Et ils lui dotincrent (ôixame Sc dix H~

des d’argent qu’ils ptircnc du temple de Baal-

bétit. Abimélech avec cet argent Icva.uoe

troupe de gens iniferables & vagabonds
,
qu{

le fuiviient.

COMMENTAIRE.
la proximité du fang

,
quoiqu’on y puifle avoir egard

,
lorfqu’clles ne

font point conttc-balancccs par d’autres raifons
,
ici clics ne peuvent de

rien fervir
,
parce que cous les fils de Gedéon étant Ifraclitcs

,
ils étoicnc

par là domcltiqucs &c parens des Sichémiccs, ôc on ne pouvoir les re-

garder comme etrangers ; & ayant pardell'us Abimélcc'^* la qualité de
fils légitimes

,
nez des femmes du premier rang

,
avec le droit d’hériter

des biens de leurs peres
,
Abimélcc ne pouvoir fc comparer à"eux à cet

égard
,
ni troubler l’ordre des fucceflions établi dans le pays.

Os VESTRUM ET CARO VESTRA SV M. Je fnis "Votre (hair à"

•vôtre A la lettre ; Je fuis vôtre os vôtre ch.tir

,

exprclfion com-
mune dans le ftylc des Hébreux, pour marquer la parenté, la liaifon

du fang. ( a )

y. 4. DeDERUNT El SEPTUACINTA PONDO ARGENTI
DE PANO Baal-berit. ils lui donnèrent feixantc& dix fuies £ar-

gent , tju'ils prirent du Temple de Baal-hérit. On a parlé de Baal-béric fur

le chapitre précédent jr. 53. Les foixantc &: dix ficlcs d’argent font en-

viron iij. livres. Le texte Hébreu met llmplcmcnt /binante & dix d'ar-

gent

,

mais on fupplée pour l’ordinaire le nom de iiclc. Quelques-uns
£aifant attention que cette fomme de 113. livres n’étoit pas fuffifantc

pour lever & pour entretenir l’armée d’Abimclcc ,
ont fuppléé le nom

de livres
,
ou de talent

,
au lieu de ficlcs. La livre

,
félon eux

,
conte-

noit vingt-quatre ficlcs
,
&: le talent trois mille ficlcs d’argent ; mais il

cil fans exemple dans l’Ecriture
,
qu’on foufentende le nom de livres

,

ou de talent
,
à moins qu’il ne foit exprimé en quelque pall'igc aupa-

ravant ; c’ell ordinairement le ficlc qu’on ajoute, lorfque le Texte ne
nous marque que le nombre ou la qualité de la monnoye. Et cette pré-

tendue armée d’Abimélcc n’etoit apparemment qu’une troupe de ban-

dits qu’il mena à Ephra, pour l’aider dans la cruelle exécution qu’il

fit en tuant les foixantc & dix fils de Gédeon ; s’étant mis par leur

mort en poirdfion de toute la fucceflion de Gédéon
,

il fc vit tout d’un

coup en état de les entretenir. Si metne de les enrichir; il les garda
apparemment toujours depuis auprès de fa perfonne.

On peutremarquer ici l’ancienne coutume de conferver dans les Tcro-

i » j Vidi Ctgtf.u. »5 6- xxxTit. 17. d" »• 1 *K. ty&t. r»r. xj. x.
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J.

Et Vtnlt in dtmnm putrü fm in

Ephrd , & occidit fz-diris fuas fiitotjir»-

hddl ftptuagintd viras , fnptr lapi iem

ttnum : rimdnslsqsa JanthArn fihsuJtra-

iddl miniiHM ,
ô" dt/Jeanditsts tfi.

JUGES Cha>. IX. *43

5. Et <tant venu en U maifon de (ôn pere ^
à Ephra , il tua fut une même pierre les

'
’

foixantc te. dix üls de Jêrobaal fes treres i tc

de tous les enfans de Jérobaal il ne refta

que Joacham , le plus jeune de cous > que I’oq

cacba.

COMMENTAIR E.

pies les trefors & l’argent commun des villes. Prefque toutes les ville*

Grecques (j) avoienc des trefors en dépôt dans le Temple d’Apollon

de Delphes. On y voyoit ceux de Sicione, de Thébes
,
d’Athènes,

de Potidée te de Siraeufe. Les Romains &: les Marfeillois y avoicnt

aiillî les leur, (i) On en voyoit de meme dans la ville d’Olympiadans
J’Elide î on avoit creufe dans le roc des niches où croient cachez ces

dépôts
, & fur chacune on lifoit une infeription

,
qui marquoit le nom

ale ceux à qui les dépôts appartenoient. On comptoir dans ce Temple
ceux de Sicione, de Syraeufe, de Sybare, d’Epidamnic; aiiflî-bien gue
ceux de Cyréne

,
de Sélinunte

,
de Métapontc, de Mégare tc de Gela.

Enfin c’étoitune coutume prefque univerlclle, dit le Scholiaftedc Thu-
cididc, (f) de mettre dans les Temples l’argent du tréfor public. Le
Temple de Saturne à Rome étoit \'Æ.rariuns, ou le trcfbr public.

ViROS INOPES ET vAGOS. Ves g€»s miférableS (jr vagabonds.

L’Hébreu {d) des gensvuides & irtconflans. On prend le premier pour
•des miférables

,
dénuez de tous biens &c de tout fccours

,
ou pour des

infenfez
,
fans efprit

,
fans conduite

,
ou même pour des faincans

, des

5
ens fans emploi &c fans occupation : Et le fécond

,
pour des coureurs

,

es vagabonds, des gens fans demeure fixe te arrêtée. Le Caldéen;
(f

)
des hommes fauvres dr cherchons , ou des hommes miféraWes te af-

franchis i ou félon d’autres Exemplaires, des hommes miférables te

méprifez. Les Septante
, (/) des hommes pauvres

, dr étourdis , ou fhi-

pides. S. Auguftin lifoit perturbatos. Mr le Clerc, homines otiofos d- pé-

tulantes , des hommes oififs tc infolens. Symmaque, des htm-mes oiftfs

dt defefperez,.

]!'.
J.
OcCIDIT FRATRES SÜOS....SEPTUAGINTA VIROS

SUPER LAPiDEM UNUM. il tua fur Une même pierre les fbixame dr

dixfis de jérobaalfes frétés. Il n’en tua que foixantc tc neuf, puifquc

(*) Vidé Hertiùt. l 1. €. 14. FAufiin, in Atti-

tif étZ. in EUmc. ÿ aU*s Afttd

%iAftkAm fAtul. XVII. p. fOI.
AppUrt, in txeerPtu vnltt. p.

(«} mnXmétf S k«if« ^

(i) oînai D»pn ca'raK
(M pp31 î’p*"tO pw Alias pC9 vtUs

,

(Anttmptêt.

{f) t Alids.

dnXÙi, Sym. dwpfy^i
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144 COMMENTAIRE LITTERAL
, J 6. Cong^rtgati funt MHttm tnmrs viri

L an du
^ ^ univtrfe familit nrhis Mtl-

mnime
. ^j,]trmitijut & confinutrunt R gtm

^ ^l>'mtUch,mxl.t amrCHm ont IfxbM in
avantJ.C.

sichcm.
UJj.

6. Alors tous les habitans de Sicbfm s’é-

tanc aflcmbicz avec toutes 1rs familles de la

ville de Mello , allétrnt établit Roi Abiniclccb

prés duchêne qui eft li Sichem.

COMMENTAIRE
Joatham le plus jeune de tous fiit fouftrait à fa violence. Souvent TE*-

criturc met un nombre rond <SC certain
,
pour un nombre incertain, (a)

Joatham lui-mcmc au i8. dit qu’Abimclcc a tué loixante de dixdc
fes frères. Il les fit mourir fur une meme pierre en fa prtfcnce

,
com-

me autant de viélimes de fa cruauté
;
peut-être aulVi qu’il voulut ob-

ferver quelque forme de jugement
,
en les faifant mourir fur quelque

pierre remarquable, où l’on éxécutoit les criminels
,
{b) comme ilfc

pratique encore en quelques endroits ; Enfin il y en a (i) qui veu-

ient que ce malheureux frere ait pris le prétexte de venger l’honneur

du Dieu Baal
,
dont Gédéon avoit détruit l’autel

, & aboli le culte j

il voulut qu’on exécutât fes enfans fur la n é.ne pierre, où il avoit au-

paravant immolé le taureau au vrai Dieu, après avoir abbatu le bois

du Dieu Baal. On ne peut nier qu’Abimclec &: ceux de Sichem n’ayent

été zclez idolâtres
,
après ce qu’on a veu de leur alliance jurée dans

Je Temple de

L’hiftoire de toutes les Nations ne nous fournit que trop d’exem-
ples d’une cru.uirc pareille à celle d’Abimelcc

,
qui tue fes treres pouf

rogner en leur place. Ochus Roi de Per fc fit tuer fou oncle paternel

,

avec cent ou quatre-vingt de fes fils î (d) Phraartesfils d’HérodesRoi
des P.rrthcs, Se né d’une concubine de ce Prince

, fit mourir Ton pere,

& trente fils qu’il avoit j (r) riiilloirc des Turcs cft pleine d’exem-
ples femblablcs > Se la coutume de faire mourir, ou d’enfermer tous

les freres du Sultan ,
cft encore en vigueur parmi ces peuples farou-

ches Se foupçonneux. (/)

f. 6. Universæ familiæ urbis Mello. Tcu/es les fa-
milles de U-v lie de Meilo. On ncconnoît point de ville du nom de Mcl-
lo aux environs de Sichem ; l’Hébreu po:tc fiinplcmcnt : Tcute la

maifou de Mello. Ce que quelques-uns cntendent^dc la maifon de vil-

le de Sichem
,
qui cft nommée Mello , ou remplie j la maifon de pléni-

tude, parce quelle fe rcmplilToit des Principaux de la ville, Se qu’on

(«) Viit Ctntf. *MT. »t. à' XIU. IJ. b»
Jthin x«. t4.

li) TtflAt.

lô fter, Martyr.

(él) InJIm. I X. rUe y»lir Ut*, l.f .t.t.

(f) Idim l. 41.

if) Vidf Stror. iu uf. IX, iudèt. }». «.

Ü) KHU n’3 ^3

y
tenoic
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SUR L E S J U G E S. Ch AP. IX. i4j

7. chm nuntUtHm tjftjodthtm, I 7. Joatham en ayant reçu la nouvelle»

ivit,& fliiit in vertict mtntis GArizjrn : I s’en alla au haut de la montagne de Gaiizim,

tltvMtdqiit vect cUmnvit , & dixit : Au- I où étant, il éleva fa voix , & parla de cette

àitt me viri Siehem , 1/4 audiut vos
j

fone : Ecoutez moi , habitans de Sichem t

Dfus,
]
comme vous voulez que Dieu vous écoute.

COMMENTAIRE

y tenoic les aflemblccs publiques. ( 4 ) D’autres veulent que ce foit le

nom de quelque quartier de la ville appelle ainTi
,
à caufe qu’on

auroit rempli en cet endroit quelque creux ,
ou quelque vallon

,
com-

me on üt dans la fuite à Jcrufalem à l’endroit nommé Mcllo. Enfin

Druflus croit que Mello étoit le nom de quelque habitant de Sichem,
dont la famille méritoit qu’on la diftinguât dans cette affemblée

, Sc

Î

iu’on la marquât fous le nom de famille de Mello : conjeéhires peu
olides.

CoNST I T U E R U N T R E C E M AbIMELEC IUXTA QUERCUM
Q.UÆ STABAT IN SiCHEM. lls allèrent établir Roi Abimelec , frés d»
ehêne (fssi efi a Sichem. La plupart des Interprètes croyent que c’eft ce

chêne
,
fous lequel Jofué {h) fst ériger un monument de l’alliance qu’il

avoit faite avant fa mort au nom du Seigneur avec Ifracl. Le même
chêne cft peut-être auflt marqué ci-aprés au^. 57. Le Texte original

porte : (f) Auprès de la Chènaje

,

ou du vallon de la Statué

,

ou du monu-

ment s ce qui peut marquer ce monument dreffé par Jofué , comme on
vient de le dire. Autrement . (d) Auprès du chine de laflation

,

ou de l’af

femblée
,
parce que ceux de Sichem s’alTcmbloient d’ordinaire fous ce

chêne
,
pour délibérer des affaires publiques.

ÿ. 7. Stetit in vertice montis Garizim. il aüaato

haut de la montagne de Garizim. La montagne de Garizim étoit au def-

Tus & toute voihnc de Sichem. On a remarqué ailleurs que Hébal Sd

Garizim étoient deux montagnes fort proches l’une de l'autre
, Sc que

Sichem étoit au pied des deux. Hébal étoit au feptentrion
, & Garizim

au midi. Il eft fort vrai -fcmblablc que Joatham prit le tertis de l’ab-i

fcnce d’Abimelec ; Sc Jofeph remarque que ce fiit à l’occafion d’une

fête qu’on frifoit à Sichem ,{e)Sc d’une affemblée de tout le peuple,

qu’il vint leur faire les- reproches qu’on verra cy-aprés.

Audite me, viri Sichem, ita audiatvos Deus,
Ecoute^ moi , habitans de Siihem , comme vous vcultl^ ejut Dieu vous écou-

te. L’Hébreu : Ecoutez.-moi , hommes de Sichem , & le Seigneur vous ècetH ^

(«) Vdtthh. Afüff.

\y) /•/*« Yxiv. i(Ç.

(0 3X0 C3y

C (irf) 70. TÎf T«f çoU.ui , 7 r.e *f

J (#) Anùa. l. J. c. 9.

T

Digitized by Google



Axi.

/

i4<î COMMENTAIRE LITTERAL
8. Itrnnt > ut nn^trint fuptrft I 8. Les arbres allcrcnr un jour pour Ce don-

rt^em ; dixtriintqHt divx ; Imptrx no- I ncr un roi -, ôc ils dirent à l’olivict : Soyez
di. I nôrte toi. v

COMMENTAIRE,
fera. Rendez-vous dignes d’etre écoutez de Dieu

,
en écoutant mes juf-

tes renioncranccs-

8. Ieruxt ligna ut ungerent super SE rëcem.
Les arbres allèrent pour fe donner un Roi. Joathiinpour faire comprendre
aux Sicliimitcs l’injiifticc de leur conduire

,
n’eniployc pas un dilcours

direct 3c fimplc
,
qui auroit pu les irriter i il fc fert d’une fimilini-

de
,
ou d’une cfpécc d’énigme, qui fans les choquer, ne laide pas

de les inftruirc
, &: de leur faire toucher au doigt l’irrégularité de leur

conduite : il leur fait voir qu’ayant à choilir parmi tant d’enfans de

Gédéon
,

ils ont pris celui qu’ils auroient dû rejetter à caufe de la baf-

felTe de fa nailfancc -, 3c il leur prédit que tût ou tard
,
ou le Roi qu’ils

avoient pris feroit la caufe de leur perte, ou qu’eux-mémes feroient

la ruine de leur Roi,

On ne doit point prelTcr toutes les parties de ces fortes de fimilitu-

des ; on fait qu’elles clochent toujours par quelque endroit. C’eft dans

ces rencontres qu’on doit employer cette belle régie d’un Auteur Juif

judicieux & habile
,

(<s) qualitez r.ues dans des gens de cette nation j

Qu’il faut pofer pour principe de s’attacher au but principal de la pa-

nrbolc
,

fans vouloir faire une application particulière dè toutes les cir-

conllanccs, 3c de tous les termes qu’elle comprend. Autrement, on
perd fa peine

, 8c on fe fatigue inutilement à chercher l’explication

de ce qui ne peut être expliqué. Par exemple
,
Joath.im ditici que les

arbres allèrent chercher un Roi -, nous ne voyons pas que ceux de
Sichem

,
figurez par ces arbres

,
ayent été demander Abimelec ; il ne

paroît pas non plus qu’ayant déféré l’honneur de la Royauté à pluficurs

,
clics l’aj^ent toutes rcfufé. Mais cela peut marquer que

yant rcfufé pendant fa vie ,'_3c fes enfans étant apparemment

réfolus de ne le pas rechercher après fa mort, ceux de Sichem jugè-

rent à propos d’en recevoir un autre
,
qui s’offi oit de lui-même. Joatham

qui jugcoitdc la mauvaife difpofition du cœur des Sichémites
,
par leurs

actions ,
veut leur montrer que leur conduite étoit aulfi dépourvûë de

fagcll'c
,
que la feroit celle des arbres

,
qui auroient déféré la Royauté

au builTon
,
3c au plus méprifable des arbrilfeaux.

Le rtilc des apologues
, 3c des fimilitudcs étoit très-familier aux

Orientaux
,

3c étoit fort du goût des Juifs. Les anciens Sages s’en font

(«) Mof^ SÎMirntitiÀ. in

perfonnes

Gédéon 1’.
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9. ri^niit ; Nêimquid ptjfum

’dt^'tnrt f'ngutdintm mtam , tjui & dit

utHtttur & hcmimt, & vtmrc Ht inttr

HgnA fremovurt

9. L'olivier leur répondit : Puis-je aban*
donner mon fuc & mon huile , dont les dieux

'

& les hommes fe fervent
>
pour venir legnet

fut les arbres i

COMMENTAIRE.

fouvent fervi dans des occaûons fcmblables a celle-ci; Mcncnlus Agrippa

voulant rappcller le peuple Romain, qui s’etoie retiré fur le mont fa-

cre
, (

a
) &: qui ne vouloir plus être fournis aux Nobles &c au Sénat

,
leur

propofa un apologue des membres du corps
,
qui s’étant un jour révolté

contre le ventre ,
ne vouloient plus lui donner la nourriture

,
fous pré-

texte que fans avoir aucune part à leurs travaux
,

il joijilToit fculdecc

quêtons les autres membres amalToicnt en travaillant. Cette fimilitude

eut l’effet qu’il fouhaitoit, &: elle fit plus d’imprcllion fiu: leurs cfprits,

que n’auroient fait tous les difeours des Orateurs.

Ut ungerent super se Kecem. Pour ft dtnutr un Rù. A
la lettre : ( é )

Pour /oindre un Roi ; pour donner l’onélion à un Roi
,
qu’ils

auroient choifi. Cette exprcllion lemble marquer que la coutume d’oin-

dre les Rois
,
étoit univcrfcllc dans ces pays-là j car alors on n’avoit

point encore d’exemples de Rois dans Ifracl
,
qui eulfcnt reçu l’onébon.

Cette raifon cil fans doute confidcrablc
,

fi ce Livre a été écrit avant le

tems des Rois d’Ifraël & de Juda j mais elle n’cft d’aucune force, s’il

n’a été écrit que depuis : car alors oindre un Roi , ic établir un Roi étoient

la meme chofe ; d’où vient qu’on fe fert de ce terme même en parlant

des Princes des nations étrangères,parmi Icfquellcs on n’a aucune preuve

qu’on ait jamais donné l’onélionaux Rois. Par exemple
, Cyrus cil nom-

mé (t
)

l'oint du Seigneur
y
quoique parmi lesPcrfes, on n’oignit point

les Rois i & J. C. cft fi fouvent nommé l’oint du Seigneur
, (<é) quoi-

qu’il n’ait pas reçu l’onélion extérieure &c fcnfible
,
mais feulement l’onc-

tion de l’Efprit Saint
,
la royauté

,
la fouveraineté

,
le domaine fur tou-

tes les créatures
,
au ciel &c en la terre i il a reçu la réalité de la chofe ^

dont l’onélion fcnfible n’etoit qilc la figure.

ÿ. 9. NuMqJUID FOSSUM DESERERE PtNCUESINEM
MEAM,Q.UA£T Dii UTUNTUR ETHOMJNES? Puis-je aban-

donner mon fuc & mon huile , dont les Dieux ô les hommes fe fervent ?

Mais l’olivier pcrdroit-il fon fuc &: fon huile
,
s’il étoit élevé à la digni-

té de Roi des arbres .* Quel mal feroit arrivé à Gedéon
,
par exemple

,

s’il eut accepté la royauté qu’on lui ofFroit ? Scs biens ,• fa tranquillité.

(«) Tiit Liv. JAh. i I.

(*) nSa C3n% nrsS
(f) lf*i. XI». i.

(J) Ff*t. Xl»iii. >. ixi. I Dtn IX. 14.

Lut. ir. II. AU IV. 17.

Tij
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T4« commentaire LITTERAL
10- DixtrùntfMt ligné éd érbtrtm

17<>9 faon ; Vttà, &fuftr nu regmtm éC-

(ipf,

COMMENTAIRE.

Ton honneur
,
fps avantages en auroienc-ils fouifecc quelque dimina>

tion J On répond que le Prince figuré par l’olivier dans cette parabole,

étant obligé de fc donner tout entier au bien de Tes Etats, & au bon-

heur de Tes peuples
,
ne peut qu’il ne perde en quelque manière Tes

propres fatisfaéhons Sc fes commoditez ; il foutient lui feul le poids

d’un très-grand nombre d’affaires très-difficiles ; il eft chargé d’une in-

finité de foins ; en un mot il ne vit prefque que pour les autres , ô£

non pas pour foi.

Les Vieux & les hommesfefervent de l’huile tirée de l'olivier. On s’en

fervoit dans le Tabernacle du Seigneur
,
pour entretenir les lampes ; on

paîtriflbit divers gâteaux dans l’huile, & l’on en répandoit fur d’autres;

on n’offroit ni holocaufle
,
ni vidimes pacifiques

, où l’on ne répandit

de l’huile fur les offrandes de farine ; on oignoit d’huile les Prêtres
, &

cous les vaiffeaux du Tabernacle ; l’huile étoit comme le fond& le corps

du parfum qu’on brùloit devant le Seigneur.

Les Payens allumoient auffi des lampes, en l’honneur des faux Dieux,

dans leurs folemnitez, (a)

CunClé nitent , longes erex'it junua remos

,

Et métutinis operotur fefié lucernis.

Ils leur préfentoient de l’huilc dans des vafes, & en repandoient en
leur honneur devant leurs ftatucs. (é)

Cféterafque duosJlatudm tihi pinguis olivi.

On oignoit d’huile leurs figures, (c)

Unguentoque lares humefeere nigro.

On en répandoit fur les pierres qu’on eftimoit facrées. (d) Lapis un-

guine dilibutus. Les enfeignes Romaines
,
les Aigles

,
étoient frottées

d’huile les jours de fêtes
, 5c de réjoüilfances. (r ) Jquila certé , acfgna

pulvérulents ilia euftodiis herrida , inunguntur fejlis diehus.

L’huilc n’cfl pas moins utile pour l’entretien Sc les commoditez de
la vie, que fon ufage eft étendu dans les chofes de la Religion. Les
hommes l’cmploycnt pour leur nourriture

,
pour la médécinc

,
pour di-

Verfes aftions
,
pour fortifier

,
pour adoucir

,
pour éclairer

,
Sc à quoi

oc s’en fert-onpas ? Il y a deux liqueurs
, dit Pline ,

dont l’ufage eft trés^

10. Les arbres dirent enfuice aa %uier : Ve^
nez régner fut nous.

(«) Juvtnml futfT- <s-

(i) Yirgil. £^10^. v.

(c) Frmdnt. l- i. contra Sjmmnch.

(W) /Ipnl. 1.

1

florii.

(») Hin. l. IJ. f. j. VUt tnfr- hic.

_
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M. rtjptndit lû : NHmquiJ ^af-

f$un dtfirtrt dnlcadintm meam
, fruBiif-

ifHt fÊtétvijfimas , & ira ut inttr.euttrui

iigtui framavUT?
12. LacutAifu* funt lignu ud vittm :

Fani, & imptra nat'u.

I}. Qu* rtjpandit lù ; Numarnd^af-

fum dtftrtrt vinum nuum
,
fuad Idttfcut

Dtmn & hamints, & inttr Ugn* tuttr*

pramtviri f

II. Le figuier leur répondit : Puis-jealwn-
17^5.

donner la douceur de mon fuc , 8c l'exccllen-

ce de mes fruits
,
pour me venir écablir au-

defliis des arbres t

it. Les aibrcs s'adreflèrent encore i' la vi-

gne , & lui dirent : Vcncs pteodte le com-
mandement fut nous.

1). La vigne leur répondit : Puis-je abaiv-

donner mon vin
,
qui cil la joie de Dieu Sc

des hommes
,
pour venir mectsarger de l'em-

pire des arbres t

COMMENTAIRE.

agréable au corps des hommes
,
le vin au dedans , & l’huile au dehors.

( 4 )
Duefunt liquores corporihus hununh gratijjlmi

, intus vint
,
forts oUi.

Il ell donc vray que l’huile ferc & aux Dieux , &: aux hommes •, ou
comme porte le texte Hébreu : ( i) ^u il honore les Dieux & Us hommes •,

ou
,
que Dieu df Us hommesfe glorifient d*ns lui. Dieu eft honoré par les

offrandes .d’huile qu’on fait dans fon Tabernacle, parles lampes qu’on

y allume
,
par les parfums qu’on y brûle } &c les hommes reçoivent

;iulli de l’honneur
,
par les onilions qu’on donne aux Rois , aux Prêtres,

aux Prophètes
, &: par les parfums dont les riches ufoient pourleplai-

fîr & lalumptuofiié. Au lieu AcDieu (fi Us hommes ,
onpourroit traduire

les Grnnds , les Puijftns , & Ut hommes.

Etvenir-EUt inter, ligna promovearî Pour venir

regnerfur Us arbres ? Cenc traduâion eft fuivic par les Septante
,
par le

Caldcen
, &c par pluCeurs Interprètes. Mais d’autres traduifent ainil l’Hè-

breu : (c ) Et j’irai me mettre c» mouvement pour Us autres arbres

}

j’iray

m’inquiéter
,
m’embarrafler pour eux i

ÿ. II. N U M Q.U I D POSSUM DESEX.ER.E DULCEDINEM
M E A M ; Puis-je abandonner la douceur de mon fuc? La figue eff le plus

doux de tous les fruits
, (</) & elle paffe pour le fyi^ole de la dou-

ceur. (f)

f. 13. NuMQJMD POSSUM DESERERE VINUM MEUM,
Qjj OD LÆTiFicAT Deum ET HOMiNESJ Puis-jc abandonner

mo,t vin
,
tjui eft la joye de Dieu (fi des hommes ? Le vin eft la joye de Dieu

dans le meme fens
,
que l’odeur des vièhraes eft une odeur agréable au

1
"—

f

(«) Pli». I. JtlT. c. IX.

,
(*) tp'WIRI CypiH n33’ '3

da ifÊH i .. ifBfmvai OU é« î

tatinn tir Bût mlftt. ÿixt haminti Deum ve-

ntraiuutuT.

(0 t3*xjm Sj) jnaS 'raSm it» r^r. Aral.

Jmt. t^<.

(4) itX, Set yXirxJrifjf rm t^aSmr.

Atiftafh.

(i) nia fier, ftteglyfh. Banfr hie.

Tiij
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lyo COMMENTAIRE LITTERAL
1760. *+• DixirMMtaue ornnU Ugnd ad rhém- I 14. Enfin tout lu aibrn dirent au buillôn:
' ^ nmn :ytm ,

é" impera fupcrtits. J
Venez > vous ferez nôtre roi.

COMMENTAIRE.
t

•

Seigneur
, &c ^ue leur chair cft fa nourriture

,
que les parfums le rc- .

créent &: le rcjoüifl'cnt
, 8c lui rappellent le fouvenir de fon peuple.

Toutes exprelTions figurées
,
qui ne veulent dire autre chofe

,
finon que

Dieu éxige ces choies de fon peuple
,
comme un hommage de fon do-

maine infini
, Sc comme des figures des fentimens fecrcts & intérieurs

que l’homme doit avoir en fa prcfcnce. Le vin étoit olïcrt au Seigneur

dans fon Temple ; on l’cmployoit dans les holocauftes 8c dans les facri-

ficcs pacifiques
, 8c on le verfoit fur l’autel comme un alîaifonncmcnt

qu’on joignoit aux viandes,qui étoient fervics fur fa table j car c’eft l’idée

que nous donne l'Ecriture, en parlant des factifices :8c comme le vin cil

l’ame 8c la )oye des repas ordinaires
,
Joatham à pu dire en ce fens

,
que

le vin donnoit de la joye à Dieu
,
ou aux Dieux

,
félon la force des

termes de l’original ; en quoi peut-être ce fils de Gédéon parloir aux

Sichimites
,
fuivant leurs préjugez 8c leurs idées

,
les payons croyant

véritablement que leurs Dieux prcnoient plaifir à la fumée des facriri-

ces, à l’odeur des parfums
, 8c à la douceur des liqueurs ; d’où vient qu’ils

les nourrilfoicnt de neélar Sc d’ambrofic. EnTin comme les hommes pre-

noient ordinairement dans leurs feftes
, 8c dans leurs affemblées de Reli-

gion
,
plus de vin qu’à l’ordinaire

, 8c qu’on attribue à Dieu ce qui arrive

dans les feftes qui fc font en fon honneur
,
on a pu lui rapporter la joye y

lagayeté
, 8c le plaifir que le vin caufe dans ces cérémonies.

Que le vin caufe la )oye aux hommes
,
c’eft ce qui ne demande point

de preuves ; cet effet du vin cft afl'ez connu. L’expérience 8c l’autoritc

de tous les fiécles
, 8c de tous les Auteurs

,
tant facrez que profanes

,
le

montrent d’une maniéré incontcftable. (a) Le lin réjouit le cœur de l’hcru-

rue

,

dit le Prophète. Dourtez, du vin à celui qui a le cœur plongé dans l'a-

mi rtume , dit Salomon
,
{b) afn qu'il boive , dr qu’il oublie fa m’féro dr

fes douleurs. Les Poètes n’appellent-ils pas Bacchus, l’auteur de la joye,

Utitia Bacchus dater ; (Q 8c n’attribuënt-ils pas au vin, les ris, la joye,.

l’oubli des maux
, 8c des miferes dont la vie eft environnée i {d)

Tune venhrnt rfus , tune paupir cornua fstwit

,

Tun dolor dr cura , rng.ique frontis abit.

)^.I4 . DiXERUNT ad RHAMNOMIVENI ET IMPERA S t'-

PER NOS. ils dirent au hu’Jfon : vene^, vousftrel^noire Roi. On ne fait

(«1 Vfjl eiii. If.

(i} Prtv. XXXI. i.
I

(f) yirfit. t. ÆniU, I.

I 4^, Oviiiwi.
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SUR LES JUGES. Chap. IX.

15. rifpondit tii : Si vcri mt n-

gtm vohts conflituiiü , venin , dr fnh

wrhra mta rejMiefcin
, Ji ünt(rn non

vnUis, igrtdintur ignis de rheemno , &
decret cedros hibeini,

16. Nienc ig'tnr
^ f rtnè & aèf^ue

ptccdto conflituiflu füptrvas rtgtm Abi-

tnelech , & b:nè egiflts cumjcrobaal, &
ciim demo ejm , & reddidtjlis vicem ht-

neficiis ejtu
.
qui pugnuvitpro vobis

,

15. Le buiflbn leur répondit : Si vouj m’é-

tablilTez vêtir,iblemcnr pour vôtre roi, vcmz
vous rcpofer fous mon ombre

:
que fi vous ne

le voulez pas
,
que le feu forte du buitfon ,

& qu’il dévore les cèdres du Liban.

i5 . Confidetez donc maintenant fi ç’a été

avec juftice Si raifon que vous avez pris Abi-

mélech pour vôtre Piincci fi vous avez bkn
traité Jérobaal Si fa maifon ; fi vous l’avez tc-

compenfé de fes ferviccs

,

An. 17 (Tj
•

COMMENTAIRE.
pas certainement quelle efpéce d’épine

,
ou de buiffon cft marquée par

le terme de l’original. (<r) Quelques-uns l'ont pour l’églantier; {b) d’au-

tres pour l’aubc-cpine; d’autres pour le prunier lauvage; d’autres pour

le rolicr
,
ou même pour le chardon ; ( t

)
ou enfin pour l’épine en gé-

néral. Les Septante Sc la Vulgate l’ont entendu de l’aubc-épinc ,nom--

mee en Grec rhamnos. {d)

IJ. Venite sub UMBR.A MEA, Vtntz. VOUS Ttpùferfous mon
ombre , Tous ma protection. L’ombre fc prend pour la defenfe

,
la pro-

tcélion : fefperefous l'ombre de vos ailes
, fufjuà ce que l'iniquitéfo-t pajfée,

dit le Prophète. ( e
]
Ifaie reproche aux Juifs d’avoir mis leur confiance

dans l’ombre de l’Egypte ; [f) & ailleurs il dit que Dieu l’a mis fous

l’ombre de fa main:
( ç) fub umbra manûsfux protexit me. Enfin Baruc

exhorte les Juifs captifs de prier pour Nabucodonofor
, & pour Balta-

far Rois de Babylonne
,
afin qu’ils puifi'cnt vivre en repos fous leurs om-

bres : (^) ut vivamus fub umbra Nabucodonofor dre.

La ronce que les arbres ont choifi pour Roi
,
ell vifiblement Abimé-

Icc
, à qui les Sichimites ont déféré la fouveraine autoritc. Joatham

marque l’impuid'ance où cft Abimélcc de les protéger &: de les défen-

dre, en difant que la ronce invite les cèdres
,
& les autres ambres

,
à fc

venir mettre à couvert fous fon ombre; &c il prédit la ruine de ces in-

grats
,
en difant que le feu fortira du buift'on

, & confûmera les cèdres du
Liban. Le feu marque ordinairement la guerre. (/) La difcordc, la di-

vifionfe mettra p.irmi vous f vous meptiferez AbirncleCjVoéis-^ous dé-

goûterez de fon gouvernement. Il vous fera la guerre
,

l>‘féu fortira de

,
il vous perdra. Mais à vôtre tourvous le confumefer; \b) SC aihfi vous

[a) 70.

(SJ Vatab.

\c\ Rab. Sala. Uant.
(J) Druf. hic.

(f) Pfalm. xri. *. (J. ITI. t.

if) Jfoi- ***• i- V-

igï tfai- «- 1 - -

{h) Barnc. I, it.

(i) Vtdi Ktém. xx\a

(fc) InfrM. f. 10.

if.
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COMMENTAIRE LITTERALlya

ly. £t Mfiimtmftfom dtJii piricnlis

^

Ht trnmt vtt dt humh Aiddinn,

i8. J^MÎ mmc furrexiftis contré do-

tnum pétris mti , & interftciflis fiüos

tjm fiptuépinté vires /uptr mtnm Upi-

dim , & ctnjiitHiflû rtgtm jlhimtitch

filtum éneidé (jus fuptr hébitéterts Si-

chtm , to tyuod v>fl'r fit.

15. St rrgo riHi & ébfijut ville tfff-

tis eum Jtrebéél , & dôme tjus , hedie

Utémini in AbimtUch , & iili léitiur in

vebis.

10. Sin éHtem ptrvtrsi : tgrtdiétur

ignit tx te,& cenfumét hébitéterts Si-

chtm , & oppidum MtUo : tgrtdiétür-

tjHt igtiis dt viril Sichem , & dt eppide

AfiUe , & dtverttjibimeUth,

11. Qéé chm dix'jfet ,fégit , & ébiit

in Bira : hébitévltqut ibi eh mttum
uibimdtchfrétrisfui.

17. Lui qui a combattu pour vous,&’qui

a capofé fa vie à tant de périls peut vous dé-

livrer des mains des Madianites ;

iS. Et fi vous avez dû vous élever , com-

me vous avez fait , contre la roaifon de mon
pere > en tuant fiic une meme pierre (es (bi-

Xante & dix fils , & en écablillânt Abimélech >

fils de (à fervante
,
pour Prince fur les habi-

tans de Sichem
,
parce qu’il efi vôtre frère.

19. Si donc vous avez traité comme vont

deviez Jéiobaal & fa maifon , SC que vous ne

lui ayez point fait d’injufiiee
,
qu Abimélech

foit vôtre bonheur , & puiifiez-vous être aullâ

le bonheur d’Abimélecn.

10. Mais fi vous avez azi contre tonte ju-

(lice > que le feu (ôrte d’Abimelech
,
qu'il

confiime les habitant de Sichem , Sc la ville

de Mclloi & que le feu forte des habitans

de Sichem & de la ville de Mello , & qu’il

dévore Abimélech.

11. Ayant dit ces paroles il s’enfuit > 8c

s’en alla à Béra , où il demeura , parce qu'il

craignoit Abimélech fou frere.

COMMENTAIRE.
vengerez par vous-nicmes l’injure que vous avez faite à la raailbn de
Gedéon.

}lr. 17 . Animam suam dédit periculis. 7/<i txpeféfn vie

4 tant de périls. L’Hébreu : (4) il a jette fen atne à l'écart s ou il l’ajct-

téc loin de foi
,
ou il l’a expofée pour vous fauver. Un foldar de Cefar

difoic à fes compagnons ; Prejecb-vitam comités , tetufque futura psortis

agor Jlïmulis.

f. 18. Interfecistis filios Elus, f’etts avez, tué fes fis.
Vous avez armé la fureur d’Abimclcc, qui les a mis à mort. On cft

coupable du mal qu’on fait faire
, Sc de celui qu’on n’empeche pas

,

quand on le peut.

10. Et oppidum Meilo. La ville de Meüo. L’Hébreu, (r)

Et la maifon de Melle. Voyez ci-devant le ÿ. 6.

ÿ. ZI. A B 1 1 T I N B E R A. Il s'en alla à Sera. Eufebe &:S-Jcrqm'
mettent Séra à huit milles d’Elcuccropolis vers le fcptencrion. On nous,

parle d’une autre ville de Béra
, à _fcpt ou huit lieues de Sichem

,
ti-

rant vers Jérufâlcm. ( c )

,
(<) T13U id£u an qbïi’ 70. ‘W'v**

|

(>•) n’3
«•r»

1 (<) MaunJrcl, voyage d'Alcp j Jcturalcm.

f. Zt.
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SUR LES JUGES. Chap. IX.
SI. Xf£it4v!t itéifue jihimtltch fn~

fir Ifruéi tribm dnnit.

ij. Afisitjue Dcm'iniu fpirùum ptf~

finm-n inttr jlhimtluh & hibitiitorts

Sichtm , <jui capcrunl mm deitflari,

14. Et fctlus iiuirfecUanit fiptuagln-

t* filitrum Jtrotaal , & iffu/iontm fun-

gminis ttrmn conftrre in Abimtlech frt-

trtm fnnm , & in ctttrts SichimarHm

frineipu
,
qm mm ndjmtrani.

11. Abimclcch fut donc Piincc d'Ifiacl Juf^u’cn
pendant trois ans.

13. Mais le Seigneur envoya on mauvais avant J.C.
cfpnt entre Abimélech& les habitans de Si- 1133.
chem ,

qui commencèrent à ledcrefter,

14. Et à imputer à Abimelcch leur frète,

& aux piincipauxdcs Sichimites, qui l’avoient

foûtenu , le crime du meurtre des (ôixante Sc

dix fils de jerobaal , & delà cruelle efrufion

de leut làng.

COMMENTAIRE.

jj'. Zi. Resmavit super. Israël. // regttdfur ifra'él. Non pas

fi.ir coûtes les tribus
,
mais feulement fur Sichem, fur Thébes, fur Ephra,,

& peut-être fur quelqu’aucrcs villes qui l’avoicni reconnu
,
ou qu’il avcrtc

alTujcttics par la force. Nous venons de voir que joatham fon frere fc

retira & demeura en fureté à Bcra, qui étoic peuc-ccre dans la tribu<

d’Ephraïm
, &: qui ne dévoie pas être fort éloignée de Sichem. Il régna

fur Ifracl de la même Tiianiere que les Juges gouvernèrent Ifraël -, Il

régna fur ceux qui l’avoienc choiû
,
agréé & reconnu.

f. 13. Misit Do minus spiritum pessim u_m. Le Seij^ticur

envoya un mauvais efprit. Il permit que l’efpric de difeorde fc mît par-

mi eux. Il permit au démon de répandre la haine, la défiance, le dé-

goût dans leurs coeurs
,
comme un juge envoyé un bourreau contre un

criminel ; il lui donne le pouvoir de punir
,
de faire mourir. ( a)

]^. 14. Q.U I COEPERUNT EUM DETESTARI, ET SCELUS IN-

TERFECTIONIS SEPTUAGINTA FILIORUM JeROBAAL..
commencèrent à le diufier , tjr à lui imputer le crime du meurtre desfoi-

Xante & dix fis de jérobual. L’Hébreu :{b) Ils fe rcvoltfrent contre lui

,

afin tjue le crime , { ou la peine du crime ) desfixante dr dixfis de jéro~

baal vint fur lui , dr pour mettre leurfangfur Abimélec. Dieu permit que
les Sichimites fc révoltafl'ent contre Abimclcc

,
afin que ce malheu-

reux foufirît la peine du mal qu’il avoir commis
,
en faifant mourir

fes frétés. Dieu le punit par ceux-là mêmes
,
qui avoient été l’occafioiv

de fon crime. L’envie de dominer fur ceux de Sichem
,
le porta à la

plus cruelle de toutes les inhumaniter. La révolte de ces mêmes Sichi-

mites fut le commencement de toutes fes difgraces.

f. zy. PoSUERUNTQJ/E INSIDIAS ADVERSUS EUM IN SUM--

M I T A T E M O » T I U M. /// drejfcrent des emhmhcs au haut des mon-

(») r<* ak^A- a». sitit.hu. ! -iSaaR hÿ dibS ‘'vaT 'ja o'i'a»'
(i) oan Kiaa -paa-xa csao nw naan I

V
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COMMENTAIRE LITTERAL
ÏJ4

15. Ptfmrlmttjut wftd'tM ndvtrfHS lum

in fHmnùtatt mtntium : & dura iü:HS

frijloUyantur Advimum ,
txtrcehant U~

trocinia, dgtntts pntdM de priucrtunti-

tm : nHntinium^Ht tfl ydkimclich.

16. ymit auttm Otai fiUus Ohtd cum

frdtrihusfuit , & trAnjivit in S chimam.

Ad cujus ndvcniiua triüi hnbitAtons Si-

chtm

XJ. Egrtjfi funt in agrai
, vnflAntts

mintM , uvnfqm cnlc.int s : & fuElit

canlantimn choris , tngnjji funt fanum

dei fui , & inttr epuljx & pocuU m*-

kdicciAttt Ahimdtch

,

*5. Ils lui drdTcrent donc des etnbûclies

au h.uc des montagnes, & en attendant (ôn

retour , ils commettoient des brigandages,

& voloicnt les palTans. Mais Abiroélech en
fut averti.

x6 . Cependant Gaal fils d’Obed vint avec

Tes frétés à Sicheni -, Sc les Sichimites à Ion

atiivce ayant pris une nouvelle confiance

,

17. Sortirent en campagne, Sc ravagèrent

les vignes , futilcient les tajfins j & danfanr

,

& chantant , ils entrèrent dans le temple de

leur Dieu, cù paimi les fifiins Sc 1rs pots,

ils faifoient des knprécatioas conter Abimé-
bch.

COMMENTAIRE.

tagnes. Abimclcc né faifoit pas apparemment fa rcfidcnce ordinaire à

Sichem
,
mais à Ephra

,
dans la maiion de fen pere ; il avoir établi

pour Gouverneur de cette ville un nommé Ztbul
,
dont on .parlera ci-

apres. (« )
Les Sichimites dégoûtez d’Abimélcc

,
avoient placé du mon-

de dans les inomagnes par où il devoit palier pour venir à Sichem
,
afin

de le mettre à more
,
avant qu’il fût arrivé dans la ville. Cependant les

Bourgeois le croyant déjà délivrez de leur tyran
,

fe mirent à voler les

pallans comme dans une guerre déclarée j & parmi les cris de joye&
les réjoilillanccs qui accompagnoient les vendanges, ils s’alTcmblercnc

dans le Temple de leur Dieu
,
où s’étant mis à boire &: à fc divertir,

on vomit mille imprécations contre Abimélec} Gaal fils d’Obed, qui

croit venu à Sichem avec fes parens, fe trouva à cette fête, s’y dif-

tingua par fon infolcnce, Sc. par fes difeours ambitieux ; il eut l’im-

prudcncc d’y choquer Zebul, qui étoit le chef du parti d’Abimélcc
j

Zébul avertit fecrettement celui ci de tout ce qui fcp.iflbit contre lui

,

des embûches qu’on lui avoir drclfées, Sc de la fédition des Sichimi-

tes i Abimélec alfcmblc incontinent du monde
, &: marche contre Si»

chem.

f.z6. Venu autem Gaal filius Obed cum fratri-
BUSSUtS,ET TRANSIVIT IN SiCHiMAM. Cependant Gaalfis
d'obed vint à Sichem avec fe< frétés. Il paroît par la ûiitcque Gaal étoit

venu à Sichem pour focourir la ville, Sc pour la deftendre contre Abi-

mélec i on ne dit pas d’où il étoit venu ; on l’avoit appellé fimplemcnt

pour aider, mais non pas pour dominer dans la ville, (h) Plût à D eu,

[a) f. tl.
I (») * 1».
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SUR LES J

xS. Gtul fiUo Obtd : S^U
tfl jlbimcitch , <fU4 tji Sichtm , ut

ftrviiooui tt ! numijHid mn tfl Je-

rabattl , & etnfliimt Priitcipem Zebul

fervum fimm [nfer vint Emor pulris

Sichtm f Ctertrg» fervierntu tiî

U G E S. Chap. IX. lyy

x8. Et Gaxl fils d'Obcd crioic i hante voix :

Qm eft Abitnélech , & quelle eli la ville de Ai

Sichem
^
pour être airujettie à Abimélech î

N’eft- il pas fils de Jétobaal } Et pourquoi
doue a-t’il établi Zebul Ton ferviteur fur U
maifbn d’Hcmor pere de Sichem î Pour-
quoi donc ferons- nous aflujectis à Abimé-
lech t

COM MENTAIRE.

difoic-il dans la chaleur du vin, ^u’en me itnnit Tmuritéfur ce fenfle ^

four exterminer Abimélec,

]}•. Z/.VaSTANTES VINEASjUVASQ^UE calcantes. ///

ravagèrent les vignes , cr foulèrent le raijin. Le Texte Hébreu met fîm-

plemcnt
, ( a )

eju’étant fortis à la camfagne , ils firent la vendange de leurs

vignes
, foulèrent le raijin , ér fie mirent à danfer ( ou à joiier des inllru-

mens
, ) fuis s'afilmblerent au Temfle de leur Dieu

, four boire &four man-
ger. Le Caldécn & les Septante (f) l’ont pris dans le nîême fens. Jufqu’à
l’arrivée de Gaal les Sichiraites avoient gardé quelques mélurcs avec
Abimélec j ils s’etoient contentez de lui drefler des embûches dans les

montagnes
,
pour l’arrêter à fon retour } mais aufTî-tôt que Gaal fut ar-

rivé dons leurs villes
,

ils fe mirent à piller impunément tous ceux qu’ils

rencontroient
, &c même, félon la conjciiurc de quelques Interprètes,

(i) à ravager les vignes des parens, des amis, àc des jiartifans d’Abi-
niélcc. Ou félon l’Hébreu : Le tems des vendanges étant venu pen-
dant ces troubles , ils allèrent à la campagne faire leurs vendanges

, &c
s’y divertirent comme il croit ordinaire dans ces occafions. Les Pro-
phètes nous parlent des rcjouiffanccs des vendanges en plus d’un en-
droit. Ifaic {d) menace les Moabites de faire cellcr parmi eux les cris

dejoyc dans les vendanges , & les voix de ceux qui foulent lcraifîn. Et
Jérémie ; {e) La joye & les réjoiiijdnces feront bannies du Carmel cj de
la terre de Moah t Je ferai cefier le vin des frejfoirs , éf ceux qui foulent
le raijin, ne chanteront fins leurs ehanfions ordinaires.

IngRESSI sont PANUM DeI soi, et inter EPULAS. Ils

entrèrent dans le Temfle de leur Dieu , où parmi les fejlins , ils faijeient des
imfrécatioHs contre Abimélec. Ils entrèrent dans le Tcn pic de leur Dieu ,
pour lui rendre grâces de les avoir délivrez de la fervitude d’Abimelcc.
Les payons ne fulbienc ordiiuircment point de iàcriâccs

,
qui ne fuf>

1«) lann arviriDw nvau n-tsia iKvn
j

(r) Onni.
.

,

i:i Q’b’'7n icv’i
1

M) !/«. »vi. lo.
(i) Thttdn. n>.it 70. 1 (*) XLTUl. Jj.

VÜ

I. 1771.
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An 17-1 ^9' dxrct al'^iiis poputHm
‘ iflnrnfub m.wu m:* , tu ai.fernm demt-

dio L^à mthch. D-.üû nijui tj} ylhimc-

ttch ; CongrtgA txcrcilHS mHtlttHdin.tn ,

& vent.

COMMENTAIRE LITTERAL
19. Piût i Dieu que quelqu’un me d«iw

nâc l'aiuniiic fur ce peuple pour excci miner

Abimélecli. Q-pendjm on vmt «lire à Abimc-

Uch: Allcmblcz une grande aune'e, & ve-

nez :

COMMENTAIRE.

fent fuivis de fcftiiis &c de rcjoüilTances ; on en verra encore une preu-

ve ci-apres dans Thilloire de Sainfon. ( a )

iS. NuMQJUIDNON IPSE est JeROBAALjET consti-
tuit Zebul servum süum super viros Emor patris

s I c H E M ? N’tjl-tl pas fis de jérobaeil ? Et poureju»! a-t'il établi zébnlftn

ferviteur jur Us dejtendans d'Hémor pere de Siihtm? Voici le railbnnc-

ment de Gaal. Qui eft donc Abimelec
, Sd quelle eft Sichem i Abimc-

Icc fc croir-il au dcfl'us de cette ville î croit-il quelle ne mérite pas

qu’il rhonore de fa prcfence, qu’il y vienne fixer fa demeure, &c qu’il

la gouverne par lui-même ? Et pourquoi lui donne-t’il pour Gouverneur
un homme comme Zebul î Ce difeours alloir à caufer de l’indignation

dans l’cfprit des Sichimites
,
comme fi Abimelec par mépris pour leurs

perfonnes
, &c pour leur ville

,
ne daignoit pas feulement y demeurer,

Ac la gouverner en perfonne.

Le texte Hébreu peut avoir un autre fens :{h) eft Abimélec ? n’efl-

H pasfis de jérobaal , df Zebulfon Intendant ? Soumettons-nêus aux défen-
dant etHemor

,
pere

,
ou fondateur de Sichem ; df pourquoi ferons-nous ajfu-

jettis nous autres? Si nous voulons nous donner un Maître Ac un Sei-

gneur
,
pourquoi en chercher dans la famille de Jérobaal

,
ou dans la

perfonne de Zebul ? Prenons-cn parmi les babitans de Sichem
,
cette

ville fi illutlrc fie fi ancienne, fondée par Hemor. Pourquoi fervirions-

nous des étrangers > Il fembleroit par le Texte que Gaal croit de la

race des Cananéens
,
de la maniéré dont il parle d’Hc.nor } Ai il n’eft

pas impoflible que plufieurs des habitans de Sichem ne fulTcnt encore

de fa race ; l'idolâtrie qu’ils exerçoient dans le temple de Baal-bérit,

en eft une preuve. Mais on peut aiifli l’entendre de cette forte : Sou-
menons-nous aux Princes

,
aux Magillrars de Sichem, qui occupent au-

jourd’hui la place d’Hémor ,
ancien fondateur de Sichem. On peut voir

fur la Çencle ( c
)

l’hiftoire de Sichem
,

fils d’Hémor
,
tué par les en-

fans de Jacob.

f". I9.UTIMAM DARET ALI Q,UI S POPULÜM ISTUM Sü»
manu m e a. Elût à Dieu que quelqu'un me donnât l’autorité fut ce peupU,

(«) Tudie. XVI. 14. IJ.
I

(t) Gttf. XXXIT. 1.

(*) >P3N nx na» irpa ban bwv ta «bn
un: K unapj pnçi csa» >3« mon L
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SUR LES JUGES. Chap. IX. tyj

30. Zthul tnim frinc'ps ,

Mudit 'n {irrnemlms Gattl filü Oktd , ira-

IHS ifi vatdi.

)i. Et m’fit clim ad jiiimtlteh nun-

tici , die ni ; Ecet , Oanl fiim Obtdvt- roeicch
,
pour lui dite : G»1 fils d’Obed cft

nit in Siehimnm enm featr ltm fuit , & venu d Sichem avec (es f'rcres , & il travaille

•fpugnnt ndverfnm te eivitnttm. à fc rendre maître de la ville contre vous.

U. Sn'ge itn^nt neüt cum ptpnlejni 31. Venez donc de nuir avec les troupes

ttenm ifi, & Utitn in ngr» : qui font avec vous -, tenez-vous cachez dans

les champs;

}f.
Et prinu mène eriinte feli , irrnt jj. Ec au point.du jour lotfque le (bleii (e

fnpcr civitatim : iUo nutem tgridientt nd- lèvera , vent z fondre fur la ville. Gaal forrira

vcri'itm te enm ptpnl»fn*,fne et qn»d pt- contre vous avec Tes gens , & alors ufez de
.tncrù. vos forces contre lui.

COMMENTAIRE.

Gaal afFe£tc vifibictnent la tycannie ; il infinuc aux Sichimltes de le

choilîr pour Roi
, &: il promec de les défaire d’Abimclec. On ne doit

pas douter qu’Abimclec n’cûc encore fon parti dans la ville, à la tête

defquels ctoic Zebul ; mais ce parti écoic le plus foible
, 6c Zebul lui-

tnéme dilli.nuloic apparemment pendant ces troubles &c ces agitations,

en attendant le retour d’Abimclec
, à qui il donnoit avis de tout ce qui

fc palToit.

ÿ. 31. Misit clam ad a b I m e l ec n V n t I os. //

m

feertt dts conritrs d Ahimétec Le texte Hébreu porte ; (
a

)
Il lui envoys

des mejfigers k Tarmach

,

que quelques-uns (é) croyent cercla meme
que Harmath du 41. D’autres (r

)
craduifent : Il leur envoya des dé-

putez adroitement, avec finclTe ; il ufa d’artifice pour lui faire palTcr des

nouvelles de l’état de la ville. Les Septante: (</) Il lui envoya des mef-

fagers av<c des prrftns.

Oppugnat ADVEK.SVM TE civiTATEM. il travaille à fe
rendre le maître de la ville contre vous. A la lettre : Il attaque

,
il alfiége

la ville contre vous. L'Hébreu : (r) Et voilà eju'ils prejfent ,
qu’ils alîié-

gent la ville contre vous. Mais affiége-t’on une ville, dont on cft maî-

tre î Gaal
, &: les Bourgeois n’ctoicnt-ils pas maîtres de Sichem } On.

répond qu’ils fc fortifioient dans la ville contre Abimclcc ; ils fc met-

toient en état de lui réfifter, au cas qu’il vînt les attaquer ; ou peut-

être qu’ils rcfcrroÜent les partifans d’Abimélec
, & les cmpcchoient d’ea

forcir
,
pour aller fc rendre auprès de liii : (f) Toutes explications aftez

I») noma ^ho’3K Sx o’axSo nSen (d) «Ty(A«r «ei'
(i) 7»*. Druf. tâftir.

(t) Umft. Caiit. Valab. Tai-Utut.^c. («) vbp TJ>n DK CTW nam
if) ratai. Drnf.

y üj

JO. Car Zebul Gouverneur de U ville
17711

ayant entendu ces difcuurs de Ga l fils d’O-

bed , entra dans une grande colère,

ji Et envoya en fcci et des courtiers àAbi-
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COMMENTAIRE LITTERAL ‘

15*

SurrtxU itttfHt jibimekch , cum
*77 *-

0tnni txtrcitu fxa mih . dr tettndit in-

fidiéU juxtn SiMm»m in ^nntMr tocù.

55
. Egrtfiltfqiu efl GmM fitim Obtd ,

dr fltlil in introitu ptrtt civitMÜ. Sur-

rtx‘i nnttm yihimd'ch , & ommstxtrci-

tm cnm, to de injid:*rnm itco.

f6-
Ciraqut vidijftt pepielum Gn*l,

dixit nd Zibiil : Eccedt menlibmmnl-

litndo defcindit. Cni iUt refpondit : Vrn-

brns mentium vides quafi capitn h»mi-

nurn > & htc trrere dcciperù.

j7. Rurfkmqnt Gnnl ait : Ecct papn-

Isu de Hmbtlico tirrt dtfcendit , & Hnm
(Hnrm vcnil ptr viam qna rtfpicit qner-

eum

,

J4. Abimclech ayant donc roarchi de naît

avec toute (bn armée > drcllà des cmbufc*-

des en quatre endroits prés de Sichem.

55. Gaal fils d’Obcd étant forti de la vil-

le , fe tint d l’entrée de la porte , Sc Abi-

raclech fottit de l’erabulcadc avec toute foD

armée.

36. Gaal ayant apperçû les gens d’Abimé-

Icch , dit à Zébul : Voili bien du monde qui

dclcend des montagnes. Zébul lui répondit :

Ce (ont les ombres des montagnes que voua

voyez
,
qui vous paroiflènt des têtes d’hom-

mes ; & c’cft là ce qui vous trompe.

37. Gaal lui dit encore : Voilà du monde

qui delcend des hauteurs du pays , 6c j’en voi

venir une grande troupe pat le chemin qui

regarde le chêne.

COMMENTAIRE.
plaufiblcs

,
mais qui n’empêchent pas que cette exprcflion

,
d’aflicger une

ville quand on eft dedans, ne foit fort extraorduiaire. Ainli nous ai-

merions mieux traduire : Et voilà Us tnnemis daus la ville, onavecU
ville contre vous. L’Hcbrcu é^rim fignific des ennemis dans une infinité

d’endroits de l’Ecriture ; Sc rien n’etoit plus naturel dans la fuuation

d’alors
,
que de dire que la ville s’etoit révoltée

,
&c qu’elle croit pleine

de gens ennemis d’Abimclec.

j4. Tetendit imsidias iuxtaSichimamin quA-
TUOR. Locis. // drejjà des emhufcades en quatre endroits prés de Sichem,

Le Texte porte, (<x) quils drejférent des tmhufiades quatre tètes prés de
Sichem. C’eft-à-dire

,
Abimclec partagea fes gens en quatre troupes ,

qu’il pofta aux environs dcSichein i ou bien il donna Tes troupes à quatre

Oificiers
,
pour en commander chacun une troupe.

if’. 3 j. Egr E s s U s qu e est Gaal, et stetitin introi-
TU PORTÆ CIVITATIS. £/ Gaal étant forti de la ville

, fe tint 4
Ventrée de la porte. Il paroît par la fuite du difcoui s

,
que Gaal avoit eu

quelques avis de la venue d’Abimélec
, 5c qu’il étoit forti de la ville

avec fes troupes pour l’attendre.

ÿ. 57. EcCE POPULUS de ÜMBILICO TERRÆ DESCEN-
DIT. Voilà du monde qui defeend des hauteurs du p->ys. L’Hébreu : (é)
Voilà du monde qui defeend du Jhalor de la tare. Le nom de Thabor

,
de

la manière dont il eft écrit ici
, fignific le nombril , ou un tertre. Le Pro-

W o’vjn D’yaiH cap hy inm ] (t) p»tn -nap cajia ta’n» ca n:n
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SUR LES JUGES. Chaf. IX.
Cm dixit Zthnl : TJbi rjl nunc ai

tunm jua lafHtbdrû ; Quii tft ylhimttich

mt ftrvUmm à? Nemi hicfapnlm tjl

,

tjKtm difp'citbM f Egrtdtn,& pugnd

eantru tmn.

>f9
)8. Alors Zébul lai répondit : OAeft main-

rmaiit ccnc aiid;ice avec laquelle vous diüez :

Q_ii tft Abimciech
,
pour nous tenir afflijer-

ris à lui ; Ne fonc-ce pas ü les gens que vous

mcprifiez 2 Sortez donc , & combattez contre

JJ. yibiit trfa GmhI , fptüamt Sichi-

marum papule , & pugttAvit eantru Abi-

mcltch,

40. Qui ptrftcutm tfl tumfugienttm,

dr in urbim camputit ; ctcidtrüut<jut ex

parle rfut plurimi , nfjut ad pertam ci-

viiatis :

41. Et Ahim’l’ch fedh in Huma : Z;-
hul antim , G.ial & facial e/m txpulit

de wb; ,ntc in ta piiffm tfl ca>nmarar':,

4Z. S !ju mi trgo dit e^njfui tjl pe~

pului in campum. Q^ad eum nuniuitam

tjfet Abimti.ch.

eux.

JJ. Gaal (ôttit donc â la vûë de tout le

peuple de Sichem , & combattit contre Abi-

mélech.

40. Mais Abimélech le contraignit de fuir,

le pourfuivic , Sc le chaftà julqu’à la ville : de

plulîcurs de les gens furent tuez jufqu’i la

porte de Siclicm.

41 Abimélech s'arrêta enfuite à Ruma ; de

Zébul chafta de la vil'e Gaal avec fes gens,

de ne fouffiit plus qu’il y demeutâr.

4t. Le lendemain le peuple de Sichem for-

th en campagne ; mais Àbimclech en ayant eu

nouvelle auparavant,

COMMENTAIRE.

phctc Ezéchiel (4 )
fc fort de la même expreffion

,
pour marquer à ce

qu’on croit Jérufalem
,
dont la llaiation ccoit fort eicvcc. On donne

la même dénomination dans les Auteurs profanes
,
à certains endroits

qu’on croyoit au centre au liéu le plus élevé d’un pays. Varron (i) dit

que furnhiUcHs dcl’Italje cft dans le lac de Cutiiic, dans la camp.ignc

de Réate. Cicéron (r
)
met celui de la Sicile dans le boisd’Enna

, de Tite-

Live ( i
)
celui de la Grcce

,
dans l’Etolie.

Per viam qjjæ respicit q_uercum. ParU chemin efui re-

garde le chefne. L’Hébreu : ( f
)
Pa' le chtmn du ihefne , (ou de la chef-

naye
)
de Meonenim. Le nom de Meanenim peut marquer des Dévins

,
ou

des hommes qui obfervenr les augures. Les S p‘antc
[f) : Par le chtn.in de

ceux cjHi regardent

,

ou qui obfcrvcnt. Il cft parlé de Meonenim \. Parai.

IV. 41. & Z. Parai, xxvi. 7. &: de Maon au chapitre fuivantdc ce Livre,

iz.

ÿ. 41. A B I M E LE CH SEDiT IN K V M Abimélec s'arrêta à Pnmat
peut-être le irê.nc lieu qui cft nommé ci-devant Tarma. (g) C’étoitquel-

que endroit proche de Sichem. Abimélec n’entra pas dans la ville ce

(«) xwviu ix Viif \ftfh l. %.

di BtlUt. l. i tC Tlrlf VC

c* «ru

(^] Pli», l. j.c. 11. J» KiMtin» Cm/i7û

l»(Hm a a . IuUa MmkilHumtffi U, VêrTt trâdix.

(c) m Fe^rtm. t.

(<4 }
Ttt Liv. Mf'ti B'n^r.Uica

(f) ts'MiVD n'r.'T

Xvi idi

(i) i- it.
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téo COMMENTAIRE LITTERAL
4 '. TWi'f txtrcitHm fuum , & divi/ù

*77*'
in tnt turmtu

,
ttndtrt infidi/u in

p'idcnfjMt <]md tgrtdintHr ftpttlm de

tiviutte
,
ptrrtxil , & irrmt in i»s

4^. Ciim tnnii fut, cppugnuns , &
tbfii- ns civitattm : duét uuiem turmd pu-

Unus per cumpum udverfdrits ptrfejtu-

kdntur.

45. Ftrri jtiimelich isnni die ite tp~

pugnubat urbem ; ifUdm Cdpit , inurftüis

hdt tdüribut tjut , ipidque dejlruüà,

itdut fdtin ed difpergtret^

CO M M

4;. U prit Ton armée , & la dirifa en troiV

bandes , & leur dreflà des cmbulcades dans

les champs. Lorfqu'il vit que les habitan»

rortoicnc de la ville , il lé leva de l’embuf*

cade

,

44. Les chargea vivement avec (èsrrqii-

pes , de vint alEcger la ville. Cependant

tes deux autres corps de fon armée pourrui>

voient les ennemis, qui fujroiem çi te U dans

la campagne.

45. Abimélechattaqoa la ville pendant tout

ce jour -, & layant piife il en tua tous les lu-

bitans , 8e la détruiut d'une celle forte
,
qu'it

(cma du Tel au Leu où die avoit été.
•

\

E N T A I R E.

>our-là i peut-être afin de donner au peuple plus de loiCr de fc rccon-

noîcre
, &C de rentrer dans l’obeiirance.

ZeBUL AUTEM GaAL, et SOCIOS Elus EXPULIT DE
H R B E. Et Ztbkl chdjfd de Id lille Gdal dvec fis gens. Comment Zébul ,,

après avoir chall'c de la ville Gaal &c fes gens
,
n’y reçoit-il pas Abinic-

Icc l'on maître ; & pourquoi le lendemain les Sichiniites paroiflcnt-ils

de nouveau en campagne contre Abimclec
,
qui après les avoir battus,

eft encore obligé d’alliégcr la ville ? Que faifoit Zébul pendant ce tems-

là t On peut croire que Zébul fut tué par les habicans
,
après avoir chafle

Gaal ; car il n’eft plus parlé ni de l’un
,
ni de l’autre dans cette hiftoirc ;

ou plutôt Zébul
, & ceux de fon parti fermèrent les portes à Gaal St à fes

gens
,
qui avoient été pouffez par Abimélec

, St empêchèrent qu’ils ne

le rctiralfcnt dans la ville ; ce qui ne put empêcher que les féditieux ,,

qui étoient demeurer dans Sichem
,
ne fortill'cnt le lendemain contre .

Abimélec. Souvent on dit qu’on exclut
, Sc qu’on chaffe

,
ceux qu’on ne

veut pas recevoir
,
ni admettre.

4y. Ita ut sal inea dispergeret. En forte qu’ilfemu
duftl , du lieu où elle dvoit été

,
pour marque d’une haine éternelle Sc im-

placable. Le fel eft le fymbole de la durée
, Sc de l’éternité ; ou pour

rendre à jamais le terrain de Sichem ingrat &: fterile
,
pour en faire un

j

défert inhabitable , fcmblable à celui de Sodomc Sc de Gomorrhe
,
qui 1

félon l’exprcffion de Moyfc, (-à) eft brûlé par lefouffre, Sc par l’ardeur
|

du fel i en forte qu’on n’y peut rien femer
, Sc que rien de verd n’y pouffe

j

Sc n’y fruélific : Sc comme ces terres maudites du Seigneur ,où l’on ne
voit que des moncedux de fel, Sc des épines fcches : ( é )

Siaitdsfpindrmn, \

(*J D«<.xxix. i3i
I

{b} Stfhtu. U. f.
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SUR L E S J U
4^. J^èi cUm AuJ:Jfcnt tfui hdbita-

i*Ht in turrt Sichimorêtm , ingrejji fnnt

fétnHm dti fui Btrlth , ubifaim cum tt

ftpigtrant , & fx to lecM nomtn ncce-

ferai ^ ejui erat munitks valdi.

47. jlbirneleeh quaijut auditns vins

mrris Sichimtrum farittr eengUbatos j

G E S. C H A P. IX. 161

4<>. Ceux qui habicoicnt dans la tour de .

Sichem , ayant appris ceci , enttérent dans le

temple de leur dieu Bérith , où ils avoient

fait alliance avec lui i ce qui avoit fait donner

àcelieu le nom de Bérith-, icee lieu croit extrè-

mement fort.

47. Abimclech ay.int appris de lôn c&té

que tous ceux du lieu s’eroient réfugiez & len-

fetmez dans cette tour

,

COMMENTAIRE.
ér dcervi falis , ér defertttm ufqut in dternum ; ces terres dcfcrces

,
arides,,

inhabitables
,
par la grande quantité de fcl dont leur terrain eft rempli r

{ a) Habitahit inficcitate , in itftrto , in terra falfuginis& inhabitabili ,• ceS

terrains falez& aracrcs
,
qui ne produifent rien

,
quoi qu’on Icscult-

tive : {h)

Salfa autem tellus , & tjHt jdtrhihetnr amara

,

Frttphtts infelix
,
ea nec manfuefât arando.

Cela n’empêcha pas que Sichem ne fc rétablît
,
&c ne reprît fa première' '

fécondité. Le fcl que le Vainqueur répandit fur fes ruines
,
fervit plutôt

à montrer fon indignation
, &c l’envie qu’il avoit

,
s’il eut été pofliblc

,
drr

la rendre inhabitable à jamais
,
qu’à la rendre réellement Herile &c mau^

dite.
,

»

On voit dans l’Hiftoire pluhcurs exemples d’une femblable vengean^
ce. On dit que la ville de Milan ayant été prife en ii^z. fut renverféct

& fcméedcfcl. (r
)
Toftat {d) alTure qu’on a vûdans l’Efpagnc pluficurs

exécutions pareilles. Brantôme dit qu’ancicnnementen France on femoit

du fcl dans la maifon d’un homme
,
qu’on déclaroit traître à fon Roi

,

comme on fît dans celle de l’Amiral de Châtillon. (e)

•]^. 46. Qui habita b an t in turre Sich imo ru m.Cmx
^ui habitoitnt dans ta tour de Sichem. Cette tour de Sichem étoit comme
la citadelle

,
ou la forterelTe de la ville

,
fituée dans un endroit plus élevé

que le relie
,
& alfcz grande pour contenir mille perfonnes.-Ceux qui

avoient leur demeure dans cette tour
,
ou dans ce quartier de la ville }

te jettérent dans le Temple de Bérit
,
foit qu’ils crulTcnt que le refpcét

du lieu les mettroit à couvert de la colère d’Abimélec
,

foit qucce Tcm--
ple fut encore d’une fituation plus avantageufe que leur tour.

FaNUM DeISUI b e RITH, UBIFOEDÜS CUM EO PEPI--

(«] Trrem. XTiI. 6.

(t) Cierf. t.'

bi S'S*»- dt lui. l. JJ. (J. 14. afui
tanr, ju. je.

(d) Aiul. fu, 4j.

(«) On peut voir fur cette Coûmme Boch,-trti.

diAnim.Jair.l.). c.K. firit i,

. <
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An. 1771.

161 COMMENTA
48. jlfctndit in monum Sclmcn cntn

onmi populo fuo : & arrtptk Çtcuri ,

prâcidit arhoris ramum ,
impojiiûmtjut

fcnns humera , dixU nd faciès : S^od me

videeisfucere , citafacile.

45. Igitur ciriaiim ramas de arhari-

hus prtcidinl'.s
,
fejuthatnur ducrm. Qui

eircumdaniis prajuinm
,
fucctnd'rnnt i

éUtjue itafaUnm efl , utfuma & ignt mil-

le haimnti mcarimur,viri p.tr:ter & mu-

litrts ,
habitatarum lurrii Sichtm.

50. jdbimtltch autem inde p’-afcifcni

venit ad apptdum Thebes : quad circum-

dans abji itbat extreiru.

51. Erat autem turris exctlfain mtdia

civitate ,
ad quam canfu’gtrant fimul viri

ac mulitrit , & amnti principes civitatis :

eUksâ finnijfimi januà, & fuper turris

tiblum Jiantes ptr prapugnacuU

,

IRE LITTERAL
48. Il monta fur U montagne de Selmon

avec tous les gens , coupa une branche d’ar-

bre avec une bâche, la mit fur fon épaule,

Sc dit à Tes comp. gnons ; Faites ptomptement

ce que vous me voyez faire.

49. Ils coupcient donc tous à l'envi des

blanches d'arbre, & fuivirent leur chef ; &
environnant cette fotterefle , ils y, mirent le

feu
,
qui y prit d’une telle forte

,
que mille

perloiines ,tani hommes que femmes, qui de-

meuroient dam cette tour de Sichem , y fu-

rent tous étouffez par le feu, ou par la fu-

mée.

)o. Abimélech marcha de U vers la ville

de Thebes
,
qu'il inveftit & alBéga avec fou

armée.

51. Il y avoir au milieu de la ville une hau-

te tour , où tous les principaux de la ville ,

hommes & femmes s’éroietrt réfugiez, avoient

bien fermé & baricadé la porte , St éioient

montez fut le haut de la cour pourfe deftndri

par les créneaux.

COMMENTAIRE
GERANT, ET EX EO LOCUS NOMEN AC*icEPERAT, Q_ÜI
ERAT MUNIT US VALDE. Da/ts le Temple de Baal-hértt , eu tls aw tnt

fan alitante avec lui
,

ce qui- avait fait donner ace lieu le nom de Brit , (fr

ce lieu était extrémiment fort. Touc cela cft ajouré par forme d’explication.

L’Hébreu ne porte que : (a) La mAifon du Dieu Berit , ou Béthci bérith.

y. 48. Ascendit in montem Selmon.// monta fur la mon-
tagne de Selmon. Cette montagne étoit prés de Sichem. Il en eft encore
parlé au Pfeaume lxvii. f . ly. il ,oupa une branch-. L’Hébreu 5c le Grec:,
{h) unfagot de bois , ou une charge de bois, jofeph : Ilprit des fagots de

bois ftc.

y. 49. Factum est ut fumo etigne necarentür.
2)e telle forte qu'ils furent etoufe'^jar lefiu,ou par la fumée. L’Hébreu

,

( f
) Sc les Septante ne parlent pas de fumée

,
ôc ne mettent qu’environ

mille hommes.

y. yo. A D OPPIDUM T H E B E s. /.a v'-He de Théhrs
,

eft à treize

railles de Sichem
,
en tirant du côté de Scythopolis

,
dit Éufébe.

(a) nna Sk no 1 yvyfc, eartsàf o?rs itifus mteadda ,0t r»
{^} Çotribt Cffmpl Aid . 1 (<J S?5Q

*Â.ltxibnd. C^d. [td Kfm. habti ^ |,
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SUR LES JUGES. Chap. IX.
^cctiinf^ut AiimtUchjuxtutur- 51. Abimélech étoic au pié de la tour com-

rîm
,
pugnabut forùnr : & ttppropin- battant vaillanimcnt , & s’approchant de la

gitans oflio , ignm fiipponcrtnitthaiitr : porte il tâchoit d’y mettre le feu.

5!. Et cccc und muliirfragmrn moU 5J. En mème-tems une femme jettant

Ji/apcr jéciens , illijit capiti Abirntlich

,

d’enhaut un morceau d’une meule de mou-
ctnfrtgit ctrtbrum ijui, lin , calTa la tête à Abimélech , & en ht fottir

la cervelle.

54. Qm vocÂvit ciio armigtrumfHHm, 54. Aufli-'ôt il appella (bn écuyer, & lui

& dit dd eum : EvJghia gtdjjum utum, dit : Tire* vôtre épée & tuez-raoi , de peur

Cr p-.rtHU mt ; ne ftrt: dicdtur qu'od à qu’on ne dife, que j'aye été tué par une i’em-

ftmind imttfillus flm. Qiù jnjfd ptrfi- me. L’écuyer fit ce qu’il lui avoir commande,

tiens , interfecit eum. & le tua.

55. lUitjM mortHt , emnes ijui eum 55- Abimélech étant mort, tout ceux d’If'

M ertnt de Ifrail , nverjifunt in fedes raci qui éroicnc avec lui , retournèrent chacun

fHdi : en (à maifon.

COMMENTAIRE.
CiRCXJMDANS OBSIDEBAT EXERCITÜ. il HiHVtftît , rf*

rdjj.égcd avec fort armee. L’Hcbr. (a) les Septante, &: les autres Verfions

portent ^ qu’il l’afllcgca
, &c qu’il la ptit. En effet ce ne flit qu’aprés la

prife de la ville, & lotlqu’il aflîégeoit la tour
,
ou la citadelle

,
qu’ij

fut tué.

f.f}.UUA MU LIER ERAGMEN MOLÆ I>E SUPER lACIENSv

Une femme jettant d'en haut un mtrceast d'ttne meule de moulin. Les habi.

tans s’écoienc récitez dans cette tour
, & fur la platte-formc qui lui fer-

voit de toit, &: jectoient dc-là fur les allicgeans des pierres, qu’ils y
avoient aiuallccs. Une femme jettapar hazardun morceau d’une ineulç

de delTus ; (é) car c’eft
,
dit-on

,
la fignilication de l’Hébreu. Le Roi

Pyrrhus eut le meme fort qu’Abimélec
,
ayant été tué d’un morceau de

tuile ,
qu’une femme lui jetta de defllis un toit, (r) Il y a dans l’Hif-

toire quelques autres exemples d’un pareil accident. (</) Les Lacédé-

moniem n’étoient pas pour l’attaque des murailles, parce que dans ces

occafions le plus brave eft fouvent mis à mort par le plus lâche, &rlc

plus foible. {e)

54. VocAViT citoArmigerum suum. // appella fin

Ecuyer. Les anciens Guerriers &c les Héros avoient toujours leurs Ecuyers

,

qui les accompagnoicnc dans le combat
, &£ qui potcoient leurs armes ,,

lorfqu’ils ne s’en fervoient pas. L’Ecriture nous parle des Ecuyers de

Saiil , (/) de Goliat
,

de Jonathas, {h) dejoab. (/) L’hiftoirc pro-

(.) mo'-n pnajnn
(*) 33T n~9 Syr. V»ui. 70. tSàrfm

1

(f) PlutÂTch. inSyitn,

(f)
I Rtf XXXI 4.

(r) *• x-ti IV. I.

{c) flut. in Pyrrhe. [h) I Rt[. XVII. 7.

vUeSertr. J). I (1) t. xviii. J7.

Xij
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IÜ4 COMMENTAIRE LITTERAL
• jtf. Et rlddidit Dtm rruitum

,
qnod

An.
AhimtUch contra patrimptum,

mttrf.lhs f-ptMagmta fratribus jais.

J7.
S:chimttis tjuo^M , tjiiod optrati

traiit .
rttrbittntn tft , & vtn tfuptrtos

mnkdiÜi» jattham filiiJinbanU

56. Et Dieu rendit 3 Abimciecti le mal qu'il

avoir commis contre Ton pere , en tuant fe$

loixame & dix frcies.
^

57. Les Sichimi es aiiflî reçurent la puni-

tion de ce qu’ils avoicrit fait -, 6c la malédic-

tion que Joatham EU de Jciobaal avoir pro-

noncée , tomba iùr cu]c.

COMMENTAIRE

fane Joüe quelques fcrviteurs
,
qui ont prêté leurs mains à leurs maî-

tres pour leur donner la mort, &: pour les fouftrairc par là à la fureur

aux infulres de leurs ennemis. Caïus Marius fc iit percer par fon

fcrvitcurj de l’Hiftorien égale dans cette rencontre l’adiondc l’clciave, à

la piété de ceux qui ont expofé leur vie pour fauver leurs maîcres : (j)
Cmjus dexttrjt tam opptrtuna minifterium nth'U terum pietati udu

, à quihus

fdltts domiiorum pretcCla tft. David n’étoit fùrcment pas de ce fentimenr,

puifqu’il fit mourir l’Amalécite, qui fc vantoit d’avoir rendu ce fcrvicc

a Saiil, à fa prière, dc dans la derniere extrémité. Le Chriftianifmc

condamne également
, & celui qui emprunte la main d’un autre p ir

s’arracher la vie
, & celui qui prête fon miniftére à une pareille aélion.

Percute ME, NE dicatur <i.uod a femina inter-
FECTUS SUM. ‘TueT^mti , de peur qu'on ne dfte que fai été tu<. par une

femme. Les Lacédémoniens avoient peine à fc réfoudre à aflîéger Argos,
lorfqu’ils virent que des femmes fc mêloient de la défendre, (é) Her-
cule a fa mort ne trouvoit rien de plus trille

,
que de mourir par la ma-

lice d’une femme. ( f )

O turpe fatum ! femi/ia Htrculea nteit

Autor feretur.

(«) ViUr. Umx. l.i.c- l.txtmpi. t. , (<) Sntt. Oilto,

(«) P«k/«n. 1 . 1 . 1
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SUR LES JUGES Chap. X. r<fy

CHAPITRE X.

ThoU <ÿ* JairJuges d lfraèl. Les Ifraelites livre:^ aux PhiliJUns (ÿ*

aux Ammonites pendant dix-hutt ans. Touche'^ de repentir, ils re-

noncent aux /dvles » dijpofent à combattre leurs ennemis.

I. T) Ofl jlhimtltch fiirrfX’t ifuv in

^ 1/raiil TIjoU
,
fit-us Phuu putrm

’jlkimtlteh , vir dt IJfacha'' , ejui htsbtU-

vit m Snmir mtniis Ephrasn :

X. Et judicnvit Ifrniltm viginti &
tribus nnnis , mtrtuûfqHt tft. tuftpultus

in Sstmir.

if.\. 4 Prés Abiméicch , Thola fils de
Phua oncle paternel d’Abimelrch,

qui étoit de la tribu d lilàchar , & qui de-

meuroit à Samit en la montagne d’Epntaïm,

fut Chef d’ifaiël.

1- Et après avoir jugélfraël vingt-trois ansj* Depuis
il mourut , Sc fut cmeveli dans Sainir.

'

monde

COMMENTAIRE.
I. Ç* Urrexit Dhx in Israël, Thola. Tholafut Chef

d'IJratl. Ou félon l’Hébreu ; [a) il s'éleva pour fauver Ifrael.

Mais ca quoiconlille le falut qu’il procura à Jfraclî C’eft ce que l’E-

criture ne nous dit point. 11 y en a qui croyent qu’il pacifia les troubles

caulez par Abimclec
,
qu’il jugea le peuple, qu’il le gouverna, qu’il le

contint dans le culte du Seigneur. Conjectures.

Thola filius Phua, patrui Abimelec. Thola fis de

Thua
, ( lequel Phua

) étoii oncleparterntl d'Abimélec. Phua étoit donc le

frere de Gédéon
j
peut-être qu’on le choisit à caufe de la jeunell'c de

Joatham
,
qui étoit relié feul des enfans de Gédéon

, fie qui étoit le plus

jeune de tous. Moyfc avoit ordonné qu’au defaut d’héritiers direds
,

lafuccelTion pafât aux frères du mort
, âc au défaut de fes frétés, qu’elle

pafsât aux freres de fon pcrc. ( ^ )
C’eft peut-être pour obéir à cette loi,

• qu’on déf:rc la judicature à Thola ,
fils du frere de Gédéon.

Mais fi Phuacft frere de Gédéon, comment peut-il être de la tribu d’If-

fachar
,
Gédéon étant de celle de Manaflc ; On répond

(
c

)
que Gédéon

&: Phua pouvoient être freres utérins
,
nez de la même mère

,
qui au-

toit fucceftivement époulc un homme de la tribu de Manafte
,
d’où fe-

1771.
}u (qu'en

l’An 1794.

(4) bai®’ m D’rinh op* 70. r« rs»f

(5) Nkiv. xxtii. y 10. Si fiUum ut» httut-

ris , huitUt fmujftrtsfrittus fûts : jiud p

frttTis tu» futrmt , dubisit htrtdittUm frutribus

ftSTts ejui.

(e) a»x- f». 47.1» /udit. ulii ftfpm.,

Xüj
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téé .COMMENTAIRE LITTERAL
}. I^ïc de Galaad lui fucc^da > & il fût Juf

gc dans Ifracl pendant vingt- deux ans.
*

^794-
^

COMMENTAIRE.
Jufqu’en

- roit forci Gédéon
, & enfuitc un autre mari de la tribu d’IlTachar

,
qui

auroit etc pcrc de Phua.

Les Septante
, ( 4 ) &: le Caldccn {h) portent

,
que TheU étaitfis de

rbu4, fou oncle patcTiécl. Mais comment cll-ü poUible qu’un homme foit

fils de fon oncle paternel î Cette propolicion enferme de la contradidlion

dans fon fens littéral. Pour fauver cette difficulté on peut dire, qu’il

n’cft pas impoflible que l’oncle paternel adopte le fils de fon frere
, &c.

en ce fens Thola fils de Gedeon
,
aura pu être adopté par Phua frere

de Gédéon
,
fon oncle paternel. 11 y en a qui l’expliquent ainfi : Thols

fis de rhu.i y lequel Thola croit aulfi fis de l’oncle paternel d'Àbiméleci

en forte que Phua pcrc de Thola
,
auroit été frere de Gédéon , onclç

paternel d’Abimélcc.

L’équivoque du terme Hébreu Dod, a donné lieu à toutes ces diffi-

culccz. Voici le Texceà la lettre; (r) Tholafis de Fhua
,
fis de Dodo^

Ce dernier mot fc peut prendre comme un nom propre
,
ou comme ua

nom générique. Ceux qui l’entendent au premier fens
, ( </) croycntquc

Phua, ou Thola étoient fils d’un nommé Les autres (e) l’expli-

quent ou de l’oncle paternel d’Abimélec, ou de celui de Thola
,
com-

me nous l’avons marqué ci-devant.

Qo I habitavit in Samir. demeurait à Samir dans U
montagne eÇEphraïm. On ne doit pas être furpris de voir un homme de
la tribu d’Illachar, demeurer dans le partage d’Ephraim. Les Ifraëlitcs

n’ont jamais été obligez de fixer leur demeure dans leur propre tribu |

Il n’y avoir que les biens en fond
,
qui ne pouvoient être vendus pour tou-

jours à des perfonnes d’une autre tribu. La ville de Samir cft inconnue..

On trouve une ville & une monugne de ce nom dans la tribu deju-
da. (/)

ÿ. 3 . Huic sirccESSiT Jair Galaadites. Ja'ir de Galaad
^

lui fucceda. On croit que ce Jairécoit difFcrenc d’un autre 3aïr
,
donc il

cil parlé dans les Nombres, & dans le Deutéronome, [h) Le pre-

mier écoit de la tribu de ManafTc
,
comme celui dont nous parlons

,
&:

avoit pluficurs villes dans le pays de Galaad
,
qu’il appcila Haveth-Jain

). HuitfuecilfiiJa'ir Galaadltts
y
^ui

judicavit Ifraelem ptr viginti & duos

annts.

(«) iff>* m»nf,

(*) ’mamr na nmo 73 ySn
I«l nn P nmo p ïSin
(a) Caùi. Fag»,

> (f) kîuni^ Bra/V. Ctrutl,
'

(f)
/»/»'' -* 4»-

[f] Nmm. XXXII. 4.1.

,
jfcj 0*V. 111. M.
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SUR LES JUGES. Chap. X.' ' lûj

4 . Htbtni tnginu filitt ftitntttfu-

ftr triginttt puilts afinArum, & princi-

pes triginta civitatum, tfnt ex ntmint

ejnsfnnt appelUtet , /J-tvMhJnir , id efl

oppidé Jaic, Hfqtu in prdftnitm diem,

in ttrrn Galtuid.

4. 11 avoir trente fils qui montoient autant ^
de poulains d’ànclTcs , & qui croient Princes

de trente vi||es , au pays de GaLad
,
qui juf*

qu’aujouid'hui font nommées de (ôn nom ,

Havoth-Jaïr , c’eft à dirc 1 les villes de Jaïr.

COMMENTAIRE.

mais U vivoiclong-tcms avant cclui-ci} il avoir foixantc villes,& ce Juge

d’Ilraël n’en poilcdoit que trente. Pluficurs (a) croyent que Jaïr Juge
d’Il'raél, cil appelle Ltàan dans les Livres des Kois. {b) L’Ecriture ne
nous dit rien

,
ni l'ur la manière dont il fut établi Juge

,
ni fur ce qu’ilTSt

en cette qualité pour Ion peuple.

ÿ. 4. Habcns triginta filios, sedentes supea
TRIGINTA PULLüS ASINARUM. a'V0:S trc/StCfls ,

qui nlluitnt

montez. J'itr autant d à tes. A la lettre
, fur trente fils d'àntjfes i ce qui ne

marque pas toujours des ânons
,
mais des ânes. C’étoit la monture com-

mune Sc ordinaire de ce pays-'à ; un n’ufoit point de chevaux parmi les

Heureux en ce te. ns-là
, de S. jerô ne (f) croit meme qu’il leur croit

défendu de s’en f:rvir, quoique nous n’en trouvions riend’expres dans

la Loi. Il en étoit de même dans l’Egypte , félon le meme Pere; {d)

il falloir permilfiou du Roi pour aller achevai. On a vù ci-devant que
c’étoit une diftinélion d’aller montez fur des ânes ; les riches étoient

diltinguez par là des pauvres} ils avoient des ânes de monture bien entre-

tenus
, (<) qui afeenditts fuper mtentes afinos. Les Septante des Editions

de Ro ne & de Baflc
,
au lieu de trente fils

,
&: de trente ânes

,
en mettent

trente-deux. On ne fait fur quel fondement.

Principes triginta civitatum, q,uæ ex nomi-
NE Elus SUNT appellatæ HavothJair. trimes de trente

•villes
,
qui de fon nom font appellées Havoth- fair. On connoit dans le

mé ne pays foixantc villes [f) nommées aulfi Havotl^-Jair, ou n crairics

de Jaïr
,
qui tiroient leur nom du premier Jaïr fils de ManalTc. On ignore

fl CCS trente métairies du fécond Jaïr, font toutes differentes de celles du
premier, ou fi ce Juge d’Ifracl n’a fait que confirmer

,
continuer

, ou
rcnouvcllcr le nom d’ffjvoth-jair

,

à trente endroits qui portoient ce
nom dés le tems d’un de fes ayeux. Grotius croit que Jaïr dont nous
parlons dans ce Chapitre

,
étoit le fils de Segub qui cil marque dans les

(«) Strtr. Z>ffer. {J. alii.

(i) I. XII. II. I. Par. Tii. 17.

(f) Prâeeftum tfl in l-fi ut ntn Htbrtm hn-
hne rfiKi. hren, in r/nltn. 7;. Utm in Iftti.

*xxi. 7 ,

(J) I»r»»7iB in ferem.

(r) Jnàit. v. lo.

(fl i. far. II. t}.
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•COMMENTAIRE LITTERAL1^8

. 5
. AfirtHHfque rji Jtir , Mcfrpultus

An. îSlfi.
Docalfiilum CAinetu

6. Fitii Auitm Ijrail fucutis vittri-

tus jungmtts r.tvA
,
ftctrunt militm in

ctrjp llu Domini , & ftrviemnt ui$l!s

,

& y1fl*r$th , & Mis Syrid dt

' Sidtms (!r Afodb & plierum Amman
dr Phililihitm ; MmifiruntqHC Daminnsn,

& nan calutritnt csm.

5
. Et Jaïr étant mort , fut cnfeveli î C»*'

mon.
6. Mais les enfans d’irtaël joignant de nou>

veaux crimes aux anciens, firent le mal aux
yeux du Seigneut , & adorèrent les Idoles

de Baal Sc d'Afiaroth , & les Dieux de Syrie

8c de Sidon , de Moab , des en(^ d'Ammon,
& des Phililtins : ilsabandonnâcnt le Seigneur

& ceflèrent de l’adotet.

commentaire.

Eiiralipomcncs , ( 4) & qui laillà en héritage à fon fils
,
vingt-trois mé-

tairies
,
ou hdVêth dans le pays de Galaad ; lefquelles avec fept autres

qu’il put avoir d’Efron fon aycul
,
font le nombre de trente. Ün pour-

roit éviter toutes ces difficultez ; en traduifantainfi l’Hébreu :{b) Il avait

trente fis ,
montez, fur trente ânes , & ces fis aveietst trente villes

, afpel-

lées Havoth Jaïr, fufqu’aujourd but. Le Texte ne dit point qu’elles ayent

pris ce nom ,
du Juge d’Ifracl, elles l’avoicnt auparavant, de l’ancien

ÿ-,
J.
C AMO N. Adrichomius & Bonfretius mettent cette ville au

delà du Jourdain dans le pays de Galaad, & naturellement on la con-

çoit en cet endroit
,
puifque Jaïr &c fa famille étoient établis en ce pays-

là ; c’eft apparemment cette ville dont parle Polybc, (1 ) & qui fut pri-

fe après celle du Thabor, par Antiochus le Grand ; Eufebe &: S, Jé-

rôme nous parlent de Camon dans le grand champ
,
à fix milles de Lé-

gion vers le feptentrion ,
en allant à Ptolemàidc. Mais ce dernier Ca-

mon ne peut être celui dont il s’agit ici. Les Septante lifent Rhamnon , au

lieu de Camon.

f . 6. Baalim et Astaroth dus Syriæ ac Sidonis,
ET Moab, et filiorum Am mon, et Philistiim. ih
adorèrent Baal & Afiaroth , les Dieux de Syrie & de Sidon , des Moahites,

des Ammanites& des Philifins. Nous p.rrIerons au longde Baal &c d’Afta-

toth dans la DilTertation fur les ,i)ivinitcz Phéniciennes ; on s’eft expli-

qué aufli fur les Dieux de la Syrie d.ins la Differtaticn fur Moloc,Dicu

des Ammonites ; on a ex.iminé quels étoient les Dieux des Moabi-

tes dans la DUTcrtation fur Chamos. On parlera des Dieux des Phi-

liftins en parlant de Dagon,

7. TrADIDIT EOS IN MAN U s PhILISTIIM ET FILIO'

( 4 ) I. 74r. II. pnuit Jdir,

(J. fijftdis tiiiinti ms tivitalsi in strr» G«-

(i) D’b'jB Sy tS'MT C3’33 tS’DH»

mn iKip’ anV tryTy d'c'îïti q'tv
ntn àrn ijr tk

(0 W/*- <• '•/f-41+.

RVl*
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SUR LES JUGES Chap. X. ï6y

7. Cantrâ ^uos Daminus iratni
,
trtt-

ditiit tas iss mMitt Philifibiim & fiUantm

jimman.

8. yiffliü'iijut fnnt , & vthtminttr

apprrjji per armas dtctttt & afia , armts

rjsti hahitakant trans Jardaturrs itt terra

jimarrhas
,
ejai t/l in GaUad :

9. In tantune ,
utfilii Amman ,Jarda-

ttt tranfmfa ,vajlartnt Juiam & Ben-

jamin& Ephraim ; affi Uüfejue tjl Ifraïl

nimis.

10. Et clamantes ai Dominum , dixe-

rnnt ; Ptccavimus tihi , auia dtrtliqui-

mus Dammum Dtttm ftaprtm , & fervi-

vimm Baaütn,

7. Le Seigneur étant en colère comt'eux

les livra encre les mains des Philiftins , & des

Cnfjns d’Ammon.
8. Et tous ceux qui habicoient au-deU du

Jourdain au pays des Amorihcens,qui e(l en

Galaad, furent affligez & opprimez cruelle- , _
ment pendant dix huit ans: *

..
•

9. E)c forte que les enfans d’Ammon paf- *
Z-
“

foient le Jourdain, 5c ravageoient les tiibus de ^

Juda , de Benjamin 5c d’Ephraïm i 5c Ifracl 1
“ ”•

fe trouva dans une extrême affliclion.
*1“^*

10. Les Ifraclites crièrent donc au Seigneur,
*

5c lui dirent : Nous avons pecliè contre

vous
.
parce que nous avons abandonné le

Seigneur nôtre Dieu , 5c que nous avons fervi

BaaL

COMMENTAI RE.

K.UM Ammon. Diett les livra entre les mains des Philijlins dr desen~

fans d'Ammon. Il ne paroîc pas par la fuite que les Ifraclites ayent été

afiujcttis à ces peuples j mais ils ctoient expofez à leurs pillerics
, 5c à

leurs ravages
,
n’ayant pas art'ez de force pour leur refifter. L’Hiftoricn

facré nous difpofe par ce prélude à l’hiftoirc de Jcphté
,
de Jaïr

,
d’A-

béfan, d’Aliialon, & d’Abdon
,
dont l’un qui fut Jcphté, délivra les

Ifraclites des vexations des Ammonites
, &c les autres les protégèrent

contre les Philiftins.

•f. 8. Per annos decem et octo. Pendant dix- hait ans. On
ne fait pas fcûrcment quand ces dix-huit ans commencèrent •, mais

on croit qu’ils finiflent à la viétoirc que Jcphté remporta fur les Am-
monites. Ces années ne regardent que le tems où les tribus de delà

le Jourdain furent expofccs aux violences des Ammonites. Le teins

que les Philiftins affligèrent les Ifraclites cft marque ci-apres au cha-

pitre XIII. -f. I. Le Texte Hébreu de ce palfage cft difficile : {a) ils

furent affligez, cette année-là pendant dix-huit ans. Qiielle cft cette anncc-

là i Les uns la prennent de la mort de Jaïr -, (h) les autres (» )
de l’an-

née dans laquelle ils commencèrent à abandonner le Seigneur. J’aime-

rois mieux traduire comme les Septante de Rome Sc de Baflc : En ce

tems- là ,
indéfiniment ; c’eft-à-dire fous le gouvernement de Jaïr le peu-

ple s’étant laifle aller à l’idolâtrie, Dieu lui fufeita des ennemis en la

perfonne des Ammonites
,
qui l’affligèrent pendant les huit dernières

I

f») njH mipy rtaow K’nnnJM ixxt ! (t) ratai.

(*) Tiiar. I

Y
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An i3i6 *’• locutus tfl Dcm'niit : Num-
^uid non lÆ^ptü & A/aorrhn, filiijm

jimmon & i'hiUjih.im ,

II. Et le Seigneur leur dit : Les Egyptiensi

les .Sinutrhéens , les enfjus d'Amniuii , les

Philiitins,

COMMENTAIRE.

années de ce Juge, (a) Ou, ces dix-huit années fc rapportent au tems

des Juges qui ont fuivi Jair. {h) On ne voit dans le Tc.\te aucun moyen
certain de décider ces dirtieultcz.

ÜMNES t5jUI HABITABANT TRANS J O R D A N E M . . . 9.

IN tantum ut filii Ammon Jordane TRANSMISSO,
VASTARENT JUDAM,ET BeNIAMIN,ET LpHRAIM. Ti/US

ceux e]ui babiloient au-dda du Jourdain
, furent .... 9. tnjone que

les enfant d'Ammon faffûtent le Jourdain , dr ravageoir/.t les tribus de Ju-
da

, de Benjamin & d‘ E^hraim. Voici la dcfcrip.ion des maux que les

Ammonites firent fouft.ir aux Il'raciiccs, pend.int que les Pliililtins les

alHigcoicnt d’un autre côté. Les Ammonites comnicttoient donc des

ravages dans tout le pays de deià le Jourdain, fur tout dans celui de
.Galaad ; &: delà palî'ant le Jourdain, ils fc répandoient dans les cam-
pagnes de Juda, de Benjamin &c d’Ephraïm, les traitoient à peu prés

de meme que nous avons vu les Madianites traiter les tribus de Ma-
nafi'é, Sc les terres voifmcs ;

c’eft-à-dirc qu’ils fourageoient
, & rava-

geoient toute la campagne. Ifrael ne leur ctoit pas alîujetr:
,
mais l’im-

puillàncc ou il fc trouvoit de leur rélilJcr
,

le çontraignoit a fouftrir

ces violences.

II. Q_u IBUS LOCUTUS EST DoMiNüS. If Seigneur hurdit.

C’eft-à-dirc
,
ou un Ange

,
ou un Prophète

,
ou quelque homme de

pieté fufeite extraordinairement pour leur faire les reproches marquez
ici.

Ægyptii, a m o k V. h a. 1
,
Scc. Les Egyptiens

, les Amorrh'ens dre.

ne Vins ont -ils pas autrefois upprimez, ? L'oppreflion que les Hébreux
fouflfiircnt dans l’Egypte n’eft que trop connue : mais on ne lit point que
les A norrhéens les ayent perfécutez ; à moins que fous le nom d’Amor-
rhéens, ou n’entende les Caiiané-ns qui les opprimèrent fous Jabin

Roi d’Afor. (r) D’autres l’entendent d’Og & de Séhon Roi des Amor-
rhéens, qui traitèrent les Ifraclites en ennemis, {d) &: les pcrfccute-

rent autant qu’il fut en leur pouvoir.

Les A.mmonitcs perfécutoient adluellement les Ifraëlites, &ilss’é-
toient joints dés auparavant à Eglon Roi de Moab contre les Hé-
breux. (<•)

(m) ZJlfft. Sslitn. Terniei.

\h) Zuftk. Gtntb.iXtrdbàtt Htk.

(r) iv.

{À\ Sum, xx|.

(r) /miic. 111 . I).
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11 . Sidonii tjUtifHt & Amahc & Cha~

tltun , & opprt/ftruni ves , & cUtmajlU

me ,& crut vos de mtenn eoriimf

11. Les Sidonieiis , les Amaléeltes & les An. iS.fi.

Clunaiiccns ne vous oni ils pasaurtefois op-

primez
i & quand vous avez cric vers moi,

ne vous ai je pas délivrez d’entre leurs

mains

}

COMMENTAIRE.
Les Philiftins ctoicnc auffi ai^lucllcmcnt en guerre avec les enfans

d’ifracl
, &c Samgar (a) avoir deja auparavant réprime leur infoleiicc,

&c les ades d’holtilirc qu’ils excrçoicnr dans leur pays.

Les Sidoniens étant auljf puillans qu’ils l’étoicnt dans la terre de Ca-
naan

,
ne manquèrent pas lans doute de maltraiter les Ifraclitcs leurs

voifins
,
autant qu’ils en eurent l’occafion ; mais l’Ecriture ne nous mar-

que aucune perfécution en particulier, qu’ils ayent exercée contr’eux.

On fait en général que les Sidoniens etoient du nombre de ces peu-

ples
,
que Dieu avoir laiflé pour éxcrcerfic pour éprouver la fidélité de

l'on peuple J (i) &; il y a beaucoup d’apparence que Sidon étoit liguée

avec le Roi d’Afor, qui traita lcs Ifraëlitcs avec tant de rigueur.

Les Amalécites lurent toujours ennemis des Hébreux i ils étoient

joints avec Eglon leur pcrfécuteur
,
(c) &c dans la fervitude fous les Ma-

dianites
,

ils étoient du nombre de ces Orientaux
,
qui venoient faire le

ravage dans les terres d’IfracM. (.ei)

Enfin les Cananéens pcrfécutcrcnt les Ifraclites dans tous les endroits

du pays
, &c en commun

,
Se en p.rrticulier, autant qu’ils purent, Sc par

la force
,
Sc par l’artifice i ils corrompirent leurs cœurs Sc leurs cfprits,

Sc au lieu que les autres peuples voilins n’étoient des ennemis que de
quelque teins Sc de quelques rencontres

,
les Cananéens étoient des

ennemis continels. Ils étoient, félon l’exprelfion de Jofué
, commodes

cguillons dans leurs cotez
,
Sc comme des épines dans leurs yeux

, (r)

qui ne leur donnoient point de repos.

Au lieu de Canaan qu’on lit dans la Vulgate
, Sc dans le Grec de

l’Edition de Complote & d’Aldc, le Grec du manuferit Alexandrin &:

de l’Edition Romaine portent Madtats : l’Hébreu lit Maon :
(f) Le Cal-

deen
,
l’homme de Moon. Nous ne connoiflons ni peuple

,
ni Prince de

ce nom
,
qui ait perfécuré les Ifraclites avant ce tems. On lit dans les

Paralipoménes le nom de M^ouim comme d’un peuple defeendu

de Chain
,
qui pofiTédoit un fort bon pays

,
dont ceux de la tribu de

(«) III. }I.

(S) /«Vie III

(r) /«Vie. III. i|.

(V) /«Vie. ïi. J.

(e) Itfut XXllI. I).

in tVD
(î) I. f»T. lY. 40. 4L Viit& i. ?»t.

XXVL 7.

Yij
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IJ. Et t»mm rtliifuijhs me ,
Ô" ctlui/lit

An. i8l5. tlioi Mlienes, iileircg nen adJum ut ultra

vit liiirtm :

14. Itt , & invocatt dtts tjun tltgifiùi

ijtfi VIS libèrent in tempore unguflU.

ij. DixtrunijNe filil Ifraêl ai Dimî-

fium : P'Ccuvimui , re idr tu mbit tfu<d -

^u'd libi pUc t ; tantum nunc Lbera

fus.

16 . Q^a dlctntes ,imniadt pwbusfuû
abtnirum Aeoruta iJila prijreerunt , &
fervitrunt Dsmim Du : ^ui dilttit fu-

per t. iferàs eirum.

IJ. Après ccla neanmoins vous m’arez

abandonné , & vous avez adoré des Dieux

étrangers. Cclt pourquoi je ne vous délivre*

rai plus.

14. Allez , & invoquez les Dieux que vous

vous êtes choilis i & qu'ils vous délivrent eux-

mêmes de l’afflicl.on qui vous accable.

IJ. Les cnfans d’Ilracl répondirent au Sei-

gneur : Nous avons péché. Paires nous vous-

même tout le mal qu'il vous plaira maisau

moins pour cette heure délivrez-nous de ms
maux. •

16. Aptés'avoir prié de la forte , ils jetté-

renthoisde leurs terres toutes les idoles ries

Dieux cirangers Ae ilsadoréient le Seigneur

Dieu
,
qui le lailTa toucher de leur mifere.

COMMENTAIRE.

Simeon fc rendirent les maîtres. Les Septante leur donnent le nom de

Mtnéens. Or les Minéens étoient des peuples d’Arabie connus dans Sera-

bon, (a) &: dans Diodore de Sicile -, (b) ainli on peut fort bien joindre

ces Maonim avec les Madianites
,

les Amalccites
, ôc les autres peu-

ples orientaux
,
qui ravagèrent pendant plufleurs années la terre d’Ilraë!.

On voit par tout ce dénombrement que l’Ecriture n'a pas rapporté dans

ce Livre, toutes les perfécutions des Ifraëlitcs.

]}. IJ. Non addam ut ultra vos \.i h Je ne vsms dé-

livrera plus , à moins que vous ne changiez de conduite.

if. 16. Q_ü I DOLUIT SUPER MISERIIS EORUM. il fe laijfx

tosuhcr de hur mifere. A la lettre
,

// eut de la douleur de leur mtfere , il

y comp.itir j
l’Hebreu : (< ) fon ame fe rétrécit

, fcrclTcrra, à eaufe des

maux d'ifatl. C’eft une f.içon de parler humaine. On dit que l’amc fc

dilate dans la joyc
, &; quelle fc reflerre dans la trillelTe. On dit aulli

de celui qui cil patient
,
qui ne fc laifle point ailcment émouvoir

,
qu’il

a de la grandeur d’a ne i & au contraire de celui qui eft fcnfible
,
qui

s’émeut ailcment
,
qu’il a l’amc courte. C’eft une expreflion hébraïque

qui eft fort lignificative. (d)

f . 17. Filii Ammom conclamantes in Galaad fi-

XERE TENTORIA. Les enfans d'An.mon vinrent avec de fjrandsiri <
,
fe

camper dans le pays de Galaad, Les Ammonites criant aux armes
,

s’. lTcm.

blérent ic vinrent camper prés la ville de Galaad ,
capitale de ce pays

,

(«) Serai. I. i*. 1 (t) Vm®' Sojja 1ÇB3 Tïpm 70. lutyrir-

(FJ Ditd. l. J. f. 4 t.
I

Zfre’ " rtt *rwm l'r^ffA.

4 (a) rida ratai. Druf. &*.

f
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VJ. lu^ue fini Ammtn ctnclam*ntu

in Gjidjd fitèrt tinltrU : ctntrn qutt

cngregttti filit Ifrnil, in Mnfphn enfirn-

mttniifnnt.

18. Dixtrinl^ue Princlpts GaUtdfin-

gnli ni prtximot fntt : Qui primni tx

nokii contrn filits Ammtn captrit dirni-

enrc , trit d$fX popdi GnUnd.

17. Cependant les cnfans d’Ainmon vin-

rent avec de grands cris , Ce camper dans le

pays de Gataad, & les cnfans d'ilr.cl s’étanc

alTèmblcz de leur côte pour les coiubactre,

C; campèrent â Mafpha.

18. Alors les Princes de Galaad (ê dirent

les uns aux autres : Le premier d'entre nous

ciui commencera à combattre contre les en-

fans d'Ammon , fera le chefdu peuple de Ga-

Laad.

An. aSifi.

COMMENTAIRE.

te dans le partage de la tribu de Gad
,
que les Ammonites pretendoient

leur appartenir. Le nom de Galaad clt d’une (ignificaiion tore étendue.

Mais pourquoi ces cris
,
qui font remarquez en cet endroit ? Ils vinrent

comme en triomphe
,
avec des cris de joyc

, & s’excitant les uns les au-

tres par des acclamations
,
comme il arrive parmi les gens de guerre qui

ne craignent rien
, &: qui font dans l’abondance. Ou ils s’aflemblérent

par de grands cris j ils envoyèrent des Cricurs par le pays.

Filii Israël in Maspha castrametati sont.
enfans d'ifrael Je camp rent à Maf'pba de Galaad

,
vers les fourccs du tor-

rent de JaboK
, à peu prés au milieu d; la longueur des montagnes de

Galaad. Il cft fouvent parlé de cette ville de Mafpha. Voyez ce qu’on

en a dit fur Jofuc. ( a
)

y. 18. Q^U I PKIMUS EX NOBIS CONTRA FILIOS AmMON
COE PERIT DIMICARE,bRlT DUXPOPULI Ga L A A D. Z.C

premier d'e ure mns ejiti corn emera à combattre contre les enfans dAmmon

,

fera Chef du peuple de Galaad. Ils promettent non feulement l’honneur

la qualité de Chefde cette guerre, mais aufli celle de Chefde tout

le peuple
,
pour tout le te;ns de fa vie

,
à celui qui ofera le premier atta-

quer les A nmonites j à peu prés de même qu’aprés la mort de Jofué ,
les

tribus confultérent le Seigneur
,
pour favoir qui feroit celui qui com-

menccroit la guerre (é) contre les Cananéens. Le plus grand danger

dans ces fortes de guerres, étoit tou ours pour c'lui qui commençoit
l’attaque ; tout dépenJoit de la première impétuofité

,
du premier feu

,

avec lequel on attaquoit l’ennemi
,
ou de la valeur avec laquelle on foù-

tenoit fon premier effort. Celui qui fe préfentoit le premier
,
ouvroit

le chemin aux autres. Se caufoit le gain
,
ou la perte de la bataille, SC

cette bataille éroit prefque toujours décifive } car les guerres dont on
nous parle dans ce Livre, étoient terminées quelquefois en deux ou
trois jours

,
quelquefois en un mois

, te toujours en fort peu de tems , en

(a) fifm XI. (. <3>xiii. I (èj /udit. 1. 1.

y iij
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An. corrpar.iifon de celles qu’on a vues dans la fuite. Il y a toute apparen-

ce que perfonne d’entre les Princes de Galaad ,
n’ofa le hazarder a don-

ner le premier contre les Ammonites ,
puifquc nous les allons voir au

Chapitre fuivant
,
déférer le commandement de leur armée àjcphtc.

CHAPITRE XI.

Jtfphté choifî CheJ^ des Ijraélites
,
combat les jimmonites , çÿ' Its dé-

fait. Jjant fait vœu d'offrir a Dieu la première chofe quifortiroit

de fa maifon , il fe croit obligé defacrifier fa fille au Seigneur.

if.l, TpZJit iUo ttmportj'pth'. GaUaii- ! ir.i.

a tes vir fanijftmus aljue piigna- *

ter
, fiinu mHlitris merttricis , tjui natus

efi de GaUad.

E
n ce tems là, il y avoir un homme

de guerre fort vaillant en Galaad

,

nommé Jephtc > fiUde Galaad& d une coui-

ttlâne.

COMMENTAIRE.
j^. I. TEphte Galaadites filius mulieris mere-

I T R I c I s. Jephtcfis dt Galaad , & i'uheiourtifanc. On a vu au

CliapiSe précédent l’ctat des aft'aircs des Il'raclitcs du pays de Galaad.

Les Ammonites répandus dans leur terre, ravageoient tout, les H-

raclitcs n’avoicntm les forces
,
ni le courage de leur rélifter. Dieu leur

fufeite ici un Libérateur dans la perfonne de Jephtc, fie il .'ipprouyclc

choix qu’ils ont fait de fa perfonne pour leur Prince. Ce Jcphté ctoit

natif de Mafpha en Galaad, fils de Galaad, &: d’une courtifine
,

(a
)

c’eft-à-dire
,
lelon les uns

,
d’une femme publique & débauchée ; félon

d’autres, {h) d’une concubine, que Galaad avoit prife fans Ifs forma-

litcz ufitccs dans les mariages
,
fans écrit

,
fans dot

, &c par confequent

fans obligation de donner une fucccllion aux enfans qui en nailfoicnt.

D’autres croyent que cette femme étoir d’une nation étrangère
, ( < )

&
du nombre de celles avec lefquelles les Hébreux ne pouvoient pas con-

traéler de mariage. LeCaldéen rend ordinairement le non; Hébreu

par une Càbarcticre
, & Jof ph ( d )

croit que c’étoit une fcmrne étran-

gère, que Galaad avoit prife dans fa maifon. Ce qui cft certain, ceft

{.•) rau nïK p nySan nna» j * •hir» matn «afai «».

[t) Rai.D.vid. DrHf.Munp.ytt.Ctrnil. I [d) /ififh ÀnùJMit.l. 5. t. f.

(tj Itapijtfh, Grtt.Mic &l”fTa f.i.Sm» 1,
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i. Haiuit auttM GilA.td iix-or m , dt

fnfctpit fiiiei ; (jui ftflquAm criv -

runr , (/ :ctrunt Jrp. te , die nf.t : Htrts

in domo pMnt najln tjf< nin poltr:l

,

de iiittrn mmrt nains ts.

l. Gal.ud (on pcrc ayant eu d’autres filj de
fa temate légitime , ces ciifans étant devenus
grands, cluHrrcnt Jcphté de laniailbn , en lui

dilâiit : Vous ne pouvez pas être héiiiicr en
la mai(on de nône pete

,
paice que vous êtes

ne d'une autre merc.

An. iSi£.

COMMENTAIRE.
ajuc la mcrc de Jephte n’écoit pas une femme publique

,
puifqu’clle de-

nicuroic dans la mailbn de Ion mari, aulli-bi en que Jephte fun fils
, Se

que cclui-ei le piainc conune d une injure
,
qu’on l’tù. charte de la mai-

fon de Ion pere.

Les Hébreux enfeignent (a) que parmi eux les enfans d’une concu-

bine
,
laquelle avoir embrarté la loi

,
Se qui n’écoic ni étrangère, ni cl-

clavc
,
heritoienc comme les autres enfans ; mais que les flis des femmes

étrangères
,
ou payennes

,
ou d’une autre tribu

,
n’avoient point de p.uc

à l’heritage de leur pcrc; les enfans l’uivoicnt la qualité
,
la condition

5e la tribu de leurs mères
, Se il étoit défendu de confondre les hérita-

ges Se les fonds des divctlcs tribus.

Chez les anciens Grecs à Athènes on voyoit quelque chofe d’appro-

chant
,
pihl'que les enfans qui étoicut nez d’une mere

,
qui n’étoit pas

de la ville
,
p.ilToient pour illégitimes. ( h ) Mais à l’égard des Hébreux

,

voici des faits qui femblcnt détruire ce qu’enfeignent fur cela les Rab-
bins. Abraham charta par l’ordre de Dieu Ifmacl de fa maifon ; il donna
des prél'cns aux fiis de Céthura. Tous les enfans de Jacob

,
tant ceux qui

croient nez de Lia Se de Rachcl
,
que ceux qui étoient fortis de leurs fer-

vantes, héritèrent également. Moyl'c n’a fait aucune loi particulière pour

la fuccelfion des enfans nez hors d’un légitime mariage} mais il exclut

de l’art'embléc du Seigneur
,
ceux qui font nez d’une courtifane. (r)

Les plaintes que forme Jephte contre les Principaux de Galaad
,
qui l’a-

voient vu charter de la maifon de fon pcrc
,
lans prendre fa défenfe,

font juger qu’on avoir agi en cela contre les loix du pays
,

Se qu’on

arc pouvoir au moms lui refiifcr la nourriture &: l’entretien, jufqu’à ce

qu’il fut en âge de gagner fa vie. ( d) Il ne fc plaint pas qu’on l ait prive

de l’héritage &: de la llicccrtion de fon pere. On a averti plufîcurs fois

qu’on devoir avoir pour fufpeftes les dccilîons delà Jurifprudcncc Ra-
binique, à moins qu’elles ne fuflent fondées en loix

,
ou en exemples

dans l’Ecriture.

.(<*) yiJs Druf. hic Stlitn.

tijj in t . r. )

(h) ArtfiêfhAn. tn Avibs Vidi Gut, dt jmrt

O* i'AC, t, f. 0 Tt. 1 /.

(«) De»t. xxiii. 1 Nen i^trtd emt
htt ejl , à» ftêrtt MMtut in Eultjînm DtmiiHf
nd àtctmtm itntfMtêntm,

(W) YUt
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17g COMMENTAIRE LITTERAt
3. Jephté les fuyant donc & s’éloignant

d’eux fe retira au pays de Tob . où des gens

fmil nd tum viri imp’s, & Utr»cindn-
j
qui n’avoient rien , & qui vivoient de brigatv-

3. Qu0t iUe fugitm ntt/ue dtvituns

,

hubitéivit in terra Tth ; ctnj^'tgatiifnt

Ut
, & quafi Frincipimfequetantur. dages , s’artcmblcren pics de lui , & le fui-

voient comme leur chef.

COMMENTAIRE.
•ÿ'. 3. Habitavit in terra Tob. Il demtura dans la terre de

Toh- La terre de Tob étoit au nord du pays de Galaad
,
dont il faifoit

partie, félon Jofephj (a) ce pays eft allez connu dans l’Ecriture ; (é)

il eft appelle dans les Maccabées Tuhim , 6c les Juifs de ce pays font

nommez Tubiens. (f)

CONGREGATI QJU ESUNT ADEUM VIRI INOPES ET LA-

TROCINANTES. Des gens qui n'avaient rien , & qui v/veun: de brigandages

,

s'ajfemhlirent prés de lui. Ce Texte nous donne l’idée d’un malheureux

Chef de voleurs, qui nevivoitque de rapines & de brigandages ,& qui

abufoit de fes forces pour oprimer les foibles. C’eft le fentiment que s’en

forme l’Auteur des Queftions fur l’Ancien Teftament
,
fous le nom de

S. Augurtin. {d) Mais d’autres s’efforcent de juftifîer Jephtc de ce re-

proche. Les uns croyent que ces gens qui s’attachèrent a lui
,
avoient

fait auparavant le métier de voleurs
,
mais que depuis qu’ils furent à

fon fervicc
,

il ne les employa que dans de juftes guettés. D’autres re-

marquent que le nom de voleurs n’étoit pas autrefois aulTi odieux qu’il

l’cft aujourd’hui. On donnoit le nom de larrons aux foldats
, 6c en par-

ticulier à ceux qui s’engageoient à fervir
,
fous condition de s’entrete-

nir avec ce qu’ils pourroient prendre ou gagner. ( e
)
Latrteinatus annos

decem mercedem accipio , dit un foldat dans Plaute. Et ailleurs : Le Roi

Selcucus m’a donné une grofte fomme pour lui faire des foldats
,
des

lairans. Rex Seleucus me opéré oravit maximo , utJibi latrones cogerem , dr

(onicriheiem.

Ôn verra ci-aprés David {/) à la tête de gens femblables à ceux que

Jephté conduit ici. Ni l’Hébreu ni les Septante ne parlent point de bri-

gands. Ils portent fimplcment que amaffd prés de lui des gens pau-

vres , ou o[fifs i (g) ( c’eft le même terme qu’on a expliqué ci-devant en

parlant d’Abimélec
) {/>) & que ces gens allaient avec lui. Ils le fuivoient,

iis alloient à la guerre fous fa conduite
,

il croit leur Chef.

(») Lit. {. c. >.

(t) i. Reg X. e:'

h) I. SétlCl. T. I|. ($tl. M4». XII. 17.

(V) im ytlÊil , Ttfi.qu.

(») Vidt Haut, in Uil$tt

{f) I. Rtg. XXII. 1. CmvMttum ad tumem-

nii (fui trtnt in nnguPin tenfliinti, c3< ffpriji

àrt alitn» Vidt i- ür/. xxvii. s 7.

(„’) 10JJ i.xx'icypn D’CJK 70. Alix. &
Aid ntim xItu Vxtiea». ntiu

m/adu. IX. 4.

1^-4-
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SUR L E S J U G E S. Chap. XI. 177

4. h itt’t dirhus fugn^hant filii yim- 4. En ce mèmc teras lus cnfans d’Ammon A.n. iSitf.

m»n contra Ifrac!. combattoient contre Ifracl.

5. Quibai acriter inflanlibiu
,
ffrrt- 5. Et comme ils les prclToient vivement, les

xtrunt majorts natn di GaUad , ut lollt- anciens de Galaad allèrent itouvcc Jephte aa

rtnt in nuxitium fui Jtfhu de tirrn pays de Tob, pour le faire venir à leur fc-

Tob:
I
cours.

6 . Dixerunt^ue nâ eum : yeni & efto 6 , Us lui -dirent donc ; Venex , & foyez

Fhnctpt nofter & pngnn contra ftlios nôtre Prince, pour combattre contre les en-

ulntmon. fans d’Ammon.

7. Qmhus Ole rejpondit ; N-mte vos 7. Jcphté leur répondit : N’cft ce pas vous

tftis , tjui odijlit me , & ejeciji.t de domo qui êtes mes ennemis , Sc qui m’avez chafle

fatris mei ? & tmne vinijiit ad me nectf- de la maifon de mon pctc î Et maintenant

ftate ctmpulji.
J

vous venez à moi
,
parce que la ncccifiié

I
vous y contraint.

COMMENTAIRE.
/

ILLIS DIEBUS PUGNABANX FILII AmMON COK-
T R A Israël. E» ce ums-ld les enfans d'Anmon comhatto ent contre if-

rael. Apres avoir fait connoître la perfonne de Jcphté, l’Hiftorien fa-<

cré nous rappelle à la çiicrrc des Ammonites contre ceux de Galaad

dont il avoit commence le récit au chapitre précédent. Les Annno-
nixes étant donc entrez dans le pays de Galaad, Ô£ les ll'raëlitcs s’erant

campez à Mafpha 5 ceux-ci apres avoir inutilement tenté l’ambition

des Principaux de l’armée
,
en promettant le gouvernement général

du peuple
,
à celui qui oferoit le premier donner fur l’ennemi

,
rélblu-

rent enfin d’envoyer appeller Jcphté leur compatriote
,
dont la valeur

leur étoit connue
, S<. qui étoit à la tête d’une troupe de déterminez.

ÿ. y. Q^u iBUS ACRITER iNSTANTiBus. t.tccmmeUs Us fref-

Joient vivement. Il fcmblcroit par cet endroit que les armées étoient

aux mains
,
ou du moins que les Ammonites ferroient de fi prés les

Ifraëlites, qu’ils ne pouvoient plus éviter le combat. Mais l’Hcbrcu de

ce du précédent porte liinplcmcnt ; ( }î'. 4. )
T/ il arriva après du

tims cjue les Jils d’Amn.on fient la guerre à ifra'el : ( 1^. j. )
contne ils

leurfaifoient la guerre , Us anciens de Galaad allèrent prendre Jephté de la

terre de Toh. La fuite ( a )
fait voir que les Ammonites commettoient finv-

plement des hoftijitez dans le pays
,
&c ils ne faifoient apparemment

cette année-là, que ce qu’ils avoient fait les années précédentes.

ÿ.7.NoNNE V O s E s T I s CL.V I ODISTISME,ET EIECISTI-S
DE DOMO PATRis MEI î N efl-ce pas VOUS qui êtes mes ennemis , tfr

qui m'aveé^ chaffé de la rnaifon de mon pere ? Il pouvoit y avoir dans le

nombre des députez quelques-uns des frères de Jcphté
,
qui l’avoicnc

l*) f. II. 11. IJ.
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_

8. Dî.vtrûntjuf princlpis GaImiI Md

Jtphti : Oh banc i^hur ctmftm mmc mÀ

te vcnïmus . ut preficifearis nob:Jcitm ,

dr pugnts ectitr.t filins jimmon , sifquc

dux omttiur/t qui hubiiMiit in üuUttd.

^ g. Jrph'.c q::oqii! dixlt eis : St v:ri vt-

fiijlit a i tn: , ut piigtiem prt vohit eontm

fitics jdmmefi
,
traJidtnrqui tes Domi-

nta m munus ntcM ,
ego tro vefier Pr,n~

cips ?

10 . rtjpondirunt ei : Dominus ,

qui htcaisdit, ipfemtdiator ac ttfiis efi ,

qitod nofira prom jfa f^cietnus.

L’an du it. ylbiit itaque Jiphte cum prlncipi-

mondc GMund .fuirque eum tmnis popùlus

1S17. Prmcipemfm. Lncutù''qut tfi jephte om-

avantj. C. f comm Dommo in Mufi-

I1S7.

‘

’
fh*-

8 . Les Principaux de Galaad loi dirent:

C’eft pour cela que nous venons vous trou-

ver , afin que vous marchiez avec nous
,
que

vous combattiez contre les enfans d'Ammon,
Sc que vous fo/cz le chef de tous ceux qui

habitent dans le pays de Galaad.

i>- Jephté leur répondit ; Sic’cft avec un
défit fincére que vous venez m’engager i

combattre pour vous contre les enfans d’Am-
mon , en cas que le Seigneur me les livre en-

tre les mains , Icrai- je votre Prince i

10. Ils lui répondirent : Qn_c le Seigneur

qui nous rnrend , Toit entre vous (c nous , &
(oit témoin que nous voulons accomplir ce

que nous vous promettons.

U. Jephié s’en alla donc avec Ips Princi-

paux de Galaad , Sc tout le peuple lelur pour

Ibn Prince : Et Jephté après avoir propofé^rt

peseplt tout ce qu’il avoir à lui dire , en pté-

fence du Seigneur à Mafpha ,

COMMENTAIRE.

chafiTc de la maifon de leur pcrc t mais quand il n’y auroit eu que des

Principaux du peuple
,
Jephté avoir raifon de leur faire ce reproche,

puifqu’ils n’avoicnt pas empêché qu’on ne lui fift cette injulticc, ôc

qu’ils l’avoicnt autonfee par leur lilencc, ou peut-être même par leur

jugement.

ÿ.S. Ob hanc icitur causa m. efiefif doncpour cela
, pour fa-

tisfaire à riii)urc qu’on vous a faire ; ou plutôt pour nous tirer de l’op-

prellion
, &: pour nous délivrer de la vexation des Ammonites. L’Hé-

breu : ( 4 ) C’f/? pourquoi nous revenons à vous , (fi- vous viendrez, avec nous.

]î-. II. Fecit eum POPULUS Principem sui. Tout le peu-

ple l’elut pour [on Prince. On lui déféra dés ce moment le commande-
ment de toute l'armée

,
avec allurancc d’être reconnu pour chef ou ju-

ge de tout le peuple après la bataille, s’il remportoit la viâoire.

Locutusque est omnes sermones suos coram Do-
mino IN M A s P H A. Et il expofa au peuple tout ce qu'il avoit à lui di-

re en préft/.ce du Seigneur à Mafpha. Il déclara au peuple les conditions

fous lefquclles il écoit venu ; il s’engagea à eux
,

&e. il prit fes aflliran-

ces de leur part ; leur propofa les moyens qu’il jugeoit propres à ter-

miner cette guerre : enfin il s’expliqua dans ralTcmblce
,
où le nom du

Seigneur fut invoqué, &: où l’on le promit réciproquement fidélité avec

(a) i3 s;’ jh-j 133® nw p*j
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SURLESIUGES. Chap. XI. 179

11. El mlfu nuntio! dJ Regcm filio- ii. U envoya enfuitc des AnibalTadeius au

mm Amman, tjui tx pcrfona jua dict- Roi des enfans d'Ammon, pour lui dire de An. 1817.

rent : (juid mihi & tibi tfl , ‘fui vini/ii fa part : Qify a-t'il entre vous & nioi î Pour-

eantrd mt , m vdfidrti tirram miam ? quoi êtes vous venu ra’attaqucr ôc ravager

,
mon pays }

ïj. Quitus iSt rtjpand't : Qmd iulit 15- Le Roi des Ammonites leur répondit ;

Jfrdïl ttrrdm mtdm , ifUdnda dfctndit de C’tft parce qu'Ifracl venant d'Egypte m’a

tÆgypr» , d fimbue Aman ulqut Jniae pris mon pays , depuis les confins d’Atnon

dtque Jarddntm : ^unc ttga cum puce juiqu au Jaboc, 5t jufqu au Jourdain. Reudez-

rtdde mihi item. 1 *-’ maintenant de vous- mêmes , 9c
demeurons en paix.

14. Per quas rurfum mdnddvlt Jipb- H- Jepbtc donna de nouveau <ës ordres

te , & imperdvit ess su dsctrtnt Rtgi aux Ambartàdeurs , & leur commanda de dite

Amman: au Roi des Ammonites:

15. Hue dicii Jtphtt: Non tuCt If-
_
M- Voici ce que dit Jephtc :Les liraëb'tes

rdit ttrr/m Mont , nec wrdm Jiliarum n’ont pris ni le pays de Moab , ni le pays des

Amman : enfans d’Ammon :

COMMENTAIRE.
ferment, & en prenant le Seigneur à témoin. Tout ceci fc pa/la à Maf-
pha de Galaad , où les Ifracliccs ccoient campez

, comme on l’a vu fur

le chapitre precedent. (4)

f. II. Qu ID MIHI ET TIBI EST ? 4-/’/V tSI/re 'L'OHS mot }

Qu’cft-cc qui vous oblige à me faire la ç;uetrc ? tjuel fujet de plainte

avez-vous contre moi î qu’avons-nous à demêler cnfemblc > Jephtc fait

voir ici une rare prudence
, Sc plus de modération

,
qu’on n’en auroic

attendu d’un homme élevé comme lui
, dans l’exercice de la guerre

, Sc

parmi le bruit des armes.

j5
'. ly. Non tulit Israël terram Moab, nec ter-

KAM FiLIORUM Ammon. Lts IJ'rdtlitts n’ontfris ni Upays de Moab,

ni celui des enfans d’An.mo». Comme les Ammonites dans leur reponfe

avoient dit que les Ifraëlites avoient ufurpe tout le pays
,
qui ctoit depuis

les confus de l'Arnon
,
jufjuau Jahoc , & fu/qu’au Jourdain , ce qui com-

prend non feulement le pays des Anunonites
,
mais aulfi celui des Moa-

bites
,
Jofué répond qu’il n’a rien pris ni à Ammon

,
ni à Moab. li s’é-

tend principalement à prouver l’articio de Moab
,
parce que c’étoit le

principal motif, ou du moins le motif le plus apparent de cette guerre.

Quoiqu’à vrai dire, cela parût aflez étranger à la qucllion donc il s’a-

gilfoit
,
puifque le partage des Moabites ctoit difterent de celui d’Am-»

mon, &: que les Gaïaadites ne polfédoicnt pas les terres, qui avoient au-
trefois appartenu à Moab ; elles avoient etc données à Ruben.

(«) Cdp. X. 17.

Z ij
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tSo commenta
^ dirnat , nmhuUvit frfol indinem ufjue

4td marc riibrum, CT v nie in Cadis

,

I7. Misii^Hc numios ad R g(m Eitm,

dicmt : Dimitte me ut tranjtam fer ter-

ram tuam. Qjii ntlu't acefuiejttrt preci-

tus ejut. Afi/ît ^utqut ad R gtm Moab,
y«i & ipfe tranjitum prabcri cantempfit.

Alanfit iijjMC in Cadts

,

18. Et cireuivit IX latert terram Edam,

& terram Metab : vtnli^ue contra arien

talem pUgam terra Moab , & caflrame-

tatus tjl Iran airnen : n'c voluit in- \

trart terminas Moab : Amtn ejaippt

ctnfinimn ifi terra Metab, )

IRE LITTERAL
16. Mais lorfqu’iii fortirent d’Egypte , ils

maichéiciu par ic drfmiuf^u’à la mec rou-

ge ; & étant venus à Cades,

17. Ils envoyèrent des AmbalTadeurs an

Roi d'Edom , & lui firent dire : LailLz nous

pairerpat vôite pays. Et le Roi d'Edom ne

voulut point leur accorder ce qu’ils deman-
doieni. ils envoyéient audj des Amb.ifLdeurs

au Roi de Moab
,
qui les mep; ifa , £e ne vou-

lut point leiit donner paflâge. Us detneuiércQt

donc à Cades

,

iS. Et ay,intcô'oyé le pays d’Edom & le

pays de Moab, ils vinrent parle côx orien-

tal du pays de Moab , Te camper au delà

de l’Arnon, fans vouloir , ntrer dans le pays de

Moab ; cat l’Arnon cR la Eonticte de la terrç

de Moab.

COMMENTAIRE.

Mais il y a beaucoup d’apparence que l’armée ennemie croit com-
pofee de Moabites &c d Amnronites

, & que ces deux peuples étant frè-

res
,
regardoient tous leurs intérefts comme communs

,
de mcinc que

tous les Hébreux de delà le Jourdain étoient liez entr’eux
, &c deffen-

doient réciproquement leur terrain & leurs droits. Je ne fai pas même
fi alors les Moabites avoientun Koi particulier j depuis la défaite d’E-

glon leur Roi
,
on ne voit plus ces peuples parmi les ennemis des Hé-

breux i on ne parle que des Ammonites. Le premier Roi de Moab dont

nous ayons connoillance depuis Eglon
,
vivoit du tems de David. Et

Jephté ci-aprés (a) parle au Roi des Ammonites comme étant Roi
de Moab

,
&: fuccellcur de Balac. On peut donc conjedurer que les

Ammonites s’etoient jettez dans le p^s de Moab
,
après la mort d’Eglon

Roi des Moabites
, & qu’ils le pollcioient aéluclicinent

,
lorfque Je-

phté leur fit la guerre.

y. i<5. Ambulavit pek solitudinem üsq^ue ad mare
R U B R U M. Ils marchèrent par le -dêfert jufiju'd la mer range. Il ne parle

pas de la première fois que Icj Ifraclites arrivèrent fur le bord de la

mer rouge
,
quatre jours après leur fortic d’Egypte

,
mais du voyage

qu’ils firent vers cctre mer droit à Afiongaber
,
après avoir tenté inu-

tilement d’entrer par les montagnes dans le pays de Canaan. D’Afion.

gaber ils revinrent à Cadelbarné
,
d’où Moyfc envoya des députez au

Roy d’Edom
,
&c à celui de Moab

,
pour leur demander le pafiage dans

(«) f. ij. KiJi\ftTti mtlitr ti Balat fin» Stflnr Ri^i Utab,&t.
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SUR L E S JU G E S. Chap. XI. iSi

tp. Mifit ittufHt Ij'ratl tiuntioi tiâ

Sch»n R g m Amorrhtarum , tfui habtta-

ijit in Htfcbon , & d'^-runt ei : Dimittc

ht tranfinm per tirrnm tmim nfqut tld

finv^um.

10. Qw & ipft IjrMl verhd defpi-

cUns , non dimift tnm tranfirt per ttrmi-

H«S tut! : f’d mfiniiti nrnttitudme cengre-

g»tà ,
egr jf.is efl ctntru eum in Jnjd

,

(ÿ-

ftmt.r rejijl:b*t.

11. Trndidh^iu tum Dominut inmee-

nut Ifrnil cum »mni txerciln fut,

ptrtujjit tKiti, & pojfcdit amnem terretm

Atatrrhti habitaiaris regionis HiMS,

11 . Et univerfos fines ijsu, de Anton

t^fnt Jaboc, & defolitndint ufijut ad

JorJan'rn.

ij. Domimes trgo Deut Ifra'ètfinhvtr-

tit Aaiorrha:im
,
pngnanit contra lünm

populo fuo l'ra'èl

,

CT tinne v:s pojfidtrt

terrant ejtuf

19. Les Ifraclitcs envoyirent enfoitc des
1817;

Amb..fTjdeurs vers Séhon Roi des Amor-
théens

,
qui hjbitoic d^ns Héfebon

,
pour lui

diie : L^ullL-z nous paiTcr pat vos terres jnC-

qu’au Jourdain.

10. Séhon mépriiânt comme les autres , la

demande des Kracliccs , leur refufa le palTàgc

par fes terres ; & ayant alTemblé une armée
d’une multitude innombrable , il mattha con-

tre les IfracÜ.-cs à Jafa , & s’oppofa à leur paf-

lâge de toutes fes fo'ces.

11. Mais le Seigneur le livra entre le»"

mains d’ifraël avec toute fon année , & ifracl

le défit & le rendit m..îtie de toutes les ter-

res des Amorrhéens
,
qui habiioicnt en ce

pays- là,

11. Et de rout ce qui étoit renfermé dans

leurs limites depuis l’Arnon jufqu’au Jaboc,

& depuis le délerr jufqu’au Jourdain.

15. Ainfi le Seigneur le Dieud’irracl dé-

truifit les Amorrhéens , dans la guerre que

les Ifraëlites fon peuple leur firent ; & vous

prétendez maintenant revendiquer ces ter-

res î

COMMENTAIRE.

leurs terres ; mais l’un &c l’autre le lui refuferent. Moyfc ne parle pas

cxprclTcmcnt de la députation au Roi de Moab ; mais il en dit allez pour

faire connoitre que véritablement il lui avoit demandé IcpalTagc
,
puif-

qu’il rapporte l’ordre qu’il reçut de Dieu
, de ne pas faire la guerre

ni aux lauméens
,
ni aux Moabites. (a) Jephté parle de tout ceci aux

Ammonites comme de chofes connues parmi eux
, & de notoriété pu-

blique.

f. zo. Ecressus est in Jasa, il marcha à Jttfa. C’eft une vil-

le du Royaume de Séhon à l’orient d’Efébon, en allant vers le torrent

d’Arnon
,

lur lequel les Hébreux étoient campez.

l.t. DeSOLITUDINE us CL.U E JoRDANEM. D'pUfS U dé-

ftrt u!qu’au iourdain. Depuis l’Arabie défertc à l’orient, jufqu’au Jour-

^
dain au couchant.

lî'.
i}. Deus Israël subvertit Amorrhævm, pog-

nante CONTRA ILLUM POPULO SUO ISRAEL, ET TV
NUNC VIS PossiDERE TERRAM Eivs ? Le Dieu d'ifracl détruijjt

(«) Deul. II. I. s,

Ziij
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An. 1817.

i8i COMMENTAIRE LITTERAL
les Atnorrhécns dâns la guerre tjue les Ijrai litesfon peuple leurfirent , & veut

prltendezi maintenant rivendiquer ces rrrrr/ , c’cft-à-dirc, ou les terres de

Moab, oudeSchon
,
ou celles du peuple d’Ifraël ; car ce n’cft qu’une me.

me chofe ; elles croient aduellement aux Uraclitcs
,
elles avoient été pti-

fes fur Séhon
, & appartenoient auparavant aux Moabites. Jephté après

avoir réfuté les Ammonites
,
qui avoient avancé que Moyfc avoir pris

fur eux le pays que poU'édoient les Ifraélites au-delà du Jourdain, &
apres avoir rapporté Thiftoirc véritable de cette conquête, les Ifracli-

tes ayant reçu un ordre exprès de Dieu de ne pas meme attaquer les

Moabites ou les Ammonites \ il montre que ces peuples n’ont aucun

droit de répéter ce que les Hébreux ont conquis lut les Ainorrhéens ,

& il le montre par trois preuves •, la première
,
que les Ifraélites en ont

fait la conquête en bonne guerre , la féconde
,
que Dieu le leur a don-

né ; & la troiliéme
,
qu’ils le polTédent depuis trois cens ans. Il faut fai-

te quelques réflexions fur ces raifons de Jephté.

Tout le monde convient que le droit de conquête eft un titre légiti-

me pour pollédcr ce qu’on a conquis en bonne guerre ; (a) ^ua ex

hejhhus capiuntur
,
ju^e gentium fiatirrt capientium fiunt ; {l) qu’une cho-

fe cil: cenfée acquife au vainqueur
,
fans que le vaincu ait aucun droit

d’y plus prétendre
,
lorfque celui-ci a perdu l’cfpérancc probable de re-

couvrer ce qui lui a été ^i\',\CapiJfe rem is inielligitur , tpui ita ntinet

,

ut recuperandi fpem prchabiUm aller am ferit

,

dit Grotius. Mais on peut

faire une difliculté fur les chofes qu’on a prifes fur unufurpateur
, ôc

non pas fur le poUdleur légitime. EÎt-il permis de s’approprier ce qu’on,

a repris par exemple fur des brigans > Celui qui fait la conquête d’une

chofe
,
peut-il avoir fur elle plus de droit

,
que n’en avoir celui fur qui

il l’a prife ? Abraham (c
)
n’eut garde de retenir ce qu’il avoir pris Air

Codorlahomor &c fur fes alliez, parce quec’étoit un biuin enlevé à ceux
de Sodome i Démofthénes {d) dit pofitivemcnt que perfonne n’ofera

foutenir qu’il y ait de la juftice à garder ce qu’on a tiré des mains des

voleurs. Comment donc Jephté défend-il la polVdlion des Hébreux
dans les terres conquifes fur Séhon Roi des Amorrhéens

,
puifquc ce

Prince étoit un ufurpatcur
,
qui avoir envahi le pays des Ammonites ?

On répond, qu’il ne s’agit ici que du droit de conquête
, & non pas

du vol
,
ni de l'ufurpation ; on foûtient qu’une guerre

,
pourvu qu’elle

foit publique & folemnelle
,
faite & déclarée félon les loix ordimircs,

fuifit pour- acquérir au Conquérant un domaine extérieur
,
qui le rend

(<rf) DtmfiJIh. •TÂt- dt • it ris

i ÇittK m mmmi diùutf

itHtTM

{s] Gr»t. dtjitrt Mtlh ^ /. J

(t) C*i. 7urif(9nfml tunitm,
^c) Qtmf. xiT. 11. XJ.
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SUR LES JUGES. Chap. XI.

Vcritablcmcnc maître de fa conquête ; enforte que celui qui reprend 1817.

lur lui ,cc qu’il avoir gagné fur d’autres, en devient lui-même le maî-

tre légitime, fans que les arricrcs-poirefl'curs ayent aucun droit de re-

vendiquer ce qui leur appartenoit autrefois. C’eft fur ce droit des gens

que fe fondoit Jephtéi fans entrer dans ladifcullion, li la guerre de Schon
contre les Moabites

,
croit jufte oumjulle, il fuHifoit que Séhon fut

en pailible poll'cfTion de la conquête qu’il avoir faite en bonne guerre,

lorlque Moyfc parut dans fon pays, pour acquérir aux Ifraclites
,
qui

le défirent dans une guerre réglée
, le domaine Se la poflellion de tout

fes Etats, fans que les Moabites y pûd'ent rien répéter. C’cll par le

meme droit que David garda pour foi le butin qu’il reprit fur les Ama-
Iccites

,
(a) Icfqucls venoient de piller dans laPaleftiue. Abraham au-

roit pu conferver de même ce qu’il avoir repris fur Codorlahomor ;

Se le Roi de Sodome s’attendoit qu’il uferoit de fon droit
,
puifqu’il

lui demande feulement les perfonnes qu'il avoir ramenées. Se lui aban-

donne tout le relie, (h
)
Les Hdloircs font pleines de faits qui julli-

fient le droit dont on vient de parler i (r) êc c’eft Icfentiment ôcl’u-

fage des Grecs Se des Romains.
La féconde raifon que Jephté allégué pour jullificr la poflclfionoà

il ell du pays dc-là le Jourdain, ell fans réplique; elle fe tire du fou-

verain do. naine que Dieu exerce fur les biens de tous les hommes ;

il a droit fans doute de tranfporter le domaine Se la poflclfion des ter-

res de qui il lui plaît, entre les mains d’un autre
,
fans que le premier

polfellcur air fu;et de s’en plaindre.

Mais comme les Ammonites auroient pu répondre
,
que ne connoif-

iant pas le Dieu d’Ifraël pour leur Dieu, ils ne fe croyoient pas obli-

gez à lui accorder le pouvoir abfolu de difpofcr de leurs biens : Jeph-

té leur fait ce raifonnemcnt. (ti) Si vous troyez. avoir un droit légitimé

Ae fpjféder ce ejue vôtre Dieu C hamos vous a donné ; pourquoi ne fujjéde-

rions-nons pas aaffî nous autres ce que le Seigneur nôtre Dieu nous a acquis par

le droit de lavUloirei II joint le droit de viéloire par furabondancc
,
à

celui de la conceffiondu Seigneur.

Enfin, la troifiémc raifon de Jephté, ell celle de la préfeription.

Se d’une pofTeffion de trois cens ans. Pour établir une jullc preferip-

lion
,

il faut de la bonne foi de la part de celui qui pofléde
, &: que

Ja pofTeffion n’ait été ni troublée ni interrompue. Les Ifraëlites avoient

pofTcdé pendant crois cens ans leur pays, fans trouble ni de la part des

Amorrhéens
,
qui étoienc détruits

,
ni de la part des Moabites

,
qui

(<) t XXX 10. {e) yiihOnl.lit.dt juTlBillià- r»t. l. {.( Ci

(il (ttatf. fie, D» mihi awiiuai, unr» art. 7.
tellmU. Voyez le f. »4i
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1^4 COMMENTAIRE LITTERAL
« 14. Uonnt <4 qu* vojfidtt ChAmêt

Dtus litui, tiii jifC d'h mur: Q^détu-

tem Do’alnus DatsmiftirviEiar tbtitmit

,

in nojirdm çidtnt jfttntm :

14. Ne croyez-vous pas avoir droit depoC-

feder ce qui appartient à Chatnos vôtre Dieuh
Il cft de incinc bien jufte que nous pofTéiions

ce que le Seigneur nôtte Dieu s'eft acquis par

les vidloircF.

commentaire.

avoient été cemoins de la prife de ce pays
,
fans que Balac qui regnoic

alors dans Moab
,
fe foit mis en devoir de la recouvrer

,
ni que ceux

qui y avoient règne depuis lui
,
ayent fait valoir leur prétendu droit.

Les Hébreux écoient dans la meilleure foi du monde. 11 n’y auroit ja-

mais de fin dans les contefiations des hommes
,

fi la pofl'eûion d’un (i

lorg-tems n’écoit un jufte titre, pour les conferver dans leurs biens. Ces

régies qui font le fondement de la tranquilité des familles dans leurs

héritages , le font aufti de la paix publique dans les Etats
, &c dans les

Nations. {

4

)

]}’. 24 . Nonne ea q.uæ possidet Chamos Deos tuos,
TIBI JURE DEBENTUR? QUÆ AUTEM DoMINUS DeUS
NOSTER VICTOR OBTINUIT, IN NOSTRAM CEDENT
POSSESSIONEM. Ne crojitz^vous pas d^oir droit de pajjeder ce qui ef-

fartient 4 Chamos uotre Dieu ? Il tfl de mime bien jujle q^e nous ftffé-

dions ce que le Seigneur r.ôire Dieu s’cjl acquis far fes Vîffeires. Le Texte

Hébreu peut recevoir un autre fens : {b) Ne fojfédtreî.vous pas celui

que chamos ictre Dieu aura ihaJJ'é de fonpsys i ^ ne poj]éderons-t.ous pas

tous ceux que le Seigneur nôtre Dieu a cha^ de devant nous ? Si vous au-

tres Ammonites & Moabites croyez avoir droit de pofleder les pa)S

dont vôtre Dieu a chafté les premiers habitans
,
pour vous y placer :

Pourquoi voulez-vous ^ue nous n’ayons pas le même privilège
,
pour

pofleder le pays dont notre Dieu nous a donné la poflclTion
,
en exter-

minant ceux qui y étoient avant nous ? On doit remarquer ici
,
que

les Ammonites fie les Moabites avoient dépouillez les En cens de leur

héritage
,
pour s’y établir

, comme le dit Moyfe dans le Deutérono-

me. (e) Jephté raifonne fuivant les idées des Ammonites
,
ou plutôt

des Moabites , en dilant que chanos leur Dieu leur avoir don-

né ce pays ; il ne croyoit point en ce Dieu } mais par une figure de dif-

cours, qu’on appelle conceflion,- il veut bien fuppofer ce que fes en-

nemis prétendoient. Chamos eft le Dieu des Moabites
,
comme on It

voit par toute l’Ecriture, (d)

(/i) CtPt. hic, lit. 1. (. 4. dt jmrt

tel 6' rüt.

- iniK Trp8 mon qr’iin ibk dk
U’iT?K mn’ Bmn -œx So oki n'n

BTi’i mut u’jca

f.2j.

(ï) Dtttt. II. To. Em/m frimi fmtrunt hâèi:*^

tfftt tjw , pafulus mt^nus
(d) Sum, XXI. 19. J. XI. 7 . 5J. & 4»

Rtg. iLXiii. Wiii.
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SUR LES JUGES. Chap. XL i8y

ï J. N\Jî ftriè mtUor ti BaUc fiti»

Srphor X tgt Aloub : aul dtctrt fttes,

^uoi jurgalus fit contr* Ij'rtiil , & pag-

tuvtrit ceittrA tum y

15. Eli ce que vous êtes niciüeur que Ba-

lac fils de Sephor Roi de Moab î Ou pouvez-

vous faire voir qu'il ait formé contre les llvac-

lices les plaintes que voft formez ptefenre-

raenc > ou qu’il leur ait fur ciU Jcclaïc la

guerre

,

An. 1817.

COMMENTAIRE.
ly. Aut docere potes, q,uod jurgatl's sit

CONTRA Israël
,
et pugnaverit contra eum. Cm

jQuvez.-vous fAire voir ^u'ilait formé cor,ire les Jfratliies les pUintes tjue

•vous formez, 4 préfent > oit qu'il leur ait pour cela déclaré la guerre ? Si

les Hébreux s’eroient rendus les maures du pays des Amorrheens à

l’infçù
,
ou en l’abfencc des Moabiccs

,
on pourroit peut-être dire

,
que

ceux-ci n’étant pas informez de la conquête que les Ifraëiites en au-

roient faite fur Séhon n’ont pu revendiquer leur héritage
,
ufurpe

auparavant fur eux par ce Prince : Mais Balac fils de Sephor
,
Roi des

Moabites
,

fiit témoin de la guerre que fit Moyfe au Roi des Amor-
rhéens j il vit les terres conquifes fur ce Prince partagées entre les

tribus de Ruben
,
de Gad

,
&c de la moitié de Manallé -, cependant il

ne fe plaignit point
,

il ne déclara point la guerre
,

il ne fit pas même
de remontrance contre la dif^ofition que Moyfe faifoit de ce pays ,

qui avoit appartenu autrefois a Moab. Les Ammonites font-ils donc
aujourd’hui recevables à redemander à Jephtc

,
qu’il leur reftituë ce

nicmc pays
,
qui a été abandonné par les anciens Moabites.

'

Mais
,
dira-t-on

,
comment eft-il vrai que Balac n’ait pas déclaré la;

guerre aux Ifraclites
,
puifque nous lifons dans Jofué

, (4 )
que ce Prin-

ce combattit contre Ifraël i Surrexit auterf BalacJilius Sephor

,

navit contra Ifraélem. On répond
,
que Balac ne fit pas une guerre réel-

le &: finglante au peuple de Dieu -, mais une guerre de haine
,
d’en-

vie, de jaloulic; il envoya quérir le devin Balaam
,
pour dévoiler Se

pour maudire les Hébreux i fa haine le ponoit fans doute à les atta-

quer, Se à les combattre > mais la crainte qu’il avoit de leurs forces

l’empêcha d’en venir jufqucs-!à ; Se le motifqui le détermina à recher-

cher le fccours de l’art de Balaam ,’ n’étoit pas qu’il voulût recouvrer

le pays qui venoit d’être conquis par les Ifraclites
,
c’eft qu’il craignoit

qu’ils ne vinlTent l’attaquer lui-n.ême
,

Sc afiujcttir fon p.iys. C’cR-
ainfi qu’il s’en explique aux anciens de Madian : (é) Ce peuple détrui~-

ra tous ceux qui font dans nos confns , comme u» bœuf ronge l'herbe ^uf-

{•) /»/•<* «>T.
I fé) XXII. 4.

A^u
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lis COMMENTAIRE LITTERAL
- 16. Qjutndohtibitdvitin Htfcion ,&

* vicitlis tjui . & in Arttr
, & viUu iSius,

vil in cunSlis civitatibni juxtn Jtrdn-

ncm ,
per trectnta^nnnts. Qnnre tsnto

ttmport nihil fnper h*c reptiieitnt tin-

tnftu ?

17. I^ltiir nin ego p:cco in tt, fed tu

tontra mt rn.tit agis ,
indicens mihi h:lU

non jnfla. Judictt Dom nus arbittr hujus

disi , inter Ifrail& inter jüios Amman.

iS. Nolmtque acquie/cere Rexfiliontm

'Amman v rb s Jcphte
,
quaper nuntias

tuandaverat.

C O M M

x6. Tant qu’lfracl a habité dans Héicbon

dedans fes villages, dans Aroc: , & dans les

villages qui en dépendent , ou dans toutes les

villes qui (ont le long du jouedain , pendant

ttoiscens ansi D'oi'i vient que pendant tout

ce teins là vous n'avez lait aucune démarche

pour rentter dans ces droits prétendus î

17. Ce n’cft donc point moi qai vous fais

injure i mais c'eft vous qui me fa faites , en

me déclarant une guerre injufte. Q^le Sei-

gneur en juge , dr qu'il lôit l'arbitre de cette

journée , entre Ifracl de les enfans d'Ain-

mon.
Mais le Roi des enfans d'Ammon ne

voulut point fe rendre à ce que Jephté lui

avait fait dire pat Tes AmbaiTadeun.

= N T A I R E.

^u'à U racine i & en parlant à Balaam ; Un grand peuple ejl ferti d'E-

gypte, & il ceuvre tome la furface de mon pays ; venez,, cr maudijfe^le.

Balac n’ignoroic pas que dans la rigueur les Ifraëlitcs auroient pû lui

faire une jufte guerre -, il fc l’étoit arcircc par le refus qu’il leur avoir

fait de palier par fou pays
,

il crut devoir prendre fes précautions con-

tre les Hébreux, au cas qu’ils cntrall’cnt dans fes terres; il fc mit en

armes
, &c fit venir un Devin. C’eft ce que Jofué a voulu exprimer en

difant
,

qu'il fit la guerre à ifrael,

x6. Per trecentos annos. Fendant trois cens ans. Il y a

pluûeurs manières de co.npc . r ces trois cens ans ; mais il n’y en a pas une

où l’on trouve trois cens anfjuftcs. Les Juifs (a
)
en comptent troiscens

quatre-vingt-quatorze. Ceux qui les prennent depuis la fortic de l’E-

gypte, en mettent trois cens cinq ou trois cens lix. Nous en trouvons

deux cens foixante-quatreou deux cens foixante-cinq
, félon nôtre fup-

putation. Les plus habiles (b
)
conviennent que Jephté n’a pas parlé dans

la dernierc exaiftitude
, &c qu’il a (împlcment prétendu marquer à peu

prés Ictems qui s’etoit écoulé depuis la guerre contre Séhon
,
jufqu’a-

îors.

JüDICET DoMINUS ARBITER HUIUS DIEI INTER
Israël et filios Ammon. J^/ee le Seigneur juge , ejr qu'il fo’t

terb'-tre de eette journée, entre Ifraelô- les enfans edAmmon. Ou félon l’Hé-

breu :[i) Le Seigneurfera juge
,
il jugera aujourd'hui entre Ifrdèl (fi les Am-

(*) KM. in stitr oUm,
j

(f) avn u3Tn mrp tsap'

(i) Scrar. Uctsoeh. Btnfr. CtH./hh. \
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SUR LES J U
If. Fdlius ift trgt fuptr Jtpblf Spi-

ritm Dtmini, & tircuitnt ôtlattl , &
M4tn»ÿt , M»fph» G*Uud , &
indt trinfitnt td fili»s jdmmtn

,

JO.’ VatHm vtvit Damlno dictas : Si

tradidtiit fiiUsAmman in nutnus mus

,

jl. QHicum^ut pnmsts fmrit tgnfftu

difariiits damm m tt , mihlqitt acatrrtrit

rtvtrunti cum psut i filiis Amman , tum

halacsufinm affirsm Damino.

G E S. Chap. XI,
, 187

19. Après cela donc rEfpn't da Seigneur . .

fe faifit de Jephtc ; de forte qu’allant par tout
'

le pays de Galaad , de ManaiTé , de Mafpha
de Galaad , il pallà jufqu’aux enfans d’Atn-

mon

,

JO. Et fit ce vœu au Seigneur : Seigneur

,

fi vous livrez entre mes mains les enfatts

d’Ammon

,

31. Je vous offrirai en holocaufle le pre« ;

mier qui fortira de la porte de nsa inailon ,

&qui viendra au-devant de moi, lorfque je

retournerai vièlotienx dn p»ys des enfan»

d’Ammon.

COMMENTAIRE.

psonites. Jephtc en bon Prince cherche toutes les voyes d’accommode-
ment

,
avant que d’en venir à une rupture manifefte

,
perfuade que la

guerre ne doit être entreprife que pour une jufte caufe
, &: pour éviter

de plus grands maux. Il menace les Ammonites du Jugement de Dieu ,

fi ce mal arrive par leur faute.

7.19. Factus est super Jephte Spiritus Domini,
L'Efprit de Dieu fefùft deJephié j Dieu le remplit de l’clprit de fagefle,

de force ,
de confcil ; il lui communiqua les lumières &c les grâces nc-

celfaires à l’emploi dont il le chargeoit.

CiRCUiENS Galaad et M a n a s s e ,
Ma s p ha quoque

Galaad, ET inde transiens ad eiliosAmmok. Jtph-

ti dllânt p4f tout le pays de Galaad ér de Manajfé , de Uajpha de Galaad,

il pajfa jufjuaux csfaus d'Ammon. Jephtc pour amaflcr des troupes
, SC

pour fe mettre en état d’attaquer les Ammonites
,
parcourut les Pro-

vinces qui croient les plus foulées
, Sc qui avoient plus d’inrérct à rc-

poulTcr les ennemis. Il partit de Mafpha de Galaad, où s’étoit tenue

l’alTcmbléc du peuple
, SC oùétoit le camp d’Ifracl ;{<»)&: après avoir

parcouru totitc la tribu de Gad
, & tout le pays de Galaad qu’elle pof-

fedoit
,
Sc de plus la demie tribu de Manallc

,
qui avoir fon p.trtagc au-

delà du Jourdain, il revint .à Mafpha, Sc livra le combat. C’cflle fens

de l’Hébreu : {b) il pajfa par Galaad par Manajfé , (Jr pajfa d Majpha

de Galaad , é" de Majpha de Galaad il pajfa aux enfans d'Asnmon. On verra

dans le Chapitre fuivant, qu’il avoit aulK demandé du fecours à la tribu

.^Ephraïm. (r)

Jf. JI. Q,U ICUMQ^UE PRIMUS EGRESSÜS FUERIT DE FO-

(«) Smfra C9
f.

X. 17.^ XI. II.
I

(1) fiidic. xii. x. rscaviijiie vas mi frsbtTt^
(i) n« -ûï'l nï)33 nm nn-l3J>'1 titmhi auxiUum , & faenc isslmfiis.

pay ua na;; -'ihi naxaoi noxo I

Aa 1 j
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i88 COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1S17.

}Z. TriuiJîvit^Ht Jtphre s-ifilits yim-

mon ,
ut pugnartt contru toi : quel tru-

Àidit Dammut in muititi tjut.

J5.
PtrcMplrjue «y jiraïr uf^Mt dum

vtmM in Mtnnith, viginti civuutti , &
nf<]Ht éd Ab'l . tjut tji vincit cen/îté ,

fUgù mugnà ni/nis , humdUlljut fmt
Jilit Amman ù fLis lfruit.

)t. Jrphtc p<(Ti enfuite dans les terres det

enfans li’Ammon poitr les combattre, & k
Seigneur ics livra ciiuc les maicu.

){. Il prit & ravagea vingt villes , depuis

Arocr julqu à Meiiimb, jufqua Abel quieft

planice de vigocs. Les enfans d'Ammuii per-

dirent datu cette défaite un grand nombre
d'hommes , & tL fuient dclolcz pat Les enfans

d’ifiaël.

COMMENTAIRE
RIBUS domus meæ... eum holocavstum offeram
D O M I N O. /f vous offrirai en holotaiijle le . rirmer tput jortiva de taparte

de ma maifon. On a traite dans une DiÜ'crtation à part la quclhon qui

regarde le voeu de jephte,

ÿ. 33 . PeRCUSSIT AB ArOERjUSCLUE düm VENIAS IN
Mennith. Il ravagea vingt villes

,
depuis Aruerju/tfu'a Mer./,iih. ]cph\.z

ayant alTcmblé fes troupes à Mafpha de Galaaa, frit chercher l’cnne-

mi à Arocr, ville de la tribu de Gad fur l’Arnon. Il les y battit
,

les charta jufqu’à Mennith, fituéc à quatre milles d’Efebon
,
en tirant

vers Rabbath des enfans d’Ammon ou Philadelphie
, & dc-là jufqu’à

Abel ,
ou Abila aux vignes.

ViGINTI CIVITATESjUS Q.U E AD A B E L Q.U Æ E S T V I-

NEIS CONSITA. il ravagea vingt vtlles
, juftju a Abel qui efl plantée

de vignes. Abel
,
ville fameufe par l'on excellent vignoble, étoit felop

jofeph SC S. Jcrô.ne
,
à douze milles de Gadira, vers rorient. Or Ga-

dara étoit la capitale de la Perce
,
du teins de Jofeph ,{a)&c une des

villes de la Décapolc. Cet Auteur la met à foixante llades de Tibériade,

&c à trente d’Hippos. De cette forte il faut dire que Jephte pourfuivit

les Ammonites depuis Aroir

,

jufqu’à Abel
,
du midi au feptentrion ,dans

l’étendue de prés de vingt lieues de pays
,
bruina vingt de leurs villes,

Ccllarius (b) veut que la ville de Minnith ait été nommée Minnith des

vingt Villes, comme on appelle, par exemple, Philadelphie de laDé-
capolc. Il croit qu’il y auroit de l’exaggeration à dire

,
que Jcphté ruina

vingt villes de fes ennemis ; comme fi l’on étoit obligé de foûtenir qu’il

fit tout cela en un jour
, & non pas dans la fuite de cette guerre.

34 . OcCURRIT El UNIGENITA FILIA SUA CUM
TYMPANis ET CHORis. .ya Hile unique vint au devant de lui

,
en

danfant aufm des tambours. Il y a aflez d’apparence que le vœu de Jcphfè

(a) faftrhjit. a it StBae. if. lAS/rn» tm'i J,'
' (i) CtlUr. l. J.<. H-f. 4>I.

fuiT^ssXif T^t wtfmimt
|
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SUR LES JUGES. Chap. XL \t9
Î4* Rrvirnme aunmfephit in Mttf- 54 Mji» lorfquc Jcphté rcYCtioit de

Jih* Jemitm fiutm , 0ccurnt ti Hnigtm’» phj dans fa maiTon , fa fille unique, car il An. îSl/.'

Jî/»4 fua cHm tympnnis & thtri) , non n’avoit point d’aurres enfans qu’tdle , vint

tnim héünktu ntios Uhtrts. audi vam de lui , en cUnfânt au fon des tara-

buurr.

55. Qui v'si
, /eUit vtfiimtntdfmt

,

tj. J-phté l’ayant vue déchira fes vete-

<!r nu : HtHMf, filin mm ^ itc:pifU>ni, mens, iSc lui dit ; Ha, malheureux que |c

& ipfn iecepta 11 : np'rni tnim et fuis ! ma fille , vous m’avez trompé , ^ vou»

m(«»> ni Dommnm, & nündfnctrc non vous ères trompée vous-même i car j’ai fait

fiottro. un veru au Seigneur , de je ne puis manquer

à ma promcfic.

COMMENTAIRE.

ætoit fecret
,
puifqu’on n’avoit pris aucune précaution ,pour empêcher

•qu’il ne le prerciuâc rien devant lui
,
qui put i’obiigcr à agir contre fon

inclination dans l’accompliHcmcnc de fa promelTe. Sa fille
,
comme il

croit ordinaire en ces occafions
,
vint accompagnée d’autres perfon-

nes de fon fexe
,
chantant & danfant au fon des tambours

,
ou des tym-

panums
\ qui étoicnt de petits tambours de cuivre de meme forme

,
mais

beaucoup plus petits que nos tymbales. C’eft ainfi qu’aprés la défaite

des Phililtin»
, üc de Goliat

,
les femmes &c les filles vinrent au devant

de Saül 5c de David. (4)

f. 3J. Heu me,eilia mi,decepisti me, et ifsade-
• E P T A ES! Ha ma fille , vous m'avez^ trempé

, (fi vous vous êtes trompée

vous-méme ! Falloit-il que vous vous préfentafliez la première à ma ren-.

contre ? Je fuis bien trompé dans mon attente
,
mais vous l’êtes d’u-

ne maniéré bien plus trifte
,
puifque je dois vous annoncer que vous

«tes dévouée au Seigneur. L’Hébreu cft traduit diverfement : (é) Fous

ou'nveT^ nhùatu , humilié
,
tcrrallc

, (fi vous êtes parmi ceux (jui m'ont trou-'

hlé. Je retourne viâorieux de mes ennemis
,
mais en même rems je fuis

Taincu par mon propre malheur
,
en vous rencontrant. Aucrement : Vous

fnnve\ troublé , (fi vous vous êtes en tjueltjue forte rnnpée contre moi , avec

mes ennemis. Vous êtes venue troubler la joyede ma vi£loirc,5t mes enne-

nfis n’auroient pu faire pis contre moi. Theodotion : Vous m’avez étran-

glé. Les Septante: Vous m’avez trouble.

F I L I A MI, cH mis pour filin mea , de même qued^ns de bons Au-
teurs Latins on dit

,
mi anus , Domina mi. (

c)

I. xviu. <. ^^riJfA fumt mulirrts

de mnivtrfts nfhtbus tfre'et , cmtitdnus ekeref^ue pa.

du enm m etatrfum Sdul Ke^is , j» tymfénu U- (t
| vUe Vrttf. h%t, Tihuh Vive Dim , mi duUii

fittA ô* Sjfirit Anus. Sdlviêm /. |. Adverf. nvnrit. i Demins
(k) nm y-ort

^
mi Utupn z>«,

Aa üj
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COMMENTAIRE LITTERALipo

fi. Cm Wm rtfptndit : PMtr mi, fi
*®*7 ’ Mptruifli ts tunm tiâDommm

, fiic imhi

i/HtdcHmqHt ptüicitMS et, conetfsÀ tiii

nltiene m^hi viSirii di htftibm tms.

}7. DixitqHt sd patrtm : Htt ftlum

fnlhi prtfia ifmd diprictr : Dimittt mt

m dtuhm menfiinu circMmum monttt

,

tr pUngnm virginitMem mttm CHmfihU-
bbnt mtis.

)6. Sa fille lui répondit ; Mon p«e , fi »ouf

avez fait vrru au Seigneur , faites de moi

tout ce que vous avez promis, aptes la grâce

que vous avez tc^ûë , de tiret vengeance

de vos ennemis , Sc d’en temporcet une fi

grande viâoire.

37. Accordez-moi lêulement, ajoûta-t’elle,

la pi iere que je vous fais ; Laiflèz-moi aller

fut les montagnes pendant deux mois , afin

que je pleure ma virginité avec mes corn»

pagnes.

COMMENTAIRE.

ApERVI os MEUM AO DoMINUMET ALIVO PACERB
NON POTERO. fai fait un vau au Seigneur : A la lettre : J’ai ouvert

ma bouche au Seigneur
,

je ne fuis manquer à mafronejfe ; je ne puis m’en

dédire
; je me luis engage de lui confacrer la première chofe ^ui vicn-

droit au devant de moi . 11 faut que le voeu de Icphté n’ait pas été un fira-

plc voeu
,
dans lequel la chofe étoit rachctable pour une certaine fem-

me. On donnolt trente liclcs pour le rachat d’une femme ,
&: dix ficlcs

pour une fille au defl'ous de vingt, &c au deflus de cinq ans. (<i) Son
vœu étoit un anathème

, où la choie étoit tellement dévouée
,
quelle

ne pouvoit plus être rachetée, {b) Si c’étoit une chofe vivante
,
clic

étoit mife à tnort ; mais fi c’étoit un champ ou une niaifon
,
ils ctoi.. :

au Seigneur pour toujours. On peut voir nôtre Difl'ertation
, & celle

de Loüis Cappcl fur le vœu de jephté. Pluficurs nouveaux prétendent

que les filles ainfi dévoilées, étoient attachées pour toujours au fervice

du Seigneur, vivoient dans le célibat
,
demeuroient enfermées dans le

Tabernacle, ou dans le Temple. Grotius croit que les epoufes de Da-
vid , dont Abfalon avoit abufé

,
furent traitées de la meme maniéré, que

les perfonnes de leur fexc dévoilées au Seigneur ; on les enferma
, &

elles vécurent jufqu’à la mort dans la continence, (c) Mais tout cela

n’eft nullement fondé dans l’Ecriture.

lî'. 37. DlMlTTEME UT DUOBUS MENSIBOS CiRCUMEAM
MONTES, ET PLANGAM VIRGINITATEM MEAMCUM SO-
JîALiBUS MEis. Laijfiz, moi aller fur les montagnes fendant deux mois,

afin qui je fleure ma virginité avecmes compagnes. La coutume d’aller fur

les montagnes dans les difgraccs
, & dans les grands dciiils

,
fc voit dans

cet endroit
, &; dans quelques autres, (d) fur tout à l’égard des pays de

{«) trait xxvii, 4. J. Si mtilirr trifmt* ; i
tuimtt tuum mnf , ufijKi »i viiepmum mafcH-
m tidHl vifmil fitlti

,
ftmin» ditm.

(*) IM. f. XJ. JO. Omnii ttnfuroM Jiu

tfrntT âi kttnint «m ndirnttur ,fii mette mâ*
riemr.

(f) X. Ref rx. j.

ldi) /mm. zxxl. IJ. Efui. ZT.x,
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SUR LES JUGES. Chap. XL m
Cul lUt rtfftndit : Et di-

mifit tun ddtâhm menfîkm. CimtjHt

ttbiifftt CHmfieüt ttcftdMibiufmis

,

virgmuMtm fium mmontibus.

}9. Explit'tftjitt dittbut mtnjîbm , re-

vtrf* ejl ad patrtm fuum , & ftcit ci fi

cm vovcrat , cfua ignorabat vinm. Ex-

indt nul inertbaic in I/rail , & Ctnfnt-

titdt ficrvuta tfi

,

}8. Jcphté lui répondit : Allcx. Et il U hilTà

libre pendant ces deux mois. Elle alla donc
avec (es compagnes Sc (es amies , & elle pleu>

roit fa virginité fur les montagnes.

j9- Après les deux mois , elle revint trou-

ver foii pere , & il exécuta ce qu’il avoir pro-

mis , & fa (iilc demeura vierge. De li vint

lacuûtume
,
qui s'ed toujours depuis oblccvée

en llraël

,

An. 1817.

COMMENTAIRE.

<lc-là le Jouid.iin. La fille de Jcphté voyant que fon pere l’avoit dévoiiee

à la mort
,
va pleurer avec fes compagnes la di (grâce qui lui étoit arri-

vée, en ce qu’elle mourroit fans laill'cr aucune polléritédans.Kraël. La
fterilité étoit une honte Sc un opprobre parmi ce peuple. La virginité

Sc le célibat
,
bien loin d’y être eu honneur

,
ctoient regardez comme

un malheur, &: une efpéce de malédicYion. Le texte Hébreu porte à la

lettre : ( 4 ) / 'irai Cr je dtfitndraifur tes mo/itagh es
,

je pleurerai ma virgi-

nité , m-jic^m's awrVa. Peut-on defeendre fur les montagnes î N’y a-t’il

pas de la contradiction dans ces termes î On fait que les Hébreux fc fer-

vent fouvent des mots de defeendre Sc de monter
,
pour dire (imple-

ment aller. Et on remarque dans le texte de l’Ecriture «quelques en-

droits pareils à celui-ci
,
où l’on n’a pas beaucoup d’égard a la (ituation

des lieux
,
dans l’ufige des verbes de defeendre& de monter. Par exem-

ple, au chap. xv. f. ii. de ce Livre : Ils defeendirtnt au haut du recher.

Et dans Jofué: ( /) ilsfirent monter à la vallée d'dchor. Ainfi cette fille de
Jephtcdifmc qu’elle defeendra fur les montagnes, veut marquer fi:n-

plemcnt qu’elle ira : ou en fuppofant que la ville Mafpha croit dans

les plus hautes montagn'’s de GalaaJ
,
comme elle y étoit en ctïct,

elle a pu dire qu’elle defeendroit dans les autres montagnes des envi-

rons
,
plus baffes que celles où étoit Mafpha.

^.59. Fecit eisicut voverat: Q^u æ ignorabat
V I R U M. Il accomplit ce eju'’l avait voiié , é" fa fille demeura vierge. 11

fît mourir fa fille, comme il l’avoit promis j il l’immola au Seigneur,

Sc cette fille étoit encore vierge, Sc n’avoir point été mariée.

f. 40. CONSUETUDO SERVATA EST, UT POST ANNI
CIRCULUMCONVENIANTIN UNUM FILIÆIsRAEL,ET
PLANGANT FILIAM Jephte. La coutume s'efi toujours depuis oh-

fervée en Ifra'él
,
que toutes les filles d’ifrael s'affemhlent unefois Cannée ,

(a) hÿ naam annn Sv 'nm nabt»
j

(*) vu. 14. npN pop canw iVÿ»

'33k hto l ndi dt»[. hu.
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ija COMMENTAIRE LITTERAL
40. Vt f»ft anni cWcnlum convtm^nt 1 40. Qim: toutes les filles d'ifract s’alTèm-

An. 1817. m„trp fl’£ J ail
, & platfgant Jiùdtn 1 bicnt une fois l’année

,
pour pleurer la fille

J pbtt GaUadiu diibm ^uamtr.
|
de Jephcc de GaUad pendant quatre jouis.

COMMENTAIRE.

four fleurer Ufile de Jefhté. On ignore combien dura cette cérémonie

dans H'racl
,
au de-là du Jourdain ; mais on lit dans S. Epiphane

, ( *r
)

qu’à Saniaric Se à Sichem on avoir fait de la fille de Jephté une Dcdl'c

,

à laquelle on facrifioit tous les ans
,
mais cela paroîc allez diflicile à

croire. Kimchi traduit ainli l’Hébreu : [b) Et cefut une loi dans Ifratl

etannée en année , ( à la lettre
,
de jours en jours

)
; les files d'Ifratl aUoient

entretenir , ou confoler lafile de Jephté. Ce qui marque
,
félon ce Rab-

bin
,
que cette cérémonie ne dura que pendant la vie de la fille

,
qui

demeuroir ,
dit-il

,
enfermée ou dans quelque logement prés du Taber-

nacle
,
ou limplement dans la mailbn de Ion pere ^ &: étoit vificée &c

confolée tous les ans pendant quatre jours par les filles du pays. Mais
plulburs Interprètes l’expliquent autrement : LesfUes deGaiaad alloient

tous les ans publier y loücr la générofité delà fille de Jephté ; elles al-

loient célébrer fa mémoire
, &: renouveller le fouvenir de fa mort. D’au-

tres enfin traduifent comme la Vulgate & les Septante : Elles s’ajfcm-

hloieut pour déplorer la ihginité de cette file , & fa mort prématurée.

II fcmble que l'hiftoire de Jephté ait donné lieu à celle que les HilJo-

riens prophanes racontent d’Idoménée. Ce Prince revenant de la guerre

de Troye
,
fut affailli par une violente tempête

,
pendant laquelle il

voiia à Neptune de lui offrir enfacrifice, la première chofe qu’il ren-

contreroit en entrant dans fa maifon. { c )
Malheureufement fon fils fût

le premier qui fc préfenta à lui. Il voulut exécuter fon vœu
,
ou me-

me il l’exécuta véritablement
,
félon quelques-uns i ce qui obligea fes

fujets à le rejetter , Se à le chailcr à caufe de fa cruauté. L’Hiftoire fa-

buleufe a aufîi mêlé beaucoup de circonftanccs de l’avanture de la fille

de Jephté
,
avec celle d’Iphigénie (d)

,
fille d’Agamemnon. Ce Prince

étant arrivé avec les autres Grecs à Aulidc
, où ils attendoient le vent

favorable
, afin de s’embarquer pour le fiége de Troye

,
tua malheureu-

fement dans une chaffe la biche de Diane. La Décffc irritée arrêta les

vents, &: retarda la flotte.^ On s’addreffe au Devin Calchas
,
qui répond

{m) Epiihân. Hdrtf. jy ^ui ejl MtUhiftdt^
thimn. , r? Vdti TMUetpuu M>4r-

rcAirw» ««r «y«r( Et kéref. 7 t. qui. tfi

aénfidt(»mar$Mn. E’t EtKtfitif 5»rUf ii

'
TâAîfla tii ïufuiT^t bW rff W0fii-

rimf TtçP %yMT^r UÇtmt %irt v^rutyjttfrf

ri <«f -Srter.

(*) noaVn ns'O'O'a’D pn
nnû' naV rviorh Skiü'

(f) Servim sd Ætteid. ni.

Id) lim ad d£ncid, il- à^Ovid.Unamtrfk,
/. Uli,

que
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SUR LES JUGES. Chap, XII.

que Diane en colère demande un facrificc du fang d’Agamcmnon
;
qu’en An. 1817.

un mot il faut facrifiet Iphigénie. Ulylfe ayant amené cette jeune Prin-

cell'c pour l’immoler
,

la Dcclle attendrie la tira de fes mains
,
&c mit

en fa place une biche qui fut facritice. Iphigénie fait conduite dans la

Taunque, où elle fut Prctrdî'e d’un Temple de Diane Or/A/a, à qui

l’on oftroit des vicHmes humaines. Le nom 6!Iphigénie peut marquer la

fille de jéphi , afl'ez approchant de Jepté , ou jephec. Iphigénie n'cll:

point immolée
,
mais une biche l'eft en fa place. La fille de jephtene

fut pas d’abord offerte en facrifice
,
mais comme une biche échappée

•dans les montagnes, elle y pleura pendant deux mois fa virginité.

Guerre entre les Galaadites ^ EphrAÎm. Les Ephratéens ne pou'vant

prononcer Schibholesh, font mis à mort au pajja^e duJourdain, Mort
de Jephté. Gouvernement d'Abéjan jih'ialon& d'Abdon,

"i- 1. "P Cet auum in Ephrn'im cnn tj{

C-'/iditit
, n»m tranftnnus cenfu

n^niUntm
, dixtrunt nd fphtt : Quart

vudtmad pugnam contra Jiltts Ammen,
vocart nos noluifti , Ht pergtremus ttciim ?

Jgitur inetndtmHi domum titam.

I. Ependant il s’excita une fcdiiioa

dans la tribu d’Ephraïm; car ceux

de cette tribu pafi'ant vers le feprentrion , di-

rent j Jephté : Pourquoi n’avez-vous point

voulu nous appciler, lorfjue vous alliez com-
battre les enfaiis d'Ammon , afin que nous y
alLflions avec vous ; Nous allons donc mettre

le feu à vôtre maifon.

COMMENTAIRE.

f.l. I
C C Ë AUTEM IN EpHRAIM ORTA EST SEDITIO,

l* I II s’excita une fedition dans la tribu d'Ephraïm. Cette tribu

ficrede fes forces, & jaloufedes avantages des autres tribus, prend
ombrage de la viéfoire remportée par Jephté fur les Ammonites 5 clic

fc plaint de n’avoir point été appcllée à cette affaire, de meme qu’elle

s’écoit formaliféc auparavant de ce que Gédéon ne l’avoir pas appelléc

à la défaite des Madianites. ( 4 )
Le Texte Hébreu

(
h

)
marque plus vive-

ment que la Vulgatc, l’entrcprifc des Ephraïmites : Et les hommes d'E-

fhraimfe mirent à crier
, é- pajferet.t au feptentrion. Ils crièrent aux ut-

(a) /ntic. vin. i. (4) msï najn ont» p-ïî
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19A COMMENTAIRE LITTERAL
i, QiûbHt iSt rtfpmdit : Difttftatlo I i. Jrphcc leur icpondic ; Nous avions an

An. 1817. trat mihi & foputô mto cantrA fitias |
grand d-licrent mon peuple & moi comte les

uimman vthtinwi ; •vocAvljue vas , Mt l enfans d’Ammon i je vous ai priez de nous

prdiir.tis toihi Auxiliurn, cr factre no- I donner fecouis , & vous ne l'avez point vou-

iit'-flis. 1
lu faite.

COMMENTAIRE.
mes , ou ils s’cxciccrcnt mucuellcmenc par de grands cris à venir contre

Jcplitc. Les Septante: (a) Les hommes d’EpIiraïm crièrent ; ou félon un
autre Interprète : Les e/ifaissdEphréii» s’ajfembiérent

, tÿ- vinrent * Sé^hénn.

Mais les autres Editions font fcmblablcs à l’Hébreu.

Transeuntes contra aq,oilonem Pnjfnnt vers le fef-

tentrion. Il y a alfei d’apparence qu’ils furent trouver jephte , comme

^ il croit encore vers Abel aux Figues

,

à la pourfuice des Ammonites,

&: avant qu’il fut de retour à Mafpha. Cette dcrnicre ville clf plutôt

à l’orient
,
qu’au feptentrion d’Ephraim ; mais Abel ou Ahila tire plus au

fepeentrion. Les Septante qu’on vient de citer
,
ont pris "Léfhsna ^

qui

lignifie le feptentrion
,
pour un nom de lieu : & ils ont etc fuivis de

quelques Interprètes, (è) Il cft parlé dans le Livre des Nombres d’un

lieu nommé Séphrana
,
au nord de la Terre fainte.

IciTUR iNCENDEMUSDOMUM TUAM. NOUS allons do»c met-

tre lefeu à voire maifon. L’Hébreu : ( r )
Nous allons brûler vôtre maifbnfur

vous
,
ou avec vous. Nous allons vous brûler

,
vous vôtre maifon,

ÿ.Z.DlSCEPTATIO ERAT MI Ht ET POPULO MEO. NoUS
avions un grand d'Jférent mon oeuple dr mai contre les enfans d’Ammon. On
avù .au Chapitre précédent (<1) les prétentions réciproques des deux peu.

pies
, &: l’on en n’a pù conclure l’importance du procès qui étoit entr’eux.

L’Hébreu à la lettre : (e) f'étois un homme de procès moi , mon peuple
,
(ÿ-

les enfms d’Ammon. Cette façon de parler
,
un homme de procès

,

un hom-
me.de querelle &: de contradiefion

, fc prend également S>c pour celui

qui contefte &: qui plaide, (/') & pour celui qu’on attaque
, Sc qui fc

défend j ( ^) Jcphté n’etoit que défendeur dans ce procès.

VOCAVIQ^UEVOSUT PRÆBERETIS MIHI AUXILIUM.
Je vous ai prié de nous donner du feiours. Jcphté les envoya prier de venir

à fon fecours
,
pendant que lui-mcmc parcouroit tout Galaad &: tout

ManalTc
,
pour ramaifer des troupes. ( h) Cette particularité n’cft pour-

(4) *îO. it

M Km LÛ»i;r(C' tltr.f E.

(è) AtiAi liionîdfi

(f
J exa ^n•3

(i) ÿ i(. u.é- ff

(<) }io;y >331 'S'j ’3K >,Tn 3>n »>r

70. levrç ùirTtctKm F.fijM i >Mt%

tfot Xuuun.

{f} XLT. II.

(|) f$rtma XV. 10.

[b) y$d* Caf. Xi. 19.
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SÛR LRS JUGES. Chap. XII. 19;
'

f' etmtits f^fti intnuim mtam
in mnmbns mtit , IranJîvIjut ni filin

nlTimon , <Sr tradidlt tôt Dtminut in

nutma tntm. Qjfid ctmmtrui
, ut ndvtr-

tum mt confiufgntit in prnlium f

J. Ce qu’ayanr vû
, j’ai expofc ma vie;

j‘ai marche conrre les enfans d’Ammon , iV

le Seigneur me les a livrez entre les nuiiis.

Q_/ai- je fair en tout cela qui mérite que vous
veniez me faire la guerre }

An. 1817.

commentaire.

tant pas marquée au Chapitre précédent} il n’y cft pas dit que Jcpluc
ait envoyé vers Ephraïm} 5c Drulius doute qu’il l’aie fait ; autrement
quelle raifon auroicnt ceux d’ Ephraïm de fc plaindre ? L’Hébreu porte :

fni frié vers vous , efi vous ne m'nvez, point fiuvé ; & voyant epuil n’y avoit

ptrfonne pour me fecourir
,
j'ai mis mon ame dans ma main Ainfi on ne peut

nier que Galaad
,
ou même Jephte en particulier

,
n’ait imploré le fe-

cours d’Ephraïm, dans l’opprcllion qu’il foufFroit, quoique peut-être il

ne l’eût pas fait cxpreflcnicnt dans cette dernière guerre } mais ayant

remarqué l’indifférence d’Ephraïm dans d’autres circonllanccs
,

il ne
voulut pas s’expofer à un nouveau refus.

^f.J.PoSUI ANIMAM MEAM IN MANIDUS M E I S. /"rf/ f.V-

pofê ma vie -, à la lettre ; ] ai mis mon ame dans mes mains. ( a )
Exprclîîon

qui s’employc aflez fouventdans l’Ecriture
,
pour dire s’expofer au dan-

ger
,
rifqucr fa vie. Par exemple

,
Jonathas parlant de David à Saiil

,
lui

dit : [b) C'efi un homme tjui a mis fon ame dans fes mains , (fi- tjui a vaincu

le Philiftin. Et la PythoniH'c parlant à Saül : (r) J’ai mis mon ame dans

ma main pour vous obliger. Job dit ( d) qu’il porte fon .une dans fa main ;•

5c David le dit de même, [e) Les Interprètes l’cntcndenr unanimement
du danger auquel on s’expofe. (f) Mais on ne convient pas de la raifon

de cette manière de parler. Les uns veulent que comme l’on ne met pas

dans fes mains une chofe fort prétieufe
, 5c que l’on veut conferver chè-

rement} ainfi quand on porte fon aine dans fes mains, qu’on la met en
évidence

,
on marque allez qu’on la ménage peu

, & qu’on ne craint pas

qu’elle nous foit ravie par nos ennemis.

On pourroit dire auffi que mettre fon ame dans fês mains
,
fignific

à la lettre
,
prendre les armes

, 5c combattre contre fes ennemis. Qui-
conque entre oans le combat met fon ame 5C fa vie dans fa main } il

n’y a que fa réfiftance
,

fa force
,
fa valeur qui puifTcnt le mettre à cou-

vert de la mort
,
qui puiflent le tirer du danger. C’eft par une fem-

blable figure
,
qu’on dit mettre fon falut dans fon épée

,
dans fa main

dans fes pieds, dans la fuite. Un Héros qui parle dans Ifaïe, dit:(_^)

(«) ’B33 ’OW na'BR I («) P/«l. CXTIII. lof.

(t) I. R«r XIX. i.
_

1 {/) Viit Delr:i Jdji. 1}S.

(A I. R«/. xxTiii. 11. I (jj Ifni. LXIU- /.

(d) foi. XIII. 14. f

Bbij
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,96 COMMENTAIRE LITTERAL*
4. Fer/ffî/ Uitqut ttd ft cnnElis viris

G.ila^i ,
contra Ephraïm, per-

cujfriwt^ut viti GaUad Ephraim

,

^H-a dtxtrAt : hug'tn'HS tfl GMaad de

Ephraim
, & hkbiiai in mtdio Ephraim

& Manajfi,

C O M M

4. Ji’phié a^ant donc fait aflêinblcr tou
ceux de Galaad, cumbactic cumrc tphraïm 1

& ceux de Galaad dé&icn' ceux d'Ephraînii

qui avoicnc die par mépris : Galaad clï un tu-

giiifd’Epliraïm
,
qui demcuic au milieu d'E-

phtaïm , & de Manallc.

E N T A I R E.

J'ai jette les yeux de tout côté
, é" ferfonr.e h tfl venu 4 pson fecturs , mats

mon bras ma fauve , ma colère m'a fecouru. Salomon dit que le Sage (4)
met fon caur dans fa main droite , d>“ l’infnfé le met dans Ja gauiht. II

veut dire apparemment que le Sage cftimant fa vie autant qu’il le doit

,

la conferve comme une chofe trcs-piéticufc
, & ne néglige rien pour

la mettre à couvert ; au lieu que l’infcnlé la regardant avec indiffé-

rence, n’cmployc que fa gauche pour la garder -, ainli quand jeplué

dit qu’il a mis fon ame dans fa main, il ne veut rien dire autre cho-

fc
,
linon : J’ai pris les armes pour me défendre ;

j’ai tout niqué pour

fauver mon peuple. On dit aulli en parlant d’un autre
, Je tiens fon

ame dans mes nains , [b) je fuis le maître de fa vie.

P E R c U s s E K U N T Q.U E VIRl GaLAAD EpHRAIM,
QJJIA DIXERAT : FUGITIVUS EST GaLAAD DE EpHRAIM

,
ET

HABITAT IN MEDio EpHRAiM ET Manasse. CfA.v de Ga-
laad défirent ceux d’Ejhratm

,
qui avcieni ditfar mjfns : Galaad n’tfl qu'un

fugitifd'Ephraïm y
qui demeure au milieu d’Efhraitn cr de jslat.afl'é. Com-

ment peut-on foutenir que Galaad demeure au milieu d’Ephraim SC

de Manaffc
,
puifqu’il elï fi éloigné d’Ephraïm, &c qu’il en cft féparc

par les terres de Gad Sc de Ruben
, &: par le Jourdain ? Et comment

peut-on entendre que Galaad foit un fugitif d’Ephraïm
,
puifque Ga-

laad defeendoit de Manallc
, & que jamais Ephraim n’eut rien dans

Galaad ! Quoiqu’apparemment ces reproches fuient mal fondez
, &

ne puilfent paffer que pour une rodomontade d’Ephraïm , il faut croi-

re néanmoins qu’ils avoient au moins quelque couleur de vérité dans le

fond. On peu: donc dire quant au dernier chef
,
que Galaad étoit un fu-

gitif d’Ephraim

,

en ce que les fils de Galaad s’étoient*n quelque for-

te feparez de leurs freres
,
de Manaffc & d’Ephraïm

,
en fe rendant

les maîtres du pays de Galaad, &: des villes nommées Havoth-Jaïn
c’cll cette féparation

,
cette elpécc de fchifme

,
que ceux d’Ephraïm

leur reprochent
,
par une balle jaloufic de leurs profpéritez.

Mais .à l’egard de la première aceufation
,
que Galaad ait jamais de-

T.cchf X. 1, • I û xter'i ti nTe iftà't îxui Ha '|'v'x«r.

(tj Titus »îui lofefhly.it telle hU.e. 15. 1
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su R LES J U G E s. Chap. XII. 197

Occufaver!uii<j»e Gult^idit* vatU

Jorddn I
,
p-r tph'aim nvcrfurus

tréit. CmntjUt Vtn’ff-t ad ta de £phr«tm

numéro funens , at-;ue dix’ÿ'rt .• Oifecro

ni me traufire perniittatis ; dicchant ti

CaUadit* ; Nnmejuxd £phrAthtui ui
^uo dictme : Nonfnm:

5. M.1ÎS ceux de GaUad fc raifircot des guez
du Jouidain

,
par üùceuxd'Ephtaïni dévoient

rcp.lH'r à leur pays : & lurfque quelqu'un

d'Ephraïm fuyant de la bataille < venoit fur

le bord de l’eau , & difuit à ceux de G )I lad ;

}e vous prie de me laiflêr palTcr, ils lui di-

loicnt : N êtes- vous . as Ephrateen î & lui

répondant que non >

An. zSiy.

COMMENTAIRE.

jjicurc entre Ephraim &c Manafle, clic cft abandonnée par les Com-
jnentateurs ; ( .1 )

aufli n’cil-cllc pas cxprcHcmcnt dans le 1 exte ; le voici

à la lettre ; (é) tarie que ceux qui èioient échappez. d'£phraim dijoient,

( ou avoient dit : )
t'eus autres Calaadites , vous etes au milieu d'£phraim

fir au milieu de Manajfé. Il fcmblc que ceci regarde plutôt l’iiilloirc

qui luit
,
que celle qu’on vient de lire j THiftoricn facré raconte ici

deux défaites de ceux d’Ephraïm ; l’une en une bataille réglée contre

jephte J & l’autre fur les pallagcs du Jourdain. La première
,
à caufe

du prétendu tort que ceux d’Ephraïm croyoient leur avoir été fait par

Jephté
,
qui ne les avoit pas appellé à la guerre contre les Ammonites;

& la féconde
,
à caufe des inlültcs que ceux d’Ephraïm avoient faites

i ceux de Galaad après le combat
,
en leur difant qu’ils étoient de purs

Galaaditcs
,
&c qu’ils n’étoient ni d’Ephraïm

,
ni de ManalTé

, en un
mot qu’ils n’appartenoient point à jofeph ; ce, dernier reproche irrita

£cux de Galaad
, &: leur Et poull'cr leur rcU'entimcnt jufqu’à n’en laif.

fer échapper aucun de ceux qui s’etoient fauvez du combat. Cctc cira

confiance cil remarquée expreflément
,
parce que ceux d’Ephraïni étant

frères des Galaaditcs &: de ceux de ManalTé
,

il auroit été na#i^l de
jic les pas pourfuivre dans leur retraite

,
s’ils ne fc full'cnt attiré cwcdil-

grâce par leurs difeours infolcns & infultans.

. Voici donc le fens de ccpalTage. Après que Jephté eut gagné la ba*

taille contre Ephraïm ,
ceux qui étoient échappez du combat, outrez

Je dépit de fc voir battus par des gens qu’ils méprifoient, curent Tin-

folencc de leur dire : t'ous n'étes que des Galaadhes , gens méprifables

,

& étrangers à la race d’Ifraël &: de Jofeph ; vous êtes entre F.phra'im

C^ Manajp , non pas que leurs demeures fulTcnt entre celles d’Ephraïm

&c de Manallc
,
mais parce que ni Tune ni l’autre de ces deux tribus

jic daignoit reconnoître les Galaadites pour frétés. Ce qui prouve que
ce ne fut qu’aprés la bataille que ceux d’Ephraïm infultércnt ceux de

l») vide Bmfr. Idc, (*) 1W3 ijéri C3TK onoK 'sVa noK o

6 b iij
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COMMENTAIRE LITTERALi «>8 '

• . 6. Inttmgthdnt tmn ; Die trg» Sehik-

biUth
.
^tud inter^astur

, f^ie*. Qm
rifftndtb*t , Sibittelh : tsdem liittri

fpicMU txprimtrt non VMlim. SiAtim-

ijHt MpprehinfKm jHguUidnt in ipfi Jtr-

djoih tranfiiM. Et eieidtrimt in Ht ttm-

prre de Ephrdim qHadr,ginU dtt» wttiid.

6, lit Ini réplimoicnt : Dites donc Schib-

bolech
,
qui (i^nim un ^pi. Mais comme il

protxmçoic Sibbolech, parce qu’il ne pouvoic

pas bien exprimer la premier lente de ce nom,
ils le prenoient auili-tôt & le tuoient au paf*

(âge du Jourdain -, de fone qu'il y eut qua>

rante-deux mille hommes de la tribu à'if

phtaïm ,qui fuient tuez en ce jour* là.

COMMENTAIRk.

Oalaad, c’eft que le Texte employé ici le même terme dont il fe fert

au jf. fuivant
,
pour marquer ceux qui fc prefenterent fur le Jourdain

pour le repafTcr. £t quant à cette exprcllion
,
au mUitu d'Ephr/iïm , ^ 4»

milieu de Manajfé

,

elle ne marque autre chofe, (inon. Vous n’étes ni

des uns
,
ni des autres ; vous êtes fcparez de tous les deux

,
vous faites

bande à part. Le milieu marque fouvent réparation comme (a) Ufir-

mament 4» milieu des eaux , Pharaon au milieu de fiesfleuves , {h) Scc.

On conjedure que le combat entre ceux d’Ephraïm Sc les Galaadi-

tes
,
fc donna aux environs de la forefl d’Ephraïm , dont il cft parlé ail-

leurs. (r) On ne voit dans rhilloirc aucune autre occalion que celle-ci,

qui lui ait pu faire donner ce nom. La conduite que ceux d’Ephrâim

ont fait paroltre dans toute cette tfaire
,
ne peut être conlidcrée que

comme l’effet d’une vanité & d’une jaloufic bafle &c indigne j & rien

n’eft plus injufte que Ij guerre qu’ils fontà jephté.

•f. 6. DiC ERCO SCHIBBOLETH, q,UOD INTERPRETA-
7UR,SPICA ; Q^U I R£SPOMDEBAT,SlBBOLETH. Dites dont ,

Sihilboleth , ce qui fignifie un épi mais il frononcoit Sibbtleth. Le nom
de Si'ivboleth , {d) avec un fehin , fignifie un épi

,
un nxifl'eau

,
ou un

couunt d’eau. Sihboleth , {e) avec un famée, peut fignificr un fardeau.

, Ceux d’Ephraïm ne prononçoient pas bien le fehin

,

qui vaut autant

que le feh
,
en François -, ils l’exprimoient comme un fimple f, com-

meceux qui bégayent expriment
,
par exemple

, unfien , pour un chien y

un feval

,

pour un- cheval, &c. C’eft à quoi ceux deCalaad les re-

connurent. Il n’eft pas extraordinaire dans la meme langue de remar-

quer des varietez de prononciation
,
qui viennent du pays où l’on cft

né. Du tems de J. C. les Galilécns avoient un|accent particulier
,
qui fit

remarquer S. Pierre dans la Cour du Prince des Prêtres. (/) On re-

connut aufli les Apôtres pour Galiléens dans leur manière de pronon-

(«) Gntf. 1 . 1.

(S) E^k rxix. }.

(c] X. Âet-xtui. (.rid*Strâr,fn,t. i

ld) nhan stlMslnk
(») rhao sHétUt, vide Ijtim. tic iÇr Onf.

If) Mattk xxJi.xf,
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SUR LES JUGES Chap. XII. ip9

J. jMdieav:i iuifut Jtfhtt GaUdditis
j

7. Jcphté de Galaad jugea donc le peuple

fcx aupis : & martHHS tji , <ee I d’iiracl pendant Hz ans i
* & il mourut enfui-

jtppUus in civiutt fua GnUnd. I te fut enlèveli dans (à ville dans Galaad.

COMMENTAIRE.

ccr les langues
,
dont ils avoient reçu le don. {a) Et ne voyons-nous pas

en France que chaque Province a l'on accent, &c fa prononciation par-

ticulière.

Qticlqucs-uns {h) ont crû que Schihholtth ctoit le mot du guet des
ennemis, ou même des Ifraciites. Lorfqii’on voyoit un etranger appro-

cher du Jourdain, on lui dcinandoit le mot du guet, &: en le pronon-
çant il fail'oit connoître pat Ion accent qui il ctoit j mais ce fentimenc

n’a rién de folide. c

7. Sepultus in civitate sua Galaad. il fut enfe-

•veli dans fa ville en GaUad. Il paroît par le ÿ. 54. du chapitre xi. que
fa demeure ordinaire ctoit à Malpha > ainil Galaad lignitie non pas la

ville, mais le pays où il fut enterré. L’Hébreu porte : (c) ilfut enter-

ré dins It s villes de Galaad : c’eft-à-dire dans l’une des villes de Galaad ;

C’ell ainli qy’on dit que {d) Luth demeura dans les villes de la Pentapa-

le i tfue Jouas dtfendit dans les citez, du vaijfeau. (r) Les Rabbins {f)
ont inventé diverfes fables pour expliquer ce palTage

,
qui n’a nulle dif-

^cultc. Les uns veulent que par honneur chacune des villes de Galaad
ait voulu avoir une partie de fon corps qu’ainli il ait été partagé dans
diverfes villes de ce pays. D’autres au contraire enfeignent que Dieu
l’ayant frappé d’une maladie fâcheiifc en punition du crime qu’il avoir

commis en facrifiant fa fille, fes membres s’étoient détachez de fon

corps
, &c avoient été mis en terre dans les dilïcrcntcs villes où il s’é-

toit rencontré.

S. Paul (^) ne nous permet pas d’avoir une balTe idée de laperfon-

ne & du mérite de Jcphté, puifqu’il le met parmi les Saints de l’an-

cien Tellamcnt
,
qui fc font dillinguez par le mérite de leur foi. On

voit en eftet dans te grand homme non feulement les vertus militai-

res âepolitiques
,
mais aulTi les vertus morales

,
dans un dégrc qui n’cft pas

commun. La fagefle qu’il fit paroîtredans la guerre qu’il entreprit contre

les Ammonites, la fermeté qu’il témoigna contre ceux d’Ephraïm i la Re-
ligion qui le porta à l’accomplilTcmcnt de fon vœu envers fa propre
fille

,
qui éroit toute l’cfpérance de fa famille

,
tout cela forme fans dou-

te le caraclérc d’un grand homme
, &c d’un génie fort fupérieur à fa

* Depuis
l’an du
monde
1817.

Jufqu’cn

l’an 281;.

avamJ.C.

11S4.

(«I AS. II t f.

(S) II» 70 In Ctlice T»i hwii

mvréh. H-a»Tt II fivar , i »»-

r»C%i»i rS irVif,

< 'ini ns>a Tsg»

(I) Cmif XIX. t;.

(f) I»n»i. I. f.

(/) Vidt Munylcr. c^Sirar. ««.4.

ii) Utk,Xl.
>
1 .
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An. xStj.

ioo COMMENTAIRE LITTERAL
8. Pofi hune judieuvit Ifr/él Abifun

|
8. Ab;fan de Bcthlihem fut après lui Juge

dtStthUhtm:
I

d’Ifracl.

COMMENTAIRE.

nailTancc & à fa première condition. Grotius le compare au fameux

Viriatus qui de paltcur devint chafl'cur
,
Sc de chafleur

,
voleur ; il fe vit

enfuicc à la tête d’une armée allez nombreufe
,
avec laquelle il fe rendit

maître de la Lufitanie ou du Portugal ; il défît l’armée du Préteur Ro-
main Marcus Vitilius, &: le prit lui-même pnfonnicr >

il battit encore

-le Préteur Caius Plautius
, &: répandit enfin tant de terreur dans Ro-

me, qu’on fut obligé d’envoyer contre lui un Conful, avec une julle

armée.

Mais ce qui attache le plus nôtre attention dans Jephté
,
ce font les

qualitez qui l’ont rendu une parfaite image qui répréfente plufieurs cir-

conllanccs de la vie du Sauveur du monde. Jephté né d’une femme de

mauvaife vie
, &: chalTc de la maifon de fon pere

,
par fes propres frè-

res
,
qui prétendoient fculs à l’héritage paternel, répréfcncc ). C. (a)

forci de la Synagogue
,
cette mere impure

,
&c fi fouvent foüillce par

fes infidélitez: il cil chalïé de la maifon & de l’héritage de fon pere,

du milieu des Juifs fes frères
,
par ceux memes qui avoient le plus de

crédit dans la nation
, & plus d’intérêt à l’y faire recevoir. Jephté fe

retire dans la terre de Tob
,
où il fe met à la tête d’une troupe de vo-

leurs. J. G. après fa léfurrcclion devient le Chef de l’Eglifc Chré-
tienne

,
coinpolce de Gentils

,
d’idolâtres

,
de pécheurs

,
mais conver-

tis
, & purifiez de leurs crimes. Ceux qui avoient rejette Jephté

,
font

contraints de recourir à lui
,
de l’établir Prince dans leür pays

,
de lui

donner le commandement de leur armée. Un grand nombre de Juifs

,

qui avoient pcrfécuté le Sauveur
,

fe convcrciircnt à lui après fa ré-

furreftion. Ephraïm jaloux de la viéloirc de.Jephté
,
vient le pcrlccu-

tcr. Les Juifs infidèles & endurcis perféverent dans leur opiniâtreté

,

& pcrfécutcnt l’Eglife s mais ils font exterminez détruits par les Ro-
mains, par CCS Nations étrangères

,
nour qui ils n’avoient que du mé-

pris &c clc l’averfion. Le vœu que Jephté fait d’offrir à Dieu fa fille uni-

que, peut marquer la réfolution de Jefus-Chrifl, qui offre à Dieu fon

pere fon humanité fainte
,
pour être immolée à fa jullicc. Soit que la

fille de Jephté ait été réellement immolée ; comme l’ont cru plulicurs

Pères
,

foit quelle ait été fimplcmcnt dcvoüée
, & confacréc à Dieu par

la profelfion de la continence
,
on trouvera toujours dans fa perfonne

une figure de la mort de la réfurrcûion du Sauveur.

(*) ^»S- <» ludit. vuhSiTur. j«,

f. 8.
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SUR LESJUGES.Cha». XII. zoi

tf. Qu! hukuit mgintA fitios , & toti- 9 - Il avoit trente fils & amant de filk-s ,

Jlem fiius , tfuas tmttttns forât ,
muriùs qu’tl maria hors de chez lui, il donna à Tes tren-

dtdit

,

CT tjufdtm numtn fiHis fuis acct- te fils
, autant de femmes qu’il prit d’ailleurs, * Depuis

fit Hxortt , introduetm in donumfuum. ^u'il fit venir dans (a maifon , apres avoir l’An du

Qm ftpitm annis judlcuvit Ifruil. jttge Ifraël pendant fept ans ,
* monde

lo MortuûfijHt efl , mc ftpidtus in lo. U mourut, & fiitenfevcii dans Bcth- jSij. juf-

JSfthtehim. lehem. qu'en l’an

II. Cui fufcejftl ^hUlon Zabulonitu : *!• Ahialon de Z,buIon lui fucceda, âc il lüjo.

^ judicuvit Ifruel dtttmamtis ; jugea Ifraël pendant dix ans ;
* avant J. C.

II. Mortuuf^ue ifl , nefcpuliui inZu~ ti. Et étant mort , il fut enfeveli dans Za- 1175.

kulort. bulon.
^ Depuis

i}. Pojl hune judienvit Ifruïl Zbdtn, >}• Abdon fils d’illcl de Pharathon , fut

fiUus litl, Phurutbtnitn: apres lui Juge d’Ifraël. monde
14. Qui huhuit tjHudrugintu plies,& 14- U eut quarante fils, &de cesfilstren-

j8jq. ju(l

trlgintu IX lis nipitii , ufttndintisfuptr te petits fils
,
qui momoient tous fut foixante

’

ftptuugintu pulles upnurum , & iudieu- Sc dix ânes. 11 jugea Ifraël pendant huit
‘

vit Ifruil oüe unnis : ans : avant J.O

COMMENTAIRE.
* Depuis

. r, ». T, l’An du
y.5. PoST HÜNC lüDICAVIT ISRAËL AbESANDE BeTH-

LEHEM. Abf/an de Bhhlehem fut après lui Juge éflfraèl. Les Juifs (a
) jg^o. jufl^

enfeignent qu’Abefan eft le même que Boos qui époufa Ruth. Ce fen- qu’en l’aiv

timciit eft fondé fur une légère rclTemblance du nom d’Abéfan
,
avec ^*^8

celui de Boos
, ic fur le lieu de Bcth lehem d’où il ctoit

,
aufli-bien que

Boos epoux de Ruth. Mais il y a d’habiles ^ens (^ )
qui veulent qu’Abc-

fan ait été de la ville de Béthlehem, fltucc dans la tribu de Zabulon,

te non pas de Béthlehem de Juda. Ce qui nous importe aflez peu r

puifquc quand Abéfan feroit de Béthlehem de Juda
,
ce feroit en-

core une trop foible preuve
,
pour nous perfuader qu’il fut le même que

Boos.

II. Cui svccESSiT Ahial on Zabulonites. Ahia-

Im de Zabulon luifucteda. Les Exemplaires des Septante
,
dont fe fervoic

Eufébe
,
(r) ne iifoirmt pas Ahialon ; il l’appelle Adon, te fon fuccef-

feur
,
Labdon, Aujourd’hui nous le lifons dans toutes les Editions des

Sepunte. -
’

f. ij.AbdonfiliusIlle 1 . Abdonfh d'illel. Jofeph l’appelle(r/y

Abdonfis d'Hélon. Ce qui a fait croire ù quelques-uns
, ( e

)
qu’il étoic

fils
,
ou même ferviteur àèAhialon

,

ou Ælon ; car fouvent dans l’Ecri-

ture le nom de puer figniiîc un ferviteur. Mais le Texte Hébreu détruit'

(À) VUtTMfium'^ih.TmlmudytTêfùl.Kuhh.
j

{c)'Bi»f$hH Chr$mU.
^ ^

Kimehi , Ltvt jSliui Dsxid , Ahrub.
J

7*ffpb l. j. c. 9 . Â^7mi

ZMUr mliês Mfui hiMnfiff. StrAfofÊê. j, I [t) Têfiét. Vidf StfAr- (lu, j»

{h) UAldêHAt. m HAtt.luu 1

Cç
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loi COMMENTAIRE LITTERAL
. - . 15. AftrtMMpftu t(l , 4K ftpitUlu iif I «5. Et éMntmort, il fut «t(ëveli à Phara-
An. 1 48. tcrr4 Ephratm , m m*iut 1 thon , au pays d’Ephiaïin ' fur la montagne

Amultc.
I
d’AmaIcc.

COMMENTAIRE.

coûtes CCS conjc£lurcs -, il eft tout fcmblablc à la Vulgate.

f. 14. Q_U I H A B U I T <i.U ADRACINTA FILIOS, ET TRI-
CINTA EX Eis NEPOTES. J^<t Mvosi quarantefils , O tru.te faits j

fils. Ce noiubrc d’enfans ne doit pas furprendre dans un pays où la

polygamie CLoit en ufage. On en voit d’autres exemples dans l’Ecri-

ture
,
&: dans l’HUloirc profane. Le Roi Priam avoir cinquante fils.

Parmi les Turcs on voit encore des pères
,
qui ont des cinquante

foixantc enfans.

-j^. ly. Sepultus inPharaton terræEphraim
• IN MONTE Amalec. il fut e/ftvtU à Pharaten au fays £Efhratm,

fur la montagne d'Amalec. On ne connoit la ville de Pharaton
,
que par

ce feul endroit. La montagne d’Amalcc eft encore plus inconnue. Il

y en a qui croyent qu’il eft parle de cette même montagne d’Amalcc

dans le Chapitre v. y. 14.de ce Livre: Ex Efhratm dclevit eosin Ama-

lec. Mais nous avons tâché de donner un autre fens à ce palTage. D’au-

tres veulent que les Amalécites ayent été en polTclIlon de cette mon-
. tagne

, & y forent demeurez jufqu’à Saiil
,
qui les extermina. Denys le

Chartreux prétend qu’Amalcc eft le nom propre d’un homme
,
qui pof-

fedoit cette montagne. Pures conjedures. Cette montagne croit nom>
mec Amalec j on n’en fait pas davantage.
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SUR LES JUGES. Chap. XIIL zoj
i

CHAPITRE XII I.

Servitude des Ifr*elites fous les Philtjlins. Un ^nge apparoit à la

' femme de Manué
,
puis à Alanué lui-même

,

(Jr leur promet

un fils. N'iijfunce de Samfon.

f. 1. jyVrsim^Ht filii TfrAtl frctrunt I T^->* l E* cnfiw d’ifracl commirent encore An dura.
rntlHTn jV confptRu Domhiî : ijui

J L le mal aux yeux du Seigneur
,
qui les 1848,

prAdUit loi in numus Phiiiphmornm <jha-
|

livra entre les mains des Philillint pendant avantJ.CK

drAfinta nnnis. j
quarante ans.

COMMENTAIRE.

f . 1 .
^1' Radidit eos in manus Philistinorüm’-

Q_u ADR.AGINTÀ ANNIS. Dieu US livra entre les mains des

thilijlirts pendant quarante ans. On n’eft pas d’accord fur le coinmcncc--

menr de ces quarante ans de fervitude fous les Philiftins. Ullcrius veut

qu’ils ayent commence fept mois apres le commencement du grand Pre-'

tre Hcli
,
qui jugea, mais qui ne délivra pas le peuple de la vexation

des Pliiliftins. Samfon naquit .au commencement de ces quarante ans s-

&c il commença l’office de Libérateur, âgé de dix-huit ans. Marsham (a )'

feit commencer la domination des Phiiiftins trois ans après la mort de'

Jâir ,
la continue jufqu’à la troilicme année de Samuel. Pendant cet

adujettilTement Hcli jugea
,
Samfon commençai délivrer

,
Samuel ache--

va. Dans le meme tems on vit dans d’autres endroits de la Paleftinc

Jephté
,
Abcfan

,
Elon

,
Abdon

,
qui jugeoient ceux des enfans d’Ifraël,,

dont ils avoient été choifis. La fervitude dont il clt parlé ici
,

cft la mc--

mc, dont l’Auteur a dit un mot au chap. x..^. 7 . Voilà le fyftcmc de'

cet Auteur. D’autres {h) diftribuent de cette forte les quarante ans de
fervitude fous les Philiftins } Samfon en occupe vingt ans

, Hcli vingt

autres. Enfin il y en a (r) qui font commencer ces quarante années

d’an'ujcttifrcmcnt à la huitième année d’Abcfan
,
5c qui les terminent

à la mort de Samfon. Il cft aft'cz indifterent laquelle de ces hypothéfes-

on choififtc
,
puifqu’cllcs n’ont rien de contraire au Texte facrc.

L’aft'ujcttill'cmcnt aux Philiftins ne fut pas une fervitude entière de'

(*) UarihamfatMl. XI. Mf. xox. tiit,

Undm.
î [S) ruftb. Gtnth, Lyt.Ttfitt

I (e) Tftaitl. Sahaa. Bir.fr. C'c

Ce i]s

i
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COMMENTAIRE LITTERAL104
1 . Erat éktrm ^mdMn vir Je S*rM4 ,

& de Stirpe Djen , ntmiiie Mteniee , hee-

htns iixtrem flerilrm

,

}. Cuiappjruit Dtmini , &
dixit ad eam : [hritis ei & al/fjue liberds :

fed ttncipies & purin fii.um :

4 . Ckve erg» ne bibnt vlmem nepce-

r.nn , nu im/auaiHm ^uidtjnnm c»mt-

déu:

X. Or il y avait un honinie de Saraadela

tribu de Dan , nommé Manué , donc U fein>

me éiuit f\crile.

). Et l'Ange du Seigneur apparut à fa fem-

me, & lui dit ; Vous êtes Itéiile & fana en-

fans ( mais vous conceviez & vous cnfaniecez

un EU.

4 Prenez donebien garde de ne point boire

de vin , ni rien de ce qui peut enyveer , & de

ne manger rien d’impur j

COMMENTAIRE.
tout Ifraël, ni même de toutes les tribus de deçà le Jourdain. C’etoit

plutôt une vexation
,
que ces peuples faifoient foufFrir aux Hébreux,

ou en r.ivagcant leurs terres
,
ou en les refferrant dans leur pays

,
fans

qu’ils puH'cnt s’étendre
,
qu’une fcrvltudc réelle. On verra par riiilloirc

de Samfon, que les Ifraëlites & les Philiftins étoient en commerce cn-

fcmble, &c que ceux-ci ne prenoient point une autorité abfoluë fur les

Hébreux. On remarque
,
par exemple

,
que ceux de Juda leur deman-

dent pourquoi ils font entrez dans leurs terres
, &c que les Philiftins

répondent que c’eft pour ufer envers eux du droit de rcprcfailles
,
à caufe

des maux que Samfon leur avoir fait, (j) Ce qui marque encore un
refte de liberté dans les Ifraëlites.

•f. 1. Erat qjuidam vir de Saraa. Il y nvoit un certain

homme de Saraa. La ville de Saraa fut dans le commencement à la tribu

de Judas on la donna enfuite à c'-llc de Dan. Elle étoit fituée, félon

EufébCjà dix milles d’Eleutéropolis , vers le Septentrion, du côte de
Nicopolis ,ou EmmaUs.

f.3. Cwi APPARUIT Ancelus T> O tJi in i. UÀKge du Seigneur

apparut nfa fmme. Quelques-uns ont crû que cet An^e étoit la féconde
perfonne de la faintc Trinité

,
parce qu’il cft appelle ci-aprés du nom

de Jéhovah, {h) Mais le fentiment ordinaire en fait un Ange defeendu
du Ciel

,
qui apparut à cette femme fous une forme hiniaine. Er quant

au nom de Jéhovah qui lui cft donné ,
nous avons répondu à une fem-

blable raifon ci-devant, chap. vi. 3^. h.

4. Nec immundum q^uic(j.uam comedas.
manger rien d'impur. Pourquoi faire ce commandement à la mcredeSain-
fon, puifqu’il étoit défendu à tous les Ifraëlites de manger rien d’im-

pur î On peut répondre { c )
que cette défenfe ne doit pas paroître plus

{»] ThJie. xr. f. 10. '! (e) Vide jtni»p.qn. }o-

&

Serar.jn. ».

Wf.it. xu I
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SUR LES JUGES. Cha». XHI. loj-

5. ttncipiis , & p*ritt filinm

,

5. Pirce que vous concevrez Se vous en- ^ 184g,
eu/Hi ntn tAnget CAput tievAtHla : trit fancerez un nls > fur la t£ic duquel le rafoir

^

emm N*tAtr£M Dit ub iiifAntU fiu, & ne pallcra point ; car il feia Nazaréen , con->

€x matris uttri

,

(y ipft inapiit iUxriut tjccé à Dieu dés fon enfance. Ce dés le ventre

JfrAil dt m*nH FhtUjthmtrMm. I de fa mere ; & c’eft lui qui commenceta à dc-

I
livrer Uracl de la main des PhiliAins.

COMMENTAIRE.

extraordinaire ,
que les exhortations fi frequentes qu’on lit dans l’Ecri-

ture aux Ilraciiccs
,
d’obfcrvcr les loix aufquellcs ils ecoient tous obligez.

De plus fous le nom de chofes impures
,
on peut entendre celles qui

n’etoient pas pertnifes aux Nazaréens
,
comme font les raifins

, Sc tou-

tes les boiflbns capables d’cnyvrcr
,
quoiqu’elles ne fuflent point intc r-

dites au reltc des Ifraëiites. Enfin ce qu’il y avoir ici de plus fingulier

,

c’eft que la mere de Samfon croit obligée
,
pendant tout le tems de

fa groll'eflc
, & durant le tems quelle nourrilToit le )eune Nazaréen

,

de fc garder autant qu'il étoit pollible
,
de tout ce qui étoit capable de

fouiller fon fils. Je dis autant qu’il étoit polTible
,
puifqu’il y avoir cer-

taines foüillcures inévitables
,
dont elle ne pouvoir abfolumentfe ga-

rantir , comme font celles qui font des fuites de fes couches
,
Sc de fes

incommoditez naturelles
,
Icfquellcs fe communiquoient néceiîaircmcnC

à fon enfant, qui étoit Nazaréen dés le fein de fa mere. {a)

J. ErIT ENIM NaZARÆUS DeI AB IKFANTIA SUA,
ET EX MATRis UTERO. Car l'enfant Jtra Nazaréen dés fon enfance ,

(ir dés le ventre de fa mere. On a parle alfez au long des Nazaréens or-

dinaires fur le chapitre vi. des Nombres ; mais le Nazaréat de Samfon
étoit d’une nature particulière ; il commençoit dés le fein de fa mere

,

Sc continuoit jufqu’à fa mort ; il n’étoit point de fon choix ; c’étoit Dieu
même qui le deftinoit à cet exercice. Les obligations en étoient les mê-
mes que celles des Nazaréens ordinaires. Elles engageoient les Na-
zaréens perpétuels à une abftincnce pour toujours de vin &: de tout ce
qui peut enyvrer

,
à ne couper jamais leurs cheveux , & à éviter les

foüillures qu'on contraéloit par la prcfcnce, ou l’attouchement d’un

mort ; Pour le refte il ne paroît pas t^u’ils ayent eu aucune obligation

• particulière, ni que leur Nazarcat fut rompu par la contravention à

quelques-unes de ces obfervances
,
puifqu’ctant perpémel

,
ilnepou-

voit ni commencer ni finir
,
qu’avec leur vie ; Sc certes om ne peur nier

que Samfon n’ait conrmis plulicurs aélions contraires à la pureté de cet-

te profeflion j fafonéfron meme de Libérateur d’Ifracl
,
l’obligeoit à vi-

vre en guerre avec les Philiftins
,
ce qui ne pouvoir s’éxécuter

,
fans
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to6 .'COMMENTAIRE LITTERAL
. 6. QMchmvtniffit éUimMriiitmfMHm,
Jln. 1848.

^
-

, yif, Dii fd mt ^ hAhm
vuliHmj^ngtliam, ttrritiüinimû :QHtm

cim mttmgtjftm , f«iJ 'ff’* , & "«de

vtnijfet , & <fnt ntmitu vteArttHr, ni-

luit mihi dictrt :

7. Sed htc rtjpandit : Ecet cmcipiti

C pMries filiitm ; atve ne vinnm biiM

,

file Jtctrnm, & ne nliqui vefearii immun-

dt : erit enint fuer NnZArtut Del *h

infuntU feue , ex utere nuuris fun nffne

eut dkm marlhfn*.

6. Etant dore venu trouver (ôn mari, elfe

lui dit : Un homme de Dieu , m’eft venu

trouver , ayant le vifàge d’un Ange , & d’un

arptâ terrible. Je lui ai demandé qui il étoif

,

d'où il venoit , & comment il s'appelloit ; 8c

il ne me l’a pas voulu dire.

7. Mais voici ce qu'il m’a dit : Vota con-

eevrei& vous enfanterez un fils. Prenez bien

garde de ne point boite de vin , ni rien de ce

qui peut enyvccr , de ne manger rien d’im»

pur ; car l'enfant lêra Nazaréen , conlâoé à

D.eu dés fon enfance , & depuis le venue dç

là mere, jufqu’au joui de là mort.

COMMENTAIRE.
^u’il en mît fouvent à mort

, & par conlcquent fans qu’il fc fouillât eir

touchant leurs cadavres. Mais nous ne liions en aucun endroit qu'il fc

foit fait couper les cheveux
,
ni qu’il ait eu recours aux Prêtres pour re-

commencer de nouveau fon Nazarcat. Il y avoir donc apparemment

pour la puriiication & pour l’expiation des Nazaréens perpciucls
,
cer-

taines règles particulières, dont la loi ne nous a rien dit j 6c les loüil-

lûres (^u’ils pouvoient contracter
,
ne detruifoient pas pour toujours leur

Nazarcat j nous ne croyons pas même que Saiiifon fut déchu de la qua-

lité de Nazaréen lorfqu’on lui coupa les cheveux
,
puifqu’il perfevéra

dans la refolution d’obl'crvcr autant qu’il croit en lui, toutes les autres

régies de cette profeflion, & que cette injure fut toute involontaire de

£a part.

Ipse incipiet liberare Israël. 1/ emmemna 4 délivrer

Ifracl. Il commença, mais il n’acheva pas de délivrer les Iffaclitcs de

l’opprcllion des Philillins ; la parfaite délivrance ne s’éxécuta quç fous

Samiicl 6c Ibus Saul. Les Philillins furent les plus forts pendant tout

le tems de Samion ; ils furent fort puiflans encore dans les dernières"

années du grand-Prêtre Héli
,
comme on le verra dans la fuite.

f. 6. ViR DeI VENIT ad MEHAJENS VULTUM ANGEL I»

CUM, TErriuilisnimis. ü« h<,mrr;e de Dieu rr'ijî venu trmvcr ,

4yar:t le vifage d'un Ange , & d’un afpeB terrible. Elle prit l’Ange qui"

lui appaï ut pour un Prophète
, ( <r) pour un homme extraordinaire , 6C

envoyé de DiciA Un homme de Dieu peut marquer aulli un grand hom-
me, un excellent homme, un homme divin

,
d’une niajeftc, d’un air,,

d’un afpeék divin Sc terrible. L’Hébreu à la Icare : (é) Va hctmst df

‘ le) Je*Mh. VAUt, Dmf, slti flfun,
1K3 (ni3 ca’n'îKn
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f. OrMÎt it4jue A/éUme Demitmm,

& éût : Okftcrt Domine , ne vir Dei

,

mipjli ,
vtmnt itinun , & docut

ms tfHÎd dehtnmm fnctre de pnero , <jui

Mftisurns efi.

9. Exnudivit^ut Dominm depreease-

tem Muttue , & appdneit riersùm

lus Dei, Hxonejm fedtnsi in seg-o. Ma-
teue Mtene muriius ejus non er*s cm» e».

ilu4 cum vidijfit Angtltsm

,

10. Fellinavit , & cucurrit sed virum

fuum : Muntiavttque ei. dicins : Eect

sepparuit mihi vir, ifuem/ent) viderom.

11. J^' furrex t, & fecutus efl uxo-

rem fuaiu : veniin/fut ud virum
, dixis

oi : Tu es ijui locutus es taulieri ! Et iUe

rtfpondit : Egt [uns.

U G E S Cma». XIÏI. 107
8. Manu^ pria donc le Seigneur , Sc lui dit ;

Seigneur
, je voua prie que l'homme de Dieu

que vous avez envoyé , vienne encore , afin

qu’il nous apprenne ce que nous devons faire

de cet enfant qui doit naître.

e>. Le Seigneur exauça la prière de Manuét
& l'Ange de Dieu appaïut encore à fa fem-

me , lorfqu’elle éroic affilfc dans les champs.

Manuc (on mari n’écoit pas alors avec elle.

Ayant donc vû l’Ange

,

10. Elle courut vite! fonmari, & lui dit:

Voilà ce même homme que j’avois vû aupa-

ravant , qui m’eft encore «paru.

11. Manué fêlera aum-tôt. Se fnivit fa

femme. Et étant veim vers cet homme , it

lui dit : Eft-ce vous qui avez parlé à ma fem-
me } C’eH moi , lui répondu-iL

COMMENTAIRE.
Dieu eft venu i met , ^ fin efptS itoit etmme Fafpelf etun Ange de Dieu

,

extrêmement terrible.

Qu EM CUM INTERJLOCASSEM Q,U I S E S S B T. /c lui 4/ dt~

wtttudi epui il était. L’Hcbrcu lie au contraire •. [j) Je ne lui ai point de-

mandé eCoù il venait , dr il ne m'a pas dit fin nam. Les Septante {h) de
rEdition Romaine, le Caldécn, le Syriaque & l’Arabe lifent aulTi cet-

te négation ; mais les Seprante de l’Edition Royale &r de celle de Bade

,

(f) S. Auguftin, (d) &: d’autres ne la lifent point. Saint Augiillin a

entrevu la néceflitc d’une négation en cet endroit
,
puifqu’il remarque

premièrement qu’on ne lit point au f. précédent que la femme de Ma-
nué ait fait cette interrogation à l’Ange ; Et fecondement, qu’il y a

quelque efpece d’incongruité à dire : /e lui ai demandé etoù il était , (fi

il ne m’a pas dit fon nom. Comme fi l’Ange eût dû lui dire ce qu’elle ne
lui demandoit pas f

f.i. Gravit £taq.ue Manue Dominum, Manué pria

donc le Seigneur. Qiielques-uns [e) 'ont crû que Manué avoir été touché

de quelques fentimens naturels de jaloulie
,

fur ce que fon époufe lut

avoir parlé d’un Etranger, qui lui avoir apparu, Sc qui lui avoir pro-

mis la naifianced’un fils. Mais S. Ambroife (/) a entrepris la défcnle dd

(«) 10» nio' Kirt mo *K inTihit» «Si

n TJrt vh
(i) iC I» ifftdrudu.

(c) «trràr w/$ir ifi,

SL?’ >*•

(«) ^ f* Antiq. t. 10. h
Utrr^ tÎ rin

{/) Amhof. tf. 7 *s

Aq. 184^
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COMMENTAIRE LITTERACxot

-, U. Cüi Mâmt ; Q^ndo , mqmt

,

^
‘ ftrma tuus fnirit ixplttus , cfuid vis ut

fac ft putrf Autk quoft obftrvurt dt-

ktitf

i|. DlxUqut Angélus Domini ad Ma-
nue : Ah omnibus

,
qut itcututfum ssxari

tua, abft neat je :

14. Et quidquid ex vinea nafcitur,

titn ctmedat : vitmm & fictram non bi-

hat , nuda vtfcatur immunda .• & qttad

ai pracrpi , if. ipUat atqut cujiadiat,

15. Dixhqut Manut ai Angelum Da-

mini : Objecra te ut acqmefcat pncibut

mis , &fatutmtts tibi hadum de eaprit.

II. Manué lui die : Quand ce que <»*
avei prédit fera accompli

,
que voulcz-vou»

quefaiTe renfani , & de quoi fe devra- c'il.

abftcnir t

I). L’Ange du Seigneur répondit à Matuié:

vôtre femme s’abfticnne de tout ce que

je lui ai marqué.

14. Qu'elle ne mange rien de ce qui naît

de la vigne , ni de ce qui peur enyvrer. Quel-
le ne mange tien d'impur i & qu'elle accom-

plilTc & garde avec foin ce que j’ai ordonné

liu Ccÿ iu)et.

15. Manué die à l'Ange du Seigneur : Je

vous prie de m’accorder une grâce que j'ai i

vous demander ; c’eft que nous vous prépa-

rions un chevreau.

COMMENTAIRE.

Manué ; il foutient que cc fut fimplemcnt le défit de participer à la

grâce dont fon épouï'e avoit été honorée
, &c de connoitre plus pré-

eifément ce que Dieu demandoit de lui
,
qui lui fit fouhaiter de voir

cct homme de Dieu •, ôc certes il n’y a pas beaucoup d’apparence que

le Seigneur eût voulu guérir la jaloulie de cct homme par un nouveau
miracle en fa faveur

,
en lui envoyant fon Ange exprès pour cela.

f. 11 . Quid vis ut faciat puer., aut a q^uo se ob-
SER.VARE DEBEBIT î vtult^vaus tfue fajfe l'enfant , (jr deejuai

devra isl s'abjlenir ? L’Hébreu : (a) Quellefera la maniéré dent fe etn-

dtt ra cet enfant , & quelles feront fes œuvres i A la lettre : J^elfera fon

jugement , ér quel fit* fin œuvre ? Le nom de jugement ou de droit

,

cft fouvent mis pour la coutume, Pufage, la pratique , la maniéré.

i}. Abstineat s e. Le Texte Hébreu nous

détermine à l’expliquer de la femme, de même que leÿ. fuivant.

^.15. ObSECRO te ut AC Q,U IESCAS PRECIBUS MEISl
£T FACIAMUS TIBI HjEdum DE CAPRis. /c VOUS prie de m'ac-

corder une chofe que j'ai i vous demander : c’afl que nous vousfréparions un

chevreau. L’Hébreu à la lettre : (é) Nous vous arrêterons , je vous prit

,

nous vous ferons un ihevreau tiré du troupeau de chèvres. En Hébreu

,

comme en Latin &: en Grec , le verbe faire

,

fignifie fouvent prépa-

rer à manger, ou ol&ir un facrificc. (r) Manué ne connoiffoit point

(4) m»PDi lyjrt osea n*n’
$rit jm $f>as tjtis. yo. r< «r«f t$

ri ^ hym iLori.

(b) D’v -jueV iniK rw mipj

(r) ViiU ZxeJ.xxtsi. )
S. ^ xti. 47. (ÿ' (><•

nff. XVIII. 7. r^f. riffil.Zdff. lit.

Crtt faiiam vituU.

encore
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SUR LES JUGES Cha». XIII. io<»

l6

.

Cm rtfftndit uingtlm : Si me co- L’Ange lui répondit : Quelque inftan-

fis , ntn comedsm f«ms fH$s ; fi âHttm ce que vous me L liiez, je ne mangerai p>oint
‘

vis helocaH/lum fttetre , efir illud Demi- de vôtre nourriture : mats li vous voulez faire

»». Et nffcky*t Mumte tjüod jitigtliu un holocaufte , offtez-le au Seigneur. Or Ma-

Domini tfftt

.

nue ne lavoir pas que ce fût un Ange du Sei-

gneur.

i’. Et il dit à l’Ange : Comment tous ap-

pelez - vous ? Afin que nous vous puilEons

honorer , fi vos paroles s’accomphlTcnt.

i8. L’Ange lui répondit : Pourquoi de-

mn meum, qutd' tfi
mrttbilt f' I

mandez-vous i favoit mon nom
,
qui eft ad-

mirable?

COMMENTAIRE.

encore l’Ange pour ce qu’il croit
,
il vouloir fimplemcnt lui fervir à man-

ger. L’Ange lui répond qu’à fon égard il ne mangeroit point de fes vian-

des ,
mais que s’il vouloir faire un holocaufte

,
qu’il l’olFrît à Dieu. On

voit par cet endroit quel étoir le gourdes anciens-, le chevreau pall'oic

chez eux pour un excellent manger. Rcbccca n’a rien de plus délicat

à donner à Ifaac. Gédéon ne prélente qu’un chevreau à l’Ange qui lui ,

apparut. Samfon ne porte qu’un chevreau à fa femme
,
pour fc récon-

cilier avec elle. Les Anciens, comme Ariftophanc
,
Athenée, Jiivé-

nal & autres loücnt cette viande
,
comme une des meilleures qu’on fer-

vît fur les tables les plus délicates ; les Médecins même la croyenc

trés-falutaire. Les goûts ont changé, (a)

17. Ut honoremus te. /tjin que mus puijftc/is vous honorer.

Ou plutôt, afin que nous puiflions vous récompenfer
,
vous témoigner

nôtre reconnoiftance. Honorer fe prend fouvent en ce fens : Ceux qui

fréfident fout d\qnes d'un double honneur

,

dit S. Paul
, (é) c’eft-à-dire^

d’une double récompenfe.

18. O.UID CLUÆRIS NOMEN MEUM, Q^U O D EST M I R A-
BILE î Pourquoi de/n.tnde^^vous J favo rmon nom^ qut tjl admirable ? L’Hé-
breu : (f) Pourquoi dcmartdez,-vous quel ejl mon nom ? il efl Péli. Ce mot,
Péli ,

lignifie admirable
,
myftérieux

,
caché

, & le peut prendre pour
le nom propre de l’Ange qui parle à Manué ; Haïe parlant de la

nailTance du Mcflie dit

,

qu’il portera les noms de Péli , ou Pélé

,

c’eft-

à-dire admirable, de Confeiller , de Dieufort , & le relie ; les Rabbins
ont appellé l’Ange de Jacob /’f/ï-r/; [d) maisily a beaucoup plus d’ap-

parence que l’Ange ne déclara pas fon nom à Manué
, & qu’il lui dit

(«) Vidé Eceh. dt anim. [Atr. fAUi i. tih. t,

J.

(i) i. Timét. V. 17.

(f) »î<7û Mm HT noV

Dd

(À) Viit Strit, ijK.tf. O- Afut tum, CaOa-
Itim tiin. CAfir. 1» //*>. ix. AfiéU tun-

dtm JH. 1

7

.

17. Dixltque ad tum : QMd tjl tibi

nomen , ut fi ftrmo tmu fuerit e.xpUtiis

,

honoremus te f

18. Cui nie rerpondtt : Cur quarts no-

Digitized by Google



&!• COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. Titlit Itéiqut M/tnut haàkmdtc^-

frii, & Hbtamma , & pofuit fnp:r p;-

tr*m , offcrcns Dtmino ,
jmfucit mimii-

lU : ipft *Mtm & HXtr tjm

tur.

ij. Matiué prie donc le chevreau , aveclet

libarioiis ; il let mit fui une pierre, & les

otFiic au Seigneur
.
qui ell l'auiruc des <ruvre*

miraculcuics &: il cunlidcroic lui & Ùl fem<

me et qui tn Arrivenit.

COMMENTAIRE.

fimplcmcht que ce nom ctoit une chofe qui ne fe dcclaroit point aux

hommes, une chofe cachée, myftericufe, inconnue. C’cll ainli que

le Caldécn
,

les Septante, la Vulgatc &c le commun des Commenta-
teurs l’entendent ordinairement.

Quelques-uns (4) parugent cette propofition, & traduifent ainfi:

Tourtjnei demandtz.'vous mon nom} Et V fut admirable. 11 leur mon-
tra qui il ctoit

,
par les merveilles qu’il opéra devant eux dans la fuite ;

il lit voir qu’il ctoit' admirable, j’aimerois mieux le rapporter à Dieu de

cette forte : Pourquoi me dtmaréde^-ious mon nom ? l'ej: Dieu qui ejl ad-

mirahle ; c’eft lui qui mérite vos rcfpccls &c vôtre reconnoilfancc ; c’eft

lui qui doit faire les merveilles dont je vous ai parle. La fuite favori-

fe allez cette manière d’expliquer ,puifqu’il eft dit aulli-tôt apres
,
que

Manué offrit fon chevreau &c les liqueurs au Seigneur adn.irabie dans Çes

oférations. Mais rien n’oblige à quitter la Vulgate, ni l’opinion com-
mune.
On demande en cet endroit fi les Anges ont des noms propres î L’Au-

teur du Livre du changement des noms parmi les oqvragcs de Philon,

ne veut pas qu’on cherche parmi les natures immortelles, des noms,

qui ne font que des lignes des chofes créées, Toftat foùticnt auffi que

les Anges n’ont point de noms particuliers
,
parce qu’ils n’en ont point

de befoin, ni pour être connus des autres, ni pour s’entretenir entre

eux i mais ne peuvent-ils pas recevoir des noms
,
qui marquent leurs

qualitcz particulières, leurs fondions, leurs dégrezî Ne pouvons-nous

pas leur en donner
,
qui ayent du rapport à leurs qualitcz qui nous font

connues
, & aux effets que nous leur voyons produire î D’où viennent

les noms de Gabriel
,
de Raphaël

,
de Michel fi connus dans l’Ecriture î

A l’égard de Dieu &c des fubftances fpirituelles
, ü cft vrai que les An-

ges n’ont point de noms ,qui s’expriment par le fon de la voix
, & par

de* paroles articulées ; mais cela cmpcchc-t’il que chacun des cfprits

bien-heureux ayant fes qualitcz individuelles
,
qui ne font propres qu’a

lui fcul, il ne puifl'c être défigne par ces qualitcz, de la manière qu’il

plaît à Dieu de les diftingucr, lorfqu’il leur fait connoître fes volon-

tez, ficdcla manière dont les Anges fe diftinguent entr’eux, 'orfqu’ils

(») ti'TTimU
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SUR LES JUGES. Chap. XIII. zii

ÎO. Ciuiufiu dfctndtnt all4-

ris in cceium , jingdus Demlm pAriur in

flAmm» dfctndif. Qnod cum vid'ffmt

Mahhc & uxor tjus ^ frtni ctcidtrnnt in

ttrram.

it. Et ultri lit non dpparuit jlngt-

lus Demini. SutinKjut intiUtxit Manne
^nge/um Domini tjfe :

ii.tEt dixit ai Hxorrm fuam ; Mor-

te morimttr , ijuia vidimus Dtum.

10. Alors la Bammc de l'autel nnonrant vers

le ciel , l’Ange du Seigneur j monta aulTiaa

milieu des fljmmes ice queManué & ù fem-

me ayant vû, ils tombetent le vifage contre

terre i

it Et l’Ange du Seigneur difparuc de de-

vant leurs yeux. Manué reconnut aufli- tôt que
c’cioit l’Ange du Seigneur

,

11. Es il dit à fa femme : Nous mourront
certainement , car nous avons vû Dieu.

An. xS^S.

COMMENTAIRE.
fc communiquent les uns aux autres leurs penfées & leurs fentimensî

POSOIT SUPER. PETR.AM0FFERENSD0.MIN0,
QUI FACiT MiRABiLiA. il Its mitfuT unt fttrrt , dr les offrit a»

Seigneur , (jui eft l'auteur des œuvres merveillcufes, L’Hcbrcu à la lettre :

{a) Il les mit fur un rocher au Seigneur , & à celui ejui fait des œuvres

merveilliufes. Ce qu’on peut prendre en deux fens. 11 les ofirit au Sei-

gneur, qui fait dc.s œuvres merveillcufes -, ou il les prefenta au Seigneur,

Se à l’Ange
,
qui lui avoir dit que fon nom croit admirable. On peut

aufli l’entendre autrement : Il les offrit au Seigntur 1 ‘.Angeft une mer-

veille , en tirant du feu d’un rocher. Mais l’Ecriture «c marque point

cette dernière circonftancc
,
quoique les Commentateurs ( ^) la rccon-

noilfent communément, jofeph (c) l’alTurc d’une manière pofitivc,

en difanc que l’Ange ayant touche ‘les chairs du bout de la verge qu’il

portoit
,
on vit aufli-tôt une flamme qui s’éleva du rocher, Sc confuma

la chair Se les pains
,
Se l’Ange monta au Ciel dans la fumée qui en

fortit
,
comme dans un chariot qui le porta en haut. Ainfion peut dire

que dans cette occalion ce fut proprement l’Ange qui offrit le facrifîce,

qui fit l’office de Prêtre Se de Sacrificateur
, (d) puifqu’il mit le feu à

l’holocauftc
, Se que Manué Se fa femme demeurèrent comme fimples

fpeélateurs en fa préfencc
,
après que Manué eût mis les chairs ' le pain

Se les liqueurs fur la pierre. Tout ceci fc fit contrôles régies ordinaires

des fiCrific ’S. On offrit des chairs cuites
, Si fur un fimple rocher. Ce fut

un Ange
, Se non pas un Prêtre, qui mit le feu au facrifîce. Toutes cir-

i confiances finguliercs Se extraordinaires : mais dans ces cas où Dieu fait

éclater fes merveilles
,
il fc met ordinairement au dcflùs des régies com-

munes.

(») niesh K’Ssri mn’h nvri hy hy'

(^) VAt OrmÇ. ftft.Ktmthi t

U) Anttai.l f. c IO À-artl-is

^ r«* xftm. m ii , , iif*A

T'Tf iî,T#/f CNo/frr. i • t*

irrwif «»!•'> «.V eivrtîf

lia C.tittan hîtntfh.Bcr^fr.

Dd i)
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COMMENTAIRE LITTERAL
An du m rtfpondit mnlur : Si Dom'mm

2S .g
nosvtâtt tcciitre, de minibus ntfirii ha-

"*
’

Uc»u[iii'» & libamentM nan fufctp lf<t

,

tt'C ojhndijfct nabu htc emnU , nttjHt t»

^Hd funt ventura dixijfet.

14. P/perit itaejHt fUium , & vtca-

L’An du t/’t namen ejui Sam: an. Crevieque puer:

monde benedixit ei Damimu.

4 S4 9. i). Capirque Spiritus Da>Jni e(fecHm

avantJ.C. w» caflns Van, mterSaraa & Ejihaal.

ij. Si femme lui répondit : Si le Seigneur

nous vouloir faire mourir , il n'auroir pas

te^û de nos mains l’holocauile , & les liba-

tions que nous lui avons ofTcttes : il ne nous

auroit point fait voir toutes ces chofes ; &
il ne nous auroit point prédit ce qui doit ar-

river.

14. Elle enfanta donc un fils , & elle l’ap-

pella Samfon. L’enfant crut , Sc le Sràgncur

le bénit. é
15. Et rEfprit du Seigneur commença à

le faire remarquer dans Samion ,“qui demeu-
roit dans le camp de Dan, encre Sataa 6c

Efthaol.

COMMENTAIRE.

f. 11. Morte moriemur, cl.u i a v i d i m u s Dominum.
Nous mourrons urtait.emuu

,
parie que nous avons vu Duu. On a renur-

que plus (l'une fois le fentunent des Anciens, qui croyoient qu’onne
pouvoir vivre apres avoir eu une vilion célefte. Manué comprit qu’il

avoir vu un Ange, comme il eff dit ici au f. ii. mais il ne paroît pas

qu’il ait crû avoir vu Dieu. Le Texte porte : (a) Nous avons vit E/ohim.

Ce dernier nom fe donne à Dieu, aux Anges, &c même aux grands hom-
mes

,
aux Juges

,
aux Princes.

14. VocAViTNOMEN ei-usSamson. Elle fappelle Sam-

fon. Ce fut la mere qui lui impofa le nom
,
de même qu’on le voit pra-

tiquer en divers endroits de l’Ecriture, [h) Le nom de Samfon vient

d’une racine qui fignific le folcil
,
ou d’une autre qui fignifîe la joye.

Quelques-uns ont crû qu’il ctoit nomme Badan dans les Livres des

Rois, (t
)
parce que Samfon étoit de la tribu de Dan, Mais on ne fait

de quelle tribu ctoit Badan
,
qui fucceda apparemment à Gedeon, puif-

que Samuel le met immédiatement après ce Juge; au lieu que Samfon
ne parut qu’alTcz long-tcms apres l’un 6c l’autre.

Benedixit ei Domijius. Le, Se gneur le bénit. Il lui donna
des marques de fa protection

,
il le combla de fes grâces ; il le pre-

p.ua aux grands ddl'eins qu’il avoit fur fa perfonne
,
par les grâces qu’il

lui communiqua
,
par la force étonnante dont il le revêtit,

C0EPITCÎ.UE Spiritus Domini esse cum eo. Ftl'Ef

fut du Seigneur commença à être avec Samfon. L’efpiit de Dieu donna des

(a) IJ'KT D’dSm ’3 I (f) I. Sfj. XI. U. Mijli Dtminasjerttaalj^
(») v,Àt Ctiuf. IV. 1. VJ.& XXX 7.8. II. IJ.

I
Madan, eyftfhet Samuil.

& XXXV. 18. J
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SUR L E s J U G E s. Chap. XIV. iij

marques de fa prcfence dans Samfon
,
par l’envie qu’il lut infpira de

délivrer fes freres
, & par la vigueur& la force qu’il lui communqu.i ; en

forte que dés lors on pue juger de ce qu’il feroit un jour
,
par ces difpo-

litions qu’on voyoic en lui. Le texte Hébreu fe traduit divcifemcnt : (<')

VEf^ritdu Seigiitur comtntnçA i lefr,tj>per, comme on frappe le fer fur l’en-

clume. Les Septante : {h) V l-Jprit de Dieu commef,çj à matcher erec lui

,

à

régler fes pas
,
à le conduire pas à pas. Jonathan : L’efprit de Dieu com-

mença à le fanditier.

In castris Dan. Dans le camp de Dan ; dans un lieu qui avoir

pris le nom de camp de Dan
,
parce que ceux de cotre tribu s’y étoient

arrêtez, pendant que leurs frères allèrent dérober l’Idole de Mit lias,

comme on le verraauchap.xviii. C’etoit Iclicu de ladeuicurcdc Maliuc

perede Samfon. (f)

Saraa et Esthaol. On a vû ci-devant au f. x. la fituation de

Saraa ; Efthaol en étoit fort prés dans la tribu de Dan. Eufébe mci. Sa-

raa & Efthaol à dix milles d’Elcutéropolis
,
vers le feptentnon.

CHAPITRE XIV.

Samfon époufe une Philijline -, il propofe une énigme aux jeunes hom-

mes de U noce. Ceux-ci la découvrent par le moy n de lafemme

de Samfon. Il U quitte

,

çÿ* fe retire che^Jonpere.

f.l. T^Efendit trfo Samfon in Tham-
' -dnalha

, vidinf^ut iti mulicrim

de fiVabue Philijfhiim,

X. jlfcendit, & nuntiav't patri fuo ,

& matri fua , d‘Ctns : f'"idi muHtrtm

in Thamnatha de filiuhm Phili/lhino-

rum : juam juaf» ut mihi accipiatis uxe-

rrm.

f.i. A Lors Samfon delcendit à Thamna-

x\. th.i, & ayant vû li une femme en

rre les filles des Pliiliftins,

1 . Il revint trouver fon pere Sc fa meie,

6c leur dit : J’ai vû dans Thamnatha une

femme d'entre les filles des PhililUns
; je vous

prie de me la prendre pour femme.

COMMENTAIRE.

ÿ.z. TTIdi mulierem in Thamnathade filiabus
Y PhILISTINORUM, Q^UAM (i.UÆSO UT MIHI AC-

CiPiATis UXOREM. J'ai vû dans Thamnatha unefemme d'entre lesfil-

(*I pÿÿi mrr m-i Snni
{h) wnifdm rvpdW*fd/tc^ttf littTS, ^

(<} /uJs(, XllI. X.

Dd iij

An. iS^j.
1

L’An du
monde
a S (5 7.

avant J.C.

**i7-

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL214

J.
Cui dixtr»nt futir & matirjU^ :

1867. n»n fji nuilur in fiLnhus frA-

trum tuirutn , & in tmni ftpHlo mte ,

^ui* vis acciftrc Hxorcm de Phil’fthiim

,

qni incinmncififunt f Dixii^iie Sam/on

«i fsAirem [rntm : HAm m-hi Acepe
Quia pUcuit oeuhs mtis.

). Son peie & l'a mere lui dirent : N’y a-

t’il point de femme parmi routes les filles de

vos frétés , Je dans tout nôtre peuple
,
pour

vouloii époufer une femme d’entre les l’hi-

fftins
,
qui font incirconcis \ SamTon dit à fbn

pere : Donnez moi celle-là
,
parce qu’elle a

plû à mes yeux.

COMMENTAIRE.

les des Th'tVJlins
,
je vous prie de me la prendre pourfemme. Samfon âge de

de dix-l'cpt à dix-huit ans, (a) va à Thaninata
,
pour quelque raifon

qui nous cft inconnue ; &: ayant vu par hazard une fille des Philillinj
,

il la demande pour femme. Thamnaca étoit au commencement à la tri-

bu dejuda; (t-)cllc fut enfuite cédée à celle de Dan ; (f) les Phinftins

en ctoient les maîtres du tems de Samion, comme nous le voyons ici.

David la piit fur eux ; mais les Phiiiftins s’en rendirent de nouveau les

maîtres fous le règne d’Achas. [d) Jofeph [e) &c Pline (/inous parlent

de la toparehic
,
ou du gouvernement de Thaninata. Et Eufebedit que

Thamnata croit dans les confins de Lidda ou Diofpolis
,
en tirant vers

Jcrufalem.

3. Q_ü IA VIS AC CI PERE UXOREM DE PhILISTIIM, QUI
iNciRCONCisi SUNT. / our vouloir époufer une fervme d'entre les 1 hi~

li/lins
,
qui font incirconcis. La loi défendoit aux Hébreux de prendre

des femmes étrangères
, (^) de peur quelles ne les féduiliflent

, fit ne les

cngageall'cnt dans l’idolâtne. Cependant Samfon
,
que Dieu dcllinoit

pour délivrer fon peuple , tombe dans une contravention manifefte à

cette loi, fie fes peres fie mères, qui favoient les delfcins de Dieu fur

lui, fie qui avoient reçu des ordres fi précis de prendre garde qu’il ne

fe fouillât, confentent à ce mariage^ avec une facilité qui étonne,

après ce fimplc avcrtillemcnt ; N'y a-t’il point de femme pa>mi les files

de vos frères , lui difcnt-ils
,
pour voteloir époufer une femme d’entre Us

J'hilfins, qui font ineinoneis?

Qiic doit-on )ugcr de cette conduite de Samfon ’ Prefquc tous les Com-
mentateurs ( A) rextufent, fie prércmlent que Samfon avoit reçu un or-

dre particulier
,
ou au moins uncdil'penfé de la part de Dieu pour cette

atfion
,
Se qu’il y fu. poulfc par l’Efprlt de Dieu

,
qui vouloir faire naî-

tre de là une oecafion de guerre fie de querelle entre les Hébreux fie

(>) Uficr. ma's }un. & Trcmcî. ne lui en

4ornci« t|itc il. Scrar. 14 . Biouijionjo.

it>) 7fl'*t XV ;7.
(r) 4).

X. Fat. xxviii. xt.

ff) /o'efttL 4. Me Béllo € 16.

if) Fhn. J c 14.

l^) fxcà. XXXIV II Deut.vu. f.

jfb) Lyr Ca 'ux. A*uu un. Petr. Mart. Strâr.

CAToe!- iienfr. Grêt.
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SUR LES JUGES. Chap. XIV.
4. PiirtHKt amem tjtu ntfci’itnii

ru À Damina fiertt , & ^H4tymt accafia-

ntrn cantr* PhilijihUm. Ea tnim ttrnpore

thitiflhiiM daminabarntur I/raïli.

4. Or lôn pcrc & fa mcrc ne favoient pas

que ceci fc falfoic par l’ordre de Dieu , Sc qu’il

cherchoic une occalîon pour perdre les l'hi-

lillins; car en cetcms-liles PhililUns do-nû*

noient fut le peuple d’ifiaël.

A

COMMENTAIRE.

les Philiftins. Mais ne fcroit-il pas mieux de dire avec Theodoret
,
{a)

que Samlbn fit en cela une faute confiJérablc contre la loi. Quoique
Dieu ait permis qu’il fe foit lailTc aller plus d’une fois à l’amour des

femmes
,
pour lui fournir des occaûons de maltraiter les Philiftins ; on

n’en doit pas inférer qu’il ait approuvé le mal. Il fc fort pour fa gloire

des plus grandes foiblcft'cs des ho.nmcs
,
mais il ne les juftific pas pour

cela.

Ce que les Juifs nous difent
,

qu’il convertit cette femme au Ju-

daifnc, avant que de l’époufer, n’a aucun fondement dans i’Hiftoire;

& ce qu’on lit ici au f. 4. ^lefts ftrens ne favoient p4s que tout telu

fe fu'/bii pur le Seigneur

^

ne prouve pas que. le Seigneur l’approuvât,

ni qu’il y poufsàt Samfoii. Le Seigneur put bien lui inipircr l’envie de
venger les frères

, &: de faire la guerre aux Philiftins ; mais peut-on

dire qu’il lui air infpiré d’agir contre fes loix; ayant tant d’autres moyens
d’exécuter fes dcllcins > Quand R cbccca engagea Jacob à furprendre la

bénédidion d’ifaac
,
clic fur fans doute portée à cctcc aclion par l’cf-

prit de Dieu, mais ce fut par fon propre cfpric quelle fuggeraâ Ja-

cob de faire un menfonge. L’Ecriture dit fouvent que Dieu veut, &:

qu’il f.iit
,
ce qu’il permet fimplcmcnt. Par exemple

,
elle dit que Dieu

endurcit le cœur de Pharaon ; (b) cllcafliire que la volonté de Dieu avoir

été que les Cananéens s’cndurcifi'cnt
,
{c} Sc qu’ils ne demandaflent

pas la paix aux Ifraëlites
,
afin qu’ils full’ent exterminez. S. Ainbroifc

parlant de ce mariage de Samfon
,

le donne pour exemple du danger

qu’il y a de s’allier avec des étrangères ; il oroic que dans cette alliance

il perdit la grâce dont il écoic rempli
,
{d) é" ipfe perditus ejl-,&ipfe

permulierem non potuit fuom lencre g'atium. Il en parle aillcurrprcfque

dans les mêmes termes • Vtirum tum cuutus ad fervandam gratiarn
,
quàm

fortis ad fiiperandam he!Ham,

4.NESCIEBANT Q.UODRES A DeO FIERET,ET QUÆ-
RERET occASiONES CONTRA Philistiim. Ses parens ne

favoient peint que ceci fe faifeit par Perdre de Dieu , ô" qu'il chercheit une

(*) Thtûdêut dfu. ii« ri

K9fiit f<À> , « cttfyHMt rn> 5l««r
,

rtyx*^’**^*

rif BtÎMt

(^) Exêda ir. 11. ni. 5.

(f) ^fme XI. to.

(W) Amhcf. E^. Tf. 1 . ClMjf. n^aidit.

(f) Idtm t in Itb. %. dtSfiritn fnnSi»

\ iS^7.
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^l6 COMMENTAIRE LITTERAL
. 5. Dtfcindit ita^uc Snmfon cum pa-

frf /«» & mutri in TharnnAthn, Cwn-

ijH’ v<n'Jftnt ad vintM uppldi
, apparult

catalut ttcnls favus , & rugUns , & aç-

currit ti.

€. Irrmt auttm SpWitHS Domini in

Samfon , & dilactravit Icontm , tpuafi

hcedum infrnfira difctrptns , nihil otnni-

r.'a habttu in manu : & htc patri & matri

* ««//(!> indicart.

7. Dcfccnditijut & ItCMtMi tfl mnlit-

ri, qua placmrat «cmUs tjuj.

5.

Samfon vint donc avec fonpere 8c fa

nicrc àThamnatha. Ec Iorfqu‘ils hircm arii-

vez aux vigne» qui font prés de la ville, il

parut tout d’un coup un jeune lion furieux Sc

rugidànt
,
qui vint a la rerKontrc de Samfon.

6 . Mais l’Efprit du Seigneur fe faifit de

Samiôn
,

qtti déchira le lion comme il auroit

fait un chevreau , & le mit en pièces , fans

qu'il eut rien dans la main. Et il n'cn voulut

pas parler ni à lôn pcre ni à fa mcre.

7. Il vintenfuitc parler à la femme qui lui

avoic plû.

COMMENTAIRE.
tccajîon pour perdre les Fhilijltns. L’Hébreu à la lettre ; (a) Ils ne fs~

•voient pas que cela venoit de Dieu
,
parce qu'il cherchoit une occajion

,
un

prétexte, un fujet
,
de lapart des Philijlins. £ft-ce Dieu, eft-ce Samfon

ijLii cherclie une occailon de la part des Philiftins, pour leur faire la

guerre? Prcfquc tous les Interprètes le rapportent àSaml'on. llscroycnt

que ce fut à delfcin qu’il epoufa une femme Philillinc
, Sc qu’il pro-

pofa une énigme aux jeunes gens
,
qu’on lui avoit donné pour l’accom-

pagner dans fa noce. Les Septante : (é) Il cherchoit à rendra la pareiUt

aux Philijlins.

y.APPARUIT CATULUS LEONIS SÆVÜS ET RUGlENS.
Il parut tout d’un coup un jeune lion furieux

, cr rugijfant. Les Hébreux

enfeignent que le terme de l’original (r
)
fignific un lion jeune & plein

de vigueur, plus fort que le lionceau
,
moins fort que le lion parfait.

L’Hébreu à la lettre : \Jn jeune lion fis des lionnes.

f. 6. Irruit Spiritus Domini in Samson. Z. ’Efrit it

Dieu fefaift de Samfon. Samfon fe fentit emporté d’une force &c d’un

cour.igc extraordinaire. Ceci fait voir que la force de Samfon ctoit un

don furnaaircl & miraculeux
,
puifqu’elle étoit produite par l’Efprit de

Dieu i c’étoit un don permanent & habituel y attaché par la volonté de

Dicu.\ la chevelure, Sc à fonNazarcat.

7. D E s C E N D I T Q_U E ET LOCUTUS EST M Ü L I E R I. // 'If/VZ

ertfuite parler à la femme. Quelques-uns {d) l’expliquent du pcre de Sam-

fon
,
qui étant .arrivé à Thamnata, propofa à cette jeune Philillinc le ma-

riage avec Samfon. D’autres (e
)
veulent que Samfon lui ait parlé lur-

(«) Nirt n3N,n ’3 s'ri nirro p ijr nS

,

î-'pao
(i' 70. Ùk lyrtntt Sri ««gj» khiw i-itt i‘u «>W

stiafut «vrsf ci» rm

(c) riVIH TD3 70. nCin^
(Jj /un. TrcmeL
{t) tife. ô* mIü flurts^

xnemo
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SUR LES J UG E S. Chap. XlV. 117

t. Et ftjl éliquet Jiet rtwruns ut

acc’pirit MW , diclinttvit ut vidtret c*-

duvtr U»ms , & fcct examen apum in

are Itonit erat , acfavus mekis.

8. Et quelques jours apr^s il revint pour An. 181^7.

l’époufer. Et s'ccanc détourné du chemin pout

voir le corps du Won qu il ttvoit 'tui , il trou-

I

va un eiTain d’abeilles dans la gueule du lion-»

& un rayon de miel.

COMMENTAIRE.

même. Vatable croit qu’on parla
,
non à clic, mais à les parens -, (a)

qu’on demanda leur confcntcmcnt. Parler à une femme fc prend fou-

vent pour lui propofer le mariage : ^ue ftrons-nous i nôtre Jœur an jour

quen lui parlera ? dit l’Epoufe dans le Cantique, {b)

8.P0ST AUQJJOT DIES REVERTENS UT ACCIPERET
S A M. ,^elqnes jours après il revint pour l'tpoufer. L’Hcbrcu à la lettre :

le) Il revint après des jours pour la prendre. Les Rabbins {d) fouticnnent

qu’il ne revint qu’un an apres, & qu’on donnoit un an entier aux filles

qui femarioient
,
pour fc préparer à leurs noces. Le Caldécn, l’Arabe,

le Perfan
,
&c pluficurs bons Auteurs { e )

font de ce fcntinient
, &c tout le

monde convient que /es- jours fc prennent quelquefois pour une année

if) &c certes on ne peut nier qu’il ne fc foit pall'c untems alTcz long

entre les fiançailles Si les noces
,
puifquc durant cet intcrvale des abeilles

avoient faiqdu miel dans le corps du lion, qui avoir etc tué par Samfon,
ce qui ne fc put faire

,
qu’aprés que l’infedion de ce cadavre eut été dif-

fipéc
,
Sc les chairs abfolumcnt confumées. On fait par le Livre d’Efthcr,.

(^) que l’on preparoit pendant un an
,
les filles qui dévoient devenir

femmes du Roi des Perfes ; &c quoiqu’on ne puill'c pas montrer que la

meme coutume s’obfcrvât envers les autres perfonnes
,
on ne doute pas

que parmi les Hébreux , on ne mît un intcrvale confidérablc entre les

noces &c les fiançailles.

Et ECCE EXAME NA PUM IN ORE LEONIS ERAT, ET FA-

VUS MELLis. Il trouva un tjfain d'abeilles dans la gueule du lion , (jr un
rayon de miel. L’Hébreu {h) porte que cet cfiain d’abeilles ctoit dans le

corps du lion
, & qu’il y avoir du miel. La fuite fait juger que ce miel

ctoit dans le rayon, quoique le Texte n’en parle point. Il n’cft pas fort

difficile à concevoir qu’un cfiain d’abeilles fc foit retiré dans le crâne,,

ou dans le fquclcttc d’un lion, apres que les chairs en facent confu-

(*) nO'n'î laT* Teri» hainit de muliere

d$fmd fartnm iüims. Pât

{h) Cuntir ^lu. t. Vide Gtmf.xxy^. jj,

_ i«) Q’D'D ar’1
\d) Kimthit RMk.Sikl mpud Serar. qti. 1 0.

(«) Ari/n Mont. ScAlig. l, 4. d* Emorndst Mêth.

d* itnim. f*(f. p. 1. 1. c 9,

(f] yidtjndit^ XIX. ». Lm/. xxT. \9itx9d.

E c

XIII. 10 I. Xig. I. 1 .

(X) E/A II. II. Exr^fn/r emnikeet ad /./-

r«m mtliehrem ftrimiiatit , menjie duedetimut
vtrttbatur.

{h) B3T1 nnxn _m;3 cr«T ntj
Jefefh , in ftOete , cl «•»<#.. jtmbref. Zf ij. i>-

atere.
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I.S COMMENTAIRE LITTERAL
mccs

, &: la puanteur dilTipcc, comme on l’a dit ci-devant. Hérodote (<)
An. iî6j. qu’on vit un clTain d’abcilles fc retirer dans le crâne dcllc,.hc

d’Onéfyle Tyran de Cypre ,
apres que l'a tête eut été long-tcms pendue.

On dit aulli que des mouches à miel fe logèrent dans le tombeau d’Hi-

pocrates ,{l>)6c y demeurèrent allez long-tcms. On fait que les abeilles

fiiycnt la puanteur
,

qu’on ne les voit jamais approcher ni des cada-

vres puants
,
ni du fang

,
ni du carnage

,
ni de la graille : (r

)
Nemt his

•v'idit in carne , aut fan^uine , dut adife. Comment donc fc feroicnt-clles

attachées au carnage d un lion
,
dont l’infcclion cil plus puante que d’au-

cun autre animal î Qiiclqucs Commentateurs i,dj veulent que ces mou-

ches n’ayent pas été des abeilles, mais des guefpcs
,
ou d’autres fortes

de mouches
,
du nombre de celles qui aiment la corruption

, &c qui font

leur nid dans la terre
,
ou dans des lieux mal propres. Mais ces mouches

font-elles du miel
, &: font-elles jamais appcllécs dans l’Ecriture du nom

de déhorim , qui ell tellement propre aux abeilles
,
qu’on ne le donne

jamais aux autres mouches?
D’autres (r) croyent que les abeilles, qui produifirent du miel dans

le corps du lion
,
pouvoient cti c engendrées de la corruption des chairs

memes de cet animal. Ils montrent par les Anciens, que les abeilles

peuvent naitre de la chair d’un bœuf, comme les guefpes de la chair

d’un cheval ,(/) &: les efearbots de celle de l’âne. Virgile (^) raconte

la maniéré dont on peut faire naître de nouvelles mouches à miel
,
lorf-

que les mères font toutes mortes. Il dit qu’on choifit un cndroifbicn

couvert
,
ferré entre quatre murailles

, & à l’abri des vents
,
avec qu.urc

feneftres qui ne reçoivent le jour qu’indircclcmcnt. Alors onchcrchc

un jeune taureau de deux ans
, à qui on bouche fortement les nafeaux Sc

la gueule
,
en forte qu’il ne puilTc refpirer ; enfuite on le tuë à coups de

bà'ons
, &: on le lailVe avec les intcllins crevez fans l’ouvrir. Il demeure

dans l’endroit qu’on vient de décrire bien fermé
, &: on met pardefl'us

fon corps des branches vertes, avec quantité d’herbes odorantes. En-

viron quar.inte-cinq jours .apres on voit tout le ventre de l’animal fe re-

muer, & fourmiller de mouches
,
qui fe font ouverture à travers les

côtes
, & paroilfent d’abord comme de gros vers

,
fans pieds &: fans ailes j

puis leurs ailes fe déployant, Sc leurs pieds fc développant, elles pren-

nent leur effort
, &c s’envolent.

{4) Htrtdot. Ith. f. t. 114.

««rri
,

ta» c*

(i) Vide Vit. HipfHTAt.

(«) VArr§
, F/l». L XI. C. !!•

Lyt Ô* dikul 1 )

{«} yidg Snâr.qm* 10 . Cgrntl.À Lâfidg hic.

Bonfrgr. BgghMTt. di MnimAÏ. Çact. furti 1 . Uh 4 *

(^f)
r7v«r*

Afud Vsrrên.

(1 )
Virjil. Gtcrffie lit. 4. Vide ô* Ovid.

Ut. I. Ô* 1 . 1/. Vmttû de re Ku^. I

e. f CflttmeU l. 9. (. 14. Blm.l. xt.g. lO.SwU*
f» ^c.

nini;i.’c<j by Coogle



SUR LES JUGES. Chap. XIV. xi9

ç. Qmm cicn fumpfjftt /» tMmbitt

,

itmtdthat in vi* ; viuitnfifiit nd pa-

irtmfuum & métrm ,
dtdii tis p*rttm

,

ijnd & ipfi cimidcrnnt : me tnmtn tu ve-

luit inditart qutd ml de ctrpen Uenù il ne voulut point non pliu leur decou-

nÿ'iempftrM, viir > qu'il avoit pus le miel cLins la gueule d«i

itou mort.

COMMENTAIRE.
*

Jnteret teneris tepefaSus in cffibus hnmor

JEfluat , & •vijtndti modes animalia mirés
^

Trunca pedetm primo
, mox dr Jridenti* pennés

Mifeentur , ttnuemque magis mogis aéra csrpunt.

Ilcft aflez croyable que ces abeilles qui ibreent du corps d’un jeune tau.t

reau
,
étoicnc déjà renfermées en œufs dans l’hcrbc que ccc animal avoir

mangée auparavant
, & que la chaleur produite dans lés inteftins &: dans

fon ventre ,
contribuoit à en développer les germes

,
à les faire ctoitre,

à les animer
, & enfin à leur donner la naillance. Les boeufs fenourrif-

font des herbes &: des flclirs
, où les abeilles vont fuccer le miel

,
&: où

elles lailfcnt fouvent leurs oeufs. Peut-être aulTi que les branches de ver-

dure, &: les herbes odoriférantes, dont on couvre le corps du bœufmeur-
tri &c brifé

, y
artirent des mouches à miel

,
Icfquellcs s’attachant à cette

verdure & à ces herbes
,
lailTent aulTi fur le corps du bouvillon quel-

ques o-’ufs
,
qui aidez de la chaleur du lieu

, de de l’humidité du corps,

s’éclofcnt
,
fe nourrilfent quelque tems de la fubftance du boeuf, &c en-

fin prênnent l’cflort
, üc s’envolent.

Mais ni la raifon
,

ni l’expcricncc ne fournilTcnt rien de pareil pour

le lion. Samfon avoir mis en pièce celui dont il cft parlé dans cette hif-

toirc > il n’avoit gardé aucunes des précautions needTaires pour en faire

fortir des mouches à miel
,
fupposé que fa chair eut été propre à en

produire. Enfin quand on rencontrerott dans le lion les mêmes qualitez

qu’on fuppofe dans le bœuf; quand la chair du lionpourroit fervir com-

me de matière pour produire des abeilles
,
d’où venoit le miel que Sam-

Ibn y trouva? Ces abeilles qu’on veut qui foient fortics de la charogne

du lion
,
après qu’il fut tué

,
vinrent-elles enfuite fc loger dans ce car

davre
, & y

produire du miel pour Samfon
,
pour fon pere & pour fa

merc
, &C meme pour fonépou^'- future, fi l’on en croit jofeph, (a)

ic s. Ambroife ? (t) Il vaut doiii, mieux s’en tenir au premier fenti-

ment qu’on a propofé, &c dire que Samfon étant revenu à Thamnatha,.

quelques mois
, &c peut-être un an apres fes fiançailles

,
trouva dans

{») lefifh l. f. I. lo, ^ Amlrtf.Sf if.

Ec Ij

9. 11 prit ce rayon de miel entre fês mains,
. g

-

& il en m.'ingeoic en marchant. Ec locrqu'il
' '

‘

fut arrivé où étoient fon perefic fa mere, il

leur en donna u;ic partie . qu’ils mangèrent.

Digilized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
18^7.

10 . Dtfetniit puttr tjut m4
mHlitrim t & fuit filio fuo Stimfon con-

vivinm. Sic tnim juvtnti ftcire ctnfttt-

vimtir.

11. C'am er^9 cives hci iSitu vidijfmt

eum. dcdtrttnt li ftdstlts tritinté. Ht ijftnt

cum tt.

10. Son pere vint donc ches cftte femi

me» ^ il fie un feftin pour fon iiirSïmfôn,

félon la cuûtuine que les jeunes gens avoient

alors.

11. Les habicans de cette ville t'ayant vâ,

lui dunnérent trente jeuneshommes poutl’ao

compagnec >

C O MMENT AIRE.
* *

le rquelenc du lion des rayons de miel
,
que des abeilles y avoient

amall'é.

ÿ. 10. D E s c E N D I T ÏTAC^^UE PATER EIUS AD MULII-
REM, ET FECIT FILIO SUO SaMSON CONVIVIUM. i’Sflfcre

'vint donc chez, cettefemme

,

c?* ilft unffiin i fonfis Samfon. Manué pcrc

de Samfon, accompagné de fa femme &: de fon fils, vint à Thainna-

tha pour achever le mariage de Samfon avec fa fiancée. Le texte Hé-
breu fepeut alTez naturellement expliquer

,
comme fi Samfon eût lui-

même préparé le feftin. ( 4) Septante ,{() leCaldccn
, &c quelques

autres l’entendent en ce fens
,
qui eft fort bien lié à ce qui fuit ; Car c’eft

ainfi que les jeunes gens avoient accoutumé d’en ulcr
,
dit le Texte

facré.

j}’. n. DeDERÜNT El SODALES TRIGINTA, Q,ÜI ESSENT
C,U M E O. Ils lui donnèrent trente jeunet hommes pour l’accompeg/.er. Il y
en a (r) qui croyent que ceux de Thamnata ayant pris quelque dé-

fianee de Samfon, lui donnèrent ces trente jeunes hommes pour l’ac-

compagner &: pour l’obferver
,
fous prétexte de lui faire honneur. Mais

il eft certain que Samfon les avoit invité
,
comme il eft dit cy-aprés au

"i. ly. ¥ft-ct que vous nous avez, convié a vos noces
,
pour nous dépouiller?

Il pria apparemment les Principaux de la ville de lui donner de jeunes

hommes pour l’accompagner
,

on lui en envoya trente. On voit par

pluficurs autres paflages de l’Ecriture, que les nouveaux mariez, pen-

dant les jours de leurs noces
,
avoient toujours auprès d’eux quelques-

uns de leurs amis
, 5c des jeunes gens de leur âge : ils font nommez dans

l’Evangile les amis de l’époux
,
ou les enfans de la noce -, [d) &c on dit

(f
)
que ces jeunes gens étoient cxemts de toute forte de charge publi-

que pendant tout le tems des noces.

II. Proponam vobis PP' JLEMA. /e vais vous propofer une

énigme. Le terme de l’original, (/) lignifie toute forte de queftions ob-

I») nriBo pco» a» cpi
{k) Kof is«iVrtp «rfvp,

(c) Jeftfb lik. J. c. 10. M$nHh* /iM. Pif$,

Cr»/. Cêi$iu

(i) Vidt ÂiMtt. IX, I/. MMtt. 11. 19.

iii. 19 .

(«) jlrtM UfHt.

. [f) m'n coh na niinn

Digilized by Googli



SOR LES JUGES. Chaf. XIV. ut
!!• Ombus Ueutm ifl Sitm/bn : Pn-

ftnéim vabil frtbhtnA : qitaàJifalvtritù

mihi ititKM fipttm ditt ctmnvii , daba

*abu trifinu findants , & tatidm tu-

fMM :

II. Aurquels Samfbn dit : Je m’en vais

vous propoicr une énigme î & A vous pou-

vez me l'expliquer pendant les fept jours du
feflin, je vous donnerai trente robes > jeau-;

tant de tuniques.

An.

COMMENTAIRE.

icurcs
,
ingénieufes

,
énigmatiques ; rEcrirarc parle des énigmes ou des

problèmes que la Reine de Saba vint propofer à Salomon, (a) jofeph

dans fon premier Livre contre Appion
,
rapporte le témoignage de Dius

&: de Mcnandre
,
touchant les problèmes que fc propofoient l’un à l’au-

rre Hiram Roi de Tyr, Sc Salomon Roi des Juifs. La plus grande fa-

gefle des Egyptiens conliftoit autrefois dans cette Philolophic énigma-
tique ; elle regnoit dans leurs écoles

,
dans leur religion

,
dans leur po-

litique. Les Pytagoriciens n exprimoient guéres leurs principales ma-
ximes

,
que fous des énigmes, (é)

Les anciens Grecs (r) dans leurs feftins avoient accoutumé de pro-

pofer ce qu’ils appellent g^i^hes , [d) des qucllions obfcurcs
,
curieufes

&c difficiles
, &c on donnoit a celui qui les expliquoit

,
une récompenfe,

qui conTihoit pour l'ordinaire dans une couronne, ou à boire un verre

plein de vin i on condamnoit celui qui ne pouvoir pas les expliquer,

a boire une quantité d’eau pure , ou du vin mêlé avec de l’eau de mer

,

qu’ils étoient obligez d’avallcr fans reprendre haleine. Quelquefois (<•)

on odroit à la Divinité donc on failoic la fête
,
la couronne dcffince

à celui qui auroit trouvé la folucion du problème, s’il ne s’étoit trou-

vé perfonne de la compagnie qui l’eût pû refoudre ; d’autrefois ondon-
noic la récompenfe à celui qui avoit propole l’énigme. On peut voie

des exemples de ces énigmes dans Hérodote
,
dans le Feftin des fept

Sages parmi les œuvres de Plutarque
, & dans la vie d’Efope.

Nous en rapporterons ici quelques-uns tirez d’Athcnée
, {f) qui ont

quelque rapport à celui de Samfon, 5c qui pourront faire juger du goût

des Anciens fur cela. Simonides étant allé chez un maréchal porter à

racommoder une hache, qui devoir fervir à un facrifice de Bacchus, trou-

va le maréchal endormi
,
ayant auprès de lui un outre à mettre du vin

,

& une écrevifle vis-à-vis de l’outre i Simonides fans éveiller le ma-

réchal* rapporte fa hache
, bc propofe à fes compagnons cette éni-

(«) X. ]. SMhm êmiitâ ftmm
SéX»m»nis in ntmim Dtmini , venit untnrt $nm
in Ânigmntitms

(i) f^idt Clem. AUk. StrêmMt. U
(c) Vidt Arififpb. invtffis tinîtiâ.

Zs vhnm Diêdm €fintmtnt0 Cnni nfnd Lsirt.

Eujtnt. in Odyjf. X. Ntfydh. in

nm. Vidé B^nfr, hi(.

{d)

(<) AttL G»S. iib- c.x.

if) Athtu. l. X. IX. fni-

£e üj
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An. 18^7.

111 COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. S!n Mtmnon fttutrUii f0h)crt, I ij. Que fi vous ne pouvez l'expfiqtMt,

vei dAhitis mihi triginta findonts , &
|

vous me donnerez auHi cccnie robes, & iren-

tjufdtm numri tunicat. Qm rtjpendt- I te tuniques. Ils lui répondirent : Piopofei

runt (i ; Prepent frabUma, ut uudia- vôtre énigme, afin que nous fâchions ce que

mm. 1
c’eft.

COM MENTAIRE.

gmc : Le ptre du chtvretu tjui brtuu touteforte d’herhe ,& le po'tjfon moi-

heureux ,fe font heurté la tète l un contre Pautre : à" celui qui a reçu dons

fes paupicres le fis de la nuit , rPa pas voulu nourrir le mimflre qui tué les

bœufs du Roi Bacchus. Le pere du chevreau , marque l’outre fait d’une

peau de bouc j le poijfon malheureux , eft l’ccrcviire. Ilsfe heurtent la tè-

te l’un contre Poutre ; parce que l’outre &: l’écreviflc ctoient pofez vis-à-

vis l’im de l’autre
,
comme deux chevreaux qui fc frappent des cornes-

Le fils de la nuit eft le fommeil
,
que le maréchal avoit reçu dans fes pau-

pières. Le miniftre qui tue les bœufs de Bacchus , eft la hache du facrifi-

catcur. En voici une autre du Poète Theognide. (a) Un mort marin me

rappelle à la maifon , (fi tout mort qu'il efi , il parle ePune bouche vivante.

Ce mort marin
,

eft un poifton de la nature des Tcftacées
,
dont ce Pocte

devoit manger ; la bouche par laquelle ce poijfon parle , eft la coquille dont

on fc fervoit autrefois pour faire des cornets. Virgile,

Sed cumforte cavâ dum perfonat aquora conchâ.

Dabo vobis triginta sindones, et totidem tv-

mcAS. Je vous donnerai trente robbes (fi autant de tuniques. 1.’Hébreu;

{b) Je vous donnerai trente fedinim, (fi trente habits à changer. Le pre-

mier terme eft le même que ftndones en Grec -, il figmliedes habits de

lin avec des franges j il femble que leftndon croit principalement enufa»

gc chez les Phéniciens. Martial
,
(r)

Non Jîc in Tyria findone tePlus eris.

La femme forte de Salomon fi\e.\xnfindon

,

& une ceinture, &:elle

lès vend aux Phéniciens ; {d) les filles de Jérufalem porcoient de ces

fortes d’habits
,
comme on le voit dans Ifaic -rie) en général l’habit or-

dinaire des Egyptiens
,
des Hébreux des anciens Grecs

,
étoit de lin ;

je penfe que le ündon fe portoit fur la chair nue
, &: étoit la îneme chofe

que la tunique. S. Marc dans l’hiftoirc de la pallion
,
nous parle d’ua

jeune homme qui étoit revécu d’un findon fur la chair nue
, & q^i s’en-

•
(t) D’îi'iBi aune d’w'îo ’nnj

P3’ij3 mann
fcj UâtiM. lit, 4.

[0] frav XXXI. 14. Sinicnim ficil vtadi-

dit, eingulum trudidit C/rnuni^

(^) If»i. lài. ij, ïf fftcuU, ô* Jinddtus &
VittMta
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SÎJ R LES JU
14. D'xitifttt fis : De omedtntt- exi~

vie cthns , & dtforti tgr,^* efl duieido.

Nie petmrtim per très dits propefltitnem

folvere.

G E S. Ch AF. XIV. 113

14. Samfôn leur dit : La nourriture cil

fonie de celui qui dévore , Sc la douceur cil
'

Ibrtic du fort. Ils ne purent pendant trois

jours expliquer cette énigme.

COMMENTAIRE.
fuie tout nud d’entre les mains de ceux quiravoient pris

, en leur aban-

donnant Ton findon. ( 4 )

Ornant aux habits à changer, mutitoriavejîts , on ne fait pas trop ce

que c’étoir. S. Jérome a entendu ici fimplement des tuniques j les Sep-

tante
,
des fioles , qui ctoicnt un habit long

,
commun aux hommes SC

aux femmes dans l’orient. D’autres
,
un habit neuf SiC pretieux. J’aime

mieux l’entendre avec le Syriaque
,
d'une paire d habits , c’eft-à-dire

,
de

la tunique lie du manteau, (b) 11 a promis la tunique fous le nom de

findon, il promet le manteau fous le nom d'habit à changer. Ce qui fait

encore pour cette derniere explication, c’tft qu’au f. 19. où Samfon
exécute fa promell'c envers les trente jeunes Philillins de la noce

,
il leur

donne trente dépouilles d’autant de Philillins qu’il avoir tué ; il leur

donne l’habit que chacun d’eux portoit; or ils portoient apparemment
le manteau 3c la tunique

,
de même que tous les peuples voifrns i Sam-

fon donna l’un &: l’autre habit à ceux de Thamnata.
On voit dans l’antiquité la pratique de donner des habits par pré-

fens
, &c par récompenfe. Les Rois de Perfe donnoient des robbes aux

A nbaffadeurs des autres Princes
,
qui leur étoient envoyez, (r) Lejeu-

ne* Cyrus fait préfent à un Cilicien d’un collier d’or &c d’une vclle Per-

liennc. [d) Qiiinte-Curfc (e) remarque qu’on donna dix paires d’ha-

bits à chacun des foldats, qup la cruauté des Perfes avoir rendu dif-

formes &c hideux. Encore aujourd'hui à la Cour des Turcs
,
on ne fait

gucrcs d’autres prefens que de vertes ; les AmbalTadeurs en donnent
au grand Seigneur

, & en reçoivent par préfent.
(f)

f. 14. De comedente exivit cibus, etdeforti
SxiviT DULCEDO. La nourriture efi fortie de celui ejui d vore

, ey- U
douceur t(l fortie du fort On peut conferver l’allulionqui fe remarque
dans le Texte

,
en traduifant : {g) Du mangeur efi forti le manger , Cf du

dur, de l’amer, du fort, efi forti it doux. Le problème ne peut plus

paroître obfcur
,
dés qu’on fait l’hiftoirc qui a précédé. Mais fans ce-

la qui pourroit le deviner î La folution des énigmes que les Anciens

(<) Sfmtt. XIV, fl. ft.
(S) Vidi Oinif.xir. 11.

(i) ÆlUa VMTtar. hifl. l. e.t. ii.
\d] Xintfhm l. i.Exfiit. C/ri,

(e) fl»mt Cun I. f c. f.

if)
Pictro dclli Ville , tom. i. lettre /.

(i) P’IHD Kï* niBI ‘?3*a KX'
‘
73Kri3
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COMMENTAIRE LITTERALii4

An. 18^7. ' î- Cümijut adiftt dits fptimut
, di-

xerunt ad uxortm S*mftn : BUndtrt vi-

re tue , & fuMdt ei ut indicet tihi tjuid

fignifictt prehltmA. Q^od ji fttctrt ne-

iiifrù , iricindimm te, & demum pétris

tui jin idcirce vecefiù nos ed rutptisu ut

ÿelùtrttû ?

i{. Mais le fepticmc jour, ils dirent i la’

femme de Samion : Gagnez-vôtte mari par

vos carcdcs , & fuites qu’il vous découvre

ce que fon énigme lignifie. Qw fi vous ne

voulez pas le faire , nous vous b; ulerons vou*

& toute la maifon de vôtre pere. Eft ce que

vous nous avez conviez i vos noces pour

nous dépoiiilletu

COMMENTAIRE.
propofoicnc

,
dépcndoic fouvcnt de la connoiflancc de quelques faits-

particuliers & inconnus, comme on l’a pu remarquer dans les exem-

ples qu’on a citez fur le f. iz. Nos faifeurs d’énigmes auront peine fans

doute à approuver les anciennes
,
qui ne leur paroîtront pas conformes

aux régies qu’on propofe aujourd’hui fur ce fujet.

On peut donner au problème de Samfon divers fens fpirituels ; les

Philiftms qui étoient alors comme des lions dévorans à l’égard des Hé-

breux
,
dévoient devenir dans la fuite comme leur nourriture ; &c ces

mêmes peuples dont les forces étoient alors fi redoutables , &c quiop-

primoient les Ifraclitcs d’une manière fi abfoluc &c f« impérieufe, dé-

voient quelque jour leur fournit la matière d’une gloricufc &c agréable

viûoire. S. Auguftin (a) l’explique de J. C. qui dans fa Réfurreélios

fort du fein de la mort &c du tombeau
,
comme une nourriture vivante

& fpirituclle
,
comme le pain des vivans ; il trouve la vie au milieu

des chofos mêmes qui dévorent Sc qui confument toutes chofes. Du
corps de ce Lion mis en pièces & déchiré dans fa palfion

,
eft produit

Je miel des grâces 5c des bénédiâions du ciel
, 5c l’Eglife Chrétien-

ne
,
comme un eflain d’abeilles

,
en fort

, & fc répand dans tout le

monde.

f. ip. CuMQjDE ADESSET DiES SEPTIMUS. Mdis le/eptiémt

jour ils vinrent trouver U femme de Samfon > ou autrement : Le fr^iémo
jour étant proche , ils vinrent trouver cettefemme. Ils l’avoient priée dés-

Je commencement de la noce
,
d’elTayer de découvrir l’énigme de Sam-

fon i 5c le feptiéme jour approchant ,
ils vinrent renouvcllcr leurs inftan-

ccs. Mais comment accorder ceci le 14 . où l’on raconte que

Jes jeunes gens de la noce furent trois jours à chercher l’explication

de l’énigme propofé par Samfon, après lefquelsils vinrent le feptiéme

jour prier la femme de Samfon- de tirer ce fccret de fon mari? Il y a

diverfes manières de réfoudre ces difficultez. La première eft
,
que Sam-

fon ayant propofe fon énigme le premier jour de la noce
,
5c les jeunes'

(«) Jstiup. ftrm. )< 4 . de Temf . uev. idét.

gens
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SUR LES J U
i(f. Q^à fmidib»t *pnd Stmfan U-

trymoi , & ijHtrthdtHr aictns : Odijii mt,

^ non diliyu
, idcirch prohUmn,<jnodpro-

pofuifti fihupopHÜ nui , nonvitmiht tx-

pontri. At ille rtjpondit : P«tri mto C
nutri nolm dietrc ; & tibi iiodienrt po-

ttn ?

G E S. Ch AP. XIV. n;
ifi. Cette femme pleuroit donc AUptcs de . j,

Samfon, t< fe plaignoit de lui, en difanc:

Vous me haiïTez , & vous ne m'aimez point i

6c c’eft pour cela que vous ne voulez poin*

m’expliquer l'énigme que vous avez propofée

aux jeunes gens de mon peuple. Samfon lur

répondit : }e ne l'ai point voulu dire à moiv

perc ni à n>a mete i comment donc vous Is

dirai- je 2

COMMENTAIRE.

ifcns ayant travaille inutilement pendant trois jours à en chercher l’cx-

plication
,
prièrent l’cpoufe de Samfon de la lui demander. Elle n’y

manqua pas : elle le foUicita pendant tout le relie de la fête -, mais n’en

ayant rien pu tirer
,
ces jeunes gens vinrent avec menaces la prdl'er de

nouveau le fepticme jour de la noce
,
de leur découvrir cet énigme.

Alors elle employa tant de prières Se de larmes
,
qu’enfin Samfon vaincu

par fes importuniiez
,
lui découvrit le fccret. Quand on dit qu’elle pleura

pendant les fept jours de la noce
,

il ne faut pas l’entendre de fept jours

complets
,
mais feulement de tous les jours qui s’écoulèrent depuis le

quatriéme-jufqu’au feptiéme.

D’autres (a) prétendent que lefepiicme jour de ce f. n’cll pas le fep'^

ciéme jour de la noce
,
mais le jour du Sabbath

,
feptiéme de la fcmainc,

qui tomba dans le quatrième jour de la noce. Le Syriaque
,
l’Arabe

,
Icfe

Septante [b) lifent ici le quatrième jour
,
au lieu du feptiéme ; 3c

cette explication fauve toutes les diiîicultcz qu’on forme lùr cet en-

droit.

On peut remarquer ici
,
comme on l’a déjà vu dans le mariage de Ja-

cob avec Lia
,
que la folemnité des noces duroit ordinairement fept

jours. On doubloit quelquefois ce nombre de jours
,
comme on le voie

dans Tobie. (f)

An idctrco vocastisnosaonüptias otspolia-
it £ T I s .* Nous «.vtT^vous convié à vos noces

,
pour nous dépouiller ? On

voit dans Homère (<f) la coutume des époufes de donner des habits i-

ceux, qui les condurfoient chez leurs maris.Minervc dit à Nauficaa ; Vous

devez, bien- têt vous marier , il faut ejue vous ayez, du linge blanc
, pour

vous & peur ceux qui vous conduiront. Ces jeunes gens
,
félon cet ufage,.

(a) Lyr.Tt^. Vmt.

(^) L'c<I)tion des Polyglottes d'Anvers porte
* U ftftiémii mais les Exemplaires de Rome &
4c BaAe , U ^uMtrièmr.

W tiii. 2^.

Ht duês hthdcmtiiMs merdutur ft. Vide S

f/bf. hic. im T$b. X.

[d] Ncmer. OdyJf.Z. Tritid.

di •**'» *M> ti dvripr ^
,
i’n f Si' di T»7ri

E£
‘
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COMMENTAIRE LITTERAL
VJ. Stftm igitur dithm cmvivil flt-

i8tf7. dmt tum : tdndimfHi dit ftptima

ditm CI ijfci mtltfid , cxfdfmt. ^tim
mditdvtt civibm fnis.

iS. El itidlximul ti dit feftimêdmtt

ftlu tecdhiiHm : Qjtid ditUiiis mtUt , &
fmd fartidt Umt f Qm dit dd (M : Si

rua drdfttit in viluld mtd , ttra mvtmf-

fait frtptjîtiantm muotu

ij. Elle pleura ainfi auprès lie loi peadanc

les Icpc jours du feftin. Eofin le fepiiétnc jour,

vaincu par les imponuniiez , il lui découvrit

l'énigmcidc elleralla redire aalE- tôt âceux

de fa ville.

1 $. Ces jeunes gens donc, avant que le

foleil fût couché , vinrent dirent i Samibn :

Qu’p a-t’il de plus doue que le miel , 6c de

plus fort que le lion } Samibn leur répondit :

Si vous n'eufliez pas labouré avec ma genille,

vous n’euflicz jamais trouvé ce que mou éni-

gme vouloir dire.

COMMENTAIRE.

auroient dû recevoir des habits de la femme de Samfoa, & Il fe ctoo.

veroic au contraire qu’ils feroient obligez d’en donjaet à Samron
,
s’ils

n’expliquoient pas fon énigme.

i8. Die septimo ante solis occvbitum. Le feptit,

me jemr 4v*nt que Ufoleilfit couché. Le jour commençoit& finiflbit par-

mi CCS peuples au coucher du foleil ; c’eft pourquoi ces jeunes hommes
vinrent avant ce tems

,
avant que le feptiçme jour fût expiré

,
donner

l’explication de l’énigme ptopolée.

Sx NON ARASSETIS IN VITULA MEA, NON INVENIS-
SETis PROPQSITIONEM MEAM. Si VOUS D’cujjîez, pds Idhouré avec

ma genijfe , vous neujfiex. jamais trouvé ce t]ue mon é,signe vouloit dire. Ccae
maniéré de parler proverbiale

,
labourer avec lageniffe d'un autre, fe prend

en deux maniérés
,
qui reviennent au meme fens. La première : Si vous

ne vous étiez pas fervi du fecours de ma femme ; 11 elle ne vous avoir

Î
as découvert mon fccret

,
vous n’auriez jamais pu le découvrir, ( 4 )

.a féconde: Si vous n’aviez pas abulc de ma femme ; C elle ne m’avoir

pas manqué de fidélité dans ce qui regarde le mariage
,
elle n’auroir pas

violé le fccret que je lui avois confie. On trouve dans les anciens Au-
teurs Grecs &: Latins

,
des cxpreflions fcmblablcs pour marquer une

epoufe infidèle. ( é)

ÿ. 19 . Descendit Ascalonem,,et percussit ibi
TR iGiNTA viRos. Etant vetiu 4 Afcalon , ilj tua trente hommes. Af-

calon éroir aux Pbiliftins
,
environ à dix ou douze lieues de Thamna-

(m) ftM Vnt»b. Drm[. lun. Strêt. Cfirntl.

(i>) Thecptiii. Sentfnt. fS.

Q€ nfr BirAir* mfif,

Tlâmt. fbindum nUtnum «r«/ * wcultumfâm-^
üartm itftrit.

htdrtiâi. lih. 7.

Mii$ iêmi M» ff I ptrigr} dtiÀii9nê frffiâê,

Afv» vê€ân$ , mxn mm wünms imdê PMrit.

yidé SêfMf.
f«. IJ. jUcir. dd âjhimd\.[miT. f-

<•

L t. (. 41.
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SUR L E S 7 U G E S. Cmap. XIV. ii7

1^. ïrruh iu<jut in tnm Sfiritus Do-

mni , dtfctnditijHt Afcaltntm , & ftr-

enjpt ibi triginta vires , ifuerum nbUt/u

vtjits dtdit iù frobltma feherdnt.

JrntHf^su nimèt Mlcendit in demnmfttrù

/*'•

zo. Vxorauttm tjtu ncctpit nutrUstm

nnum de nmtcis tjtes & prenubû.

lÿ. En mème-tems l’Efpric du Seigneur

faifit Samlbn , éc éuni venu à Afcalon
, il y

tua (tente hommei , dont il prit les habittr

Si les donna à ceux qui avoicnt expliqué lônr

énigme. Alors entrant dans une étrange co-

lère , il revint dans la maifon de l'on pcre.

zo. Cependant Ta femme époulà un de*
jeunes hommes amis de Samfen , un de cota
qui ravoient accompagné » fes nôccs.

commentaire.

tha, ver» le midi. Samfon prit 3c tua ces trente Philiilins
, apparem>>

ment dans la campagne & aux environs de la ville -, car il ne paroit pas
meme qu’on ait lu qu’il les eût tué. Ce ne fut que par l’impullion de
rEfpiit S. qu’il fe porta à cette aélion

,
comme il cil aflez marqué au-

commencement de ce f. L’Efpit de DieuJ'AiJit Samfon , & il defetniiti

Afcolon. On ne doit plus conüdcrer Samfon comme un particulier
,
qui

n’auroit point de droit de faire la guerre ^ ni de mettre à mort les enne-
mis de l’Etat , il étoit revêtu d’un caraélére

,
qui ne lui permettoit pa*

feulement
,
mais qui l’obligeoitàperfccutcr les ennemis du peuple de

Dieu
, &: à leur faire la guerre par tout où il les trouveroit,

UxOR BIOS ACCEPIT MARITUM UNUM DE AMICIS-
1 J U S. Safemme époufa un des jeunes hommes amis de Samfon , un de ceux
qui avoicnt été avec lui durant fa noce. L’Hébreu : Elle époufa l'ami de

Samfon , celui tjui avoit étéfonami} le principal des compagnons ou des-

amis de Samfon , celui qui efl nommé dans l’Evangile
,
l'ami de l'époux s

<4) le paranymphe
,
qui accompagnoit l’époux lorfqu’il conduifoit l’é-

poufe dans fa maifon ,
ou celui qui la conduifoit lui-même

,
fi elle avoir

déjà été mariée auparavant, (h) Cette femme crut que Samfon ne re^

viendroit point
, 3c -qu’il l’avoit entièrement abandonnée i elle n’attciV'

dit pas qu’il eût fait divorce félon les loix.

(s) pektn. III ly.Lcs Septante de l'édition
J

s Amiref. Ferenymphe.
de Balle ti d'AovciS , laftfmydyn ftftfh. | (i) viit Htfyeh, ^ Benft. hiw

Ef iji

I. tZSrf.
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COMMENTAIRE LITTERAL}.z8

An. tT68.

CHAPITRE XV,

Samfon met le feu aux moijfons des Philifins, par le moyen de trois

cens renards. H tue mille Philiftins avec une mâchoire d'une ^

d’où il fort enfuite une fontaine pour le défaltcrer.

f.l. T) O/l auttm ttmp»-

An du ra
""‘‘‘O* >'‘i/f“ »»-

x868
' > vtmt Siimfen , mviftrt volwl

avjnrJ.C.
^ <1‘

UiS.
'
cafrü. Cù/nijMCHbicKlMn tjm ftlitovH-

" ' Ut inlrdrt
,

prehiiuit cum patir iiim

,

dittnt :

1. Putavi tfHed odijfa t/tm & idio

tmdidi idmtitmka luo : ftd h»htt fon-

rtm
,
qut jumtr & pnlchioriii eji, fit

tibi pr» tét uxtr.

f, I. DEu de tems après , la moi^ôn da
1 bics écanc proche , Samibn voulanf

aller voir fa femme , lui apporta un che-

vreau i & lorfqu’il vouloir entrer en fa cham-

bre, (clon fa coutume, fonpere l‘en empê-

cha , en difant :

a. J’ai crû que vous aviez de l’averGon

pour vôtre femme i c’eft pourquoi je l’ai

donnée i un de vos amis. Mais elle a une

I

fœur qui eft plus jeune & plus belle qu’elle,

ôc je vous la donnerai pour femme au lieu

COMME NTAI RE.

ÿ. I. OST ALIQ.UANTULUM TEMPORIS, CUM DIES
TRITICEÆ MESSJS INSTARENT. ftU dt tms

après , la meijfon des bleds étant proche. On trouve ici dans l’Hébreu les

memes termes
,
(a) qu’on a voulu expliquer dans le Chapitre prece-

dent Ÿ* 8- piir une année entière. Ceci fc parta allez long -tems apres

le mariage de Samfon
,
n’étant pas croyable que fon beau-pere eût vou-

lu donner fa femme à un autre
,
aufli-tôt après que Samfon fe fut retire,

ni que celui-ci dût fi-tôt revenir de la jufte colère
,
qu’il avoir con-

çue contre fa femme. Or la fuite fait voir qu’il revenoit de fort botme
foi.

Attulit hoedüm DE CAPRis. il lui apporta un chevreau ;

préfent chétif &: méprifable félon nos moeurs
,
fort aifferentes de celles

des Anciens
,
8c fur tout des gens de ’a campagne en ce tems-là

,
où le

chevreau paifoit pour un excellent manger. Voyez ce qu’on a dit ci-de-

yant fur le ij. duchap. xm.

(m) i>!{p <oa ca'O’o
’
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SUR LES JUGES ChAp. XV. 119

Chï Sdmftn rtfpondit : jlb hac die i j.Simfon luirépondic : Déformais les Phi- ^ j,85î,

fie» frit en!p* in me contres Phslijihtes : I liftins n'auront plus fujec de fe plaindre de

f*cinm enim vtiü maU, 1 moi , H je leur tends le mal qu’ils m'on fait.

COMMENTAIRE.
j}-. 2. Habbt sororem* sit txbi pro ea üxor. Elle

M unefœur
,
prenez-U four "vôtrefemme

.

Ces mariages n’ccoient point dé-

fendus parmi les Philillins
,
non plus que parmi les autres peuples d’O-

jient. Jacob avoir epoufe les deux fœurs
, & les avoir eues pour fem-

mes toutes deuxeniémble ; mais Moyfc avoit défendu de prendre les

jdeux foeurs
,
ni à la fois

,
ni fuccefllvcment. (4)

ÿ.3. Ab hac die non erit culpa in mecontra Phi-

XISTÆOS: FACIAM ENIM VOBIS MAL A. Deformâts les PhUif-
tins u'auront plus Jujet de fe plaindre de mat je leur fais du mal. Sam-
fon déclare la guerre aux PhiliUins

,
puifqu’ils lui ont fait injure. Sa

qualité feule de Libérateur
,
ou de juge d’irtacl

,
lui donnoit un droit

incontcftable de défendre fon peuple,8c de perfécuter les Philiftins : mais

comme ces peuples pouvoient ne pas rcconnoître Samfon en cette qua-
lité, il déclare qu’il vangera coutr’eux fes propres injures par le droit

des gens
,
fans qu’ils ayent lieu de s’en plaindre

,
ni de faire la guerre

pour cela aux autres Ifraclitcs, ou de les opprimer d’une maniéré plus

cruelle. Les Philiftins avoientété bien informez du tort qu’on lui avoir

fait
,
en donnant fa femme à un autre : ils l’avoient fouffert ; Samfon

prétend avoir raifon de s’en prendre à toute la nation

,

puifque toute la

Xiation étoit cenfée approuver cette injure, (é)

La vengeance faite par fon autorité privée
,
fur tout contre les Etran-

gers , étoit quelquefois tolcrée dans les particuliers fous la Loi ancien-

ne ; mais elle eft défendue dans la nouvelle
,
envers toute forte deper-

fonnes. Et certes fl l’on ne confidére Samfon
,
que comme un fimplep.ir-

ticulier
,
on doit rcconnoître qu’il n’a pu venger fes injures de fon clicf^

qu’aprés en avoir inutilement demandé jufticc aux Magiftrats des Phi-
liftins ; & en cela même on ne peut l’cxcufcr d’avoir fait tomber fur

toute cette nation la peine d’une faute
,
qui ne regardoit que fon bcau-

pcrc Sc fa femme. Mais fi l’on envifage la perfonne de Samfon
, com-

me Chef des Ifraëlitcs
, ôc fufeité de Dieu pour les défendre

,
on de-

vra xaiibnncr tout autrement. Le deftein de Dieu n’étoit pas qu’il irri-

tât les Philiftins
, & les engageât dans une guerre ouverte & déclarée

contre Ifracl j il vouloir qu’il les affoiblît peu à peu, & qu’il fe com-
portât envers eux plutôt comme particulier

,
que comme Chef dé-

claré de la nation. t

(a) Levie. XTttl. t$, . I {h) Vide Cru. hit ,
r*"r. tf-rt.EjUà-e,’
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An. iS£8.

COMMENTAIRE LITTERAL
4. Ptrrtxltt/Ht & eitpit tnetntm vnl- 1 4. Après cela il alla prendre trois cens rc-

pei . cMiuUpfHt tfruM Junxit dJ tMtdtu, I nards , qu’il lia l’un à l’autre par la queue , St

^ faut kgdvit in màk : I y attacha des flambeaux i

COMMENTAIRE.

•ÿ. 4. C OE P I T T K E c fe N T A s v% L P E S. il frit tTfis ttus ttnaris,

Cccce circondancc pourra parokrc incroyable à ceux qui ne fauronc

pas que les renards lonc excraordinairemenc communs dans laPalcfline.

Quelques Voyageurs (a) alTureiic que ce pays en fourmille
, Sc qu’ils

ibnc en cres-grand nombre dans les halicrs & dans les ruines des bâti-

mens. Il y a aulTi dans ce pays un animal qui tient du loup &: du re-

nard
, & qui y eftfi commun, que Bcllon {^) affure y en avoir vu juf-

^u’à deux cens cnfemblc.

L’Ecriture en plufieurs endroits nous parle du renard comme crâne

fort frequent dans la Palcftine t Frtnt>u-tuits Us fetits renards , tjni rava-

gent nos vignes , (i) dit l’Epoux du Cantique -, La tntntagne de Sien ç/2
'

perdue , dit Jérémie
,
^d) les renards s’y prtmenent. Si Us renards hsicn-

nent , Us fauteront par deffus leurs murailles de pierres , ( r )
difoit en rail-

lant Tobic Ammanites voyant les murs de Jcrufalem
,
qu’on rebâtie

au retour de la captivité. Lzéchiel parlant du grand nombre de faux

Prophètes qui étoienc eu llraël
,

les compare aux renards du défert ;

(/) èluaft vulffs in defirtts Profheta tui , Ifraél , erant. Enfin on remar-

que dans les Livres fainrs un grand nombre de lieux qui prennent leur

no n des renards qu’on y voyoit ; Par exemple, la terre de Sua

f

(^) ou
des renards, & la ville nommée HaKjr-fual, le parvis des renards

, L:

la ville de SaUhhn , (h) qui tire aulfi fon nom des renards.

Si l’on veut des exemples d’un grand nombre d’animaux plus féro-

ces &c plus rares que les renards, qu’on a fouvent fait paroitre dans

l’Amphithéâtre à Rome
,
on peut voir Serarius & Cornélius à Lapide,

,qui remarquent que Lucius Sylla fit voir au peuple Romain cent lions

avec leurs crinières ; (/) Pompée en fit paroitre dans le Théâtre jufqu’à

fix cent, entre lefquels il y en avoir 31^. avec leurs crinières. Jules

Céfar en donna quatre cent. L’En>pcreur Probus (é) lâcha dans le

Théâtre mille autruches
,
mille cerfs mille fanglicrs

,
mille dains-, fie

une infinité d’autres animaux. E(l-il .plus incroyable que Samfon ait pu
amalTer en alTcz peu de tems trois cens renards

,
qu’il les ait pris ou

' tw

(•) VoycT Morizon,). t>c. ;i.

(i) BtUm vidi Bth. paru l. Ut- yt.ti.

k) II. I|.

' -frf) 7mm Tkfim. v. il,

W »».

(f) tuth. XIII. 4.

(») 7«/Îm xr. ri.

/</< XIX. 4t.

(i) rtbi. l. VIII. (. i<.

(ij attud Pfpifi. m ertioi
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lui-méme, ou par d’aucres, dans un pays où ces animaux écoienc An. a8£t.

certainement très-communs î II n’eft donc pas nccefl'airc de recourir au

miracle
,
comme ont fait quelques-uns

,
pour expliquer d’où venoit cet-

te quantité de renards.

Au relie Samfoo nepouvoUrien choiûr de plus convenable à Ton def-

fein que le renard
; par ce moyen il nettoyoit Ton pays d’un animal im-

pur &: incommode
, &c l’envoyoit dans le pays des ennemis i la longue

queue du renard eft tout-à-fait propre ù porter ces flambeaux qu’il y vou-

loir attacher
, & cet animal qui court fort vite, qui va toujours en ca-

racollant, Sc qui d’ailleurs craint extrêmement le feu
,
pouvoir mieux

qu’un autre répandre la flamme dans les moilTons 5c dans les campa-
gnes des Philillins, où fon inllinâ le portoit naturellement, comme pour
éteindre ce feu qui le fuivoit

, 5c qui le brûloir. Un autre artifice de
Samfon fut de joi^dic ces renards deux à deux. Il ne les attache pas

cous enfemble i cela n’auroit caule que do la conflifion entr’eux ; il ne
les envoyé pas feuls

,
ils auroient pû fe' retirer dans leurs tanières

, 5c

éteindre leurs flambeaux ; il les mec deux enfemble
,
afin d’arrêter la

trop grande précipitation de leur courfe
,
pendant qu’ils tirent l’un con-

tre l’autre , 5c afin de donner aux flammes plus de loifir de s’attacher

aux moiflbns
, & de fe communiquer par toute la campagne.

Faces Licavit im mbdio. Il attacha des fiats^aux au militu.

C’eft-à-dire
,

il mit des flambeaux de bois réfineux ,
(a) comme de l’o-

livier
,
du pin

,
du fapin

,
qui prennent ailcment feu , 5c qui s’éteignent

«lifficilement. Les deux renards étoient attachez enfemble par une cor-

de qui tenoit à leurs queuës
,
le flambeau étoit au milieu de la corde.

On croit que Samlôn ne lâcha pas tous ces renards dans un même
endroit

,
mais en divers lieux

,
afin qu’ils caufaflent plus de dommage

,

5c dans une plus grande étendue de pays. Il efl à croire qu’il employa
à cela plufieurs perfonnes

, & il ne trouva que trop de gens parmi les

Hébreux pour le féconder
, fur tout prenant fur lui feul

,
toute la haine

5c tout le mal de cette aéhon.

Quelques habiles Commentateurs (i) ont remarqué dans les Faf-

tes d’Ovide ( r )
une hifloire qui a quelque rapport à ce que nous lifons

(«) init ToS enwn 7»-
/SIA».

, (t) Vii« Strsr fM. 7. ténfhr. hit. Stek dt

/Mim.fMtr.f 1. 1. f. t. I).

(c) Ovid. US. 4 . F4/Ï.
C«r iiiiuT mijfà jtinSii ndnti» ttdis

,

Tniaftrtntvulftt,ttnf» ÂHniamihiif.

HlÎMS hMjnî trni prim» Uferum i» tvê

,

tt»nn ai Uftr» Cm*!
f

Jt tapit tMtrmi valptm etavaUt [tlUU.

Ah^altrat multat iHa cthtrtit avtt .

Ctprivam JUpitU ftnti/Mi invtlvii , ipttt

Aimtvit mrtMtti, efiifil ilia maam.
ÿ«4 /»X'* ittraiil vijUtai mtjfihtt agrtt

,

Damaajît viru igmiSiit aaraiakat-

TaS»m Mt mnimunta maatni , aam vivra
taptam

Stau qua^tu Ux vulpim catfnla»a vttat,

XJl^uê htat paeaat gtaxt hae etttalihu ardtl

,

g^tfift mrdt frititi pirdfdit > iU» f"it-

1
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COMMENTAIRE LITTERALi^r

* 9/'» 5' ‘i** fMCtndtns , dimijît , ut
^ “

hue iBuct/ut difeurrertnt. ilud ftatim

ftrrrxiruM in flottes Phitifimtrum. Qm-
bui fuceenfis , Cf comptrutt Jum fru-

gts, & udhuc jfantes in flipulu , etnert-

mntu funt , in tantum , ut vincat ^uejut

& tlivtta fiamma etnfumtrtt.

5. El les ayant allumez il chalTa les renarefs^

afin qu’ils courulTent de tous curez. Les re-

nards auilî-iôc allétent couiir au iravets des-

blés des Philiftins , & y ayant mis le feu 1 tous,

les blés , tant ceux qui étoient déjà amaflèz

dam l'aire >
que ceux qui étoient encore fur le

I
pied,furent btûlez', 6c le feu même s’étant mis

I
dans les vignes, & dans les plants d'oUviess>.

I confuma tout.

COMMENTAIRE
ici dans l’Ecriture. C’etoit à Rome une ancienne coutume de lâcher

dans le Cirque un nombre de renards avec des flambeaux allumez fut

le dos. Cette ceremonie fe faifoit au mois d’Avril
,

le peuple Ro-
main avoir le plaifir de voir courir ces animaux

,
julqu’à ce que le &u.

qu’ils porcoienc lûr eux ^ les eut fait mourir. Ovide qui nous décrit ces

jeux
,
dit qu’il apprit ce qui leur avoir donne l’origine, d’un vieillard,

de la ville de Carlcole ; ce vieillard raconroit qu’un jeune homme de
cette ville ayant pris un renard

,
& l’ayant enveloppé dans du £}in

, y
mit le feu pour le brûler ; mais l’animal s’étant échappé à demi rôti

,

porta la flamme dans les fromens qui étoient prêts à être coupez. C’é-

toir, difoit-il ,.pouT conferver la mémoire de cet événement
,
qu’on fài-

foit brûler des renards dans le cirque , en les lâchant après leur avoir ap-^

pliqué des flambeaux allumez fur le dos.

Serarius &c Bochart s’inferivent en faux contre l’opinion d’Ovide fuc

l’origine de cette cérémonie -, ils foûtiennent que c’eft une imitation do

ce que flt Samfon contre les Philiflins. La manière dont le vieillard

de Carféolc raconte cette avanture à Ovide
,
paroît trop fabulcufe

,

la chofe en elle-même eft trop frivole & trop peu de confèquence ^pour

mériter qu’on en confervât la mémoire dans Rome
,
que cet événement

ne regardoit pas. Le tems auquel on célébroit ces jeux
,
ne revient pas

à celui auquel on fait la moiflon à Rome dans l’Italie -, mais il fe rap-'

porte au tems de la moiflon dans la Paleftine ; le renard du jeune hom^
me de Carféole qui eft enveloppé dans du foin, qui met par hazard

le feu aux moiflbns de cette ville, ne xcflembic guéres aux renards

qu’on lâche dans le cirque avec des flambeaux allumez fur le dos. Ces
Auteurs croyent qu’il y beaucoup plus d’apparence que cette fête eft ve-

nue des Orientaux à Rome , de Tiêmc qu’un grand nombre d’autres cé-

rémonies, que les Payons ont imité des Juifs. Mais comment prouvent^

ils que les Orientaux & les Juifs ont jamais penfé à f^re une fctc,.

pour conferver la mémoire de l’aébon de Samfon ?

f. y. Comportât^ iam irvoes, bt stantes
IH
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SUR LES JUGES. Chaî. XV. 235
6. Dixiri/it^ui Philiflhiim : 6. Alors les Philiftins dirent : Qui a fait

fit hxnt rem f Q^bus dillnm t/l : Snm- ce defordre } Oa leur répondit : C’dl Sam- ^
f*H gentrThamnathâi : tfmtt tulit Hxt- (ôn, gendre de cet homme de Thamnatha ,

rem ejut & *lteri tmdidit , hte tperattu qui a fait tout ce mal
; parce oue fon beau pcrc

t/l. ^/cendirMnlijue Phili/lhiim , & lui a ôté fa femme , & l'a donnée à un au-
ctmbujferunt ttm muUertm tjHtun pttrtm tre. Et les Philiftins étant venus chez cet
i/iee. homme , b.ûlcrent la femme de Samfon avec

(ôn perc.

7. Qmbm tit Samfcn : Lien hteft- 7. Alors Samlôn leur dit: Quoi que vous
ctr:tü , ttmntdhHc IX vobis expitAm ni- ayez fait, je ne laiffcrai pas encore de me
t'untm, & tune qme/etm. venger de vous j Sc aptes cela je demeurerai

en repos.

COMMENTAIRE.
IN STIPULA COKCREMATÆSUNT, IN TANTUM UT VI-
NEAS Q^UOQJJE ET OLIVETA FLAMMA CONSUMERET. Et
tous les bleds , Unt ceux cjui isolent déjt amtjftz,

,

cfue ceux t]ui isolent en-
core fur le pied

, furent brule\, le feu mime fe mettent dans les vignes &
dans les plants d’oliviers. On amadoit les bleds dans des aires à la campa-'
gne pour les battre en les faifint fouler aux pieds des bœufs

,
ou en traî-

nant fur les gerbes de gros rouleaux de bois ; c’eft ce qui elt appelle ici

comportata fegetes. Le texte Hébreu porte à la lettre -.{a) Et il brûla de^
puis les monceaux

, jufju’aux bledsfur pieds , dr juftfu’aux vignes etoliviers ,

ce que quelques-uns (é>) entendent des oliviers plantez comme des'
vignes

,
en un mot des plants d’oliviers. Mais qui a jamais oiii parler

dune vigne d'oliviers ? Il vaut mieux fupplcer une conjonébon dans le
Texte avec tous les meilleurs Interprètes, & lire comme la Vu]<rate

les Septante, les vignes dr les oliviers.

jî'. 6 . COMBUSSERUNT TAM MULIEREM, Q^UAM PATREM
Elus, ils brûleront lafemme de Samfon avec fon pere. Les Principaux des
Philillins (r

)
rcconnoilîcnt le bon droit de Samfon ; ils font punir ceux

qui ccoient les auteurs de l’injure qu’il avoir reçue ; ils auroient pu y
joindre les Magiftrats de Thamnata

,
qui n’avoient point empêché le

mal. On voit ici l’extrcmc horreur de ces peuples pour l’adultcre.

jl. 7 . Licet hæc feceritis,tamen adhuc ex vobis
£ X P E T A M ULTIONENlj ET TUNC Q^U I £ S C A M. *V0$iS'

cela, je ne laijfcrai pas encore de me vanger de vous, O- alors je
demeurerai en repos. Je ne fuis pas encore content de cette vengeance ;

je ne ceflerai point que je ne vous aye châtié de nouveau comme vous

!(«) 013 171 nap 171 Q'=i:a lyai
J

u) vu,7fph i

y

Jl't
I

iif Toit mvrS
(p) Kimchi. Dtnf, |- cvf^uf ^ f

Gg
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. aura.

* '»*

iSt.S
fiuptnm Jurum ftmori hnpanertrrt.

Et j{/c:»dtni hubiiavii in/ptUêncnfttre

Etdm.

9. IfitMf «fcindinttt rhilifihsim in

ttrrnm Jndn ,
enflrainttdti fnnt in Uco

qui pojltk vec.ttus tÿ Ltchi, id tjl ,nm-

xilld , uki eerum tffufm eji extrcittu.

10. Dixtrintqut ud tes de tribu Ju-

dn ; Cur ufctndifiu advirfumniis }

rcfpendtrunt : Ut hgemus Samfen ,vc-

nimia , & rtddamm ci qut in nos opcrn-

tus tfi.

C O M M

8. Il les bjttic enfuicc , en (îr ud fi

grand carnage
,
que mettant la jambe fut

la cuilTc , ils ilcmeutoicnt lotit inieraits. Aptes

cela Samfon demeura dans U caverne du ro-

cher d’Eiam.

9. Les Philillins étant donc venus dans le

pays de Juda , fc campèrent au lieu
,
qui de-

puis fut appelle , La mâchoire , où leur armée

fut mile en fuite.

10. Ceux de la tribu de Juda leur dirent:

Pourquoi êtes vous venus contre nous ? Les

Philiilins leur répondirent : Nous (brames ve-

nus pour lier Samfon, afin de lui cendre le

mal qu'il nous a fait.

£ N T À I R E.

le méritez. Le Texte Hébreu cft plus obfcur ; (4) Si 'vous enjjltz, agi de

cetteforte

,

dés le coiiuiicncemcnt
,
pe mefertis contenté de cette vengean-

ce , & je meferois tenu en repos. Ou autrement : Ejî-ce ainft que vous en

agtjfei. ? Je veux paiTer pour un lâche
, Jije ne me venge de vous , & apres

cela je demeurerai eu repos. Mais la plupart des meilleurs Interprètes fui-

vent le fens de la Vulgate.

8 . PeRCUSSIT EOS.-..ITA OT STUPENTES SURAM
P E M O R 1 I M P O N E a E N T. il enfit UHfi grand carnage

,
que mettant la

jambe fur la cuijfe , ils demeuroient tout interdits. Cette pofliurc de met-
tre la jambe fur la cuifle

,
marque

,
dit-on

, un homme penlif
, inquiet,

interdit, L’Ecriture en d’autres endroits
,
donne pour une marque d’é-

tonnement de frapper fa cuifle. {b
)
Le Texte Hébreu de cet endroit

porte fimpicment ; (r) Il lesfrappa la cttifie avec la jambe
,
ou la jambe

fut la cuifle. Les Interprètes font fort partagez fur ce paflTage. Vata-

ble le prend dans un fens proverbial
,
comme nous dirions

,
il les bat-

tit dos & ventre. Le Caldéen -, il battit les cavaliers & les piétons. Paul

de Burgos &: Junius ,
il les traita comme des poltrons

,
il les chalTa

comme des lâches
,

il leur donna du pied au derrière ; enfin on peut dire

que Samfon leur coupa les jambes ôc les cuilfcs, ou qu’il les battit
,
fans

qu’ils ayent pu lui échapper. Caftalion fuit Jofeph, {d) qui croit que

cet endroit marque fimpicment que Samibn battit les Philiftins en quel-

ques endroits de leur pays ; voici un autre fens que l’on pourroit don-

ner à ce paflage : Samfon frappa les Philifiins aux cuiffts cr aux jambes.

(«) 033 ’iiapj ost '3 nîiT3 pwn os
itntc -lOKi

(i)Jrrtm. XXXI. ij. tfliudiPi mihi

,

ptTtuJfi ftmur mtum.
^

(tl T>' hÿ piï? om.'t q>i 70. ivaiir»

Mti(uuir twt ^8^».
(d) /•ftfh dintiif l /. e. to. cV rS

mtdtf rit» ««AMfirâw •viJtj’KMff
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SUR LES J

it. DtfctndtrMnt trga trUmlOid vira-

tum dtjudd éd fpecüm Jilic'u Etton,di-

*rrimt^iu dd Sdm/an : Ntfcis ^ii'ad Phi-

li/lhiim imptrmt nat/ié ? Q^rt hacfdtt-

rt veluifli l Q^tbfu iüi dit : Sicut ftet-

rrnit mihi, fie ftci tit.

SI. Ligart 'intjttmnt , tt vtnimdt, &
trddtre inmdmts Phitifthinarum. Qmbm
Sdmfait. Jurdtt , dit , & fipandttt mihi

,

yu'ad non acciddtii me.

IJ. Dixtrunt; N’ente aecidtmtu
.
fed

vinÜHm trddemiu. LigdvtrintjHe tum
duabui navis finnibus , & ttderunt um
de fttrd Etdm.

UGES Chaf. XV. 23J
U. Alors trois mille hommes de la tribude •

Juda vinrent à la caverne du rocher d’Etam,

& dirent à Samfon : Ne lavez-vous pasque
nous Tommes aiîujcttis aux Philitliiui Pour*
quoi les avez-vous traitez de la forte 1 1l leur

répondit : Je leur ai rendu le mal qu’ils in’onc

fait.

II. Nous Tommes venus, lui dirent- ils,

pour vous lier , & pour vous livret entre les

mains des PhiLllins. Jurez-moi , leur dit Sam-
fon , 6c pcoraettez-moi que vous ne me tue-,

rez point.

15. Ils lui répondirent : Nous ne vous tue-

j

rons point ; mais apres vous avoir lié , nous
vous livrerons aux Philiftins. Ils le lièrent

dorK de deux grolTcs cordes neuves, & ils le-

tircrenc du rocher d'Eiam.

COMMENTAIRE.
Les cuilTcs marquent la vîtclTc

,
&: les jambes la force j (4) Le Seigneur'

ne donne point la vUloire aux cutjj'es de l'homme ,
dit le Prophète

, ni à la

force des chevaux : Et Nahum ; ( h) Les cuijfesferont rompues dans les pla-

ces puhliejues i perfonne n’aura la force de fuir ni de relifter. Saml'on
frappa les Philiftins aux memes endroits

,
il leur coupa en quelque for^

te bras &: jambes
,

il les mit hors d’état de fuir
, Sc de lui rcfiher.

Habitavit in spelunca petræ Etam. Il demeura
dans la caverne du rocher d'Etam. Il y avoit une ville à'Etam dans la tri--

bu de Simeon, voihne de celle de Dan. (c) On croit que ce fut cette

ville d’Eum
,
qui fut dans la fuite fortifiée par Roboam Roi de Juda,.

(d) auprès de laquelle Samfon fc retira dans quclquccavcrne. (r
)
L’Hé-

breu :\f) Il demeura àfe'tph du roder d'Etam
,
ou aufmmet du rocher d'E-

tam i ou plutôt les branches , à l’ombre de la pierre cfEtam, à l’abri

des arbres qui étoient aux environs des rochers d’Etam. Le nom de
feïph fignific fouvent des branches, [g)

ÿ". iz. Spondete mihi qjjod non occidatis me. Pro^

mettezj-mof ejue vous ne me tuireT^joint. On ne peut lire cet endroit
,
qu’on

ne fc reprefente J. C. qui fc livre aux foldats
, & qui fc laiflc lier par les*

Juifs fes frères, pour le falut defquels il veut bien s’abandonner à fes-

(a) rftlm. CTivi. i«.

{i) nahum. il. j.

(r) I. Par. iv. }i.

(
4

)
1- far XI. t.

(*) Baafi. hit Ctllat. l. J. t. lyfaii JJ*;

1/1 caO’P sha ti'ioa 3»>
(g)Viitl(ai. xvit. 6 xxvii.io. <i> maximih

im.
J. cs'j’ion '6’ÿo rnn Ex«/r. Xxxi. 64

O* ».

G g i
jj

Digitized by Google



litsî.

AIRE LITTERAL136 COMMENT/14.

Qm car» vtrt'Jftt ai hcum A/axtl-

U , & Phiüjihiim vtciftranta occitrrif^

ftnt ti , irruit SpirilHS Domini in tut» ;

<$“ fcMt ftlcnt ad ardartm ignis lina con-

fumi ,
ita viitcala ^hIÙus ligams irai ,

di/Jipata fum & ftlata.

15.

InvtHtàmifae maxiSam, id tfi,

mandibHlamafini.ejua jattbat ,
arr'^pitns,

interfccit in ta miÙt vins.

16. Et ait ; In maxiHa afini , in

taandÜHlapuUi ajlnarum , dtUvi tfij &
ptrcuffi miUt virts.

14. Et écint venu au lieu appelle, Lamt-
choice , les Philiftins vinrent contre lui avee

de grands cris. Mais l'Elprit du Seigneur (âilît

tout d’un coupSamTon, & il rompit en piè-

ces les cordes dent il ctcit lié , comme le lin

Ce brûle lorfqu’il fcnt le feu.

15. Etayant trouve li une mâchoire d’àiie

qui étoit i terre , il la prit , & en tua mille

hommes ;

16. Et il dit : Je les ai défaits avec une mâ-

choire d’âne , avec la mâchoire d’un poulain

d’ânclTc i & j’ai tué mille hommes.

COMMENTAIRE.

rimcmis .toujours le maître de fa vie &: de fa mort. Samfon ftipule qu’on

ne le tuera point en trahifon ; car autrement il ne craignoit gucrcs ccu^c

qui venoient pour le prendre.

1^. 14. A D LO c U M M A X I L L Æ. Utu apptlU U machoirt

}

en

Hébreu
, ( a )

Lcchi, Ce lieu ne porta le nom de la mâchoire
,
que dcr

puis le combat rapporté ci-apres. (h) où Samfon tua mille Philiftins

avec une mâchoire d’âne. On dit que Léchi eft environ à fept lieues d’Af-

calon, vers l’orient, (c) Les rochers d’Etam où Samfon s’étoit retiré,

n en dévoient pas être bien éloignez.

Sicur SOLENT AD ODOR.EM IGNIS LIGNA CONSUMI.
il rompit les ctrdes dont H étoit lié , comme le lin fe brûle lorfqu,'tl fent le

feu. A la lettre : comme le lin fe confume à l'odeur dufeu. L’Hébreu : com-
me le lin qui fc brûle au feu. L’Auteur de la Vulgatc ufc fouvent de
cette cxprelfion

,
l’odeur dufeu, ( d) pour marquer l’aéliondu feu

,
la brû-

lure. Les Septante : ( f )
comme l’étoupe lorfju’ellefent l'odeur du feu.

ÿ. 13. I N V E N T A M Q_U E MAXILLAM...ASINI, A I A C E-

bat
,
AR.RIPIENS. Et ayant trouvé là une mâchoire d'âne , qui étoit à

terre
,

il la prit. L’Hébreu porte que cette macKoirc d’âne étoit toute

fraîche
,
toute récente. (/) Les Septante : (^) une maihoire d'âne

,
qui

étoit jettée à terre. La Vulgate &: Joi'cph l’ont entendu de meme. Ilsii-

foient dans leur Texte un peu autrement que nous. La remarque d’une

mâchoire fraîche & charnue paroît alTcz froide en cet endroit.

(«) ’nh TJ xa Nin
{bj y. ij.

(() Tctic faimp d'Eugenc Roger , Recoller.

C. ij.

(d) JtUic. XTi. ». Otn. III. »4. •.-«

«tr wv^ç.

(«) iT nSen nno nian ’nS «xan

MttKjf. Pii^n VatAk. fuH, Drttf Syr.

(^) •**>•** Ils ont îû

de iTi^mc t]uc la Vu’gatc , au Ücu de , qui

ne Ce trouve quen etc endroit , & dans Ilâïc

U 6 . nnü nso
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SUR LES J U G E S. Ch AP. XV. 137

17. Cùm<jHt hte verht C4nent ctm-
j

17. Et ajirés qu’il eut achevé ce Cantique,
tStjî.

pltjftt
,
pnjccit méndibnUm de m/mu

,

| il jctta de là main la mâchoire, & appella ce
'

& vecMvit nomen loci itlius R*mnt-le- lieu là , Ramat lechi; c’eft- à-dire , l’elcvation

chi
,
quad iulerpretalur ^ eltviieio ma- de la mâchoire.

xilla.

COMMENTAIRE.

f. ï6 . Et ait : in maxilla asini, in mandibula
P U L Ll A S I N A R. U M D E L E V I E O S. kt H àit : je les ai défait i'vec

u).e macheire d'à ne , avec la mâchoire d’un faid.iin dàuejfe

.

C’eft un Can-
tique de viftoirc que Saml'on chante

,
en mémoire de cctcc aclion fi ex-

traordinaire. Plulieurs Interprètes traduil'cnc l’Hcbrcu autrement : ( a )

Avec une mâchoire d'âne , j’en ai fait un monceau , deux monceaux -, avec

une mâchoire d'ânefai défait mille hommes, (h) Mais Callalion
,
Bonfre-

rius, &: quelques autres foucicnncnc la traduélion de la Vulgatc, &tra-
duifent l’Hébreu de cette autre maniéré : Avec une mâchoire d'âne , d'un

âne fis de deux âneffes , avec une mâchoire d'âne j’ai défait mille hommes.

Il inftftc fur cette mâchoire , comme fur la chofe qui rendoit fa vidoirc

plus gloricufc i il dit que c’eft un gros âne
,
un .âne fils de deux âncfl'cs

,

ou à caufe de fon extrême grofTeur
,
ou de peur qu’on ne s’imaginât

qu’il y eût quelque équivoque fous le nom de mâchoire d’àne.

On pourroit s’attacher à la verlion des Septante
,
qui porte : ( e) Avec

une mâchoire dâne je les ai entièrement défait ; avecune mâchoire d âne j’ai tué

mille hommes. Pour favori fer cette traduélion
,
je voudrois donner ce fens

à l’Hébreu : Avec une mâchoire dâne je les ai mis enfang

,

ou je les ai

détruit i avec une mâchoire dâne j’ai défait mille hommes. Samfon veut faire

allufion entre l’Hébreu chamor

,

un âne
, & chamarti

,
j’ai détruit , ou j’ai

enfanglanté. Ce qu’il y a d’incommode dans la Verfion
,
qui veut confer-

ver le mot d’ânclfe dans le Texte, c’eft qu’il fait dire à Samfon, que
l’àne étoit fils de deux ànclTcs

,
ce qui ne fe peut dire à la lettre.

17. Rama t-l echi, q^uod interpretatur ele va-
Tio MAXILLÆ. Ramat-lcchi , c’efl-â-dire , l’élévation de la mâchoire.

Le texte Hébreu porte fimplcment, Ramat-lechi. Les Interprètes Grecs

& le Latin ont ajouté, c’cjhâ-dire
,

l’élévation de la ma<hoire ; ou parce

que Samfon l’avoit levée de terre
,
ou parce qu’il l’avoit levée contre les

Phililtins. Mais la plupart des nouveaux l^d) Interprètes traduifent l’Hé-

(») mortri ’n'ra a’mion urnrt ’nSa r«<iri«ytri Usent

D’K q .R 'non pris a’mon comme la première (er'bnne de

(k) It* Jm'^‘ Vnt. Mnnjf. *V2n ou Rtf&z/i'fif , ou feion le Caldccu,

So(h. Syr. Arah. f^e. OiftrHXÙ, vnflavit.

[c) ci #i«yari <>» (</) Mmnfi. frtn Enh* Cald.Ximtli, *

G g iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
18. SiiiinfijMe viUdi , cUmtivit *à Dt-

An. I8i8.
jiif ; Th dttiifii in rnnnu ftr-

vi rni fnlultm hnnc mHximHm *t^Ht vic-

torium : tn fiti morUr , ineiddmjHC in

mnmts incîrcumciforitm.

19. Aptruit itaifuc Demintu meUrtm

dcnttm in m*xiUa n/îni , & cgrrjptfnnt

tx (0 Q^bni hauflit , rtfociÜAvit

fpirltHm , & vins rtetpit. Idcirc» npptl-

iaium tfl ntmtn loci ilUta , fons invccnn-

tis de mdxilia, ufque in prdfentem ditm.

18. Il fut endiitc ptcfle d’une grande loif,

& criant au Seigneur , il dit : C’eft vous qui

avez fauve vôtre ferviieur , Se qui lui avez

donné cette grande viéloire •, ée maintenant

je meurs de foif , Se je tomberai entre les

mains de ces incirconcis.

19. Le Seigneur ouvrit donc une des grof-

fes dents de cette mâchoire d’âne, & il en
fortit de l'eau ; Se Samfon avant bû , revint

de là défaillance , & reprit (es forces. C'eflr

pourquoi ce lieu a été appcllé jurqu’aujout-

d’hui, la Fontaine fortie de celui qui invo-

que, & qui cil fortie de la mâchoire.

COMMENTAIRE.
breu

,
par : (<t) Le jet de la mâchoire

,
parce qu’il jetta à terre cet inftru-

ment de fa viftoirc. Le Syriaque& l’Arabe portent : Lefangde la maihoire^

Ils ont lu Damath , au lieu de Aawa/dans le Texte.

18. SlTIENSQ^l'E VALUE CLAMAVIT AD DoMlNUM.
il fut enfuite frejje £une grandep>‘f , & U cria au Seigneur. Quelques-
uns ( h )

ont voulu que cette alteration de Samfon fût un châtiment de
l’clcvation de fon coeur, &: de la gloire qu’il s’étoi'c attribuée dans le

Cantique qu’il compofa apres fa victoire
,
comme 11 par fa valeur

, Sc

parfes propres forces il l’eût rempottée. Jnfolens rerum ftiundarum ani-

mus
,

dit S. Ambroife
,
(r) ^ui dihuit eitntum fugna divine favori

frajidio deferre , Jlhi arregavu , dicens ; In maxilla ajini delevi mille vins.

Mais d’autres {d) plus favorables à Samfon, attribuent la foif qu’il

fouffrit
,
à la fatigue

,
à la chaleut

,
au mouvement

,
à l’agitation de

.
cette journée. Il fait allez connoitre les jullcs fentimens de fon cœur,
lorfquc s’adrclTant à Dieu

,
il lui dit : C'ejl vous qui avez,fauve vôtre fer-

viteur, cr qui lui ave\^ donné cette grande viHoire
, ér maintenant je vais

mourir de foif , & je tomberai entre les mains de ces incirconcis.

y. ij.Aperuit itaq.üeDeus molarem dentem in

MAXILLA ASINI
,
ET EGRESSÆ SONT EX EO AQ.UÆ. Le

Seigneur ouvris donc une des greffes dents de cette mâchoire d'âne , cr il en

fortit de l’eau. Dieu fit couler miraculeufcment une fontaine de l’alvcolc

de la dent machclicre de la mâchoire j & en mémoire de ce prodige

ce lieu s’appella la fontaine de celui qui invoque
,
jufqu’au tems de

(•) ’nS TOT 70-
Vil ilivMtiintm

, nlinttffeàionim

fcMi. Vtdt AmhefZp. ].n#v. tdit.

Anti% l
. J . t. 10 . ftuim » '»'

rvr« ^ StS nuetfyt m* iXyt rvr* rtw
f rnodi tdiMt dftrltù yiÿ«r«n.

(<) Arnhof tp 19.

(d) AM>Utnecb. StrAr^CcrmLJ^nft.
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SUR LES JUGES. Chap. XV. ij?

rAuteur de cc Livre. Ce fentiment qui nous cft naturellement prefenté

par le texte de la Vulgatc, & des Septante
, (<») clt luivi par le plus A”*

grand nombre des Interprètes, (b) Mais les uns (t) croyent que cette

t’ontaine ne dura qu’un moment
, & ne fournit qu’autant d’eau qu’il en

fallut pour foulagcr la foif préfentc de Samfon. D’autres (</) fc per-

fuadent que les eaux couloient par l’ouverture de la dent macheliere
,

mais qu’elles avoient leur fource dans la terre, où la mâchoire fut

jcttcc.

Serarius ne doute pas que d’abord les eaux n’ayent coulé de l’alveole

de la dent macheliere j mais il doute fi dans la fuite des tems
,
après que

l’on eût remué la mâchoire, les eaux continuèrent à couler ; ou fi après

avoir coulé quelque tems de la mâchoire
,
elles ne fortirent pas enfuitc

de la terre i ou enfin fi le nom defontaine de celai qui invoqae , demeu-
ra fimplcmcnt au lieu où cette merveille croit arrivée

,
ou s’il fut atta-

a:hé à la mâchoire
,
& à la fontaine tout enfemble. On n’a fur tout cela

que d’alfez foibles conjeûures. Ce qui eft certain
,

c’eft que du tems

de S. Jerome, (<) on montroit encore la fontaine de Samfon : on la

montroitmeme du tems deGlycas,qui vivoit dans l’onzicnie ficcic.

Mais cc qui peut donner quelque fcrupulc fur la durée de cette fon-

taine, c’ell qu’on la met en des endroits fort éloignez les uns des au;-

très. Glycas (/) la place dans le fauxbourg d’Eleutéropolis. D’autres

)
la mettent prés du torrent de Cédron -, &c d’autres

( )
à Tybériadc.

Qiielques Pores ( i )
ont crû que l’eau étoit fortic de la mâchoire

,
comme

Samfon la tenoit encore dans fes mains i & d’autres (é) ont jugé qu’elle

étoit pat terre, quand Samfon en vit fortir de l’eau. Et le f. 17. fait vifi-

blemcnt pour cette dernicre opinion
,
puifqu’il porte que Samfon ayant

chanté fon Cantique de viéloire, jetta par terre la mâchoire qu’il te-

noit en main
, & qu’enfuite prefic de la îbif

,
il obtint de Dieu une fon-

taine pour fe défalterer.

On forme encore d’autres difficultez fur le fens de ce partage
,
en fui-

vant l’Hébreu. V oici cc texte a la lettre : ( / )
Et le Seigneurfendit le mor~

tier , on la dent macheliere qui étoit a Léchi , il en fortit de l'ean. Ce
mortier cft

,
dit-on, le nom d’un rocher

,
qui étoit dans le lieu nommé

Léchi. D’autres croyent que mathtes
, ( c’eft cc terme qui fait toute la

(«) Kflf i Ot*f T9 T^vfia

$ù Ütivri

(i) VAtéh. Jun Dr»f.^9th. it untmul. fucr.

fUTtt I. r i r. IJ . Strur. qu. f /. \6. Grw.
tus Cràù Lêtini , ufùd Bonfr. kit,

(() Btih. Uc cit.

( 1^) Bonfr. bie,

(f) ItTon.inBfiuph. FsuU*

(f) Glyrui Annol. p. t.

(;) CâUâms Afud Both. loto tit.

{h) Midrud HAgMddu.

(i) Suivit, t. I. H ‘P- ChryftP. bomii. tf. Ex
vuriis in Mutt. l^ts>

(*) Grtgor. I IJ Ho^nl. t, 6. Sirur. kir.

(/) »nSa HüK proan dk tamSn >.p3n

' C3’S 1300 IKX'I
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£40 COMMENTAIRE LITTERAL
dilHciütc de ce pall'agc

)
ligiiitic un rocher nommé la dciic nuchelicrc»

à caufe qu’il en avoir la tonne. Le Paraphrafte Jonathan traduit : Le

Seigneur ouvrit un rocher , <]ui ctoit i la mâchoire , & H enfouit de l'eau. ( a )

Jofeph en dit autant : {b) Dieu fit fortir d’une pierre qui étoit là , unefon-

taine d’une eau douce & abondante.

Ce fens nous paroît beaucoup plus naturel
,
plus fimple

,
plus littéral,

SC fujet à de moindres inconveniens
,
que la première opinion ^u’on a

rapportée. Car on ne multiplie pas les miracles fans nécciruc ;n’cn

ell-cc pas un afl’cz grand d’avoir ouvert un rocher
,
pour en tirer dcl’c.iuî

On explique aifement comment cette fourcca pu durer au même
endroit pendant pluficurs ficelés

, &c peut-être qu’elle y fublifle encore

aujourd’hui, f. Le Texte nous donne l’idée d’une pierre fendue ^cou-

verte, &c d'une ehofe qui étoit dans le lieu nommé Léchi, 4“. On a pù
donner après coup , Sc à caufe de l’évenemcnt

,
le nom de dent mache-

liere

,

( Machtes ) ou à’alvéolé d’une dent macheliere

,

au rocher d’où l’eau

fortit ; de même qu’on donna le nom de mâchoire à l’endroit où Sam-
fon battit les Philiftins, avec une mâchoire d’âne. j°. Ceux qui ont cru

que cette fontaine fe voyoit encore dans la Paleftine,. n’ont pas dùaflù-

rément la faire fortir de l’alvcole d’une mâchoire d’âne. 6®. Le texte de

l’Ecriture marque vifiblemeat que cette fourcc étoit dans Léchi
,
pris

comme nom de lieu
, & non pas dans une mâchoire materielle : Le

Seigneur fendit te machtes , ( le rocher de ce nom
)
qui étoit dans Léchi

, (ÿ

il en fortit des eaux
, (fi Samfon but

^ (fifon efprit revint , (fi il vécut

,

( il

reprit fes forces ) cefi pourquoi il lui donna le nom de fontaine de celui qui

crie
,
laquelle ejl à Léchi

,
jufquà ce jour. ( c ) Ces dernières paroles me

p-aroilTcnt dcmonflratives
,
pour prouver que Léihi eft un nom de lieu.

C’etoit alTez le goût des Hébreux
,
de donner le nom de dents à des ro-

chers efearpez. On en rcm.irque quelques-uns de ce nom dans les Li-

vres des Rois
,
[d] & ailleurs. Nous trouvons dans Sophonic (e) un

lieu nommé Machtes , qui fut apparemment bâti auprès de la fontaine

de Samfon
,
long-teras après cet événement. On ne lit jsoint ce terino

dans les tems qui ont précédé Samfon. 7®. Enfin ce fiyitiment cllfuivi

par un grand nombre de favans Interprètes.
(f)

JuDicAviT Israël in diebus Philistiim viginti

la) NpiSa n kb’3 n> Q'nSK ytai

(S) ^afe^h Ub. (*. c. lo « wr.y^t

xxTM Tt>0**

(c) ’ûba nvH Nipn pv n::ü xnp p hÿ
ti2vn Ty

I. Reg. XIV. ^.Emhientes

in niadum drtitiHm fccfuli
him C?* indt fràruf’ti ,nofMn uni lijfts

nUeii Stm. Vide vu. ii. Int r

^ inter Sen , & Stn-ftnn» , Si C f;4f-

fennn. jofiïc XV. j i. & 49. Ce nom
fie une Hcnr.

(e) Sophùn. 1 . ti. TJluÎAtê bubitAterts PiU*

Hel. Habitstfires Mschtes.

[f]
Atîm MontAH. Drmf./ua. Pifeat- Ammtn»,

Cnfitll. Schmid. Cleric^aliu

ANNIS
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SUR LES J U G E S Chap. XVI. 141

i». JiuficdvltijKt Ifrdilin ditbus Phÿ-
j

lo. £c Samfon Jugea pendant Wngt ans le * Depuis
tfikiitn vigimi dnnù. peuple d'Ifraël , lous la domination des Phi" p^n du

ihhns. * inonde

COMMENTAIRE. l'a'

1*87.

A N M r s. It Satnfon juged ifraélfendAnt vingt ans
, feus la iaminatitn des avant J.C..

Philijlins. On a vu ci-dcvant fur le i. du chap. xiii. que les vin^t ans “77*

de la judicaturc de Samfon commencent vers la dix-huiciéme annee de
raffujeteiflement des ifraclitcs aux Philiftins. On fait auffi que ces vingt

ans font renfermez fous la judicaturc du grand Prêtre Hcli.

CHAPITRE XVI.

Samfon enlève les portes de Ga-ga. DaliUparfes iml>ortHnite:(^ découvre

lefecret de fa force. On lui coupe les cheveux 1 tl ejî pris gÿ* aveu^

glé parles Philijhns. Il écrafe trois mille Philiftinsfous les ruines

du Temple de Da^on
,
qu’il renverfe par un e^et prodigieux de fa-

force.

ÿ. I. ’n Gatjm, & vi- . f . i. A Prîs cela Samlôn alla i Gaza , ôi Année
•datütm tmiiitnm mtrttrittm, in I J \ j ayant vû une courtilâne , il entra înccctai&K-

‘fi I

COMMENTAIRE.

f.i. A But xn Ga^am, et vidit ibi mulierem me-
XjL*-ET*.I C EM , INCRESSUSCI.UE EST AD EAM. Sainfon-

alla à Gasoa
, & j ayant vù une courtifane , il entra chez, elle, La ville de Gaza-

croit une des principales des Philidins ; fa fituation ed prés de la mer
Mediterranée

,
le long d’un torrent qui defeend des montagnes de Ju-

dée. C’eft une des villes les plus méridionales de la Palcftine,- elle cft célé-

bré dans l’Ecriture
, & chez les prophancs

,
dont quelques-uns ont crd

tnal à propos
,
que le nom de Gaza lui croit venu de ce qiieCambyfe

Roi de Perfe y avoir dépole fes trefors
,
nommez Gaza en Perfan.

(
a ),

Samfon étant venu dans cette ville
,
entra chez une femme de mauvaife

vie, ou lîmplement chez une hôtcllié'e; (é) car on prétend que le mot:

(«} Utia l. i.t.u- I (i) VoTctlcCommemairc fnr Tc'fué n. 1,

H h.
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COMMENTAIRE LITTERAL
1. Qwdc'»m ttudijftnt Philifthiim, &

p:rcrtbruijfrt apud tas . intr»jft urhtm

Séimfcn ,
circumdtdtrunt tHm , fojitû in

porté! eivitatis cnjlodiim : CT ibi tord

noble eum Jiientio prxj}ol»ntes , ut fnblo

mAnt exeuntem occidenne.

1. Les Philiftins l'ayant appris , & le braie

s'étant répandu pai iiù eux
,
que Samfon étoit

entré dans la ville , ils le firent environner

,

Sc mirent des gardes aux port.-s de la ville , où
ils l’attendirent en filetKC toute lanuitjpouc

le tuer au matin lorlqu'il Ibttitoit*

COMMENTAIRE.

Hébreu ne fe prend pas toujours en raauvaife part. Elle ctoit de la mê-
me profellion que Rahab

,
qui reçut chez elle les efpions à Jcrico. On

a examiné à fonoccafion, lalignitication de l’Hébreu (4) L’Ecri-

ture ne dit point que Samfon ait aimé cette femme
,
ni qu’il foit entré

chez elle à mauvais dclTeini il en fort au milieu de la nuit, d’une ma-
niéré qui ne répréfente pas un homme plongé dans la débauche ; &c

quelques Pères, (é) fuivis d’un nombre de Conusentateurs
,
(r) pré-

tendent qu’il vint chez elle feulement pour y palTer la nuit
,
comme dam

une hôtellerie publique.

Mais d’autres en plus grand nombre ( d) foutiennent que Samfon flic

épris d’un amour impur pour cette courtifanc
,
ce qui cft marqué par ces

paroles : Il y vit une cturtifune , Sc qu’il encra chez elle pour fatisfairc

fa palGon. Encrer chez une femme
,
fc prend fouvent en ce fem dans

l’Ecriture, L’appartement d’une femme d’honneur dans ce pays
,
n’étoit

ouvert qu’à fon mari ; Sc une femme qui recevoir chez clic toutes for-

tes de gens
,
croit cenfée femme de mauvaifcvic. De là vient l’équi-

voque du nom de Zona
,
qui figniôe une hôtcllicre

, Sc une courci-

fanc.

Samfon croyoit apparemment qu’il ne feroic pas reconnu dans Gaza ;

ou plutôt il cherchoïc occallon de guerre Sc de querelle contre les Phi-

lillins
,
allant ainh dans une de leurs plus fortes villes

,
fans craindre

ni leur grand nombre, ni leurmauvaife volonté.

ÿ.Z. CIR.CUMDEDERUNT EUM, POSITIS IN PORTA CI-

VITATIS CUSTODIBUS, ET IBl TOTA NOCTE CÜM SILEN-

Tio PRÆSTOtANTES. Ils lefrcnt cnvironntr , mtrtnt des gnrdts

i U porte de U ville , eu ils tdttendirent en filence toute U nuit, L’Hé-
breu porte

,
(e) qu’ils Cenvironnèrent

,

apparemment dans la mai fon où
il étoit entré

,
qu’ils lui drejfértnt des embûches k U porte de la ville pen-

dant toute la nuit , é- qu’ils demeurèrent dans le^lence pendant tout ce tems
y

attendant le matin pour le mettre à mort. Le Texte ne dit pas qu’ils vou-

(•) nhvt mu nr»K VidtPofu, n. t. I (i) Onf. /«». Pife Jfr«r.

I*) étuiHji. ftrm j«4
j

L) lyM ihhn Va p «iKn laji

(1) Véu, Ruib. cbjtT. riÀo fofitb i.j.o.iu, L rhnn 13 '«nfwn
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SUR LES JUGES. Chap.XVI. .

). Dormivit »nttm Sdmfan ufjutdd

mtdium noQis : & indt ctnfurgtm , *f-
frihtndit dmhM partd farts cnm faflibua

juû & ftrk , impafitdftfHt humtrû fsùs

fartdvit dd vtrticem mantit
,
jui rifpkit

Htbran^

}. Samfôn dormit jufqucs fut le minuit.

Et s’étant levé alors, il alla prendre les deux

portes de la ville avec leurs montans Sc leurs

lèciutes , les mit fur fes épaules , & les porta

fur le haat de la montagne qui regarde Hé-
broQ.

COMMENTAIRE.

lulTcnt le tuer
,
lorfqu’il fortiroit ; mais la fuite fait affez juger que c’e-

toit là leur intention. Ils craignirent de l’attaquerjauvertement
, & dans

leur ville
, de peur que ce héros en fe défendant

,
ne la remplît de car-

nage i mais ils lui dreflerent des embûches à la porte
,
afin que s’ils ne

fe trouvoient pas alfcz forts pour lui réfifter
,
au moins ils lui fcrmafl'enc

les portes , & le milfent hors de chez eux. C’eft apparemment la même
railbn qui les empêcha de mettre le feu dans la maifon où il ctoit. Us
demeurent dans le lilcnce

, de peur d’éveiller ce lion , 6c d’attirer la per-

te de toute leur ville.

Apprehendit ambas portæ fores, cum pos-
TiBUS SU^ ET SERA, il alla prendre les deux portes de la ville ,

avec leurs montans& leursferrures ; comme pour braver ces Princes
,
qui

avoient crû pouvoir l’arrêter avec leurs gens à la porte. L’Hébreu porte

à la lettre, ( a)'qû‘il enleva les deux hattans de la porte
,
avec les deux men-

tans , ou les jambages qui dévoient être de bois
, & la barre df les liens qui

l'attachaient aux portes. Il n’cft point p.arlé de ferrure; on attachoit lim-,

plemcnt la barre avec de certains liens
,
qu’on ne pouvoit délier qu’cli

dedans
,
avec des cfpéces de clefs qui fervoient à cet ufage. On peut

voir nôtre Dillertation fur les demeures des anciens Hébreux. Samfon
par un elFec furprenant d’une force furnaturellc

,
charge tout cela fur

fes épaules
,
6c va les porter fur la montagne qui regarde Hébron. La

ville d’Hébron étoit à plus dedouze lieues de Gaza
; quand on mettroic

la montagne dont l’Ecriture parle ici
,
à deux lieues en deçà d’Hébron ,

ce feroit encore dix lieues, qui eft une efpacc prodigieux pour porter

tinc telle charge. Mais on montre aux Voyageurs une montagne prés

de Gaza
,
où l’on prétend que Samfon enporta ces portes. Jofrçh (b)

femble avoir crû qucc’étoieiK celles de la maifon particulière où Sam-
fon étoit entré ; 6c S. Ambroife le foutient d’une maniéré alfcz pofitive.

(c) Leurs Exemplaires de l’Ecriture metroient félon les apparences,

fimplemrnt la perte
,
fans ajouter, de la ville, qui fe lit dans l’Hébreu

,
6e,

dans les Septante.

(a) nintarr ’rrai Tjm m.iSia tnK’i

iai l'ona hj/ nnnn rar cavon
I*) s- (• lo. »vrms rr

^>iâé( trm ti «igÀ h
mÇ^ipSfr^ tiMTiâpucê^t

{<) Amkr$f ly. nov.

Hh i)
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COMMENTAIRE LITTERAL
** 4- Pofl hte »mavit tmlitron . aut

^ h*l)itAhi>t in vaUt Sorte, & vec/Ununr

f^imriintfut Ad mm PriiteiptsPhi-

HJIhintrum at^Ht dixtnmt : Dtcift mm,
& difet Ab iio

, in tju» MtAt tAnlAm
ferf.tudinim , & tjH» modo eumfHperAre
VAltAmm

, & vinêlum Affligtrt.. Q^ed fi
fteirü , dabimiu tibi finÿtli nûdt & etn-

tMfn Argtntets.

4. Après ccta il aima une femme au! jo>'

meuroit dans U vallée de Sorec , & t^appd'

loir Dalila.

5. Les Princes des P hiliftins l’ayant (ù > vin-

rent trouver cette femme ^ ic lui dirent!

Trompez Samfon , & lâchez de lui d’où lui

vient cette grande force , a6n que nous le

poilfions vaincre , & le tourmenter après l’ar

voit lié. Si vous le faites, nous vousdomw-
rons chacun onze cens pièces d’argent.

COMMENTAIRE.
'ÿ'.4.PoST HÆC AMAVIT MÜLIEREM,Q_UÆ HABITABAT

ïN VALLE Sorec. Après etU il Aimé unefemme , tjui habiteit dens U
VAllée de Sorec. La vallée de Sorec

,
dans laquelle pall’oit le torrent de

tnemenom^ & où l’onvoyoit la ville nommée CéphAr-Serec

,

étoit feloi)

Eulebe &c S» Jérôme
,
au l'eptentrion d’Eleutéropolis

,
alTcz prés de Sa-

raa
,
d’où étoit Samfon. Sorec étoit apparemment aux Philillins

,
puifque

Dalila
,
qui y demeuroit ,

étoit félon la plupart des Interprètes
,
une fem-

me Philifttnc j mais tout le monde ne convient pas qu’ette ait été une
débauchée. Plufieurs Anciens (4) ont ctù quelle étoit femme légitime

de Samfon
,
quoique peut-être elle ne fut pas du rang des femmes qu’oa

epoufoit avec les formalitcz ordinaires du pays
, Si avec promelTc pour

les enfans
,
de fucceder à tous les biens du pere. Dalila pouvoit n’etre

a l’égard de Samfon
,
que comme Agar &: Céthura envers Abraham.

Mais le fentiment le plus ordinaire cft
,
qu’elle étoit une courtifane,

& que Samfon ne tomba dans les malheurs ^u’on va décrire
,
que pour

s*être abandonné à un amour impur pour une étrangère
, ( é ) & une mal-

heureufe. Toute la fuite de ce récit ne juftific que trop ce fentiment.

Les artifices &c la trahifon de cette femme, fon amour pour l’argenr

,

fon indifférence pour fon amant
,
les gens qu’elle tient cachez dans fa

maifon
,
à l’infçù de Samfon j tout cela découvre le caraclérc d’une dé-

bauchée. Les Philiftins euflent-ils été faire la propofition à une femme
d’honneur

,
de trahir fon mari, & de le livrer à fes ennemis ? &c Sam-

fon feroit-il demeuré au milieu des Philillins avec cette femme
, & ne

l’auroit-il pas menée chez lui
,

s’il l’eût épouféc i

•jf-.y. PrincipesPhilistinorum.Lw Prinus des Philiftins. {c)

{«) Cbryfêf. bpmil. 17. tu Vuriis i» bddtth.

i» fhilifp. hapùL 11.. up/U Anufi. Anticeh.

mu, ti^Ab./oftfhtmpu4 Cmjftmn, eâl.xj. e- 10.

kfhrÂtn ferm. mdverf. imprth. muiitr.^ Fertf» i»

0tnt[,0‘ ibUi nfud Snmr. jm .

{^) f»f*pb l9Cê citët0 vtcftflmtfii êi ^
rg/i» iC Ttir tfju/ut ttutcûf

fuirn >0 rvrv ufX*f ùvtS umuS yinrmf. It4

^ Amhrtf. Ef . [HffM titmté , (5*

(<) ’JTQ
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SUR LES JU
‘S. LtCHtd tfl trgo DaliU »d S»mfan :

|

JDicmihi, eh/icri , in jho fittunmnxi-
\

m* ftrtitudt , & tjnid fit qua ligntm

drumpert ntqntm?
j

7. Cni rtfpandit Snmfon : Si ftpttm

mrvictisfunikni , nttdnmficcis& ndhtu

humtntibm , Itgtum fuir* , infirmnt m
M fdttri htminu.

\

G ES. Ch AP. Xvr. a'4f

6. D^LIa tiit donc à Sanifbn : D!tet-raoi
,
je

voui prie , d’où voiu vient cette force fi gran-

de i & avec quoi vous fandroit-il lier
,
pour

vous ôtet le mo^eo de vous lâuver i

7. Samibn lui dit : Si on nae lioit avec iêpe

cordes, faites de nerfs encore frais & humi-
des , je deviendtois foible comme les auitec

hommes.

COM MENTAIRE.

On a déjà remarque ailleurs que l’Etat des Philillins ctoit partage

en cinq Satrapies , Sc que les Princes des cinq villes principales
,
qui

iCtoient nommez Satrapes
,
en Hébreu Seranim , gpuvernoient tout l’E-

tat. Ces Princes vinrent eux-mêmes
,
ou envoyèrent à Cttfhar-Sortc

,
pour

eflayer de découvrir en quoi confilloit la force de Samfon. Ils compre-
tioicnt ailcment qu'elle n’etoit pas ruturelle , &c ils s’imaginoient peut-

,ctre qu’elle croit un effet de quelque fort
,
ou de c|uclquc opération ma-

gique, qu’ils pourroient détruire par d’autres operations de même na-

ture ; ou bien ils croyoient que ce héros ctoit invulnérable
,
comme ces

autres héros dont nous parle la Fable
,
qui ne pouvoient être blcffcz

que dans quelque endroit fatal
, comme Achillcs qui ne pouvoir ctra

percé qu’au talon s ou enfin que toute fa force confilloit dans l’obfer-

vation de quelque pratique xeligicufe ou fupcrftiticufe. Us fouhaitoient

d’être infttuits de tout cela, pour effayer «Te le prendre par fon foible ;

car ils défcfpccoient d’en venir à bout par la force.

Mille et centum argenteos. Onz^ cens pièces £argent.

Onze cens ficlcs
,
qui font dix- fept cens quatre-vingt-deux livres dix-

Icpt fols ,
à trente-deux fols cinq deniers le ficle.

f. J. Si SEPTEM NERVICEIS FÜNIBÜS, NECDUM SIC-
(CIS ET AOHUC HUMEMTIBUS, LICATUS FUERO. St fin me
iioit avec fept cardes faites de nerfs encart frais (Sr humides , (fi- qui nefuf
fent pas encore fecs. Samfon fe délivre par un mcnfbngc

,
des importu-

jiitcz de Dalila; il dit que fa force n’auroit point d’effet contre fept cor-

des faites de nerfs encore frais & plians. Les Anciens fc fervoient de
ces fortes de cordes de nerfs, principalement pour les machines de guer-

re. Vcgecc (4) veut qu’on ait toujours dans l’armée bonne provifion

de nerfs
,
parce que les balliftes

,
&: les autres machines propres à lancer

des dards
,
ou des flèches

,
ne valent rien

,
fi elles ne font tendues avec

des cordes de nerfs ; à leur défaut on prenoit du poil de cheval
,
ou des

l»)f'ilttiMi{.^.c.f,NirvtTMm)f$u^iuctfUmiStlifà ctHr*jut UrmnU» nihil fTtfmnt

,

fnmnt fiiédu ixftdit CMiii
,
fnia mairi , vil | faoUm utniuii iaunt».

Hhiij

An. 188;.'
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COMMENTAIRE LITTERALi4é

s. AttuUrUni^iu ttd t*m fttmPd Phi-

Hjlhinorum ftfttm funtt , ta Âixtrét

,

^mkns vinxit tum.

9. LuttntibHS xfiul ft injUih, & i»

euiicul» fimm ni rxfrifdntibm , cUm*-

vinjut *d (um : Philifthüm fuftr ti S»m-

fut. ijw ntfU vintiUé , ifiumadêfi mtn-

fAt ifint fihtm dt fixff* ttntm put»-

mint , cim$ adtrtm ifnis xccepirit : &
w*a tji (tgmtim ia jiu tjfct ftrtitadê

tjas.

S. Les Princes des PhiliAins lui apporté-

rent donc fepe cordes > comme elle avoii dit,

dont elle le lia i

9. Et ayant fait cacher dans lâmaifôndes

hommes
,
qui accendeient dans une chambre

rêvenement de cette aâion < elle lui ctiat

Sarofon , voilà les PhiJiftins qui fondent fut

vous. Et aullî tôc il rompit les cordes comme
fe rompt un filet d’etoupe loifqu’il fent le feu

}

ainfî l'on ne connut point pour lors d’où lus

veumi là force.

COMMENTAIRE.

cheveux de femmes. Héron (4 ) confcille d’employer les nerfs des ani-

maux les plus forts
,
comme ceux des cerfs

, &c des bœufs ; & qu’en-

tre ceux-là on préfère dans les cerfs
,
les nerfs des pieds &c des cuillcs ^

&c dans les bœufs
,
ceux du dos. Les Hébreux le lervoiect incontclla-

bleinent de cordes de nerfs pour les arcs i (é) & les peuples du Mé-

xique employent encore aujourd’hui ces forces de cordes à differents

ufages. ( c )
Caton

,
6c les autres anciens Auteurs qui ont écrit tou-

chant l’agrieuiturc
,
parlent tres-fouvent de cordes de cuir

,
loreos futus.

Les nouveaux Interprètes abandonnent prefquc tous la VulgatcSi

les Septante en cet endroit. Ils traduifent l’Hébreu de cette forte : {d)

Sionn.e lie avec fept cerdes
^
ou avec fept liens, fept verges vtues &

hamides , df ejni ne fuientpoint encore fcches
,
je feraifcible , (fi- je devien-

drai tomme un autre homme. Qc. qui cft expliqué par Jofeph ,
de branches

de vigne toutes vertes. ( t
)
D’autres , des liens

,
ou des verges flexibles,

comme de faulcs
,
ou d’autres arbrilTeaux plians. (/) Les autres (^)

l’entendent des cordes faites avec de l’écorce d’arbres
;
par exemple

,

avec l’écorce intérieure du tilleul. Ce qui fait le plus pour cette der-

nière explication
,
cft l’épitéte de verds

,
d’humides, qu’on donne à ces

cordes
,
&c qui ne convient proprement qu’à des arbres

,
ou à des écor-

ces. Je ne voudrois pourtant pas pour cela quitter les anciennes traduc-

tions Grecques 6c Latines. Il cft inconteftablc que l’Hébreu Jeter, figni*

fie fbuvent une corde de nerfs
,
comme celle que l’on met à l’arc ; 6C

répiiétc de verd
,
fe peut donner aufti par métaphore aux nerfs cruds&:

plians
,
de mc.nc quelle fc donne dans l’Ecriture

,
par exemple

,
aux

(a) H Tt». t. tt.

(S) ef.dm. X. ». CIT. 10. Iti. XXX. II. i»

, (t) Relation Ae II noUTclIc Efpagnc
,
pag. 1 1.

{d\ noK csrh ca»in’ nyara onotcop
î3in 10

(») Uftfh Amif. L s- e. 10. <'i imS

(f) Unir. fapr. falUr. Kimthi , KxiS.

(x) Syr. Jrai. Imat, Uttafi Val.
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SUR LES JUGES. Chap. XVI. 147
te. Dixlt^iu Md tnm DmüIm : Ecet lo. Dalila lui dit : Vous vous êtes joiié de ^

ittujîfli mihi , & fMlfum Ikuihs a : fai- moi) 8c vous m’avez dit uitc chofe qui n’c-
'

ttm nunc iadies mibi ijM tigari deknu. toit point vraye : Découvrez-moi donc au
moins maintenant avec quoi il vous faudeoit

lier ?

iT. Cnî Ht rtfptndit i Si ligMtHsfut- U. Samlbn lui tépondit : Si on me lioit avec

r» H0VÎS fanitHi , ijm fmrutit des cotdes toutes neuves , dont on ne fe (croit

«s 0pcrt , infirmtu tr*, & MÜtrHm ht- jamais (ètvi > je deviendrois foible Sc (êrabla* *

minHiH jinûlis. ole aux autres hommes. *
12. Qmhm rurfkm DmIUm vimxit tMm, il. Dalila l’en ayant encore lié , après avoir

& clamMvit : Philijihiim fuptr tt Sdm- fait cacher des gens dans une chambre de fa

ftn , in cithtcitle wfidiis prtpuratii. Qm maifon , elle lui cria : Samlbn , voili les Phi-

ÙM rupit vmeitlM fiU itUrim, lidins qui fondent fur vous. Et auHî-tôt il

rompit ces cotdes , comme on tomproit un
filet.

IJ. DixittfMt DmHU Tttrfum Md eum ; ij. Dalila lui dit encore : Jufqu’d quand

tdfjitiquo diciph mt,& falfum Itqittrù ? me tromperez-vous , & me direz vous des

OJltndt qut vinciri dthttu. Cm refptn- cho(cs faulTcs ? Dites- moi donc avec quoi il

dit SMmftn : Si ftpttm crintt cMpitis mti vous faudrait lier. Samfon lui dit : Si vous

tMiH tieit pltXHtris , & cUvum hit tir- faites un ti(Tu des fept trèfles de mes cheveux

nmligMtMm ttrTM fatrù , irprmm tr*. avec le fil dont on fait la toile , Sc que l’ayanc

attaché à un clqu , vous enfonciez ce clou

I
dans la terre

,
je deviendrai foible.

COMMENTAIRE.
ynix de Moyfc

,
qui conferverent leur vivacité jufqu’à la mort, (a)

•f. 9. LaTEN TIB WS APUD SE INSIDIIS
,
ET IN CUBICtT-

to FINEM REi E xp Ë c T AN T I

B

U S. Ayant fiit CAchtr dts hommes
dans fa maifon ,

qui attendaient lefuceex. de cette aUion. L’Hébreu porte

,

(é) qu’il y avoit dans le plus fccret de la maifon une embufeade; mais
ceux qui étoienc cachez ne parurent point

,
Samfon ayant rompu fc$

liens
,
aufli-tôt que Dalila lui eut dit qu’on venoit pour le prendre ; Sc il

ne fe douta de rien, s’imaginant que tout cela n’etoit qu’un jeu, que
Dalila joüoit pour découvrir quelles étoient fes forces.

’

II. Si licatus fuero novis fun ibus,qjuimum->
AM FOERUNT IN OPERE. Si tn me lioit avec des cordes toutes

neuves , dont on ne fe ferait jamais fervi. Les Hébreux, les nouveaux
Interprètes enfeignent que le terme de l’original (t) fignifîc de groffes

cordes
,
ou des cables compofez de trois cordes mifes enfcmblc. Mais

cette remarque eft peu folide
,
puifqu’on trouve ce terme employé

,

pour fignifîer les chaînettes d’or du rational i{d)Sc ailleurs pour de um>
pies cordes.

(») DtHt. XXXIT. 7. N«e intt! iUiHi wttti I (t) D’inn a’IVI3F3
rmu Heb. Et tten ftnit virtr tim ( OCttlL ) I (W) Mati. zxvili. I4. xt.

l*j Tiro ih pr a-wm i
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4

t4» COMMENTAIRE LITTERAL
An. tJS?.

'4 - CHm fttiftt DÆd, dixlt

dd CHm : Philifihiim fkplr te Sdmfon,
Qui ctnfurgent de (tmnt extrdxit cU-
dtum cum crinihut & licite

15. Dixitfue dd eum DdüU ; Quamt-
dt dieis efuiuidmdt me , cim dnimus teeett

tien fit mtcum î Per très vieu mtntitus et

nihi, & neluiJH ditere in que fitmdxi-

tndfertUude tud.

14. Ce qde Pailla ayant fàk elle lai dit :*

Samlbn , voilà les Philiftins qui fondent ftic

vous. Et s’éveillant tout d’un coup , il artar

cha le clou avec Tes cheveux > & le fil.

15. Alots Dalila lui dit : Comment dket--

vous que vous m’aimez ,
puifque vous ne té*

moignez que de l'éloignement pour moil'

Vous m’avez déjà menti par trois fois, 8c

vous ne m’avez |x>int voulu dire d’où vous--

vient cette grdude foccc.-

COMMENTAIRE..

y. 15. Si semu c&ines capitis meicum licio plc>
X U E R I s

, (14.) Et clavum his circumligatum terra
r I X £ R I s. Si vans faites un tiffu defeft trejfes de mes cheveux , avec Us

fis dent en fait la te'rle , ér qu'ayant attaché ce tiffu a un cleu , vous enfen-

fitT^ce clou dans la terre. Il femble que Samfon portoit ordinairement fes

cheveux partagez en fept treiTes
, ( 4 )

ou que Dalila les partagea ainfi

,

pour enfuite les entrelalTer avec le fil qui ctoit fur fon métier ; car alors

c’croit les femmes quufaifoient la toile; & pour les ficher en terre avec

un clou. Samlbn dormoit apparemment fur la terre
,
pendant que Dalila

joüoit toute cette farce. Le texte Hébreu fouffee d’aifez grandes diffi-

cultez : {b) Si veut faites un tiffu de feft treffes de ma tète , avec U veile

que vous eserdiffe\^ & que veus lefchie\ à un date-
,
je deviendrai faible

comme un autre homme. D’autres traduifent ; Si vous faites un tiffu de mes

cheveux , avec le fl qui eftfur vitre métier

,

en forte que mes cheveux

foient comme la trême
, & le fil

,
comme la chaîne

,
que vous les atta-

chiez^ à ce gros bois rond

,

autour duquel on roule la toile à mefure quelle

fe fait
,
je perdrai ma force. D’autres enfin traduifent ainfi : Si vousfai-

tes un tiffu de mes cheveux & de vitrefl,& que veus les frappiez, avec cet

inftrument que les Anciens ont nomméfpatha

,

une épée
,
ou un couteau

,
qui

fervoit à ferrer les fils de la chaîne &c. de la trême ,, alors je feraifans

force.

On doit fe fouvenir en cet endroit, que le métier des Tiflerans étoit

anciennement dreifé d’une autre maniéré qu’il ne l’cft aujourd’hui. Alors

ils travailloient debout
, & pouvoient tourner autour de leur métier

,
au

lieu qu’aujourd’hui ils travaillent allis ; & au lieu de cet inftrument fait

en forme d’un long peigne
,
avec lequel ils prelfent les fils de la trême,

ils avoient un bois fait en forme d’une longue épée
,
qui faifbit à peu

prés le meme oifice dans la toile
,
dont les fils ctoient tendus de haut en

i») Voyez k f- 19 •

i
(*) C3K ’SKT nifiSno nu uiKn ck

Tn’3 mdîî

bat.
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SUR LES JUGES. Chap, XVI. 149
Htf. CîmqM moleflu tjftt et, & ptr

multas dits jugittr tdhtrtrit
, fpétium

ad quittwt tun tribuins , dtftcit anima

tjHS , & ad morttm afsjut Uffata tfl^

17. Tanc aptritns vtritattm rti^dlxit

ad tam : FtrrHmnHm^aam afctnditfu-

pcr capHt mtum , tjma Nazaraus , id tjl

,

cenftcratus Dto fum dt uttro matrit mea :

fi rafum futrit caput mtum , rtctdtt à me
foriitudf mta , & dtfieiam , troque ficut

easeri homints.

16. Etcomme elle rimportunoit fins celle

,

& fans le quitter pendant plulieurs jours , te
fans lui donner aucun repos , enfin la ferme-
té de foncsurferalleniit , te il tomba dans
un découragement mortel.

17. Alors lui découvrant toute la vérité, il

lui dit ; Le rafoit n’a jamais palT'é fur ma tê-

te, parce que je fuis Nazaréen , c’eft à dirc,
conlaccé à Dieu des le ventre de ma mere.
Si l’on me rafe la tête , toute ma force m’a-
bandonnera ; & je deviendrai foible comme
les autres hommes.

An. i8S7.

COMMENTAIRE.

bas. Ceft cette epee
,
qui eft nommée ici le clou du Tijfferand

,

dit Bran,
nius i (a) ce qui ne me paroît pas autrement certain. Je voudrois en-
tendre tout fimplcment /ec/tf* deTiJferand, de quelqu’un des clous qui
fcrvoicnt à foûtenir leur métier. Le Texte ne dit point que Dalila l’aie

attaché
,
ou fiché en terre

,
mais fimplement qu’elle ficha le tiflii de fes

cheveux , & du fil au clou du Tifiérand.

•^.16. Defecit anima Elus, et ad moktem us q_ü %
tASSATA EST. Enfin fia fitrmeti fie rallenüt , cf il tomba dstis un dé-
couragement mortel, A la lettre : il fiut tajfié jufiqu à la mort. L’Hébreu c

{b) Et l'onamefiut rejfierrée à mourir i i\. fut affligé
,
abbatu

,
accablé à mou-

rir. La foiblellc du cœur de Samfon dans toute cette hiftoire, eft en-
core plus étonnante

,
que la force de fon corps.

f. 17. Si rasum fuerit caput meum,recedet amb
FORTITUDO MEA. Si t'on me rafie la tite

,
toute ma fiorie m'abandon-

îtera. La chevelure de Samfon étoit-elle la caufe réelle
,
phyfique & vé-

ritable de la force de Samfon 5 ou en ctoit-ellc fimplement la caufe mo-
rale

, & comme un gage de la protedion de Dieu
, fle de la préfencc de

fon efprit
,
tandis qu’il porteroit fur lui cette marque de fon dévoue-

ment SC de fon Nazaréat > Le fentiment commun des Peres (r
) Si des

Commentateurs (</) eft, que fa chevelure n’étoit que la caufe morale de
fes forces

,
Dieu ayant bien voulu s’engager à lui donner cette force pro-

digieufe, comme une qualité permanente
, & qu’il ne perdoitpas mê-

me pendant le fommeil
,
fous cette condition

, & non autrement, qu’il
conferveroit cette chevelure

, Sc qu’il la porteroit toute fa vie comme
un figne de fa confccration au Seigneur.

é" l- 1- o^e. c. 1». A»ur À! mir.tlil.
Sa{t. Script, li^. 1. e. é, Sphremtem. i. Paulin
^p. 4. CP tlrUT. f». 14

(a) Sirtt. Utxtth. Tirin. Corntl. Benfnrt-
Cru. âlii,

li

4 }
vtdt Braun, me vejittu Saura, l. i. e. iS.

art. >6.

(i) m37 1»SJ IXpn 70. i".f

if) Vide Amhtaf. U de Spjrilu fauSo t in*
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ijo COMMENTA
iS. f'UênftfUi ilU tjuod confiffus ci

18S7. uninmm fimm ,
mijit tut prin-

cipes Philifihinorstm , ne mnndnvit ; Af-
timitc ndhuc fttntl ,ijma msnc mihi npt-

rss'tt car fuum : £>ui nfccndcrsmt , njfnm-

psà pteswià ejHMn pramiftrant.

19. At UU darmire esan fecit fuper

gtnnn fnn , & in fitsn fue rcclinnrc cn-

put. f^acavit^uc tonforent, & rnfit ftp-

ttm crlnts tjus , C coepit ahigtre cum , &
à ft npilltre : fintim m m nb eo furtitudo

defctjftt.

IRE LITTERAL
’ 18. 0.ilila voyant qu’il lui avoic confdllè

tout ce qu’il avoir dans le coeur , envoya vera

les Princes des Philiflins, ic leur fit dircr.

Venez encore pour ectie fois
,
parce qu’il m’a

maintenant ouvert Ton ccrur. Ils vinrent donc

chez elle portant avec eux l’argent qu’ils lui

avoient promis.

. 19. Dalila fit dormir Samfon fut fês ge-

noux , & lui fit repolèt la rctc dans Ton fein i

& ayant fait venir un Baibier , elle lui fit rafer

les l'ept louiTcs de les cheveux : après quoi

elle commenta à le chalTer, & à le repoufler

d’auprès d’elle i car iâ force l’abandonna au
même moment j

COMMENTAIRE,

La fable du cheveu fatal de Nifus
,
parole formée fur l’hiftoirc de

Samfon
,
qu’on vient de raconter. Nü'us Roi de Mégare avoir fur le haut

de la tête un cheveu de couleur de pourpre
,
duquel dépendoit & fa

vie &c fon Royaume. Il ne pouvoir être ni challc de fes Etats
,
ni vaincu

par fes ennemis ,
tandis qu’il auroit ce cheveu fatal, {a)

, Splendidus eftro

Inter honorâtes medio de vtrtice canos ,

Crinis inhrtrthat , magnijiducia regni.

Scylla fille de Nifus étant devenue amoureufe de Minos
,
qui aflicgcoh

la ville de Mégare
,
lui promit ce cheveu

,
pourvu qu’il voulut l’épou-

fcr. Elle entra la nuit dans la chambre de fon pcrc, comme il dormoit,

& lui coupa la chevelure,

Apollodore (é) raconte aulTi un autre fait qui a un rapport vifiblc à

celui de Samfon. Cornetho fille de Ptcrclaüs
,
éprife de l’amour d’Am-

phitrion, coupa un cheveu d’or qu’avoit fon pere
,
ce qui fut caufe de

la mort de ce Prince, &: delà perte de fes Etats. Mais Amphitrion ne
put fc réfoudre d’époufer cette fille infidèle à fon propre pere -, il la fit

mourir pour récompenfe de fon impiété. Il n’eftpas ncccHairc de faire

remarquer le rapport de ces hiftoites fabuleufcs
,
avec ce qu’on vient de

raconter de Samfon.

1Î'. 19. VoCAVITQ^UE TONSOREM, & RASIT SEPTEM CRI-

NES Elus. Ayant fait venir un Barbier , elle lui rafa les fept touffes de fes

theveux. L’homme ne fit que lui prêter fon rafoir ou fes cifeaux
,
elle

lui coupa elle-mcme les cheveux. L’Hébreu porte quelle appella un

(4) Ovii. Uttntmorfh. l. S. init. Viio t»H-
|

(i) AffetloJ. BMiot. l. s.

fn». in Auie.
1
1
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SUR LES J ü G £ S. Ch a p. XVI.
to. Dixi’r^iit ; Philifihiim fuptr it

Samfort. Qui dt fomno ctnfnrgtm , di-

xit in anime fne : Egrtdtar fient ami

fecl , & mt txcHiiam , ntfeimi ^ned rt-

eijftt ab ta Demimu.-

10. Et clic lui dit : Snmfon , voilà les Phi-

lilàins qui viennent tondte fur vous. Samfbn An.

s’éveillaiK , dit eu lui même : J'irai contt’eux

comme j’ai Fait auparavant , Ac je me déga-

gerai d’eux ) car il ne favoic pas que le Sei-

gneur s’cioii retiré de lui.

1887.

COMMENTAIRE.

homme , & qu'elle lui coupa lesfept touffes , ou les fept trèfles cheveux.

Je ne fai s'il y avoir parmi les Hébreux des Barbiers qui fe ferviflent du
rafoir ; on fait qu’ils ne fc coupoient point toute la barbe, & ils ne tou-

ehoient guércs à leurs cheveux. Quelquefois l’Ecriture pour exprimer

la tonfurc de la tête
,
(a

)
.qui fc faifoit dans le dcüil

, &; même celle du
Nazaréen, (é) fe fert du même terme, qu’elle employé pour marquer
la tondaille des brebis 5 chez les Hébreux le merne inlhumcnt qui fer-

voit à faire la barbe , fervoit aufli à couper les cheveux
, & la meme

perfonne fc coupe l’un &c l’autre
,
on l’cmployoit même pour tondre les

brebis } ainfi ce ne pouvoir être que de limples eifeaux. Ce qui ne doit

pas furprendre
,
puifqu’on fut quatre cent cinquante-quatre ans à Ro-

me fans y avoir de Barbiers
,
(r

) & les anciens Grecs regardèrent avec

indign.ition ceux qui apportèrent chez eux la coutume de fc rafer. Les
Hébreux n’étoient ni plus délicats

,
ni plus polis que les anciens Grccs^

&: que les Romains. Toutes ces raifons nous perfuadent que Dalila

prit limplemcnt des eifeaux, dont elle coupa les cheveux de Samlbn,
Ce héros portoit fes cheveux partagez en fept trclfcs

,
ainfi qu’ôn Vx

déjà remarqué. Il y avoir autrefois, &: il y a encore aujourd’hui des

peuples
,
qui font confiRcr une partie de leur beauté à porter ainfi leurs

cheveux en trclfcs.

Et coepit abigere eum, et a se repellere, statia*
ENIM AB EO fortitudo discessit. Et elle commença à le ré-

citaffer & à le repouffer d'auprès d'elle i car faforce l'-handonna au même mo-

ment. L’Hébreu porte : (d) Et elle commença à l'humilier, ffi" fu forcefe
retira de lui. Les Septante : il commet ça à être humilié , dr fa force fe
retira de lui.

10. E T ME E X c U T I A M. /c dégagerai. Cela infinuë que D.i-

lila l’avoit lié avant qu’elle criât : Les EhÙiflins viennentfondreJur vous.
On p'eut aufli l’entendre ainfi ; ( r

) Je me dégagerai d’eux
, je les écar-

terai comme auparavant.

(«) I. 10 Tenft eafiu , ttrrHtns in ttr- (fj V»m dt Ri ruftit. l. i. t nitirnt. FUin
mm HtO. HSSJI fiK U’1 I /. 7-f. Ji rid, Nitn, tntnnd.ltc.

(i) ttrtm *u. if Tindt enfillnm itmm & I [d) 1 hïO 1f13 lO’l imSi'S Sfim
fr<jiet. Hch. Ttndt Kt^ftalum luum, I (<) 70 mmiTi die/ti,

H ijî
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COMMENTAIRE LITTERAL
An. 1S87.

11. Qjttm c'itm apprthtndijj'mt Phiti-

trucrun! ccmIoi ijui, & du-

xtruut Gaz.am vixllitm rutmis

,

Ci* cLtu-

fum in cnreere tmUrt fictrunt.

ai. Lu Philiftim layam donc pris , lui cre>

vctcm au(Ti tôt l« yeux , & l'ayant mené à

Gaza chargé de chaînes , ils renfermèrent

dans une prifon , où ils lui &cnc toutner la

meule d'un moulin.

CO MMENTAIRE.

f'. ai. ViNCTUM CATENis. Chargé de chaîne}. L’Hébreu ; (4)

chargé de deux chaînes d'airain. Quelques Interprètes prétendent qu’on

doit l’entendre de chaînes de fer, {b) ou de menottes d’acier j mais

nous ne pouvons être de leur avis. Chez les Anciens l’airain étoit

beaucoup plus commun que le fer ; on faifoit fouvent d’airain non feu-

lement les chaînes
,
mais aulli les inftrumens de labourage

,
les vafes

où l’on mangeoit ,
les haches , les couteaux

, & prcfque tout ce qui fe

fait aujourd’hui de fey ou d’acier.

Clausum in carcere molere fecerünt. /// l’enfer-

mèrent dsns une frifon , où ils lui firent tourner la meule d'un moulin.

Avant l’invention des moulins à eau
,
on fc fervoit communément de

moulins à bras, comme on s’en fert encore en plulieurs endroits de

l’orient & des Indes. L’on employoit ordinairement les cfclavcs à tour-

ner de lourdes meules de pierre
,
qui fervoient à écrafer le grain ; c’cll

à ce pénible emploi que les Philiftins occupèrent Samfon, ils le traitè-

rent en cfclavc
, & comme le plus vil des el'clavcs. Le châtiment or-

dinaire des ferviteurs qui avoient fait quelque faute confidérablc
,
étoit

le moulin. D’où viennent ces menaces fi fréquentes dans les Comiques:

Je te jetterai dans un moulin jufiju'à la mort. On les y cnchaînoit, &: on
éxîgcoit d’eux une certaine quantité de farine par jour, ou par mois. Les

loix Romaines (r) condamnoient aux moulins publics de la ville de Ro-
me

,
ceux qui n’étoient coupables que de crimes

,
qui ne méritoient pas

la mort ; c’étoit comme la galère parmi nous.

L’Ecriture appelle prifon
,
le lieu où Samfon fut enchaîné & enfermé,

l’Hébreu, {d) la maifan des enchaînez, ; c’éroit la coutume autrefois
, &:

ce l’eft encore aujourd’hui dans les lieux où il y a des efclaves
,
d’enfer-

mer ceux qui ont fait quelque faute
,
ou dont on fe défie

, dans des cf-

péces de priions, où ils demeurent enchaînez ; [e) voici quelle étoit

la figure de ces malheureux dans ces triftes féjours ; ils font, dit Apu-
lée, (/) tout livides de mcurtrill'urcs, toute leur peau labourée de mar-

(») Q'ncnaa inSax’i r*ntv «0T*> c*

'b ]
VAt. lun . Bach I. |. c . it.

(t) L- iê f
, C$i, Tbt$d, fit. dt

CUrit.

(d) c^n'Dxnn'a
(f) ytde C»fAub»n. in TheêCrit, c. 17.

dt ftrvit 9- 10. CltHArd.

[f) Aftiiti* t. 7* Metnmtrpb,
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SUR LES JUG ES. Chap. XVI. lyj

xi.Jitm^iu capitli tjiu rtndfei ceipt- I ii. Ses cheveux commençoicRt déjà à rc- 4n i8S8,
T4nt , \

venir,

COMMENTAIRE.

ques des coups de foüct qu’ils ont reçu ; à demi couverts d’un mau-
vais morceau d’habit

,
quelques-uns tout nuds

,
hors ce que la pudeur

veut qu’on couvre
,
tous fi mal vêtus qu’on leur voit la chair de tous

cotez, le front chargé de marqiies imprimées dans la chair, qu’on leur

a faites pour les punir de leur luitc
,
ou pour les reconnoître j les che-

veux à demi coupez, 6C les pieds chargez déchaînés. Hérodote (a) re-

marque que les Scytlics ne manquoient pas de crever les yeux à tous

leurs efclaves
,
pour empêcher qu’ils ne s’étourdilTent en tournant,

parce qu’on les employé à tourner des vafes pleins de lait
,
dont ces

peuples fe nourriflent. Voilà la condition dans laquelle Samfon fut ré-

duit.

S. Jérâme (é) rapporte fur l’ancienne tradition des Hébreux, que
nous lifons encore dans les Rabbins &c dans le Talmud, que le mot
de moudre

,

fe prend ici dans un fens obfcéne, les Philiftins ayant voulu

avoir de la race de Samfon. Mais nous rejettons avec mépris une expli-

cation (i éloignée de la raifon &: de la vrai-femblance.

•f. Zl. J A M Q,U E CAPILLI EJUS RENASCr COEPERANT.
/es cheveux commenfoient déjà à revenir. L’Hébreu à la lettre, {c) Et les

cheveux fe f* tète commencèrent k germer

,

à pouffer
,
à croître

,
de même

qu'ils (toient couper, à proportion du tems qu’il y avoir qu’ils étoient

coupez : ou félon quelques-uns
,

ils commencèrent à revenir après avoir

été coupez ; ou félon Vatable Sc Junius
,

ils étoient au même état que
Jorfqu'on les coupa. S’il fut long-tems,cn prifon, fes cheveux purent

croître a peu prés à la meme grandeur qu’ils étoient auparavant ; mais
l’Ecriture ne nous apprend pas combien il y demeura.

A mefurc que les cheveux de Samfon croilfoicnt
,

fes forces lui rc-

venoient, non pas précifément à caufe de fes cheveux matériels, qui

comme on l’a vu, croient plutôt le fymbole, le gage, Sc la mar<^ue,

que la vraye caufe de fa force ; mais parce que dans fa prifon il croit

rentré dans lui-meme
,

il avoir reconnu la jufticc des jugemensde Dieu
,

'

il avoir expié fa faute par fes larmes 6c par fa douleur ; enfin il s’é-

toit mis en état de rentrer dans les droits 6^ dans les prérogatives de

. fon Nazaréat.

(4) Hitfdet. l. 4, 4 . r«r /l' ii

rv^Xin.

(^) i» Jf/ii. 47 . Ad ttuUm $um
( 54w-

{•mm
)
4 fhiUfiifnm ÿjfi iumnutimy hn

fiesn vêlwtt
,
qu»d ftâ ffihêU f»hnftiÿim$rum vi*

fCTum t în Allcphytéts muUtrts fmetrtfit e»m*

fuifus. Vidtf^ T<tlmud trsÛ.futMh. i.J.fûl. 19 ^

(«) ma nptQ non ipm Sn*

’ Ii üj

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
. ij. Et Prixcipei Philiflhirorxm con-

in unnm ut immolartnt hofliat

magnificat Dagon dto fuo , & epulartn-

tur ,dictntis ; Tradidit Drus ntfierini-

micum nofirum Samfon , in ’nanm nof-

tras.

14.. Q^aà ttiam fitpulut vident , lan-

dabat JJium fuiim ,
eadtmqut dicrbat :

Tradidit Deus nafitradvtrfarium nafirum

in manus nafirat
,
qui dihvit ttrram nof-

tram & accidit plurimei.

15. Latantij'qut ptr convivia ,fumptii

jam ipulit
y

praccperunt ut vacarttur

Samfan , & ante toi liidtrtt. j£^i addnc~

tus de carcm ludtbat ante tôt , fectrknt-

que eum jlare inter duat cohunnat.

1}. Lorfque les Princes des Phil’ftîns firfnt

une grande .illcmblce pour immoler des hof-

lies folemnelles à leur dieu Dagon , 8c pour

faire des feftins de rcjoiiiflance , en difant :

Nôtre Dieu nous a livré entre lesmainsSam'

fon nôtre ennemi.

14. Tout le peuple voyant ces heureux

fuccez , loüoit aufli fes Dieux , en difant conv
me eux; Nôtre Dieu a livré entre nos mains

nôtre ennemi, qui a ruiné nôtre pays, 8cqui.

en a tué pkilïeuts.

1 j. Ils firent enfuitc des feftins avec de gran-

des réjouifTauccs ; 8c apres le dîner , ils com-
mandèrent que l'on fift venir Samfon , afin

qu'il jouât devant eux. Samfon ayant été

amené de la prifon, joiioit devant les Phi-

lifiins , 8c ils le firent tenir de bouc entre deux,

colomnes.

COMMENTAIR E.

f. 13. Ut immolarent hostias magnificas Dagok
Deo SUO, et e+Ularentur. Pour immoler des hojlies foltnmel-

its à leur Dieu Dagon , C' pour faire des feftins de réjvitiftdnce. Nous nous

Ibmnics étendus fur le Dieu Dagon dans la Differcaiion fur les Divini-

tez des Philiftins. Il y a toute apparence que c’cftde Dagon%ont par-

le Diodore de Sicile, (.r) lorfque décrivant la Divinité qui étoit ado-

rée à Afcalon
,

il dit qu’on la répréfentoit avec la tête d’une femme
, &c

le bas d’un poilTon. Les payons l’appclloient Dcrccco.

15. Qui adductus^de carcere ludebatante eos.

Jyant été amené de laprifon , H joiioit devant eux. Il n’cll nullement croya-

ble que Samfon ait pû fc réfoudre à joiier &c à faire des fmgerics de-

vant les Philiftins pour les divertir ; mais il cft trés-vrai-fcmblable que
la canaille s’étant afl'cmblée autour de lui, prit plaifir à lui faire mille

niches & mille indignitez pour fc réjoüir, &c que Samfon faifant de
vains efforts pour les écarter

,
apprêtai rire à toute l’afTcmblée. (é) Les

Septante dans l’Edition Romaine portent que les Philiftins en faifoienc

un)oüct, &: qu’ils lui donnoient des foufflets. (c)

"i. z6. Fecerunt eum stare inter duas columnas.

(m) DifiJer. Sicul. l. ). t* -K^rtivt tx**

^ métê riiftM vSf V$d*(^
iMciâtt. lit Dm

, Syr>

Amirof. tp. 19. ftfiv. tJit. Grâviyus in

tum mjultahMnt (onvitiitt circt4m»gtb*wt luili-

btiis
, fHtd duriMs 0* ultr^ ipfsm Mffivi/éifû

fpteirm , vira initnùà %irtMtis ttnfeiê tclrrâ-

bMtur.

(c) i»aal»Tf c»d-wtt9 Murin
f • • • tù c*(isai^ir

murS. Ham. Codex, tù ctdwiit ar/r«^» ^
â9rè¥. /ofeph. Anittf. /, f. 10.

mwrtf tf* ««ti*.
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SUR LES JUGES. Chap. XVI.
i6. Qu! puero rigmti gr'jfus

fuot Dimitie me, ut taugMU ctUoruuu,

^uibus tmnis immimt domus , & recliner

fuptr <M & puuüélum requitjçum.

l6. Alors Snmfondir au garçon qui leçon- i88S.
duifoit : Laiflcz-moi toucher lescolomnesqui

foûcicnnrnc tout le temple , afin que je m'ap-

puie CODU 'elles , & que je prenne un peu de
repos. /

C O MM EN T AIRE.

jls It frtnt Unir debout entre deux colonnes. Il y a toute apparence que
les Temples des Philiilins étoient de pareilje flrufture, que ceux des

Egyptiens. Ainfi il y avoir de grands portiques devant le Temple
, &c

le Temple proprement dit croît une vafte falle foutenuë apparemment
ale deux piliers j le toit étoit cn^lattc-forme

,
de même que les autres

toits de ce pays-là. Samfon apres avoir fervi de fpeclacle au peuple qui

étoit dans les portiques
,
dcllous &: dell'us les galeries

,
fut mené dans

le Temple ,
ou étoient allemblez tous les principaux des Philillins

, &:

où ils avoient mangé en prclcnce de leurs Dieux
,
félon la coutume ; (a)

le toit étoit tout chargé de fpeélateurs, &: on peut juger que chacun vou-
lut s’cmprcirer de voir ce qui fe pafl'eroit dans cet endroit -, alors Sam-
fon, foit qu’il connût la ftrudurc particulière de ce Temple ,

foit qu’il

Içût en général que les Temples des Philiftins étoient foutenus de deux
colonnes, il pria celui qui le conduifoit de lui permettre de s’appuyer

un moment contre ces colonnes } alors il les ébranla
, 8c fit tomber tout

l’édifice de la manière qui eft racontée ici.

Je ne fai fi c’étoic unechofe particulière aux Temples des Philiftins

d’avoir deux colonnes ; mais on en remarque un pareil nombre dans le

fameux Temple d’Hcrcules dcTyr, &dans un autre aulfi d’Hcrcules

dans l’Afrique, (é) Il faut que ces deux colonnes ayent été prés l’une

de l’autre
,
puifque Samfon les touchoit de fes deux mains ; elles étoient

apparemment de bois. Les plus beaux édifices d’alors dans ce pays-là

croient prefque tous de cette matière. On ne doit pas fc figurer ici un \

Temple gros
,
malfif

,
voûté

,
foutenu de gros pillicrs de pierre, ou de

marbre
,
comme font nos grandes Eglifes. Serarius 8c Bonfrerius croycne

qu’il y avoir au milieu du toit une ouverture par laquelle on pouvoir

voir au dedans du Temple. Ceux à qui il paroîtra incroyable qu’un

Temple ait pû fc foutenir fur deux colonnes
,
pourront remarquer qu’on

a vû le théâtre de Rome foutenu fur un fcul pivot, 8c l’amphithéâtre

fur deux -,

( f )
Ecce populus Romanus univerfus , dit Pline

,
duobus navi-

giis impojitus , hinis cardinihus fujlinetur.

(t) riJt /uJic. IX. 17. TirfiU Tii. Æncii. I (i) Ttrfhyr. l. i. de jltflm.f. 4<,
Het ilUiemUTimplmm

,

I («j Plim. l. tt. e. it-

Uâc futris fidts tfulu. *
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COMMENTAIRE LITTERAL
1 <99

-®*'’*“* Mtm er/it pUn» viromm
yvn. ISO».

triHlierum, & trMI iii omnn Princi-

pes Philiflhintrsm , ne de eeSc & faUerio

eirciter tria miSla mriüféjue fexàsfpee-

lantes liedeneem Sam/on.

i8. AtiUe invacataDamina ait : Do-

mineD eus , memtnta r,iti , & reddemihi

nunc fortimdinem pnjhnam Ditu meut

,

Ht ulclfear me de heflihut rnùs , & pra

amijftone duartem luminum unam ultia-

ntm recipiam.

îp. Et apprehindens ambat eolumnat.

^uibut innitebatur domut , altcrdmijue

uertm dtxttrà, & alttram leevàtentns

,

17. Ot le temple étoit plein d'hommei Se

de femmes. Tous les Princes des PhiLftinsy

étoient , & il y avoir bien trois mille perfon-

nes de l'un & de l'autre Icxe
,
qui du haut da

temple regardoient Samfon joiier.

28. Alors Samfon invoquant le Seigneutr

lui dit : O Seigneur man Dieu , fouvenez-

vous de moi : mon Dieu , rendez-moi main-

tenant ma première force , afin que je me
venge en une i'eule fois de mes ennemis , pour

la pet(e de mes deux yeux.

19. Et prenant les deux cofomnes fur leÇ-

uelles le temple étoit appuyé , tenant l'ur.e

c la main droite , & l’autre de la gauche

,

COMMENTAIRE.

f. 17. Ac DE TECTO ET SOLAR.IO CIRCITER TRÏAV
MiLLiA. Ily avait bien trois mille ptr/oi.nes de l’un & de l'autreftxe,.

qui du haut de la maifort regardaient Samfon •oieer. Il n’eft pas bien cer-

tain par le Texte, fî ces trois milles perloniics étoient différentes de

celles qui étoient dans le temple ; ou fi ce nombre de trois mille per-

fonnes
, comprend tous ceux qui périrent dans cette occafion. Ce der-

nier point me paroît le plus vrai-Icmblablc..

ÿ. z8. Et pro amissione duoru.m ldminüm ukaj*
OLTioNEM RECIPIAM. Jfn que je me venge en une feule fois de

mes ennemis
, pour la perte de mes deux yeux. Samfon comme chef du

peuple de Dieu
,
prie le Seigneur de lui accorder la vengeance de fes

ennemis. L’injure qu’ils lui avoient faite, en lui crevant les yeux,re-
gardoit fon peuple plus que fa perfonne ; (4) & le miracle que Dieu
fit en fa faveur

,
montre que fa demande lui fut agréable. Quelques

nouveaux Interprètes (b) traduifent l’Hébreu de cette forte: (t)

je tire vengeance pour l’un de mes deux yeux. Mais la traduélion com-
mune eft plus jufte & plus naturelle. Les Septante :. (<^) Je vengerai

me vengeance pour mes yeux.

f. JO. Moriatur anima mea cum Phieisthiim,
^ue je meure avec les Philijlins. Samfon pouvoit-il fouhaiter fa mort
avec celle de fes ennemis, & pouvoit-il fe tuer lui-même ? Saint Au-
guftin le juftifie en plus d’un endroit par cette rai fon

,
(r) qu’il étoit

pouflé
, Sd. infpiré de Dieu à cette aétion

: que ce Souverain maître de

(a) yidc Strar. eb'Btafr.ltic.
{k) Ment. Vatak.

(fj 'VS ’flwo inx espj nop»

(d) 70 . CMttaiîrci fsjMC àert cm ietaX-

Um fca.

(») Aurait, l. I. de Civil. Dli caf. il ©• i(.

(ÿ> l. 1, ctnira Caudeat.

nos
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SUR LESJU
je. j4il ; Menâtur d/iima mea cttm

fhilifthlîm. CencHfslftjuc fertUtr celum-

nû , acidit derrnts fufer omrns PritiC'pts ,

tS" ctnnim multitudintm qtut ibi irai :

vmlréjHt plurts imtrftc'u meritns , tjHÀm

étui vivm ectidtrét.

G E S. Chap. XV'I.

JO. 11 dit : Qiie je meure avec les Philif- .

tins. Et ayant fortement ébranlé les colom-
*'

nés , le temple tomba fur tous les Princes Sc

fur tout le telle du peuple quiéioit-là; & il

en tua beaucoup plus en mouiani
,
qu'il n’en

avoir tué pendant (à vie.

COMMENTAIRE.

'nos vies
,
&c de nôtre mort

,
lui avoit ordonne inccricurcmcnt d’en agir

ainû
, Sc qu’il ne nous eft pas permis d’en juget aurrement. ffûcfecijfe

Sémfentm non hummiter dtctftum
, fid di-viniiùs jujfém , ntc erranttm ,

fed obedientem ; nec de eo nohis »tiud fas credere. Lorfquc Dieu com-
mande, ajoute ce Saint

,
qu’il fait connoître par une lumière inté-

rieure
,
à laquelle on ne peut refifter

,
que telle ell fa volonté

; qui ofe-

roit aceufer d’impietc celui qui obéit à la voi.x de fon Dieu ? Cum Dius

fubet
,
J'etjne jnhertfine nllis amhagibus intimât

,
quis obedientiam in crimen

voett ? ^uis obfiequium pietatis accufet f Ce fentiment cft communément
fuivi par les Interprètes.

Saint Bernard (4) foûticnt même que fi Samfon n’avoir en fur cela

un fentiment Sc une infpiration particulière de la volonté de Dieu
, on

ne pourroit l’excufcrde péché -, mais l’opinion de S. Bernard eft abandon-

née d’un grand nombre de Docteurs
,
(è)qui prétendenr qucSamlbn

auroir pu, fans révélation particulière
, iSc limplcmcnt en vertu de fon

emploi de Juge &c de Libérateur d’Ifracl
,
faire périr les ennemis de

fon peuple, quoiqu’il prévit que fa mort en fetoit une fuite inévita-

ble, de qu’il feroit enveloppé dans leur ruine 5 il ne devoir regarder

dans eda que la perte de les ennemis
, de la gloire de Dieu

,
com-

me premier fie principal motif : fa mort n’emre dans fes vues qu’indi-

reétemenr
,
comme un moyen inévitable pour exécuter une bonne &;

loilable action : Sa première intention ctoit
,
de vengcrla gloire de Dieu :

La féconde étoit
,
de donner fa vie pour cela, quoiqu’il eut fouhaitc

pouvoir la conferver
,
en caufant la mort à fes ennemis.

Les Hébreux croyent qu’on peut fe donner la mort, lorfqu’on pré-

voit que la vie ne nous peut être confervée
,
qu’à la honte en quelque

forte de Dieu meme
, de que les cimomis de fa gloire en prendront

occafion de lui infultcr ; C’eft par cette rai fon qu’ils exeufent Samfon,

Saül
,
de Rvis Sénateur de jérufalem, d. !U on- lit la mort dans les-

(•) Btrn dt ffàu^to dif^infétu t 5

ut'ufMt fn&Hm fi dtÿ'tnduHr nen fmtjft

fnvutMm hthuiift te\filmm indub'ttAnttr irt~

dtndtis eft, vUi Üft. fufifus in tum

{h) Vidt CdUt hic
, Tdfimt. tjté. 1.

dt jufiittA f. 9 Frunetf. VUUti* rtlodimt 4»

hoMicul.tfuli fintm f StrMtiHi >i. Utnfttr.

hic.
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ijS COMMENTAIRE LITTERAL
ji. Difcendmtit tHttmfronts cjus &

|
ji. Scs frères Se tous fes parent étant re-

• w,:v,rfu cejrnMilo luUrHnt corpm tjut

,

I nus en ce lieu, enlevèrent (bn corps. Se l'en-

1 8 ^ ftptlUrunt imtr SAriut & EjUtAot in 1 feveliicnt entre Sataa Se Eftluol tiaiu le fé-

Jufvju en ppitichro patris fni Maum : Judicnvlt- i pulchre de Ton pere Manuc, apres avoir été
1 An du qnt Ifr/ulviiinti 4»nis. | Juge d'ilraël pendant vingt i.*

monde
îSSï. COMMENTAIRE.

Livres des Maccabées ; (a) &: l’Eglife Chrétienne honore de faintes

Martyres
,
qui le noyèrent pour coni'crvcr leur virginité, {b) Mais nous

avons l'urlelujet de Samfondes motifs dcrcxculcr, que nous n’avons

pas pour tous les titres ; c’eft que ^Ecriture nous marque cxprcirément,

qu’il ne fit ceci qu’apres s’être adrcll'c à Dieu par la prière
, Sc que fa

mort elt une fuite d’un concours miraculeux de Dieu à fon aélion
, Sc

enfin
,
que l’Apôtre S. Paul le met au nombre des Saints

,
(t) ce que l’on

ne peut pas dire
,
ni de Saül ni de Razis.

M U L T O Q^U E PLUR.ES INTERFECIT MOR.IENS, Q^UAM
ANTEVIVUSOCCIDER.AT. il tn tua heAucûHf plus en mourant

,

qu'il rien avait tué pendant fa vie. Nous ne favons combien de Philif-

tins Samfon tua pendant fa vie. L’Hiftoire ne nous a confervé que
le nombre de ces mille hommes, qu’il tua avec une mâchoire d’âne,

&c des trente qu’il dépouilla à Afcalon ; mais on peut croite qu’il en
mit à mort beaucoup d’autres ; il eft dit après qu’il eut quitté fa

femme
,

qui avoir trahi fon fecret
,

qu’il les frappa
,
ou qu’il les

battit
,
en forte qu’ils en étoient tout interdits, [d) Le faux Phi-

Ion affure qu’il en tua jufqu’à quarante mille. ( e
)
Scrarius croit

qu’il y en eut bien vingt mille de tuez dans la ruine du temple s

je ne penfe pas qu’on puilfe bien prouver qu’il en mourut plus de trois

mille i ce qui rendit la perte des Philiflins plus confidcrablc
,
fut le

grand nombre de Princes
, &: de perfonnes de conûdcratlon

,
qui fc trou-

vèrent enveloppez dans ce malheur.

ji. JuDiCAViT Israël viciNTi annis. Après avoir été

Juge d'ifraél pendant vingt ans. L’Auteur facré a déjà fait cette remar-

que au Chapitre XV. (f) Cependant il y a quelques habiles Interprè-

tes (^) qui doutent qu’il ait véritablement gouverné Ifracl. Le Grand
Prêtre Héli étoit Juge en ce tems-ci j mais cela empcche-t’il que Sam-
fon n’ait pû l’être aulfi > Il eft très-croyable que fouvent il y eût plus

d’un Juge dans Ifracl j il po'« oit y en avoir plufieurs en divers cantons.

(4 ) èdstt. XIT. )7.

(i) VUi Cr*r. hic l. i. dt jnrt teUi

fMcifl t.e. 1^. PMfMg.j. Sirur. (]u. |i,

{«) Hthr. XI.

id) liêdic. XV. I. PtrcHjîJt^Ht $ts mMptd,

it* m jlHfmfes fumm famori imfcntrenu

(f) ji^ud CêTHtl. À

{f)
IhUc. XV. 10.

(X) dbd 19[U€ Ult. f. 51*
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SUR LES JUGES. Chap. XVI. îjj;

Hcli ctoit pour les afFaiics de la Religion, & Samfon pour la guerre. Jfc. i838 .

les anciens
, &: prel'que tous les nouveaux rcconnoillcnc SaniCon pour

'

Juge
,

c’eft- à-dire, pour Chef, &; pour Libérateur du peuple de
Dieu.

On remarque dans la perfonne & dans la vie de Samfon, tant de

traits qui nous figurent Jesus-Christ
,

qu’il cil prel'que impolüble de

ji’cn être pas frappe à la fimplc lecture. Sa naiÜance prédite par un

Ange ; le nom de Samfon
,
qui fignific le Soleil

,
ne font-ce pas autant

de caraûercs qui nous font entrevoir J. C. folcil de Juflicc
,
donc la

naiflànce eft annoncée à Marie par l’Ange Gabriel î Les inquiétudes de

Manué ,
fur l’apparition d’un Ange à fbn epoufe, nous repréfentent

faint jofeph
,
troublé de voir Marie fon epoufe enceinte. Le Nazaréat

de Samfon ,
eft le fymbole de celui de Jesus-Christ

,
nommé Naza-

réen dans les Prophéties
,
&c reconnu pour tel par ceux meme qui le

nient, &C qui ignorent le myftcrc de ce nom. Samfon eft Juge ,Chef
&: Sauveur d’ifraél ; J. C. cil le Chef de fon Eglife

,
Sauveur de tous

les hommes ,
Juge des vivans 8c des morts : Samfon prend une femme

étrangère
,
comme J. C. donne fon amour à une étrangère

,
à la Gcnti-

lité dont il compofe fon Eglife.

Nôtre Héros cil livré aux Philillins par fes propres freres ; mais-

bicn-tôt il fe dégage, &: mec en fuite les ennemis
,
avec une mâchoi-

re d’âne. Prefle de Ta foif il crie vers te Seigneur
,
qui lui donne une

fource d’eau. J. C. trahi & livre parles Juifs, & abandonné aux Ro-
mains, triomphe de fes ennemis par la Croix, par fa baUclfe ,par fes

humiliations -, au milieu de Ibn fuplice il demande à boire
, Sc embraf-

fant la Croix
,
comme Samfon embralfc les colomnes du temple de

Dagon, il expire. A fa mort toute la terre cil ébranlée
,
ôc chargée de

ténèbres. Les ennemis de Samfon ccra fez fous les ruines de leur tem-
ple

,
repréfentent les Juifs accablez en quelque force fous les ruines de

leur ville, Sc de leur temple : Enfin le corps de Samfon emporté par

fes proches
,
Sc enterré dans fa p.atrie, malgré la haine Sc la rage des

Philillins ,*cil un fymbole de la fépulture du Sauveur
,
&: de fa Kefur-

leâion gloricufe, prêchée &: reconnue par toute la terre, malgré la

mauvaife volonté de fes ennemis.

Pour lef fens allégoriques fur Sam fon
,
on peut voir le Sermon 364,

de faine Auguilin de Timfore , qu’on met entre les douteux. L’Epître

dix-ncuvicme de faint Ambroife, de la première Clafl'e de la nouvelle

édition. L’Epître quatrième de faint Paulin
, & le Difeours de faine

Ephrem ,
contre les mauvaifes femmes. Voyez auilî Scrarius fur ccr

chapitre.

La vie de Samfon ayant été auiTi remplie de merveilles qu'elle l’a été,

si ne doit pas paroître furprenant
,
que l’antiquité payenne air empruiv

K K i)
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1^0 COMMENTAIRE LITTERAL

Ac aun»té quolqucs-uncs de les plus brillantes adions
,
pour en orner un de

iSsS. • les plus lamcux héros. Une partie de ce qu’on nous conte d’Hercules,

n’cll; vrai que dans la vie de Samfon i fc l’on peut dire en quelque

Ibrtc
,
qu’ Hercules n’cft que Saiiilon travcili. Le rems où ces deux Hé-

ros ont vécu
,
cft à peu prés le meme. L’un Sc l’autre eli voilin de la

guerre de Troyesi on connoît un Hercules Phénicien
,
fort honoré

dans la Phenicic > Samfon a vécu au vo'.iinage de ce Pays. La force

extraordinaire d’Hcrcules, le lion quil etouda
,

la fervitude ou il fut

réduit chez le Roi Eurillhée, &c les travaux qu’il fiit oblige de fuppor-

ter pour s’en délivrer ,
ne nous rappellent-ils pas 1 image de Samfon,

avec les forces prodigieufes
,
qui déchiré un lion avec les mains

,
qui

cil livré aux Philiftins
, & qui endure chez eux tout ce que l’cfclavage

a de plus dur de plus humiliant ;

L’infamc complai lance de Samlon pour Dalila, &c celle d Hercules

pour Omplialé ; les deux colomnes d Hercules
,
celles de Samlon, qui

furent .1 l’un &: à l’autre la fin de leur travaux
,
tout cela peut-il fc ren-

contrer ûjuftc fans dedéin & fans préméditation» Le nom d’Herculcs

fignifie le Soleil
,
félon Macrobe , ( a )

aulfi bien que celui de Samfon.:

Hercules ne fe fetvit jamais d’epee ,
ni d armure complctte : nous ne

lifons pas non plus que Samfon en ait jamais porte,.

Je ne fai fi l’on doit mettre au rang des Fables imitées fur la vie de

Samfon
,
ce qu’on lit dans Eulcbe ,

(k) d un certain Cleomcdcs
,
lequel

ayant été condamné à une amende de quatre talens
,
alla décharger

Ibn chagrin fur une école qu’il abattit
,
6c ccrafa ceux qui y croient

,

ayant arraché la colomne qui la Ibutenoit. Strabon (r) raconte que le

fameux Milon de Crotonc, difciple de Pytagore, étant un jour dans une

école remplie de Philofophcs
,
6c voyant une colomne qui menaçoit

d’une ruine prochaine ,
fc mit en la place de la colomne

,
foutint 1 c-

difice, donna le rems aux Philofophcs de fe retirer, 6c enfin fe retira

lui-mcinc. Polydamas fameux athlète de Thellalic, étrangla un lion

fur le mont Olympe. Il foulcvoitdc terre le taureau le plus furieux >

il arretoit
,
dit-on

,
un chariot

,
quelque forts que fulfcnt les cjievaux qui

le tiroient 1 enfin il fut ccrafé fous un rocher ,
qu’il fc flatadc pouvoir

foutenir dans fa chute avec fes forces.

(a) MarriJi. Suturn.l. t.c. lO. P.tver.t Hir-
j

(h) Puftb. Prtf. l. j. t. 14 l’Ut
fi’ Ptufta.

ctiîtffi foUm fjf* “itl iv ncrntHf psfei. Heraeîts I /o

tiumlatiid étlÎHii rjl nijî iras i [id ej} aerij
)
(Uoj f i {c) Strai;i,l. 6 .

( ghria t

}
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SUR LES JUGES Chap, XVII. l6l

CHAPITRE XVII.

Jidichxs rend 4 fn mere une femme donv^e cens ficles : Elle confacre

cet argent à Dieu , en fait faire des omemens, & une idole ,

met tout cela dans la maifon de Michas. Celui-ci établit Prêtre

un de fes fils
,
puis un Lévite de Bethlehem ,

qui Je trouva par

hasard dans fa maifon.

I- jptjit t» tempên vir qui<Ltm Je
a mente Ephreiine nemine AU-

chtu

,

f. I. TJN ce tems li il y eut un homme de
1*. U montagne d'Éphtaïm nommé Mi-

chas,

COMMENTAIRE.

Vers iPati

du mond.
ajgt.

avant J.C.
• 4'J*

I. T^Uit eo tempore vir q_uidam de monte
EphraiMjNomine Michas. En ce tems - l* il y tut

un homme de U montagne etEphraïm , nommé Michas. Les trois hiftoi-

Tcs qu’on lit depuis ce Chapitre jufqu’à la fin de ce Livre
,
font rap-

portées comme hors d’œuvre
,
&c hors de leur place naturelle. L’Au-

teur Sacré nous dit fimplemcnt qu’elles font arrivées dansuntemsoù
la République des Hébreux écoit fans Roi. On la voit en effet étran-

gement dérangée
, &: corrompue ; fans Chef, fans autorité publique

& reconnue
,
qui prit le foin du gouvernement du peuple & du pays

}

fans Juge, qui s’inccrefsàt à conlervcr la Religion
,

fie a arrêter la cor-

ruption des mœurs. *

Quelques Interprètes rapportent tout ceci au tems qui fuivit la mort

de Jofué
, (4) ou aux dernières années de fa vie : D’autres le mettent

fous Othonicl
,
ou après la mort des Anciens qui fuccedérent à Jofué,

{h) ou fous Chufan Roi de Méfopotamic. D’autres enfin le placent

après la mort de Samfon ; (f) l’ordre naturel du récit, fie delà dif-

pofition du Livre
,
nous conduiroit dans ce fentiment

,
fi dans ces hiC-

toires memes il n’y avoir des caractères qui y font incompatibles. Par

exemple
,
le Lévite de Bethléhem qui s’engagea à demeurer chez Mi-

chas en qualité de Prêtre
,
écoit petit-fils de Moyfe, ayant pour pere

(*) Lyr. Tcji. Mâf.
{ij Mt»0ch. lu». Btnfr. Cernel,

(fj Gril. Peir. Martyr, Str»r.

Kk ii;
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An. 1591.

x6i COMMENTAIRE LITTERAL
Gerfatn

,
fils de ce Lcgiflaceur. Ce Lévite auroit donc etc extraordi-

nairement vieux après la mort de Samfon ; cependant l’Ecriture l’ap-

pelle ici un jeune homme, (a)

De plus ,
l’hiftoirc de ceux de la tribu de Dan , qui cft placée après

celle de Michas ,
arriva apparemment peu après la mort de Joluè ,

puifqu’au Chapitre i. 34. de ce Livre
,

il ell remarqué que cette tri-

bu fut extrêmement rcllerréc dans les montagnes
,
les Amorrhèens ne

lui ayant pas laille la liberté de s’étendre dans la plaine
,
en forte qu’au

Chapitre xviii. de ce Livre "f, i. il cH marqué expreflément que les

Danites n’avoient jufqu’alors reçu aucun partage parmi leurs freres. Or
quelle apparence que ceux de cette tribu ayent demeuré dans cet état

depuis la mort de Jofué
,
jufques après celle de Samlbn

,
c’eft-à-dife

prés de 317. ans ; Enfin, on montrera fur le Chap.. xx,que l’hilloirc

de la femme du Lévite arriva après la tranfmigration de ceux de Dan ;

ainfi nous croyons que le tems le plus propre où l’on puifle rapporter

CCS évenemens
,

ell celui qui fuivit la mort de Jofue , & des An-
ciens.

Quant à l’hilloirc de Michas, que nous lifons dans ce Chapitre,,

clic y cfl; racontée d’une manière
,
qui laiflc à peine entrevoir com-

ment elle s’cll pafice tyoici comme nous la concevons. Une femme
de la tribu d’E^hraim

,
veuve, riche, fupcrftiticufc, avoir lan nom-

bre d’enfans deja grands ; elle perdit une fomme d’onze cens ficles d’ar-

gent
,
dont elle fit grand bruit , &c s’emporta jufqu’à proférer beaucoup

d’imprécations contre celui qui avoir fait ce vol- Michas un de fes

fils
,
vint lui dire qu’il avoir en main l’argent qu’elle croyoit perdu ;

Sc en meme - tems il le lui rendit. La merc appaifée ayant donné
toute forte de bénédiélions à fon fils , lui déclara qu’elle vouloir con-

facrer cet argent à Dieu
,
&c en Élire des ornemens facerdotaux ; Sc que

fon dcil'ein étoit de meure ces ornemens chez lui
, Sc d’y établir une

chapelle domclliquc. En effet
,
elle employa l’argent que Michas lui

avoir rendu
,
à faire un Ephod

, Sc d’autres ornemens
, &: quelques fi-

gures de métal
,

qu’elle plaça dans la maifon de Michas. Celui-ci

pour répondre aux deffeins de fa merc, établit Prêtre un de fes pro-

pres fils
,
&c enfuite ayant trouvé un jeune homme de la race de Lé-

vi
,

il rétablit Prêtre en la place de fon fils
,
pour delfcrvir fa cha-

pelle.

Les Interprètes font partagez fur l’aélion ÔC fur l’intention de cette

femme
, & de Michas fon fils. Les uns ( i ) les approuvent

, &c croyent

qu’en cela ils n’ont voulu qu’honorer le vrai Dieu. Comme ils vivoient

(•) Cj-iftisf 7 .
I
«W ÿ. 4. Utrtjr. Chjtrtut, »lü.

(i) Uttutiut de Viinh /. i. f, 7, Gr«r. E
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SUR LES J U G E S.' Ch AP, XVII. ifij

<lans des tcms de troubles &c de confufions
,
où le culte public du Sei-

gneur croit ou entièrement abandonne
,
ou cxcrcinement -néglige, ils

voulurent fc faire un tabernacle domellique
, & rendre en leur parti-

culier au Seigneur
,
un cuire qu’ils ne pouvoient lui rendre que diffi-

cilement en public. Leur ephod, leur voile
,
leur tcrapliims

,
ou leurs

ligures n’étoient autre que ce qu’on voyoit dans le Tabernacle. L’ephod
croit l’habit du grand-Pretre

,
les teraphims ctoient les Chérubins. La

mere de Michas déclare qu’elle a voüé fon argent au Seigneur, à

Jehova. Michas croyant qu’un fimplc laïc feroit moins agréable à Dieu
dans le miniflcrc facrc

,
qu’un homme de la race dcLcvi, établit un

Lévite pour Prêtre dans fa chapelle } Dieu lui-même femble approuver

l’établiiremcnt de Michas
,
en rendant à ceux de la tribu de Dan

,
un

oracle par le Prêtre qui y étoit. Voilà les principales raifons dont on le

fert pour juftifier l’aétion de Michas &c de fa mere.

Ceux qui la condamnent propofent les défenfes que la Loi fait aux

Ifraclitcs d’avoir des figures de fonte
,
ou d’autre matière pour les ado-

rer i ( a
) de fc faire à foi-même un culte religieux

,
différent de celui

qui cil établi par le Seigneur ; de facrificr Se de faire les autres exer-

cices publics de Religion hors du Tabernacle
,
&c du lieu qu’il a choilî,

{b) d’avoir d’autres Prêtres que ceux de la race d’Aaron
, Se ceux qui

font appeliez de Dieu au faint miniftérc. Michas & fa mere contre-

vinrent à toutes ces loix. Quand on accorderoit que cette femme &c

fon fils adoroient le vrai Dieu
, & lui avoient voüé cet argent ; Quand

même on reconnoîtroit qu’ils avoient fimplement voulu adorer le Dieu
ai’Ifraél alfis fur les Chérubins

,
on ne pcût les juftifier du crime d’ido-

lâtrie
,
pour avoir fait des téraphims &c. des figures jettées en fonte.

Ce qu’on pourroit donc dire de moins odieux contre^ix
,
c’eft qu’ils

étoient en même-tems adorateurs du vrai Dieu
,
&: des Idoles

,
ce qui

ne peut être ni juftifié ni approuvé par aucune régie de morale. Déplus
il n’cft pas vrai de dire abfialumcnt

,
qu’en ce tems le culte du Seigneur

fut abandonné dans Ifracl
,
puifqu’apparemmcnt le grand-Prêtre Phi-

nées vivoit encore, fi cette hiftoire arriva après la mort de Jofué &
des Anciens : Se fi elle arriva après la fporr de Samfon

,
le grand-

Prêtre Héli étoit à Silo
, & l’Arche y réfidoit. L’éloignement des lieux

,

& la difficulté du voyage
,
ne pouvoit être non plus pour eux une cx-

eufe légitime, puifqu’ils demeuroient fi prés de Silo; cette ville étant

dans la tribu d’Ephraïm
, Se félon les apparences dans les montagnes

où étoit la demeure de Michas 8c de fa mere. Enfin l’opinion qui con-

damncMichasêc fa mere,cft celle de prcfque tous les autres Interpréter.

( m ) VUt Extd. XX. 4. ^XXXIT. 17. 6- Ot»t. 1 (i) Uvit. x»ii. S. Dm. Xll. 14' ($ Xr,

XT. 17. U. 6* XXVII. i;.
I to.

An. 2591.
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t^4 COMMENTAIRE LITTERAL
i. Qm dixit mdtrîfué ; MiSi & ttn-

i5Ji. tum drgctitits
,
quos fipdruveras tibi , &

fup'.r qulbus mt unditnsc juruvirut , tcct

ego habco , & apud ms funt. Cui ilia

rt/pond.t : BintdiÜHS filisss meus Do-

mino.

J.
Reddidh ergo tos matri fui, qua

dixerae es : Cossfrcravi & vovi hoc ar-

gtntum Domino , ut de manu mta fufci-

fiat filius meus ,& faciat fculptilt atque

tonjlatile : & tiunc sradoitiud tibi.

t. Qm dit à fa mere : Les onze cenr piè-

ces d’aigent que vous aviez mifes à part , au
fujet defquclles vous aviez fait iêrment en ma
préfêncc, je les ai, Sc elles font entre mes
mains. Sa mere lui répondit : Que le Seigneur

comble mon lïlsdelcsbénédiAionSk

f. Michas rendit donc ces pièces d'argent

à fa mere
,
qui lui avoit dit : J'ai voiié & coi>-

facrè cet argent au Seigneur , afin que mon
fils le reçoive de ma main , & qu’il en falTe

une image de fculpturc , & jetiée en fonte ::

c’efl pour cela meme que je vous le donne-

maintenant.

COMMENTAIRE.

Fwit eo tempore vir qjj I d a U. /// eut e/i ce tems-là. Ni.

l’Hébreu ni les Septante ne portent point en ce tems-là 5 ainfi la preuve

qu’on tire de là pour placer cette hiftoirc apres la mort de Samfon

,

tombe d’elle-mcme.

1. Mille etcentum argenteos, q_u os separa-
VERAS, ET SUPER Q^U I B U S ME AUDIENTE lUR AVERAS,
ECCE APUD ME H A B E O. Les on^c cens fiéces d argent a»fujet def-

ejuelles veusaviez. fait ferment en ma prcfence, je les ai , elles font en-

tre mes mains. L’Auteur de la Vulgatc
,
autant qu’on en peut juger par

la traduction de ce & par celle du
-jf. 5. a eonçû que Michas avoit

reçu en dépôt
,
ou autrement de fa mere la fomme d’onze cens licles

,

qu’elle avoit votiez au Seigneur en fa prcfence. Il prend juraverasy

vous avez fait ferment
,
dans ce f. comme équivalent à ce qui cil dit

au f. 3. J’ai oMié drconfacré cet argent au Seigneur. Le Texte original fc

peut entendre en ce fens. Mais on peut encore l’expliquer
,
comme nous

avons fait cy-devant. Voici l’Hébreu à lalcttre : (<») Les tnzecent fié-

ces d'argent qu'on “Vous avoit frfes ,
à" aufujet defquelles vous aviez, fait

des imprécations
, & dont vous aviez, parlé en ma préfer.ee , cet argent ejl avec

moi. Les Septante Sa le Caldéen fuivent ce fens mot à mot. Les onze
cent ficles font 1781. livres 17*. fols..

Benedictus filius MEUS Domino, le Seigneur cem-

ile mon fis de fes bénédiéîions. Cette mere loue la lincéritc dcTon fils
,

clic lève en quelque forte les imprécations qu’elle avoit prononcées

,

par les bénédictions quelle lui donne.

if. 3.REDDIDIT ERGO EOS MATRI SUÆ QXlÆ DIXERAT El :

l«) ’JiK qo3n nar? >ji»3 mon dji n’S« rm 'fi npS ick qasrt nitoi t\\tt

CONSECRAVI
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SUR L E S J U G E S. Ch AP. XVII, i6f

Comsicravi et vovi hoc argentum Domino. Michas

rendit donc ces piéies d'argent À Ja tnere
,
qui lui •'voit du : fai voué fjr

ctnfacré cet argent au Seigneur. Le Traducteur fiippofe
,
comme nous l’a-

vons dit
,
que cet argent ctoit voüc &c confacre au Seigneur des aupa-

ravant. Mais d’autres croyent que cette mere touchée de la fincéritc SC

de la bonne foi de Ibn fils
,
fait feulement ton vœu dans le moment que

Michas lui rend la fomme ; comme fi ellcdifoit : Je ne veux point pro-

fiter de ces onze cens ficlcs
,
j’en fais une otfrande au Seigneur

, Sc je

veux que vous foyez l’exécuteur de n>on vœu
, Sc le dépofitaire de ce que

je veux faire i je mettrai dans votre maifon l’Ephod,& les ornemens que
j'ai promis. Voici tout ce à la lettre : Et Mnhas rendit les e/.ie cens

pièces 4 fa mere , & frt att : Je cttfacre cet argent de ma main au Sei-

gneur four menfis ,
peur faire nnefgure en relief& enfante , dr à prefent

je veus le rendrai.

Utfaciat sculptilb atq.de conflatile . Vnefgure

en ftulpture , ô" jettée en fonte

.

Comment la niéme figure peut-elle être

en fculpturc
, & icttée en fonte? L’on fai foit d’abord une figure de pierre

ou de bois
,
qu’on couvroit enfiiite de lames de métal jetté en fonte ;

c’eft la plus ancienne
, &c la plus limplc maniéré de faire des figures d’or

&: d’aigcnt. L’art de manier Sc decizcler les métaux, n’ert venu qu’a-

prés la fculpture du bois & des pierres. Quelques-uns foutiennent que
Michas fit deux figures

,
l’une en fculpture

, Sc l’autre jettée en fonte.

Enfin il y en a qui le prennent avec une disjonélion
;
pour enfaire une'

fgure en fculpture
,
ou une jettée en fonte. Et cette opinion paroit la mieux

appuyée
,
parce qu’au 4. il en cft parlé comme d’une (cule figure

Jci lptile atque conflatile ,
quodfuit in domo Micha. On remarque encore

quelques autres pafl'ages de l’Ecriture, (4) où fculpule (jr confiattlc nc-

marquent qu’une même chofe.

Tout cela ellaffcz peu important. Ce qui intérefle le plus eftde fa-

voir à quel dell'ein elle faifoit faire ces images
, Sc ce quelles dévoient

répréfenter. On a déjà remarqué que quelques habiles gens étoient per-

fuadez qu’elle n’avoit que de bonnes vues
,
Sc qu’elle ne vouloir faire

que des figures de Chérubims
,
fcmblables à celles qui étoient fur l’Ar-

che de l’alliance. Mais la plupart font perfuadez qu’elle en fit des Ido-

les. Les .termes de I original (é) fe prennent fouvent en cefens -, 3c au-

ÿ. y. où l’on voit l’exécution de tout ceci
,
on lit quelle mit dans la mai--

fon de Michas
,
des Téraphims

, Sc des Idoles.

Il eft vrai que le Texte Hébreu ne parle point d’idoles
,
mais feule--

ment de Téraphims. Or on fait que ce nom ne fc prend pas toujours-

An. 1591-

(«) Viàt 4 Ktt xyt. J. ttUaium mm c. Par.
J

(i) ri3021 ^;a3
xxjtiii. 7. Q. L

L 1
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An. 1591.

COMMENTAIRE LITTERAL
4. R.tâdidit igiturtas matrijHt ;^ud

tKÜt dnctntas drgtntiai ,& dt Ht tas ttr-

gtntdria , ut fdeirtt ex tisfcuIptiU dtqut

(anfidtile, ^uadfuic iu dama Aiichd,

4. Après donc que Michas eut rendu cet

argent à fa incrc , clic en jjiitdeuxcctrs piè-

ces d'argent qu’elle donna a un ouvrier, aiia

qu'il en fift une image de fculprurc , & une
jcrrèc en fonte

,
qui demeura dar« la tnaifoa

de Michas.

COMMENTAIRE.
en mauvaife parc j & S. Jérôme lui-même fri) femble dire que Tcra-
phim cil d’une lignification aufli étendue que Chérubim

, & que ce ter-

me lignifie des ouvrages de diverfes couleurs
, & de différentes formes ;

en forte que Michas n’auroit fait que les habits facerdotaux ordiqaitcs,

compris fous le nom d’Ephod
,
&c les autres ornemens des Prêtres, com-

pris fous le nom de TctzjpWxm. JuxuhuncfenfumdrMichacumvt^efutt-
dtuit , (tttrt tfux »d fdctrdtuli* pertinent orn*menta per Tenphim
fecijfe menjlratur. Grotius croit que ce font le» Téraphims

,
ou les Chc-

rubims qui font appeliez Elohim au jf. j. & que les figures en fculpture,

& jettées en fonte
,
fndptile& cenflatile ,

marquent les autels
,
les chan-

deliers
, 6c les autres inftrumens du Tabernacle

,
que Michas ou fa mere

firent en petit
,
fur le modèle de ceux qui éroient à Silo. Je ne vois pas

d’inconvénient à dire que les Téraphims en cet endroit font les mêmes
que rUrim Sc Tummim attachez au Rationnai j ce pouvoit être des jé-

roglyphes de la vérité &c de la pureté i ( é )
que fculptile& cenflatile mar-

quent les Chérubims
,

que fous le nom d’Ephod on comprend tous

les ornemens du grand Prêtre. Mais tout cela jullific-il Michas
,
ou fa

mere î Leur étoiuil permis de faire de leur Chefun Ephod
, &c des Clic-

rubims î

Et nunc trado illüd TiBi./e veut le donne maintenant; ou
plutôt je vous le deffine

,
je vous le promets. L’Hébreu: (r) Et âpre-

fent je vous le rendrai. Elle en fit des ornemens
, &C. des figures qu’elle

lui donna, dont elle le rendit gardien Sc dépofitaire.

lî'. 4. "TuhT DUCENTOS ARCENTEOS
,
ET DEOIT EOS

Argemtario. Elle en prit deux cens pièces d’argent
, tfu’elle donna i

un Ouvrier. L’Hébreu : {d) Elle les donna à un Fondeur. Ces deux cens
ficles

,
qui font trois cens vingt-neuf livres trois fols quatre deniers

,
fu-

rent employez à faire des Téraphims, ou des Chérubims
,
qui étoientdes

figures jettées en fonte
,
dans le fens marqué fur le ÿ. 3. Le relie de l’ar-

gent fut mis à faire les ornemens facerdotaux
, Sc les autres vafes de la

(4) Ittt». td UarulUm de Sfhad Tera-
phim.

(i) Voyez le Commentaite fur la Genefc
chap. XXXI. IJ. k £.xo<ic cfaap. xxriu. 33. &

Spencer Diflert, «le XJrim.

[c) -p ip’CK nnyï
(W) qmxS imnp
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SUR LES JUGES. Cha».XVII. i<57

QkÎ 4td\cHUm <fuo(fltt in ta Dt» ft-

f4’'4Vii , & fiCit tphti, & thirnphim

,

id 'ff, vtjicm fnc'r Uultm , & idoU :

impltvhjnt nnins filitrnm fuaritm mit-

num , & faHm ffl tifiutrdrs.

6. In dithus iB'i nan arnt Rex in If-

rnil
, fid Hnn[<jn \'<f»t ,i!Had Jiki rtünm

vidtbntnr, hac faeitinr.

).Ain(i Michis fit auflî ciant fa maifôn an petit .

temple pour le Dieu , avec un éphod 3c des

theraphims-, c'eit à-dire > le vêtement facer-

dotal , & les idoles ; & il confacra la main

d'un de Tes fils , & l’établit Ton prêtre.

6. En ce tcms-là il n'y avoir point de Roi

dans Ifraël; nuis chacun faifoit tout ce qui

lui fembloithon.

COMMENTAIRE.

Chapelle domeftique de Michas
,
qui lépréfcncoit en petit le Taber-

nacle du Seigneur.

ÿ. y. Q_u 1 ædiculam q.uo c^u e in eaDeo separavit.

MnhnsJit 4ujji dans fumnifen un petit Temple pour le Die» ; ou il prépara

dans fa mail'on une niche à Dieu. L’Hébreu: (a) Ætcet homme Mich»

eue une maifonde Dieu
,
ou des Dieux

,
Elohim. Ainfi ce particulier nom-

mé Micha fe vit avec une maifon de Dieu ; il fe trouva maître d’un

petit Temple. Les Septante : (é) Et U maifon ele Micha pofféda une mai-

fon de Dieu.

Fecit Ephod et Teraphim,io est vestem sacer-
DOTALEM ET Idola. Ilft un Ephod <jf des Téraphhns , c’ejl-à-dire,

le 'vêtementfacerdotal
, & des Idoles. Ces derniers mots font ajoutez par

rinterpréte
,
par forme d’explication. L’Hébreu met fimplement: lift

un Ephod c!r des Téraphims. On a vû ci-devant l’explication de ces ter-

mes
, & le vrai fentiment de S. Jérôme. Pluficurs habiles Interprètes

(r) croyent que Micha fc ft une Chapelle domeftique
, & des Dieux

fomiliers
,
comme ceux que les payens appelloient Lares Penates.

Implevit uniüs FiLioRUM suoRVM MANUM. il con-

fiera un defisfis ,
l'établit pourfon Prêtre. A la lettre ; Il remplit la main

d'un de fesfis. On a vû ailleurs que c’étoit une cérémonie ordinaire

dans la confccration des Prêtres
,
de leur remplir la main des offrandes

qu’ils dévoient faire au Seigneur
,
lorfqu’on les mettoit dans l’exercice 6c

dans la profefüon de leur charge, {d') Michas agit ici direélement contre

les ordres de Dieu , (e J en ctabliftant Prêtre un Laïque
,
un profane.

f,6. In diebus illis non erat Rex in Israël. En ce

tems là il n'y avoit point de Roi dans Ifraél. L’Ecriture fait cette remar-

que
,
pour tirer le Leâeur de la furprife où il pourroit être

,
de voir

1») o'nSu n*3 •h na'o
{*) -Ê

•• MtXili »9Tm

(<) Vida Srrét. C. Banfrtr. Cerntl.

id) rida txad. uvni. 41. & »Uii fifitti.

(«) Vidi Smm. ni. 10.^ xvi. xvii, cf* Di*!-

XXI. J. (J. Hitr. ». 4. N« fnmit fiti

hêxntm
, fid qui vatatur et Daa , ttmquam

Aaraat-

L1 ij
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168 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Fait tfueijHi ulttr tidoUfctm dt

' BithUhtm Jud/i , f.v cogruttiant tj$ts ;

trdttjHt iffe Ltvitts , & Hi.

S. EgrrlfM''i]Ht civitntc Btthlthtm

,

ftregrinMri valHst dr ubicHm<jHt fihi cem-

madum rtftrrjf r. Cdnjut vcniftt in

mant'm Ephruim , ieir fdciens ,
Ô" dt~

cUnMjfct pnrnmper in damum Micht.

9. Inttrragatus tft ni f« Hndt vtnif-

fct. refpandit: Ltvitn fum dt Biih-

Ithem Juin , & vndo us hnbittm nbi pa-

tutra , & HtiU mihi tjfcptrfptxtrt.

C O M M

7. Ec en ce même-teras il y eut anilï tu

autre jeune homme de ficthlehein qui eft ea

Juda , de cette mente tribu
,
qui étoic Lévice>

& qui avoir li (à demeure ordinaire.

)f. Etant unjourfortide fiethlchetn.datu

le dcni-m de s’aller établir ailleurs
,
par tout

où il trouveroit Ton avantage. Et étant venu
en la mont^ned'Ephraïm, lorfqu’il éroit en
chemin , il le détourna un peu pour aller en
la maifon de Michas.

9. Michas lui demanda d'où il venoit. Il

lut répondit ; Je fuis Lévite , natif de Bethle-

Item en Juda ; je cherche à m'établir où je

pourrai , & où je verrai qu'il me fera le plus

utile.

E N T A I R E.

rdcs changcmens aulli publics
, &: aulfi confidcrablcs dans la Religion,

faits par une autorité particulière
,
fans que le Chefde la nation y parût

,

&c en prît connoilfance. Sous le nom de Roi l’on peut entendre ici un
Juge

, ( a) un Gouverneur, en un mot un Chef avec l’autorité fouverai-

nelurlfraél. C’eft dans ce l'cns qu’Abimélec fils de Gedéon eft appcllé

Roi
, (é )

c’eft-à-dire Juge fuccelleur de fon pere Gédéon. Ou plutôt

celui qui a rédigé ce Livre
,
écrivant depuis l’établilfemcnt des Rois dans

Jfraël, remarque qu’il n’y en avoir point alors
,
&c que chacun faifoit

)CC qu’il jug;oit à propos
,
fans en rendre compte à perfonne.

7. Fuit <luoq.ue in tempore illo alter. adoles-
CENS DE BeTHLEHEM JwDA

,
EX COGNATIONE EIUS,

X R A T E IPSE Levites. En Ce tems-li tl y eut nujji un autre jeune

homme de BeihlehemenJuin , de cette meme tribu
,
tjui étoit Lévite. Ce jeune

Lévite eft appellé Jonathan ,
fils de Gerfam

,
fils de Moyfc

,
au Chapitre

fuivant. {c) Il étoit de la race de Lévi par fon pere
,
mais apparemment

•que fa mcrc étoit de la tribu de Juda, &c ainfi il appartenoit à cette

tribu par fa mcrc. L’Auteur fait donc ici cette remarque
,
pour rendre

raifon de ce qu’il demeuroit à Béthlehcm
,
qui n’étoit pas du nombre

des villes alfignées aux Lévites. Tout le monde fait que les Lévites
,
de

jnêmc que les autres Ifraclitcs
,
pouvoientépoufer des femmes dérou-

tes les autres tribus, à moins que ces femmes ne fuflent héritières; car

alors clics ne pouvoient prendre des maris que dans leurs tribus. L’Hc-
Wreu de ce palTagc porte à la lettre : ily nvo/t unjeune homme de Béthlehem

(a) lu Vtui.Jun. DrufGrtl rife. | Ut futreum tfmt ftubnt in Sjthtm.

[i) Jniit. IX, t. Cmflitutruni RtitnAbimc- J (c) C»(. xvili.)e,
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SUR LES JU
10. Dlxlttjht MichM : M*nt ttfud

mt , & tfl» mihi ptrtns 4C ftctrdts : d*-

biijHf tihi per aimos fingulos dictm nr-

gtmtts , te vtflfm dHplictm , & ^nt td

v'iHum funt tuctjftria.

11. yie^uitvit , & mtnfit tpud h»mi-

nm , iüi qntfi nnus de filns.

II. TmpUvitqiu MichtimAnitmtjtu

,

& habuit pturumftterdttem apndfe

,

G E S. Ch A P. XVII. i6>

10. Michas lai die : Demeurez chez moi ; .

vous mctiendiez lieu de peie & de PiCtie.
‘

Je vous donnerai chaque année dix piccet

d’argent , deux habits , & ce qui cil néeciTai-

te pour la vie.

11. Le Lévite $‘j accorda , & il demeura
chez lui, où il fut traité comme l’un de fes

enfans.

11. Michas le conlâcra , lui remplidànt les

mains d’offrandes , & il le rcitnt chez lui en

qualité de Prêtre ;

COMMENTAIRE.

de'judd, de U tribu de Judt
,
qui était Lévite

, cf quiy demeurait.

ÿ. 10. Esto mihi parens AC Sacerdos. Vaus me tiendrel^

lieu de pi re dr dePrétre. Vous m’mllruirez comme mon maître 6c mon perc,

&c vous ferez les fondions du facerdocc dans mamaifon. Ou plutôt,

vous ferez honoré dans ma maifon comme mon pere
, & comme un Prê-

tre du Seigneur. Le nom de pere eft un nom d’honneur 6c de dignité.

Les Perfes donnoient le nom de peres à ceux qu’ils vouloient honorer.

Amanportoit ce nom fous le regne d’All'uérus. {a) Simon Maccabéc
eft a^pcllé le pere des fils de Matathias fes freres. {b) Razis Sén.itcur

dejerufalem, cftnommé le pere des Juifs, (c) Hiram fameux Ouvrier

du tems de Salomon
,
porte le nom de pere de Hiram Roi de Tyr

, z.

Par. II. 13 .

Dabo tibi per annos sinculos decem arcenteos
AC VESTEM dUplicem. Je vaus dannerai chaque année dix pièces

d'argent , df deux habits. L’Hébreu à la lettre •. {d) Je vaus donnerai dix

pièces d'argent paue des jaurs , dP un ardre d'habit, ou une paire d’ha-

bits, ou félon plufieurs Interprètes, (e) deux habits complets
,
l’un

pour l’hyver, & l’autre pour l’été. D’autres, deux habits, l’un pour

vôtre ufage ordinaire, 5c l’autre pour le facré minifterc. Ou plutôt,

deux habits
,
la tunique 5c le manteau } c’étoit l’habit ordinaire des Hé-

breux
,
comme on l’a remarqué plus d’une fois } c’eft apparemment la

meme chofe que l’on appelle quelquefois dans l’Ecrinire des habits à

changer
,
mutataria vefies ; Louis de Dieu traduit le Texte par

,
facietas

vejhum,\xn habit avec fon accompagnement
,
un habit complet, ce qui

xevieni à l’explication que nous venons de domicr- Le texte Hébreu

,

(«) ^fihtr XVI. II.

(i) 1 af««. Il tf.
(rj %. Mate. XIY.

(d) Tin o’D’h t)33 rivp qV

(«) DmJ. Cerael, Btnfr. &*
L1 iij
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17» COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. Nunc fcU ,dictm ,<j»oihtn''ftcia

j

ij. Car maintenant, difoit-il,je fai que
mihiDm hsbtnti Liv'mci gmtrisf»ctr- I Dieu me fera du bien piiirque j'ai chez moi
dtttm, 1 uu Piètre de U lace de Lévi.

COMMENTAIRE.

au Heu de eht/jue annie

,

met fimpicment pour dis ; mais cette ex-

preffion fignifie le plus fouvent une année, {a)

^.13. Nunc scio q,uod benefaciet mihi Dominos.
Je fai mai tei:aot qut Dieu me fera du tien. Michas s’applaudit d’avoir

chez lui un Prêtre de fa façon
,
qui écoit de la race de Lévi -, il fc per-

fuade que Dieu aura fa dévocion pour beaucoup plus agréable, &c que
le P up'e voyant fa C hapelle doineftique défervie par un homme dç la

race de 1 évi

,

y viendra avec plus de confiance
, te que ceconcours

avec les i tfrandes qu’on y fera
,

lui procureront un gain confidcrable ;

c ft .ipparcmiiicnt ce gain qu’il appelle ici hém'àiÛien deDiiu -, vrai ca-

raélcre des avares fup'dlitieux, qui veulent allier la Religion avec l’a-

mour des richclfcs
, te qui s’imaginent, félon l’exptdfion de S. Paul,

(h) que la pieté leur doit fervir de moyen pour s’enrichir.

CHAPITRE XV ni.

Six cens hommes de la Trthu de Dan vont chercher un lieu pour s’y

établir. Ils enlevent en pajfant le Prêtre (y les Figures qui étaient

chez Michas. Ils prennent Lais
^ y fixent leur demeure.

Vers l’an ••• JN dîthus iBis non erat Rtx in

du monde ^ Ifatl . & tribm Dan tjuar'bat

a'5>U p»Jft[fion m fibi , uf^ut ad iBum tmm
Uim inter castras tribus ftrtttn non ac- 1

teptrat.
I

li-.i. C N ce rems là il n’y avoir point de

JlL Roi dans Ifracl , te la tribu de Daa
cherchoit des terres pour y habiter j car jul-

qii’alors clic n’avoit point eu de paruge par-

mi les autres tribus.

COMMENTAIRE.

f . I. ^ I ''R I B U s Dan q.üærebat p osse ssion em . . .. vs-

I QJ.IE AD ILLUM ENIM DIEM INTER CÆTERAS
Tribus sortem non acceperat. La triiu de Dan cherchoit

(a] Ita y»t. nfc . lun . Drnf. Ump. t (i) i. Timtf. rs. j . txiphnaplit quo/tum

\ ejft fictàitm.
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1 . AfiftrHtit er^o fini Dan,fti’-pis , &
fdmili* fiu t/uin^Ht vsrei fortijfi nos de

Sara* & Efihjil, Ht txpltrnrent tir^ant,

df diligenter inCpicerent : dixtrientejue

th Ite
, & eenfiierate ttrrnm. Qji cum

perg-ntet venijfmt in mtntem Ephrdim

,

& intrajftnt dtmHtn Miehê, requievt-

runt il>i :

U G E S Chaï. XVIII. tyi

t. Les enfans (le Dan ayanc donc choifi de ^ ..

Saraa & d'EflhaoIcinq hommesdes plus vail-

lans de leur race Sc de leur famille, ils les

envoyèrent pour rcconnoittclepays , & pour

y remarquer tout avec grand foin ,& ils leur

dirent : Allez , 6c reconnoiflèz bien le pays.

S'étant donc mis en chemin , ils vinrent à la

montagne d’Ephraïm . & durèrent chez Mi-

chas, oùils fc repoférent.

COMMENTAIRE.

des terres peur jt habiter , car jufcjté alors elle n'avaitpoint eufon partage par~

mi les autres tribus. On a vu ci-devant au chapitre 19. du Livre de Jo-

fuc
,
que la tribu de Dan reçut l'on partage avec les autres ; mais on

y a remarqué aulli que les Ainorrhcens l’avoicnc fi fort rcn'crrcc dans

les montagnes, tju’ellc n’avoit pu s’étendre dans la plaine
, Sc qu’elle

s’étoit vue obligée de chercher des terres ailleurs j c’eft ce que ntxis

lifons ici plus en particulier. Ainli lorfque l’Ecriture dit que la tribu

de Dan n’avoit point reçu de partage, cela doit s’entendre de «quel-

ques familles, qui n’avoient pu s’établir en exterminant les Anîorrheens;

{ <r
) ou de toute la tribu

,
qui n’ayant pas allez de terrain

, (é) fut obli-

gée de fe décharger en envoyant une colonie pour chercher d’autres

terres. Ceci arriva, comme nous l’avons déjà remarqué
,
après le dé-

ecz de Jofué
, Sc pendant l’anarchie qui fui vit fa mort, fit celle des prin-

cipaux Ancien^ d’Ifraël. Du tems de Débora Dan étoit occupé à la na-

vigation
,
Dan vacabat navibus, (c) Et du tems de Samfon cette tribu

n’etoit pas méprifablc
,
puifque ce Juge d’Ifraël en étoit. Elle s’étoit

mife au large depuis l’envoi marqué ici.
*'

f. 1. Miseront erco filii Dan stirpis et familiæ
SUÆ,Q.UINQ,UE VIROS FORTISSIMOSDeSaRAA EtEs-
T H A O L. Les enfans de Dan ayant donc envoyé de Saraa & d'Eflhaol , cinq

hommes des plus vaillans de leur race dr de leurs familles. L’Hébreu à la

lettre : (d) Les enfans de Dan envoyèrent de leur famille cinq hommes

,

de leurs exirémitez,, des hommes rnfans de force , ou enfans de valeur
,
ou

de richelTes. Par ces paroles
,
de leurs extrémitez.

,

les Juifs foutiennent

qu’il faut entendre fimplcment quelques-uns d’entr’eux
,
fans aucun

choix ni diftindion. D’autres (<•) veulent qu’ils les ayent envoyé des

confins de leurs pays \ Loüis de Dieu foutient qu’ils envoyèrent les prin-

(4) été Ditu.

(*| Munfi. Cr$t CtrHdl.

^4nfr. M Psfftm.

(e ) fUie. T. 17.

(J) '«’an csnnBBDO *33 in^ci
3’n *33 Q‘B3K OniXpn a>B3ît

(t) Sirsr. Jhh. tag». Utnt.
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Vers l’an é£n$fctntis vtctm ttdtltfartt'n

Ltvit* , utlntif^ut illlus divtrfori» , di-

xirunt «i tMm : S^uis te hue udduxit î

Q^d htc ugit ? Qieum ob CAufam hue ve-

ntre vtlu'fli f

4. rejp->ndlt eis : Htc& hteprtf-

t'itit m hi Michte , & me mercedt con-

duxit , ut Jim ti facerda.

J.
R‘ftvtrunt autem eum , ut cenfu-

Urit Dom-num , ut feirt feJjMt tn proj-

per» iiintre pergtrent , & rts htbtrtt tf-

ftüum,

C OM M

IRE LITTERAL
3. Us reconnurent i la parole le jeune'

homme Lérite, & ayant pris le couvert en cet

endioir, ils lui dirent : Qui vous a amené ici î

Qii'y faites-vous ? Et quel eft le fujet qui vous

a porté à y venir î

4. U leur répondit : Michas a fait pour

moi telle 8e telle chofe , ôe il m'a donné des

gages ] afin que Je le lcrve en qualité de

Prêtre.

5. Us le prièrent donc de confulter le Sei-

gneur ,
pour fivoir fi leur vovage feroii heu-

reux , 6e s’ils viendroknt i bout de leur cn-

trcprilc.

E N T A I R E.

cipaux, les plus entendus, les plus vaillans d’entr’eux. (<r) Caftalion

croit qu’ils envoyèrent les plus chétifs
,
les moins apparens

,
afin que

leur prcfence donnât moins d’ombrage, & qu’ils fuflent moins cxpolcz

à être reconnus. Nous fommes pour la première explication.

J. Etagnoscektes vocem adolescentis Levi-
TÆ. ils ncentlUTtiit t U parole le jeune Lévite, Ils reconnurent a fon ac-

cent qu’il n’etoit pas de la tribu d’Ephraïm ; on a déjà vu cy-devant

( b )
que ceux de cette tribu avoient un accent particulier

,
qui les fai-

foit remarquer. Le jeune Lévite avoit été élevé à Bcthléhem.

y. Rogaverunt eum ut consuleret Deüm. Ils le

prièrent de confulter le Seigneur. Ils fe fervent du nom Etohim

,

qui fe dit

quelquefois des faux Dieux. Mais le Lévite leur répond au nom de jé-

hovA^cc qui fait croire qu’apparemment les uns & les autres recon-

noilfoicnt& adoroient le vrai Dieu
,
quoique leur culte ne fût pas exemt

de corruption de fiiperftitions.

On demande fi ce fut Dieu qui répondit au Lévite
,
ou le démon , ou

fi ce jeune homme ne forgea pas la réponfe qu’il fit à ceux qui l’avoient

confulté. S’il falloit méfurer les chofes par l’évenemcnt
,
on devroit

dire que Dieu fut l’auteur de la réponfe du Lévite, puifquc ceux de
Danréüffitent dans leur delî'ein

, & trouvèrent ce qu’ils cherchoient j

mais on fait que rien n’eft plus équivoque que les heureux fuccez, pour

joger de la faveur de Dieu. Il n’efl: nullement impoflible aufli que le

démon n’ait pu prédire un.événement
,
dont il voyoit les caufes toutes

prêtes à agir
,
connoifi'ant d’iin côté la valeur &c le courage des Da-

nites
, Sc d’un autre la lâcheté &c la trop grande fécurité des habitans de

Lais ; un homme habile pourroit en prédire tout autant. On n’ignore

(«) vide iiSt Cinrf. XLVii t. ]i (t) Judit. xn. (.

pas
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g. ^HÎ rtjpimiit cis; Ite in p*ct : Do-

minus njpicit vitsmvtjirjtn , lî" ittr tju'o

ftrg:ti5.

7. Euntts i^itur qHÎn^ut viri vtntrunt

Lah : viderâfst<jue popuium hnkitantitn

in ea abftjue mHo ùmort
,
jnxsa confiée-

t/i.-Uncm Sidoniorum.ftcurssns &^Hi!tsim,

msUo ti pccnitHS rtfîfltnn , Tnngnarûmjnt

oputn : & procul ù Sidone atqut 4 cunc-

tu bominibsu fcpurutum.

G E S. Chaî. XVIII. 273

6 . Il leur répondit ; Allez en paix, le Sei-

gneur fivoiife vôtre voyjgc.

7 Ces cinq hommes s’en étant donc allez,

vinrent i Laïs , & ils ttouvétcni le peuple de
cette ville comme ont accoûtnmc d’être les

Sidoniens , fans aucune crainte , en paix Sc

en afllitance , n’y ayant perfonne qui le trou-

blât , extrêmement riche , éloigné de Sidon ,

& Icparé de cous les autres hommes.

Vers l'ail

1591,

COMMENTAIRE.

pas non plus que quelquefois les Prêtres des Idoles
,

les Devins
, les

maîtres des Oracles ont feint des réponfes de la part de Dieu
, &c on:

donné leur penfée pour des déclarations du ciel 5 mais rien de tour

cela ne prouve que le Lévite ait trompé
,
ni que le démon ait parlé ; la

difficulté conlifte toujours à favoir li c’etoit le vrai Dieu qu’on adoroic

chez Michas
, & fi en confidération de la droiture de fes intentions, Dieu

n’aura pas eu l'on culte pour agréable ; fi cela étoit
,
pourquoi ne pour-

roit-on pas dire qu’il auroit rendu un oracle véritable par la bouche
du Lévite? Mais fi Dieu avoir en horreur le culte de Klichas

,
on ne

peut regarder la réponfe du Lévite que comme une fourberie de fa p.irt

ou une illulion de la part du démon
, &: ce dernier Icntimcnt cft le plus

commun parmi les Interprètes,

ÿ. 7. V E N E R U N T L A 1 s. //r Vinrent à LmÏs. Elle cft nommée Lé-

Jem dans Jofué. (a) Elle prit le nom de Dan après l’expédition dont
nous lifons ici l’hiftoire ; on trouve déjà le nom de Dj» dans la Gcncfe ÿ

{h) mais on croit que quelqu’un l’a mis dans ce Livre depuis Moyfc;.
elle eft appcllée en quelque endroit Lefem-Dan

,

(r
)
d’un nom compo-

Ic de l’ancien, qu’elle portoit avant cette avanture
, & du nouveau,

qu’elle prit depuis. Eufebe U. faint Jérôme (d) mettent Dan à quatre
milles de Panéade en tirant du côté de Tyr ; ils difent que c’eft de-
là que le Jourdain prend fa fource ; Jofeph (r) dit que cette ville n’cft

pas loin du Liban des fourecs du Jourdain
,
qu’elle eft diftante de

la campagne de Sidon
,
d’une journée. Ceux qui ont confondu la vil-

le de Dan avec Panéade
, (/) fe font alliiremcnt trompé

,
puifqu’Eufc-

be diftingue viliblcment ces deux villes. Panéade étoit à l’orient de Dan,,
au-delà du ruifl'eau du Jourdain. •

I») 7’fui-un. 47.
{b) Gtntf. xiT. 14.

if] Jtfut XIX. 47.
(ii) tuf{b, in Dao , <> in Laïfa.

(f î $•

if) Phdvftorg.Ctrnfl. Bcnfr.hUc Vidt

On9mafi(, StTÂt»

Mm-
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COMMENTAIRE LITTERAL174
ÿ. RtVirsîtjHt ad fi-atra fuoi in Sa-

raa & Ejihaol
, & ijuid tl'Jftnt fei/ci-

tunnl/fu rtjpondtrunt :

9. Sargire
,
afcindamus ad eonvidi-

mMS tnim terrant valdè opalintam &
ttberem ; noliie ntgligere , ntlite cejfart.

Eamtu & pcjjidtamm tam, mtUut erit

lakcr.

8. Ils revinrent enfuite trouver leurs frè-

res à Saraa & à EAhaol : & lotfqu'ils leur dc-

inandcicnt ce qu'ils avoicnt fait , Us lent c<^-

pondiicm :

9. Marchons vers ces gens- là; car le pays

que nous avons vûtft -«es- riche, & trés-fet-

lile : ne mgligez tien, ne perdez point de

cems. Allons nous mettre en pofTcIfioade cet-

te terre ; nous le ferons fans peine.

COMMENTAIRE.
JUXTA CONSUETUDINEM SiDONIORUM SECURUM ET

<i_UIETUM, NULLO EIS PENITUS RESISTENTE, MACNA-
RÜM OPUM, ET PROCUL A SiDONE, AT E A CUNCTIS
HOMINIBUS SEPARATUM. C$mmt Ont accoutumt d'être Us Sidor.itns

,

fans aucune crainte
,
en paix & en ajfurance , n‘y ayant perfonne qui U trou-

blât ,
extrêmement riche , éloigné de Sidon, dr féparé de tous les autres hm-

mes.'Qc Texte n’a pas befoin de commentaire
,
mais l’Hcbrcu enfer-

me des düTicultcz allez conddcrables : (a) A la manière des Sidoniens

,

tranquile dr en ajfurance , dr U ny avoit perfonne dans le pays qui leur cau-

sât de la confufion , ni qui y pojfédât lafouveraine puiJJ'ance. ils étoient éloi-

gnez, eUs Sidoniens , dr Us n’avaient aucun démêlé avec perfonne. Il ne faut

pas croire que nous ayons renfermé tous les fens qu’on peut donner
au Texte original, dans cette feule traduîHon ; il y a prefqu’autant de
varierez

,
que d’interprètes, {h)

Ces paroles
,
A la maniéré des Sidoniens , marquent que ceux de Laïs

,

qui étoiem apparemment une colonie des Sidoniens
,
vivoient comme

eux dans la paix
,
dans la lècuritc

, 6c dans l’abondance
,
ou bien qu’ils

fuivoient les loix
,
les coutumes 6c la Religion des Sidoniens. Ce qui

fuit , Et il n’y avoit perfonne dans le pays qui leur causât de la confufon , ni

qui y pojfédât la fouveraine puijfance , peut s’entendre de plulieurs maniè-

res
;
par exemple que n’ayant point de Rois

,
point de Maîtres

,
chacun

y fail'oit ce qu’il vouloir
,
fans crainte d’en être repris

,
ou châtié ; on

s’y abandonnoit à fon inclination
,
fans honte 6c fans ménagement. On

peut aulli traduire le Texte de cette forte : Il n'y avoit perfonne dans U
pays qui leur causât du trouble , de l’inquiétude

,
de la confuHon

,
de la

peine ; De plus
,

ils pojfédoient des tréfors j (f
)
c’étoit un peuple opu-

lent ; ou autrement ; Il n'y avoit perfonne dans leur pays dont ils craignif-

fent la préfence , il n’y avoit point de Roi
,
ni defucceffeur

,

ou d’héritier

du Royaume.

(«) f'Vaa i’(o no3i vpv ut’x oecea (*) yui fi i»i,t Ludtv. dt Duu, i» *»»
CD’JTxa non ca'pimi nxy tm' p»3 -un /«.

C31K C3J? anS i*K nam (0 nxx *• nxy mv
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10. Jntrabimtu aJ feciiros in rigij-

Htm Uttjfimam, tratHt<fUt nohi$ Demi-

nns locum in yxe nnU'iti ni ifl pcnuria

,

itntmttjiu gignnntur in terra.

it. FrofÆ igitur fttnt de cognatlont

Dan, id efl , de Saraa CT Eflhaol ,fex-

timi viri accinSli armis btRicis.

1 1 .Affendenieftjue manf\runi in Caria-

thiarim Juda : hcnt , ix eo ttrnpore

tafirtrntn Dan namtnacctpit , & eji ftjl

ttrgrnn Cariathiarim.

G E S Chap. XVIÎI.
^

27 J

10. Nous trouverons des gens en une
pleine aHûr;ince , une contrée fort étendue >

& le Seigneur nous donnera ce lieu, où il

ne manque tien de tout ce qui croît fur la

terre.

11. Il partit donc alors de la tribu de Dan,
c’eft-à-dirc , de Saraa & d’Efthaol , un corps

de (îx cens hommes bien armez

,

1 1. Qm étant venus .à Cariathiarim de la

tribu de Juda
, y campèrent : & ce lieu de-

puis ce tcms-là s’appella Iccamp de Dan
, qui

cil derrière Cariathiarim.

Vers l’ail

COMMENTAIRE.

Ce qu’on ajoûitc
,
tju’ils itsient iloigntT^de Sidon

,

faifoit beaucoup pout^

encourager les Danites à venir occuper cette ville, puil'quc les Sido-

niens, qui en étoient à une journée de chemin, (a) ne pourroient pas

venir à ion fecours
,
ac que la ville feroit prife avant qu’ils en eullcnc

le vent. Enfin ces peuples ittitnt fépareT^ de tous Us autres bon,mes , ejiiie-

tifecretique, comme s’exprime Tacite en parlant des Clierufqucs peuples

de Germanie. Comme ils croyoient n’avoir befoin de perfonne
,
ils n’a-

voient d’alliance
,
de commerce

,
de liaifon avec qui que ce foie j fc te-'

nant allez forts pour fe défendre &: pour fc Ibutenir fans le fecours d’au-

trui. Les Septante ont lû Aram en cet endroit
,
au lieu ^Adam ; ils n'u-

ueiet/t aucun commerce avec la Syrie

,

dont ils étoient frontières dont

ils auroient pu attendre du fecours. Cette leçon n’cll point à tejetter.

ÿ.IO. NuLLUS ERIT LABOR, INTRABIMUS ad SECUROS'
IN REGIONEM EATISSIMAM. Nous U feronsfans peine -, nous trou-

verons des gens en une pleine ajfàrame , une contrée fort étendue. Voici

l’Hébreu à la lettre Lotfque vous y entrerez, , vous entrerefchiz, un peu-

ple afjîtré y ér une terre étendue des mains. Cette manière de parler
,
éten-

due des mains

,

(f
)
s’employc pour marquer une vallc étendue ,{d) que

l’on marque naturellement en étendant les mains. Quelques-uns tradui-

fent
,
étendue en e/paces , comme li la main marquoit l’efpace. L’alfù-

rance &c la fccurité où vivoient ces peuples
,
ctoicne des moyens com-

me alTùrez de leur perte, {e) Nemo celerius opprimitur
, quàm qui nihil

timet
,

frequentijjimum initium ejl calamitatis ,fecuritas.

II. Sexcenti viri. Six cens hommes bien armez
,
fans comp-

(«) fiftfh Antiff. l. f. c. t.

(i) *C •« V mvTéîf rvptMf. ItM AlJ
Ctd. AU», ftd tdlit. Avm A^at 9*

U) an’
Vidt Centf. XXXIV. il. P/i/m.CMl- U»

j

(#î ytUtinil. X. \

Mm ij
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COMMENTAIRE LITTERALij.î

:j. Init tntnfi:runt in monttm E-
VtTS I an Cimaue vintfuit *d dtmum

14. Dixirunt quirjHi vin
,
qui priiii

mijji fiitnini uA conftUnmdnm terrain

Lais , caterü fratribiu fuit : Noftù qu'od

in damihut ijlù fit tphod , & theraphirn,

& fcuiptile ,
atjut cenjlatilt : vidtte quid

vtbis placeat.

15. Et chm paulniii’n dtcrmafftnt , in-

grtjji funt domum adottfctntis Ltvita

,

qui erat in domo AEcha : falutavcrunt-

qne tiim verb's paafiels.
iS. Sexcenti aiittm viri ira ut erant

urmati
, fiabant ante ajiium.

I}. Ils paficrenc de là en U montagne
d’Epliraïm i & étant venus à la maifonde

Mienas

,

14. Ces cinq hommes
,
qui avoienoiété en-

voyez auparavant pour teconnoîtte le pays

de Laïs , dirent à leurs autres frétés : Vous
favez qu'en cette maifon- là il y a un Ephod

,

des theraphimi , une image de fculptute , Si

une jettée en fonte. Voyez fur cela ce qu’il

vous plaît de faite.

IJ. S’étant donc un peu détournez, ils

entrèrent dans le logis du jeune Lévite
, qui

étoit dans la maifon de Nlichas , & le faluércnt

civilement.

i 6 - Cependant les Ex cens hommes de-

meurèrent à la porte fous les armes,

COMMENTAIRE.

ter les femmes, les enfans, & tout le relie de leur ménage. Voyez le

f. ir.

II. Mansertnt in Cariathiarim Judæ. E/rf»/ ver,Hs

à Cariathiarim de la tribu deJuda , ilsy campèrent , non pas dans la ville
,

mais au voifinage
, &c derrière la ville

,
(a) c’cll-à-dirc

,
à l’occident

,
dans

le lieu nommé depuis
,
le camp de Dan.

f. IJ. Ad d o M U m M I c h æ. Etant venus à la maifen de Michss.

Ils n’etoient pas alors dans fa maifon ; il paroit même par la fuite qu’ils

n’y entrèrent pas. On peut traduire : Etant arrivt\j>res de la maijon de

nichas , ou jufqu’auprés de fa maifon.

14. V I D E T E QJU ID VOBIS PLACEAT. yùyt\Ce qu’il VOUS plaît

de faire. Voyez li vous voulez exécuter le dcllein que nous avons pris

d’enlever les Téraphims de Michas
, & comment voulez-vous vous

y
prendre pour cela. La fuite montre que c’étoit un dell'cin prémédite.

IJ. CUM PAULULUM DECLINASSENT, INGKESSI SL’NT

IN DOMUM ADOLESCENTis Levitæ. S'étant UH peu d tournez., ils en-

trèrent dans la maifon du jeune Levite. Ce Lévite avoit un appartement

féparé de celui de Michas
, &: apparemment il logeoit joignant la Cha-

pelle, dont il étoit le Miniflrc. Les Danites étant donc arrivez à l’en-

droit de fa maifon, détachèrent de leurs troupes les cinq memes hom-
mes qui étoient allez confidérer Laïs ,{b)&c qui avoient fait quelque

connoilfancc avec le Lévite dans leur premier voyage. Pendant que

quelques-uns d’entreux l’amufoient&: le conduifoient vers le gros de

(«) Suf. f. tmgum Cariathiarim.
|

(i) f.iy. m Hibr. 6" 7°-
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VJ, jlt ISi tjM iingrt0 fuerAnt do-

m»m jHVtnii
,
fculptili , & tphod , &

th'rAphim, At'jut c»nfl*tllt tolltre nin-

ijnrur, & fActries jlAhAt AttU tjliunt,

fixctnth virii fortiffirms hAud pnenl tx-

ftÜAntibiu.

18. Tni.rHnt igirur intrAVtrAnt ,

fcAlptiU ,
tplttd , & ideU , At^ne con-

fiAtilt. QmbHS dixit /ÀetrdfS ; ilpùd

[

a-

dris ?

19. Cui refpandtritnt ; Taci , & pâ-

tit digitHm fHptr ts tMum : vimijHt na-

HfcHM Ht hakcAtnHS te pAtrtm, AcfACtr-

dattm. Quid tibi mtÜM efl , Ht fisfAcer-
das I» doraa Hnini v'wi. An in utta tribu

&fdtmUAin IfrAÏtl

; E S. Ch AP. XVIII. 177
17. Et ceux qui étoient entrez où logeoit

le jeune homme, râchoient d’emporter l’ima-

ge de Iculpture , l’éphod , les theraphims , Sc

nmage jettée en fonte i 3c le Prêtre fe tenoic

à la porte
,
pendant que les fix cens hommes

fort vaillans attendoient , non loin de là Itt

cituf AHtrtt.

18. Ceux donc qui étoient entrez ompor-
térenc l’image caillée , l’éphod , les idoles , &c

l’image jeetee en fonte. Le Ptetre leur dit :

Que faites-vous î

19. Us lui tépondirenc : Taifez-vous, &
mettez vôtre doigt fut vôtre bouche; venez

avec nous , afin que vous nous teniez lieu de
pere 3c de Prêtre. Lequel vous cft le plus

avantageux , ou d’être Prêtre dans la mailôn

d’un particulier , ou de l'être dans une tribu

il dans toute une famille d’Ilraël i

Vers l'an

rj9t.

COMMENTAIRE.
1a troupe

,
qui attendoient là auprès

,
les autres entrant dans le pe-

tit Teniplc
,
enlevèrent tout ce qui y ètoit

, &: vinrent trouver leurs

compagnons. Le Lévite qui ètoit au milieu d’eux, fut fort furpris de
voir qu’ils avoient pillé fon Temple ; il leur demanda ce qu’ils preten-

doient faire, le relie, comme il ell raconté ici.

17. At ILLI Q.U1 INGRESSI FUERANT.* Mass CtUX qui
itoient entrez,. Le texte Hébreu pris à la lettre

,
{a) dit que ceux qui

entrèrent dans la maifon
, &L dans le Temple du Lévite, étoient les

cinq qui avoient d’abord été conlidérer le pays
, & que le jeune Lévite

ètoit devant la porte avec les fix cens hommes.
19. Tace ,et pone digitum tuum super os tuum.

Tai/i^vous , (fi- mttteT^'vàtre doigt fur vitre bouche. L’Hébreu : { é) Soyez,

muet , mettez, vitre main fur vitre bouche. Cette exprelfion proverbiale

cfl affez connue. On la trouve fouvent Sc dans l’Ecriture
,
&: dans les

profanes. Job : (c) Les Princes cejfoitnt de parler pour m’écouter. Et ail-

leurs ; (</) Puifque j'ai mal parlé
,
que puis-je faire autre chofe que met-

tre le doigtfur ma bouche. Le Sage dans les Proverbes : {c )
S’il eût eu

l'intelligence , il auroit mis fa mainfurfa bouche. L’Auteur de l’Ecclefiafli-

^ue : {f) Si vous êtes intelligent
,
réponde^ à vitre prochain! ftnon

,
que

vitre main foit fur vitre bouche , de peur que vous nefojez,furpris dans un

(«) Ihiitm tx Hiir.
(t) JO Svii' Q'F mnrr
(0 /»i. XXIX. XXI.

[d) thidim. c XXXIX.

(») Prtv. XXX. ji.

\[) Sedi. v. IX.

M m iij
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,, 10. Qiud cum »Hdijfu , Malùevitfir-
Vers 1 an ttrHm , & mlil tpbed, & idtU,

*5^^’ de feulftile, & proftHm tjieum lis.

il. Qmî tum plrgertnt , & *ntt ft ire

ftcijftnt parunlos dc jHmtntd , & tmne

^Htd trdt pretiefum ,

il. Et jdm d dma Afichd tlfent pr».

ChI ,
viri efM hdkitdidnt in ddibiu Mi~

(hd conctdmdnies ftCHtifnnt ^

ij. Et pefl ttrgum eUmdrt capimnt.

ilni titm rtfpexijfmt , dixtrunt dd Mi-
fhdm : Q^id tibi vit ? Cur etdmdi f

14. nfpendit : Dtes mtes
,
^nes

mihi feci ,
tnUjlU , & facerdettm , &

evmid qttd hdbte , & dicitis : SÎM tibi

eji!

10. Le Lévite les ayant entendu patfee

ainfî , Te rendit â ce qu'ils difoient i ti prenant

l’éphod , les idoles , & l'image de fculpturc ,

il s'en alla avec eux.

11. Lorfqu’ils étoienc en chemin, ayant

fait marcher devant eux les petits enfans , les

bediaux , & tout ce qu'ils avoient de plus

précieux i

il. £t étant déjà loin de la maifon de Mi-
chas , ceux qui demeuroient chez Michas les

fuivitent avec grand bruit,

ij. Et commencèrent àciiet après eux. Ces
gC! s s’étant retournez pour voit ce que c'é-

toit,ils dirent à Michas
;
Q^e demandez- vous t

Pourquoi criez-vous <^t Uféru?
14. Il leur répondit ; Vous m’emporte*

mes dieux que je me fuis faits, & vous

m’emmenez mon Piètre, & tout cequej’a-

vois ( & après cela vous me dites : QVavc*-^

vous à ciiet ?

COM MENTAIRE.

difeours ntdl digéré , ^ que vous n'en »ye\ U etn^ufttn. Chez les Romains-

Angcronc Déclic du filcncc
,
croie rcprcfcntce avec le doigt (ur la bou-

che J de même que parmi les Egyptiens Harpocrate Dieu du filcncc

donc Ovidc^ a dit
, ( 4 )

^utque premit vocem
,
digitéque Jîlentid Juddet.

f. 11. Viri <i.ui habitabant in ædibos Michæ^
CONCLAMANTES SECUTi SUNT. Cei/x qui dttr.turoient chez, Mi-

chds ,
les fuivirtnt dvec de grdttds cris. L’Hébreu : Ft ceux qui étoientddnt

Là mâifon ,
qui étaient dvec lu nttifen de Michas

, s'etant dppellez, dvcc de

grands cris
,
joignirent les enfans de Dan. Michas appel la les voifins avec

de grands cris
,
èc ils fc mirent à pourfuivre

, Sc atteignirent enfin les

Danites qui continuoient leur chemin.

2.4. T U L l ST I s O MN I A QJJ Æ HABEO,ET DICITIS: QUID •

tibi est? Vous avez, emporté tout ce que j'avais , dr après cela vous dites :

qu'avez-vous à crier ? L’Hcbrcu à la lettre : (b) Ft que me refie-il ? & pour-

quoi me dites-vous ; qu’avez,-vous ? Il ne faut pas prétendre juftificr l’ac-

tion de ceux de Dan j c’eft un vol manifdlc
, &c un facrilége.

Et veniant ad te viri animo concitati,et ipsb

C üM OMNI D OMO TUA PEREAS. De peur que des gens animez, de

(«] Ovid. Uttam’tb. Ui. tx> (*) no >'îi« vœw) m noi -nj> nos
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1.5. D:xtr!mttjne ù filii D*n : Cxvt 15. Les enfans de Dan lui dirent : Prenez
J’jjj

Ht ultra loijuarî! ad nos , & vtniant ad garde de ne nous parler pas davantage , de

te virianimo concitati, & ifft (tun tm- peur que des gens iranfpottez de colère ne

ni domt tua perlas. viennent fondre fur vous , & ne vous falTenc

périr avec toute vôtre mailbn.
''

ifi. Et fie cæpto'itmtrt ptrrtxtrunt. j 5 . Us continuèrent enfuitc leur chemin,

yidens auttm Michas , efuod fortiortsfe & Michai voyant au’ils ètoient plus fotts que

tjfent . rtverfus ejl in domum/uasH. lui , s’en retourna a Ci maifbn.

17. Stxeenti auttm viri tultruntfactr- 17. Cependant lès (ix etns hommes emme-
dottm , & tjua fuprà diximut : vme- nérent le Prêtre , avec ce que nous avons dit

rùntejut in Lais ad popsdtm tjuitfetn- auparavant , & étant venus à Laïs , iU trou-

stm atqut fteurtfin, & ptrcujferunt eos in vérent un peuple qui fe tenoit en aflùrance

,

en gUiii : urbimunt incendit tradide- & dans un plein repos. Us firent pafler au fil

runt

,

I
de l'épée tout ce qui fe trouva dans la ville j

I
ils y mirent le feu Si labiûlérent

,

COMMENTAIRE.

(olére nt viennent tmber fur vtus , & ne vousfajfent périr avec toute vitre

maifon. Le texte Hébreu : ( 4 } De peur ^ue des hommes qui ont l'ame dans

l'amertume , ne viennent à vitre rencontre
,

que vous ne ramajjiez, vitre

ame , & les âmes de vitre maifon ; c’eft-à-dire
,
de peur que des hommes

dans la douleur Sc dans la colère ne tombent fur vous
, &: que vous

ne vous attiriez la mort
, Sc celle de vôtre maifon. On fait que fou-

vent l’Ecriture pour exprimer la mort
,
fe fert de cette expreffion, (é)

recueillir l'ame de quelqu'un : Ne recueilles^ point mon ame , i mon Dieu , avec

celle des pécheurs; ne me faites point mourir avec eux i ne me placez

point avec eux dans l’autre vie. On dit ici , ne reçût illes:. point vitre ame

,

c’eft-à-dirc
,
ne vous expofez point à perdre la vie -, ne nous mettez point

dans l’occafionj ne nous donnez point fujet devons la faire perdre.

17. Urbem incekdio tradiderunt. ils mirent lefeu
À la ville

,

pour s’en rendre plus ailcment les maîtres; car d’ailleurs ils

n’avoient pas intérctde labrûler, puifqu’ils vouloients’y établir, & qu’ils

furent obligez de la rébitir , comme il eft marqué au fuivant. Laïs

croit peuplée de peuples Cananéens. Les Ifraclites purent légitimement

leur faire la guerre
, &: s’emparer de leur ville, à moins qu’il n’y eut quel-

que alliance précédente entr’eux
, & ceux de la tribu à qui ce terrain ap-

partenoit. Quelques Rabbins (f) ont voulu dire que Sidon n’étoit pas

comprife dans les villes Cananéennes, que Dieu abandonna aux Hé-
breux ; d’où l’on pourroit conclure que Laïs étant une colonie de Sidon ,

n’étoit pas non plus foumife à l’anathcmc des autres Cananéens. Mais

(«) n&OKI i;D3 na 0*V3K oaa t Ugas cum imfUi TSeus an'mam mtam.

in>3 WU1
I (0 Vidt Druf. ad f- 7 -

{i) rfatm. XXT. j. Nt frdas

,

Hcb. Ni fil- |
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xS.'T^hSo pm'tm ftrtntt frtfiimm ,

ù tju'oi prociil hiil>irar:nr a Sidom , d*

cam miUo hnn'wum hahertnt ifuid^utim

ficittaris ac lugot'u. Erat Aunm civitM

fitd in rtgiom Xthti : tjuam rnrfnm tx-

trM'.ntts h.tb tavirunt in cm-

aj. Voi,*tt nemint civitatis Dm ,

jMxtA voc.tl/Htim pMtrisfui , tfuimgtnm-

rét Ifréld, qut priui Lan diccbutiir.

18. Sans qu’il fc trouvâr perfonnc pour Je*

lècourir
,
parce qu’ils demeuroient loindeSi'-

don , Sc qu’ils n’avoicnt aucune focicré, ni au-

cun commerce avec qui que ce foit. Or la ville

cioit lîtuec au pays de [lohub ; Sc l’ayant re-

bâtie , ils y demcuiérent.

.

19. Ou lui donna le nom de Dan, â caufe

de leur pere
,
qui étoit fils d’ilraël , au lieu

de celui de Laïs qu’elle portoic auparavant.

COMMENTAIR E. •

le fentiment de ces Docteurs n’eft fondé que fur des preuves frivoles

,

des textes mal entendus. La ville de Lais étoit dans le partage d’Afcr

mais il paroît que les tribus mal fatisfaites de leur fort, &c qui faifoient des

conquêtes fur les Cananéens dans les terres des autres tribus
,
confer-

voient paiûblcmcnt ce qu’ils avoient conquis
,
fans qu’on les inquiétât

ou qu’on leur demandât des dédommagemens. On en a vu des exem-
ples dansjofué. {4)

ÿ^.lS.ERAT AVTEM CIVlfAS SITA IN REGIONE ROHOB.
Or U ville étoitJltuée au pays de Rehob. L’Hébreu : (l) tt U ville éteit dans

la vallée qui efl à Bet-rohob Rohob
,
ou Bet-rohob étoit au pied du Li-

ban
,
dans le lot d’Afcr ,{c)&c voifme de l’entrée d’Hémat

,
comme il

paroît par le Livre des Nombres, (d) La vallée de Rohob s’éten-

doic du midi au nord jufqu’à Lais
,
dans l’efpace d’environ lix ou fept

lieues
,
au travers du Liban.

f. 19. Q^\i Æ PRius Lais vocabatur. On lui donna le nom

de Dan , au lieu de celui de Laïs qu'elle porteit auparavant. L’Hébreu : (f
)

Et Vlam Laïs étoit le premier nom de la ville. Ce terme Ulam fignifie un por-

tique, une demeure
, & Laïs , un lion. Les Septante (/) ont conlcrvc

ce terme dans leur texte, comme un nom propre. D’autres Interprètes :

(^) Ft certes l'ancien nom de Dan étoit Laïs. La ville de Dan cft célébré

dans l’Ecritirre -, on la met fouvent comme une des limites de la Terre
fainte oppolces à Berfabée : à Dan ufque Berfahée, Dan au feptentrion, Sc

Berfah e au midi.

ÿ. 50. JoNATHAM FILI WM GeRSAM FILII MOSE. Jona-

thamJils de Gerfamfils de Moy/'e. Le texte Hébreu d’aujourd’hui
,
au lieu

de fils de Moyfe
,
lit rfis Manajfé. On foupçonne les Juifs d’avoir altéré

(4 ) Vidt ftfue XVII lo. ii.

<*) 31M n’33 iw pa?3 N'm
(c) lefut XIX, iS.
(d) Kum. XIII. ji.

(«J nivurt Tÿn es» c>S dSiki

I (f) ild'it SmU. Edit. Rtf. ^ Ctdex Altx

I
«I Xmi< *fftx TV Vidt Grvi. kit

I O- nci xdatnef. xxtltt. if.

I
(x) ln»t. Pxi- Utxi. &(.

ce
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JO. VofHtrüntqut fihi fculptilt , &

JtnuthMm filium Gtrftm jiHi M»yfi , *c

Jiüts tjusfaeirdatts in triin Dan , nfjat

ad dion caftivitatit fua.

ji. Afaniltyut afud tos idohtm Mi-
gha gmni ttmpgre

, yno fuit domni Dii in

Silo. In ditcm iUis non trat Xt.v in

Ijra'éL

E S. Chap. XVIII i8t

JO. lU s’approprièrent donc l’image de ^
fculptoïc , 8c Us établirent Jonatham fils de

’ ^
Geilâm

,
qui étoit fils de Moyfe

,
pour fetvit

de Prêtre lui 8c lés fils , daru la tribu de Dan,
jufqu’au jour rni’ils furent emmenez captifs ;

ji. Et l’idole de Michas demeura parmi

eux pendant tout le tems que la mailon de
Dieu fut i Silo. En ce tems-lâ il n’y avoic

point de Roi dans Üracl.

commentaire.

cc texte en y ajoutant une lettre
,
pour épargner à leur Lcgiflatcur la

honte de l’impiété d’un de fes petits-fîls. Ils n’ont pourtant pas ofe met-

tre la lettre ajoutée dans le rang des autres. Ils l’ont fufpcnduc pardelEus

le mot Mû/e. (a) Ceux qui veulent que cette hiftoire l'oit arrivée .iprés

la mort de Gedéon ,
(b) entendent fous le nom de fils de Gerfam, ou

petit-fils de Gerfam, ou un de fes defeendans.

US(i,UE AD DIEM CAPTIVITATIS SUÆ.(ji.)MaNSIT-
Q^U E APUD EOsIdOLUM MiCHÆ OMNI TEMPORE Q^UO
SUIT DOMUS Dei in S\hO. Jtt/iju ûm tcms de leur Captivité.

Pidole de Michas demeura farmi eux pendant tout le tems
,
que la maifen de

Dieu fut à Silo. La pollerité de Jonathamfit l’office de Prêtre dans la

ville de Dan
,
tout le tems que l’Idole de Michas y fiit. Or elle n’y fut

que pendant que la maifon de Dieu demeura à Silo i & par confe-

quent les fils dejonatham ne furent Prêtres à Dan, que jufqu’au teins

de la prife de l’Arche par les Philiftins
, la dcrnicre année du grand

Prêtre Hcli -, car depuis ce tems l’Arche ne retourna plus à Silo. Cela
paroît clair.

Mais ce qui fait de la difficulté, c’eft la captivité de Dan
,
qui cft

marquée ici dont on ne fait pas l’époque. La plupart des Commen-
tateurs {<•) l'expliquent de la fervitudedes Ifraëlites fous les Philiftins,

après ta bataille où ils prirent l’Arche d’alliance. Ce fut alors que l’Ar-

che cefla d’être à Silo, & que la rribu de Dan, comme la plus voifinc

des Philiftins
,
fut la plus opprimée

, & pluficurs d’entr’eux furent ap-

paremment réduits en captivité
,
quoique l’Ecriture ne le marque pas

expreflémenr. Au commencement du gouvernement de Samuel
,
qui

fuccéda à Hélf dans la judicarurc
,

les Ifraclites (d) retourneront au Sti-

gneuT
, t!r quittèrent le culte de Baal de d'Afiaroth. On peut croire que

i

(4) nt?n
(5) Grat. hic.

4^i Utinf.Vn. Grot fjf. Stror. Comil, Iitti.

Fifc. a lit pajfm.

(4) I- Ref. vm. 4 . jtijluterMnt tria ptii

Ifrail Baalim Aparttt: t Ô* ftrvitrMMt Dm
faii.

Na.
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dans ccttc heurcufc conjonclurc

,
ceux de Dan renoncèrent abfolumcnt

à toute la fupcrlUtion de Michas
,
Sc renvoyèrent les Lévites defeen-

dus dejonatham.
Mais dans ce lyftcmc il y a encore des embarras confidèrablcs. On

y confond les Danites voilins des Philillins
,
avec ceux de la ville de

Dan, qui ètoient au pied du Liban, Sc prés du ruilfeau du Jourdain.

Qiic ceux qui ètoient dans l’ancien partage de la uibu de Dan
, ayent

etc opprimez par les Phüiftins
;
qu'il y en ait eu même quelques-nns

d’emmenez captifs
,
qu’eft-cc que cela faifoit à ceux de la ville de

Danî les Philillins n’allèrcnt lurement pas les inquiéter jufqucs-là. Et

quand ils y feroient allez, Sc auroient emmenez captifs tous les ha-

bitans de cette ville
,
pourroit-on en parlant cxaèlcment

,
foutenirqu’a-

lors arriva la captivité du pays, ou fui vant l’Hébreu
,
(a) U tranjmigratiem

de U terre î Et quand l’Ecriture dit que fous Samuel on quitta les Dieux
étrangers, en peut-on conclure qu’on quitta aufli les cultes particuliers

du Seigneur
,
qui fc faifoient hors de fon Tabernacle

,
tels qu’étoit ce-

lui de Michas î

En faifant un léger changement dans le Texte
, ( é )

on pourroit tradui-

re : IlsfcTVÏrent de Prêtres dans la ville de Dan
,
juftju’a» tems de la déli-

vrance du pjj/s , cr tandis que l’Archefut à Sih. Ce qu’il feroit aile d’ex-

pliquer de la délivrance du pays
, & de raffranchillcment du joug des

Philillins, qui arriva fous Samuel. Alors, dit l’Ecriture, (r) les Phi-

liflins furent humiliez, ,
n'oferentplus venir dans tes terres d'ifrael ; ils

furent contraints de rendre aux Ijraelites
,

les villes qu'ils avoient prifes

fur eux. Ce fut aulB dans le même tems que les Hébreux renoncèrent

à tout culte étrangci.
, 5c retournèrent fincérement au Seigneur. Les ha-

bitans de la ville de Dan fuivirent fans doute l’exemple de k-rs frétés,

puifque fous le gouvernement dcSamucl tout Ifr.rcl fervoit le Seigneur.

On doit faire une férieufe attention fur l’incompatibilité de ces deux
époques marquées ici

,
du tranfport des tribus en captivité par les Rois

d’Alîyric
, 5c de la priie de l’Arche par les Philillins j Sc c’ell cette in-

compatiblité meme
,
qui confirme nôtre conjechire

, Sc qui doit faire

rejetter les autres manières d’expliquer.

Si l’on veut s’en tenir au texe Hébreu fans adoucilTcment
, on pourra

lui donner cette explication
,
qui paroît alTez plaullble ; Elle conlillc à

dillingucr deux tems
,
qu’on confond pour l’ordinaire dans ce palTage.

Le tems de la demeure desTéraphims dans Dan,ou Laïs
, Sc le tems du

tranfport des defeendans de Jonatham. Les Téraphims de Michas furent

(•) pxn mSa ov ij; •'»» ifuvf lieu de aeict ktrtt, pKfi mSa
/imiOK-ûc W yfc. (t) Jt,^. TU. IJ. 14.

'S) £n Ufuic GeüUt harn yiKil T\1H1

,

au i
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dans la ville de Dan, tout le tems que la maifon de Dieu fut à Silo, c’eft Vers l'an

ce qui cil clairement marque auiî'. 31. c’eft- à-dire que les Teraphimsy tjgi.

furent julqu’au gouvernement de Samuel
,
comme nous l’avons déjà dit.

La féconde, que les defeendans de Jonatham furent Prêtres dans la ville

de Dan
,
jufqu’à la tranfmigration du pays ; c’eft-à-dire qu’apres avoir

etc Prêtres des Téraphins de Michas, jufqu’au gouvernement de Sa-

muel, ils s’engagèrent enfuite de nouveau dans le faccrdocc des veaux

d’or
,
placez dans leur ville par Jéroboam

, Se demeurèrent dans cet cm-
ploy jufqu’au tems de Téglatphal-aft'ar

,
ou de Salman-aftar

,
qui les em-

mena captifs avec les autres tribus voifines.

Je ne vois qu’une difficulté dans cette opinion
, c’eft qu’il eft dit dans

l’Ecriture
, ( 4 )

que Jéroboam établit pourJérvir Us veaux d'or qu'il avoit

fahrique\^, des Prêtres tire\des derniers du peuple ,& qui riétaient point de

U race de Lévi. Mais on peut répondre qu’il n’établit point de Prêtres de

la race de Lévi
,
lorfqu’il n’en eût pas la commodité ; mais il ne manqua

pas d’employer ceux de cette tribu qui fe rencontrèrent dans fes Etats

Se qui eurent aftez de lâcheté pour s’engager dans le culte fuperftitieux

des veaux d’or ,
comme firent apparemment les delcendans du Lévite

dont il eft parle ici -, de même que nous avons vû que Michas
,
qui avoit

d’abord établi Prêtre fon propre fils, prit un Lévite à gage. Se fous des

conditions onéreufes
,
auffi-tôt qu’il en trouva. Ëzéchicl montre allez,

clairement que plufieurs Prêtres de la race d’Aaron s’étoient laift'cz

aller au culte Se au fcrvice des veaux d’or, (é) Suivant cette hypothéfc

nous fommes obligez de dire
,
que ce Livre a été ou compofe

,
ou qu’au

moins on y a inféré quelques mots depuis la captivité des dix tribus. Mais
nous ne regardons pas cet aveu comme un grand inconvénient. On a vû
dans les Livres de Moyfc même , des endroits que les meilleurs Inter-

pré tes croyent y avoir été mis long-tems après lui.

(«) j. Rtt- «II. I
(i) £*«A. xiiY. 10. Il,

Nn i;

*
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1*4 COMMENTAIRE LITTERAL
/

CHAPITRE XIX.

'Vn Lévite ramenant fa femme de Bethléhcm , loge àGahaa. Les heU

hitans du lieu ayant voulu outrager ce Lévite
,
fattsjoni leur bru-

talité furfa femme , e^ui meurt à la porte de la maijon. Le Lévite

étant retourné chet^ lui^ coupe le corps de fa femme en dou^e par-

ties
, ^ tenvoyé aux doutée tribus d'Ifra'él.

ers an
j_ pZ)tt ijuidam vlr Ltvittt haii-

* tans in lattrt mentit Ephraim

,

acetpit Hxertm de SethUhtmJuda.

f. I. T TN Lévite qui denMOiok au côté

delà montagne d'Ephiaïm , ayant

pris une femme de Bethlchem , qui cil en

Juda,

CO MMENTAIR E

f . I. TTIr. Levites habitans in latere moktis
Y Ephraim. ü» Lévite epui hatiteit au tôté de la memagne

d’Ephraim. II y en a qui croyent que fa demeure ordinaire croit à Silo
,

où éroic le Tabernacle du Seigneur
,
dans les montagnes de la tribu d’E-

phraïm. Il déclare ci-aprés au vieillard qui le reçut chez lui, qu’il s’en

alloit à la maifon de Dieu. ( a )
Mais ne pouvoit-il pas y aller fimplemcnt

par dévotion î Dans le texte Hébreu, ce Chapitre commence par ces pa-

roles, qui dansla Vulgatcfbntàlahndu Chapitre précédent ; re /en»/-

là il n’y avaitfaint de Rai dans Ifra'él. La remarque convient également

& à l’hidoire des Danites qui s'établirent à Lais
, &c à celle qu’on lie

dans ce Chapitre 3c dans les luivans
,
puifqu’cllcs font arrivées dans des

tems de liberté
, 5c où chacun faifoit dans Ifracl ce qu’il jugeoit à propos.

Mais il paroît alTcz inutile de remarquer la meme choie deux fois dans

un même récit
, Sc dans un même Chapitre

,
comme le fait la Vulgatc,

qui met cette réflexion au premier 3c au dernier f. du Chapitre i8. qu’a-

lors il n’y avoir point de Roi dans ifraël.

On n’ell pas d’accord fur le tems auquel cft arrivée cette hiftoire. On
convient qu’alors il n’y avoir ni Roi

,
ni Juge dans Ifraël ; tout fc faifoit

dans les alfcmblées par la voix de la multimdc. Les Hébreux étoient

dans une paix profonde avec les étrangers
, 5c fort unis entr’eux

,
puif.

qu’ils s’all'cmblcnt au nombre de quatre cens mille hommes à Silo , ou

(•) t. il. ride Mmtft. Vatai. Druf. Ctntl.
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SUR LES JUGES. CnAt. XIX. ijj
1. Qm nüqmt tum , & rtvtrf* tfl in i. Sa femme le quitta ; & ^tant retournée

tUmum p4tris fui in Betblihim, mnnslt-
J

à Bcthichcm en la maifôn de fon pere
, elle Vers l’an

qnt npud enm quatntr mtnftbm.
J
demeura chez lui pendant quatre mois. 15^1.

C O MMENT AIRE

croit l’Archc du Seigneur. Phinées croit grand Prêtre
, & la ville de

Jcrufalcm étoit entre les mains des Jcbulccns. Ifracl craignoit &: ado-
roit le Seigneur, quoiq^uc la corruption des mœurs fut grande dans le

particulier
,
comme ce Icul exemple de ceux de Gabaa le montre aflez.

Tout cela convient au tems qui fuivit la mort de Jofué &: des Anciens.
(a) Nous croyons qu’elle cil placée ici dans le rang qui lui convient,
par rapport aux deux hilloires précédentes.

1. Q_u Æ RELIQ^UIT EUM Safemmt U quitta. L’Hébreu porte :

{b) Sa concubine tomba dans lafornication contre lai. Le Caldécn ; ( t
)
Elit

leméfrifa. Les Septante : {d) Ellefefâcha contre lui.-, ou félon d’autres

Exemplaires : Elle s'éloigna de lui. Jolcph : ( r
)
Elle fc broiiilla avec lui.

Il cft clair que les Septante & la Vulgatc
, Sc peut-être le Caldécn, ont

lû dans l’Hébreu un peu autrement que nous n’y lifons ; & il faut avouer
que leur manière de lire paroît plus jufte

,
que celle que nous avons au-

jourd’hui dans nos Bibles. Eft-il croyable qu’un homme dont la femme
feroit tombée dans l’adultérc

, &c l’auroit quittée
, voulût l’aller recher-

cher contre l’intention de la Loi
, {f) qui défend de reprendre une

femme répudiée, Sc contre l’cfprit &: la coutume des Juifs
, & même

des peuples payens
,
qui regardoient non feulement avec mépris

,
mais

meme comme des infâmes
,
ceux qui retenoient un femme dont le dc-

fordre leur croit connu.

Junius & Trcmcllius traduifent : Elle v^cut wee luidans le défordre

^

feortata efi cum eo s il la tint d’abord à titre de concubine, fans être lié

avec elle par les liens du mariage ; mais enfuite étant allé la chercher
chez fon pere, elle devint fon époufe par le confentement que le pè-
re voulut bien y donner. Cette opinion femblc fauver les difficultez de
ce palTagc

,
mais la conftruébon du Texte ne lui cft point favorable -, il

auroit fallu que le Texte portât : Elle tomba dans lafornication avec lui

,

au lieu qu’il porte : Elle tomba dans la fornication contre lui.

Le nom de concubine dans le ftyle des Hébreux
,
n’emporte pas la

meme idée que dans nôtre langue. Il fignific, parmi eux, fimplcment
une femme qu’on a prife fans les folcmnitcz accoutumées

, fans écrit

,

f») U» Joftfh. Zyr»». Ttf. Cmir. Hih. in

Std*t OUm. f«. 4,

(i) irsbiJ l’Sy njtm
(0 nwm mo» 1

'{d) antrS. tft mm* M9tû.

(«j Xiè.trg4mt HZ*-

if) Dmtt. xxiT. 1. 1. 4, Viiêé'J^mm.ixin

ÿ ?r«v. xnii. fti»

Nn üj
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J.

StCHtttftjut tft um vir /hhs , vo-
Vers 1 an

nceticilUn ei , dt^ui kUndiri, &
A53 *' ftcum rtducm , hakens in êtmltdtufKt-

• mm & du9S d/inos : qud [nfctpit tnm ^

& intrtdnxit in domum patris fui. Q^d
cîim midijfttfoccrtjm ^ tûmijM vidiÿct

,

•cturrit ti UtM,
4. Et dmpUxdtiu tf} htmintm. Mtn-

iitijiu gtmr in domt fictri tribut diebut

,

tomtdens cum ta & bibtnifumiliaritir.

5. Die HHttm epmrta de naSie eanfur-

gtnt
,

pnaficifci valuit. Qj^em tenuit fa-

ctr , & dit dd Htm : Gufia prius pdii.xil-

ium pdnit , & canfartd fiamdchum , &
Jic praficifccru.

C O M M

J. Son mari voulant le réconcilier avec ef-

le , vint la trouver pour lui témoigner de l’a-

mitié , & la ramener avec lui , étant fuivi d’un

fervitear avec deux ânes. Sa femme le reçût

bien, & l'introduilit dans la maifen de Ibn

pere. Celui-ci ayant appris (à venue, & l’ayanc

apperçû , vint au-devant de lui avec joie ,

4. Et l’embralTa. Il demeura dans la raai-

Ibn du braU'pete pendant trois jours , man-
geant & buvant enfemble avec beaucoup de
familiarité.

J.
Le quatrième jour le Lévite le levant

avant le jour , voulut s’en aller i mais Ibn

beau-pere le retint , & lui dit : Mangez un
morceau auparavant pour vous fortifrer , Se

aptes cela vous vous mettrez en chemin.

ENTAI R^E.

& fans lui donner la dot. (4} Encore aujourd’hui parmi les Mahomc-
tans on ne diflinguc la femme de la concubine

,
que par la dot qu’on

donne aux matron^'s
, & non pas aux autres 5 dans tout le refte elles font,

femblables. XJxor jufla à cencubina
,
folà doit dignoftitur i ftrvarum mlld

dts tft

^

dit Bufbeque. (b) Les unes &c les autres font également appcl-

lécs les femmes du maître de la maifon. Ainfi parmi les Hébreux ibu-

vent on confond les noms de femmes &c de concubines.

• Mansit apud eum Q.UATUORMENSIBUS. Elle demeura cicz,

ini pendant quatre mets. Elle fut chez fon pere pendant quatre mois
, avant

que fon mari la vint rechercher. Jofeph (r) croit que ces quatre mois
font ceux quelle palTa chat fon mari. Elle ne fiit avec lui que quatre

mois. L’Hébreu à la lettre ; {d) Ellefut là les jours de quatre mets ; qua-
tre mois complets

,
ou le tems de quatre mois.

J.
VoLENSRECONCILIARIEI, ATQ^UE BLANDIRI,

ET SECUM REDUCERE. Son mari voulant fe reconcilier avec elle , vint

la trouverpour lui témoigner de l’amitié , cf pour la ramener avec lui. Le tex-

te Hébreu ne parle pas de reconcilier, mais la liiitc le fait affez en-
tendre ; il porte à la lettre : [e] Il vint pour lui parler au coeur , ejr peur

ta ramener. On a déjà vu fur la Gencfc
(f) que parler au coeur , lignifie

confoler.

f. 4. COMEDEHS CUM EO, ET BIBENS FAMILIARITE R-

(«) vide Stidn. l. /. e. 7. it jura Kal. &
Ctni ô* Grtt. hit.

(i) Bufiti Ef. i.tj.

{i)/of<fh Ar-nii 1.

(-<) C3M?Tn njTIK C3’3’ QO Ttni

(t] na'TcnS rraS hv nanS

(f) Gtnef. XXXIV. Itrtnym. in Ifni. xi Qmi
mtrenti ht^mitur , ^ hlnudêant tanfriniar tf . nd
tar ivjM iuuur. 1
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SUR LES J U
s. SedtriiHtfitt flmul, ac csmtdennu

& hibcrunt. DixitijHtpattr putU* ddgc-
ntrumfmtm; Qjuf0 tt ut btdit hîc mu-
»l4t

,
puriltrijut Ultmur.

7. At itU etnfurgtnt capit vtSi pre-

ficifc't. Et nihiltminus ahnixè lum foçtr

tenuit, & Apudftftôt mantre.

8 . M»tii Auttm fdCli pardiat Lni-
tts ittr. Cui feitr rurfum : Ore te , in-

duit , ut pdululum ait cdpidt , & ajfum

plis viritus , dajttc incnjcat dits
, pofttd

prçjiôfcdris. Comedcruut trgtfimtd :

5. SurrtxltifUl ddtiefcinl , ut ptrgirtt

tum uxart fud & putro. Cui rurfum It-

cutHS tflfactr ; Ctnfidtrd tjuod dits dd
dccdfuta detlivier fit, & p'tpiuijHdtdd

vtfptrutd : mdnt dpud tnt ttidut hodie , &
duc Urum ditm <$• crdi proficlfcèrù ut

vdddt in dttmum tudm.

G E S. Chaï. XIX. 187
6 . Ils s'affirent donc , & ils mangérem &

burent eufemblc. Le beau peic dit enfuite i
fon gendre : Je vous prie de demeurer _t<-

core ici pour ce ioor , abu que nous le pallions

dans la joye

7. Le Lévite le levaiu voulut s’en aller;

mais Ion beau- perde conjura avec tant d’inC*

tance
.
qu’il le retint & le bt demeurer che*

lui.

8. Le lendemain au matin le Lévite le pré-
paroit à s'en aller ; mais Ion beau-pere lui dit

denouveau : Je vous prie de manger unmor*
ceau auparavant , afin qu’ayant pris des forces»

vous vous en alliez quand le jour fitra plut

avance. Ils mangèrent donc enfemble :

9. Et le jeune homme fe levant vouloic
s’en aller avec fa femme & fon ferviteur ;

mais fon beau-pere lui dit etreore : Confide-
rez que le jour eft fort avancé , Sc que le loir

approche ; demeurez encore chez moi pour
aujourd’hui , & réjoüillbns-nous : vous par-
tirez demain pour retourner en vôtre mai-
lôn.

Vers l’an

*59 '*

COMMENTAIRE.
Mdugednt ér huvant enfemble avec bedtutnp de fdmilidrité. L’Hcbrcu por-
te : Iis burent, ils mangèrent , & ils pajferent la nuit en cet endroit.

f. 8 . Et assumptis viribus donec increscat dies
,ROSTEA PROFiciSCARis. Afn tjU*ayant pris desforces , vous vous

en alliez,
,
quand le jour fera plus avance. L’HcDrcii porte limplement :

( 4
) £/ ils différèrent jufqu'à ce que /e jour fut haijfe. [b) 0\x,il Parrè-

ta jttfqu’au déclin du jour. Les Septante -, (c) Préparez,-vous en attendant
que le jour s‘abaiffe. Il l’exhorte à lailTcr pafl'cr la grande ardeur du fo-
Jeil

,
afin qu’il puilTc voyager plus commodément fur le foir.

ÿ. 9. Considéra q^u o d dies ad occasum procli-'
VIOR SIT, ET APPROPIMQ^UAT AD VESPERUM. Confdére^
que le jour eftfort avancé, & ejae lefoir approche. Le texte Hébreu eft plus
embarrafle : [d) Voilà que le jour s'ahaiffe vers le foir , demeurez, ici, je
vous prie , voila le campement du jour. Ou voilà la fin du jour

, le tems
auquel on doit fe repofer

, auquel les foldats & les voyageius déplient
leurs tentes ; ou bien

, le tems auquel le foleil fe retire dans fon gîte.

(*) av.T 01W ip nnononn
(t) II* Munft. rag. Vut./un.
(t) 70. f(fr4/Siri îiar tXiry C iftigt.

I
(d) njn KJ ij’b anpS çavn Km kj mrt

I
avrt mjri
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ijji.

COMMENTAIRE LITTERALiSS

10. Ntimt ginir «cijmtfc’.rtfermtm-

btu (jus : fed fiaiim ftrrtxit , & vemt

cin.Tit Jtbut , ijut dlttro nem'mi vocMixr

Jtruftltm , dHc niftcmn àuts a/inti «nuf-

tn , & ct»cub-n4m.

11. Jdmifitt trjnt jüxtdjibut, & dits

THUtaL'Mitr in ntHim ; dixiitjiu f»tr ad

DemînHm fstxm ; f^tni, ibficris, dttli-

nmns nd urb:wjtbnfdtntm . & mdncé-

tnm in Cd.

II. Cni rtfftndit Dormnsu : Non in-

grtdUr oppiitH/n gtniis nliin* , non

</? dt fli.s Ifritil , ftd tranfibo

Cuba» :

15. Et cit n illkc ptrvtntro t tnantbi-

mtis in ta , am etni in urbt Rama.

•
14. Traafitrunt trgojibm . & eerp-

tnm earpthant ittr ,
occnbnitijHt tis Jol

jnxta Cabaa, tpua t/b in tribn Btnja-

snin :

I
J.

Divtrttrlmttjnt ad tam Ht mant-

rtnt ibi. cism intrafftnt .ftdrbant in

flatta civitatis , & nnllus tos rteiftrt vo-

lait hofpitio.

10. Son gendre ne vou’ui point fe rendre

i fes prières •, mais il partit auffi-tôt , Sc vint

proche de jebus
,
qui s’appelle autrement Jé-

rufalcm, menant avec lui les deux ânes char-

gez , 9c fa femme.

11. Us croient déjà proche de Jébus , & la

nuit coromer.çoit à mendre la place du jour,

lotfjuc le fervitcur dit à fon maître .• Entrons,

je vous plie , dans la ville des Icbuféens , 9c

paCTons J la nuit.

n. Son maître lui répondit : Je n’entre-

rai point daw une ville d’un peuple étranger,,

qui n’cft point des enfans dlfraël ; mais je

pailcrai jufqu’i Gabaa ;

13. Et quand je ferai arrivé là , nom j de-

meurerons , ou au moins en la ville de Ra-

ma.

I 4. Ils palTérent donc Jébus , flr continuant

leur chemin , ils fe trouvèrent au coucher du

folcil prés de Gabaa
,
qui eft dans la tribu de

Benjamin..

i
15. Us allèrent à Gabaa pour y demeurer ;

\

9c y étant entrez , ils s’ailîrent en la place de

la ville, (ans qu’il y eût petfonne qui voulût

k$ retirer & les loger chez lui.

COMMENTAIRE.

Les Septante : (4) Failà le jour qsû s'ahatjft vers le fait , demeurez, 1er

encore aujourd'hui.

"^.10. Venit contra Jebüs. // vintproche de jéhus. jébus cft

le nom qu’on donnoit pour lors à Jcrulilcm. Apres la mort de Jofué

ceux de ]uda prirent cette ville, (fc) au moins en partie, fur les jebu-

féens. Ceux-ci la reprirent bien-tôt apres
, & s’y maintinrent jufqu’au

teins de David. Dans le tems où nous parlons
,

il paroît qu’ils en croient

entièrement les maîtres, foit que ceux de la tribu de Juda n’en euflent

pas encore fait la conquête ,
foit que les jebufeens les en eulTcnt déjà

cKafTcz. De Bethléhcm à Jébus il y avoir environ deux lieuës
, & de

Jébus à Gabaa, où le Lévite vouloir aller
, à peu prés autam.

ly. Nullus recibere eos voluit hospitio. //»’_>

eut perfenne qui les voulût retirer ni recevoir chez, lui. Il n’y avoir appa-

remment point d’hôtcllcric à Gabaa -, les hôtelleries étoient rares dans

ce pays-là ; mais il y en avoir pourtant
,
témoin ce qu’on lit des frères

(é) iii ntipdi^ ni
|

(t) JuiU. l. 6. 7. 11.

ie
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su R LES J U
tS: Et tece âp^druit hemo ftntx , rt-

utrttm de djrt O" de aptre fna vefperi

,

ful & ipfe de mante erat Ephralm , &
feregrinm hdiitnidt in Cabtut. Harmrttt

dtutm regianis iSiiu trant filiijtmini.

VJ. EUvatifepae aculis , vidit fenex ft-

dentem hamintm cum Jarcirmlis fuit in

flatta civitatii ; & dixit ad ettm : Vndt
v;nis, & fuà vadisf

18. î>m rtfpondit ei : PraftFli fumas

ale Bethlehtm fada , & ptrgimat ad la~

ram nafirum , epai tjl in latert mentis

Ephraim , undt ieramsts in Btthlthtm,

& nam vadimas ad demstm Des nal-

laf^atfab teüamfaam nas vtdt reciptre

,

19. Habentts paleas & faettam in af-
tsaram pabalsm , & panem ae vinam in

mtas , & anciUa taa afas , & patri epai

n:cam tfl : naUà rt indi^tmas nifi haf~

pjiia.

Vers l’iii

G E S. Ch A P. XIX. iSp'

x6. Mais fut le foir on vit venir un vieil-

lard
,
qui retoutnoic des champs après fon

travail
,
qui étoit lui-meme de la montagne

d Ephraïm , Sc qui demeutoic comme etran-

ger en la ville de Gabaa. Or les hommes de
ce pays-U éroient enfansde Jémini.

17. Ce vieillard levant les yeux vit le Lé-
vite afils dans la place de la ville avec fon pc--

tit bagage > & s’adrelTant à lui , il lui dit :

D’où venez-vous , & où allez-vous ?

18. Le Lévite lui répondit : Nous femmes'
partis de Bethlchem qui c(l en Juda , & nous-

retournons en nôtre maitbn
, qui cfl au côté

de la montagne d'Ephtaim , d'où nous étions'

allez à Bcthléhem : Nous allons maintenant

à la maifon de Dieu , de perlônne ne nous •

veut recevoir chez lui

,

19. Quoique nous ayons de la paille Sc du =

foin pour les ânes , avec du pain & du vin

pour moi >& pour vôtre fervante , & pour le-

fetviteut qui eft avec moi. Nous ne deman- '

dons que le couvert.

C O M M E N t A I R E.

de Jofeph
,
qui au retour de l’Egypte entrèrent dans une hôwllcric

,
où»

ils trouvèrent leur argent à l’ouverture de leurs facs. {a) Llinaifondc
Rahab, (b) &: celle de la fenune de Gaza, (r) où alla Samfon

,
croient

des hôtelleries publiques.

f. 16. PeREGRINUS HABITABAT IN GaBAA. dtmtU-

rtit comme étranger dans la ville de Gabaa. 11 étoit de la tribu d’Ephraïm ,

,

&c par confèquent etranger à Gabaa
,
qui étoit à la tribu de Benjamin.

Filii Jemini, Fils de jémini. Fils de Benjamin, jémini lignifie

ma droite, Benjamin l’enfant de la droite. Voyezei-devant Judic. m. ly.,

^.ly.ViDiT SENEXSEDENTEM HOMiNEM.Cf vieillard vit

le Lévite ajfis dans la place. L’Hébreu : (t/) il vit cet hotmnt voyageant F
ou plutôt

,
il vit ce voyageur , tpui étoit dans la place.

f. 18. V A D I M U s AD D O M U M D E i; NOUS allons à la maifon de '

Ttieu. A Silo
,
où cfl: le Tabernacle.

jf. 19. Habentes paleas et FOENUM in ASINORÜM;
PA B U LU M. Nous avons de la paille & du foin pour les ânes. Le ternie

-

Hébreu ( e )
qu’on a traduit par du foin , fignifie plutôt du mélange de -

{«) Geiuf XIII. 17 .

(*)/./« II. I.

|«) Judit. ZTl. 1.'

I

-l’prt aima msn r’Kn nM kt

1 ' (') «13PD c=; îa.-. c::

O O..
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COMMENTAIRE LITTERALtjo

10. ChÎ rtff»ndit finix ; Pax ueum

fit , tga prdêeht amnU ^ut ntctjfarùt

funt : tttnùtm , tfutfa , nt in pUutn nut-

niM.

11. Intrednxlnjut tnm in damumfunm.

& pniulnm ttfinU prabuit : dc pofljudin

lavcrHHl pUct fîtes ,
riccpit tas in ean-

vivium.

11. Mis tpulamibHS , & paji Uberim

ilintris , cibe & patii rtfitienlibns cerpe-

rd , vtntrnnt viri civitdtis idins
, filit

BciidI, (
id tfl, dbf^Ht juga ) . & eircum-

ddntes damum ftnis
,
fans pnlfart cæpc-

ntnt , eldmdniis dd dominitm domùs , dt-

^Hi dsctntis : Edue viritm , tjui ingnfm
tji damum tudm , ut dbutdmur ta.

zj. Egrtguftfut cfldJ tat ftntx, Cr dit -

Nalilt frdirts ,
nolitt fdctn nsdlum hee ,

tjuid ingnffut tfl hema hefpitiummtum:

& cijfdtt db bd( flultltid :

10. Le vieillard lui r^ondit : La paix (bk

avec vous
, je vous donnerai tout ce qui von*

fera nécefTaire i je vous prie (êulctnetudc ne

point demeurer dans cette place.

11. Us les fit donc entrer dans fa roaiibn,

il donna à manger aux ânes ; & pour eux ,

apres qu'ils curent lave leurs pies, il les fit

mettre à cable , Si leur fit un feftin.

11. Pendant qu'ils etoient â table, 8c que

fatiguez du chemin , ils mangeoient Sc bu-

voient pour reprendre leurs forces , il vint

des hommes de cette ville
,
qui étoient de*

enfans de Bclial , c'cft-à-dire , (ans joug ', dc

environnant la tnailôn du vieillard , ils com-
mencèrent â frapper â la porte , en enant aa

maitre de la mai (on , & lui dilànt : Faites foi-

tic cet homme qui eft entré chez- vous," afin

que nous en abufions.

i;. Le vieillard (ortit pour leur parler

,

Sc leur dit : Gardez-vous, mes fteres, gardez-

vous bien de Ctice un fi grand mal ; car j’ai

reçu cet homme comme mon hâte, & cédiez

dc penfer à cette folie :

COMMENTAIRE.

quelque fcPavcc le grain ; c’eft apparemment ce qui cft appelle mlgmit

dans Ifaïe, ( a )
8c dans les Auteurs Latins, {h) On voit ici la

pratique ancienne de porter en voyage dequoi fc nourrir
,
foi 8c fesani-

maux.

ÿ. 10. Eco PRÆBEBO OMNIA QJU Æ NECESSARIA SUN T.

Je vous donnerdi tout ce qui vous fera néceffaire. L’Hébreu : (r) Je me
charge de tout ce qui vous manquera

,

je fuppléerai à tout ce qui pourra

vous manquer \ ou je fournirai tout ce donc vous pourrez avoir befoin,

f. 11. FtLii Belial,id est absolue iuco. Des enfans de

Séliat , c'ef-à-direfans joug. L’Interprète Latin a ajouté
, feft à-direfans

joug

,

des gens fans dépendance
,
fans obéïlfance aux Juges

,
fans crain-

te des jugemens de Dieu, des libertins. D’autres traduifent le nom de
Bélial

,
par des gens qui ne valent rien

,
qui ne font bons à rien

,
dont

il n’y a rien dc bon à cfpércr. L’Hébreu : Les hommes de cette ville étaient

des hommesfis de sélial ,{d) Les Septante
,
(e) fis des méchans.

(4) Ipi. XX*. 14. Voyez auflî Geoef. xxiv. (c) 'Sjt ynOflO *73 »*> xi ri iV

(i) rant Ut. 1 . 1 . 1 } Ài *« ruflita. Tli». l.lt. {i) 7P’*?3 U3 'tP3K^

f. t<4 («) wetÇfbtifttla
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SUR LES JUGES. Chap. XIX. tyt

S4. H*bt» fUUm vir^inentj & bic hi-

tna h*btt concubirum
^
tduc»m t*s tti

VIS , ut humilittù tM , & vtftram libldi-

nem ctmfUutis ; tantum obfccro , Ht fct-

lui h«c contra naruram opcrcmini in vi-

ritm.

14. J’ai une fille vierge
, & cct homme a

fa concubine i je les amènerai vers vous ,5c ci s 1 an

vous les aurez pour fatisfaire vôtre paillon :
^59*’

je vous prie feulement de ne pas commettre

à l’egard d’un homme ce crime dctejiabU con-

tre ta nature.

COMMENTAIRE.
'j}'. 14. E D ü c A M E A S AD V O S. Jt VOUS Its amènerai. On a vu une

propolition pareille dans l'hiftoirc de Loth. {a) On dl faili d’horreur

de voir un pere qui s’engage d’expofer la pudeur de fa propre hile, fie

un mari qui a la làchccé d'abandonner fon epoufe à la brutalité de cette

populace i le commun des Commentateurs (b) s’applique néanmoins à

les exeufer
,

Parce qu’il eft permis ^ difent-ils
,
de confcillcr un moin-

dre mal à celui qui cft refolu d’en faire un plus grand, &c qu’on peut

tolérer un moindre crime
,
pour empêcher qu’on n’en commette un

plus grand ; Parce que l’hôte le le mari étant apparemment dans

l’ignorance de leur devoir à cet égard
, leur ignorance

,
leur bonne foi

,

&c la droiture de leur intention, fuffifbicntpour jultifîcr toute leur con-

duite.

Mais il crt: aifé de renverfer ces raifons
, & de montrer que la pro-

pofition du pere, & l’aéliondu Lévite font inloutenablcs. (c )
On avoiic

fans peine qu’il cil permis de confciller à un homme qui cllréfoiudc

faire deux maux ,
de ne faire que le moindre : mais il n’cll pas permis

de lui confcillcr un petit mal
,
pour lui faire quitter l’envie d’en com-

mettre un plus grand ; ce feroit agir dircélcmcnt contre le fentiment

de l’Apôtre, qui enfeigne [d) attil nejl jamais permis de faire le mal

,

afin (JH il en arrive un bien. Or clans le cas dont il s’agit
,
ceux de Ga-

baa ne penfoient ni à la fille de ce vieillard
,
ni à l’époufc du Lévite 1

il n’étoit donc pas permis de leur propofer ce crime
,
pour les empê-

cher d’en commettre un autre fur la perfonne du Lévite j l’ignorance
,

la bonne foi
,
la bomac intention de ces deux hommes

,
ne peuvent tout

au plus que diminuer la grandeur de leur faute
,
puifquc pour une bon-

ne aélion, il faut non feulement la droiture d’intention, mais encore

la conformité dcl’aclion aux régies de la Juflicc éternelle, & des loix

de Dieu ; d’ailleurs leur ignorance dans cette occalion ne pouvant paf-

fer pour invincible, ne peut aufli les exeufer. Ils ne pouvoient ignorer

fti l’un ni l’autre
,
que proftitucr fa fille ou fa femme

,
ne Eillcnt des

(«) Gtnt(. xtx. 8 .

(
4 ) Cdtttt. Serat. Carntl. alii.

(fj Vidé Têfi. hfi. Martyr,

{d) Ram. lit. S. (5* Gngor,
tatmm cartnturr

, ât majM tvitêtur , efi e [ctUra

MtSmM ajftrrt Dta,

O O ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
if, NoUhéint Âc^uitfctrt fermonibiu

•Vers l’an iHui. Quad cimtns hama , tduxit nd
tes concubiiutm fitam , & lit traiidit illtt-

dend/im r c'u'n tatà na£lt 4bHjî rjfent,

dimftrsutt etm nattai.

Mais le livtre voyant qu’ils ne vos-'

loienc point Te rendre à lés paroles, leur ame-
na lui-mcme fa femm'e, & l’abandonna à lents

outrages i & après avoir abufë d’elle toute

la nuit quand le matin fut venu , ils la laiP

firent.

COMMENTAIRE.

icrimcs dctcllablcs
, & qu’ils n’étoient pas les maîtres de difpofer en

cette maniéré de l’honneur des corps de ces perfonnes
,
qui leur

croient foumifes.

Ce qu’on peut dire de plus plaufiblc en faveur du vieillard
, c’eft que

la crainte le trouble où la pro^ofition de ceux de Gabaa l’avoit jette,

Jui ôtèrent la préfencc d’efprit nccclTairc pour réfléchir fur ce qu’il di-

foit
, &: qu’il crut que ces brutaux n’auroient garde d’accepter Todre qu’il

ne leur faifoit
,
que pour leur inlpircr de l’horreur de leur aftion. Mais

Æcla fuffit-il pour difculper ni l’un ni l’autre ’ fur tout le Lévite
,
qui

n’ait point de honte de leur livrer fon époufe ; car pour le vieillard
,
il

ne paroît pas quM en foit venu à l’exécution pour fa fille. Il n’y a ni

danger
,
ni peine corporelle qui doivent nous éloigner de la jufticc

, Sc

-nous obliger à commettre le çcché. Si le vieillard craiçnoit le crime de
Ja part du Lévite

,
fa crainte ctoit mal fondée : Si le Levite malgré fes

efforts
, &c fa réfiftancc

,
eût fuccombé à la honteufe pallion de ceux de

Gabaa, fon amc n’eût pas été foüillée pour cela; &: ne dévoient-ils

pas l’un 5c l’autre offrir plutôt leur vie
,
que de confentit à proftituer

l’honneur de leur femme & de leur fille? Si c’eft la peine, ou la honte

que le Lévite vouloir éviter ; étoit-cc une raifon pour l’obliger a com-
jnettre une injufticc 5c un crime

, 5c à donner le bien d’un autre pour

confçrver le ficnî Le vieillard devoit-il moins à fa fille qu’à fon hôte?

& le Lévite avoit-Ü droit de forcer fa femme à une adion honteufe

,

pour l’éviter dans fa perfonne î Le Texte marque cxprcflcmcnt { a )
qu’il

la prit malgré elle, qu’il lui fit violence pour la livrera ceux de Ga-
baa. jofeph a déguifé cette hiffoirc

, en difant que ceux de Gabaa épris

de la beauté de la femme du Lévite
,
la demandèrent

, 5c cpntraigni-

rent le Lévite
,
de la leur abandonner , au lieu que l’Ecriture dit cx-

preffement qu’ils en vouloicnt au Lévite lui-même.

f'.'lj. O.UA CHM TOTA NOCTE ABUSI ESSE N T. AfsrfS tevoir

téusé d’elle toute U nuit. Les Interprètes veulent que le terme Hébreu

( b }
marque une adion déteffable 5c contre nature.

(») pnn con’SK ax*i wjhaa v* ptnn l (*) na ihhwi
70. i rit v«Muisiir.

70.
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‘SUR LES lÜGES. Chap. XIX.
l6- -At mitUtr , rtetdtntihiu teniiris ,

vitiit dd ofliHm dtmis, uki mdntkdi dt-

-mimufHiu, & itictirnit.

ij. Mdnl fdS» ,
furrixit himt , &

dferuit ajl'mm , m cœptum expleret v'um :

^ tect canatbin* ejni jdctbdt mu tfimm,

fpsrfii in limint mnmbm.
18. Cni iSe

,
pnum tnm fuitfetri U-

(jMhdtur : Surge , & mbnltmiti.

nihil rtfpmdtntt , inttUigtns qu*d trtu

purtMA ; titGt tdm , & impofmt dfino ,

nvtrfuftjHt tfi in damnmfndm.

19. QMm ékm tff'ti ingrtjfut, nrrlpmt

gUdinm , & tnd*ver nxeris cnm tjjikiu

fuis in duadecim psnts de frnjid et/ui-

dcns , mifit in trnnts terminai IfrdiL

JO. !(nad cumvidijfent fingnli , tan-

tUmdbdHt : nnaujuam m tdùsfaQd tfi

in Ifrdiil , ix ta die ^ua dfcenderitnt pd-

très naflri de i^gypta , nffnt in prdfent

tempm
, féru fententidm , & in cammn-

mi dtetmiit qnid fdüa apm fit.

16. Lotfquc les ténèbres de U nuit le diA

(ipoient , cette femme vint à la porte de la

raailbn où demeuroic fon mari , 8c y tomba
étendue par terre.

17. Le matin fon mari s’étant levé ouvrit

la porte pour continuer fon chemin , & il 7
trouva là femme couchée par terre , ayant les

mains étendues fur le (êiiil de la porte.

18. Il crut d’abord qu’elle étoit endormie,

8c il lui dit : Levez vous , 8c allons-nous-en.

Mais elle ne répondant rien , il reconnut

qu’elle écoit morte ; & l’ayant prilê , il ta

mit fur fon âne , te s’en retourna en fa inai-

lôn.

s<). Etant venu chez lui ,'ilprit un couteau,

& divifa le corps de ù femme avec les os en

douze parts , & en envoya une part en chaco-

Bc des tribus dliraël.

jo. Ce que les enlâns d’ilracl ayant vû

,

ils crièrent tous d’une voix : Jamais rien de
tel n’eft arrivé dans Ifracl , depuis le jour que

nos peres ibrtirent d’Egypte, jufqu’aujour-

d’hui : Prononcez là-dellus , & ordonnez

tous enlêmblc ce qu'il faut faire en cette rei»>

contre.

COMMENTAIRE.
jj'. zi. E T I B I c O RR. U I T. EUe y tomba éuniuï parterre. Elle y cx-

-pira peu apres
,
ou de douleur

, ( 4 )
ou de honte

,
n’ayant pas eu aflez

de force pour frapper
,
8c pour faire ouvrir.

.In DUODECiM PARTES CONCIDIT. Il divifd U corps de fa
femme en donx.e parts ,

il en envoya une part à chacune des douze
tribus. Quelques-uns croyent qu’il n’en envoya point à celle de Benja-

min
,
parce que le crime avoir été commis dans une de leurs villes j

mais qu’il en envoya deux à la tribu de Manaflc
,
qui étoit partagée en

deux parties, qui domcucoient féparément, l’une au deçà, 8c l’autre

au delà du Jourdain. Mais pourquoi n’en pas envoyer aulli dans Ben-
jamin, afin qu’ils tiraircnt eux-mêmes vengeance d’un crime, dont la hon-
te retomboit fur toute leur tribu ». L’état où vivoient alor^ les Ifraëlites

,

fans Roi
, 8c fans Juge

,
pcrmetcoit à ce Lévite de prendre cette voye fi

extraordinaire
,
pour inviter toutes les tribus à venger an fi fanglanc

outrage
,
8c une adhon fi atroce.

(«) I. ». Kjp YvpÜMMi r/w( I. ^ tm/i/lfii. Grai. hit. Stufra-

^ PhiUuf. I UTum sd , txtmfU etitm mMffz
àd vmdtriii , afnd Atkiaanm l.t}. \ iavitdrim& Tnrtamm kifterih kaiemni^

Oo iij

Vers Tan
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COMMENTAIRE LITTERAL
JO. Perte sektentiam. Prentitcez, Ik-dtpts. Ccft ce qu’on»

difoit dans les allcmblccs de chaque ville ; tout le monde conclut qu’il

falloit s’aricmblcr à Silo
,
pour délibérer fur cette affaire.

CHAPITRE XX.

’j^Jfemhlée des on:^e tribus
,
dans laquelle laguerre contre Benjamin ejt

réfoluë. Commencement de cette guerre favorable aux Benjamites.

Enfin ils font tous défaits , horsfix cens hommes
^
qui

fie fauvérent

dans le défert.

Vers l’in ir- 1. 'pGnJft ita^ui fnnt mua fiCti If-

j^I,
L.' r*el , & p4rittr etngregati ,<fH4-

fi vir Mnus ,
dt D*n Hfqut Berfabu

,

& Urr* GaUad , ad Dtmimm in Maf-

fh«;

f. I. A Lot» tous lei enfans d’Iftaïl fe mi*

,f\ rent en campagne , te fe trouvèrent

comme un feul homme raflimblra , depuis

Dan jufqii’à Berfabèc & la terre dcGalaadj-

I
devant le Seigneur à Mafpha ,

COMMENTAIRE.

f.i. \ Dan usqjue Bersabee. jyepuis Dan juftju'à BerfAhée^

2 \ Depuis une extrémité du pays jufqu’à l’autre. Dan cil à l’ex-

trémité féptentrionale
, &c Bcrfabée à l’extrémité méridionale de la terre

de Canaan. Cette exprellion fe rencontre fouvent dans les Livres fui-

vans } &: ce fut une efpéce de proverbe parmi les Hébreux
,
depuis que

les Danites fe furent tendus maîtres de la ville de Lais
,
Sc qu’ils lui

curent donné le nom de Dan.

In Maspha. Tout ifraél l'ajfemhla à Majpha. Cette ville croit fituée

fuc les confins des tribu de Juda ,(<»)& de Benjamin -, [b) d’où vient que
dans l’Ecriture elle ell attribuée tantôt à l’une de ces tribus

,
tantôt à

l’autre. Le peuple d’ifracl s’y alfembla fouvent
,
(r) &: on lit dans les

Livres des Maccabées
,
que c’étoit un lieu d’oraifon. [d) On croit qu’il

y avoir aulîi un autel -, ce qui fe peut confirmer par ce qui cil dit ici
,
que

le peuple s’y alfembla adhminum, pour confultcr le Seigneur. Quel-
ques-uns (e) ont voulu Majphaen ce palfage fignific une hauteur,

& qu’il foit mis pour Silo. D’autres ont crû qu’il iignifioit la ville de Maf-

(4) /o/i.« XV. jl. I (lè) I. M«rc. III. 4<.

l*) 7«/»»xrui. i<.
I

(<) AS./. 4W /v/m XTlll.

1<) I. tti- m. 10. gtrm. XL’ 41, 1
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SUR LES J

I. Omnif(jiu ongHli ptpHlarum, &
eunüd tribus Ifruèl in tceUfium prpuli

Dit ttnvintrunt, ^uuiriagtnts miUiÂ p<-

ditum pugrtMorum.

J. ( Nte Utuit filits Btnjamln ,tju»d

nfctndijftttt filii Ifruil in Mufphu.) Jn-

urrogAtuftiut Ltviu, muritns muiitrit

mitrfiÜA , tfuumtdi tétitum fctlus pcrpt-

tratum tjfu

,

4. Rifpôndit : FVm in Gubu* Btujd-

min cunt nxart meu, iUuctjui divirti :

5. Et tctt homintt civiutis illint tir-

cumdtrunt naüt damttm , in (juu nutnt-

bum , voUntts me occidere . & uxtrtm

mtum incrtdibiii furtre libidinis vtxun-

tes, denijue mtrtuu eft.

U G E S. Chap.’XX. iff

1. Tous les chefs du peuple, Se tourcsies
p

tribus d'ifraël, qui compofoiemi’afl'emblée

peuple de Dieu , ils ecoienc au nombre de
*

quacieccns mille hommes de pied , cous hom-
mes de guerre.

}. Et les cofans de Benjamin n'ignoroienc

pas que cous les enfant d’ifracl ne rndènc af-

IcmbL'Z à Mafpha. Le Lévite mari de la fem-

me qui avoir été tuée , étant interrogé de

quelle manière un h grand crime s'écoit com-
mit ,

4. Répondit : Etant allé dans la ville de
Gabaa de la tribu de Benjamin , avec ma fem-

me pour y palTer la nuit ;

5. Les hommes de cette ville-là vinrent

tout d'un coup la nuit environner la mailôn

où j’étois, pour me tuer, & ils ont outragé

ma femme avec une brutalité fi farieufe & û
incroyable ,qu’cnfincUe en eft morte.

COMMENTAIRE.

pha dans le pays de Galaad
,
au delà du Jourdain. Mais rien n’oblige à

quitter la première explication.

a. Omnesanguli populorum. Ttus les Chefs du peuple.

A la lettre : Les uugles

,

ou les coins du peuple , ceux qui croient comme
les pierres angulaires qui foutenoient tout l’cdifice de la nation. C’eft

dans le meme fens que Sophonie (4 ) dit : fei exterminé 1er uatioas , de
leurs angles ont été dijfipez,. On peut aufll l’entendre de tout le peuple
raiTcmblc de tous les coins du pays. Par exemple, dans les Livres des
Rois {b) Faites venir tous les coins du peuple

, dr efu'on fâche par tpui

cette faute a été commife : c’eft-à-dirc
,
que tout le peuple

,
depuis le pre-

mier jufqu’au dernier, vienne fe prefenter ici. Dans Ifaïc : ( r
)
Les J’rin-

ces de Tanis & de Memphis ontfeduit les angles de l’Egypte; tous les can-

tons
,
tout le pays

,
jufqu’au dernier recoin. Les Septante l’ont pris en

ce fens : [d] Tout le pays du peuple. Le Syriaque Sc l’Arabe : Lesfamilles

de tout le peuple
,
ou de toutes les tribus. ’

f - S- VoLENTES ME OCCIDERE. Pour me tuer. Us me mena-
çoient de me tuer

,
fi je ne confentois à ce qu’ils demandoient de moi,.

Ils vouloient m’obliger à une aftion, dont je me ferois défendu au péril

de ma vie ; ou ils vouloient me faire un outrage
,
qui m’auroit été plus

fenfiblc que la perte de ma vie.

(*) Qvn So mio
{

(<) tfù. xix. ij.

(i) 1. R»|. XIT. jl. Afflituu but Muivir- I (il) ri xU/ui iraTnt rSMi,
/u UUfuttl ftfuU. I
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COMMENTAIRE LITTERAI:
Vers l’an

*' trr’ffm , in ttncîdi, I

,
msi^ut pAriti in tmnts urminot ftfftf-

^ fi»nis vefire : ^uin nnm^unm tnntum nt-
|

fm, & tnm grande finentum fuQum tfi

in Ifrail.

7. jldefiis tmnts fiüi Jfrail, dtttrnitt

fni i facert deteat s,

8 . StdnfjMt omnis ptpnhts ^uafittnisu

h*mm:s ftrmtne refpindit : ntn rtctdt-

mus in tttbtrnâCHÙ nejha ^ vie ftutm

spsiftpst inrrabit domntn

,

9. Sed hac centra Cabaa in etmmum
faciamns.

10. Decem viri tügantttr i ctntnm ex

emnihas tribahns I/raïl , & cenenm de

mille , & mille de decem miliibus , ut

etmpenent txtreieui cibaria , & pijjimui

pufnare centra Gabon Benjamin , &
référé ei pre fetUre

,
^uad mtritur,

11. Cenveniltjue univerfut Ifraiil ad
dvitaitm , epeafi home nirui , eademmen-

te , unéjue ctnfiüe.

6. Ayant pris enfuite fon corps je l’ai cao- •

pé en morceaux , & |'en ai envoyé les parts>

dans tout le pays que vous poilèdez
,

parcci

qu'il ne s’eft jamais commis un fi grandeti-

me , ni un excès fi abominable mins tout

Ifiacl.

7. Vous voiU tons t ô enfans d’ifiacl»-.

voyez ce que vous avez à faire.

8. Tout le peuple qui étoit làJui répondit,

comme s’ils n’eufient été qu’un feul homme :

Nous ne retournerons point à nos tentes , &
perfonne ne retournera en (à maifon

,

9. Jufqu’à ce que nous ayons exécuté cecK

tous cofemble contre Gabaa :

10. Qu’on choififle d’entre toutes les tri-

bus d’ilraël dix hommes de cent , cent de
raille , te raille de dix raille , afin qu'ils por-

tent des vivres à l’armée , Sc que nous puifi-

lions faire la guerre contre Gabaa de Bcnja-

I min, Si la châtier d’une maniéré proportion-

-

née i la grandeur de fon crime.

11. Ainfi tout Ifticl fe ligua contre cette-

ville , comme s’il n’eût été qu’un (èul hom-
me, n’ayant tous qu’un même efprit & une.

même télôlution :

COMMENTAIRE.
' -j^. ^.TaN t'u M NEFAS ETTAM GRANDE PIACVLVU.U»^
grand crime

,
ni un encex,Ji abâminaile. L’Hébreu fc peut traduire par : ( 4 )

j/s tntfait un crime, dr unefolie-, ou un crime
,
une impiété,- & une adion

honteufe.

f.S>' Hoc CONTRA Gabaa in commune f a c i a m u s.

Jufyud ce tjue nous ayons exécuté ceci tous enfemhle centre Gabaa. L’Hé-
breu porte -.{b) Et rvoici ce que nousferons contre Gabaa

,
ctntrellefar lefort

Les Septante : (c
)
Voici ce que nous ferons contre Gabaa , nous irons centre

elle far le fort. Puifqu’il faut fupplccr un verbe dans le Texte, onpour-
roit le rendre ainfi : Voici ce que nous ferons à l'égard de Gabaa ,- procé-
dons cemr'elle far te fort , {to.'jdr frenons dix hommes de cent , (fc. pour

.

apporter des vivres à l’armée.

f , II. Q_u AS I HOMO UNU s. Comme unfeul homme- LaVuIgatea

* («i nSai-i not iry 70. isafjjni»

ri lâtt ù V ^0mdbn. C^dex. 4*i**^>

Ils ont coafcivé k premier (ctmc
de l'Hcbrcn , nOT

fi) nyaiS myi i»k nnn nt nnvi
bina rnSy

(r) • • • . e« «Arjr*.

ajoute.
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ri. Et miferunt nmitiei Ad tmmm ni- ii. El ils envoyèrent des AmbafTjdeurs vert „
ium StnjAmin ,

tjni dicertnt : Cwr tan- mute la tribu de Benjamin pour leur dire;
^

mmntfAt invobis rtptrnnntftf Pourquoi une aâion lï dèrcflable s'eft-elle

commife parmi vous ?

I). Trddiie hominn dt G»bA4 , <jui rj. Livrer -nous lei hommes de Gabaa

htc ftAgitimn firpttrAru/it , ut mtrùm- qui font coupables de ce crime infâme , afm

rwr, & AuftrAtur mMium dt IfracL Qui qu’ik meurent , & que le mal foir banni d’if-

nolutrunt frAtrum futrmnfiktrum Jfrutl racl. Les Benjamites ne voulurent point Ce

AndirtmAndAtum: rendre à cette ptopofition de leurs frétés le*

enfans d’ifraël.

14. Std tx cu/tChs Hrbibm , 14. Mais ils vinrent de toutes les villes de

titfuA trAHt ,
ctHVirttrunt in CaIaa , ut leur tribu à Gabaa pour lafecourir, & pour

iSùftrrtnt Auxilium , (f centrA nnivtr- combattre contre tout le peuple d’Ilrael.

fumfopulum IJ’rAtl dimicArtnt.

IJ. [nvtntiqut funt vigiuti quintput 15. Il Ce trouva dans la tribu de Benjamin

miSiAdt BtnjAmin iductmium glAdium, vingt cinq mille hommes portant les armes>

fVAttr hAbiiAtmt GubAA^ outre les habitans de Gabaa ,

COMMENTAIRE.

ajouté par forme d’explication
,
d’un même cfprit, &r par un même fen--

liment
,
tâdem nenie , unotjxe canftlio.

•]}', iz. Miseruntnuntiüs adomnemtribum Ben-
I A MIN. ils envoyèrent des Amhajfadeurs vers toute U trilu de BenjAmin,

félon le droit des gens
,
& les régies de la juftice

,
qui veulent qu’on de-

mande raifon & fatisfacüon du mal
,
avant que d’en venir à aucun aéte

d’hoftilitc
,
ou de vengeance. C’ett ainfi qu’on a vu ci-devant IcsPhi-

liftins demander Samlon à ceux de Juda, comme l’auteur du tort donc

ils fc plaignoient. ( * )
11 fcmble que Tes Ifraclitcs auroient du commen-

cer par là, avant que de prendre les refolutions qu’on voit dans les f.
prccedens.- Mais on peut dire que leurs refolutions n’ctoicnt que pro-

vifionnellcs
, & quelles ne dévoient avoir lieu

,
qu’au cas que toute la

tribu voulût foutenir l’adion de ceux de Gabaa. L’Hébreu de cet en- '

droit porte, {h) qu’on envoya des députez, à toutes les tribus de Benjamin. Mais

le nom de tribus fe doit prendre pour les familles. La tribu de Benja-

min ctoit partagée en dix ou douze grandes familles (c)

I G I N T I Q.U I N Q^u E M I L L I A. Vinff-cittq mille. Les Sep-

tante de l’Exemplaire de Rome lifent vingt-trois mille
,
&: le texte Hé-

breu vingt-fix mille. Mais le nombre de la Vulgacc cil conforme aux

Septante de Bade
, &: de Complute

,
&: aux autres Editions

,
au texte

de Jofeph, &c il revient parfaitement aux nombres des morts qu’on lie

Juiif XV. 10. Tl. I (f) Voyez ce <ju*on a dit fur la Gcnefc , xivi.

(f) ra>» 'lUV *7^ II. & tium. XXVI. & Kim, h, ,fud Drufj-
'1 A)fi

P P
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l6.
Qiù ftptingemi erant'jiri fûrtiffi-

mi , iu fimjhi Ht dtxtri p’tlUntis

,

& ficfundit Ufidu »d c-rium jociinrtt.

Ht captÜHm ^Ht^Ht fsfftnt pimitrt, &
niifiM^ium iH ttltirém partim idkt Upi-

dù dtferrttHT.

\6. Qji étoient fcpc cens hommes ttés-

va Hans , combattant de la gauche comme de
la droite , & A adroits à )atcr des picctcs

avec la fronde
,
qu’ils auroient pû même frap-

per un cheveu , fans que la pierre qu'ils au-

roient jcttcc fe fût tant fuit peu détournée de
part ou d'autre.

COMMENTAIRE.

dans la fuite de ce Chapitre. Les Benjamites étoient en tout
, y com-

pris ceux de Gabaa, vingt-cinq millc^feptccns. Il y en eut vingt-cinq

mille &: cent de tuez -, ( 4 )
llx cens fc fauverent : ainli l’armée ne pou-

voir être que de vingt-cinq mille ic. fept cens hommes. Ceux qui veu-

lent fauver la vérité du texte Hébreu
,
&c le concilier avec le ÿ. 35. font

obligez de dire qu’il fut tué mille Benjamites dans les deux premietes

batailles, qu’ils gagnèrent fur les autres Ifraclitcs. (é)

f. 16. ItA SINISTR.A UT DEXTRA PRÆLIANTES. Comh4U
tins de Ia gauche , comme de U droite. L’Hébreu ( c) eft traduit dans la

plupart des nouveaux par
,
des gauchers , qui ne fe peuvent fervir de leur

main droite. Mais nous avons fait voir ailleurs
,
(r/) qu’il faut l’enten-

dre des hommes ambi dextres. La Vulgate ic les Septante ont crû que tous

ces fept cens ambi-dextres étoient de Gabaai mais l’Hébreu femblc dire

qu’ils étoient choifis de tout le peuple
, de toute l’armée de Benjamin.

Et sic fundis lapides ad certum iacientes, ut
CAPILLUM Q^UOQ^UE POSSENT PERCUTER E. Et tjui étoientft

adroits à jetter des pierres avec lafronde , cfuils auroient pû même frapper

un cheveu. Cette expreflion pourroitparoître hyperbolique, fi nous ne
trouvions dans des Hiftoriens très - dignes de foi

,
des récits à peu prés

femblables
,
qui ont toute la certitude qu’on peut demander en fait

d’hiftoires, Philoftorge {e) alTure que les Indiens fe fervent de l’arc

avec tant d’aflurance
,
que quelquefois pour s’exercer après avoir bù

,

ils tirent contre la tête d’un enfant, fans toucher que l’extrémité de fes

cheveux. Pluficurs anciens Ecrivains (/) parient avec admiration de
l’adrelTe des habitans des Ifes Baléares

, aujourd’hui Majorque &: Mi-
norque

,
à tirer de la fronde. Ils étoient fi bienéxercez

,
qu’ils ne man-

quoient point d'atteindre au but qu’ils s’étoient propofe. On afiurc

que fouvent on a vû les balles de plomb des frondeurs, fe fondre en l’air

,

(«) y. IJ. InttrfutTUHi IX tii m iUiilit,vi-

g'mti fmiHfiii milia d- tintam vint.

(S) Dnf. Mmfi. Cm.
(t) 13'D' T 10*

Id) ndi iHiUf. itl.iS-

(<) Invita jtfillimi lu t.c.ii.Vidt Strar.

I fN 7 <» tap, XIX, <3. Binfr. hic , d^t.

I \f\
Sttak. lit. ). fltrat iiê. {. Piidir. Sicul.
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17. f^n»nw« qHHjHt Ifrâil, tibfjiu I

finis BtnjMmin , invtnt* funt fMMÜrin-

gtntts miUi* sdMCtntium gUuB»t , & p4-

rât»rsm éd pugn*m.

17. Et les enfant d'ifraël , (ans compter

ceux de Benjamin , ëtoient quatre cens mille

hommes poitant les armes, &ptêtsàcom«
battre.

CO MMENT AIRE.

par l’impctuoCtc de leur mouvement. (4)

NonfciHS cxarjit
,
quàm cum Boltarica flutnhum

ïunda jacit. Vol»t iUud , & incalefeit tundo

,

Et quos non hahuit ,fub nuhibus invenit ignés.

Non feulement les Poètes, mais les Philofophes & les Hiftoriena

confirment la meme chofe : (i) Liquefeit excujfa glansfundk , dit Sénè-

que le Philofbphe, Et attritu déris , velut igné diJhUat. Il ne parott pas

par l’Ecriture qu’on ait mis le plomb en ufage pour la fronde , mais

feulement les pierres j ce qui n'empêcha pas qu’on n’en vît des effets

ctonnans. Ceux des Ifles Baléares (r) lançoient leurs pierres avec au-

tant de roideur
,
que fi elles euffent été envoyées par des machines nom-

mées Baliftes -, elles brifoient &: les boucliers
, & les cafques

, &c au-

cune force d’armes n’étoit capable de leur réfifter. Végece {</) raconte

que les frondeurs pour l’ordinaire tiroient au blanc de fix cens pas

,

&: rarement ils manquoient de toucher. Xénophon, (e) Strabon (/)
&£ Dion (^) alfurent que la fronde portoit fouvent plus loin

,
que l’arc

& les flèches -, les pierres qu'on jettoit dévoient être d’une groffeur con-
fidérable

,
pour produire tous ces effets -, celles des foldacs Romains pe-

foient uue livre. On fait par l’Ecriture le fuccez du combat de David
contre Goliat.

L’hiftoire nous a confervé des effets de l’adreffe des Archers
,
qui

ne font pas moins extraordinaires
,
que ce qu’on vient de voir des fron-

deurs. Un certain Soranus , après avoir tiré une flèche en l’air
, en droit

une autre contre la première, & la perçoit en tombant ; (h) llerdes ,

dont parle Silius Italiens , ne manquoic jamais de tuer les oifeaux au vol

,

ouïes animaux les plus vîtes, qui couroienc dans les campagnes. (/)
L’Empereur Domiticn

,
au rapport de Suétone, (é) fcdivcrtiffoit quel-

quefois à tirer deux flèches contre la tête d’un feul animal , en forte

(<] Ovidiuî.

(*) Situe. NMtMT ». t. /*.

(() DieiUr. Sicul. lit. /.

[dt t'i[H. id- i. e t|.

(•) Kintfhi». Xnalm. lii. j,

\f) StTult lit. t.

(x! Du. lit. 4f. Vidt Lift. l.f. DiaUt» ull.

de Miltl. Sam.

1

(f>) Di Sirami /!{ Imfn.
arm t/itm fendit in aire lilnm ,

de redit , ex allé fiai freriaue fatiui.

• (0 su. Italie.

1

. ... VilnerelijHe vagae defrendere itxh.
jtjfxetxt jecxltt.

SmetiH, m DemittaH*,t. t».

Ppi;

Vtrifaa

ÏJOI.
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Vers l’an
s'Mf’’»*»» »'» dtmnm

Dti , hic ifl , in Sili : confulHiriuit^ut

' Dtmn , nt<jue dixerunt : ij«i» crit in txci^

citu nifiro prinetps ctrtttmnis cintra fi-

tiis Benjamin ? Qmbui refpindit Himi-

nus : Judat fit dux vt/hr.

19. SiatimtfHt fini Ifraïlfuratnttsma-

»! , euflrametati J'antjuxta Gabaa :

10. Et indt pnctdtntts ad pngnam
finira Benjamin, urbm ippn^nan tm-

ferteat.

ig. S'éranc donc mis en campagne , ils vm»
rent d la maifon de Dieu à Silo , où ils con>

üiltérem Dieu , & lui dirent : fera le Gé-
néral de nôtre armée pour ctunhattie les en-

fans de Benjamin ? Le Seigneur leur répondit:

Que Juda Ibic vôtre Général.

19. Auin tôt les enfans d’ilracl marchant

dés la pointe du jour , vinrent fe camper prés

de Gabaa.

10. Et s'avançant de li pour combattre les

enfans de Benjamin , ils commencèrent â bat-

tre la ville.

COMMENTAIRE.

3
ue ces flèches paroifloient comme deux cornes fichées dans fon fironf s

'autrefois il faifoit palTer entre les doigts écartez d'un enfant, quite-

noit la main haute
,
des flèches qu’il tiroit de fort loin. On raconte

d’un certain Texcir, qu’il enlevai l’un après l’autre à coups de flèches ,
tous

les crins de l’aigrette d’un cafquc
^
qu’on avoit mis pour but dans un

jeu de prix, {a) Ce qu’il y a de plus merveilleux dans cc.que l’Ecriture '

nous dit de ceux de Gabaa, c’eft que tous les habitans d'e cette ville

étoient ambidextres
, &c tous également habiles à jetter des pierres avec

la fronde. Les anciens peuples de la Paleftine s’exerçoient beaucoup
à cet exercice

, ôz Pline {b) nous apprend que c’eft de là qu’eft venu l’ii-

fage des frondes
, Sc P.art de s’en feryir ; &c Strabon (c ) remarque que

les habitans des liles Baléares ne fe rendirent fi fameux frondeurs
,
que

depuis que les Phéniciens fe furent rendus maîtres de leurs Ides.

f. 18. V E N E R U N T IN D O M U M D El. Jls ’vinur.t dans la maifon
de Dieu. C’eft-à-dire à Silo

, comme l’a mis ici S. Jérôme
,
quoiqu'il ne

foit point dans le texte Hébreu
,
qui lit fimplement

,
à Béihel ; les Sep-

tante, Jofeph, le Syriaque, l’Arabe & quelques autres ofit cru que le

peuple croit allé véritablement à la ville de Béthcl ; mais la plupart des
Interprètes foutiennent qu’ils fe rendirent à Silo

,
où croit alors l’Ar-

che éc le Tabernacle du Seigneur, &c où demeuroit le grand Prêtre
Phinccs

,
qu’ils dévoient confultcr fur le fuccez de leur entreprife. Au

Chapitre fuivant
, ( d) Béthel

, la maifon de Dieu
,
cft mife comme équi-

valante à Silo.

^
Q,ü is ERiT.... Princeps certaminis î fera le Ge-

neral 4e notre armee ? L’Hébreu : ( e )
manhera four commencer la

(*) Smirn, l. 4 .

(h) Plia. L i.c. ft.
(’) Strah lu. y 1

(W) Comparez le f. i.avec les y. &ia.
(•) noiTîoh nSnna uS nV *0
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il. Egn/slfHt fini Benjumin dt Gn- n. Mail les cnfani de Benjamin étant
j.

btut , tccidemnt de filiii Ifraii die illi vi- lôrtis de Gabaa , tuèrent en ce jour vingt-
^

jfinri dut miUia virintm, . deux mille hommes de racmèc des enfans
‘

dlfracl.

II. Le lendemain les enfant d'ifracl s’ap-

puyant fur leuts forces & fur leur grand

nombre , Ce remirent encore en bataille dans

ntnt le même lieu où ils avoient combattu.

15. Itd t/emen nt prliis nfcenderent & ij. Auparavant neanmoins ils allèrent pleu-

fierent ctntm Domin» nfijue ted neüem : ret jufqu’à la nuit devant le Seigneur , 8e ils le

cenfulerintefue eum,& dicerent : Deheo coiilultctcnt, en difant : Devons-nous cora-

nltrk pntedere ad dimietendum lentrn
fi-

battre encore contre les enfans de Benjamin

lits Benjnm'mfrjtlrts mers, sert ntnf ^ni- qui font nos frétés , ou en demeurer-B î Le

tns nie refpondit : Afcenditeeed ers , .& Seigneur leur répondit : Marchez cantr’euz .

initt certMoen. Bi leur livrez bataille.

> '

COMMENTAIRE.

guerre contre les enfans de Benjamin ? Les Ifraclitcs ne demandent point

a Dieu s’il a pour agréable qu’ils faflcnt la guerre à leurs frères i ils

s’afl'emblcnt lùr cette affaire, ils prennent leur réfolution
,
ils envoyent

vers les familles de Benjamin faiu confultcr le Seigneur i ils préfumenc

de fa protcéTtion, ils fuppofent fa volonté dans une aéfion qui paroilToit

li loüablc i ils ne doutent pas même de la réüfl'ite de leur entreprife,

fiers de leur nombre fi fort fupérieur à celui de la tribu de Benjamin ;

enfin on voit dans toute leur conduite une fort grande préfomption ;

c’eft apparemment ce qui fùtcaufe du mauvais fuccez des deux premières

batailles qu’ils livrèrent à Benjamin. Ils demandent ici
,
non pas qui

les commandera , car dans chaque tribu il y avoir des Chefs
, Bc des

Princes de tribus
,
qui avoient fous leur commandement un nombre

d’officiers fubaltcrnes ; ils remettent fimplcment à Dieu de déterminer

quelle fera la tribu qui aura l’honneur
,
ou qui fubira le danger /'C

commencer la première le combat. On peut voir ce que nous avons dit

fur le chapitre i. jl. i. chapitre x. -f. 18. de ce Livre.

f. ZI. Filii Benjamin occiderunt de Israël vr-
CiNTi DUO MILLIA. LeS enfans de Benjamin tuerent vingt-deux mil-

le hommes des enfans d'Ifraél. On auroit fans doute fujet d’être furpris

de la perte de cette bataille, dans une guerre auffi jufte, & entrepri-

fe avec tant de zélé
,
pour venger l’honneur de Dieu

, Bc pour punir

un crime abominable
,

fi l’on ne favoit que les jugemens de l’Eternel

font bien au-deflus de ceux des hommes
, Bc que fouvent nos delfeins

les: plus juftes
, Bc nos intentions les plus faintes

,
ne font point fuivies

du fuccez qu’on croyoit avoir droit d’efpérer
,
afin que l’homme ap-

prenne à s’hundlier , à fc défier de Tes forces
, Bc à mettre fa confiance

Pp iij]

11. Burfum filii Ifraii, & fortitudint

eb" numéro confidentes , in erdem loct , in

nue priées cerutvtrant , aeiem dirtxe-
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,, 14. Clm^tU filü Ifrttl 4iU<rÀ diecen-
Vetslan Bitijétmn *d prtliitm frtctjfif-

*59*’ f(nt.

15. Erupemnt fitii Stnjdmm dt ptrtis

Gnban : & eccHrtntts tis , téttilâ in iios

c*de bncchntifnnt , Ht dtcm & iHe mil-

lié virtrum tductntiHm gUdinm prtft:r-

nennt.

16 . Qtotmobrrm tmncs fitii Ifrdîl

,

vmtrimt in domnm Dti , &ftdtntti fit-

innt ctrnm Dtmint : /ejunMverHitt^Ht

dit m» h/jhi ndvtfptrnm & tbtulcrunt

,ti htltetutfin, difui paeificds viflirndt

,

17. Etfnptr fidtH fnt intimgdvtnmt.

Et tttnport ibi trdt nrcnfadiris Dti

,

14. Le Icndetnain les enfans d’Kiacl s’étant

présentez encore pour combattre les enfans

de Benjamin,

15. Ceux de Benjamin fortîrent avec impé-

tuofîté des portes de Gabaa , & les ayant ren-

contrez, ils en firent un fi grand carnage
,
qu’ils

tuèrent fur la place dix- huit mille hommes de

guerre.

16. Après cela donc tous les enfans d'Ifraël

vinrent en la maiiôn de Dieu , te étant ailïs,

ils pleuroient devant le Seigneur. Ils jeûnè-

rent ce jour-là jufqu’au foir, te ils ofrrirent

au Seigneur des holocauftes & des hoAies pa-

cifiques ,

17. Et le confultérent touchant l'état cù
ils le irouvoient. En ce tems-là l’Arche de

l’alliance du Seigneur écoit en ce lieu ,

COMMENTAIRE.

non pas dans Tes jufticcs
,
ni dans la force de Ton bras , mais dans la mi-

fcricordc
,
&c dans la protcâion du Touc-puilTanc.

f. i3. Ascendite ad eos, et inite CER.TAMEN. Mar-
chez, contr'eux ,

à- leur livrez, bataille. Dieu dans fa colère permet aux

Hébreux de livrer bataille aux enfans de Benjamin
, & les Hébreux font

battus. Trompoit-il fon peuple en lui difant de combattre î Non
,
mais

il vouloir qu’ils combatti(lent,& qu’ils fulTent livrez à leurs ennemis. Les

Ifraëlites ne demandent pas à Dieu fon fccours ; fondez fur leur grand

nombre
,

ils fc flattent d’une viéloire certaine ; trop contens d’eux-mc-

mes
, & de la pureté prétendue du zélé qui les fait agir , ils négligent de

demander les fecours furnaturcls •, Dieu permet qu’ils foient humiliez, il

Içs force à venir en fa prcfcnce reconnoître leur impuifl'ancc
, à pleurer

si gémir ; Enfin apres avoir guéri leur enflure
,

il leur donne la viëloi-

rc , ôc il la leur donne en maître x Allez, , leur dit-il
, /> les livrerai entre

vos mains ; Les Hébreux avancent fans aucune apparence, que ce fut en
punition de l’idolâttie de Michas

,
que les Ifraclitcs furent vaincus.

16. Jeiunaverunt us e ad vesperam. Ils jetinerent

jufqu'du feir. Les Hébreux dans leurs jeûnes
,
ne mangeoient qu’une

fois, &: cela après le coucher dufoleil. Ils obfervcnt encore cette cou-

tume
,
aufTi-bien que les Mahométans : mais pour les derniers

,
leurs

jeûnes font plûtôt des débauches
,
que de vrais jeûnes

,
puifqu’aprcs avoir

pafTé le jour à dormir, ils paflent la nuit à boire, à manger, à fe di-

vertir.

ÿ. aS. P H 1 N E £ s. Cefl le fameux Phinccs fils du grand Prêtre Eléa-
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18. Et Phinées tils d’Eléjzar fils d’Aaron, Vcr$l’.in
tenoic le premier rang dans la maifon Ditu.

Ils confiitiérenc donc le Seigneur , & ils lui

dirent : Devons-nous encore combattre nos

fteres les enfans de Benjamin , ou demeu-
rer en paix ? Le Seigneur leur dit : Marchez
contr’eux ; car demain je les livrerai entre vos

mains.

19. Les enfans d’Ifraël dreflerent .enfui'e

des embulcades autour de la ville de Gabaa

,

)o. Er marchèrent en bataille pour la rroi-

me fois contre Benjamin < comme ils avoienc

déjà fut deux fois.

51. Les enfans de Benjamin lôrtirent aufiî

de la ville avec une grande audace , & voyant

fuit leurs ennemis , ils les pourfiiivircnt bien

loin , & ils en blclTérent quelques-uns , com-
me ils avoient fait le premier & le fécond

jour,les taillèrent en pièces comme ils fuyoienc

F
ar deux chemins , donc l'un va i Bèrhel , 6c

autre à Gabaa , & ils tuèrent environ trente

hommes -,

COMMENTAIRE.

zar, & petit-fils d’Aaron, qui fignala fon zclc contre Zambri Prince de
la tribu de Simeon, qui s’ctoit laill'é aller au culte de Phogor

, Sc à l’im-

pureté. (4)

il-. 3
o.Exercitum pr.oduxes.unt. Ils marchèrent en bataille.

Les Hébreux avoient partagé leur armée en trois corps. L’un fut mis en
embufeade prés de la ville de Gabaa, avec ordre de s’en faifir & d’y

mettre le feu
,
lorfquc l’armée ennemie en feroit (ortie j le fécond corps

de l’armée des Ifraëlitcs fc pofta devant la ville en bataille
, & feignit

de lâcher le pied dés la première attaque
,
afin d’attirer l’ennemi dans

la campagne ; ce corps étoit de dix mille hommes
,
comme il fc voit au

f. 34. Enfin le gros de l’armée étoit caché à Baal-thamar
, & ne fc mon-

tra que lorfquc les Benjamites s’étant éloignez de leur ville
,
curent don-

né lieu à l’embufcadc d’y entrer &: d’y mettre le feu. Alors ceux de Ben-
jamin furent attaquez tout d’un coup de tous cotez

,
tant par le gros de

l’armée d’Ifraël
,
que par les dix mille qui avoient fait femblant de fuir,

&C par l’cmbufcadc, qui ayant mis le feu à la ville, fc préfenta devant

les portes pour en défendre l’entrée
,
à ceux qui auroient voulu s’y

fauver. .

18. Et Phlnttt filim EUazMri fiüi

jlartn frdpi/iiHS donutt- Cenfulutrunt

igÙHr Deminam , aujut dixeriuu : Exi-

n ultrÀ dthtmus ad fufnam centra fiiios

B’njamin fratru neflros, an ^uiefcinf

Qwiim ait Dcm'mus ; Afcinditt , erai

tmm tradam ttt in mantu vtjlras.

tj. Pefutriitjiit fitii Ifratl infidiat

ftr circuitam arbis Gabaa :

30. Et tertià vice ,ficat femd& hû,

centra Btnjamin extreitam predaxt-

rant.

31. Std & fitii Btnjamin aadalicr eni-

ptrant de âvitatt , (jrfagitntts advtrfa-

riei iengiui perfteati fant , ita at valnt-

rartnt ex en ficat primo die dr fecando

,

dr caderent per dans femitas vertentet

terga
,
quarum ana fertbatar in Bethtl,

& altéra in Gabaa , atqae preflemerent

trigmta circittr vires :

(4) Sam. xxr. 7.

*
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J04 COMMENT;
)i. PuiâvtruHt enim Ctlitt tu mort

ctdtre. QmfugdmMrti firnhUntts . init-

runt confiitum ut ttiflrttltirent tes de ci-

vitaie, & qusijifugitntts ad fafradiSM
ftnùtas pirditeertm.

ff.OmtttsitaijMe filii Tfratlfurgent t

s

de ftdibusfuis , tetendirurl acitm in leco

ejui veeaturEaat-thamar. Infidia ^utqut,

^Ué circa urbtm trant
,
fauiatim ft apt-

firt cœperunt

,

J4. Et ab ecc'dintali urbis parte pty-

atderi. Sed & alia d(ctm millia virerum

dtuniverft Ifratl, habilaieret urbis ad

etrtam'na prtvecabant. Ingravatuv^ut

tjb-btUum contra filiet Benjamin : & non

inttUexerunt fuod ex mni parte iiss infa-

nt inttritus.

Percufslttfue tes Deminus in ctnf-

ptHu fitiorum ifraïl , & iutirftctrunt ex

tu in itle dit vtginti tfuin^ut miUia &
ttntum vires , emnts beUaterts ÿ eduetn-

us gladitsm.

IRE LITTERAL
}i. Car ils s’imaeinoicnt qu’ils fuyoicnt de-

vant eux , comme ils avoicnt fait les deux pre-

mières fois. Mais c’étoit un llratagêmc des

enfans d’ifracl qui feignoient de fuir, afinde

tes éloigner de la ville , te de les attirer en ce»

chemins , dont nous venons de parler.

Alors rous les enfans d’ifracl le levant

du lieu où ils étoient , fe mirent en ba-

raille dans le lieu appelle Baal-thaniar. Le»

gens des embufeades qu’on avoir drcllces au-

tour de la ville , commencèrent auffi à parol-

tre peu à peu ,

J4- Et a marcher du côté de la ville qui re-

garde l’occident. Dix mille hommes de l’ar-

mée d’Ifr.icl s’avancéicntaufli vers les habi-

rans de Gabaa, ti les atiii oient au combat.

De lotte que les enfans de Benjaminfc trou-

vèrent accablez de gens de guerre -, & ils ne

s’aperçurent point qu’une mort préfenie le»

envitonnoit de toutes parts.

55. Aiiifi le Seigneur les tailla en pièces aux-

yeux des enfans d’ifr.ël , qui tuèrent ce jour-

U vingt-cinq mille & cent hommes, tous gens-

de guerre & de valeur.

COMMENTAIRE.
f. 33. Baal-tham>sr. C’cll-à-dire

,
U matire despalmiers. Le Pj—

raphralle Caldccn a crû que c’etoit la plaine de Icricho, où il y avott

quantité de palmiers. Mais il cft bien plus croyable ^uc c’etoit quelque

village voilin de Gabaa ; & en effet Eufébe &: S. jerôme parlent d’un

petit lieu nommé Bcjlhamar prés de Gabaa.

ÿ. 34. Ab 0CCIDENTA.L1 URBIS PA R.T E. Bu cité de la ville

^ui regarde l'occident. L’Hébreu (4) cft traduit par la plupart des nou-
veaux Interprètes : {l) De la campagne couvtne d'herbes prés de Gabaa. Le»
Septante ont lû comme la Vulgatc dans l’Hébreu

, fie ont traduit de mê-
me, par l'ectident. Le Caldcen : La plaine de Gabaa. ]’aimerois mieux
dire : ils fertirent de la caverne de Gabaa. lis s’étoient mis enenibufca-

de dans les cavernes qui étoient prés de Gabaa j ils en fortirent aulli-tôt

qu’ils virent les Benjamites hors de leur ville. Maharah lignifie une ca-

verne, comme tout le monde en convient 5 il y avoir peu de nionta-

(a) vai rnyso 1 (c) r—• evrfiS-* lU ont lü,

(*) E iremiiuie Otbâa. tant. Unt, Druf. I flSISD, au lieu de nUtt
Màmiki, Muafl.yaiab. l^t, J

gnes
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SUR LES JU
FiliidHtim Benjamin , eumft in- '

feritra tjft vidifint , caftrunt fagtn,

Sintd ctrntmts fiüi Ifrael , dtdtrnnt tû

ad fugiendam Ucrnn , nt ad frtfaratat

infîjüat dtvminnt
,
qnat jnxta urbm

fofnerant.

yj. Ü^Menm repente de latUeulitfnr-

ertx'Jftnt , & Benjamn ttrga eadentUeue

daret , ingrrjjlftmt eivitatem , & ftrcnf-

fernnt eam in eregladii.

3S. Signiem antem dederant filii Ifrael

hit ejots in infidiis eaBecoverant , nt fefi-

^uamurleem eeepijfent, ignem aecendtrtnt:

ut afcendtnte in altum ftem* , taptam nr-

btm demenfirarent.

G E S. C H A r. X X. }of
Les cnfans de Benjamin voyant qu'ils ^ «

écoient trop foibles , commencèrent à fuir.
* ***

Ce que les cnfans 4'lfraël ayant apperçû , ils

leur firent place, a6n que s’enfuyant ils tom-
baflènt daiu les embulcadcs qui ètoient ton-

tes prêtes ,& qu’ils leur avoient drcBces prés

de la ville.

37. Alors ceux qui ètoient en embulcade
étant fortis tout d’un coup , taillèrent en piè-

ces les Benjamites qui fuyoient devant eux »

entrèrent enfuite dans la ville , & y paflèrent

tout au fil de

38. Oc les cnfans d'ifracl avoient donné-

pour lignai à ceux qu’ils avoient mis en cm-
bufc.ide , d'allumer un grand feu après avoir

pris la ville , afin que la fumée qui s’èle-

veroit en haut , fût la marque la prifê de U
ville.

COMMENTAIRE.

gnes dans la Judée ,
où il n’y en eût , & fouvent de fort vaftes. Ga-

baa école fur une montagne.

^.36. F. IL II Béni AM IN. Les enfans de Benjamin. Une partie

d'eux
,
comme toute la fuite le fait voir. Car leur armée fût coupée

& battue en divers pelotons.

DeOERUNT EIS ad EUCIENDtJM LOCVM, UT AD PARA-
TAS INSIDIAS DEVENIRENT. ils leurfre/it place , afn eju’en s'en-

fuyant ils tmhafjent dans les embufeades. L’Hébreu cft un peu diflerent r

Et les enfans dlifraelfirent place à Benjamin
,
parce ejuils Je confiaient en

Hembufcade , eju ils avoient mfe prés de Cahaa. Perfuadez qu’ils ne pou-
voient leur échapper

,
ils ne fc mirent pas en peine de les tellement en-

velopper, qu’ils ne puflent s’enfuir vers leur ville..

37. Ingressi svnt civitatem. //r entrèrent dans la ville.

Il y en a qui traduifent l’Hébreu
,
(a

)
par L'emhufcadeJouit j on s’a-

vança. D’autres : (é) L'emhufcadefonna de la trompette à le,.gs traits ; c’é-

toit peut-être un fignal dont on écoit convenu.

•ÿ. 38. SiCNUM AUTEM DEDERANT FILII ISRAEL MIS
q_UOS IN INSIDIIS CO LLO CA V ER A NT

,
&C. Or/r/

rael avo'ent d nr.é pourfignal à ceux qu’ils avoient mis en cmhuicade. On»
leur avoit prefctic l’heure &c le tems , c’eft à ce qu’on croit

,
la fignifi-

(ü) aiIKil IBDM 70. i£ tÎ
|

(i) t»fn. Vat./un. Draf. Fife-Cy

.Q-q:
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1J91.

COMMENTAIRE LITTERAL'jo6

}9- ctmtrtnt fiüi Ifreïl in

iffo certnmine pc/iti
, ( pntnvcrnni inim

pUi Benjnmin cas . & infinniim

ptrftifmbiutt$ir, ettpt di (xtnilu tartm

triginta viris. )

40. Et vidtrtnt ijiMp caluptnam fn-

tni de civitati tanfctndtre : Benjamin

tjHajHt afp'eUns rétro , cum captam cer-

ntrtt eivitattm , & pummas in fablime

ftrri ;

41. Qiei priiet pmulaverant fatam

,

versa fatit fartiiti repPebaeet. iiuod càm

vidijfent pîii Benjamin , in fagam verfi

fane.

Les Ifraelites étant donc dans lecom-
bat s’appcrçûrent de ce qui étoit ani?é. Car
ceux dcBenjamins'étant imaginé d'abord que
ceux d’ifcacl fuyoient , les avoient pouriuivis

vivement , après avoir tué trente hommes de
leurs gens.

40. Mais lorfqu'on vit comme une colom-
ne de fumée, qui s'élevoit au-dclHis des mai-

(bns ; ceux de Benjamin regardant aullî der-

rière eux, s’apperçûrent que la ville étoit pti-

fe , & que les flammes s’élevoîenc en haut.

41. Alors les Ifracliics
,

qui auparavant

failoicnt (cmblant de fuir , commencèrent à

tourner vifage contre eux , Sc ^ les charger vi-

vement. Ce que les enfans de Benjamin ayant

vû, ils prirent la fuite.

COMMENTAIRE.

cation précife de l’Hébreu mohtd. ( a )
Les Septante : {h) On leur avait

donné pour met du guet , l’épée. Mais il eft plus croyable que la fumée

qui devoir s’élever de la ville
,
apres qu’on y auroit mis le feu

,
étoit le

vrai fignal dont on étoit convenu.

T®’- 39 - Q.^ °° CUM CERNERENT FILII IsRAEL. Les ifraHi-

tes s'appercûrent de ce qui étoit arrivé. Voici l’Hébreu à la lettre : Et les

jfraclices retournèrent au combat , cjr Benjamin commença à tuer environ trente

hommes de ceux d’ifraèli car ils difoient : ils tourneront le dos devant nous ,

comme ils ontfait aupremier combat. Les Hébreux ayant apperçû la fumée

qui s’clevoit de la ville
, &: qui les alîuroit que leurs gens s’en ctoicnc

rendus les maîtres
,
tournèrent vifage contre les Benjamites. Ceux-qi ne

fachant pas en quelle extrémité étoient leurs affaires
,
combattirent con-

tre les Ilraciitcs qui leur faifoient tête
,
&c en tuèrent environ trente

,
cf-

pérant que bien-tôt le refie prendroit la fuite.

if. 40. Cum captam cerneret civitatem. Voyant que

la ville étoit prife. L’Hébreu : ( r
)
Et Benjamin regarda derrière , ejr voilà

que toute la ville s’Heve vers le ciel. La fumée montoit au ciel
,
comme

li toute la ville fe fût élevée en flammes
,

eût été réduite en feu.

f . 41. Qui urbem succenderant
,
occurrerunt

E I s. Ceux qui avoient mis lefeu .1 la ville
,
vinre t au devi'st d'eux. Ils

fortirent de Gabaa pour mettre à mort ceux qui fuyoient vers la ville.

(<) 3in 3"nK_n C3V.. .. rvn 35:13^1
j

ils ont lû 33n jniKn
(t) iç ijnr.3,yii5> »eViVy>, | (i.) no’Dpn TiM Ws nSÿ nsm
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SUR LES JUGES. Chaf. XX. 307

41. Et ad viam dtfirti irt catptrunt

,

iKiic- ifuoijMt tes advtrfinis pirjujutiiti-

iui. Srd & hi ^iii Hrbdn fHtttndtrant

,

9ccuritrnm lit.

45. Atifitt itafaEitm tfi , Httxutnh

^ut pane ab htfl bue cadertntar , n:c trat

nlU reefmts taoneatium. Ctcidtrunt , at-

epue pmflrati fnHt ad trientaltm plagam

ttrbu Gabaa,

44. FHenent aattm qui In eodem lac»

inlerfeüi funt, dtctm& oüa miitavi-

rarum, omms rabujlijfim pugnatont.

41. Et voulurent gagner li; chemin du dé- ^ .,

(crt ; mais leurs ennemis les pourfuivirenc

juf>ques-U. Et ceux qui avoient mis le feu
^

5
^^’

Â la ville , les coMpinnl ,& vinrent au-devant

d’eux.

4j. Ainfi les Ben|amites ayant leurs enne-
mis CB iSte Sc en queue, furent taillez en piè-

ces devant & derrière, lâns que rien artciilc

un fi grand carnage. Us tombèrent morts fur

la place au côté de la ville de Gabaa
,
qui re-

garde l’otient.

44. Dix-huit mille hommes furent tuez ers

ce môme endroit , cous hommes de guerre 6c.
très- vaillant.

COMMENTAIRE.

L’Hébreu porte : {a) Et ceux efseîfortoUnt des villes , les mettoient à mort

au milieu d'eux. Les Ifraclites des villes voifincs mettoient à mort ceux
qui vouloient fc retirer chez eux. Ou bien les Ifraclites de l’cmbufcadc

mettoient à mort ceux des Benjamites
,
qui étoient venus des autres villes-

au fccours de Gabaa.

^.43. Factum est ut ab utra q,u e parte ab hosti-
BUS CÆDERENTUR, NEC ERAT ULLA RE Q.U I E S MORIEN-
T I U M. Les Beujamites ayant leurs ennemis en tète dr en queue , furent taiU

lez. en pièces devant çr derrière
, fans que rien arrêtât unfi ^rand carnage^

Il y a aans l’Hébreu un mot qui jette une grande confufion dans l’expli-

cation de ce paflage. Voici comme on le peut traduire ; (i ) Ils enve~

loppérent Benjamin ,
ils le pourfuivirent à loifir

,

( ou depuis le lieu de leur,

demeure
)
ils les cerafèrent

,

les foulèrent aux pieds. Les Septante : ( r )

ils taillèrent en pièes Benjamin
,

ils le pourfuirent de près , (fi le foulèrent

aux pieds jufqu'a l’oppofite de Gabaa ,vers l'orient. D’autres (</) traduifentr

Ils les battirent , (fi les pourfuivirent depuis Nucha, { ou jufqu’a Ménucha,)
jufques vis-â vis de Gabaa

,
vers l'orient. Il cft parlé de Mènuchat dans les

Parai ipomenes ,
comme d’un lieu de la tribu dejuda, ou des environs-

Voyez I. Par. ii. 31. & 34. &c viti. 6 .

]^.43. Fuga PALANTES...OCCIDERUNT. Comme ils ètoient

tons dijperfez. dans cettefuite , ils en tuèrent cinq mille. L’Hébreu : (e) ils

englanèrent , ou ils engrapilièrent dans les chemins cinq mille s ils les chajfè-

(.<) imst owneo a'iyna
^ i» nnua insmn f’aoa ns» nna

n"3:.T_na: ina-nn
_

(r) K«f iuirr«i\p«* TB» Bt.ixwi'i sd «îwri»

miitti mvri ttMTivtlrtjntt tmf

rùftîff

( 1^} MereeTf Mund. jfnglle.

(«} ü'K CD'ûVx reen jriSD::3

•jQ, cû*n» ^ rûi dêntS*

dqi);
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COMMENTAIRE LITTERAL30S

Vers l’jn 45- f» rtménft'

ly^u Binjttmiri
,
fugtrmit in fttitudi-

ntm ; & fiergtbnnt nd Pitrnm, cujusvt-

cnhulnm ejl S.tmmtn. In Un tfuntjut fin-

gn pnlnntis , & in diverfn tendtntts ,tc-

tidtrimi ijuin^nt millin virerwm. Etàtm
uUr'n tindtrtHt

,
ptrfuuti funt tu , &

inttifteernnt ttinm nlU du» milùn.

46. Et fie fafhm tfl , ut tmnts

eteidtrant di Èinjnrnin in divtrfii lacis

,

tfftnt viginti juinfut millin
,
pugnnteres

nd ielU prempii/fimi.

Rcrnnnfcrunt itnjuc ât amui nu-

mtr» Btnjnmin
,
jui evadtrt , &fugert

in felitudintm peiutrunt
,
ftxCinti viri :

ftdtrûntjut in Fctrn Rtmmon mtnfihus

juntutr.

45. Ceux qui croienc rcllrz des Becjsm!»
tes voyant la acCiiee de leurs gcr« , s’enfuit ent

dans le délcrt > pour gagner Te rocher appel*

lé Rcnimon. Mais comme ils étoienr tous dif-

pctlez dans cette fuite , l’un d'un côte & l’au-

tre d'un autre ; ceux d'ifcaël en tuèrent enco-

re cinq mille. Et ayant palTé plus loin eu les

pourfuivant , ils en tuèrent encore deux
mille.

4(>. Aiiilî vingt- cinq mille hommes de la

tribu de Benjamin furent tuez en cette jour-

née en divers endroits
,
qui écoient tous gens

de guerre , de trés-vaillans.

47. De lôrte que tous ceux de cette tribu

qui purent fc (âuver de s'enfuit dans le délêrr,

ne montoient qu’à fix cens hommes
,
qui de-

meurèrent au rocher de Remmon pendant

quatre mois.

COMMENTAIRE.

rtnt jufqu’à Giddom , & ils en tuèrent deux mille. Apres avoir rompu &
taillé en pièces le gros de leur armée

,
ils allèrent chercher ceux qui

s’étoient échappez, comme on va recueillir dans la vigne, les grappes

oubliées après la vendange. La Vulgate a omis quelque chofe dans ce

if. elle ne parle point de Les Septante de l’Edicion Rom. lifent

Cédan ; les autres
,
Culuad.

f .
4d. V I G I N T I I N Q,u E M I L L I A. Vingt-cinq mille. Il a né-

gligé cent hommes
,
qui font pardcfl'us ce nombre. Dans toutes les Lan-

gues
, &c parmi toutes les Nations

,
dans les grandes fommes alTcz fou-

vem on néglige les nombres rompus. Les Ecrivains facrez écrivant pour
les hommes

,
s’expriment d’une manière humaine.

f. 47. P E T R. A R E M M O N . Le rocher de Remmon. Eufébe parle d’une
ville de Remmon

,
au feptentrion, & à quinze milles de Jérufalem. Za-

charie {a) parle du rocher de Remmon i il le met prés de Gabaa. On
trouve dans Jofué une ville de Remmon

,
qui fut d’abord à la tribu de

Juda, (b) &c enfuitc à celle de Simeon, (c) Mais nous ne croyons pas

que le rocher de Remmon regarde cette ville. Remmon en Hébreu fighi-

fic une grenade 5 le rocher de Remmon
,
le rocher de U grenade.

f. 48. OmNES RELIQ^UIAS CIVITATIS A VIMS ÜSQUl
AD I 0 M E N TA, CLADIO PERCUSSERUNT, ///firent feffet aufl

• " T —
(m) Znth. XI». 10.

j
(i) /•/•« XIX. 7.

(*) Tffu» X». jt. I
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SUR LES JUGES. Cha?. XX. jo^

48. Ri£rtJJi AHtm fitii Ifrdiil , m/tii

rtUfWM civitMtù 4 vtrù ûpim ad

ounta
,
gUdit pcrtaferrnt , cunElàf^at

urbcs & vieults Scnjamm vorax flaama

c*a/'nmpfih

48. Lci enfâm dlfracl étant retournez du
cotnbat , firent p«f&r au fil de l'épée tout ce Vers l’an

qui (ë trouva de reAe dans U ville , depuis les 1591.

hommes jufqu'aux bêtes ; Si toutes les villes

Bc ks villages de Benjamin furent confumez
pat les flammes.

COMMENTAIRE.

Je réfée tout ce ejui ft trouva de refle dans la ville , depuis les hommes

,

qu'aux tètes. L’Hcbrcu : ( 4 ) Et ils les fafférent aufil de tépée , depuis la

ville d'hommes
, jufiju'à la h 'te. Ou plutôt : Depuis Us hommes des villes

,

ju/tju’aux animaux, (i) D’autres traduifents (<) ils fafferent au fil de Cé-

pée , depuis la confommation de la ville
,
jufqu'aux tètes ; c’eft-à-dirc

,
ils

ne lai llcrcnc rien en vie dans toute cette ville, ils la défolcrent entière-

ment. Les Septante : {d) Ils les taillèrent en pièces , depuis la ville , de

fuite jufqu'aux animaux.

CtINCTASQ.UE UH.BES BT VICULOS BeMTAMIN VORAX
FLAMMA COMSUMPSIT. Toutes Us vilUs & Us villages de Benja-

minfurent confumcT^jar lesflammes. L’Hébreu ne dit pas tout-à-fait cela :

Et même ils mirent le feu à toutes Us villes qu'tls trouv'rent. Ils dévouè-
rent à l’anathcme toutes les villes de la tribu de Benjamin, en exccu»

cion de la loi du Deutéronome
,
(r) qui ordonne quefi dans quelqu'une

des villes d'ifraèl , ilfe trouve des enfans de Belial qui pervertiffeut leurs

freres , & qui veulent les engager i un culte étranger ; qu'après s’être informé

exaélement de la vérité dufait ,
on faffe faffer au fil de l'épée tous Us ha-

bitans de la ville , é" qu’on la détruife , avec tout ce qui s’j trouvera
, juf-

qu’aux têtes.

Les Ifraclites crurent que l’abomination commife fur la femme du
Lévite, n’étoit pas un moindre crime que l’idolitrie s & comme toute

la tribu foutenoit ceux qui l’avoient fait
,
on jugea qu’ils dévoient erre

enveloppiez dans la meme peine
, 8£ dévoilez comme eux à un anathè-

me général. L’exemple qu’on avoir de la vengeance terrible que Dieu
avoir exercée contre les villes de Sodome Sc de Gomorrhe

,
coupables

de femblables abominations
,
fut encore un puilTant motif pour les por-

ter à punir dans toute la rigueur les défordres de Gabaa. On examinera

fur le Chapitre fuivant
,

fi les Hébreux curent raifon de pouffer les cho-

Tes à cette extrémité envers leurs freres.

(a) nona ly Qino vpa ain ’eS csna’i
|

(<i) •-a»!» Arw û

(0 i (t) Dbmi. xuu IX. &

Qq iij
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CHAPITRE XXL

Serment des Ifraelites de ne donner pas leurs filles en mariage à ceux

de Benjamin. Leur regret pourU perte dtune tribu d'Ifraël.Jabés de

Galaad ruinée

,

cîT[es habitans mis 4 mort
,
pour ne s'être pas trou-

4 l’ajjemblée de Ma/pha , à U guerre contre Benjamin.

- On prend quatre censfilles de cette ville, pour les donner aux Ben-

jamites. On permet à ceux-ci d'en prendre encore deux cens de la

. ville de Silo.

f.t. TVraventnf ijMtjUt JiHi Ifracl in -i.\. enfins d’Iftaël jctoicnt en-

vers l’an J MAfphA (S- dixtrnnt : Nnÿm gagez par ferment dans leur alTcni-

ajÿi. nofirûm dAbit fitiis Senjamin de filiaius blée de Mafpha ,cn difant : Nul d'enrre nous

/mm Hxonm. ne donnera là IHIe en mariage aux enfans de

Benjamin.

COMMENTAIRE.

f. I. TUraverünt filii Israël in Maspha. Les enfant

I £Ifraél s'itùient engagtTyjar ferment lorfifu’ils éitient à Majpha, de

.
ne donner pas leurs filles en mariage à ceux de Benjamin. Ce fcrmcnc

prononcé trop légèrement
, &: lans confulcer Dieu

,
n’obligeoit pas dans

la rigueur ceux qui l’avaient fait, puifqu’il avoit pour objet une chofe

manvaife &: illicite
,
comme on le fera voir. Cela ne laill'a pas ncam-

moins de caufer du lcrupule aux Principaux d’Ifraël
,
& ils crûrent que

la Religion du ferment ne leur permettoit pas de coiurcvenir ouver-

tement a leur parole j c’eft pourquoi ils cherchent des moyens de faur

ver leur promelTc
, & de conferver la tribu de Benjamin

,
qui n’avoit

déjà que trop expié le crime
,
qui avoit donné occafion à cette guerre.

L’on remarque dans pluficurs endroits de l’Ectiturc
,
le refpcét religieux

des Anciens pour le ferment. Ils ne fc donnoient pas la liberté d’inter-

préter les fenrimens
, de raifonner ûir les intentions. Ils prenoient

les paroles dans leur fens fimple &: naturel
, 3c les cxécutoient de meme..

On a vu dans la Gcnefc, (a) le foin qu’Eliézer prend de faire expli-

quer Abraham ,
fur les circonftances de la chofe qu’il exige de lui avec

(<) >xis. y..
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SUR LES JUGES Ch a p. XXI. 311

ferment. On a remarque auffi fur Jofué , (4 )
de quelle manière ce Gé-

néral exécuta fapromcll'e envers les Gabaonites. Saül fut fur le point

défaire mourir J onathas fonfils,(^) pour facisfaire à un ferment
,
qu’il

avoit fait inconfidérément, &: que Jonachas avoir viole fans le lavoir.

Nullus nostrum dabit Finis Beniamin de filia-

Büs SUIS uxoKEM.iVW d'entrenous nt donneraft fille en mariage aux enfans
de Benjamin. Avoicnt-ils raifon de faire ce ferment

, fie étoicnc-ils oblii

gcz de l’obfcrvcr î Scrarius (r) &: Bonfrerius {d) foucicnnciu que ce

lcrment étant Icgicime & honnête
,

les Ifraëlitcs étoient obligez

de l’obfcrver. La chofe à laquelle ils s’obligcoicnc étant indifférente

d’clle-mcme
,

il n’y a aucune raifon
,
qui ait pu les empêcher de s’enga-

ger par ferment à la faire
,
ou à ne la pas taire. Il cil vrai que par une

fuite nécelfairc de ce ferment
,
les Benjamites étoient réduits ou à pren-

dre des femmes étrangères & payennes
,
ce qui leur étoit défendu par la

Loi ; ou à vivre dans le célibat, ce quiauroit infailliblement anéanti leur

tribu ; ou à ravir des femmes , ce qiii cft contraire à toutes les Loix s ou
à tomber dans les defordres de la fornication

,
s’ils nepouvotent garder

la continence
,
ce qui efl: encore un autre mal

,
que les Ifraclites dé-

voient prévenir dans leurs freres
,
autant qu’il étoit en leur pouvoir.

Mais ces Auteurs répondent que n’ayant aucun de ces maux en vue dans
leur ferment, cela ne devoir pas tes empêcher de le faire -, Qu’à la vérité

ils étoient dégagez de leur ferment, des qu’ils s’appcrçùrent des mau-
vais effets qui s’en enfuivoient ; mais que fi leur coiifciencc quoi qu’er-

ronée, leur difoit qu’ils croient obligez de tenir leur parole
, ils ne pou-

voient fe difpcnlcr de l’exécuter dans toute fa rigueur.

D’autres ( r
)
croyent que ce ferment n’étoit ni jufte

,
ni légitime, &

par confequent qu’il n’obligeoit point en confcicnce. La choie promife

croit injufte i la circonftancc du crime des Benjamites ne devoir point

empêcher les autres Ifraclites
,
de faire attention aux fuites fàchcufcs de

leur ferment inconfidérc
j ils dévoient faire pénitence de leur légèreté à

jurer
, & fatisfairc à Dieu pour la palTion précipitée

,
qui les avoit porté

à excéder dans la vengeance qu’ils avoient faite du crime des Bcnj.i-

mites
,
ne diftinguant pas affez le crime d’avec la perfonne , fe après cela

leur permettre fins fcrupule de prendre des femmes dans les autres tri-

bus
,
comme la Loi le permettoit.

Grotius if) met au nombre des chofes qui font de droit naturel
,
la

liberté de fe maria- chez les Nations voifmcs
,
parmi Icfquelles on fe

(j) 7«/«« IX. I/.

(S) I. Ktg XIV. 14. if.

(<) StT^T. qu.i. urt.i.ai cat.xx.
(tj Boafr. adf. i.

(r) Tffl/it. ad hcc eaf. t.ju. t. ÿ
Tetr. h^Artyr. hic.

{f) Gret. dt juft Btlti & Pâeis 1. 1 . CAf* u
Mît. XI, *

Vers l’an
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}tt COMMENTAIRE LITTERAL
I. ytntrimt^iée cmtiii *ddtmumDti

w Sita , & in cen/peiln ejm ftdtntts uf
tjuc ad vtfpcram Uvdvtrimt vactm , &
pta^na hImUiu captruitt fitrt , dicintu :

J. Qnartj Damine Dans Ifraël.faQitm

tfl hac maüm inpapnlo tua , ut hadk mut

tribut duftrretur tx nabù î

1 . Et ils vinrent tous en la mailôn de Dieu
à Silo , & le tenant afCs en (a picfence juf-

qu'au foir , ils clevcrent la voix , & commen-
cèrent à pleuter en jettant de grands ciis , &
en diiânt:

y Seigneur Dieu d’Ilraël
,
pourquoi eft-

il arrivé un fi grand malheur i vôirc peuple ,

qu’aujourd’hui une des tribus fût tetranchee

d'enue nous 2

COMMENTAIRE.

trouve. C’cll fur ce principe que S. Auguftin (<i) croit qu’on pourroic

Juftifier le rapt que les Romains firent des Sabincs
,

s’ils ne les avoicnc

ravies
,
qu’aptes avoir inutilement tenté de les obtenir pour femmes

,
ca

les demandant à leurs parens. Alioquin tnimfortajfe jure hdli injujli ne-

gâtas, jujfi vider auferret ; nulle autem jure pacis, nen datas rapuit. Les Ro-
mains auroient même pu déclarer une jufte guerre à leurs voillns

,
li

ceux-ci leur euRent refulc des femmes en mariage. Nous n’avons point

d’autres preuves pour mettre à couvert les Bcnpmitcs
,
qui ravilfcnt

deux cens filles de Silo
,
linon qu’on ne leur en avoir pas voulu donner

auparavant. Ils n'ont pas pris chacunfa^enme par les voyes de la guerre

,

dit le texte Hébreu du ÿ. ai. mais parce que veus ne les leur avt^eint
dennees dans le tems , la faute en retombefur veus. Si donc c’etoit une in-

juftice aux Ifraclires de refiifcr des femmes à leurs frères
,

il ne leur croit

pas permis de s’engager par ferment à leur faite ce refus c’étoit faire

ferment d’une aûion injufte
, &: par conlcquent un ferment illicite

, 6c.

qui n’obligeoit point : car il eft étranger à cette qucllion
,
d’examiner

s’il obligcoit à caufe de leur confcicncc erronée. Ce dernier fentiment

nous paroît le plus jufte
, Sc le mieux appuyé-

a. Addomwm Dei IM Silo. Dans la maifen de Dieu i Silo,

Le texte Hébreu ne met pas à Silo : c’eft une addition
,
de meme qu’au

y. i8. du chapitre précédent.

y,3. O.UAK.E FACTUMEST HOCMALUM IN POPULO TUO î

Tourqui ejl-il arrivé un figrand malheur à vôtre peuple ? Ils ne fc repen-

tent pas de la guerre qu’ils ont déclarée aux Benjamites. Dieu l’avoit

approuvée
, & on ne peut nier quelle ne fut jufte. Mais ils avoient

certainement poulie trop loin leur zélé ; ils n’avoient pas envifagé les

fuites de leur aébon ; ils avoient enveloppé l’innocent avec le coupable

dans ce châtiment. Eftoit-il permis, par exemple, de faire mourir les

femmes 6c les enfans
,
6c de ravager tout le pays de Benjamin ? Et coin-

4*1 atui- l. t.ia Civil, f. I7<

me
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SUR LES J U G E S. Chap. XXL jrj

4. Alttri auttm die dilucHla confur-

'
fentes , exertexemne nlure : obtultrlent-

ski holteteuflÂ ,& fstcificM viüsmM,

& dixerunt :

5. Qms ntn sefeendit in exercim D»-
mini de seniverfis triknksa Ifrts'tl f Gran-

di estim jurament* fe conflrinxtrant , csim

ijfertt’fn Afs^pba , interfici tes qsù de-

fmpnt.
6 . DulUque pcenitentiâ fiUi Ifraïlfn-

per fratre fser Benjamin, cœperstnt di-

ttrt : Ablata tjl tribm nna de Jfrdït

,

7. Vndt ttxoret aecipient ? Omnfs enim

in etmmane jaravimtu , ntn datnrts ntt

, hit fiitat ntfirai.

4. Le Icndcrnain s’etant levez an point 'du

jour , ils élevérem un autel
, y offrirent des

holocauftcs Sc des vidlimes pacifiques , &
'

dirent ;

5. Qui d’entre toutes les tribus d’irraël n’a

point marché avec l’armec du Seigneur î Car
étant â Mafpha , ils s’étoient engagez pat un
grand ferment , à tuer tous ceux quiauroienr

manqué de s’y trouver.

6 . Etlesenfans d'iri-acl touchez de repen-

tir de ce qui étoit arrivé à leurs frétés de Ben'

jamin , commencèrent i. dite : Une des tribus

a été tettanchéc d’ifracl ;

7. Où prendront-ils des femmes î Car nous

avons juré tous enfemble
,
que nous ne leur

donnetions point nos filles.

(

CO MMENTAIRE
me fl ce n’etoit poinc allez de faire mourir les prefens

,
ils prennent in-

conlidcrcmcnc la réfolution d’anéantir toute la tribu
,
&c d’empêcher que

ceux qui pourroient échapper à leur vengeance
,
ne pull'ent perpétuer l.a

race de Benjamin par le mariage. C’eft de ces cxcez dont ils font péni-

tence, c’cflcc mal qu’ils déplorent devant Dieu, (a)

. ÿ. 4. Extruxerunt ALTARE.//r éUvercut un autel
,
différent

de celui qui étoit dans le Tabernacle
,
foie à caufe' que celui du Taber-

nacle ne put lutfirc pour la multitude des hollics qu’on offrit alors; (b)

foit que Dieu l’eût permis expreffément pour cette feule occ.rfion
,
com-

me par une difpcnl'e de la Loi générale
,
qui défcndoit d’ériger d’autres

autels
,
que celui qui étoit devant le Seigneur, (r) Dans un cas pareil

Salomon fir drclTcr un autel dans le parvis du Temple
,
parce que l’autel

d’airain ne fiiffiloit pas pour porter le nombre de viCfimes qu’on immola
le jour de la dédicace du Temple. (J) Quelques Commentateurs fouticn-

nent que l’autel que les Ifraclitcs drclfércnt, fut érigé dans le parvis

du Tabernacle ; mais l’Ecriture n’en parle pas : Et certes les Hébreux,

n’avoient garde de s’approcher d’un autel conftruit dans le Tabernacle,

étant encore fouillez du fang de leurs frétés
,
la Loi les obligeant .V

demeurer hors du camp pendant fept jours après le combat, (e) Ne
fcroit-cc pas au contraire, parce que ne pouvant entrer dans le par--

(«) ytdtTêfitt f«. t7. Suarez idtFUe,Sft

^ Charir. Difps/t. Je BtlU feFl.y.

(A) Tejfat. Martyr. /»». Cernel. à LayiJe ,

^enftrr.

(f) Deut. 11. /. U. t|. Levit. xvil. 3 . Vide

4. dirstiq t. 8.

{J) J. VIII < 4 -

(é-) K«m. XXXI. 14 F.avaklt!fVf/fr*'Oitavtf^-

tra die ftfurnê

i

ô
kiùs,

Rrï
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î'4 COMMENTAIRE LITTERAL
K. Idcirci âixtrunt : Qhù efi dt uni-

vnfit trihuhm Ifruil, non afcindit

nd Dem'wHm in A4*jph* f Et icce in-

vrnti funt htbitattris f*hti- GMtud , iit

ill» extrfilH ntn fnifft.

9 . Eo qtutjnt timftrt àtn tjfmt in

SU» , nulim IX tit ibi riftrtnt tft.

10. AEftrunt itajHt dtctm millin vi-

ns TobHjhJfimes , & prtstptrunt tü ; Ite !

(ÿ* ftrfHtitt h4bit*t»rajMbis-GnLiuidin

«rt gUdii , um uxn'H <jukm fnrvnUs

$«rum.

8. Ils s'cntredirenr donc ; Qnjlônt ceux

de tomes les nibus d’ifraël, qui ne fc font

point trouvé en préfencc du Seigneur à Maf-

pha ; Et il (ê trouva que les habitans de Ja>

oés-Galaad ne s'cioicnt point trouvez dans

l’armce.

Et depuis même que lesenfins d’Iftacl

furent d Silo , il nefe trouva parmi cuxïucun

homme de Jabés.

10. Ils envoyèrent donc dix mille hommes
trés-vaillans , avec cet ordre : Allez, & faiie*

palTer au fil de l’épée tous les habitans de Ja-

bcs- Galaad , fans épargner ni les femmes lû

les petits enfans.

COMMENTAIRE.

vis,& y offrir leurs vi£Umcs, par unfcntimcntdercfpcû ils drcfTcntun au-

tel au dehors,pour y facrificr au Seigneur en aftions de grâces î La Loi qui

les exclut du camp pendant fept jours apres la bataille
,
ne les prive pas

exprefl'ement de Tuiage des chofes faintes
, & s’ils en culTcnt été privez

,

pour qui eulfent-ils offert des hofties pacifiques î

8. Inventi sunthabitatoresJa b es-G al a ad. Il

ft trouva tjue les habitans de Jabés-Galaad ne s'étaient point trouvez, à Car-
mée. La ville de Jabcs dans le pays de Galaad croit fur une montagne,

à fix mille de Pclla, du côte de Gcrafa. ( 4 ) On ne fait pas le motif qui

empêcha cette ville d’aller contre la tribu de Benjamin. On paffa au fil

de l’cp.ée tous fes habitans
,
pour les punir de ce qu’ils ne s’etoient pas

joints à leurs frères. Elle ctoit bien rétablie du tems de Saül
,
comme

on le verra ci-apres. {b)

tP. io.Decem millia viROS itOBUSTissiMOS. Dix mille

hommes trés-vaillans

.

L’Hébreu, le Caldéen, les Septante, Jofepb
,
ont

douze mille hommes.

Ite et percdtite habitatoresJabes. Àdez& faites

faffer au fl de l'épée tous les habitans de Jabés. Les Ifraclites s’étoient

engagez par ferment dans leur aflcmblée de Silo
,
de mettre à mort tous

ceux qui ne fc trouveroient pas à cette guerre. C’cfl en exécution de ce

ferment
,
qu’ils envoyent maffacrer tous ceux de Jabés. On regardoit

non feulement comme une ignominie, mais auffi comme un crime
, ic

une cfpéce de révolte
,
de ne fc pas trouver aux guerres communes de

la Nation. Débora dans fon Cantique
, ( r

)
maudit ceux de la terre de

(4) E«/«t. ^Inùn.i» Ittii. 1 (f) Juiu.t. ij.

(i)i. XI. I
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11. Et hoc trit ^Hod obftrv.tri dtbthi-

tis : Ommt gentru m*fcuHni, & mulit-

rtt tfHt cognovtrmt vins , imerficite

,

virgims MUttm rtfcrvârt.

12 . Irrvtntittfue fnnt dt Jabis GdLud
^tutdriagtnuvirgincs qiia TufcUrant vî-

ri thontm , & adduxmint iM ad cajlra

in Silo . in ttrram Chanaan.

IJ. Miftrùntqut nuntios ad filios Btn-

jamin , qai trant in fitra Rtmmon , &
fraetptruni tôt , Ht tôt fiifâptrtnt in

face.

14. r’entrintqHt fiüi Btnjarmn in iio

tanport
, & data fant tis axores dt fiUa-

bm Jabts-GaUad : alias aatem non rt-

pirtrant
,
qaas /ïnûli modo tradtrtnt.

II. Et voici ce que vous obferverez : Tuez
tous les luücs. & toutes les femmes ma-

ciées ; mais céfervez les filles.

Vers l’an

1591.

12. Il fe trouva dans Jabés- Galaad quatre

cens filles qui étoient encore vierges ; & ils

les emmenèrent au camp à Silo , au pays de
Chanaan.

JJ. Us envoyèrent enlùite des députez aux

enfans de Benjamin
,
qui étoient au rocher

de Remmon , avec ordre de les recevoir com-
me amis.

14. Alors les enfans de Benjamin revin-

rent , & on leur donna pour femme ces fille*

de Jabés- Galaad ; mais on n’en trouva point

d’autre
,
qu’on leur pût donner de la mém«

maniéré.

COMMENTA IRE.

Meroz, parce qu’ils n’ccoicnt pas venus au fecours du peuple du Sei-

gneur. On puniflüit du dernier liipplicc
, Sc ceux qui defertoient de l’ar-

mée
, Sc ceux qui n’y vouloient pas fervir.

f.VlRGINESAUTEM RESE RVAT E. Bé/crVtZ. tOUttS Us flltS.

Ceci n’cll ni dans l’Hébreu , ni dans les Sepeante « mais la fuite montre
allez qu’on donna cet ordre aux foldats. On doute s’ils réfctvérent tou-

tes les filles
,
tant celles qui étoient nubiles

,
que celles qui étoient

plus petites.
(
4 ) Mais il y a beaucoup d’apparence qu’on referva toutes

lés filles de tout âge
,
&: meme les petits enfans ; car il n’y avoit ordre

que de tuer les hommes. 6d les femmes mariées.

j}-. iz. In Silo, in terram Chanaan. A Silo
,
au^ays de

CâttaAn. Par oppofition au pays de Galaad , où étoit lituéc Jabes
,
qui

ne palToit pas pour pays de Canaan ,'non plus que tout le pays de delà

le Jourdain.

IJ. PrÆCEPERUNT EIS, ut EOS SUSCITERENT IN
PAGE. Avec ordre de les recevoir comme amis. L’Hébreu a la lettre : (é)
ils leur crièrent la paix. Les Septante: [c) Ils les appellérent en paix. Ils leur

dirent de defeendre de ce rocher , &: qu’on les recevroit comme amis-

ly. UNIVERSUSQ.UE Israël valde doluit. £/ tout

J[railfut alors touché (tune grande douleur. L’Hébreu : [d) Et tout lepew'

fie confola Benjamin , de ce que le Seigneur avoitfait une divijion dans /fraîli

(
4 ) VUt Sitidr. Scnfr.hie.

(*) diVb canb wipn
(f) iC «’uraf c* Hptm.

U) PD mn» nw ’s atii t=:rni
T.v-'U' ’BDca

Rr ij
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Si6 COMMENTAIRE LITTERAL
II. Vn'virfHf^iii Ifrttl vdldi dolnit

,

& e^it fintiiim'uim faper mtcrfichoni

Hfiitu tr.bùi t.v Ifr/él :

iS. DixirHniifHt majtris nam : Q^d
facitmm reiiqaü , f«i non acetptrunt

uxortt? Omnes in Benjamin fenüne eon-

cidtrmt,

VJ. Et nobü cwrà , ingemi^nt

ftiidio providtndum tft , nt una trilms

dtitaïur ex Ifra'èl

,

iS. EUiaa enim nojlrat tis dart non

pnlfiimul , conjiridi juramtnto O" tnale^

dicliont
,

qiia diximm : AialtdiElta tjai

dtdtrit de filiabuo fuis uxorern Benja-

min.

19. Cctp'.rûntejUt eon/îlium , aitjue di-

xerunt ; Ecce foUmniiat Domini tfl in

Silo anniverfaria
,
ejua jita ejl adftpten-

Iriontm urbis Belhel, & ad orientalim

flagam via , ijua de Bethet lendit ad
Sichimam , & ai mtridkm oppidi Le-

bona.

C O M M

15. Tout Ifracl fut touché alors d'une gtatw

de douleur , le ils eurent un extrême regret

ou'une des tribus d'ifracl fut perte de cette

lonc.

16. Et les plus anciens du peuple dirent :

Q^e ferons-nous aux auttesà qui un n’a pas

donné de femmes ? Car routes les femmes de
la tribu de Benjamin on etc tuées ,

17. Et il n’y a tien que nous ne devions

faire
,
pour empêcher , autant qj’il ert en nô-

tre pouvoir
,
qu’une des tribus d’ifraëi ne

pcriilè.

18. Cependant nous ne pouvons leur don-

ner nos files, étant licx comme nous Tommes
par nôtre (crmenr

, & par les imprécations que
nous avons faites , en difant : Maudit l'oit ce-

lui qui donnera fa file en mariage aux enfant

de Benjamin.

19. Ils prirent donc cette réfolution entre

eux , le ils dirent aux cnftns de Benjamin :

Voici la fêtefolemnclle du Seigneur
,
qui fc

célébré tous les ans à Silo
,
qui eft fituce ata

lèptentrion de la ville de Bcthel, & àl’oiicnt

du chemin qui va de BethelàSichcm , le au
midi de la ville de Lebona.

E N T A I R E.

ou de ce que le Seigneur avoir Elit une grande pîayc
,
une grande brè-

che
,
une grande blcllurcdans Il'rael. ,

’f. 17. Et magna nobis cura... providendum est,
NE UNA TRIBUS DELEATUR EX ISRAEL. // n'y 4 ritn qut mut
ne devions faire

,
pour empêcher qu'une des tribus d'Ifrarl ne périjfe. Voici

le texte Hébreu à la lettre ; (a) Et ils dirent -.L'héritage fera toujours à ceux
de Benjamin qui font éch.tppez, du danger

, dr on n'éteindra pas une tribu ètlf-
ra'él. Nous fommes rcfolus de conferver à cette tribu &: fon partage, &c
Ibn pays. A Dieu ne plaifc qu’une tribu d’Ifraël foit éteinte par nôtre
faute. Les Septante : (b) L héritage de Benjamin lui fera confervé ,

à" on
re fera pas périr une tribu du milieu d'ifrael. Le Syriaque : il faut confer-
ver les refies de Benjamin.

ÿ. 19. Ecce solemnitas Domini est in Silo. Voici U
fete folemnelle du Seigneur

,
qui fe célèbre k Silo. On ne fait de quelle

fete ils veulent parler. Les uns veulent que ce foit Pâque
,
d’autres

,

1») nnn* po’jaS no'So neT mctui > (S) Tm »
7K1P’3 uae i ed ilmoaifli iifrcfiÎA Viii/tftfhl.f.c. s.
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SUR LES JUGES. Chaf. XXL J17

10. Pneiflrint^ut filiis Scnjumm , \ to. Allez > fuirez cet ordre que. noai vous

at^iêt dixiritnt : ht. & Uiitatt in vi- I donnons ; Cachez- VOUS dans les vignes,

«lit

,

1

COMMENTAIRE.

Ja fcrc du commencement du mois
,
ou celle de la mémoire de la fille

de jephte ; d’autres
,
lafiêtcdc l’expiation folemnellc } d’autres

, la fê-

te des Tabernacles ; ou enfin que c’etoit une des trois grandes folcm-

nitez aufquelles la Loi ordonnoit à tous les mâles d’Ifraêl de paroîcrc

en la prclcncc du Seigneur j ( 4 )
elles fe cclcbroicnt toutes trois

,
fa-

voir Pâques
,
la Pentecôte

,
&: les Tabernacles , dans un teins ou les

vignes font chargées de fcüillcs, en force que ceux de Benjamin pu-

rent aifement s’y cacher. L’Hébreu porte à la lettre : Voici la fête d»
Seigneur à Silo , de jours en /ours , &cc. c’eft-â-dire

,
qui fe célébré d’an-

occ en année.

In Silo, q.u æ sita est ad septentrionem urbis
BetheLjAD orientalem placam viæ qju æ de b e-

THEL TENDIT AD SlCHIMAM,ET AD MERIDIEMOPPIDI
L E B O N A. Â Silo

,
qui ejl Jituée au ftptentrion de la ville de Bethel , à l'o-

rient du chemin qui va de Béthel à Sichem , au midi de la ville de Lé-

hona. Pourquoi cette defeription en cet endroit, dans untems, &c dans

un pays où la fituation de Silo ne pouvoit être ignorée de perfonne,

&: fur tout en parlant aux Benjamites.qui croient ptéfens &c aéluellcment

à Silo ? Vatable croit avec beaucoup de vrai-fcmblance
,
que cette dcf.

cription ne regarde que l’endroit ou fe devoir célébrer la fête de Silo

,

& où les filles de la ville fe dévoient trouver pour danfer. Le Texte
peut fort bien fouffrir cette explication : {h) Voici la fî/e du Seigneur,

,
qui fe célébré à Silo annuellement -, qui fe fait au Septentrion de Béthel

,

6cc. La fête dont il s’agit
,
fe faifoit hors de la ville dans l’endroit mar-

qué ici. Ce pouvoit être une fête particulière à la ville de Silo
, 8c peut-

être la mémoire du jour auquel on y tranlporta l’Arche pour la premiè-
re fois. Au refte la ville de Silo étoit plutôt au couchant, qu’au fep-

tentrion de Béthel
, &: il eft aflez mal-aifé de laplaccr à l’orient du che-

min qui va de Béthel à Sichem
,

fi l’on veut conferver les polirions qui
nous font connues d’ailleurs ; Par exemple S. Jérôme la met à dix mil-
les de Naploufe

, ou de Sichem dans l’Acrabatcne ; or l’Acrabatenc

croit au couchant de Sichem 8c de Samaric. Léhonanc peut pas erre la

meme que Lihna , ville au midi de la Judée, 8c voifinc d’Elcutéropo-

lis. Celle dont il cft parlé ici
,
ne devoir pas être éloignée de Silo!

(*} Extd. XXIII. 17. ! (t) irK riD’D’ ca’O’D mm :n rurt

i IJ1 Su p’aS njisato

Rr iij

Vers i’an

1591.
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JIS COMMENTAIRE LITTERAL
U. ClrntfM vidtriiü fiRéÊt SiU dd dit-

vers 1 an ch»ns tx mtrt pnctdtrt , exile

?55‘* repente de vineis , & npite ex eu fingHÜ
texeret fingnUs , & pergitt in terrtem

Btnjdtmn.

11 . Cnm^ne vetierint ptitrti tdntm , ne

frétret , & ndverfnm vas ijneri ceepermi,

Mtjne jurgari, dicemut eis : Miferemini

earssm : nan enim rapuerunt e/u jure hl-

Umium atfue vinarum-, fed raganlihns

ut dtdpertnt , nondedijiùt & * vtjlra

farte ptccatum ejl.

II. £c lorfqae vous venez les filles de Si-

lo, qui viendront danfer félon la coutume,
forcez tout d’un coup des vignes , & que
chacun de vous en prenne une pour fa fem-

me , Ac rctoutnez-Yous-en au pays de Bea-
jamin.

a a. Et lorfqae leurs peres 8r leurs frères

viendront fc plaindre de TOUS, en vous accu-

fâne de cette violence , nous leur dirons ; Ayeas

compaffion d’eux ; car ils ne les ont pas prifés

comme des viûorieuz prennent des captives

par le droit de la guerre; mais aptes qu’ils

vous ont fuppliez de leur donner vos filles ^
vous les leur avez tefufces, & ainfi la faute

eft venue de vous.

COMMENTAIRE.

On connok aujourd'hui chan-LehM , environ à quatre heures au midi

de Sichem. ( 4 )

jf. 2.1. Filias Silo ad ducendos chojlosexmoile
PROCEDER E. Lorjcfuc VOUS veruz les files de Silo

,
qui viendro/.t dam-

fer félon la loutume. jofeph (^J a crû que ces Bcnjaiiiitcs avoienc ravi

CCS deux cenr filles
,
lorfqu’cllcs vcnoicnc à la fcce à Silo ,

dans l’une

des trois l'olcranitcz qu’on y célebroit au Tabernacle ; ce qui eft con-

traire à ce que nous dit ici l’Écriture, que ces filles fortirent de Silo, &:

en fortirent apparemment en grand nombre &: fans compagnie, puif-

qu’on en put prendre deux cens d’cntr’clles. 11 n’cfl: pas extraordinai-

re dans les fêtes de Religion, de voir des danfes, fie des inftruniens

de mufique
,
non feulement parmi les Hébreux

,
mais aulU parmi tous

les autres peuples. Ces pratiques font aulfi anciennes que les fêtes
, &c

il étoit de la f^elfc des Legiflateurs de les permettre
,
en banniffanc

toutefois la diflolution & l’excez
,
pour attacher les plus grolTiers du

S
euple aux pratiques de la Religion

,
par quelque chofe de fcnliblc Si

’agrcable.

Rapite ex Eis singuli uxores sikculas. chacun

de vous en prenne une pour fa femme. Les Ifraëlites n’agircnt-ils point

contre leur ferment en donnant ce confeil ; & les Benjamites ne pc-
chercnt-ils point en raviffant ces filles de Silo ? Les Hébreux n’agif.

foient-ils pas contre la bonne foi &; lafinccnté
, &: ne contrevenoient-

ils pas à ce qu’ils avoient promis
,
en donnant moyen aux Benjamites

f») Uaunitd- f»i. 1 (*) Àntij. lit. e. i,
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s U R L E s J U G E s. Chap. XXI. ji?

i;. Ftctrùnt<]ue filü Btnitm'tn ,ut fiki tf. Lcj cnfaiu de Benjamin firent ce qui

fncrjt imptnmm : & Juxta mmerum leur avoir été commandé -, & , félon le nom-

fàum ,
rApmritnt fibi dt his aiu ducc- brc qn'ils écoicnc , chacun d’eux enleva une '

banithoràs .uxortsfiitguUt , aiterluttqut des filles qui danfoient
,
pour erre (â femme.

in p»lfjftanem fntun édifictmnsurbu, & Etant enfuite retournez chez eux. ils rebâtirent

hahitMues in tis. leurs villes , & y habitèrent.

I.J.. Filü ^uoyut Ifrailrtvcrjifunt ptr 14. Les enfans d’ifiaël retournèrent aulfi

tribui & fnmiliM in TAbtm*cuU [m. dans leurs tentes , chacun daiti fa tribu & dan»

Indi’butiUisnenerJtRixinlfrM'él: f<d là famille. En ce tcrat-là il n’y avoit point

tmufyittfqnt
,
qutd fibi reQmn vüUbntiér, de Roi dans Ifracl -, mais shacun faifoit ce qu’il

htcf.icitbat. lui plaifoit.

COMMENTAIRE.
d’avoir des femmes

,
contre leur première intention

, &c contre la fin

de leur ferment » Et li les Benjamitcs n’étoient point autorifez à faire

cette aiStion, que doit-on penfer de leur conduite > fur qui doit tomber
le crime de ce rapt, ou fur celui qui le confeille, ou fur ceux qui le

font ?

On répond (4) que dans lesehofes odieufes on ne doit point pref-

fer l’exécution des promeflês fie du ferment
,
au-delà des paroles pri-

fes dans la rigueur de la lettre. Celui qui a fait ferment de ne pas don-
ner fa fille en mariage à quelqu’un

,
n’cll pas oblige d’empêcher que

celui-là ne la prenne fie ne demeure avec elle
,
.après qu’il l’a ravie j il

y a bien de la différence entre donner
,

fie ne répéter pas ce qu’on nous
a pris. Ceux qui donnèrent ce confcil aux Benjamitcs ne font peut-être

pas cxcufables
,
à caufe du détour artificieux qu’ils prirent pour déga-

ger leur parole, ce qui paroit contraire à la bonne foi j mais tous les

autres qui ne furent point informez de ce deffein qu’aprés l’exécution

,

font fans doute trés-iimocens ; &: les Benjamitcs n’ayant fait en cela que
ce qui leur étoit confcillé par des gens d’une autoriré &c d’une fagelTe

reconnue
, &c d’ailleurs l’aélion étant neceflaire dans les cireonftances

où ils fe trouvoient, fie la fin qu’ils fc propofoient étant honnête fie

légitime
,
on ne peut

,
ce me femblc

,
les accu fer d’avoir commis un

rapt, puifque ce qui rend le rapt odieux fie criminel, ne fe trouvoic

pas dans leur aélion ; ils avoient le confentement au moins préfumé des

parens de leurs époufes ; les anciens du peuple s’étant engagé à les fai-

re confentir à ce mariage
,

ils cfpéroient aulTi le confentement de leurs

époufes ; ils avoient une cfpéce d’autorité publique, fie enfin des mo-
tifs tout differens de ceux qu’on condamne dans les raviffeurs.

(4) Vidt Crêt. hic ». d* jur9 BiUi f4 i4 [acfMnmtt , n44!Mt ccgtndi

T^cis e. IJ. 4fl. y. StTÂT. qm 4. Bcnfr. hic ^ h qu* frohihtndi nrttjfttas impo{itiCvidcrtlur.

Lmfidt Amhff Bf. Chjf.i. edit. Ktqut Pour le fentiment contraire, on peut Tou
t*mg» (»ntT* fMÇTMngHtMmvidtri J fi prgbiinndim Toftac & Pierre Martyr.
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Jio COMMENTAIRE LITTERAL
Ven l’an

Miseremini eorum îNOK enimrapuerunt eas i v-

ijpi. RE BELLANTIUM. cowpajjlon d’cux ,
Car ils ne les tnt pas

ctnme des victorieux prennent des captives. Le texte Hébreu de ce f. cTl

aflez different de la Vulgatc. Le voici tout entier :{a) ylccerdez-nous

grâce peur eux , ( ou donnez-nous leur grâce
,
pardonnez-leur en nôtre

confidcration , )
parce que nous n'avons pas pris chacun unefemme dans U

guerre ; luifque vous ne leur en avez point donné à tems , vous êtes enfan-

te. Puifqu on n avoir point pris un alfez grand nombre de femmes à Ja-

bés pour chacun d’eux
,
vous deviez leur en donner

,
fans attendre qu’ils

en prilTent ; vous êtes lacaufe de tout le mal. Autrement : Ahandtnnez-^

leur ces femmes en notre confidération ; parce que nous n'avons pas ordonné

qu’en leur réfervât à chacun unefemme dans ta guerre ( de Jabcs
,
fuppofanc

qu’il y
aiiroit alfez de filles pour eux tous -,

)
Et puifque ce n'eft pas vous

• qui les leur avez données aujourdlhui .vous n’étes pas coupables (b) d’avoic

violé vôtre ferment. Mais nous aimons mieux lire avec les Septante,,

la Vulgate & l’Arabe : {c) Ils n’ont pas pris ces femmes .> la guerre . com-

me des ennemis qui enlèvent des femmes pour les réduire en captivi-

té i ils les ont fur.plement prifes pour les époufer
,
& chacun la Tienne^

C’eft la néceffite qui les a obligé d’en venir là j vous les y avez contraint

en leur refufant vos filles en mariage j & ce qui cft encore plus dur
, en

faifant ferment de ne leur en pas donner ; vous ne devez vous en pren-

dre qu’à vous fculs..

(») inüR .ïT’x iJnp'i >D oniK
nv3 on'? onna cyiR o nonioa

^avtm

(
i

)
3un. & Glaff. fupplcent une négation

tir^e <iu membre prcccdrat. Sen Atdiflh eh ,^
nen fgeeafttt M. Le clcfc : ne Umr $n nve^

feint dênné , env niers 'vens nmie^^fethe

(t) inpS au lieu de ijnp

SIN DV. LIVRE DES JUGES.

<8^ «AS?.

PREFACE
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PREFACE
s V R L E LIFRE DE Rvr/f.*'

E Livre de Ruth peut être confideré comme une fuite de celui des Ju-
ges , & comme une introduâion aux Livres des Rois ; Les Juifs le joi-

gnent aux Juges , félon la remarque de faim Jérôme -, (a) parce que
rhiftoirc qui y eft rapportée arriva au tems d'un da Juges d'Ifr^it. Et
plufieuis anciens Pères, dans le dénombrement des Livres de l’Ecriture,

mettent pour le fepti^ & Ruth : (h) Mais . & la matière de
ce Livre , Si fon titre demandent qu’on le regarde comme un ouvrage diftingué & fé-

Î

iaré & des Juges & des Rois ; qui a pourtant une liaifon naturelle avec les uns Sc
es autres ,

par l’enchaînement des faits & des évenemens qu’il contient. Les Juifs «ou-
veaux ont change l’ancienne difpolltion des Livre: de l'Ecriture ; ils placent immédia-
tement apres Moyfe les cinq Livres qu’ils appellent, (e) Les (ituy Megiâat

,

& qui
comprennent, i*. Le Cantique des Cantiques, l'.Ruth.j'i Les Lamentations de Jc^
rémie

,
4*. L'Ecclclîa(ie , & 5°. Efther. Mais dans ce recueil Ruth n’cft pas toujours dans

le meme rang. Les uns le placent le premier .les autres le cinquième :(d) Tout cela

eft aftez arbiitairc.

Nous voyons dans cette Hiftoirc Elimélcch qui quitte Bcthlthcm làpatrie, Ôc qui ffc

retire avec fa femme Noemi & fes deux fils Mahalon & Chelion, d^s la terre de
Mo.ib , afin d’éviter la famine qui défoloir fon pays. Elimélcch meurt dans ce pays':

Noemi marie fes deux fils à deux fci-nmcs Moabites ; Mahalon époufe Ruth , & Che-
lion Or pha. Ces deux jeunes hommes meurent quelques rems après, & Noemi de“-

meure avec les deux veuves fes belles filles. Elle prend enfuite le parti de retourner
dans fon p.iys ; fes deux brus l’y veulent accompagner , malgré fes raifons. Orpha céifc

enfin à les inftances , Si demeure dans le pays de Mo.-.b ; mais rien ne fur capable de fe-

parcr Ruth de fabelle-merc : Elles anivent à Bcthléhfm î Si Ruth va p.:r h,12 ird gla-
ner dans le champ de Booz , un des patens de fon bcau-perc. Booz ayant appris qui elle'
étoit, lui fit donner à manger , Si iiû dit , de ne p.as aller ailleurs que dans fon ch.imp "

pour glaner
,
pendant toute la moiflôn. Comme les gerbes St le grain étoienr encore

dans l’aire, Noemi conf.illa à Ruth d’aller la nuit fé coucher au pied de Booz; elle y
lût , Si Booz itconnut qu’il étoit fon patent

, Si que félon la Loi , il devoir l’époufer ; -

' mais il ajouta , ciu’il y en avoir un aune plusproche ; & que fi cet autre renonçoit à*
fon mariage , il la prendroit poui femme, üez le lendemain Éooz interpella ce parent
d’époufer Ruth, ou de renoncer à la fucct filon d’Elimélt ch ; il y renonça folcmncl-
lementàla porte de Bethléhem.Sc Ruth devint l’époufe de Booz; il en eut un fils -

qu’il nomma Obed , & qui fut pcrc d’ifiï
,

pcrc du Roi David.
Il eft aifé de s’appera-voit que le but de fAureur de ce Livre , étoit de faire connow

tre la Généalogie de David ; c’eft ce qui nous fait conj.-tfturer que c’eft le même qui r

(«) Iconym. Prtief Cliltnt. In tutilltm {7h
dinm ) liirum tmytttfiuut Rmh i qnin in d tbm
fnditnmfnSn tjni nirrntur hiflnu. yidi Ruth

‘

1. I.

(f) Vide Hitâr. FrfUi- in Pfnlmai, tufti. tx'

Orifm I f. hiji.c. 15 Efifksn. Hàrtfi Jl

i - de PcKdtrih. D tmnftcn L n,f. 11 . QrtbffUfte
Fidei. S Brnedifi t. JI. RlguL

{c) nnaa non
(rf) l'idtfi luiftSerar, in Ruth Prtt«^. gen fe-

f
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Sli fUE FACE SVR LE LIVRE UE RVTH.
a écrit THiftoire de cc Prince, lequel n'ayant |>û placer conrtnodcnienc le récit de Ton

origine dans les Livres des Rois, fans trop déranger la fuite de fa narration. Si fans

fép.irer les aélior-s de Saiil & de David , dont l'hilloire cft fi liée : a jugé à propos de

donner feparément ce petit Ouvrage
,
qui eft comme un fupplémcnt de ce qui manquoit

à ce qu’il dit de la famille Royale de Juda.

Mais qui eltcct Auteur , & en quel teins a- t’il vécu î C'eft ce qu’on ne peut pas dite

avec certitude. On l'attiibuc à Samuel , ou i Ezcchias , ou à Eldras : La p'ûpatt font

pour Samuel , & c’eft l’opinion la plus probable. Il n'y a rien abfolument qu’on ne lui

puillé attribuer. J’y remarque deux fiçons de parler fingulierw ,& qui ne fe trouvent

pas dans Ic's Livres prccédcns , au lieu qu’elles font fréquentes dans les Livres des Rois.

La première cft : Hm fitcUr mihi Dius , & htc aÀÀM
,
qui fc trouve ici drap. i. ir. 17.

& dans le premier des Rois ch. m. ir. 16. Si xiv. 44. & xxv. ii. Si u Reg. ch. lu. if. y

.

35. & XIX. 13.8c 3. Reg. II. 13. 6c XIX. 1. ôc XX. 10. 8c 4. Reg. vi. zi. L'autre cxptelEon

cft celle-ci
: Ji vtus ni diciHvtn i'eniUt

,

pour
,
je vous mit dit

, je vous ai averti lEllc

fe trouve Ruth. iv.4. 8c 1. Reg. xx. i. & 1. Reg. vu. 17. S’il ctoit cenain que Samuel

eût écrit le premier Livre des Rois , 6c une partie du fécond , on poutroit prefquc cer-

tainement en inférer
,
qu’il eft aulfi l’Auteur de celui-ci.

Le tems auquel cet Ouvrage fut coropofé ne nous eft ps plus connu que l’Auteur.

On lit que Ihiftoire qu’il renferme arriva fous un Juge d’ilfaél. [a) In ditbus wiiut

judicis
,
^uando juiiees prntrant : Ce préambule infinuc aITc*z que du tems que l’Ecri-

vain compofoit cette pica- , les Juges ne gouvernoient plus : Et d’ailleurs , ayant nom-
mé David i la fin de fon Livre , ( ^ }

il ne nous permet pas de douter qu’il ne foit

plus nouveau que les Juges.

Les Rabbins prétendent que Booz , dont il cft parlé ici , eft le même qn'A btpm Juge

d’ifracl. (f) Jofeph ( <é )
croit que cette famine

,
qui obligea Elimélech de fortir de

Bcthléhcm , arriva du tems du grand-Prêtre Héli. La grande Chronique des Juifs veut

que ç’ait été du tems d’Aod , 6c de la fêrvitude des Iftaclites fous Eglon Roy de Moab.
D’autres le placent fous Gédéon , d’autres fous Barac , d’autres fous Abimélcch i Ufle-

rius,qucnousfuivons,la met fousSamgar, environ fix vingt ans après Jofué.

GENEALOGIE DE DAVID.
* Né en 1149.

*1188.

* Il epoufe

Raah en 1 5 5
3.

* Né en 1919.

Juda.
*

Pharez 8c Zara. *

Efron fils de Pharez.

Aram.

Aminadab.

N.iaffon.

.Salmon. *

Booz.

Obed.

jefle , ou Ifaï.

David. *

il y a entre le nuriage de Salmon , 6c la nailTance de David ^66. ans.

(t]Rmih. I. I.
j

(c) fuJic. xil. S.

(ij XniJIi. IV. 11. 1 ^i) foftfb. Autij. l. f. C.li.
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» COMMENTAIRE LITTERAL
SUR. LE LIVRE

DE R U T H.

CHAPITRE PREMIER.

Elimélech contraint par Ufamine ,fe retire avec fa femme (jrfes deux

fils dans le pays de Moah. Ily meurt ^ lui CT fes deux fils, qui

s'y étaient marieXj- Noemi fa femme accompagnée de Ruthfa bru,

retourne à Bethléhem.

ir. I
.
JN tiitiHi mms judlelt , ijiumda

*Jlidicts frttrdnt
,
fuilA tft fdmts

in ttrrd. jlbiittjiu him» , de Bethlehem

Jndn , Ht feregnnaretur in rtgttne Mo*-
hitidt , cum HXtrt fan de dnoim liheris.

f. I. Ans le teras qu’lfraël étoit gouver-

1 Jnt par des Juges, ' il arriva fous le

gouvernement de l’un d’eux une famine dans

le pays
,
pendant laquelle un homme de Beth-

léhcm , ville de Juda , .lila demeurer con.me

étranger,au pays des Moabircs, avec fa ierame

& fes deux ELs.

COMMENTAIRE.
N DIEBUS UNIUS lUDICIS, Q.UANDoJUDr--
c E S P RÆ E R A N T. Dans letems qtt' ifrael itoil gouver-

né par les Juges. L’Hcbrcu : [a) Et il arriva dans les

jours ejne les Juges jugeoient , ejue lafamine fut dans le

pays. La conjondion au commencement de ce Li-

vre
,
marque fon rapport & fa liaifon avec le précédent. Apres avoir

rapporte de fuite rhilloirc des Juges d’Ifraël
, &: quelques éveiicmens

arrivez dans des tems d’anarchies
,
pour ne pas trop interrompre la fuite

du difeours, l’on nous donne ici ^ ..e hiftoirc p-irticulierc
,
qui en elle-

même paroit d’abord allez peu importante à l’état de la nation Juive,

tnais qui ne laiflcpas de nous conduire à des faits conllJérables
,
par

rapport aux Rois d’Ifraël
, &c fur tout à la race de David, 6c du Mcllîe,

{*) pto 3p ’n'i Q-ocün esT ’3'a ’fi’i

S f rj

L’année

n’en cft

point con-

nue.
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COMMENTAIRE LITTERAL
2 . fpfe vtcab.ttHr Elimelich, & uxir

tjHS Ntëmi ; & duo filii , ttUir Afaba-

lon , & xltir Ch'Mên , Eprttthti de Btth-

Ichtm Jada. htgrtfsiifue rigitnm M»*-
bitidem mtrabatiir ibi.

}. Et m$rtHHS tfl Elimllech nutrittu

Noïmi ; remam'uqHt ipfd ctun filiis.

1 . Cet homme s'jppelloit Elimélech , &
fa femme Noemi. L’un de fes fils s’appclloii

Mahalun , & l'autre Chelion j 5c ils ctoient

d’Ephrata 5e de Bethiéhem
, qui cft en Juda.

Etant donc venus au pays des Moabites , ils

y demeutétent.

). Elimciech mari de Necmi, mourut quel-

le-tems apres, 5e elle demeura avec fes deux

COMMENTAIRE.
auquel toutes les Ecritures fc rapportent. On peut donc confiderer ce
petit Livre

,
comme une elpéce de Prcfacc des Livres des Rois

, &c des
Paralipomcncs. On y prépare l’cfprit du Lcdctir

,
à: on le tire infenliblc-

nrent de la conlidération générale de tout l’Ltat des Juifs
,
pour le fixer

en quelque forte à une (cule famille, qui cil celle de David
, d’où par

* dégrez il arrive jufqu’à J. C. qui eft la fin de la Loi.

Le Juge fous lequel cette hiftoire eft arrivée
,
nous cil inconnu. On a

déjà vu dans la Préface une grande variété de Icntimcns fur cette quef-

tion. L’Ecriture ne nous parle point non plus ailleurs de la famine, qui

obligea Elimélech à fortir de fa patrie. Ainli nous demeurerons dans

le filcncc fur tout cela, fans nous arrêter aux rêveries de ceux qui avan-
ccntqu’Elimélech arrêta le foleil

,
ac que ce prodige fut fuivi de la fami-

ne marquée ici. ( a ) S. Jérôme femble favorifer cctre tradition
,
lorlqu’il

traduit dans les Paralipoménes ,Jekim

,

qui eft apparemment un fécond

nom d’Elimclech
,
par : celui çjui jii arrêter U foUil.

vocabatur Elimelech Cet hmme s'appeUoit

Elitrtélech ,
c’cll-à-dire

,
me:.: Dieu eft Roi. Les Seprante de l’Edition de

Complote, Jofcpli
,
Theodoret, Zonarc, l’appellent mal à propos jthi-

méltch. Les Raboins (é) foutiennent qu’Elimclcch étoitfrere de Sal-

mon
,
qui époufa Raab , &: que Noemi fon époufe étoit fa propre nièce,

fille de Salmon. Ainfi il faudroit mettre Elimélech fous Jofué. Mais
l’autorité des Rabbins ne fut jamais d’un grand poids auprès des habiles

gens. Voyez ce qu’on dit d’Elimélech fur leÿ. i. duchap. fécond.

Ephratæi de Bethlehbm Judæ. D’Ephrata
,
de Bethié-

hem (fui eft rn Jnda. Le nom àîEphrataus fe prend quelquefois dans l’E-

criture pour fignifier un homme de *;•' tribu d’Ephraim i ( f
)
mais il fi-

gnifie ici un homme de la ville de Bethiéhem. (^) Le nom ancien de

(a) riit Authtrm trudii. Hth- in Pnrnlif. & (t) pmdie. xil.
f. i. *f/. 1. x. 5.

tyr.int. Par. iT.ii. El fui ftart ficit foltm. Et *>• **•

tnfi. bii. [d] Uii & «'f- 22.

(i) Fidt Drnf. hit. & tirar. (a. t.
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4. nectftrnnt uxent AfeattiUM,

ffuar»m unn v»c»b*tiir Orpha , altcru ve-

ri Rmh ,
mAHftrMt^ue iii dtctm ann-s.

5. Et AmbomtrtmfUMt , Afahatenvi-

dtiictt & Chtlian : rtnuniltfMt mutitr

trbdta duobm Itbtrùtu maritt.

U T H. Ch AP. I. 3iy

4. Ils prirent pour femmes des ülles de
Moab, dont l’une s’appelloit Oipha, & l’aii-

I

tre Ruth. Et ils y deineutércncdix ans.

^ 5. Apres la moïc de Mahalon 8c de Ché-
lion , Nocmi demeura feule, ayant perdu Ibq

' mari 8c fes deux enfans.

COMMENTAIRE.

Bcthlchem croit Efhrau , ( 4 ) & depuis l’cntrce des Hébreux dans le

pays de Canaan ,
on continua d’appciler Tes habitons hphratéens -, Sc on

la trouve fous le nom de Bethlihem-tphrata, dans Michee. {h) L’Ecriture

lui donne ordinairement le nom de Bcthléhcm de Juda
,
pour la dillin-

gucr d’une autre ville de Bcthléhcm,dans la tribu de Zabulon. Quoique
Bcthléhcm fpit allez peu de chofe par ellc-mcmc

,
elle cil devenue une

des plus célébrés villes du monde
,
par la naill'ance du grand Roi David

,

& par celle de J. C. Roi S>c Dominateur de l’Univers. Cette ville cil à
deux petites lieues de Jérufalcm, vers le midi.

4. Qu I ACCEPERUNT uxoRES MoABiTiDAS. /// fri-

rent fùirfemmes des flies de Moah. Mahalon Sc Chclion fils d’Elimclech

fe marièrent dans le pays de Moab
,
du vivant de leur pere

,
félon Jo-

feph J (f
)
mais il cil bien plus croyable que ce ne fut qu’aprés fa mort,

^uifque l’Ecriture nous dit que Nocmi étant demeurée veuve avec fes

deux fils
,
ceux-ci fe marièrent dans Moab. On croit avec fondement

que Mahalon &: Chclion font les memes que Joes (j-
,
qui font

nommez dans les Paralipoménes
,
{d) CâJJûré dr le brûlent

,
qui furent

Printes en Mcab , à" qui revinrent è Lahem. Ce qu’on peut traduire fé-

lon l’Hébreu : ( c
) Jeas cf Saraph

,
qui fe marièrent dans Meab , dr qui de-

meurèrent dans Léhem

,

ou Beth-léhem. Ils demeuroient dans cette ville

avant leur voyage dans le pays de Moab
, & y ils demeurèrent depuis

dans la perfonne de leurs defeendans par Booz
,
qui époufa la veuve

de l’un d’eux.

Mahalon époufa Ruth , {f) &c Cbelicn époufa Orpha. Ruth
,
félon les

Rabbins
,

le Caldécn , &c quelques Interprètes
, ( étoit fille d’Eglon

Roi des Moabites
,
qui fut mis à mort par Aod

,
après avoir opprime

Ifracl pendant dix-huit ans. {h) On dit auIII (
/'

)
qu’elle étoit native de

Pétra
,
capitale de l’Arabie Pétrée

,
dans laquelle le pays de Moabetok

(«) XXX». ly. xiTiii. 7.

(Sj Uith. V. 1 .

4») Atitiq. t. J. c. IX.

(
4) I. Fdr. IV. 11. Et feeurui (ÿ> inttndmi,

fw Prineifti fnirunt in ittnb, tb" J»i mtrfi
mut in Labtm-

(») T3»'1 3K1D3 iSw
tan'ra

if) VùUcnf. IV. ÎO.

{;) Mmnfi. Drnf.Strâf.

(h) 7mdic. III. I4.

(ij Vm. Ariétn

Sf iij
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C. Et furrtxit ut in futrUm ftrgtnt ,

cum uirâtfue nurufua ,
de regitne Mta-

bitidt ; audierat enim' tfuèd rtfpexijfet

Dtminm pepulum fuum

,

^ dtkijfet ci

tfcM.

7. Etrefa e/l Ita^ue de Un peregrina-

liante fut cum utru^ue nuru : & jam in

*ia nveriindi pajha in terramjuda ,

6. Elle fc mit en chemin *vec fes deux
belles-filles, pour s‘en retourner de la terre

de Moab dans Ton pays
,

parce quelle avoit

appris que le Seigneur avoit regardé Ton peu-

ple , âc qu’il leur avoit donné de quoi (b

nourrir.

7. Etant donc fortie avec fes deux belles-

filles de cette terre étrangère , Sc étant déj*

en chemin pour retourner au pays de Juda

,

COMMENTAIRE-

compris. Orpha, félon les mêmes Auteurs
,
fut meredu fameux géant

Goliat
,
qui fut rais à mort par David. Tradition ridicule

,
&: fans au-

tre fondement
,
qu’une foiblc relVemblancc encre le nom d’Orpha, 6c

celui d’Arapha merc de Goliat. Ün peut juger de l’antiquité de cet
fables

,
parce qu’on les lit déjà dans un Poétiic de Prudence, (a) On

les voit auHî dans le faux Philon. On allure qu’Orpha demeura dans
l’idolâtrie, 6c que Ruth fc convertit au Judaifmc. Pour ce dernier

il eft hors de doute. Ruth marque fa rcfolucion fur cela
,
lorfqu’ellc

dit à Noëmi
; (b) Votre peuple fera mon peuple , "vôtre Dieu fera mon

Dieu. Mais Noëmi infinue qu’Orpha étoit encore attachée aux fuper-

ftitions de fon pays
,
lorfqu'cllc dit à Ruth : (f) Voilà Orpha qui s'en

tjl retournée à (on peuple cv àfes Dieux ; retournera avec elle.

Le Paraphrallc Jonathan condamne avec force le mariage de Maha-
lon 6c de Chclion avec ces deux femmes Moabites. Il croit que Dieu
leur abbregea leurs jours

,
pour les punir de cette prévarication con-

tre les Loix de Dieu
,
qui defendoient aux Hébreux de prendre des^

femmes étrangères, [d) Il eft vrai que les termes de la Loi pris dans
la rigueur

,
ne condamnent que les mariages avec les Cananéens ; mais

il eft aifé de comprendre que le deftein du Légillateur étoit d'interdire

toute forte de mariages avec des peuples étrangers 6c idolâtres
,
puif-

qu’il n’y en a aucun dont on n’ait lieu de craindre
,
qu’ils ne pervertif-

fent ceux 6c celles qui pourroient entrer dans ces alliances. Et déplus

,

IMoyfc avoit cxprcflé.ncnt exclus les Moabites de la fociété des Ifrac-

lites
, [e) en difant que ni les Moabites, ni les Ammonites n entrevoient

point dans tafemblée du Seigneur
,
jufqu'à la dixiéme génération. Enfin on

voit fous Efdras
, {f) que les femmes Moabites font mifes au nombre

( f) frudfnt. in Hamuftiien.

• Orfhé
riiMS ptApnlts hxrhsrA [uafit.

Malle femiftr, fitfm nutrirt délit.
<S) nie. i. it.

il) f is-

(J) Diut vil } Sr/jut /fcialds eum tit ean~

juiit 1 filitm tut-a «c» datii /lu ijus , me /i-

litm illiui teeifiei filia tut.

(f) Deut. xxiil. ).

{/) 1. tfdr. IX. 1. 1 .
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8 . Dixlt ad toi ; lu in dtmkm matrit

viflra ,
faciat vthifcum Domintu mifcri-

ctrdiam, fient fiàjlis cim mtrtuis &
tntemn.

9. Dnvobis invtnirt rtijuitm in de-

tfiibm virerum
,

^u»t fonUura t[lit. Et
t/cuUta ifi toi. Q^a eltvuià voct fi-.rt

txperunt J

10. Et dictrt ! Ttcutn ftrgmns ad

fipalnm tmuH.

11. Qnibns ida rtjpandit : R-vtrtirmni

fiUa mta , car vtnitii meCMmf Nnm aitra

habto filles in HUre tnt» > M vires ix me

fptrart pejfitss ?

TH. C H A f. I. J17
8. Elle leur die : Allez en la niailbn de vô-

tre mcrc : que le Seigneur ufe de là bonté en-

vers vous > comme vous en avez ufé envers

ceux qui (ont morts, & envers moi.

9. Q^il vous falTc trouver vôtre repos

dans la mailôn des maris que vous pren-

drez. Elle les baifa enfuitci & Tes deux bel.

les- filles fe mitent à éclater eu pleurs , & à

lui dire :

10. Nous ifonï^vcc vous vers vôtre peu-
pie.

11. Noemi leur répondit : Retournez , mes
filLs, pourquoi venez- vous avec moi! Ai-je

encore des enfans dans mon fein
,
pour vous

donner lieu d’attendre des maris de moi t

COMMENTAIRE.
/

de celles qu’il eft défendu aux Ifraclices d’époufer. Cct^u’onpeut dire

pour l.a juliilication des fils de Noemi
,
cil que la néceflite où ils fc trou-

vèrent dam un pays étranger
, &c loin de leurs frètes

,
les obligea, pour

éviter un plus grand mal
,
qui eft rincontincncc

,
de palier pardellus

ces Loix i ce qu’ils ne durent faire néanmoins, qu’apres avoir inftriiit

leurs époufes de la Religion du vrai Dieu
, &: les avoir difpofées

,
au-

tant qu’il fut en eux
, à quitter leurs faulfcs fuperllitions.

jf. 8.Ite in domum matris vestræ. AlliT^tnla maifonde
•vûtremere. Les femmes demeuroient dans des appartemens fêparez de
ceux des hommes. Les filles demeuroient dans l’appartement de leurs

meres.

f. II. Num ultra habeo filios in utero meo, ut
VIROS EX ME SPERARE POSSiTiSf Ajt-je encoTt des enfans dans

mon fein ,
pour vous donner Hess d'attendre des maris de moi ? Les Juifs en-

feignent que la Loi (a) qui oblige les freres à époufer la veuve de leurs

frétés morts fans enfans., ne regarde ni ceux qui nailTcnt après la mort
de leurs freres

,
ni ceux qui font fimplement freres utérins

, &c non pas

nez des mêmes peres Sc meres. Mais cette hiftoirc fait alTez voir le con-
traire

,
puifque Noemi fuppofe dans ce qu’elle dit à fes belles-filles

,

que fi cllcétoit en état d’avoir encore des enfans
,
elles pourroient cf-

perer de les avoir un jour pour époux. Ccux(é) qui fuivent l’opinion

des Rabbins fur cet endroit
,
l’expliquent ainfi : Si j’étois en état d’avoir

encore des enfans, vous mériteriez par vôtre attachement &: par vôtre

fidélité envers moi
,
que je vous les donnafle pour époux

,
quoique dans

(•) Dmi. XXI,
I (*) Gr»|. ai f. IJ,
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11. Rtt)trtimlm

, fiVit mu, & abitt i

jtm tnim ftmÜHtt c»nf<üafum , me Mpta

vincnlt conjugali. Et'um fi pt^tm hm
rulh emeiptre , & p4rtre jilitf

,

jj. Si etstxptBdrevtbtis ,d»mecrefi-

tant& 4tmas pubirtmi* impl*4M , 4nti

tritit vêtait tmbtth. Nolite fnef»

fiÜ£ met fMÛc vtftrt tngttfiit mtgit me

prtmit ,& egrejft tfl mtmtrVemim coh-

trt me.

14. Elevttâ igiturviet , rurfum fi
tri

eteptram : Orpht efctittt tfi fterim , tt

rtverft tfi : Xiuh tdhtfit faertûfut.

11. Retourn» , met fillet , & allrr-voin-

en t car dans le grand âge où je fuis , je ne fuir

plus capable du mariage. Quand je pourrois

Tnrmt concevoir cette nuit & mettre au monde-

des en£ui$

,

t). Si vous vouliez attendre qu'ils fulTent'

grands& en âge de fe marier , vous feriez de-

venues vieilles avant que de les pouvoir épou-

fer. Non , mes filles , ne faites point cela
,
je

vous prie ; car vôtre affliâion ne fait qu’ac-

aoître la mienne , H la main du Seigneur s’eft"

appefantie fur moi.

14. Elles élevèrent donc encore leur voix,.

8c recommencèrent à pleurer. Orpha baifa fâ-

belle- mere , 8c s’en retourna : mais Ruth s’at-

tacha à Noemi fans la vouloir quitter.

COMMENTAIRE.
]a rigueur du droit, les enfans que je pourrois avoir, ne fufTent plus fou-

rnis à la loi, qui oblige de prendre la veuve de fou frcrc mort fans enfans.

Mais c’eft là donner la torture au Texte
,
au lieu do l’expliquer.

II. EtIAMSI POSSEM HACNOCTE CONClPEREjET.
PAREEE FiLios. ^tnd je peurTSis même cenciveir cette nuit , & met-

tre a» menie des enfans. L’Hebreu porte : (<») Ptree t^ue fai dit i /iy-jt

tnctre efpcrance £époufer un mari cette nuit
, cr de devenir mere ? Ou bien :

Euis-je dire ; fai efpérance de concevtir cette nnit , & de mettre au monde des-

enfans ? Le Caldccn : Parce que fai dit j Plut à Dieu que jefuffe file , &.

que feujfe efpérance de me marier f mais fai été mariée
, & fai eu des en-

fans.

13. Si eos expbctare veeitis bonec creïcant
ET ANNOS PHBERTATIS IMPLEANT,ANTE ERITIS VE-
TU L Æ Qju AM NUBATis. St VOUS voul'u^attendre qu'ilsfuffentgrands ,

f!r en âgedefe marier , vousferieT^ devenues vieilles avant que de les pou-

voir époufer. L’Hébreu porte : (A) Voudrie^vous pour cela les attendre juf-
qu'à c: qu’ils feient grands ? Voudriez, vous pour cela vous priver du ma-
riage , &c demeurer enfermées & dans le célibat ? Les Septante : (c) Les

attendrcz,-vous jufqu’à ce qu'ilsfeient devenus hommes? Les attendrcz.-vous

pour vous marier ?

f. 13. En REVERSA EST COCNATA TUA AD POPULXJM.

(a) nS’Sn >n*n cai nipn ’S r’ wdn >p

, „ _ ,

Q'33 ’mS’ Qii v'tn
70. fri fui wtranr rî fù mitù «;

f**t l'»r.

!
(i) jnhti iViJ’ irjt ip niiarn

T’n*? nvn “jü’r
(») ftq uvrit ar^rJi'4«e&r, i' n

SUUM:
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SUR RUTH. Chap. I. 3i>-

T{. Cxi dixit Nüm : En revttfn tfl

tignttd tua ni papnlnm fitum , & ni

ÿnt fut , vndc eum tu.

i6 . rtfptniit : Nt uiverftrii mi-

In ut riiinfuum ti & uhtum : ijuteumejut

tnim pirrtxtris
,
ptrgum : & uii mtrutu

futris , & tgt puriter mtruktr. Ptpulm

tuus ptpuUu mtui I & Dm tuns Dtut

WUMS.

VJ. S^uu tt Itrru mtritnttm fufcrperit,

in tu mtriur : ik'iijue Ucum utcipiumft-

pulturu. Hut mihi fuciut Demiuus , &
hue udiut

, fl ntn ftU mon mt& ttft-

puruvtrit.

il. f'iiint trge No'imi tfutd obftinut»

unimo Ruth itertviffct
.
ftcum ptrgtrt

,

udverfuri noluit , nte ud fuos uUrù rtdi-

tum ptrfuudm :

If. Prtftüuijut funt pmul , & vent-

runt in Btthlthtm. ^uihut urbem ingnf-

fit , vtlox upud tunSlos fumu ptrcrthit :

dictbdntqut mulitrit : Hue t)l iUu Noë-

If. Noemi lui die ; VoiU vôtre faut qui

tetournee à Ton peuple & à fes Dieux , allez*

vous-en avec elle.

16 , Ruth lui répondit : Ne vous oppofez,

^oint à moi , en me portant à vous quitter , 3c

a m’en aller -, car en quelque lieu que vous
alliez, j’irai avec vous; & partout où vous

demeurerez
,
j’y demeurerai auflü : vôtre peu-

ple fera mon peuple , ôc vôtre Dieu lëra mon
Dieu.

17. La terre où vous mourrez me verra

mourrir ; Sc je (êrai enfevelic où vous le ferez.

Je veux hitn que Dieu me traite dans toute (à

rigueur ^ fi jamais tien me fépate de vous que
la mort feule.

il. Noemi voyant donc Ruth datu une ré-

iôlution fi ferme , & déterminée d’aller avec

elle , ne voulut plus s’y oppofer , ni lui per-

fuader d'aller retrouver là famille.

19. Et étant panies enlèmblc , elles arrivè-

rent d Betbléhem. Si- tôt qu’elles y furent en-

trées , le bruit s’en répandit dans toute la vil-

le , & les femmes difoiçnt , Voilà cetts

Noemi.

COMMENTAIRE.

suüM,ET AD DEOS suos. rô/rufoeuT ejl retournée àfonpeuple , é-

1

fei Dieux. On croit qu’Orpha n’etoit point parente
, mais feulement

alliée de Ruth. Le terme Hébreu { u )
qu’on traduit dans la Vulgatc

,
par

cognutd

,

lignifie
,
dit on ,

ûmplemcnt une belle-fœur. La plûpart infè-

rent de ce palfage
,
qu Orpha n’avoit point quitté le culte des fau»

Dieux
,
ou au moins quelle ne pcrlcvera point dans la vraye Religion..

Il eft vray qu’on ponrroit traduire : (é) Elle ejl retournée ifon Dieu. Mais
quel autre Dieu trouvoit-elle dans Moab

,
que le Dieu Chamos

,
qu’on

adoroit dans tout ce pays!

jl. 16. Ne adverseris mihi. Ne vous oppofez, point i moi. On
peut traduire l’Hébreu diverfement : (r) Ne vous mettez, point pardevant

moi , dans mon chemin
,
contre moi ou ne m'exhortez, point à ceU , ne

m’en priez pa;.

Tf-. 17. Hæc eaciat mihi Deus, ethæc addat. Je
veux bien que Dieu me truite dans toute fa rigueur. A la lettre : lé

(-Î qnaa' 70. «-
1 (c) >a'5Jon‘7K

l*) n’n^K Sio f.

'
• Tt
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10- 4Ît ; Ne vtcttls me Ntt-

mi , (
’ii iji , Pütehnem ,)/eel vtcatt me

( td ejl, tmeeram
) , efuiee etumnlH-

dini v*ldi refUvit me Omniftetnt.

II. ^greffe! fetm plené, &veetu4mrt-

duxit me Daminies. Cttr erg» vtceetit me

Ntëmi
,
jieam Dtmimes hMmilidvit , &

teffiixit Omnipttens.

ti. f^enit erg» Niëmi citm Xuth M»re-

Utide nur» fu* , de terrs peregrintetionis

fkt : etc rtverf» eft in BtthUhem
,
^uetndo

primitm h»rdtei metele/minr.

10. Nocmi leur dit : Ne m'appeliez plus

Nocrai , c'eft-à-dire, belle; maù appeliez*

moi Mara , c'eA i-dire , amerc , parce que le

Touc-pudlànc m'a toute remplie d'amertu»

me.

11. Je fuis Ibrtied’ici pleine. & le Seigneur

m’y a ramenée vuide.Pourquoi donc m’appel-

lez-vous Nocmi
>
puifque le Seigneur m’a hu-

miliée , & que le Tout-puilTant m’a comblée
d'affliâion i

11. C’eft ainli que Noërai étant retournée

de la terre étrangeté , où elle avoir demeiué
avec Ruth Moabite fa belle- hile , revint â

Bethlchcm , lecfqu’on commençoir i couper

les orges.

COMMENTAIRE.

Seigneur me fijfe ces chofes , & cpu'il »v)ùte encore ces autres thefes , fi &:c.

Elle exprima apparemment les maux dont elle vouloit être puiûc , fi clic

abandonnoit fa bclle-mere
;
par exemple

,
que Dieu me fiappc de ma-

ladie
,
ou qu’il me frappe encore de plus grands maux

,
fi je vous aban-

donne. ( 4 )
L’Auteur lacre n’a pas jugé à propos d’exprimer ces impré-

cations
,
fuivant la coutume des Anciens

,
qui s’abftienncnt des termes

odieux
,

funeftes à caufe du mauvais augure. Il y en a meme qui

croyent que Ruth n’exprima aucune calamité particulière
, &: quelle

laifi'a à Dieu de la punir de la manière dont il jugeroit à propos
,

fi elle

manquoit à fa promefle. Les Payons fc fervoient de la meme for-

mule dans leur ferment : (é) ^e les Dieux mefrappent de ces maux ,
à-

y en ajoutent enore de plusgrands
, fi je ne vousfais mourirtomme l’un d’eux^

difoit Jézabcl à Elie
,
qui avoir tué les Prophètes de Baal.

f. 11. Q^u AM Dominus humiliavit, et afflixit
Omnipot en s. Puifque le Seigneur m’a humiliée , (f que le Tout-puif-

fant m'a condslieSafflicl'ion. L’Hébreu porte : "Moi que le Seigneur ( jehova)
a affligée, (ou humiliée) d- que le Tout-puijfant , (Sadat), celui qui fc

fuffit à lui-mcmc
) ,

a accablée de maux.

f.tl. Q^U ANDO PRIMUM HORDEA METEBANTÜR. Lorf.

qu'on commenfoit à couper les orges ; au commencement du printems. La
moiflbn des orges fc commençoit immédiatement après la fête de Pâ-
ques

, & cette fête fe célébroit au feiziéme de Nifan
,
qui revient à peu

prés à notre mois de Mars.

(«J Cnt.Vtmt.
I

(il l.Rti.xn. ^.Rtf.xx,i9,
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CHAPITRE II.

Ktfth va glaner dans le chamf de Boo:^. Celui-ci la com'ale de bon--

te^^. Elle revient au fsir , cÿ* apprend de Noëmi

que Boox, ejl fon parent.

f. I. r Rai Autim vin Eümtltch con- . •f. i. f~\^ il 7 avoir un homme puifljnt &
Cf fangnincm, htm» p»ttm & mA- I V^ejtrcmemcnt riche . appelle Booz «

giuirim tftm, nomine Sitz.
|
qui étoit de la faintlle d’Ülimélech.

COMMENTAIRE.

f. I. T~p Rat autem viro Elimelech consancui-
NEUS ,HOMO POTENI ET MAGN A*R ü M O P U M ,

MOMiNE Booz. Or iljf Aveit un homme fuijfànt dr extrêmement riche

,

Affellé Booz.
,
qui était de lafamille d’Elimelech L’Hébreu à la lettre :{a)

Or No'émi avoit un homme de la connoijfantt defon mari , homme fuijfant en

rtchfjjês , de lafamille d'Elimelech , dr cet homme s’apftUoit Booz.. Sous cette

exprcirion , d'homme de la connoijfance , on doit entendre un parent ou un
allie

,
comme en Latin fous le nom de cegnatur. On a déjà remarqué le

peu de fondement qu’ont les Hébreux de dire
,
que Booz étoit le même

qu’Abéfan luge d’Ifraël. Nous liions ci-apres {h) que Booz étoit fils de
Salmon

, àc petit-Bls de NahalTon. Mais il y en a qui doutent qu’il aie

été âls immédiat de Salmon
, &: qui croyeni qu’il y a ici quelques gé-

nérations d’omifes dans le Texte. Ils foutiennentqu’ilyauntroplong

cfpace de teins entre Salmon époux de Rabab, ôc Booz pere d’Obcd>
&c ayeul de Jclle

,
pour n’y reconnoitre qu’une génération.

Depuis l’entrée des Ifraclites dans la terre de Canaan
,
jufqu’à la naif-

fance de David
,

il y a trois cens foixante-llx ans. Or comment ces qua-

trejperfonnes auront-elles rempli tout ce tems » Salmon ,
Booz ,Obcd ,

Jefic
,
ou Ifai pere de David î II faudra pour foûtenir ce fyftême

,
que

chacun des quatre n’ak eu des enfans que dans un âge fort avancé
, SC

qu’ils ayent vécu chacun plus de cent ans
,
ce qui cft extraordinaire pour

ce tcms-là
,
fur tout qu’il s’en rencontre plufieurs de fuite dans une n ê-

me famille.C’eft fur ce fondement que quelques-uns (t
)
rcconnoilTenc

(*) S’H maj ®’K ne’siS vTie >dj;jS

_

1DB1 iherR prî£oi:a

70 . *9^ ouif rm tiurlt.

(S) Vidt tMp. IV. y. 10.

(rj Lyr. in cap. i. 4. Mart. 1..

dâmm fnrth'K» CatMrm. l. tenir

*

Tt q
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COMMENTAIRE LITTERAL
1. Dix!t<)He Rmh MatUtît adfacrum

fua» : Si jubis , vadam in agrum , &
etUigitmfjiicM

,
^Hjtfifgtrint numtu mt-

ttnliHm , ubicimjue clcmentit in me p4-

tris fârmÜM referir» gratimn. Cm iUa

rtfpondit : f^adefiiU mtn.

i. Ruih Moabice dit â iâ belle>mere ; Si

voas l’agrécx, j'i»i daiu quelque champ , 8c

je ramauerai les épis qui feront échappes aux
moilTonneuts

,
par tout où je rencontrerai

quelque pere de famille , qui aura pour moi
quelque bonne volonté. Nocmi lui tépondit :

Allez > ma fille.

COMMENTAIRE.

trois hommes du nom de Booz ; l’un fils de Salmon
, 8c pere d'un au-

tre Booz, qui engendra celui dontileft parlé ici.

Mais comme c’cH fans aucun fondement qu’on inlere deux Booz dans

la généalogie de David
,
c’eft aufli fans aucune véritable neceûicé. On

convient qu’il eft rare à préfent
, &c qu’il l’étoit peut-être dés lors

,
mais

moins qu’aujourd’hui
,
de voir dans une meme famille quatre perfon-

nes de fuite qui vivent fi long-tems j mais cela n’eft nullement impofiî-

blc. Salmon a^é de cent &c lix ans a pu engendrer Booz
,
environ foi-

xante-fix ans après que les Ifraclitcs lurent entrez dans la Terre pro-

mife. Booz âgé peut-être de cent ans
,
engendra Obed ; celui-ci âgé d’un

peu plus ou d’un peu moins
,
eut pour fils Ifaï. Enfin Ifaï âgé aulli de

cent ans
,
eut David. Soixante-fix ans de Salmon, Sc cent ans de cha-

cun des trois fuivans
,
Booz

,
Obed &c Ifaï

,
font les trois cens foixante-

fix ans qui fe font écoulez depuis l’entrée des Ifraëlites dans la terre de
Canaan

,
jufqu’à la naifiance de David.

Elimélech étoit parent de Booz
,
(s) mais on ne fait à quel degré.

Les uns veulent qu’ils ayent été fteresi ce qui n’eft nullement proba-

ble, puifque l’Ecriture ne le dit point, ayant tant d’occafion de Je dire

dans ce Livre ; 8c de plus on fiit que le mari de Ruth avoir un parent

plus proche que Booz. Or quel parent auroit été plus proche, fi Booz
eût été fon frète» D’autres {b) veulent qu’Elimélech ait été ftere de
Salmon, 8c par conféquent oncle paternel de Booz, mais non pas fon

feul oncle maternel
,
puifqu’il eft dit ci-aprés ^u’il y en avoir un plus pro-

che. C’étoit
,
dit-on

,
Tob frere aîné d’Abimelec

,
dont le nom fe trouve

dans le f. 13 . du chap. }. Mais rien n’eft plus ruineux que ce fonde-

ment
,
comme on le fera voir ailleurs.

f. Z. CoLLICAM SPICAS UBICUMQJUE CLEMENTIS IN
MB PATRISFAMILIAS R.EPEB.ER.O CRATIAM. Je retmAjferai

les épies là où je rencontrerai «fuel/jue pere de famille, tjui aura peur n-.oi tjuel-

^ue borttu volonté. Selon les loix de Moyfe, laglanure étoit réfervée à

(«) Cat. IM. I,
I
t.i*, Itm tonfr. hic,

(h) Kat. /ffm apud Scrar. {». ) ÿ- Grot. ad h
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J.
jltiit ît44fHt & ctlUniiMt fpicM

pcfi ttrgâ mtttntium. jlecidit tuttm ut

4ger illc huierit daminHm tiamini Stoz

,

fui trdt dt cognAtitnt EtimiUek.

4. Et tcet ipft vtniiltAt de Bethlihem,

aUxlifui meffaritus : Daminm vabifeunt.

ilui nfpandtruut ti : SeiuduAt tibi Da-
mum.

5. Dixlequt Baaz. juveni
,

fuimeffia-

tibut prétrAt ; Cujus efl hue putlU !

6. Cui refpaudit ; Hac e/l Maubitit

,

fUA venlt cum Naëmi, de regiatie MaA-
biiide.

f. Ruih t'en alla donc « flf'elle recneilloit

les épies dertierc les moillônneurs. Or il (ê

trouva que le champ où clic ctoic , appartenoic

â Booz proche parent d'Etimélech.

4. En meme-tems Booz venant de Beth-

léhem , arriva à fan chAmp , & dit à iês raoif'

fonneurs : Le Seigneur (oit avec vous. Us lui

répondirent : Le Seigneur vous béniUè.

J. Alors Booz dit au jeune homme qui

veilloit fur les moiUbimetus : A qui cft cette

fille}

£. Il lui répondit : C’eft cette Moabite qui

cft venue avecNocmi du pa^sdcMoab.

COMMENTAIRE.
la veuve

,
à l’ctcangcr

, & au pauvre ; (4) Dieu ne vouloir point que lo

maître du champ ramallàt les épies qui tomboient
,
ni qu’il allât recher-

cher dans fa terre ,
ce qu’on y auroit lailTc par oubli ; c’etoit la part du

pauvre de l’étranger. Cependant Ruth femblc craindre ici de ren-

contrer quelqu'un qui lui refùfc la liberté de glaner
, & au zi. fa

belle-mcrc lui dit de retourner dans le champ de Booz
,
de peur que

quelqu’un ne la molede. Enfin au f. 8. elle demande à celui qui étoit

établi fur les ouvriers de Booz
,
de lui permettre de fuivre les moif-

fonneurs
, Sc de glaner après eux. On doit croire que comme étrangè-

re elle demande par civilité 6c par modefUe
, ce qu’elle auroit pu éxî-

ger
, 6c prendre de droit.

ÿ. 3. DiXIT MESSORIBUStDoMINUSVOBXSCUM. il dit

i fes moijftnneurs : ^ue le Seigneur foit Avec veus. C’étoit la coutume
dans le tems de la moiffon

,
de donner des bénédiélions à ceux qui tra-

vailloient dans les champs : (^ )
Qu’ils deviennentemme l’herbe qui croît

fut les toits
,
qui Je fiche avunt qu'en 1‘Arrache i dent celui qui fait la meif

fon , ne remplit point fa main , ni celui qui ramaffe les gerbes
, fenfein ;

ceux qui pÀJfent n'ont point dit : J^ue la bénédUlien du Seigneur foit fur
vous i nous vous binijfons au nom du Seigneur.

f-. 3. Dixit Booz ivveni q^üi messoribus præerat.
dit au jeune homme qui veilloit furfes moijfenneurs

.

Booz avoir un
fervitcur fidèle qui veilloit en fon abfence fur fes moilTonneurs. Ho-
ipcre (c) décrit un Officier

,
ou un Roi qui demeure debout au milieu de

(«) 0«». XXIT. ly. (ÿ. ZmV.XlZ. ÿxzill.
I

(t) llUi.Y.

I
B««iAdCf ^ C4) Tttrt

ly cxzTiii. f. 7, J

.Tt ii)
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COMMENTAIRE LITTERALÎ34

7. Et rtgétvit ut ffkâi ctUigtnt n-
tnuutntts ,fcourus mijfttHmye/HgU : &
Ut mume ûf^ut mnc flutin *gr* , & ut

*à memtntum ^mUtm dtnmm revirfu tfi.

8. Et ait Bt»K. dd Ruth : Audi filut

,

ru védus in nltlrum ugrum ad erÜigtn-

dum , mt rtttddt tik htc Ut» : ftd jun-

gtrt futtit mtit

,

7. Elle nous a prié de trouver bon qu’elle

fuivîc les moilToBneurs,pour recueillir Icscpica

qui (èroicnr demeurez i 8c elle eft dans le

cWnp depuis le matin jufqu’à cette heure t

(ans Être retoumee un momenr chez elle.

S. Booz dit d Ruth : Ecoutez , m'a fille *

n'allez point dans un autre champ pour gla*

ner, 8c ne fortez point de ce lieu -, mais joigne»;

vous à mes filles

,

COMMENTAIRE.

yèt motffonntHrs , ayant fort feeftre à la main , ifut regardait en ftltnce , à"

tant réjoüi de voir une belle moijfen. On veit par-là le goût de ces anciens

tems
,
où l’agriculture de l’économie champêtre étoient en horreur.

7 . De MAKE USQ.UE NUNC STAT IN AGR.O, ET NEC
AD MOMEMTUM C^UIDEM OOMUM REVERSA EST. Elle efi

dans le champ depuis le matin jufefu’à cette heure, fatts être retour/.ée un mo-

ment chez. elle. L’Hébreu porte la lettre : {a) Elle efi venue , df elln

efi demeurée depuis le matin jufquà cette heure
,

qu’elle demeure un peu

dans la maifon. Comme fi Ruth après avoir travaillé depuis le marin.

)ul'qu’à l'heure de l’arrivée de fiooz
,

fe fut mife un peu à l’ombre

pour fe répofer dans la maifon où les moiflbnneurs de Booz alloienc

alors prendre leurs repas
,
ne voulant pas demeurer feule dans le champ

en l’abfcncc des moill'onneurs
,
pour éviter tout foupçon. Booz étant

donc arrivé fur ces entrefaites
, ôc ayant remarqué cette étrangère

,
de-

manda à fon Officier qui elle étoit
, & l’ayant appris

,
il lui dit de s’ap-

procher & de manger avec fesgens : car c’efi: ainii qu’il faut expliquer

le jf. 14. Lorfque l'on mangera , approcheT^ous d- mangez avec mesgent > dit

Je mit donc à côté des moijfonneurs , (Sr mangea avec eux.

D’autres donnent ce fens à l’Hébreu : Elle a été ici depuis le matin puf-
qu'à préfent , ér fa demeure dans la mai/on efi petite. Vous pouvez juger

de îà quelle ne demeure point long-tcms dans fa maifon
;
qu’elle ne

mène point une vie de fainéante. Cette explication nous paroitun peu
forcée ; la première cft plus fimple & plus naturelle. 11 femble qu’alors

les raoillouncurs de Booz étoient fur le point de prendre leur repas

,

de que Ruth étoit entrée avec eux dans la maifon
,
pour s’y mettre à

couvert.

lî'.
8. JüNCERE PUELLIS MEIS, ETUBI MESSUERINT,

S E Q_U E R E
.
Joirnez-voas a mes filles , & fuivez par tout ois l'on aura fait

la motjfoH. Les filles
,

c'eft - à - dire les fervantes de Booz
,
feioient le

H üHD mn tat m nnp Tjn ipan rue Tioyn inzm
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EtuUmpitrmt ,fttfutrt; Man-
iitvi ttiim putris mtij , »/ ntmt moltfiM

fit tilri ;ftk itUm fifititrit ,
vttdt ndfur-

ciitulM , & kibt *<jU4t , di qmkm & pm-
ri kihitat.

10 . Quâ c^dttu i« fédtm fu4m , &
ttdtransjuptr ttrrttm dixit »d tum ; Vu-

dé rmhi htt, ut inventnm grttïtm dntt

•cuUs tHos , & nojft me diffureris ptrt-

grinam mulitrm f

TI. Cni île rtfptHdit ; Nmttidté fient

mihi êmnU, tfu* ftctrit fterni tnt ptji

mtrttm viri tni : & ejn'td rtlijntris pn

rentet tnet , & ttrrnm in efnn nettn tl ,(f
venerit etd pipnlnm

,
jntm Mttèt ntfcie-

bM: ^

331

9. fuivez par tout où l'on aura fait la

moidon > car j’ai commandé à mes gens
.
que

nul ne vous fafle aucune peine -, ôc même
quand vous aurez foif , allez où font les vaif-

ieaux , & buvez de l’eau dont mes gens boi-

vent.

10 Rurh lui fît une profonde révérence ,

Sc fe proftctnant le vifage contre terre , elle

dit à Booz : D’où me vient ce bonheur
,
que

j’aie trouvé grâce devant vos jcuz , Sc que
TOUS daigniez faire attention i une femme
étrangère î

II. Booz lui répondit : On m’a rapporté

tout ce que vous avez fait à l’égard de vôtre

belle- mere , après la mort de votre mari , 8c

de quelle forte vous avez quitté vos parens ,

8c le p.ry$ où vous êtes née
,
pont venir parmi

un peuple, qui vousétoit inconnu auparavant:

COMMENTAIRE.

grain
, &: fes ferviteurs levoienc les javelles

, & les lioîent en gerbes
, à

mcfurc qu’on les coupoir ; autrement Ruth n’auroit pû fuivre les moif-

fonneufes
,
puifqu’on ne glane que lorfque les gerbes font faites. Auflî

dans l’endroit cité d’Homere, on nous décrit des moilTonncurs avec

des faucilles, & derrière eux trois hommes qui lient les gerbes à mefure,

Sc des enfans qui amalTcnt les javelles.

ÿ. 5>. Si sitieris, vade ad sarcinulas, etbibe aqhas
J> B Q_U IBUS ET PUERI BIBUNT. ^*nd VOUS durtX, foif, »Uc\ 0»

font Us vaijfeatex , & httveT^ de l'eau dont mes gens boivent. Cette faveur

n’étoit point petite dans un pays où les eaux ne font pas communes
, Sc

dans un tems où les chaleurs font grandes. L’Hébreu ne parle point

d’eau, il met fimplcment: {a) .Quand vous aure\foif , allez, oit font Ut
vaijfeaux , &buvt\ de ce ejae boivent mes gens. Mais Sc le Caldéen

,
Sc les

Septante, (é) &:lcs Interprètes l’expliquent de l’eau, qu’on confervoit

dans des peaux de boucs
,
ou dans des cruches de terre

,
pour les moif-

fonneurs.

jf’. 10. Ut kosse ME dicnareris. I>oit me vient ce bonheur

,

que vous daigf.iez, faire at ention à une pauvre étrangère. A la lettre, que

vous daignie^ la reconnoitre , prendre connoilTance de ce qui la regarde

,

ou la traiter comme une perfonne connue Sc amie. C’eft ainfi que Da-
vid dit à Dieu : (c

)
Qu'ef-ce que Phomme pour mériter que vous vous fou-

{•) 1VKÛ n>ntn a’'73n hvt raSm rion l (») 70.

P3HÜ» l W?/4/.TUi.|.6‘CJtuii. y&/9b.yii,ir.
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COMMENTA
iz. RtÀÀdt tibi Dtminui prê êpirt

1H$,& pltiutm vurctdem recipids 4 X)»-

miK* Ifrdël, dd tfutm vtnifti, & fdbcit-

jm ctnfniifti dldt.

JJ. Qud dit : InvtHÎ grdtidm dpud

dtdhs tues, Dtmint mi
,
fui eenftldtus u

mt,& lecdtus ts dd nr dneilU tu*
, fud

nenfum Jîmilis uniuspueSdrum tudrum.

14. Dixltfue di tdm Betz : Qurnd»

herd vtfcindi futrtt , vtns hue , & eemt-

de pAHtm , & meinge buectidm tudm in

dcao. Sidil itdfutdd mijferum Utm , &
tengeffit polentum fibi , cemediiqtu , C
fdturdtd efi , & tulit rtiiquids.

IRE LITTERAL'
Xi. Que le Seigoeut vous rende le bien

que vous avez fait , & puilllez-vous recevoir

une pleine récompenfe du Seigneur le Dieu
d’ifraël , vers lequel vous êtes venue , & fous

les ailes duquel vous avez cherché vôtre rc'

fuge.

IJ. Ruth lui répondit : J’ai trouvé pace
devant vos yeux , mon Se^ncut 1 de m ayotc

aitifi confolée, & d'avoii parlé au coeur de
vûite feevante

,
qui ne mérite pasd’êtie l'une

des filles qui vous lêivrnt.

14. Booz lui dit: Q^iand l’heure du man-
ger fera venue , venez ici , Sc mang. z du pain >

de trempez vôtre morceau dans le vinaigres

£!le s'allli donc au côté des moilFo meurs , Sc

ayant pris de la bouillie, elle en mangea ,elle

en fut talTaliée , & gatda le rclte>

CO MMENTAIRE.
vtnitx. de lui -, dr hfisde Fhomme ,

pour que vous vousfjjfiez, connaître d lut ?

f.iz.Svn cuius CONFUCISTI ALA s. Lt Dieu d' ifrdël ,
fous

les ailes duquel vous avez, cherche vôtre refuge. Vous êtes venue pour vous

faire profelyte
,
dit le Caldcen. L’Ecriture employé allez fouvent cet-

te fimilitude
,
fe retirer fous les ailes du Seigneur

,
pour

,
chercher fa

protcêlion, fou fecours
,
fon azyle. Les ettfans des hon.mes efperentfous

le couvert de vos ailes

,

dit le Prophète ;(<»)& ailleurs : {h) Jlvous cou-

vrira defes épaulés , ds" 'vous mettrez, vôtre corfamefous fes ailes. Et. J. C..

dans l’Evangile : (t ) Combien de fois ai-je voulu vous ramaf'er , comme la

poulie ramajfe fes petitsfous fes ailes , d" vous n’avez, point voulu ?

•}5’. IJ. Q_tJ I CONSOI.ATUS ES ME, ET LOCOTUS ES AD COR
ANCiLLÆ TUÆ. De m’avoir ainfs confolée , dr d'avoirparlé au lotur de

vôtre fervante. Ces deux expreffions ne lignifient que la meme chofe.

Parler au cœur
,
dire des chofes obligeantes

,
confoler ; on l’a déjà pu

remarquer ailleurs, {d)

f. 14. Intinge buccellam tuam tn aceto. Trempez,

vôtre morceau dans le vinaigre. Les moilTonncurs ufoientde vinaigre pour

y tremper leur pain, parce que le vinaigre eft raftaichilfant ; (r) aceto

funma vis in refrigerando

,

dit Pline,
{f) Le Caldcen l’entend ainfi :

Trempe^vôtre pain danslafauffe faite avec du vinaigre. D’autres {g) l’ex-

(«) ppAi. xxxT s.

(S) f/tf.'ixc. 4. Pf»lm.xii. t.iJi. i.

VI. f. LMI t.

(t) Zfari. XXIII. )7.

(d) Vidi Gtntf. xxxiT. J. pmiit. xix. }. //«.

XX. 1. Ofû 11. 14.

(<) Aituttra , L}r»t. Uunp. Vaui. Bruf.

(f) Phn lit XXIII. c. I.

(f) Grtt.kic ndi g. Strar. qu. M. Ô" Ctr-
ntl. À Ltfidt hit, t^CtlumtU.l. i. dt Rt ruPte.

f. J4. txfrrpi atintnwiftüiculi in dtUm ivry-

riimr«r, toejue m^un Additur. En vtCAtnr Ltra ,

Mmtd Iti» Acinm , ne fit vin» ffirnrut datnr

biimt. Vid» tnndtmUt. it.c. 40.

pliqucnc
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-SUR R U TH. Cmaï. II. 357

pllqucnt d’un petit vin
,
nomme en Latin lora

,

ou pofca

,

dont on fe

l'crt encore beaucoup dans l’Italie, & dans l’Efpagne pendant les

moidons j c’eft un vin fait avec les marcs d’un raiiin prcllurc, fur Icf-

quclics on jette de l’eau
,
qu’on laiiTc un peu cuver avant que de les re-

mettre fur le prcll'oir. On fe fert auffi dans les vailfeaux fur la mer
,
d’une

forte de vinaigre mêle avec la boilTon, pour ôter à l’eau fa mauvaife

odeur. Les foldats Romains buvoient de ce petit vin dont ou a parlé.

{a) Pejiennius ju/j.i vinum in exptditi»ne ntminem hihtrc ,fed aceto umr(r-

J»s tjft cmttMos

,

dit Sparticn ; &: il y en a qui croyent que c’en étoit
,
ce

qu’ils préfentérent à nôtre Seigneur fur la Croix
, &: que l’Evangclifte

appelle du vinaigre ; enfin rien n’cft plus ordinaire dans les Poètes
,
que

le vinaigre dans les repas des petites gens
, Se des perfonnes de la cam-

pagne. C’etoit l’alfailbnncment ordinaire de leurs mets. Plaute; (i)

Sed hic Stx cum *ctto frMfurus tjl& foie- Caton (r) veut qu’on donne
aux domelliques une forte de faumure, ou du vinaigre, haltccm

,
aut

dcetum

,

lorlquc les olives font finies.

CoNGEssiT POLENTA M. hUt prit dt U hoüillit pour elle. La plu-

part traduifent le texte Hébreu par : {d) Il lui donna deU boiulUe ; Booz

,

(r) félon les Septante
,
lui en fervit lui-même. Selon d-’autres

, (/) cp

file quelqu’un de la compagnie, & apparemment celui qui avoir l’in-

tendance fur les ouvriers. Les uns croyent que ce qu’on lui donna croit

une forte de farine
,
ou de gruau frit dans la poclle

, Se apparemment
arrofe d’huile -, d’autres veulent que ce foit des grains frits

,
ou des épis

grillez au feu. Homère dans' la defeription de la moilTon, dont on a

déjà parlé, nous répréfente des femmes qui préparoient à manger aux
moiflonneurs

,
en niêlont

,

ou en arrofant ejuantite de farine. (^) C’étoit

un ragoût dont on ufoit ordinairement à la campagne
,
comme on le voit

dans d’autres endroits du même Poète. Nous liions dans Moyfe qu’on

en prefentoit aulTi dans le Temple du Seigneur ; ( /y) mais j’aime mieux
l’entendre du grain rôti. David porta de ce grain ainfi grillé &: froill'é ài

fes frères à rarn,cc\dc Saül. (/ )
Abigaïl en prefenta une quantité à Da^

vid, (k) &c le bon Berzellai Si. quclqu’autresamisde David, lui en vinrent

offrir avec d’autres raffaithilTcmcns
,
comme il fiiyoit Abfalom. (/) Si

c’eût etc de la boüillic
, comment Ruth en eût-elle reporté les reftés ài

(«} Vide Lf^mm ^ /. ii kAiliU K^m. DtaJeg

ii-

[b] yiamt Rudente.

(^) Cafa de Re ret/Ue.e.jt.

(d) np_ nh ony*
(4) lù «vrif £*9^

\f] y»tab 7'i^ur.

(Xj Hmtft Uued.

Ai dt •^ineStite

Vide ô* Od)Jf. L
^

[h) Lexit. 11. 14.

( I ) J. Ref - XVII. iS.

(^) I. Kfx- **•

( / ) t. XXVil.

V>’iu
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mort coUigtrtt. Prtctpit aunm Booz. pue-

rts fuis ,
dicttts : Etiamfi vobiffum mt-

rcn vtlucrit , ns prthibtaiis tum ;

if. Et dt Vtflrù tjuoqttt manspulis

proïkitt dt indufrU , & rcmantn per-

mittiee , ut ahfqut rubore cfUgut , & ctl-

Itgtnttm sttmo corripiat.

17. CoStgis trgo in agro ufqut ni vtf-

ptr.im : ô" qut cotttgtrnt Virgù et itns &
txcKiicns , tnvnit hordti quafi tphi mtn-

furtm ,
id efi très modies.

J5S COMMENTAIRE LITTERAL’
15, yitque indt furrtxit ut fpicM ex

|

15. Elle (c leva, & continua j glaner. Oc
Booz donna c« ordre i (es gens : Qi^and me-
me clic voudroit meilTùnner avec vous, ne,ren

empéthez point :

16, Mais vous jetterez même exprès dei

épis de vos jivcLIes , & en laüTcrez fur le

champ , afin quelle n’ait point de home de les

recueillir , & qu’on ne loi parle jamais de ce

qu’elle aura ramafTc.

17. Elle amofTa donc dans le champ jufqu’aa

foir ; & ayant battu avec un bacon , les épis

qu'elle avoic recueillis , elle en retira environ

la mefurc d'unéphi d'orge , c’eft-â-dice, trois

boilTeaux.

COMMENTAIRE.

fa bcllc-mcrc ; Les Voyageurs dans l’Ethiopie ne prennent ordinaire-

ment point d’autre provilion
,
que de l’orge ainfi rôti. (4) Varron {b)

parle de la manière de griller &: de piler le froment
,
pour la nourriture

des ouvriers de la campagne.

f. j.EtIAMSI VOBISCUM METERE VOLU ER it, ne pro-
HiBEATis EAM. .^ahdn.imt elle noudroii theijfonntr tvtc vous

,
ne l'enem^

fèehtzj point. Quand au lieu de glaner
,
elle voudroir prendre à pleines

mains dans la inoiHon
,
qu’on ne l’en empêche pas. L’Hébreu : (c)

J^t'elte tm ’Jfe même entre tes gobes ,(fr ntlu confondez, pts. C’cif-à-dire

,

ne lui faites ni reproche
,

ni conflilion
,
quand elle s’avanceroit juf-

qu’au milieu de ceux qui lient les gerbes. On fait que dans le ftilc des

Hébreux
,
donner de la confufion

,
fe met pour refufer

,
empêcher

,
re-

prendre. Fous m’avez, corfondu dlja dix fois , dit Job > {d) c’eft-à-dirc
,

vous m’avez repris. Fous nous avez, rejett '
, ér vous nous avez, confondu ,

dit le Prophète ; ( f
)
au lieu de , vous nous avez rejette

, & vous n’avez

point écouté nos prières.

ÿ. 17. Qu Æ COLLEGERAT VIRGA CÆDENS. Et ayant battu

avec un bâton les épis qu’elle avok ramajft:^ Il y avoit parmi les Hébreux
plufieurs manières de battre le grain ; on y employoit les bœufs

, & de
grollcs machines de bois, qu’on traînoit fur le grain. Mais pour les grains

aifez à battre
,
fur tout lorfqu’il y en avoit petite quantité

,
on les bat-

toit au fléau. (/) Gedéon battoit ainfi fon grain dans fonprdfoiri {g)

(») Relation de la haute Ethiopie, p. f.

(S) V»r,9 Af Ht rufit lit. i e. C9.

(c) nio'Han vphn enayn pa c_à
(d) fct. XIX. I

(f) ffAtm XMii. 10 .

(/) ViAttfii. xxTiIi.iy.

liiJuAie. Tl. II.
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SUR R UT H. Chap. II.

'
|8. Qnes ftrtans revtrfi tfl in eivild-

tem , & oflindit fetrui fut: infuperpra-

luiit , & dtdit ti de rdiquiis cihifui, quo

ftturttt futrtt.

19. Dixiuput eifaerui fut : Uhi hadie

caâfgifli , & ubi ficiftt apus f fit btni-

dillus ^ui miftrtus tfl tui. Jndietvitjut

ti tpud ^um fH!fftt aptrttt : & namtn

dixit viri
,
quad Baa'S^vactrtlur.

ta. Cui rtfpandit Nattni ; Bintdifini

fit * Damina : ifuanitm ttmdtm grttiam

tjutm prtbutrtt vivit
,
ftmtvit & mar-^

fuit. Rtnum^ut tit : Frapinjutu tiafiir

tft hanta.

11. Et Ruth , hac tfuafue , induit
,
prt-

etpit mihi
, ut ttmdiumtjfarihm tjus jun-

gtrtr, danec atiintt ftgttts mtnrtntur.

Ü9
18. S’en étant retournée chargée i la ville,

elle les montra à fa belle-meic : elle lui pré-

fenia aulC , 6c lai donna des relies
,
qu elle

avoir gardé après là refeélion.

19. Sa bclle-mere lui dit : Où avez- vous
glané aujourd’hui , & où avez vous travaillé}

Béni foie celui qui a eu pitié de vous. Ruth
lui marqua le champ où elle avoir glané, 6t
lui dit

,
que le maître du champ s’appclloit

Booz.

10. Noëmi lui répondit
:
Qifil Ibit béni

du Seigneur ; car il a gardé pour les morrs la

même tonne volonté
,
qu’il a eue pour les vi-

vans. Et elle ajouta : Cet homme ed nôtre

proche patent.

ti. Ruth lui dit : Il m’a donné ordre en-
core de me joindre à fes moiUbnncurs, jufqu’d

la fin de la moilTon.

COMMENTAIRE.

& pcut-ctrc ne battoic-oii les orges qu’au fléau. C’ccoit ajors la moif-

fon des orges.

Q.U ASI EPHI MENSURAMjID EST TRES MODIOS.
ren la wtfurt d'un iphi

,
c'tjl-à-dire troit hoijfctux. L’Interprète a ajouté,

trois boifleaux
,
par forme d’explication. L’éphi contenoit vingt-neuf

pintes, chopine
,
demi-feptier

,
6c un polfon

, 6c quelque peu plus.

^.10. Benedictus sit a Domino, ^’il [oit hér.i du Sei-

gneur. L’Hébreu : (4) ,^'il foit béni au Seigneur ; qu’il foit rempli de
bénédiéUons. Béni au Seigneur

,
peut marquer le comble des bénédic-

tions i des bénédiftions divines
,
immenfes

,
furabondantes : comme

grand au Seigneur
,
fort au Seigneur

,
marque une grandeur 6c une force

extraordinaire.

EaNDEM GRATÏAM Q.UAM PRÆBUERAT VIVIS, SERVA-
VIT ET MORTUIS. lia gardé pour les morts , la même hon/.e volonté

qùil a eue pour les vivans. Booz marque aflez la bonté qu’il avoit pour

mon mari 6c pour mes enfans, par celle qu’il faitparoître envers vous

Sc envers moi. L’Hébreu; (é) Un a point abandonné fa mifrùorde avec

les vivans (jr les morts. Sa bonté ne s’eft point terminée à mon mari&:

à mes enfans, qui ne font plus
,
elle s’étend jufqu’à vous & à moi.

Propin Q.U us est noste.r homo. Cet homme cjl notre pro-

I*) mn’S Kin iru W D’non nKi o’nn ns aijt kS

Vu ij

i
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540 COMMENTAIRE LITTERAL
II. Sa bclle-mere lui répondit ! II raof

mieux , ma fille
,
que rous alliez moilToDnec

parmi les filles de ccc homme > de peur que
cmelqu'un ne tous fallè de la peine dans le

champ d’un autre.

2). Elle iê joignit donc aux filles de Booz.

tdmdiitciim titmtfiùt, d$nu h*rdu&
|

& continua d’aller avec elles à la moilibni

(ritiium iit h$mit (tndtrtntnr.
' ' —

21. Cm Jivie fêCTH! ; MeÜm i/l
, filU

vu», Ht cum pHtUit tjustxi»! »d mttrn-

dura , ne in alitnt »gr» rjmfp'um rtjîfidt

tHei.

JimSl» tfi Udtfiu pittBil St»z.:&

jufques i ce que les orges& les blés eufiênt été

mis dans les greniers.

COMMENTAIRE
ehe fartnt. L’Hébreu : ( 4 )

Ce/ homme tfl «être proche , c'eflun de nos ri~

demftenrs. Ce dernier mot fignifîc celui qui a droit de rachat fur Ict

champs d’un homme de fa famille
,
qui a aliéné Ton patrimoine

,
ou

qui a vendu fa liberté. II marque aulTi celui qui eft chargé de venger

le faog
, Si de pourfuivre les meurtriers de fon proche parent. Enfin ii le

prend pour un homme qui eft obligé par la coutume ou par loi , à prcn>

dre pour femme la veuve de fon frère
,
ou de fon parent mort fans en-

fans. Noëmi ne dit pas abfolument que Booz eft le rédempteur , mais
un des rédempteurs de fa famille

, dans le fens que nous le venons dire.

On a remarque ci-devant
,
que les meilleurs Interprètes font Booz ne-

veu d’Elimclcc
, & fils de fon ffere.

ÿ. Zj.DoNEC HORDEA ET TRITICUM IK HORREIS COK-
OEREMTUR. Jufeju’» « tjtu Us orges & les bleds eujfent été mis d»ns les

greniers. L’Hébreu & les Septante ; Jufqu’à ce ejue U meijfon des orges (Sr

des bleds fut finie. Ce qui eft plus littéral
,
puifque les grains ne fe met-

toient dans les greniers
,
que quelque tenu après la moiffon ; Sc les

grains de Booz ccoient encore dans l’aire, lorfque Ruth devint fonepou*
fc , comme on le verra dans le Chapitre fuivant.

it) Kin Umn uS anp 70. i.yifw
I

• Hf, ÜI tSi iypr^tmn iféîi Ïttr.
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SUR R U T H. Cha». III. $41

chapitre III.

Ruth par le confeil de Noëmij va Je coucher aux pieds de Boot' qui

dormait dans fon aire. £oot(_ luj promet de l'époufer
, Ji un peut

proche parent ne veut pas la prendre pour femme. Ruth revient à

jS/oèmi , avecJtx mejures cCor^e.

4. 1. "pop^uam Mttm rtvtrf* tfi ad
* ftcrum fuam , mulivit ab ta ;

filia mta
,
^aaram tiH rtfmtm , & fr»-

vUeb» Ht btni fit tibi.

Z. Sttf. ifti ,tHjHsfHttu inagn june-
ta ts

, pnfinauMt Hêjhr tfi , & bat Htt-

ti artam htrJii vmtilat.

f. I. TJ Uth éram revenue trouver Ci belle»

lA mere , Noëmi lui die : Ma ülle
,
je

penfe à vous metire en repos , & i vous pour-

voir d'une celle forte que vous foyez bien.

Z. Booz , aux filles duquel vous vous Stet

jointe dans le champ , elt n&tre proche pa-

rent . & il vannera cette nuit ibo orge dan^

l’aire.

C O MMENT AIRE.

f. I. O s T Q,U AM REVERSA EST AD SOCRUM. Ruth étant

revenue treuver fa htUe-mere. Ces paroles fe lifent dans l’Hé-

breu à la fin du Chapitre precedent, & on peut traduire le Texte de
cette forte: (4) £/ Ruth habita avecfa beUe-mere. Chap. \ii. Et Noëmà

fa heOe-mere lui d’t ; mafile , &c.
QuÆKAM tibi RECI.U1EM, ET PROVIDEBO UT BEMB

TIBI siT. fe penfe à veut mettre en repos , & à vous pourvoir tk telleforte

^uevous feyeTjhiem. L’HcEweu ; {b) Je vous chercherai un repos ^ui vout

contentera , <^ui vous comblera de biens. Elle a déjà employé la meme
exprelTion ci-devant, (r) pour figniher le mariage, fe prie le Seigneur quit

vous donne le repas , dans la maifom des maris que vous prendrez,. Le ma-
riage fixe l’état d’une Elle, la met en repos, lui donne une demeure
alTuréc.

Z. Hacnocte areamhorobi VENTILAT, ilvanrers

cette nuit fon orge dans l'aire. La maniéré ordinaire de vanner, qui fe prati-

que encore aujourd’hui dans l’Italie, &: dans les pays chauds
,
eft de jeteer

au vent le grain qui eft battu
, &: mêlé avec la menue paille , on attend

pour cela qu’un vent doux &; égal foufile Ec emponc les pailles
,
pen-

(«I rtnion na aeni
(*) yi 30» TTK rrun -p vp3H

(il Ch»p 1 *,

y U üj
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COMMENTAIRE LITTERAL
-

LâV«rt igitur, & ungtrt , & in-

dutn CHlt'wihus vifiimintii , & dtfctnit

in nrcâm. Non tt vident htme , dtntç

tfum ftêlunt^Hi finicrit. r

4. Qiunis nmm ierit nd dtrmen-

’dnm , ntt* Itcmn in fh* dirmiat : vt-

riifyiit & difcttptrits f*llinm,<]uotpe-

ritur * parte ftdum , tT prejititj tt , &
iii i*ctbis : ipfe auttm diett tUti ^uid

ngtre debtat.

Lavez-vous donc
,
parfumez- vous d’hui-

le de fenteur , & prenez vos plus beaux ha-

bits, & allez à foR aire. CJ^e Booz ne voua

voie point : & quand il aura achevé de boire

& de manger

,

4. Et qu'il s’en ira pour dormir , remar-

quez le lieu où il dormira ; 6c y étant venue,

vous découviiiez la couverture dont il fera

couves t du côte des pics, 6c vous vous mertrez-

là, & y demurerez. Après cela il vous dira

I
lui-nicmeeeque vous devez faire.

CO MMENT-AIRE.

dant que le grain retombe dans i’airc par Ton propre poids. Columelle

( a
)
veut que li le vent ne s’eleve point allcz-tot

,
on fc ferve de vans

ordinaires
,
de peur qu’en attendant 1 agitation de l’air

,
la piuyc ne fur-

vienne, & ne perde le travail de toute l’année. Dans la l^alcllmc, de
même que dans les autres pays qui font voilins de la mer

,
on fent tous

les foirs
,
un vent rafraîchillant qui vient de la mer -, c’eftà ce vent que

Booz devoit vanner fon grain. Ce qui nous perfuade qu’il l’avoit fait

des le commencement de la nuit
,
c’eft qu’il donna à Ruth fix mefures

.d’orge , avant quelle s’en retournât. Il y avoir aiillidans lanicmcairc,

d’autres gerbes qui n’étoient p.-.s encore battues
,
comme on le verra ci-

apres. Ccll auprès de ces gerbes que Booz s’alla coucher. Tout ceci fe

paflTa .ippatemmcnt dans le inênre champ, où Ru:h ctoit allée glaner au-

paravant. Dans les lieux chauds, & où l’aire étoit à découvert, il y avoir

pour l’ordinaire auprès de là un lieu
,
où les moilTonneurs fe rcciroicnc

pendant les chaleurs du midi, [b)

4. Discooperies pallium qjuo operitur a par-
te P E D U M. Vous dccouvrtreXj l* ceuvtr.urt dont ilfera couvert

,
du côté

des pieds. Booz étoit couché peut-être à terre
,
comme il cil allez com-

mun dans CCS pays-là
, 6c couvert de quelque couverture. Noemi con-

fcillc à Ruth de s'approcher doucement de lui pendant qu’il dormira,

&: de fe coucher auprès de lui
,
après avoir pris fur elle une partie de

ia couverture qui lui couvroit les pieds
,
ou plutôt en le découvrant du

côté des pieds. On dit qu’en Orient les femmes par rcfpcél n’entrent

dans le Ht de leurs époux, qu’aprés qu’ils font couchez
,
6c n’y montent

(«) Cfîumtl îilt J.f. ^MÎtis hnmrxtd
fmnt ^ruaiet.td

, \ent0 fefurtntur » . . . Jt fi plttri-

dlthnt filehit 2mrtb , v»nnu ixpurgtntuf , m
pêft nimt.tm wntûrHmftgmnrm,vâflM umftfdu
irritum tttfut MHti Ithertm.

(*) t. $u Vki nud rtuHd ,

UtM (ÂlidM dbrtxmfut'tndtim u n^rMCutum,

futted^nt hâmints in êfin tneridtAn» ^

Liy. I f. 7. Hnic dutrm ( 4frâ ) ntty Urmm 4^
deht . . . • iftt0 c0!UtM ftmitrit* frutmntM

prêttgÂntHr, fi finiitêniMs imytr inctj[0jit.
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SUR R U T H. CHAf. III. ‘

5. Qud nfptncih : Quid^nld prtcc-

peris facian.

6. DtfctnditjHC in artnm , Cr f:cit

»nwÎ4 JI44 fihi imptrnvtrnt/terni.

5. Riuhlui r^po.ndit : Je ferai tem ce que
vous me commandeiez.

6 . Elle alla donc i l’aire de Stet. , Se elle

ür roue ce que là belle- mcce lui avoir com*
mande.

COMMENTAIRE.

que par le bas
,
ou par les pieds du lie, levant modeftement la couver-,

turc
,
comme pour témoigner par là leur foumiiTion

, & leur fervitude.

A n’envifager l’adion de Ruth
, 5c le conl'cil que Noemi lui donne

,

que par des yeux charnels
, 5c Iclon les idées de la concupifccncc

,
on

ne peut s’empêcher d’en avoir quelque honte SC quelque horreur
,
com-

me le remarque S. Ambroilc : (4) Sifaundum LtterAm fenfum torquea-

mus
,
prope tjuidem pudor horror in verho tjl

^ fi ad commixtionis corporex

fenttnt amintelltÛumqut rtferamus

.

Mais fi l’on confidere la fin
,
le motif,

les circonllanccs 5c les Icns cachez de cette aclion,on en jugera plus

favorablement. Ruth avoir droit de prétendre au mariage de Booz

,

que Noemi femblc avoir crû fon plus proche parent. Elle cherche des

moyens pour lui taire honnêtement connoître le defir qu’elle auroit de
joüir de ion droit ; elle connoilfoit la juftice

,
la probité

,
l’âge de Booz,

fort rcfoluc de fon côté, avec le fccours de Dieu, dont fon obéilfan-

ceà Noemi luiétoit comme un gage, de ne confentir j.»mais à aucune
aêtion contraire à la pudeur

,
que dans les régies d’un légitime mariage,

(i) Elle étoit conduite apparemment par un cfprit fupéricur, (t) qui pro-

cura un heureux fuccez à fon entreprife
, 5c qui difpofa l’efprit de Booz

à la regarder co nme un effet de là vertu
, 5c du defir qu’elle avoir de

devenir bonne Kraclicc, en donnant des enfans à fon mari
,
qui fiffenc

revivre fon nom apres fa mort. D’où vient que Booz lui donna cette

belle loüangc
,
d’avoirfurpijfe fes premières boutez, pourfon mûri d'funt,

pourfa famille ,par ce dernier trait
, (fde n’avoir point recherché de jeu-

nes prcHs
,
ni pauvres , ni riches. Si l’amour du plaifir eût été le motif de

Ruth
,
elle fe feroit attachée à des jeunes gens -, mais s’adrefTant à un

vieillard, qui étoit comme fon père, puifqu’il l’appelle ici fa fille, elle

fait alfez voir la droiture de fes intentions.

On doit pourtant reconnoître que fon aélion n’eft nullement imita-

ble, 5c que Noc ni rifquoit beaucoup en expofant ainfi fa belle-fille à

fe décrier dans l’efprit de Booz comme une débauchée, ou à faire en-

core pis avec lui. Il falloir que Noemi fut aufli fùre de la vertu de l’un

. (m) Amhrf, Itk \.dt Ftdi CMf. io.n6v.$dit. prrMtms futrat Üêus Mclum ipfitts , ftiêns t9nfàtn-»
TidtSer^r 9 ^^ 10 . ttsm funm : no» libido étd hcc impMicTétg

(b) Thcdoffr. ti t. ftd RtUlic CTMf berfat*^
. ,

(<) Annr tfirii imltrftlUia Utu, e^tdfrtf-
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544 - COMMENTAIRE LltTERAt
7. Cùm^Hi têmtJiftt . & kiHf-

|
7. Et Booz ayant bû 6c mangé , & étant de^

fet, & fAlÎHS tjfet htUricr, ifsittjut *d 1 venu plus gai , s'en alla coucher prés d'un taa

dtrmiinnim juxt» Mctrvkm manipult-
j
de gerbes j Ruth vint tout doucement, Sc

rum ,vinit *b;c«ndiii & difcooftrt» f*l-
|

ayant découvert là couverture du côté deer

b* à ptdtltHs (jMi ,ft frtjtcit, I pics , elle fc coucha U.

COMMENTAIRE.

& de l’autre
,
qu’elle avoir fujet de l’ctrc

,
pour la mettre a cette péril-

Iculc épreuve. Ou plutôt, elle fuivit en cela le mouvement de l’hfprÎB

£iint qui conduifoit toute cette action.

Rutii couchée aux pieds de Booz
, & qui lui demande en termes ca-

chez qu’il vcüil^lc bien la recevoir pour Ion epoufe
,

cft une figure de
la Gcntilité : (a) étrangère par rapport aux juits

,
étrangère par rapport

à J. C. qui n’étoit principalement envoyé qu'aux brebis de la niaifoiv

d’Il'raël
,
mais pourtant alliée de ce divin Kedempteur

,
puilquellc éroic

fa créature & Ton ouvrage. La Gcntilité ne demande pas d’une manière

diilindc que J. C. la prenne pour fon époufe, mais l’état de pauvreté,,

de viduité, d’éloignement de fa patrie, inontroicnt affez le défir qu’elle,

devoir avoir de trouver fon repos dans celui
,
qui feu! peut donner à l’ef—

prit au cœur une vraie tranquilité. Booz n’époufe pourtant Ruth qu’a-

prés que le plus proche parenr a rcfiifé de la prendre pour femme -, de.

meme que J. C. & fes Apôtres ne vont aux Gentils
, & ne les reçoi-

vent dans l’Eglifc, qu’après le refus &c rcndurciiTcmcnt des Juifs
,
donc,

la dcllinéc cft bien exprimée par ce qui arriva à ce parent de Ruth
, à quL

la Loi ( h )
ordoimoit d’ôter le foulicr

, de lui cracher au vifâge
, & d’ap—

pcllcr fa maifon dans Ifraëi
,
U maifin du^décLmJi'é.

if. 7. CuM AUTEM COMEDISSET BoOZ ET RIBJSSET,,
BT FACTUS ESSET HILAF.IOR. B0«\ dj/aut ha (!r mangé , & étant’

devenu plus gai. Le tems des moi (Tons ctoit ordinairement un tems de.'

joyc &: de divertifl'ement. (r) Ils fe réjtüiront devant veut

,

dit Ifaie
, (</),

de même tfue les moiffènneurs pendant la moijfon. Les Payons dans ces oc—
caftons faifoient des feftins à leurs moifTonneurs en l’honneur de Jupi-

ter & de Gérés. On commençoit les moifl'ons par des facrificcs & par.

des fetes
, &c on les achevoit de même, (r) Le Dieu d’Ifraël ordon-

noit auffi qu’on préfentât à fon Temple les prémices avant & après la;

moiffon
, & qu’on fift des feftins en fa préfcnce. (/)

1 s s E T Q^U E AD OORMIEMDUM lUXTA ACERVtTM MARI—

(») Vidt jlmirtf. Ifct citait. TiMtdtrit fn-
Ckrfftp lumil-f i» Malt,

H) Dim. xxy. 1. 10.

(f) rfal. exxT. s- «.

i. (W) Ifai. IX. }.

(f) aidt Catùn.c, IJT. ^ thtUekar. ^ Var^’
ram. l- i-de Rt mfhc.e^ Rirgii Gttrgii, i.

. . if) Vida tant, xxill, 10. eyDiHi-yy*! SI év.

PULORUM.
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SUR R U T H. Chap. I n. 545

8 . £t ecee ntHe jam mtdiâ txpavlt

home , & comurhatut tft , viJhtjut mu-

titrtm jacenttm ad pedii fttos

,

9. Et ait iUi : S^a et? IJdijat rtfpen-

dit : E^afnm Rmh aneilU tua : txpan-

dt paiimm luam fuptr famuiam tnam

,

^ma pripia^HM tu

8. Siu le minuit Booz fut effrayé & fe trou*

bU , voyant une femme couchée à fcs piés i

9. Et il lui dit : Qui êtes-vous ; Elle lui ré-

pondit : }e fuis Ruth vôtre (crvante : étendez

vôtre couverture fur vôtre fêrvante , parce

que vous êtes mon proche patent.

COMMENTAIRE.
P ü L O R U M. Il alla dormirprés d'un tas dt gerbes. L’Hcbrcu -.{a) A l’ex-

trémité d’un tas de gerbes. Les Septante : (b) A eêté d'uts tas d'herbes. Il

fe coucha ou à plattc terre
,
ou fur de la paille dans foh aire. Le ter-

me dont fe fervent les Septante
,
fignific riicrbc

,
ou la paille qu’on amaf-

fc pour fe coucher. Les Arabes &: les peuples voifins fe plaifcnt à cou-

cher à terre
, &c couverts de quelques habits.

f. 8 . ExPAVIT HOMO ET CONTURBATUS EST, VrDITQ.UE

MULiEREM TACENTEM AD PEDES suos. Becz.fiii effrayé , &fe
troubla voyant une femme couchée à fts pieds. On peut traduire ainh l’Hé-

breu : ( c) Et Eooz, fut effrayé , dr il tâta , dr voilà unefemme àfes pieds.

Ou
,

il futfaiji d'épouvante , & ilfe tourna , dr voil'i unefemme à fes pieds.

Autrement ; Ilfut effrayé , & ilfe retira ; ou enfin
,

il fut effraye & éton-

ne de voir une femme à fes pieds. On ignore la force du terme Hébreu ,,

que les Septante &c la Vulgate ont traduit par
,
Il fut trouble ; Sx. le Cal-

déen par : Sa chair s'amolit de frayeur comme une rave.

ÿ-ÿ. Expande pallium tüum super famulam tuam",,

<UU IA p R O P I N (i,U us ES. Etendez, vitre couverturefur vitreftrvan-

te
,
parce que vous etes mon proche parent. L’Hébreu

, (à) parce que vous

êtes le rédempteur , c’eft-à-dirc
,
le proteéfeur

,
le vendeur ,

l’appui de nô-

tre famille ; c’eft vous qui en devez foutenir les interets
, & qui devez

faire revivre le nom de mon époux mort fins enfrns. Cette raifon
, ic

la circonftance du teins & de l’intention de Ruth &:de Noëmi
,
ne nous

permettent pas de douter que certe expreffion
,
Etendez, vitre couverture

fur moi

,

ne fignifie
,
Rccevcz-moi pour femme. On voit dans EzéchicI

tine façon de parler toute femblable : (e) ]’ai étendu mon vêtement fur
vous

,
j’a’ couvert vitre ignominie

;
je vous ai promis avec ferment , d" j'ai

fait allian e avec vous , & vous êtes devenue mon époufe. Et dans les profa-

nes, Euripides : (/) Lorfque vous ferez, entrée fous la couverture d'un homme

(«) neiyn nvpa ascS «an
(i) 70. C-*

(«) naeip ne» mm nùVi P'Nn pni
. . •

,

rn-.ene
l'Ctf? i f9i}f

{J) nrK O 70. w *

(f) XM. 8 .

{fj
«T»* 'Ck* wtrr.f^

LHrtpU.éifHM Grfit» kt(.

XSr
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COMMENTAIRE LITTERAL
19. Ët lUt, hmdiüd , inijuit ^rtiDo l lo. Booz lui die : Ma fille

,
que le Seigneur

fntHt fiii* , d" ontrtmmifthctrdidm ptf
J
vou» béniH!:; cette dernicre Donté que vous

ttriore fuprra/ti : i/kiA non esfttutnjit- I léinoigncz pafle encore U première, paice que

vtnts
,
fkkpcru Jîvt divins. vous n'avez point etc chacher de jeunes getu,

I
ou pauvres ou riches.

COMMENTAIRE.

d'honneur. Moy fe fait allufion à la même penfée
,
lorfqu’cn deirndant les

commerces inceftueux , il le lert de ces mots: (4) Fosts ne déceuvriret,

feint U couverture de léire fere. Boo£ auroic pu déllors prendre Ruth
pour époufe fans autre formalité

, ( 1>) puii'que le confentemenc mutuel

des parties fulHl'oic pour conrraâcr mariage
,
fur tout étant fon proche

parent , &: obligé par la Loi de 1 epoufer
,
s’il n’y en eût pas eu un autre

plus proche, Ac plus dans l’obligation de le faire
,
que lui.

Plulieurs Interprètes (t) croyent que Kuth ne demande ici que la

proteélion de Booa
,
comme h elle lui difoit ; Keeevez-moi (bus vos ai-

les
,
comme une poulie y reçoit fes petits ; dans le même fens que Booz

difoit ci-devant à Ruth : {d)Feus < ta venue vous mettrefous tes uiles du
Dieu d"ifrud , c’ell ainfi qu’il cft dit dans Ifaïe

,
(e

)
queftftfemmes freu-

dront un homme

,

ÿ tui diront : Nous nous nourrirons , & nous nous vêtiront

,

feulement tfu'on invotjue vitre nom fur nous

,

( que nous foyons appellées

vos époufes
, )

ôtez, nôtre ignominie. Enfin on veut que de-là foit venue la

coutume, fi elle n’etoit pas dcji établie alors
,
que dans la cérémonie du

mariage
,
l’époux étende un pan de fon habit fur fon époufe

,
pour mar-

quer qu’il la prend fous fa defenfe &c fa proteéHon. Mais ces raifons

ne nous feront pas quitter nôtre premier lentimcnt.

ÿ. 10. PaiOREM MISERICOROIAM POSTERIOREStTPE-
R A S T I. Cette derniere honte l'urpajjê encore U première. L’amour conju-

gal que vous avez témoigné pour vôtre mari pendant fa vie
, àc vôtre at-

tachement à vôirc bclle-merc
,
apres la mort de vôtre époux

,
font fans

doute trés-dignes de loüangc 1 mais l’ardeur que vous avez pour fai-

re revivre la méaioire &c le nom de vôtre mari
,
en époufant quelqu’un

de fes proches
,
marque encore mieux vôtre amour confiant àe. généreux ;

n’ayant point voulu vous attacher par un amour volage & par un feu

de jeunelTe
,
à des jeunes gens

,
ni riches

,
ni pauvres

,
ni dans vôtre

pays, ni dans celui-ci.

•f. 11. Mulierem te ESSE viRTUTis. ^ue vous êtes une

femme de vertu. Le nom de vertu (/) ne fc prend point ici pour une

(<) On». XXII. 10 (J.XXTII to.

(0) ViÀ* StTkf iju. 7. €$ 0«nfr hic.

i») lyr. Tirim.CT»t. ViUiii./u»- fifcMt.

Uunfltr cUii.

[J] Cef, II. 11.

(») Ifm. IT I.

1/1 XIK Vn ttVIO JO. yn»t imrJfUiion »'A
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SUR R U T H. Ch A». III. j47
tl. N$U irg$ mttturty ftd juidfMd

dixcrit mihi
.
fdctém tih>. Stit tnlrn om-

nis- popnlns
,

^iti btklut intrdpartds ur-

kis mtd ,
mnliirtm U tjft viriufi,

11. NtCdbmu me propin^mm
, ftd

ift dltus me pnpinqmor.

ij. QiMfce hdt niSe : & fdO» md/te,

fi te vtüierii prtpin^Mdtù jure rel'mtre ,

ieiie rtsdûdej} : finddtem iUe nilmrit

,

tgt ttdhf^utHÜd dubiidtionefdfcipidm

,

vivit Dtminut. Dtmi uf^ue mn/ii.

14. Dermivit Udefue dd pedet tjm ^

Jtfjit* dd ntüit eAfe-ffum. Surrexit itd-

^ue dmte^ddm htmmes ft ctgtetfeerwt

mutui , & dixit Bt»\: CdVt ne qnii nt-

xtrit ^Hbdbucveneris,

II. Ne CTiienez donc point
,
je ferai tout

ce que vous ni avez dit i car tout ie peuple de
cette ville lait que vous êtes une femme de
vertu.

11. Pour moi je ne defavouë pas que je iôii

parent i mais il y en a un autre plus proche

que moi.

I). Repofez vous cette nuit -, Si aufli tôt

que le matin fêta venu , s'il veut vousretenic

par fon droit de parenté , à la bonne heure i

mais s'il ne le veut pas, je vous jure pat le

Seigneur
,
qu'indubitablement ;• vous pren-

drai. Dotmrz-là jufqu'au matin.

14. Elle dormit donc â fes piés jufqu’â ce

que la nuit fut paflèc i & elle ie leva le matin,

avant que les hommes iê pullènt entre-con-

nottre. Booz lui dit encore : Prenez bien gar-

de que petfonne ne fâche que vous foyez ve-

nue ici.

COMMENTAIRE.

qualité oppofee an vice
,
mais pour la force

,
la géncrofirc

,
l'honneiir-

C’eft dans ce fens que Salomon ( 4 )
loüant une femme

,
lui donne le

nom de ftmmc forte, qui cft le même qu’en cet endroit , une femme de
vertu.

f. II. Est aliüs me propinqjjior. ily en d tnt ^lus proche

4«e moi. Les Juifs croyent que celui donc il veut parler, etoit frère

d’Elimclcc
,
au lieu que Booz n’étoit que fon neveu

,
comme nous l’a-

vons explique ci-devant. Booz &c celui dont il parle
,
pouvoient être

au meme dc^rc de parenté à l’égard de Mahalon époux de Ruth
,
mais

l’un plus âge que l’autre ; & alors le droit de rachat , & l’obligation

^’époufer la veuve du défunt
,
regardoit premièrement le plus âge

, Sc

à fon refus
,
le plus jeune. L’Hcorcu porte ici : [h) ^uo ejue léritable-

ment je fois rédempteur , il y a dujjt un rédempteur plus proche ejue moi.

f. 13. Si te volder.it propin qjuitatis iore reti-
>IERE, BENE RES ACTA EST. S’il veut VOUS retenir parfon dtoit de
pdrenté , i la bonne heure

.

Les Rabbins traduifent ainfi l’Hebrcu à la let-

tre : (f) Si 7oh vous raihette
,
qu'il vous raihitte. S’il veut vous prendrp-

pour femme en qualité de plus proche parent, qu’il le falTc. Ils pré-
tendent que Tob ell le nom d’un des frères de Salmon

, & oncle pa-

(«) Pr»v.

(ij anp
XXXI. 10.

TIU B» OJ1 WK Siq EK »3
j

’IOO 1

(r) 3W qStU*EK

Xx ij
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34S COMMENTAIRE LITTERAL
15. Et rurfum ,txpAndt , induit

,
p*l- 15. Ec il ajouta : Etendez le manteau que

Hum tumn ijm optrir'u
, (T tint utrài}nt voua avez fur vous , & tenrz-le bien dea deux

mtwu. Quà txtindmte , & ttntnte , mtw~ mains. Ruth l'ayant étendu , Si le tenant , il

fm <Jl ftx ritfdios hordii,, & ptfuit f»- lui mefura (ix boilTeaux d'orge, & les mit dc-

ftr tAm. Sl^e ptriAtit tfi eivi- clans, & elle s'en chargea & tccourna à la ville,

tAttm ,

COMMENTAIRE.

tcrncl de Mahalon epoux de Ruth j mais ce fentiment cft abandonne de
prefque tous les Interprètes. Si l’Auteur de ce Livre eût voulu marquer
ici le nom propre de cet homme

,
cll-il croyable qu’il ne l’eût expri..

me qu’en ce fcul endroit
, & que dans le récit de la procédure

,
ou dans

la cérémonie qui fc pafla à la porte de Bcthléhcm
,

il ne le fade ap-

pellcr que Plom , c’ell - à - dire
,
un tel

,

comme quand on ignore, ou
qu’on ne veut pas dire le nom propre d’une pcrlbnne i II tant donc
s’en tenir à la Vulgatc, qui cft conforme au Caldécn & aux Septante,

ExpANDE pallium TUUM (Î.UO OPERIRIS. é/ftr-

de^ le manteau que vous avez, fur vous. Il y a des Interprètes qui croyent

que le terme de l’original
, (4 )

lignifie un tablier, {h) pu une juppc j

mais j’aime mieux l’entendre de ce grand voile de toile blanche
,
dont

les femmes Arabes &: Syriennes s’enveloppent
,
lorfqu’clles fortent

, Se

qui leur couvre tout le corps
, Se cache leurs habits. Comme c’eft un

limpic morceau de toile fans couture
,
Ruth y put fort bien mettre une

quantité conlldérable de grains
, Se cela fans le découvrir. La racine

d’où le terme Hébreu dérive, fignific couvrir, envelopper.

Me NSUS EST SEX MODIOS HORDE I. il lut mcfurà fx boif-

feaux d'orge. L’Hébreu : (i)Six d'orge- Il n’exprimepas la mefure qu’il lui

en donna. Les Septante ne l’ont point marquée non plus. La plûpart

fous-entendent des éphi; Se S. Jérôme qui a mis ici médius, de meme
qu’au f. 17. du Ch.ipitrc fécond

,
a conçû que Booz lui avoit donné

deux éphi
,
qui font lix mefures

,
félon la manière de compter. Si on

veut qu’il lui ait donné fix éphi, la charge fera un peu grolTc
,
puif-

qu’ellc ira à plus de cent quatre-vingt pintes d’orge
,
qui peuvent faire

autant de livres pefant
,
ce qui cft beaucoup pour une femme. Bon-

frerius fous-entend des gomors
,
qui ne font que la dixiéme partie de

réphi
, Se dont l’un ne contient qu’environ trois pintes. Ainfi les fix me-

fures d’orge ne feroient que dix-huit pintes d’orge , ce qui paroît peu
de chofes

,
pour en faire un préfent à une perfonne de la confidération

<ic Ruth. On peut s’en tenir aux fix mefures
, ou aux deux éphi de S:

(») ncK nnoBort >3n î (»J an’yo w nm
(
4

) /m.ei- Trtmtl. Bruf. Bntfr. |
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SUR RUTH. Chaï. III.

iS. Et vettll éd ftcmm fH»m. Qjtic

dixit ti : Qujd tgifii filU ? NurrirvlujHC

(i cmni»
,
cjnd (thi ftc'jftt home.

17. Et Alt : Ecct ftx medios hordti

dtdit nùhi , & dit ; Nolt VACtum te rt-

vtrii AdfecrHm tMAm,

18. Div'tttfiee Ntïmi : ExftÜA , filtA ,

dôme vidtAmkS tfutm rrs txitHm hAktAt.

Niqm tnim cejfAbit htm», nifi compUve-

rit qnod ItcHttu tfl.

y4v
itf. Et vint trouver fa belle- mere

, qui lui

dit : Ma fille
,
qu’avez-vout fait } Elle lui ra-

conta tout ce que Booz avoir fait pour elle i

17. Et elle lui dit: Voilà (iz boillcaux d'or-

ge qu'il 01'adonnez , en me difant :Je ne veux
pas que vous retourniez les mains vuides vers

vôtre belle-mere.

18. Noemi lui dit : Attendez , ma fille ,

jufqu’à ce que nous voiyons à quoi (ê termi-

nera cette affaire. Car Ek>oz n’aura point de
repos

,
qu’il n’ait accompli tout ce qu’il a dit.

COMMENTAIRE.

Jérôme; cela nous donnera environ foixante livres.

f. 16. Qu Æ POK.TANS INGRESSA EiT CIVITATEM, ET
VENIT AD socRUM. £//f Vint tfouvcr fa belU-mert. L’Hébreu : ( 4 )

Et il vint à la ville , elle entra cheT^fa belle-mere. Comme s’il parloic

de Booz dans la première partie de ce f. Mais il y a beaucoup d’appa-

rence que le Texte cft corrompu en cet endroit
, & qu’il faut l’entendre

de Ruch
,
qui s’en revint dans la ville , &c qui rentra chez fa belle-

mere.

Qu iD EGiSTi,FiHA? Mafût
,
qu’ovtz.-VBUsfait ? L’Hébreu ;

{c) MafUe ,
qui êtes veut i‘ Elle ne la connoilToit point au milieu de

l’obfcurité qu’il faifoit encore. Les Septante : (é) ^ue dites-vous , ou
qu’avez-vous fait

,
ma fille ? Quel cft le fuccez de vôtre voyage î

(•) Hk «am Tÿrt ton 1 (0 " rv Svyicrf^,

(*) ’na ntt >0 1

Xx üj
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COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE IV.

Boqx. cejjion du plus proche parent de Noëmi ,
entre en pojfef-

jîon des Tféntages tCElimélechj& époufe Ruth Moahite j

qui dc'vint mere £Oheâ
,
aytul de David.

Scmiit trg» Bttf. ml ftrtdm

,

#. i. "D Ooz alla donc i la porte deb rille ,

& fcdit ibi- Cim^Ht vidifftt s J alfic ; & voyant padèr ce p»-

frtvin^iium prtterirt
,
de ^wa priïttfermt rent , dont il a iié parle auparavant , il lui die

U<\tns ejl, dixit *d tam : Declm* peut- en lappellant par (on nom : Venez un pc»

Ufper, & fede hit : v*ctms emn tnmtit ici , & allèycz vous. Ce parent vint à lui , ôc

fHt. S^ divertit, &ftdit. ëÆt.

COMMENTAIRE.

ÿ. I. A ScEMDIT EX.CO BoOZ AD POATAM, ET SEOIIT
IBI. Seez. vint donc 4 la porte de U vile , & s'y ojj.t. Dans

chaque ville il y avoir une porte où l'on rendoit la juHice
,

où fe cer-

niinoienr les autres affaires
,
pardevant les Juges &c les Anciens, ca

prefence de plulicurs témoins.

Déclina paulisper, et sede hic,vocams evic
.MOMiNE suo. Et l'appellant pur/on nom ; venez, dit-il, & a£eyez~veus.

Voilà la maniéré d'appeller en Jugement de ce cems-là. On n’y fait point

d’autre cérémonie
,
que d’appeller fa partie devant les Juges, ou devant

l’aflembléc j tout fe palfc fans écrits , fans fignihcations
,
fans délai. Booz

appellacet homme par fon nom
,
mais l’Auteur facrc ne l’a pas exprime i

foit qu’il l’ignorât, difent Bonfrerius (4) &: Drufius, (b) Dieu n’ayant

pas jugé à propos de le lui révéler ; foit que l’Auteur n’ait pas voulu nous

l’apprendre
,
pour des raifons qui nous font inconnues. Le texte Hébreu

porte X {c) Et il dit : déiourne^vous , /eyez vont ici , Peloni Almoni. Ces
deux derniers mots s’employent pour défigncr une perfonne

,
ou un lieu

dont on ne fait pas
,
ou dont on ne veut pas dire le nom ,

(d) comme
en François nous difons : il lui dit: un sel vet.e\ ici.

On croit que tout ceci fc paffa le matin
, & dans le tems qu’on for-

toit de la ville pour aller travailler à la campagne ,
ou vers le midi lorf-

(») Itwfr. Ht.

(*) Druf. MdÇtf.tjt.f.Jf.

le} ’ao'm rac rmo toki

! (I) ViJe I. Kfj XXI. i. «J. 4. Kti TI. I.

J
Dut. Tiil. ij àjî UStiiiut.xxyi.it.
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SUR RUT H. C'HAf. IV.

' 1 . TeSini âuttm BttK. tlieem vires dt

ftwerilssis tivitdtis , dixit *d ses ; Stdt-

tt hic.

} ^‘hsss fidtntiiMS , lecMsu tft dd

fre^'sujHStm ; Partim djrri frdtrit neflri

£bmtlich vtndtt Neëmi
,
^udrtverfd tft

dt rtfUni Medhtidt :

X. Ec Booz prenant dix hommei des anciens

de la ville , leur dit : AÜcyez- vons ici.

Après qu'ils furent aflis . il parla d on
parenr de cetre lôrtc : Nocini qui tft rev nuë

du pays de Moab , doit vendre une par: .e du
champ d’Elimélcch rÂtrc paient >

COMMENTAIRE.

qu’on en revenoit. Jofeph dit que ce fût vers le milieu du jour ; Sc Mai*

nionides allure que dans les villes particulières
,

les Juges croient allis

depuis le matin
,
jufques vers le midi.

i. DeceM VIK.OS DE SENIORIBUS CIVITATIS. il frit

dix hemmes des Anciens de U ville. Ces dix Anciens ne font point pris pour

Juges ,
mais ümplement pour témoins. On dit qu’il falloir ce nombre de

dix témoins dans les affaires de conléquencc
,
comme de mariage , de

divorce
,
de celfion

, & autres, (a)

ÿ. 5. Partem acri fratrismostri Elimelech,
VENDET Noemi. Ntcmi deit vendre ter,e pârtit du chdmf d'Elimé-

leth xitre fdrent. Quelques Exemplaires Latins lifent versdtt , oMvendi-

dit i elle vend
,
où elle a vendu le champ d’Elimélcch t mais la fuite

fait voir qu’elle étoit Gmplemcnt dirpoféc à le vendre. On demande
comment Noëmi & Ruth polTédoicnt le champ d’Elimélech

,
puifque

les femmes n’héritoient point de leurs maris dans Ilraël. On peut ré-

pondre que Ruth étant entrée dans les droits de Mahalon hls d’Elimé-

icch
, &c étant réfoluc comme elle l’étoit

,
de faire revivre le nom de fon

mari
,
en époufant Ibn plus proche parent

,
on ne pouvoir la priver du

bien de fon mari
, à moins quelle ne fortit de la famille d'Elimélcch

,

en époufant un homme d’une autre famille.

Mais ,dira-t’on, quel droit avoir Noëmi furie champ d’Elimélcch >

Les Interprètes font alTcz cmbarralTez fur cette queftion. Lyran croit

que la coutume abandonnoit aux veuves
, leur vie durant

,
l’ufu fruit d’u-

ne partie du fond qu’avoit laillé leur mari } mais nous ne voyons rien

de cela ni dans la loi
,
ni dans la pratique des Juifs. Et truand on rece-

vroit cette explication
,
Noëmi a-t’cllc pû aliéner le prétendu ufufruit

qu’elle avoir de ce champ? Jcldcn (é) Veut qu’Elimélcch Sc Mahalon
ayent fait féparément une donation pure& fimpledc leurs fonds à leurs

femmes , ce qui n’étoit point contraire aux loix
,
qui permettoient aux

plus proches païens le rachat des terres de leurs frères. Cet Auteur ne

Cr<( lût.
I

Grtt. td Httr,
(Sj StUae. di Sittujf. in hn» tdf. ly. tld & |
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COMMENTAIRE LITTERAL
4. J^ad MHdirt ti volm , & tihi di-

C’re cotam cunil s ftdtniiètis & tMjari-

h:s naru dt popula rata. Si vit pajpdire

ju^t prapini}n:!Atii ; tmt . & pcffidt, S'm

Aiitcm di-piictt tihi ,
bac ipfüm iadicA

mihi ,H! fciam tjuidfACtn d'.biAm. Nitl-

lus tnim tp prapittjuMS , cxapto te ,

priar et : & me
,
qui ficundm fum. At

iUe refpcadit : Ego agrum tmeim.

4. ]’ai Clé bien aife que vous en fuflî:» in-

forme , & je vous l’ai voulu dire devant toi>(

ceux des anciens de mon peuple qui font ici.

Si vous voulez l'acquerii par le droit de pa->

renté, achetez le ,&le poilcdcz. fi vous

n’y avez pas d'inclination , déclarez le moi,
afin que je fâche ce que j’ai à faite. Car il n’y

a point d’autre parent que vous qui ères le

premier, & mol qui fuis le fécond. 11 lui ré-

pondit : J'acheterai leclurap.

COMMENTAIRE.

voit point d’autre moyen
,
pour aflurer à Noëmi &c à Ruth

,
le domaine

6c la propriccc du champ quelles veulent vendre. ]ofcph (a) a conçà

que le parent d’Elimélech
,
dont on ne l'ait pas le nom

,
pollédoit alors

arltucllemcnt les biens d’Eliinclech
,
en qualité de Ion plus proche pa-

rent, & que Boez luy ayant fait entendre
,
que puifqu’il poll'cdoit les

biens du délunt
,

il devoir aufll époufer Ruth veuve dé Mahalon. Cet

homme s’en défendit
,
difant qu’ayant déjà femme Sc enfans

,
il ne pou-

voir s’engager dans un nouveau mariage, 6c t^u’ainfi il cédoit à Booz 6c la

femme 6c l’hcritage.

Mais ce récit cil vilîblcmcnt contraire au texte de l’Ecrivain facrc.

Ainfi nous croyons que Nocini de fa part n’avoit aucun droit aux biem
de fon mari ni de fes enfans

, &: que Ruth feule en avoir la joüiirancc,

dans la fuppolîtion toutefois qu’elle voulut faire revivre le nom de fon

epoux, en epoufant un mari de fa famille. Mais comme Ruth ctoit étran-

gère, & demciiroit avec Noemi
,

fous fa garde, labcllc-mcrcagirid

comme maîtrcll'c des biens qui appartenoient à fa bru, fous les conditions

que nous venons de dire -, en forte que quand l’Ecriture dit ici que Noc—
jiii veut vendre le champ d’Elimélech

,
on doit l’entendre en ce fens.

Elle veut marier Ruth à fon plus proche parent
,
à celui qui fc trouvera

dans le droit d’acheter le champ d’Elimclech. Elle veut vendre 6c le

champ 6c la fille. Dans ce pays-là les hommes achètent leurs fcmm.es

encore aujourd’hui. Voyez f. y.

^^. 4 .
0.UOD AUDIRE TE VOLUi. /ai été bien aife de vous en in-

former. L’Hébreu : (é) Et j’ai dit , j’ai réfolu de vous découvrir l'oreille.

ExprciTion allez commune dans les livres des Rois ,(c ) 6c dans Job ,{d)
pour lignifier

,
donner .avis

,
inftruirc, informer. Les Auteurs Latins cm-

ployent aulfi quelquefois une façon de parler fcmblablc.

(*) Tafrph janlii], l. s- c. ii-

iTUIt ’mox '3K1
[

( 1 ) I, Rry. XX t. (y t. Jtf^. vu. 1.7 .

1
/»* XXVI. 10.

Cinthiud

Digitized by Google



SUR RUT
J.
Cm tllxU Bott. ; Qjundo tmirii

mgrum de muHH mulieris , Rmh tfmtiHt

Modbiiidem t/Ht MXsr defunEli fuit , dé-

bit xcciptre ; ut fufeitts ntmtn fn-epinijm

tni in htrtditntefin.

6. Qm refpandit : Cedo juri prepin-

quitatit : ntefut tnim pofltritalim f/oifllie

mm deltre dtbee. Tu nue uttrt priviligii, ^

^u» tnt libinitr curtrt profiter.

H. Chap. IV. 5J3

5 . Booz ajoûta : Quand vous aurez ache-

té le champ de Noëmi, il faudra auflî que
vous épounez Ruth Moabite, qui a été la

femme du défunt ; afin que vous falfiez revi-

vre le nom de vôtre parent dans fon hétt-

tage.

6. Il lui répondit : Je vous cède mon droit

de parenté; car je ne dois pas éteindre moi-
meme la pofieiité de ma famille. Ufez du pir-

vilege (|ui m’cfl acquis , dont je déclare que
je me déporté volontiers.

COMMENTAIRE.

Cinthius durem.

VtUit dr ddmonuit.
(
a

)

Et ailleurs : {b) Ld mort tietts tire l'oreille, & nous dit ; je viens , hôtesr-

voMs de vivre. Mors durem vellens , vivite , dit
,
venio.

'

5. QuaNDO EMERIS AGRUM DE MANU MUHERIS,
Ruth q^uoqjue Moabitidem... debes accipeke. ^uand
vous durez, acheté le champ de la matn de Noëmi

, il faudra aujji que vous

ipoufieT^Kuth . L’Hébreu porte : (c) £t Booz, lui dit i Dés-là que vous achè-

terez, le champ de la main de Noemi (f- de Ruth la Moabite , vous acheiere^

dujfi lafemme du mort
,
pourfaire revivrefon nom dans fon héritage, 1

1
paroît

par-là que Noëmi conjointement avec Ruth vendent cet héritage
, 4:

cela fous la condition
,

&£. non autrement
,
que celui qui achètera le

champ
,
prendra aufli la veuve du défiiiu. Elles ne peuvent aliéner ce

fond que dans cette fuppofition , & on ne peut l’acheter qu’à cette

charge. On volt ici la pratique de deux Loix ; la première, (i) qui dé-

fend défaire palTer les héritages hors de leurs familles ; &; la féconde
,

(f
)
que la veuve d’un homme mort fans enfans

,
doit époufer le frcrc

,

ou le plus proche parent de fon mari.

é. NeQ^UEENIM POSTERITATEM FAMILIiE MEÆ DE-
lERE DEBEO. /r»e dois pas éteind- e moi même la pojiérité de mafamil-
le, Le Caldéen paraphrafe ainli cet endroit : Puifque je ne puis ufer de
ce droit ayant déjà une femme

, 5c ne m’étant pas permis d’en prendre
une autre avec celle-là

,
ce qui pourroit caufer des querelles dans ma.

maifon, 5c ce qui m’expoferoit a gâter mon héritage ; rachetez vous-

même cette poflélCon
,
dont le retrait m’appartient, parce que vousn’é-

(«) Virgil. in SiUn^.

{b) Idem in frÂfmentis.

(t) ->*0 mrn im:p ciava tya iSK’i

D'pm a^Qn ncN nuKisn nn nswi

{d) Levit. x> V. lo.

(f) Diu:.

Yy
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COMMENTAIRE LITTERAL1J4
7. Hic auitm trét mot Anti^uUm in

Jfni'il inter propintfuot ,ut fi ^nnndo aI~

ter nleeri fuo juri cedehat ,ut efiit firmn

concejfio ,
foiveiAt homt CAletAmentnm

finnm , & dnltAt proximo fno. Hoc trnt

ttflitnenluin cejfionit in IfrAÏl.

8. DLvit er^o propinqna fin» Booz.:

Telle CAlceamentHm tnnm, J^ed fintim

ftlvit de pedefut.

7. Or c croit une andenoe coûcaroe dant

liracl entre les parons
,
que s’il artivoii que

l’un cédât (ôn droit â l'autre , afin que la

fïon fut valide , celui qui ië demetroit de fou

droit , ôtoit Ton foulié & le donnoic à (ba pa-

tent : c’éioii-lâ la forme & le témoignage de

la etlTionen Ifraël.

8. Booz dit donc â fôn parent : Otez vô-

tre foulié : Sc lui l’ayanc auill- tôt ôté de fou

pié,

COMMENTAIRE.
tes pas marié. D’autres l’expliquent ainfi : Je ne puis époufer cette fem-

me
,
parce que je crains d’etre obligé de partager mes biens entre un

trop grand nombre d’enfans ; ou ,
j’aimc mieux prendre une autre fem-

me
,
afin que mes héritiers portent mon nom

, &c non pas le nom d’un

étranger. Le miférable Onam fils de Ruben
,
{a) ne vouloir pas ren-

dre mere fa bellc-fœur Thamar
,
pour cette meme raifon ; illeJcietu nen

Jihi nafci hbtres , Scc. L’Hébreu à la lettre ; { é ) Je ne veux pâs perdre mm
héritage i je ne puis me réloudrc à prendre ce nouvel engagement & ces

biens
,
que je ne pourrois entretenir fans négliger mon ancien héritage.

7. SoLVEBAT HOMO CALCEAMENTHM SUUM,ET DA-
BAT PROPINCt.UO SÜO ; HOC ER.AT TESTIMONIUM CES-
SioNis IN Israël. Celui efni Je démetttit de fon droit , ht.'tfanfam-

lier , (jr le donnait 4 fon parent ; c'étoit-lÀ Uforme cfi- le témoignage de Is. cef~

Jion dans ifrarl. L’Hébreu plus limplcment : (c) C’étoit le témoignage dans

ijrad. C’étoit la marque d’un tranfport de la propriété d’un iiéritage à
un autre. Cette cérémonie cil aifez difïcrcnte de celle qui étoit ordon-

née par la Loi
, ( d) dans la renonciation au mariage de la veuve d’un frè-

re mort fans enfans. C’etoit la veuve qui déchaulfoit celui qui refiilbit

de l’époufer , & qui lui crachoir au vifage
,
en lui fiifânt des reproches

de fon indiftcrcnce pour la mémoire de fon frère ; ici c’eft celui qui

oede fon droit
, Se qui renonce à l’héritage de fon parent

,
qui fcdécfaauf-

fc & qui donne fon foulicr à Booz j ( r ) ce qui n’étoit fuivi d’aucune igno-

minie. L’ufagc .avoir apparemment changé
, &c la loi avoitcédé à la cou-

tume. Ruth n’étoit pas préfentc à cette aftion. Se déchauffer dans cet-

te rencontre, étoit une marque fymbolique de la renonciation à fon droit.

Les Hébreux (/) recherchent avec grand foin lequel des deux ,du cef-

(4) Cmef. XXXVIII. 7.

(*) ’nSni RK n’n»« la

I») miynn n«n
Dim. XX T. 7.

(e] ItA StTÂT. Mmoe. Pifeat.

(/) Vult npu4 Drmf. Hthr, On peur con-
Cultcr fur toute cette matière SeJdcn. ljx*r
htdit. liki 4* Succijfa m
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9. y#f iUt m*jtribut nulH , & univtrft

ftfulo Ttfits vts , induit , tfiii htdit

,

fuid aojftéitrim tmnia fucrunt Eli-

meletf) , & Chelitn , & Mahtltn , trd~

dtntt Nièmi;
10. Et Rtuh Mtdbitidtm Mxtrtm Md-

hdl«n,in conjHriitmfmHf>ftrim,Ht fuf-

ciiem nomtn difniidi in hcrcditAtt [h* ,

m vocabulnm tjtu dt fnmilid fud »cfra-

tribitt, &ptpul» dittéiHr. Ftt ,ini}H4tm,

hujnt rti ttjht cjhi,

CO MM

H. Ch AP. IV.

9. Booz die devant les anciens & devant

tout le peuple : vous êtes témoins aujont'

d’hui que j'acquiers tout ce qui a appateena

à Elimuech, d Chelion, & à Malialon , l’ayanc

acheté de la main de Noemi,
10. Et que je prends pour femme Ruth

Moabiie , femne de Mahalon. afin que je fafle

revivre le nom du défunt dans fon héritage }

& que fon nom ne s’eteigne pas dans fa fa-

mille parmi fes ficces , & parmi fon peuple. Je
vous en prends , dis-je , a témoiiu.

E N T A 1 R E.

fionnaire
,
ou de celui qui fait la cclfion

,
ôtoic fon foulicr pour le don-

ner à l’autre. La fuite du difeours fait alfcz juger que ce fut le parent de
Booz qui fc déchaulTa. jofeph (a) a crû qu’on avoir obfcrvé ici toutes

les formalitez ufitees
,
lorfquc quelqu’un ne vouloit pas époufer la veu-

ve de fon ftcre mort fans enfans. Q.iie Ruth ctoit prefente
,
qu’elle dé-

chauflâ fon parent
,

qu’elle lui frappa le vifage
,
ou plutôt qu’elle lui

cracha au vifage
,
&c. mais cela ne paroit nullement dans le Texte. Qiiel-

qucslnterprctcs (i)fouticnnent qu’ici on nota point les fouliers de cet

homme, mais feulcmertt qu’il tira lui-même fon gand,&: le donna à Booz.
On veut que le Caldécn (c) ait voulu marquer cette ccrcmome ;mais

le Caldécn a eu plus d’égard à l’ufagc de fon tems
,
qu’au Texte expies

de l’Ecriture en cet endroit.

f. 9. Q^U OD POSSEDERIM OMNIA Q.U Æ FÜERUNT En-
MELECH, Chelion, et Mahalon. Feus êtes témoins tjue

\
ac-

quiers tout ce qui » appartenu à Elimélech

,

4 chelion , dr à Mahalon. Quoi-
que la veuve de Chelion fut encore en vie

,
on n’y a aucun é^ard dans

le partage des biens de fon mari. Comme elle ctoit demeurcc dansée
pays de Moab,,on prefuma qu’elle s’etoit remariée, &c qu’elle avoic

renoncé au droit qu’elle auroitpû avoir aux biens d’Elimélcch
,
fi elle

eût imite Ruth en époufant un proche parent de fon mari.

f. 10. Ruth Moabitidem in coniogem sumpserim.
^ut je prend pour femme Ruth Mcatite. Booz pcut-il

,
fans contrevenir

à la loi
,
époufer une femme Moabitc ; On a déjà vû ci-devant que les

fils d’Elimélcch ne pouvoient être exeufez de s’etre engagez dans ces
mariages

,
que par la nécclTité où ils s’étoient trouvez de prendre des

femmes étrangères dans le pays où ils étoient j Booz n’étoit pas dans

{«) Anti^ L f. < 11 . tAîIw» «.'< 7»’

j

ti) rUt ÿyin^uiuin. in tnih , o> Itflua
Us fiiuc Use «TtfA» cfMfkir. I i7j.

I («i npmj
Yy ij
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n. Ri/pindit tmiiis ptpulm
,

trét

in porm , & mnjorti mtu ; Na ttfltsfu-

mut : fncUt DtminHS hnnc muliinm

,

^tu iiigrtdiiur domHtn lunm
. fient R»-

chtl & Linrn,^»* tiifictntrHM domnm

IfrAtl : ut fit (xemplitm virtutit in Ephra-

Ut, & hnient ctUbre rttmtn in BttbU-

hem :

II. Tout le peuple qui^coit iIiporte,&
les anciens rrponditenc : Nous en fommes
moins. le Seigneur tende cette femme
qui entre dans vôtre maifon, comineRachel

6c Lia
,
qui ont établi la maifon d’ifraël , afin

qu’elle (bit un exemple de vertu dans Ephra-

ta , St que fon nom foie célébré dans fiethlé-

hem ;

COMMENTAIRE.

la même nccclTitc. Il cft vrai ; mais il croit dans une autre, où n’etoient

pas les fils d’Elimclcch
,
qui conlilloità remplir la Loi de Moyfc, qui

vouloit que le plus proche parent épousât la veuve de fon frere mort

fans enfans. Les Interprètes ajoutent que la defenfe qui exclut les Moi-

bites de l’aflcinblce du peuple de Dieu, jufqu’à la dixiéme génération,

( 4 )
ne regardoit que les hommes

, Sc non pas les femmes
, (é) fur tout

celles qui quittoient la Religion de leur pays, pour embralfer celle des

Juifs, comme avoir fait Ruth. Si nous recevions les maximes des Rab-

bins, nous ferions obligez de dire <\\ïohed fils de Ruthétoitccnlc Moa-

bite
,
étant né d’une mcrc de cette nation

,
parce que la condition du fils

fuit toujours celle de fa mère -, mais on ne doi: pas ailçment s’arrêter

à leurs dédiions.

NeVOCABÜLUM EJUSDE FAMILIA sua, AC FRATRI-
BUS,ET POPULO DELEATUR. J^efon notn ne s'éteigne point dons

pifamille
,
parmi fes freres , e^r parmifon peuple. L’Hébreu

;
(t) j^e le

mm du mort ne foit point retranihé d'entre fes freres , (jr de la perte de fon

lieu , de fa ville. Le fils qui devoit naître de Ruth &dc Booz, devoir

répréfenter la perfonne de Mahalon dans les alVemblées de fon peuple

,

& porter le nom de fils de Mahalon à la porte de fa ville ; cela n’em-

pechoit pas qu’il n’eût fon nom particulier
,

qu’il ne paflat pour fils

de Booz félon l'ordre naturel
,
principalement fi Booz n’avoit point

d’autres enfans
,
comme il y a beaucoup d’apparence.

II, RacheletLia, clu æ æ d I F I c a V e r u n t domum
Israël. Comme Racheldr Lia, qui ont établi la maifon d'Ifrael. On a dé-

jà vû ailleurs {d) c^\x établir ou bâtir la W4»/S» , lignifie fouvent
,
donner

des enfans. Rachcl &c Lia {c
)
avoient bâti la maifon de Jacob en ce fens

,

par la nombreufe pofterité qu’ils lui avoient donnée. Plaute s’cft fervi

d’une cxprefllon à peu prés fcmblablc ; (/) Vous êtes

,

dit-il
, comme des

(*) Diut. XXIII. |.

(F) Aa^. fw. jy. t» Dt»t. StTmt. Btafr.

(<) VP01 vnN caya nan cao "ma' kHi

loipa

(4 ) F*»/ I. II.

(0 bmu’ n’3 nx Qn>n» 133 npx
if) Haut. Mtfitllar.

Digitized by Google



SUR R U T H. Chap. IV. jjy
11. One vôtre matfon devienne comme la

mailbn de Phares
,
queThamar cnfanra à Ju-

da, parla poftcrilé que le Seigaeur vous don-
nera de cette jeune Icmme.

i}. Booz prit donc Boith de l’époofa ; &
aptés ou clic fut mariée , le Seigneur lui fit la

grâce « concevoir &d enfanter un fils.

14, Sur quoi les femmes dirent à Noemi:
Béni lôic le Seigneur, qui n’a point permis que
vôtre famille fût fans fuccelTeuc , & qui a vou-

lu qu'elle conlètvât fon nom dans Ifraël ,

15. Et que vous ayez une perfonne qui loir

la confolation de vôtre ame, & le foûtien de
vôtre vieilleflc : car il vous eft né un enfant

de vôtre belle-fille, qui vous aime & qui vous

vaut beaucoup mieux que fi vous aviez fepe

fils.

COMMENTAIRE.

maifons ; vtsperes en font lis bitijjiurs , les enfans font comme lefondement.

Ut vos homines jtdium efefmiles arbitremini :

Frimnm , dum porentes fabri liberûm funt

,

Et fnndâmentum liberorum fuhjlruunt.

SiT EXEMPLUM VIRTÜTIS IN EpHRATA. ^u'elU foit UH
exemple de vertu dans Ephrata. L’Hcbrcu le rapporte à Booz: (a) Puif-

fez.-vous acquérir de grands biens a Ephrata , (jr que votre nom foit illujhe

dans Bethléhem,

f. 14. Q^U I NON EST PASSUS UT DEFICERET SUCCESSOR
FAMILIÆ TÜÆ, ET VOCARETUR NOMEN EIUS IN ISRAEL.

J^i na pas permis que vitre famille fût fans fuccejfeur , dr qui a voulu

quelle confervâtfon nom dans ifrael. Le texte Hébreu demande un autre

fens -.{b) Béni foit le Seigneur
, qui n'a pas permis que vous fejez. aujour-

d'hui fans rédempteur dans Ifra'el. Et quefon nom foit connu &c célébré dans

Ifraél. Elles loüent le Seigneur
,
non pas dircélemcnt de la naifl'ancc

d’Obed, mais d’avoir donné à Noemi un parent qui relevé fa famille

dans Ifraël ; elles fouhaitent à Booz un nom illuflrc dans le pays. Ou
bien

,
clics veulent dire que Dieu n’a pas permis que Noemi fut aban-

donnée
,
afin que le nom du Seigneur fut loüé & connu dans Ifraël.

i/. ly. Q.UI CONSOLETUR ANiMAU TUAM. S^i fott laCOnfo^

II. Fia/qul aomus tua
,
peut aomut

Thans
,
qutm Tbamar ptperit Jutia , dt

ftmint qutd tiii dtdtril Daminus tx hae

puiUa.

if. Tulil itaqui Baac Ruth , & acet-

fit uxercm : ingrijfi^que tfl ad tam, &
dédit Mi Daminus ut eantipertt & pare-

ntfiSum,
14. Dixtrüntqut mulierti ad Na'imi:

BenediHut Daminus
,

qui nan efi pafm
~Mt dtficertt fucc-JfarfamUia tua , & va-

carttur namtn tjtu in Ifrail.

15. Et habtat qui eanfolttur animam
tuam , & tnutriat ftneüuttm : dt nuru

enim tua natus ejl
,
qua te diügit : &

muti'a tibi nuliartft
,
qukm fiftpttmha-

hirts filiat.

(») onSn'aa car «ipi nmeua Vn rmy I conduire avec valeur.

A la lettre : fat vtrtuttminEfhrata, vata «#- I (^) StU "f? n'3®n «3 WN fllfl* ^V13
mtn in BiiUtkem. Ces mots

, fae virtutrm

,

peu-
|

Sx3r>3 1DP K3p»l C3Vn
vent nurquer , acquetix des tidacflci , ou fc |

Yy iij
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Le Chifre Româin tHartjut les p*ges de U Préface & dts T>iJfertàtions ,

ef le chiffre commun marque les pages duTexte&dit Cfmmen/aire.

A

B a AEC E’ d B Livre des 1ug«i P»g-i»

Abdtn lu"c d’lliai:l , 101. 11 cm quaiânlg

hU tL pcuci-his , là-mimt.

AMlt!

,

qui lie foimcicnc dans le ctaoc du lion

tui pit Samfao. S'jr fatmeicat-cllci nacutcl-

Icmcnt ! ti S. L;s abeilles fc focmcni de la chait

d'un jeune taureau ; Maoieicde faire nairre des

abeilles, U-sn»»s». ii»

Abtlmtlittla . i sy

Ait[*n luaed’tfrac‘1. Efl-il le mfme que Booz f

IQO. Il atoit ttcDte hi s & autant dé tilles U -

mimt.
Abimêleeh fils de GMfcon . fle d’une concubine,

1)7. llcDs^A^c ceux de Sichem à le icconnot-'

tre pour Roi» 140. !• üic mourir Tes foixame

&dix tfcresi i»). Il le donne des QjAcdcs» 14I7

11 cft reconnu Roi Tom le ch^nc~dc^SiÆc_m_.

I 44. 11 cft informe de» pratiques de OaaI cod^

ire lui , ftaflcmble une Arm6e pour ?etiircon-

tre Sichem, JJ6.1/7. Il vient anaquer Gaal,

k mu en fuite , & enluice ayant livré la bataille

à ceux de Sichem »il prend la ville 6c la ruine

de fond en comble, ayant iDémefemé du Ici

fur Tes ruines , I yp 160. Il attaque le Temple

de Bccith 6c la tour de Sichem , & les prend :

II attaque Thebes , 6c comme il en approche

imprudemment , il cft tue d’un coup de pierre

jettee parunefemme, 161.161. K;
Accana , 10. Fut-elle ptiCe par ceux de Judal

XI

» autrement Pcolemarde, id

AchtttiT. Les Hébreux aebetoient leurs femmes

,

jri
A(hz.iie ,

16

,
puilîant Roi de Canaan, t. Vaincu,

de ptis i ou (ut coupc les cxtffcmicfcs des pîcdraë

des mains . 6t on le trauc comme il avott trâïïc

foixante 6c dix Rois, qui manfecoicot fous (a

table , 4. f
AÀv»r(ittx,. Leur utilité

,

AduUift. Honcur des Phüiftins pour ce crime >

Ahâïab ,

Ahïalon t d’Ifrabl , aoi
AiaUn t Au in, 17
Aiîet

,

fc retirer tous les aïïesdo Seigneur , ) 3^
Alli*nct des Hébreux avec les Caïunécns; four-

ce de leurs difgraces
, }). Ellcc(\ expredémeot

défrndud aux Hébreux, 11. Divei les fortes

dallianccs. Comment les Hcbtcox Hreoc^ils

alliance avec les Cananéens ) 11. t). E:oicnt-Hs

obligez àgaidcr les conditions de cette allian-

ce i 24
Amalec, montagne d’Amalecioconnul' , 201
Amaltt joint k Eglon, pour opprimer les Hé-

breux, |4
Anuilidns joints aux Madianites

,
pour opprimer

IfraCl, 91. Pays des Amalécitcs; fon cccndub

i0 mêmi.
Amtf^Jiâdts delà pactdcjephté aux Ammonites,

179
Amki-dtxtrts 9 plus eftimez pour la guerre que

les autres, 17. Les hommes peuvent naicre

ambi>dcxtrcs, mais non pas les femmes, 17. )8
Ameubltmens des Hébreux , xxiij

Ammonitts joints à Eglon pour opprimer les Ifraë>

lites
, ^6

Ammonites oppriment les Hébreux , 169. Ils at-

taquent ceux de Gilaad , 17). 177. Leurs pré-

tentions fur le pays d'ifralfl , 179. lU font valn>

eus par Jephtc , 1S8. Leurs villes 6c leui pays

ravjt»é , I0- me tte.

Amorrhéens , leur pays, leurs limites , iS. Ils

rclTcrreQC les fils de Dan, 17
Anarchie On a vu des anarchies , ou des tems

oiiil n’y avoir ni Roy ni Chef dans Ifradl, M
An/ithême. Les chufes 6c les pcrfonnei dcvoiiccs

à lanathéme, ik pouvoiem être rachetées,

xxvij

Anciens qui fuccéderenc i Jofué, i/.iv

Anrerene DécHé du fiicnee, repréfeotée avec le

doigt fur la bouebe , 17S

Ani$ du Seigneur qui vient au lieu des Plcurans ;

I9> Qui étoitcet Ange du Seigneur > 10
Anf^i du Seigneur qui apparoir i Gédéon, 99.

£coic-cc DicM - même > Difeours qu'il rint à
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Gidèon, f(. fj. Lïs Ancienj cioyoïeni que

ceux qui TOyoicDt un Ange ,
ou un clprit , en

tnoucoicnc,

jinrt qui prédii la naiflincc tic Samfon , 1.04.

lois

le» A«tU$ I
on Ic5 ttini duftufU : Qn; lignifient

ces paroles ? [ ï?7
Ann$»ux. UlaR'»ncien deS Annexux pour feimcr.

S'en lerfoii-on avint leliégede Tiojreîxxij.

xxiij

Md fils d» Gfcta délivre Ifraïl de la fciviiudc

d'Eolon, }«. Aod é:oii-il pauebet ou ambi-

dextre, 57. J
K. II tuéfeiuc despiéfensà Eglon,

là-mtmt. Il prend un poignard pour le tuer,

li-mimt. 3» Il feint d'avoir des Cecrers S:dcs

oracles i lut découvrit , ^o. 4S' Tait-il un

nrenronpc ? ti-mimt. Il lort de la rrraifon d E-

glon pat la potte de detrieie , ou pat le poiii-

que,44. Il te fauve & attivc à Sc'itah
, 4S. Il

lonne de la ttompette dans les montagtrcs d'E-

pbta'itu ,& défait les Moabiies, 48-4?
jftd fic-il mal de tuer Eglon en ttahifon 1 Râlions

pour èt comte cette action , 4f- 4<

idad , déCpt é fous le uom de Hcios ioni de Beti-

iamtn

,

75
Afhu, fî

jtftUgMt de Joathatn aux Slcbimitc!. Ce flyle

ftcqucnc patmi les Orientaux , 14$

Jlffutumt. On eroyoit les apparierons funcfics i

ceux qui les recevoient , 111

Affxrttmtus des femmes fépatez de ceux des hom-
mes ,

xix

AffMrttmns d'été différents de ceux d'hyvet,

xvij. 41. Quelle étoit leur forme » xvij. xviij

Amd Roi d'Arad vaincu par les Hébreux , le

Arc- Exemple d'une grande adrefle à tiret de l'atc,

is»
'Arynt. Morceau d'argent -, I argent n'étoit pat

monnoyé do rems de Barac , gi

Atmii. Les irtacliies de l'armée de Baiac n'en

a voient point

,

<g

, ville des t*hiliRins , l o. iid
d/ntr , ou alrieUes ,

monture des Jupes d lltaéT^

6 >. Altrcs peints ,
montures des Arabes , 70

'Aftr demeuroirdans 1rs ports de dans les matures,

tandis que Barac faifoit la guette à Sllata,7p. Il

n'extetmina point les Canar.éena des villes de

Ton partage , 1 y

Afcr ville capitale des Etats de Jabin Roi des Ca-
iranécns, yi

AHimtUe de onze Tribut, pour le crime commis
eians Gabaa lut la femme du Lévttc , 194

a</?aret
,
Aftaric, la Lune, 'Venus , ty. 3 j

Aniil étrpe pat les onze Tribus , dtHttcni de ce-

iui du Tabernacle, 31J. Où fut-il étigél A
quelle occafion 1 Ne fit-on pat mal dans cela I

I'5M4
Amfl érigé paiGcdcon au Seigneur, 101 , 101.

Auuht du Livre des Juges
,
qm eft-il î

yj

Axltur du Livre de Ruth t fon dcffclo , temi 1»-'

qucl il l'a écrit , 311- 3x1

Ax» obtient de Ion pere on ccriain ateofe , I

B

JiAtl, nom général des faux Dieux , zy.-U^ BahI Btril. Quelle étoit cette divinité des Si-

cliimitcs, i3lJEtoit-cc le Dieu du ferment é

t)8
Btins publics, on n'en connoiffoit point chez les

Hébreux , xiv

BtUc RoidcMoab, fic-il la guette aux Uébeeuxé

i8f
falmsayra , vis pour ouviir , xxj

Ba/aaai , lune de clef , li-mêmt.

Bxltxrt!. Adeeffedes habr'ians des Ifics Baléates à
jettctdcs pierres avec la ftonde, ay>

Bxrxc , ne tcntc-t'il pas Dieu en demandant que
Debora Taccompagne t yy Péelia-t'il en cela *

li-mfmt. La vtcloirc contre fiifara ne lui clé

point imputée 1 maisi Dcbota,y7. lIclichoHî

de Dieu pour délivrer Ifraltl, y4. Il ne veut

point matchcc fi Uebota ne va avec lui, y<. H
dcicend du Thabor , Si combat Silàta , yp. Où
Barac fut-il enterré ? 8p

Btriiir. Les Hébreux avoicnt-ils autrefois des

Baibiets I lyt
Binti Si vetronx des portes étoient de bois , de

. ter
, ou d'aitain. Liens avec Iclquels on les lioit,

XX
Bâtit la maifon de quelqu'un , luidonncr lignage

,

.117
Satirn, ou feeptte , marque d'autorité, 77. Les

Scribes pottoient le bâton , y£
Bturt le grain i divetfes maniérés de le battre par-

mi les Hébreux, 338
BiZtri, places avec des galeries couvertes, xv..

Les voyageurs couchoient quelquctois dans la

place, là-némt.
Btlixl , enbus de Bélial 3 fans joug , fans dépen-

te . z»i>

Btil-kiMm ,on Chinm, quelle cft cette divinité;

Eft-cc Bécl-bérii? 1 8»
Bclm , ou Biliut

,

fleuve fameux gui tombe iîûi
la mer présde Ptoiéma'i'dc ,

~ Ï6
Bir.iitliûn quon donnoit aux MoilToBneui^

Béni yri/Mfisr , Cens de ces paroles , t r-p

BenjAtnin , n'extermine pas les J ebuiéens de ^étu-
lalcm. n. Leux de ceirc ciibjantoriicnt le crpl

me de ceux de Gabaa , Si eu preniKnt la defenlc,

apy. Nombre ae valeui de leur troupes, là

nu. Leutadtellcà le leivit de la hondc , zyg.
Ils remportent d'abord des avantages lin les

anctes rribus , 301. Q- Iniv. Eiiluite ilslont

ablulumrnt dclaits , 304
Bitith. Temple de Berith pris par Abihiélccb ,

_l£l
Bitei

,

fille de Venus il d'Adonis; Eù-ccla mé-
(nc
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DESLIVRESDES JUGES, ET DE RU TH.
me que Bérilh ? i

Jçohté fit-it vsu d'oIFiit à Dieu la pre*

cnicic bcfle qui devoie venir au devant de iui ?

XXV
Stth^ierM, ou Bc(h>abara, 119
Méthel aniegee, & ffUc par ceux de la tribu d'Ë-

phtatiii , 111)
"Btthtl » ou la maifoo de Dieu, mife pour Silo,

)0O
Mtthltim furoommée Ephraca

, {14. Sa (îtuation.

Devenue célèbre par la oaiiTanec de David, &
cDluirciotinimcm davantage par celle d«J. C.

Meifimis , 17
XriarrM , 119
S9(htm , lieu des Pteurani , a i

B9îf , ou Idole du boii abatuë par Gédêon , lo)

pareur d'ElimcIcc. A quel dégrè lui ctoii-il

parent ? j]i. Ne doic*on reconnoitre qu'ua

Booa dans la généalogie de David 1

Bsox. arrive à fun champ , U bénit (es moiiTon>

> H >- M4* permet à Ruth de fe joindre

i (cl gens , lÀ-méme. Il va fe coucher dans fon

aire après avoir mangé. Ruih fe couche à Tes

pieds
, )44. )4;. Trouble de Booz , & Ton dif*

coûts à Rue h , là-mime. 1 1 vient à la porte de la

ville , 6c y artexe les Anciens
,
pour écte témoins

de ce qui fe dévoie padci à l’occafion du maria-

ge de Ruth,
) yo

donne à Ruth fix merures d’orge
, J4?. Ilc-

poufe Ruth, yyy. £d U le méuie qu’Abefan,

Ji*
Béjfet/es 6c carcaui mis au col des chameaux dos

Madianites , 150
Seusüie qu’on piéreoce k Ruth dans le champ de

£ooa, 1)7
Brizû, Brideus » Briaze , Bri^ium, Divinicez

payennes, qui ont quelqucibis rapport au Dieu
Bérith , 138

Brêtttnes, ouvrages co broderie parmi les dépouil-

les, 88

Mntjfctt invité par les autres aibresà régner fur eux,

1 /O- lyi* hc fru fortira du buiûoo, 6c confu>

mera les ccdies. Signification de ces paroles,

i;i. iji
BaeéphAle, cheval d’Aléxandre , avoit la corne

du pied uféc i force de marcher» 83. 84.

CAdurntm , rorrent de Cadumim , ou de Cadé-

^ ,
81. Y avoit'i! un torrent Cadumim, qui

allât dans la mer de Tibériade ? 8)

CeeUy donne (îa fille Axa à Othonicl, qui avoit

pilsDainr, 8

Cûmcn , ville au>delà du Jourdain, i£8
CMn»nérnt » gens appliquez au commerce, fis

s’aUcmblcteni à 8é(cc fous la conduite d'Ado-
•ibéfech > Dieu les livre entre les mains des If-

^ lacliccs > ). 4. Ils oppcimeoe ic$ Hébreux , 1.

£toit*il permis de faite alliance avec eux ? Cutn-

meiu les Hcbfcux s'alliercnt-üs avec eux { ta

t|. EruienC'ils obiigtz aobleivci les conditions

de cette alliance ? /4-f»emr , t4. Dieu ne veue

pas ab.ülument déttuiie les Lananécos, pour-
quoi l là meme i 19, 30. 31. Les Ifrabliics sal-
Jiem «ivcc etix

, 3)
CMntiijMe de Débora , 64
CMftivité de Don, quand âriiva-i’cllc ? 18
CÂTAC-meak

,

ou Caraca, iij
CAfcur , ou Caica , ou Catcatia , ville de Moab

,

là-mime,

CAr'tMt-féfher t ou Dabir ptifepat Oihoaicl , 8

CetrcAns au col des chevaux , 4c des chameaux

,

CMvernes que les Ifrairlices creufent pour fe reti-

rer, àcaufedes Madianites , 90. 91. Uiage an-
cien de demeurer dans des cavernes, xx). Peu-
ples qui demeurent encore il prélcm dans des ca-

vernes • xi). Il y avoir beaucoup <ic cavernes

dans les montagnes de la Palcfiinc 4cdc l’Ara-

bie , là-mime.
Cidre , fort eftimé pour les édifices ,

xvij David

4c Salomon l'occ employé dans leurs haeîmens

,

là-mime.

le CiUh/et écoû un opprobre parmi les Juifs,xx viij

Ctndt-vtA , lac Ccodevia , d où fore le fleuve Bc-
lus, iC

Chaifts en ufage parmi les Hébreux , xxiv

Chsmes

,

Dieu des Moabiccs , 1 84
Ch»riett de guerre des Cananéens

,
qui habitoiert

dans les vallons
, 1

1

Chariess armez de faulx dans l'armée de Sitara,

ChAuferette

,

où Ton fcchaufildt dans les cham-
bres, xvij

Chilien fils d'Elîmélec, époux d’Orpha
» 3Z4 3 ty

Céviximr abandonnez fous Samgar 4c fousjahei ,

- 66
Cheminitft a'étoient point connutfs parmi les Hé*

bicux , xvij.xviij

ChevMux. On ne les fetroit pas ordinaircmci'.i au-
trefois

, 83. 84
Chexeux. Samfon portoit Tes cheveux partagez

en irclîcs
, 148^ Les cheveux de Sainfon lui te-

vinreni dans la piilon, fie lui leoditcnt fespre- .

mieics forces , i/j
ChevtM fatal de Nifus, 130
Chivem à’ot de Pterclaùs» là- mime.
ChexreAH, palToit chez les Anciens pour un ex-

cellent manger , 109
Chiens eu Egypte courent en buvant

,
par la ctain>

te des crocodiles, 113
Chrenoleiiflet , leur maniéré de compter les années

des Juges, ii;

Chufdn Rafathaïm Roi de Mcfopocamie, premier

Tyran des Hébreux, 34
Csnéeni parens de Moy(c , fe retireoc dans la ville

des Palmiers
, f

CitsÜ9S dcmcttiCQC daas des tentes fie dans des ca^
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D%rcëco, ft/4

D-i» tcûcrié pat les Amorrh(«ns, 17. Cecrt tri-

bu ne put fe mettre en parfaite polTclIion de foo

patU|;e« 170. xyi. Elle envoya chetcher des

terres ailleurs , Ik mimt. Euvnyct coolul-

(cm en pallaut le Prêtre dJ Miclus , 17a
D«ff occupé i la navigation, néglige d’accouHc

au recours de Ces frères, 79. Sa captivitciquanci

£nit>e!lc,jui(^u'àquaQJdcnicuta-t*iidansri-

efrf de la (aile <ri:;4lon
, 44*4/ doiâtric ? 181

Cltf pour dciiec ks liens qui cCDOieoc la barre de Dunitts. llsenlevem le Prêtre & les Térapbims
fa porte, dcMichas, 174

vctiKl , xij

I torrent prés du Thabor, Ce torrent

entraîna les corps mous dcsCâiianécnsdcrar»

mec de Sifara . |i
Citirnts à la campagne. On t'y quelquefois rc>

tiré dans les tcim d opprctCioa , xlij

Ciftrait » ou cuves foiucrraincs , oü l'on amaû
foie le vin aptes les vendanges, là^rntme.

CUuthmoH t lieu des Pleurant, m

I porte,

C/</s anciennes tfc bronte» Celles des OtientaoK
ordinairement de bois, xxiij. Clef qu’on porte

lutrcpaulc, là-mèinT.

Cltfi en forme de cachets , de bois vermoulu,x^
ce que c'étoit que ces clcts , xx |

Cliff Laconiques , icur ulagc, leur forme , xxij

Cltfs tortues, xx). Clct ou cheville en Toimc de

VIS , pour tenir la barre , xx
Clé0mdtt arracbi la colonne d'une école, & la

renverfa , xjC
C/a«, dont Jahel perce la tête à Sifara, 6$
CtUnntt du Tcmplede Dagon , tyy
C#ffCNéfn# , oui avoitcmbraHé la Loi dcMoyfe,

Tes enfant Qcritoient comme les autres enfant,

Ï 7X
C»nfufiê» , donner de la confuHoo , roile poar rc-

Conn»if4»tt mife, pour la faveur, .jjy
Ctnqmttf t droit de conquête, titre légitime de

pOllclIioQ. igl
Coriti nerfs, eti ufage autrefois pour bien des

clioks
, 14 y. Les cordes dont Samionfut lie par

Pailla , étoicnt^clfcs de nerfs » ou de branenes

vertes i xa6. Cordes neuves dont Saenfon fur

bê
, . .

^*7
Corm des pieds des chevaux , brKée par riinpè-

tundtc ae ta coutfc de Sifara,

C»rr.éth« âilc de Pcétèlads coupe le cheveu d'or

de fon père , lyo
C0nf*r pouces aux ennemis, pour les rendre

inhabiles à la guerre , ancienne & cruelle cou-
tume , f. Exemples de gens qui fe font coupea
les poucc 5 , pour fedirpeefer d'aller à 1a guerre.

li-mémi.
Csutumti étrangères. Utilité de la coDOoilTance

des coutumes éttangetes , x

j

Cêmvttturê , entrer fous la couverture d'un hom-
me, l'époutcr, 141

Cntfinn du Temple, leur forme. xvij.xviij

Cuvti fouterraines dans les pccûbiit, pour y re-

cevoir le vin & l'huile, xiij

J\AliU ètoic-elle femme de SamToD , ou uoe
femme débauchée ï 144

Daéif , ou Cariac-fépher
,

ptife par Othoniei, 8

I Dieu des PhiliAim. C'etoit le même que

Dan , ville nommée auparavant Laïs. i8o

Dnnfts 8e téjoüiUaoccs dans les têtes , 1

1

1

Diiora PcophétcHc, ya. Son nom lignifie un«

abeille, la~mtm€. Étoit-clle veuve i /j. Elle

jugeoie Ifiaêl , Ik-mirnt. Elle clf nommée enc-

re dans Iltacl , 67. Figure de la Synagogue, 6f
Derhanj/irr , fe dcchauller , manière fymboliquc,

qui maïquoic qu'on fe déportoic, qu'on quk-
toit foo droit, 5/4

Difmtati9n vers 1a tribu de Benjamin, pour lui

demander ceux de Gabaa coupables 4’un ciime

abominable , 197
Dtftrtemrs punis du dernier fupplice, n y

Difetndre , le prend fouvent pour aller ,

Dévtmemtnt $ (\\ic\ étoit le dévouement dont Jepb-

té dévoila fa fille , zxv
j

Dévedemtnt h la mort , conon & pratiqué parmi
les Hébreux , xxvij. On ne tacnettoir point cê

qui écoit dévoilé à la mort, là-mtme.
Dix Anciens delà porte de Bethléem

, i/o

t £00 adrefie i tirer de l'atc , a^

£

"pCnyatî d'Abimélee & des anciens Héros, i 4|^ Edâ/n. Le Roi d'Edomne veut point accordée

pafl'sge par fes terres aux iCtacütcs, 180
£4/;frer publics. 11 y en avoir peu dans les villes

des Hébreux , xiv

£//«» Rüi de Moab opprime les Hébreux, } /. Ao4
Jet en délivre en tuant Eglou , / y. fé. Circon-

Ifanecs de cette délivrance, 39. 40. 4i.CePiin-
ce ccoit extrêmement gros , 40

Zlimélu étoit-il frere de Salmon ? 114. En quel

lems fortic-il de Bethléem ? |as. 314
£n/4nr, grand nombre d'enfans de Gédéon, 13 y.

Pères qui ont eu pluficurt enfans, xoo. aoc
Eniaddi , cft*ce la ville des Palmiers } 9
Eniyms , ou problème i ufage des Anciens fur le fu-

jet des énigmes qu'on propofoit dans les felfios,

ail. Peine de ceux qui ne pouvoient léfoudre le

problème, 11

Bpv'r , de quel côté les Hibreux porioieit-iU l'fc-

pic! I» 49
Ufhi

,

mefuredes Hèbrcnx , J4I. Quelle bcoit cec^

te mefute ) ) J y
que lit GMèon , & qui flic uu fujec de ruine

ilabunillci (eàtoaiUÎMilit i )4
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DES LIVRES DES JUGES ET DE RUTH.
^fhrsïm n*cxtctminc point les Cananéens de Ga-

zer . ) li Te iai(it des guez du Jourdain , 6c

arrête les Madianitrs , 1 1 9. i to. Il prend 6c fait

mourir Orcb,6c Zeb, iio. ü querelle atgté-

ment Gédéon de ce qu'il ne l’a pas appelle a la

guerre contre les Madianites» ni Gedéon les

appaile par fa réponfe ,
m.Guetie de la tribu

d tphraïm contre ceux de Galaad
, ipj. Ceux

de cette tribu ne pouvoiem ptouoncer Schibbo-

lec, 198

, nom de Bethléem , 1 14
Mfrpuvir. Dieu n'éprouve pctfoime, comme s’il

ignoroit quelque choCe > 19
Les juges d’irracl n’avoienc aucun équi-

page attaché à leur dignité , 11

X/ra/ieri au dehors de U maifon pour monter fur

la tcrrafTc , xix

X/prif de Dieu qui remplit Samfon , ) } $

SJfmin d’abeilles qui fc forma dans la gueule du

lion toé par Samlon , 117
£/?«#/ ,

prés de Saraa , dans la tribu de Dan , 11 j

ité. Appartemeits d’été de ploücuisl'orics, leurs

defetiptions, xviij

Xr , à la tête du Livre des Juges , i

Xr,à la têre du Livre de Kuth
,

Zr, remet quelquefois pour,fifj xxvj
ithjim. Caverne d’Etharo , z^4
Xrradea ierrr uuvtrturtfur moi ^ feosde cci pa-

rôles» }4.r

Srei/er » comme une armée rangée en bataille,

combattent du haut du Ciel contre Sifara,8i.
Comment cela doit s'emendre , 81

%x€*nununUtùên prononcée par Barac contre la

terre de Méroz , 84 8/
à'xn ftufU. Ces termes ligniHcnt-ili

Jes principaux , ou les mobdtes du peuple

,

a?!
F

'pAift , lignifie fouvent facrificr , ao8^ ïtitnino qui oblige Elimciec à foltir de Ion

par».
Barme qu’on donr.oît aux Moîffonneors , jj7
les Ftmm*$ ne jugent point dans Ifraél. Dé^

bora fut juge pendant aflci long» tems , là-

mimo.
Ftmmi dê vittu , fent de cette exprefiion , 54^
les Femmtt étoient (ouvent aux fenêtres , xix.

Leurs appartement fcparea de ceux des horr-

incs , là mîmt. Elles ne maogeoicQt point en

compagnie avec les hommes, là même. £fi-il

permis aux Hébreux d époulct des femmes
Moabites,

tomme du Lévite d’Ephraïm
,
qui quitte Ton mari

& le retire à Bethléem, i8^< En quelle qualité

avoii-eilc vécu avec le Lévite avant fa rcitaicc?

là- mémo. Elle cB abandonnée par Ton mari à

la brutalité de ceux de Gabaa. Elle meurt à la

porte de Ton mari, 191 193 Expédient que les

hraélitet trouvcoi pour elooBcc des femmes auX'

Benjamites , aptes leur ferment précipité ,

1*4
la Femme de Samfon le quitte 6c en époufe un au-

tre, 117
Fonitfos n'étoieoc point fermées de vitres , mais de

grillages, xlx

Fenêtre par od regardoit la mere de Sifara , 87
Fêle à Silo, lorlquc ceux de Benjamin ravircai

des femmes de cctic ville, 3 16. Quelle étoit

cette fctcî
J 16. 317

Fe/lin que Gédéon prépare à l'Aoge qui lui appa-
rut, 99

Ftftttn qu’on faifoit peudam 1a moifTon , 344
Feu tiré d’un rocher

,
qui confuma le facrifîcc of-

fert par Manué , an
Fiiuitr , figue. La douceur de la figue cfl palîéc en

lymbolc, 149
figure de fculptutc , 6c jertée en fonte par Mi-

chas ,16;. Q^llc étoit cette figure , 6: à que!

denVin la fit-ou f

Fili né de Ruih 6c de Booz , devoit repiéfeiucr

Mabalon dans les alîcn b écs
, 3P7

Filles , clics demeufoient dans rappariemem de

leurs meres, 31!
Fiües de jabés de Galaad refervées pout être don-

nées à ceux de Benjamin, 31/
Filles de Silo ravies pat les Benjamites

,
pat le

confcii des Anciens d’Ifraifl , ji8- Q^cl juge-

ment doit-on porter de ce rapt , / 319
FiiU de jephêé , vient au-devant de fon pere avec

des inArumens de mufique , 189. Demande à-

fon pcrcd'ailcr pleurer fa virginité pendan* deux
mois, 190. Fut-elle réellement immolée par

fon perc ? i9i« Raifons pour 6c contre, x.w.

xxvj xxvij. Fut clIeconUcrée au Seigneur par

la virginité ? xxviij

la FslU de jrphcé fut adorée comme une DéeAc
à Samaiie,i9i. Combien dura la cnûiume de

célébrer la mémoire de cette fille dans Ifraël f

là- même. HiAoirc d’Idomeoéc , 6r d’Iphigénie

imitée fur cellede la fille dcjcphté, 19^
fUmme qui s’éleva du rocher, 6c qui dévora les

chairs que Gédéon ofitit au Seigneur
, zoo

Fhêm dont on fe fcivoii pour battre le grain,

FlêtUe. Exemples d’une adrcAc finguHere é tirer

desfiéches, \ 119'

Fentuinede Samfon j fortit-elle de la dent machc-
lieie de la mâchoire d’âne , ou de la terre , ou
d’un rocher ? Cette fontaine a-t’elle duté long-

tems? 138.139'

Fruffn la cuifie avec la jambe -, fens de ces paro-
les, ij4r

Fronde. L'ufage en cA venu delà Phénieie ,

Frmsde. AdtcÀ'c de ceux de Gabaa â fe Irrvir de
la fronde ,198. Exemples d'une pareille adtcfic y
198. i99<

Zï^ ij,’
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3<Î4 TABLE DES MATIERES
A*l iîls d’Obcd vicuc à SicUem , & fouIcTC^ les Sichimircs contre Abimélech , 1/4. Il

affecte la Royauté
, i r i Sesdifeours con-

tre Abimclccn , fà-mimt^Üon de Sichem, 9c

cft battu par Abimélecb , t j>. 1 f »

Cdd demeuroie en repos dans Ton pays I taDdis

que Baiac combitcoit Sifara , 79
CaUâd. Ceuic de Galaad attaquez par les A01-

monites olf.encle gouternement à celui d'en-

tr'eux qui attaquera le premier ces peuples

,

17). Ils vout enUite demiDder Jepkié» qui les

delivre de leurs ennemis » 174. 17f
C»U»d fugitif d'Epbraïm , fens de ce reproche ,

GAltritt • OU allées couvecrcs dans les Palais des

Rois ,
3t7ij

GtUtriet couvertes au devant des grands édifices;

Icurufagc, xvj

Când. Celui qui cédoit Ton droit, clonaoit Ton

gandàlautre, j//
CÂrix,imt montagne voifine de Sichem , où Joa>
cham fc pl^^a pour parler de là aux Sichimices.

clütrt I font plus hardis , plus cotrcpreiuns

que les autres , ^
Gaa«, 10. Les eofans de Juda ptireot*ils cette

villel 10. 11. Samfon enleve les portes de Ga-
za » 141

Ctdd*m

,

Heu où les Benjamites furent pourfuivis,

lo9
Cédfên , fa famille étoit des moindres de ManalTé,

'

48. Un Ange lui appatoit comme il battoit Ton

grain dans l’on prcHoir , Comment bac-

coit-il Ton froment , iÀ meme» Appeilé le plus

vaillant des hommes
,^ 11 fe cieffend d'ac- HArofet des Gentils , lieu de la demeure de Siüuaj

cepter l’emp'oidc L bétatcur d’irraël, ^ 11

demande un ligne de (à cnilHon, lA-mime. Il

vient à la fontaine d*A rad , 1 lo. 11 donne coi^é
à tous ceux de fes gens qui écoient craimib

,

lit - Il ne retient que trois cens hommes qui

avoient jette Peau dans leur bouche avec la

main, iii. 115. Il les arme de trompettes &
de falots, XI). 1 14. 11 va obfcrver le camp
des ennemis avec Ion fervitcur , Ik-mimt. Il

cil comparé à un pain cuit fous la cendre
, qui

renverlc les tentes des Madianites , 1 1 y. 11 at-

taque i'arméc des Madiaoites avec fes trois cens

hommes, 5t la met en déroute , 117. llL. Il

jet de chute à tout Ifralfl , Nom*
Dreufe poQctité de Gédéon 1 il cutloixantc de

dix fils , X J
Il meurt , t >7- Son éloge : Rcf-

fcmblance de quelques traits de fa vie avec J. C.

m; ufi
CêntAiogie de David, jii
la Centilitè cR comme une étrangère que J. C. a

daigné époufer

,

Gerbes , on les lioit à mefure qu'oo coupoic Je

graia, JU
GUnüre réfervée aux pauvres par la Loi de Moy*

fc> n»-

m

GeMvernement des IftaüUces foui les Juges : Quel-
le étoit fa forme ? i

G0uvrritem*Ht des Juges, fa durée, üj

Grain rôti don. on uloit autrefois à la campagne,

une d’Ephraïm vaut mieux que toutes les

vendanges d'Abiezer , iia

Grec, Mots grecs dans le Texte Hebreu , depuis

1a captivité de Babylonne , 44
GruM» qu*on donnoit aux MoilToonears , 1 17

Gryfhes, ou Pr^obléme , isz

OHtrre. Nouvelle manière de faire laguerrecm-

plovcc par le Seigneur au rems de Debota

,

Cfurn des Ammonites contre Ifradl , 177

TTAbits à changer, ou deux paires d'habits,^ & x69
Haber le Cinéen allié avec Jabin, y 8, Il demeure
ptésde Cédés, tÀ-mime.6A

Hares , montagne dans la tribu de Dan , 17

HétfocTMte t Dieu du Silence, dépeint ajant fe

doigt fur fa bouche

,

thMmar

,

ville des Palmiers, la même
qucEn-gaddi, f

Hébreu ccoWà Calcb, 1^, Prife par les fils de Ju-
da, 2

Htli» , 1

1

UtrcuUi

,

foa hiftoitc formée fur celle de SamCon,

Ul
Hères forti de Benjamin , c'eft Aod , jl
Hères fortis d’Ephraïm , c'cH Jofué Is^mème.
Hermu , ou Scpnaat, lâ

ppaitc par U fagcJTc tes plaintes de ceux d'£- HèteiUrus% rares en Orient, xB8. s8s>. II y en

pkraïm
, qui fc |daignoicnc qu'on ne les eût pas

appclIé à la guêtre contre les Madianites, xtj.

Cèdèen revient de la pourfuiiedcs ennemis , avant

le lever du folei! , i xA. Comment cela fe peut-il

faire \ tt?. Il rue Zébée & Salmana de fa main

,

fon fils u'ayaot pas olé le faire, 1^ Bravoure

9i modedie de Gédéon , v. 11 refufe la Royau-
té pour lui & pour fa famille, i)t. ^js. /I

avoir dans ta Paledine, mais elles étoicoc rares,

xvj

Huile» Les Dieux 8c les hommes s'en fervent com-
munément

, 148. Son ufage dans le Temple du
Seigneur , & chez les Payeos , X i|

demande que tes ^ndans d’orcîllc des Madia- ^Abès de GaJaad palTée au fil de l'épée, pour o'a-

nites, iia« 11 eu wc uo Ephod qui fut uni voir pas été à û guerre cosue Beojamia , 1
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DES LIVRES DES JUGES ET DE RUTH. 36;

Raifon de cette conduite , lÀ-mimé.

y^kin Roi des Canan^ns
,
aà'ojettit les Ifraclicet j

XI

f^htl femme d'Haber le Cinceo , in?ice Sifara k

entrer dans fa tente j elle lui préfeme du lait,

& lui enfonce un clou dans la temple
, 60 61.

Fit-elle mal en tuant Siùta Général de Jabin

fon allié î là-mime.

J»hel £gure de l'Eglife Chiéiicnne, ^1. Elle cil

bénie parmi les femmes, 8/. Elle piéfcnte du

lait •& de la crème à Sifara , 8

/

Jaïi de Galaad , Juge d'Ifraifl , ifi<. 167. Ses

trente fils montez fur autant d‘âncs 167. JaYr

cfl-ii le même que Bcdan i là mime. A-t'il don-

né le nom aux Avoth-Jaïc i 167. Mort de

Jaïr. Il efl emerréS Camon , i 69

ytins, nom ancien de Jccutalrm, 188. Les Je*

baféens y étoient lorfque le Lévite revint de

ficiléhcm, avec fa femme, là-mime, llsdc-

meuioieot à Jétufalem avec ceux de Benjamin,

la
yegiâM, itfMS
/eplrr# de Galaad , 61s d’une coortifanoe, ic ren^

célébré par fa valeur, 174. 11 fut chafTé in^

fuflement par Tes frères de la maiCbn de Ton

perc, 17;. 11 fe retira dans la terre de Tob,
jLjS. Il ell appellé au fecours des IfraàÜires

opprimez par les Ammonites, 177. llellchoî-

fi pour être chef du peuple : Déclare fous quelle

condition il s’engage, 178. Il envoyé uoam-
Ballade aux Ammonites, 179. Il montre que

les Ammonites n’oiu aucun droit de répéter ce

quiavoic été pris fur eux j>ar llVaél
, 181 18a.

18]. Il fait veeu d’offrir a Dieu ce qui le pré-

fcntcroii le premier i lut S fon retour , 187. Il

remporte la viéloire contre les Ammonites,

188. Sa fille vient au-devant de lui i il luidé-

clare le vau qu'il a fait de l’offrir au Seigneur,

189. 190. Il cfl attaqué par ceux de la tribu

d’Ephraïm } il cil obligé de leu: faire la guer-

re} il les met en fuite
, 194. 19;. Fit-il mou-

rir fa fille f xxvj. Raifon pour 8c contre , xxv).

xxvijj

Jtfhté nt-il mal d’immoler fa fille I Sentiment des

Petes Sc des Commcnutcurs fur cela , xxix.

Pourquoi Dieu pcrmit-il qu'il immolée la fillcl

U-0fime. Pourquoi mis par faim Paul au rang

des JullesI xxix. xxx. Sa mort; fil fepulture;

Ton éloge; Tes rapportsavec ]. C> 199. zoo

Jifieke , n'eft pas la villedes Palmiers , 9
yérekâMl, nom dcGcdéon: Pourquoi ainfi nom-
mé ? loy. loé. £fl-ce Jéfombal Prêtre du Dieu

Jao , marqué par Saachoniathon , 108

yiriefêlem prife par jofuè, Acenfuite par les en-

fans de juda , 6, Ceux - ci demeurèrent avec

ceux de la tribu de Benjamin , lÂ-mime. Jéru-
falcm étoic i ces deux tribus , lÀ-mimt. Faut-

il prononcer Jérufalaïm , comme fi cette ville

étoic partagée en deux > ou Ere ficoplcmcnt }é-

lufàkm I 7

Jtther fils aîné de Gédéon , n'ofe ruer Zebée Sc

Salinana , 1x9
ftüne des Hébreux , Sc des Mahomecans ; en quoi

il confiflc ,
* jos

ye»s pere de Gédéon , de la famille d’Abiczer, 9^.

Il deffend i’aélion de fon fils qui avoirabatcu le

boit de Baal
, 104

feas Sc Sarapli , les mêmes que Mahalon Sc Chc-
lion

, $1/
fêMthMm fils de Gédéon fauvé du mafiacrc de les

frères, 14J II va fur la montagne de Qarizim,

Sc reproche aux Sichimiics leur ingratitude,

i4y 14^. Apologue donc il fe feevit 146. Il fe

retire é Béra , i/a
fenttthem fils de Gerfam Prêtre de Michas , Se

tnfuire des Danites ; combien de ccras fur-Ü

Prêtre des Teraphims ? 181. tta

^efué maintient le peuple dans fon devoir pendanc

fa vie : 11 meucr , t;. Jofué mort fans défigoec

de fucceffeur , t. Il c(l défigné fous le nom de

Héros fort! d'Ephiaïm, 7). Statub équeftre

de Jofué, 84
Imprécstiens. Les Anciens oc les exprimoient

point, IJ9
Immelet. Jcphcè immola-t'il cécllemcat fa fille !

Raifon pour Sc contre ,
xxv. xxvj

Jfhihinie hifloirc copiée fut celle de Jephté,

i^t
les Ifrâiliw confulcenc le Seigneur pour favoic

qui commencctoic la guerre contre les Cana-
néens, 1. a. Us s'abanaoooeat k l’idolâtrie après

U fflorc de Jofuè , 16.19
lfr»èUt$i qui o’avoiem fwat les prodiges da

Seigneur, moins fidelss que leurs peres, |i.

Ils s'abandoDoeni k l'idolâtrie , Sc tombent foua

b fervitude de Jabin Roi des Cananéens. Dé-
bora St Barac les en délivrent, yo yi. yi. Iis

tombent encore dans ridoUcric après la mort de

Gédéon
, i ^7. S abandonnenr au culte des Ido-

les après la mort de Jaïr , 168. Leur poflcffioo

des certes conquifes fur les Ammonites cfl jufle

Sc légitime, 181. iii.&fMtv.
IJfMchMT. Chefs de cette tribu qui fe fonediAin-

guez dans la bataille contre Sifara , 77. 80
IthMàürms , c’cll le Thabor

, yy
/uds, la tribu de Juda cA nommée de Dieu pour

commencer la guerre contre les Cananéens , z.

I juda Sc Simeon Ce joigneuc pour faite certe

éacrxc
, $

fuM» prend Jérufalem , 6. Sc Hébron. 7. Sc bac les

Cananéens. y- 8. 7
qui étoient les Juges? x. Ce nom ne lie

prend pas fimplemcnt pour un homme qui rend

II JuAice. Q^lc étoit leur autorité * Les Ty-
riensavoicnc des Juges au lieu de Rois, dans un
certain cems, i. L'autorité des luges ne s'éten-

doic pas toujours fur tout Ifraél , 1 1 . Durée do
leur gouvernement , 1 1

1

/«/«f fufeitez de Dieu pour fauver fon peuple,

^1. Leut dignité étoic i vie; mais elle s’étoif

Z Z iij
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^66 TABLE DES
pas h^rMuairCi i t. Le Livre des Jages lié avec

celui de Rut h, 311 Les Juges onc ils écrie le

Livrec]ue nous avons fous leur nom } vj. Ce Lf>

* vrccft-il l’ouvrage d’un (îul Auteur ? lÀ-mimt

Juuf % lé mec fouvenc pour ialontf^ion propre des

Rois» III

Jnf ict , on la rendoie à U porte de U ville » xv.

Forme des édifices où J on rendoit la Jufiice>

P li-n.imt,

Jvâhft trône revêtu d‘y voire j maifon d’yvoîrc

d'Achab. xvij

‘T Ahounr avec la geoifTe d’un autres fens de^ CCS paroles,

Lâmftnis f
forte de chariots , 69

LmÏs , ou Léftm » ou Léfcm-Dan , fa (îruation ,

173. Ceux de la tribu de Dan vont coiifidérer

cette ville , Difpofition cù ils trou-

vent fes habicans, 174. Ils vicnnem de nouveau

à Laïs , & (itrprennent la ville, X7^
lêit que Jahcl donne h Sifara , 63
JLtbmn i ou Chan-lebna

, 317. 3 il

tethi, lieu où Samfon tua mille Philidinsavec

une machoired'âne.

Xtiion. Ville de Légion firuée aficz prés du tor-

rent Cifon, 81

léviret >
poovoient époufer des femmes de toutes

les tribus
»
à moins qu'elles ne fulTenc hcritietes,

168
Ztvitt

f
dont la femme fur outragée é Gabaa. Son

*• hiRoire
,
en qucltems arriva-t’elle ? 184. A-

t’ii pù abandonner Ton époufe à la biuialitéde

ceux de Gabaa ? 141. Il coupe le corps de fa

femme en douze pièces, 8c les envoyé aux douze
tribus d'irrael , 193.194

Jjvrt des Juges. Précis de ce qu'il contient iij.

iv. Qui en eft l'Auteur ? v)

Irvn de Ruth , fuite de celui des Juges , & inrro-

duéèion à celui des Rois
,

31s

Ut. En Orient les femmes n'entrent dans le lit que
par les pieds, 343. Les Hébreux avoicnc des

lits drelTez dans icnrs maifons
, xxiv

JJtns t ou chaînes dont on ferrott la barre de la

porte y XX. Leur forme , xxj

Xiei» mis en pièces par Samfon, 116
, forte de petit vin

, 337
X«y qui oblige les frères à époufer la veuve de

leurs frères morts fansenfans: Cette Loi rcgar>

de>t'e]lc cous les freres, même ceux qui naillcnc

aptes la mort du defune
, 317

Xmzm dans le pays des Héthéens , 14. I.a même
qu^El^fa , ou Lufia» Par qui bâtie,

là-memt,
M

^ T^Aehinet pour battre le grain, 3)8
àinthtr. Des Princes font fortis de Machir

,

73
MS*(hoiri d’âne, dont Samfon fe feivlt pour bat-

tre les Philiftins, 136

MAT I E R E s
Ja Mathoire, nom de lieu , où SarafoD défit lev

PhiliRins , 13^
àimchffi , nom du rocher , d'où fortit l'eau pour

dclaltérer Samfon» 139
M^dianitts oppriment les Hébreux pendam fepe

ans
, 9c. Ils fe campèrent dans la vallée de Je-

zraifl, 107- Ils fout mis eo fuite & en déroute
par GèJéon

, 119. Ils portolcnt des pendaus
d'oteijles , & metioient des colliers au col de
leurs chameaux , 13^

Maitdd»

,

lieu où l'on combattit une partie de

l’armée Sifara , 80
Mainifictnct 0c foltdité des anciens édifices, xv^

fils d’Eümélech • 314. 31/. Epoux de

Ruth , 3ty
Mâin. Mettre fon ame dans fa main. Siguification

de ces termes , 19/
idMtffins. Leur antiquité , xj

SiAÎftnt des Hébreux , Inir forme, xviij

MMÎffin de laforcR du Liban, nom du Palais de

Salomon. Pourquoi ainlî appcllé ? xvj.

MÂlédtüiom lancées contre la cetre dcMérox,
84.8;

M*naffé n'extermina pas les Cananéens des villes

de ion partage» 14
MÂBMt pcrc de Samfon, i04> Fui-ilpiquédcja-

loulic contre fa femme 3 107

f de droit naturel de pouvoir le

marier chez fes voifins ? 0c peut-on déclarer

la guerre à ceux qui tefufent leurs filles en ma-
riage dans de certains cas

} 311
MMTÎMfi de Samfon avec une femme PhiliRine:-

Qucl lugeroem en doit>on porter? 114. n/.
Cette femme fe convertit-elle au Jodaïfme?
iiy

MarUti avec une femme Moabite , ètoit dèfetMia

par la Loi ? 3/7
MarUgê de ChcHon St de Mahalon è des femmes

Moabites,cR- il condamnable 7 316
Âiârshttm , foo fyfiêmc fur le tems St le gouvcr>«

nemcnc des Juges , iij

, lieu d’afiemblée du peuple , lieu d'orai-

fon, 194
ville de Mel!o,ou maifon de Mcllo, 144

Mfntnim. Que fignific ce terme, i/9
la Afarr de Sifara s’impatiente du délai du retour

dcfonfi's,

Mér»m, Méromé. Eaux dcMéromé, 80
Méret. Terre de Méroz i Quelle éioit cette terre ?

84. E:oit-cc Merom ? Ik mtmt- 8y Quiécoit

l’Ange du Seigneur qui maudit la texte de Mc-
rez ? 84 83

Htttft Ton ame dans fes mains ,fcn$ de ces paroles.

Mettre la jambe fut la cutfic , figne d é;onncmeni,

Z 34
Mettre fon doigt fur fa bouche , fers de cette ex-

prelfion , z“
Meubles des Hébreux » ils ne furent jamais foi

magnifiques. Q;jeîs écoient leurs mcublcsordi-
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DES LIVRES DES JUGES ET DE RUTH.
ocigcataai iaccompagaetcnt dtni cette occa-
Aoü. PioDléme qu'Ulcai propofe > xia

naicei , xxiij

MithAt Tcms auc|uel arrivai' h! Aoire de Michas,

i6t li rend à la mcte dcrarecnc nu'elleavoic

perdu, léi. Q3I ut*agc Michas fîc-ilde l'ar-

gent de la mcic i QncI jugement doit>on

porter des orncmensc^a’ii lu faite avec cet ar>

gcni l 16 J

Milcndc Crotooc, fe mit en U place d'une co-

lomne qui foutcooic un èdi/îcc» & le ioutim

pendant quelque cemt , 16 o

Atinbiil , ou chauAure de la porte j c'écoic des liens

qui tenoicne la barre , xxj

MoAbittt mêlez avec les Ammonites dans la guet-

te que ceux-ci font à Ilraei, 175». Leurs pré-

tentions fur le pays d'ifratfl , 180. Avoient.tla

alors un Roi ? li mim*. Ils rcfulereot le pilla-

ge aux ifraiflues par leurs terres , 1 8

1

Mnjfon des orges , au commencement du Prin-

tems • jjo

M9>ifon9iur$. BénédiêlioQS qu'on leur doonoit ,

Uî
Afo»r<# des Scorpions, t8 ,

Mort. £{l-il permis quelquefois de fe donner la Orphs étoit-elle parente de Ruth i 1x9. fuc-cUe
- . _A_u« !•* % _ j_ y- _»• _L . ^ r\ -• M- I»:

OBtd fils Je B00Z& Je Ruih, )jt
Olpcur

,

ou rciritcur, qui commanJoic les

muiflonneurs I jjl
Oindri un Roi, lignifie iiiblir un Roi, mfme

locl'<]u'il ne s’agic pu de l'osâioa lielle , 1 47.

O» n'oignoii pu les Rois Je Petfe

,

Ortfi pris & tue par ceux J’Ephralin , lia
OrtiUt, Jccouviic l'otcille , asettii , Jonucravis,

Orgii. MoiJon des orges au coaimcocctDcoc da
ptinteens , j)o

Orj< lôii , dont oo fait ptorifion pour le voyage,

JI 7
Otinttu* qui afnigeoieot les Iftaclites arec les

Madiaoiies , 9*,

Ortiinunt des chameaux des Madiaoites pris par

Gedfon , 119.1 fa

oiott { Satafou picha-t‘il en le tuant ! 1/7.

ij*

UtHdfi, fc prend qnclqucfois dans un fens obfcfne,

an
M«*/i» >

pt'f® de* Efclaves, tft

Murs i baïueuc d'appui autoui des toits , xviij

N

NAU , ce terme qni lignifie un Prophète, ètoit-

il ufuè du tems de rAuteur du Livre des Ju-
ges I vij

Ntzisriési perpétuel de Samfon , loy

TVaaarfai de Samfon, canfc motalede fa foi ce

prodigieulé , 147
Ni/Ht , (on cheveu fatal conpé pat fa fille , ayo

NtU, ta/. ia<

K*r’”i feuime d'EtImélec, ;i4. Etoit-ellc nièce

d'Elimèlec ! li-mtmt. Elle revient à B^thlècmi

fes deux bius la fuirent -, elle les reovo'yc. Ot-
pha s'en retourne, jid. 517

Kstms arrivée à Bethléem , ne vent pas être ap-

g
;lléc Noïmi

, ;
go Elle déclare i Ruth que

ooz cft fon proche patent
, g gv. Ellcconfcille

à Roth d'aller fc coucher au pied de Booz
, g4i

}4a. Jugement qu'on peut porter de cette ac-

tion, & de ce eonleil , g4g
Hssmi & Ruth polTédoient' elles le champ de Ma-

balon , en quelle qualité eu jouilToicm-elIct !

^ H»
Ksjmsix d'olives dont on fe chaufioit , xvij

Üsm des Anges ) ont-ils des noms ) ato. Quel

éioii le nom de l'Ange qui appatuc i Manué I

ao9- aïo

Mrms d'animaux donnet aux hommes éc aux fem-
mes chez les anciens Hébreux , ya

tiius de Samfon avec une femme Pbilillinc.J«i7

mcrc de Goliath I
g a$. Dcmcuta-t'cllc dans l'i-

doliitie } li-mimt,

Olhmitl prend Dabir, (c époulc Axa fille de Ca-
Icb, S

Otktaiil délivre les Hébrenx de la fervitude de

Chulân Rafatha'lm
, g4- gy- Moit d'OthonicI

,

ti-sssissM.

P

JJAUu des Rois de Jnda , leur (orme , leur Atu-
* âure, xvj
fislmUr de Déboia

, /4
P«rlrr an coeut ,

confoler
, }f(

Tssrfidmt

,

figniiïcarion de ce mot , 4$
?Mvi. Les villes dcsHcbrcnx n'éioicnt point pa-

vées , xiv

Pili

,

ou Prie , éioic-ce le uom de l’Ange qni ap-
parut à Manué > a la

Pirg , le nom de Peie cA un nom de dignité , 169
Prrei de l'Eglilè, leur ftniinicni fut le vœu de

jephié Ils licnncm que ce perc immola vétita-

blcmem fa fille , xxvi'tj. axix

Pijilim à Galgal , éioii.ce des Idoles I 41.4s
p/rr« ville d'Atabie , iS
Phtnsêil. Gédeon detnande des vivres à ceux de

Phanuél
,
qui lui en refufent. Il les menace de

dcttuiic Icut tour, lay. Il l'abbaiiit co ciféc

é fon teioui , 18a
Phttii , fa Généalogie, yyt
PhtrdsLtns , lignifie des hommes champêtres. On

ne connoSt aucun fils de Canaan du nom de Phé-
tez.

]
Pliiliyfiar , lent cinq Satrapies,

y a
Pbiligéiiir , oppriment les Hébreux, 14,. 0r aog.
Qiund commença cette opprclEon ) fut-elle n-
nivcrfellc I aog. 104

kt thiliftisfs btüleni k maifoo dn boo-pete 4ç
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5«S TABLE DES MATIERES
Sainfon» avec le bcau-pere lui mime & fa fille.

151 Leur ancmblce pour rcndtc grâces à Da.
gor de la prife de Samlbn» 1/4

thinéés fils ou grand-Prétfc Elcaaar, coofcillcdc

combattre comrc Benjamin
,

|ox. |oj
fbinits eÛ>il Auteur du Livre des Jug^ ) vj

ks Pitds marcjueot ce oue la pudeur défend de
nommer, 47. L eau ac$ pieds marque rortne,

Is-memê.

fitrrt. Les fils deGédéon coez fur une mime pier«

I 4 J

fUrrts tres-graudes employées aux édifices d*au>

trefois, xvj

rUtt pour les alTcmbléei 8c pour les ixurcbez prés

de fa porte des villes, xv
TliUfêns , lieu des Plcurans , 10. 1 s

fUni , Almoni , termes Hébreux , leur figiiifica-

tioD , Ils ue nurqueni pas le nom pto»
pre. ik~miwu.

ffiîyddmâf étrangla un lion fur le mont Olympe,
ido

/erpl^pvamis en lumière U faux Sanchomaioo

,

ica
ptrus des villes où Ton rendoit les jugemens ,71.

XV.. C’étoit le lieu des aifcmblées du peuple,

les Porta des inaifons dans la Palciliue font très-

bafies, xix. RmiUoii de cet ulage. En étoit-ii de
même autrefois ? Portes du Temple
d’une grandeur Sc d'une magnificence cxuaor*
dioaire, xix. xx

Pofes, petit vio qu’on tite fur les marcs du laifin,

337
toucts. Se couper les pouces pour fe dirpeufer de

la milice, j
Trhrtt des Idoles fous Jéroboam, il y en eut de
h race d'Aaion

,

trokîimi propofe par Samfon aux jeunes hom>
mes de la nôce, an. Problème des Anciens,
leur goût fur cela , lit mimt,

frononcUtun dilFetente entre les Ifraéliccsdedi*

vcifei tribus, ip8. Galiléens prononçoient au-
trement que les autres Juifs, . ik-rnimo

frùfhétt envoyé aux IfraUiiies pendant leur fervi-

eude fous les Madianiies , p). Q^cteic ce Pro-
phéte } ^4. Difeours qu’il icurlït , Ik- mémi.

frofhittjfa. Il y eu a eu pluficuts parmi les Hé'
breux, yi

Troftinto, PfpfisdM , feos de ces termes , 4 j

Provippm, ancienne coutume de porter ûsprovi-
fioD en voyage , x$o

R

des filles de Sîfo par ceux de Benjamin.^ Qnrllc idée doit-on avoir de cette aâioo
, | n.

i ^9

^mMtk‘Ltthi

,

lieu où Samfoo battit les PhilfC-

tins, 1J7
des Madianiies dans les terres d’IfraeJ,

^cbébi$4t avoicQt deficak de loger dans des

fons , xij

RetruiUir l’amc , ôter la vie, 17^
Rtdtmpitur

,

fignificaiion de ce terme dans le fiyie

des Hébreux, J 4^

Remman , rocher de Remmon , où les Benjamites

fe retirèrent , )o8

Rtmflir U msirt

,

ou confacrer un Prétte , 267
Rtnards

,

très communs dans la Palefline » i)0*

Cet animal très- propre au deffeio qu'avoir

Samfon démettre le beuau;c moifibusdes Phi-

liAins , 230. 131. Renard de Carfeole. Fable

fur ce fujet I 131 Le Renard qu'on brûloir à

Rome dans l’amphiteatte 1 étoit-cc une imica«»

cionde Samfon f aj 1. 13 s

RtPt»tir des cnfansdTfraél après la guerre contre

la tribu de Benjatnia, 3 * 1 ^

Repps , donner le repos , marier une fille
, 341

pour la parole de Dieu Les Piyens même
le tenoiem debout , lorfqu’on leur parlait de U
part de Dieu , 41

Rejfes du peuple, c’efi à-dire , ceux qui font

échappez du danger , ou les dcfcendaiu , les fuc*

cefieuTS, 7t

Rémitir. Se téiiaic é (es pcies , c'eR'à-dîcc mourir,

x6
RohcB , Xd

Rpts
,
qui mangeoient fous la table d'Adonibefech,

S Scquittroienc le chariot de Sefofiris, d

Rpt (c prend pour un Juge, ou un Chef avec au*

torité fouveraioc, i 6 t. Les Juges d’iitaî^l en

avoient l'autorité fans en avoir la rompe, i.

Dieu (enl étoît Roi des Hébreux , Il

fe tient oficnlc de la demande qu'ils font d'avoir

un Roi là-mf/m.

Rpffê tres-abondame dans la Palefiine , lop-

Rtplftn pofieda le pays qui avoir été d’abord à

'Moab, puisa Sénon Roi det Amorrheens , 1 yj

J 80. Divifions domefliques de la tribu de Ru-
ben, qui les empêchent d aller au fccouts de Ba-

rac
, 77. Il y avoir des hommes d'une prudence

conibmmce dans cecre tribu , 78. £Nc demeuta

dans foo pays , fans venir au iccours de Batac,

tk rr.imt.

Rama , ou Tarma , lyp

Rarh éroit dlc fille d'Egîoa Roi de Moab ) 3x3.

Etoit'clle native de Petra Capitale de l'Atabic

Pêtrée ^ 3 sa. Elle s'attache \ Noémi , 8c vient

avec elle à Bethléem , 318. Elle va glaner dans

le champ de Booz, 331. Elle feva coachcrauz

pieds de Booz. Que dou-ou penfet de cette ac-

tion ^ 343. Que fignifioit- clic dans le feas mo-
' ral \ 344. Elle avoit feule (a propriété du champ
de Mabalon , 331. 3/1 Elle devient femme de

Booz, 3 /y. Livre de Ruth, ce qu'il contiency

liaifon qu'il a avec les Livres des Juges 8c des

Rois, 3ZI. Sob Auteur , |si. 31Z

OAtf'tpcp quejofué veut offtir i l’Ange, lOO

offerts hors du Tabcinacie, si. Ltoit-

U
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DES LIVRES
il permis de Gicrificr hors du Tabernacle ? ii

SMcriJfu ofterc par Mauué , fur confumè par un
feu miraculeux

, xH
SMchJifts des idolâtres fuivis de feftios , i/i

, J y
SdUm^n fie 6rigcr un aurci dans le parvis, diffe-

rent de l'autel des holocaufles
, J 15

Sdmgûr Juge d'ifract tui: fix cent PhitilliM avec
on lüc decharuc, 49 Samgardoic-UC‘treniii
au nombre des Juges d ltiaei î là-mimt, fw-ce
avec un foc de charut! » ou avec un éguilloodc

I qu’il dtfit les Ptiilinins ï jo. Samgar,
eft-ce le lurnom d'Haber le Cinten ?

Sdmif, ville des momagnes d'Ephraïm , I6d
S'dmfêH, (a nailVance pi édite par un Ange, 104.

10/. tir. Il devoii étte ic Libciateur d'Ilrai;!,

X06. £coic-il le même que Badan ? tit. 11 met
en pièces on lion qui l'attaque , ti6. Il époufe
une PhilUline, 11 1. Que! jugement doit -on
faire de cette aèfion? ti/. (î obtient de Dieu
une foorcc miraculeufe p> ai lêdetalicrcr, 159.
II va â Gaza, & cnleve les portes de la ville,

141. 145. Il fc retire dans la vailée de Sorcc
, 6c

s attacheà Dalila
, t44> Il découvre â Dalila la

vraye caufede fa force
, 149. 1! cft lale, 6c pii$

par les Philiflins
, x/o. Oa lui ciéve les yeux,&

on le met dans une prilon , où 00 le coodamoe
â moudre , • Va '

Sâmfpn efl amenè^au Temple de Dagon , il le ten-
vcrlcfur les PhUinius& lur Jui-nicmc.Sa moit.
Son éloge,

^
xjj. ijs.i/y

JamfcW cft-il rAurcur du Livredes Juges ? vj
SsnchénUto»

, Auteur feint
,
quioajamaiséxîf-

IQ^
Sdfor RoidePeife fe fert dePEmpereuK Valcriea
comme de matchc-pled

, pour montci â chc-
r^U 6

Sjrdd , ville de la tribu de Dan , 104
Sdtrapfjfic» PhHiftins, nommez Sèranim, X4y
Séirapifj des PhiJiAins, 31
Sditteriüii, nuée de Sauterelles. Armée des Ma-

dianites comparée à une nuée de Cautetelles

,

ou Sibbilit, différence de la pronon-
ciation de ces deux mots i hiffoirede ccuxd’E-
rhiaïm â cette occalion,

Sciptn renvoya tous ceux de fes foldats, quictai-
gnoient de s'embarquer avec lui , 1 1

1

Scdffiêns ,\kü nommé la montée des Scorpions,

/
18

Strtbes iOU Sfpherim

,

quel étoît leur emploi
76. Ils étoicm en grande confîdétation dans la
Cour des Roisde Juda St dTltacl*, & dans celle

des Rois de Perfe , U mimt.
S<y&d fille de Nilus côupc le cheveu fatal de Ion

pi'TC ,

Sfhon Roi des Amorihéens refufe le paffage pat
Ion pays aux Hébreux , t g 1

.î/ir.Xc Seigoeui eft venu de Scïr co donnant fa
Loiâ^inaï,

SVrraA, fituatioD de cec codioh : cft-ce la Sy-

DES JUGES ET DE RüTH.
riade ?

Stl femé fur les tuincide Sichem
, pourquoi ! i«o.

169

Exemples d’une pareille aflton

,

J/I* , autrement Petra
, ,g

autrement Horma, ,o
fera»™ des Philiftins, leurs Satrapes

,
ji. &14J

Strmtnt des Iftaelites , de ne pas donner lents filles
pour femmes aux Benjamiics, jio. juoement
qu'on doit foimct de ce ferment. Etoit-iriéilti-
n>e »

StrvilHjt des Iftaflitcs fous Chufan-Rafathaïm

,

StrviiuJtda Ifraïlites fout les Phillftins, > loî
fer««*dedes Ifraeütcs fous les Madianites

, po.
Dureté de cette fcr»itviJc

, ju .

StTvkuit foni les Phillftins & fous les Ammonites,

. e ,T..
I6«. t«,

ferr»re». Les Hebreux en avoient-ilt l'ufage 1 xx
Stfpfiris falfoic tirer les chaiiots par desKou xaln>

eus
. g

SUhm. Ceux de Sichem follicitcz de teconnoître
Abimelech pour Roi, fe laiûcnc gagner , 140.
141. Raiftins qu'on employa pour les petfuader,
U-mim. Ils dooDcnt de l’argent k Abimclcch ,

Sithem prife par Abimclcch
, le détruite de fbndîn

comble, ili. Elle fc rétablit depuis Abîmclecb,
là-mimt. Tout de Sichem pcifcaufti pat Abi-

.T'’"***. /A-».;™.
Suhtmnti. Leur ingratitude envers la maifon de

Gédéoo, ijp. lya Ils commencent i déieftet
Abrmelcch, lyj. Divifion entr'eux St Abime-

,
li-mim,.

Si^nn que Gedeon demande pour s'affûter que
c’eft Dieu qui l’cnvojte, j8. loi. lop. A-i'i|
péché en demandant ces fignes }

SiU, fa fituation, 517. Jufqu'à quand rAtchc da
'

Seigneur fut-elle à Silo i ^ j ,
i

Similhuilti

,

énigmes, apologues , étoient fort du
gOÜtdtS luifs, jgg

General des troupes de Jabio, jp. Quel
étoit le nombrede fcatioapes ? yj. Il eft fatTu
St mis & fuite par Bjiach

, jp.so. Il fe retire
dans la tente de Jahel , St 7 cft mis à moit par '

CCTic femme , (o. Defcripcion de la non an
'

pied de Jahcl
, I

f»«/ , ceux de cote ville rcfufeni des vivres à Gè-
dérn, 1 15, Pat quel droit exige-t'il ce fccouis »

Is-mime. Il menace ceux de Soeot de Ici met-
tre en pièces «ec les épines du déféré ,114 U
exerce conti eux une tigoureufe vengeance

,

I

SfilÀMts de Gérféon qui jetient Tcao dans leur bou-
chc avec la main , tercoos pour le combat

, 6c
ceux qui avoient mil le geoouil â teric icn-

iir
Jmyed’un foldat Madiaoitcfiivorablcà Gédéon,

11/ ix(
Sûrec. Vxllée de Sorcc

,

Cçucune de délier 8c d'6tcr le foulier
, ^

,

Aa»
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370 TABL.E DES MATIERES
celui qui ae Touloic point époufee I* veuve de

l'on ftete
, JX4

Suffrtts I anciens Juges parmi les Phéniciens , i

SymfMlt, rocic de vaCc i puilcc te é veclec des

. liqueurs. D’où eft venu le nom te l'ufage de

ce vafe 1

»it<ians U Judée qu’aptés la

capiivité de Babylonne , xv. Il y en avoit grand

nombre du rems de J . C. li-mêm*.

SyndtHii

,

fignificaiion de ce terme, iti. Sam-
fon donne trente Syndmei aux jeunes hommes
de fa nûce ,

li-mim».

Syfinit

,

eft ce Se'itah,? 4*

T
CJ^Aurtnu d’Abiezcr immolé pat Cédéoo. En

immo!a-t'il deux X
* lox

Ttmféit contre Sifara, ta

Timflr. Les Hébreux o'avoient qu'un fcul Tem-
ple confacté au Seigneur i mais on n'en vit que

trop de confaciez aux Idoles ,
xiv

Timflti des Philiftins, leur forme, \S[
Ttmflt ou Chapelle domeftique bâtie pat Michas,

i<7
Tirtfhim . ce nom fc prend pour des Idoles

;
quel-

quefois il oc fc pteni pas en mauvaife J>att,

l66
TirrtHT d'IftMC

,

flgnifie le Dieu de Jacob, 54
Thtbtr. Montagne du Thabors fa fituation, y y.

Eft-ce fur le Thabot que J. C. fc transfigura ,

li mimt. Ville fituée fut le Thabor ,
jS

Thabtr de laiecrc ,ou Umbiliquedelatertc , li-

gnifie une hauieur au milieu d'un pays. On don-

ne ce nom à Jétufalcm , St â quelques autres

lieux , lyf

Th.tmnniljt , vilh de la tribu de Dan , ou de J uda,

ai4
Thtnac , lieu OÙ une pallie de l|atmée de Sifcra

fut défaite, ^80. Si

Thibbat ,
lit

Thbbtt prés Sichem , affiégée par Abimélcch ,

lit. te Prince y eft tué par une femme qui

lui jette un morceau d'une meule , I4)

ThoU oncle d'Abimélcch , Se Juge d'Iftadl , i6y.

Thola éroit-il fils de Dodo , ou de Phua î i <y.

Tiftrani. Defetiption de l'ancienoc manière dont

îeuti métiers éioient drclTci , i4t

Tcb. Paysde Tobau nord de Galaad , 176

Tcb. £toit-cc le nom propre du parent de Ruth ,

Si le freicdc Salmon ? )47
Tpi/oo de Gédéon, marquoit l'Eglifc Se la Sy-

nagogue, tOf. IIO

Tti/tn mouillée au, milieu de l'aire, tandis que

l'aire demeure féchc tSc enfuitc l'aire eft moiiil-

léc , taudis que la toifon demeure féchc, loS

Ttit en plane forme parmi les Hébreux , xvüj-

On y
fiéquéntoit beaucoup , on y

couchoit. Il

y avoir un mui il hauicut d'appui tout au tour,

lÀ-mim.

Tant de Sichem piilc par Abimélcch , rSi

Traîner , mis pour conduite une armée, y{
Trtmfititi St flambeaux dont Gédéon arme les

foldats, tI{.llS

Trof 'edytei , dont la demeure éioii dans des cavet-

nes ,

" xij

Triât où SalomoD tcndoii la Jufticci fa deferi-

piioo , xvj

Tyran. £ft-il permis de tuer uoTyran.dc fa pro-

pre auioiitc } nS-Af
y

r/Sfnner , manière de vannci les gtains dans la

' Palcftinc , J4i

Vtndnngtt. RéjoüilTanccs des vcodar^cs , 1 yy
Vtnftnnct de Samfon contre les Philiftins , peimi-

fc St autoiii'ée par fc qualité de Juge d'Iftaél,

11»
Vint. Vallon voifindu fleuve Be!us,d'aù l'on ti-

(c le fcblc pour faire du verte , 1 6

Yirtn. Le nom de vertu fc prend quelquefois pour

laforec,Stc. ]44. )47
ViStirt de Jcpbié contre les Ammonites , 1 St

Viiiilnti qui rcpoii le Lévite dans fc maifonâ.

Gabaa : J ugemcor qu'on doit porter de la pro-

pofitioB qu'il fait d'abandonner fa fille i ceux

de cettcvillc , ayi. 17a

ri»»», yin. fes avantages. -Il eft lajoyede Dieu

St des hommes , 1 47. 1 jo
Villt des Palmiers t eft-ce Jériclio! 7

KiUet des Hébreux. Soin qu'ils avoient d'y entre-

.teoir une grande propreté , xiv

Villti des Cananéens tort bien fortifiées , xiv.

Quelles étoient leurs fortifications i li-mtmt.

rinaijr» dont on fc feti dans les vailleaux fut met,

))7. Unenbuvoit dans l'armée Romaine , li-

m<‘in». C'étoir ralTaifoniicment des petites gens,

Id méint. On l'en fetvoit pour tremper le pain.

Le vinaigre efl laftaicbiftant

,

Virginiti. A-t'on des exemples de filles dévouées

â la virgioité dans rancicniie Loi î La fille de

Jcphté en eft-clle un exemple, xxviij

Vit, clef en forme de vis, xxj

yeeu de Jcphté | de quelle nature éioit-il ) 170.

Examen de ce vœu y fens des paroles de Jcph-
té , xxiv

Yeenx pour la pcorpcrité du matiage de Booz avec

Ruth, • 5X7
yrilt dont les femmes Syiicnncs s'cnveloppoicnti

Mt
ytltmt , autrefois moins odieux qu'anjoutd hui,

17s. On appclloir de ce nom les Soldats & les

Gardes des Princes, 174
Ufint, nomtnéeen Hébreu, l'eau des pieds, .47

jYAbultn. Généraux d'armée fottis deZabulon,^
7X- Il l'cxpofc au danger ejt.conihattant

Sifcra , t»
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DES LIVRES DES JUGES, ET DE RUTH. 371
ZjiMm n'cxicrmioc point Ici Cananècni de fcs

villci,
'

IJ

Zii Roi des Madianitci mis d mon par ceux d'E

phtiïm , 110. 111

Ziitt & Salmana poatfuivis Sc défaits pat Gé-
déon » iij

ZiUt Si Salmana avoient mis i mondes frètes

de Gédèonprcs de Thaboc. Gidéon comman-

de à Ion (ils de les mer i il ks toi; lui- même ,

Ia8. iiÿ
ZiM GouTctncar de Siebem , en la place d' Abi-

bimilcch , 1J4. Il lui donne avis des pratiques

de Gaal , i

Zapb«i,ou Sephona, ville au feptentrion d'E-
phraïm,

Fin dtU TsiUdtxJups, & dt Rnth.

Errau fur It Livre des Juges.

P Kyt }i. QuU fit î lifcz : §luii [cit ? pug. X94* x ) lu nord de U Terre (ain:e. jtjeuux, ; £c

(Um Jofué t d*uo lieu Dominé Siphon » ou Zephoo lur le Jourdain. /«/m# xx i i . %y . p4|. 191 ,

i48 .
Jonathan : Ufex.

,

Jouaclxam. 199. Cicattoni, Xtnùfhtn : liiez , TCtnofhên » &c.

Ptcfice , üj. /i^nr 8. morde : /i/ra , morde, psg. xtWy lie. )0. cesmuisde chute pour pré-

venir les dangers : liftx , ces murs ,
pour prévenir les dangers oc chute.

CATALOGUE DES LIVRES
Imprimez à Paris, chez Pierre Emery, Quay des Augtiftins

,

entre la rue Pavée la rue des Auguftins
,
à l’Ecu de France.

Otuvrti de Monfieur CAkbi F i E O R y , ci-dtvant Sem Prieefttur de Su AfujtjU Cm-

theUijitt Philippe y. Rti dEfpugne , de Menfeigmur le Dut de Bturgtgne , & de Mon~
fligueur le Duc de Berrj.

H I $ T o I R a Ecc'eliaftiqne , i j. votâmes , iit jiurle , fo. livres

O. nmeitiki À'imfrimer U fuite , & leut Ui vclumti fe venimt féfurément , fix livret.

Catechifine Hillotiqoe , contenant en abicgé rHilloite Sainte, le la Ooâiine Chrétienne , nouvelle

édition , avec figures , a, vol. is deuxe , 4. K
Abregédudit Catcchifmc

, t» Jeute , enveau, -i.l.

Le même , en parchemin
,

i j. f.— Le même , in ftite

,

en veau , 10. f.

—— Le meme , i» feite

,

en parchemin , j. f.

Les Moeurs des Ifradlitcs , in dente, 1. 1 . 10 f.

Les Meeurs des Chrétiens , in dou'fe , i.l.

Inftitution au Droit Ecclefiafliquc , nouvelle édition , revûé & augmentée , a, vol. in d«^< , ) . 1 . 10 f.

Traité du choix Se de la méthode des Etudes , >n dente , i.l.

Xes devoirs des Maîtres & des Domcfiiqncs , indenC,’, i.l.io.f.

La Vie de la Vénérable Mete d’Aibouie , Fondatrice dn Val- de-Grâce, in eBxve ; a. I.

Catcchifme des Fèces , & autres folemnitcz de l'Eglife , in feite ,
1. f. « d.

IHJferlMtienei in Sneram Scrifinrnm

,

Auihoce D. Meihee felitdidier , in quarto , J. I.

Commentaire Littéral fur tous les Livret de l'Ancien 8r du Nouveau Tcflament
,
par le Révérend

Perc Dom Augnflio Calmer, Religieux Benediâinde la Congrégation de S.Vanne&deS.l^dalphe.
Les quatre premiers tomes , contenant la Gcnefc , l'Exode , le Leviiiqnc , les Nombres , le Deutéro-

nome , Jofué , les ] uges , It Ruch
, fe vendent , . j«. I.

Tem let Velnmtt fe vendent féftriment , en emlinni d'imprimer It fuite.

:Le Nouveau TeRament de N. S. Jcfas-Chtlil
,
par le R. P, Amciot , i. vol. i» ]Mrm . ii.l.



'Ntvam Tifsmenÿtm GrttHm , P*rifih

,

in vingt -llaaite n. I.

L'Office de 11 Scir^.c Sainte , frinj. lac, pic M. de Maiellcs , in $3»%e , 4. 10. C
Q»(lioai lïic la Ile publique St folemn^ilo , ou Méthode pour csicrec dans le Tciis Ktteril St hiftoci-

que des Cététnoiiics de la McQe , Se pour es dceouTtic l'oiigine
,
pat Demandes Se pai Réponfes ,

par M. Theraize, iadeoas , 1. 1. 10. f.

Hiftoiredei Indulgercesdc du Jubilé , mdasias, 1. Lio. T.

Lf Vie du Bienheuteux Sains Jean Facood
,
par le R. P. Robiiie , ta dra^e , a. !

Les Méditations pont tous les jours de l'année
,
par Abeily , 1. vol. m deazs , 4- 1.

Remarques fur la Bibliothèque des Auteurs Eeclcûalliquesdc M. Dupin
,
pat le R. P. Dom Mathieu

Fciitdidiec, j. vol. tasAav*, sa. I.

De l'Education des Filles
,
pat Monreignent l'Archevêque de Cambray , ia dva^t, i.l. ]SS.r.

Traiiédu Mininéredes Padeurs
,
pat lemême, tad«ax<t i.l. lo.f»

Idée geoctale de l'Hilioire Univcilclle , par Demandes de pat Réponfes , ia dvuat , a. I.

Les Mémoires de Mt. le Duc de Sully , a. vol. in /eli»

,

xo. I.

Hiftoire Chronologique de la grande Chancclrric de France , Se des antres Chanccleties du Royaume,
ci-devant compoleepar le S. Tcircteau , reveuë de nouveau, de confidetablrtncnt augtticméc de
Titres , Privilèges , Déclarations , deautres pièces trés-nécelTaitcs

,
par Mcflieuis les Ptocutcuts-

Syndiesde la Compagnie des Secrétaires du Roi
, a. vol. ia/*/» , ]4. I.

Lt fftmier vtlnim [• vend ftfmtimmt , vintt livret.

Le Parfait Maréchal, qui cnfcigDe acontwictc la Mnté de les défauts des Chevaux ,pac M. deSo-
Icy'cl , ta faarts , 7 I.

La Méthode de dcclTei les Chevaux peut le manège , de M. de Ncufcaftcl , traduit pat M. de Solcyfel,

infMnru, 4. 1. 1«. f.

Le Maréchal méthodique
,
pat M. de la Beflierc , ta eSnv» , ,

a. I.

Droit Canonique de France, ou Recueil des Décifions fur les matières Bcncficiales, accommodées à
l'ufagc préUnc , foie pour les (ooûions des Ordres , ou pout la polTeffion des Bénéfices , ta jaarts

,

f. livres.

Recueil des Arrêts les plus remarquables donnez en la Coût de Pariemem de Paris t mis au jour pat

M. Claude Flcnrys, augmenté dans cette nouvelle édition dcplufieurs Q^ftions trouvées dans les

Manut'erits dudit Sieur Hentys ; Se revu , cotrigé Sc augniencé de pUifieuts Obfetvacions Se QaeC-
tions nouvelles

,
par M. Bieconnicr Avocat en Patlemcut , a. vol. infelit, }i-l-

Les Loix Civika dans leur ordre natuiel
,
par M. Daumac , m feiif,. iS.I.

Les mimes en lïx volumes , ta qiinret , ]4. 1.

ElTais for l'idée du Parfait Magiftrit , ia diuzi

,

a. L 10. f.

Inftitution au Droit Franpois, pat M. Atgou, nouvelle édition ,
coirigèe ft augmentée , a. vol.

m dente, 4-I*

Les qualitcz nécelTaires au Juge, -ia dniat', , a.L

Ordonnances de Louis XIV pour le* Matières Civiles , indentt, - i.l. 10. f.

— Les mimes, in vinjt fneire

,

’• I- lo-f*— pourles Matières Ciimiocllcs, i.l. lO.C— pour leCommitiimui, i.'l.io.f.

— pout Ici Matchands ,
i-L f.

• pour la Marine, i.l. 10. f.

Pioccz verbal des Conférences tenues pat ordre du Roi
,
pour l'examen de l'Ordonnance Civile &Qi-

minelle, iafnarre,
1

Style Civile
,
par M. Gaurcc , in tfutrte ,

4- *• >o. f.

Style jCtimincI
,
pat le même , infnarte ,

4, 1.
'

Style du Confeil
,
pat le même , in funrte , ^ t. K

Le Patfait Procureur , a roK in jturte

,

10. 1.

Conférence des nouvelles Ordonnances de Louis XIV. par Bornicr , a. vol. ia faerre
, _

i a. 1.

Compilation de tous les Auteurs qui ont travaillé fut la Coùtuine de Paris
,
pat M. Feiricte, j. vol.

in felie , nouvelle édition
, feni frejft ,

Les Méiamoiphofcs d'Ovide en Vcis
,
par M. Cotncille

, ji vol. ia deett»

,

J. I.

Ltj mêmes en Profe
,
par Duryct

, >. vol. in dente , . 6 . 1 .— Les mimes
,
par M. de BcUcgatdc , a. vol. in eifave ,

to i

Les mêmes , a. vol. in dente , 4. I. 10 f.

Paialcllc de rArchitedture Antique 8C de la Moderne , iofelie , if liv,

li ft trtnvt nn/lî chet le mime Liheirt teettei fntte de Livret , reimee de Thtelegie ,
ferei de t'Exlife,

Livret ne Dreil (^nmrei- 1711.

.i. \ô» ^
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